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P R É F A 


D E 


L’  A U T E 


’EST  non  feulement  un  ancien  Ufage,  mais  même  une 
efpece  de  Loi  & de  Néceflité,  de  mettre  une  Préface  à 
la  Tête  des  Ouvrages  que  l’on  préfente  au  Public.  Ün  Au- 
teur eft  fouvent  oblige  de  fe  juftifier  d'avance , & de  pré- 
venir les  Objections  qu’on  pourroit  lui  faire  : fouvent,  cer- 
taines Circonflances  exigent,  qu’il  falfe  connoître  lui- 
même  le  Prix  de  fon  Travail.  Voilà  le  Cas  où  je  me  trouve,  en  pu- 
bliant mon  Hiftoire  de  Charles  XII.  Une  Préface  devient  néceffaire  , 
ne  fut-ce  que  pour  expliquer  les  Motifs  qui  m’ont  déterminé  à écrire 
cette  Hiftoire.  Je  ferai  plus  : j’indiquerai  les  Sources  dans  lefquelles  j’ai 
puifé  ; & je  rendrai  raifon  de  ma  Maniéré  d’écrire. 

Pendant  mes  Campagnes,  que  j’ai  faites  la  plûpart  à la  Suite  du 
Roi,  je  m’appliquai  à recueillir,  dans  un  Journal , tout  ce  qui  fe  paf- 
foit  de  plus  remarquable  à l’Armée.  Je  marquai,  dans  ce  Journal,  non 
feulement  les  Marches , les  Partis , les  Efcarmouches , les  Batailles , & 
généralement  toutes  les  Actions  Militaires:  i’obfervai  auiïi  l’Arrivée 
des  Miniftres  Etrangers,  leurs  Audiences,  oc  fouvent,  quand  les  Cir- 
conftances  n’éxigeoient  pas  que  l’on  en  gardât  le  Secret,  les  Commif- 
fions  dont  ils  étoient  chargés.  Je  fis  la  même  Chofe  à l'égard  des  Vi- 
fites  que  rendoient  à Sa  Majefté  différens  Rois,  Princes,  & autres 
Perfonnes  de  DiftinClion.  Dans  tout  cela,  je  n’avois  en  vûe  <^ue  ma 
propre  Curiofité , & la  Satisfaction  de  pouvoir  un  jour , lorfqu  il  plai- 
rait à Dieu  me  faire  jouir  d'un  Etat  plus  tranquile , me  rappeller  le 
PafTé,  & rapporter  avec  plus  de  füreté  des  Chofes, dont  j’avois  autant 
de  Connoiflance  qu’aucune  autre  Perfonne  de  mon  CaraCtere. 

En  1715,  je  revins  de  Rulïie,  où  j’avois  été  détenu  prifonnier: 
j’eus  le  Bonheur , l’Année  d’après , de  rentrer  au  Service  du  Roi , en 
Qualité  de  fon  Chapellain  & ConfdTeur.  Au  commencement  de  cette 
Année-là , je  fus  auprès  de  Sa  Majefté  à Yftad , & enfuite  à Lund  en 
Scanie.  Enfin , aïant  été  fait  prémier  Pafteur  des  Eglifes  de  S«.  Claire 
& de  Sc.  Olaiis  à Stockholm , je  commençai  à jetter  les  yeux  de  tems 
en  tems  fur  mon  Journal,  pour  le  mettre  au  net.  Je  reconnus  alors 
combien  ces  fortes  des  Recueils  font  imparfaits.  Les  miens  avoient  le 
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même  Defaut:  & comme  je  croiois,  que,  pour  s’en  fervir  avec  quel- 
que Utilité,  ils  avoient  bcfoin  d’etrc  confidérablement  augmentez,  je 
les  mis  entièrement  à l’écart , dans  l’intention  néanmoins , qu’en  cas 
que  quelque  Suédois  entreprît  d’écrire  YHiJloire  de  Charles  XII,  je  me 
ferais  un  Plaifir  de  lui  communiquer  mes  Mémoires. 

Mon  Attente  dura  en  vain  plufieurs  Années  de  fuite , même  après 
la  Mort  du  Roi.  Cependant , ce  Prince  ne  manquoit  point  d’Hiftoriens, 
dont  j’eus  occalion  de  ramafler  les  Ouvrages.  En  les  parcourant,  je 
remarquai , que  l’un , Ami  en  apparence , n’écrivoit  que  fur  des  Mé- 
moires , paisiblement  bons , mais  non  pas  toujours  également  fuivis  & 
détaillés.  Un  fécond , en  mettant  la  Plume  à la  main  , fembloit  l'a- 
voir trempée  dans  le  Fiel,  & fe  préfentoit  comme  un  Ennemi  décla- 
ré. Les  feuls  Mémoires , qu’il  avoit  confultez , étoient  certaines  Gazet- 
tes oh  régnoient,&  l’Efprit  de  Parti,  & les  Relations  quel’Ennemi  avoir 

Eubliees  en  fa  Faveur.  Tout  l’Ouvrage  n’étoit  qu’un  TiiTu  de  Ma- 
ces,  où  fouvent  la  Vérité  fe  trouvoit  altérée,  & où  il  n’avoit  jamais 
touché  qu’en  peu  de  Mots  les  Evénemeus  les  plus  impomns.  Un  troi- 
fieme , faifant  le  Panégyriftc , ne  montrait  qu’une  vaine  Eloquence  : 
des  Mots  , artiflement  arrangés , tenoient  lieu  de  Réalitez.  Il  ferait 
trop  long  d’entrer  dans  un  plus  grand  Détail.  Je  nommerai  un  peu 
plus  bas  les  Ouvrages  que  j’ai  lùs.  Un  Juge  impartial  & éclairé  déci- 
dera aifément  du  Mérite  de  chaque  Auteur. 

Jus  qu  es- la’,  mes  Occupations  ne  m’avoient  point  permis  de  fon- 
ger  à me  mettre  fur  les  Rangs;  mais,  en  1731,  les  Circonftances 
changèrent  à cet  Egard.  Aïant  trouvé  moïen  d’être  plus  Maitre  de 
mon  Tems,  que  je  ne  Pavois  étéjufqu’alors,  je  fis  un  prémier  Craïon, 
ou  une  Ebauche , de  YHijleirt  de  Charles  XII,  en  rangeant  les  princi- 
paux Evénemens  de  fa  Vie,  felon  les  Années  & les  Mois.  Il  y avoir 
de  grands  Vuides  à remplir,  &,  pour  le  faire,  il  falloir  avoir  recours 
à d’autres  Perfonnes.  Le  Travail  ne  m’épouvantoit  point , & encore 
moins  les  Dépenfes.  Des  Réfléxions  plus  folides  me  détournoient  de 
cette  Entreprife , fur-tout  Iorfoue  je  confidérois  les  Secours , dont  un 
Hiftorien  doit  être  muni , & lans  lefquels  il  eft  impoiîïble  qu’il  puiffe 
bien  s’acquiter  de  fon  Devoir.  Les  voici.  En  prémier  lieu,  il  faut  qu’on 
hii  accorde  la  Liberté  d’entrer  dans  les  Archives , où  fe  confervent  tous  les 
Actes  publics  & les  Documens  qui  concernent , tant  YOeconmie  inté- 
rieure du  Roiaume,  que  les  Négotiations  avec  les  PuifTances  Etrangè- 
res; les  Ordres  touchant  la  Deffenfe  du  Païs,  & les  Détails  de  ce  qui 
a été  fourni  annuellement,  pendant  tout  le  Tems  que  la  Guerre  a duré. 
En  fécond  lieu,  un  Hiftorien  ne  peut  pas  fe  difpenfer  d’entretenir  une 
Correfpondance  fort  étendue.  Il  doit  confulter  tous  ceux  qui  ont  eu 
quelque  Part  aux  Evénemens , ou  qui  en  ont  été  des  Témoins  oculai- 
res. Avec  cela,  il  faut  qu’il  recherche,  & qu’il  raffemble,  avec  un 
Soin  extrême,  toutes  les  Pièces  néceflaires,  comme  font  les  Traités-, 
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les  Manifestes,  les  Relations  de  Batailles  & de  Sièges,  les  Capitula- 
tions, les  Lettres,  &c.  tant  imprimées  que  manufcrites.  Pour  vil  de 
ces  Mémoires , il  eft  néceffaire  qu’il  ait  l'Lfprit  libre,  pour  pouvoir  en 
faire  la  Lecture  avec  toute  l'Attention  requile.  Deux  Relations  d'une 
meme  Affaire  font  fouvent  fi  différentes  l’une  de  l’autre , que , pour  les 
concilier  enfemble,  il  en  faut  abfolument  une  troifieme.  un  trouve 
dans  l'une  des  Circonftances  très  efTentielles , dont  l’autre  ne  parle 
point.  Il  faut, outre  cela,  qu’un  Hiftorien  ait  le  Difcernement  julte, 
& qu’il  fâche  diftinguer  ce  qu’il  doit  dire,  d’avec  ce  qu’il  ne  doit  pas 
dire.  S’il  ne  convient  pas  décrire  d’un  Particulier,  reconnu  pour  ho- 
nête  Homme,  tout  ce  que  l’on  en  entend  dire,  à plus  forte  raifon  l’on 
eft  obligé  de  ménager  la  Réputation  d’un  Roi, fans  fe  mêler  de  raifon- 
ner  fur  fes  A étions , félon  fes  propres  Idées.  Il  n’y  a point  de  Prince , 
qui  n’ait  fes  Défauts , & qui  ne  fe  laifle  emporter  à quelque  Palfion  ; en 
un  mot , c’efl  un  Homme  : mais , lorfque  la  Bonté  de  fon  Cœur , fa  Gé- 
nérofité,  & fes  Vertus,  égalent  fon  Nom,  & la  Réputation  qu’il  s’efl 
acquife,  on  doit  excufer  les  Foibleffes  attachées  à l’Humanité.  Un 
ZeJe  outré,  & une  Haine  déplacée,  font  deux  Défauts  également 
blâmables  dans  un  Hiftorien.  Un  Auteur , aveuglé  par  un  Attachement 
mal-entendu , met  en  œuvre  tout  ce  que  la  Flatterie  a de  plus  bas  : il 
donne  aux  Chofes  le  Tour  qu’il  lui  plait  d'imaginer;  &,  entre  fes 
Mains,  le  Noir  de  vient  blanc,  & le  Blanc  noir.  Celui, au  contraire,  qui  ne 
fuit  d'autre  Guide  que  fa  Haine,  prend  à tâche  de  diminuer  le  Prix  des 
belles  A étions,  fans  fe  rappeller  jamais,  que  la  Vertu  mérite  toujours 
d’être  louée,  même  dans  la  Perfonne  d'un  Ennemi.  Tous  les  deux 
s’éloignent  également  de  k Vérité,  qui  eft  l’Ame  de  l’Hiftoire.  Le 
Stile  d’un  Hiftorien  mérite  aufli  d'être  confidéré.  Un  Auteur  doit 
s’exprimer  conformement  au  Génie  de  fa  Langue , & avec  toute  la 
Clarté  poffible.  C’eft-là  ce  qui  attire  le  Leéteur  ; au  lieu  qu’il  eft  dé- 
goûté , en  rencontrant  de  nouveaux  Mots  qu’il  n’entend  point. 
L’Obfcurité  , qui  regne  dans  un  Ouvrage , produit  le  même  Effet , aufli- 
bien  que  le  grand  Nombre  de  Parenthefes  , & la  Longueur  des  Périodes , 
qui  occupent  fouvent  toute  une  Page.  En  réfléchiffant  à tout  cela,  & 
en  éxaminant  l’Etendue  de  mes  Forces,  je  fus  long-tems,  fans  pou- 
voir me  déterminer.  Je  ne  fêntis  que  trop  tout  ce  qui  me  manquoit; 
mais  , enfin,  le  Plaifir  de  travailler  a cét  Ouvrage  l’emporta  fur  toute 
autre  Confidération  : & comme  il  n’y  avoit  perfonne  en  Suede  qui  for- 
mât un  pareil  DefTein,  je  réfolus  d'eifaïer  du  moins  de  quoi  j’étois 
capable. 

Je  commençai  d’abord  par  la  derniere  Partie  de  cette  Hiftoire,  à- 
eaufe  de  la  Facilité  que  je  trouvois  à confulter  des  Témoins  oculaires 
fur  ce  qui  étoit  arrivé  à Charles  XII,  en  Turquie,  à Stralfund,  & en 
Norwegue,  où  ce  Prince  éprouva  les  plus  grands  Revers  de  la  Fortune. 
Il  m’étoit  très  avantageux  d’avoir  fait  quelques  Campagnes  à la  fuite  du 
Roi.  Les  Connoiffances,  que  j’avois  eu  occaûon  de  faire  avec  plu- 
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fleurs  Généraux,  Officiers,  & autres  Perfonnes  de  Diflinftion,  me 
proairérent  la  Facilité  de  lier  un  Commerce  de  Lettres,  dont  je  ne 
pouvois  que  tirer  une  très  grande  Utilité.  Aufli  tous  ceux,  auxquels 
je  fis  part  de  mon  Deflein,  s’empreflerent-ils  à l’envi  de  me  fournir 
des  Matériaux  pour  mon  Ouvrage. 

J’en  avois  déjà  ébauché  quelques  Morceaux,  comme  la  Retraite  du 
Roi , le  Paffiige  du  Boryflhene , celui  du  Bug , & l’Arrivée  de  Sa  Majeflé 
à Bender,  lorfque  Monfieurle  Comte  Horn , Sénateur  & Préfident  de  la 
Chancellerie , me  fit  remettre  un  Extrait  des  Retitres  de  ce  Confeil,  en 
date  du  31  Août  1731 , par  lequel  on  m’accorfloit  la  Permiff.on  d'entrer 
librement  dans  les  Archives  du  Roiaume  , pour  y eonfulter  tous  les  Ailes  pu- 
blics ,fÿ  autres  Document,  dont  je  pour  rois  avoir  befoin  pour  mon  Hifloire , 
£5?  de  les  faire  tranfportcr  chés  moi , à ntefure  que  je  les  mettrais  en 
muvre. 

Les  prémieres  Pièces,  que  je  demandai  en  conféquence,  étoient 
les  Regîtres  & les  Lettres  originales , écrites  pendant  les  Années  que 
le  Baron  de  Neugebauer  (a)  , & après  lui  le  Colonel  Thomas  Funck, 
réfidoient  à la  Cour  du  Grand-Seigneur , en  qualité  d’Envoïés  de  Suè- 
de. Après  en  avoir  fait  des  Extraits , Meilleurs  Celfing  (b),  & Olive- 
crona  (c  ) , qui  avoient  accompagné  les  deux  Envoies  comme  Sécré- 
taircs  d’Ambafiadc , me  communiquèrent  des  Mémoires  & des  Pièces, 
que  je  n’aurois  jamais  pû  obtenir  d’ailleurs.  Le  dernier  fur-tout  me  fit 
part  d'un  "Journal , où  il  avoit  marqué  avec  beaucoup  d’Exaélitude  tout 
ce  qui  s’étoit  parte  pendant  fon  Séjour  à Conflantinople , & dont  j’ai 
tiré  de  grands  Secours.  Je  m’addreflai  enfuite  à Moniteur  le  Comte 
Lagerberg,  Sénateur.  Ce  Seigneur,  aïaitt  été  Miniflre  auprès  du 
Cham  des  Tartares,  qu’il  avoit  luivi,tant  à la  Guerre,  qu’en  différens 
Votages , étoit  plus  en  état  que  perfonne  de  me  fournir  de  bonnes 
Inftruttions.  11  le  fit  avec  une  Bonté  peu  commune,  en  me  confiant 
fes  Plein-Pouvoirs , avec  des  Copies , tant  de  fes  Lettres  de  Créance , 
que  de  toutes  celles  qu'il  avoit  écrites  pendant  le  Tems  de  fon  Minif- 
tere.  Il  y ajouta  même  un  Journal  écrit  de  fa  propre  Main. 

Aï  un  t rédigé  ces  Recueils  dans  un  certain  Ordre , je  me  mis  à li- 
re les  Ouvrages  publiés  parles  Etrangers,  dans  l’Idée  que  j’y  trou  ve- 
Tois  des  Faits , qui  auroient  befoin  d’être  éclaircis , ou  qui  pourroient 
donner  lieu  à quelque  Difcuffion.  Je  lus  d'abord  ceux  qui  parlent  du 
Séjour  que  le  Roi  fit  en  Turquie.  Les  voici. 

Voyage  d" E/pagne  à Bender , par  le  Chevalier  de  Bellerive.  Comme  ce 
Livre  ne  contient  que  des  Chofes  peu  eflentiellcs , je  crus  que  je  pou- 
vois  m’en  pafler  entièrement. 

Mê- 
la) Il  efl  aujourd'hui  Chancellier  de  la  Régence  de  la  Poméranie  Suédoifc. 

(i)  Sécréiaire  d'Etat  pour  Ici  Affaires  Etrangères. 

(1)  Confeillcr  à la  Cour  de  Juflicc  de  Suède. 
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Mémoirts  politiques , amufans , £*?  fat trique s , par  J.  M.  D.B.  C.  de  L. 
c’eft-à-dire , Jacques  Moreau  de  Brazey , Comte  de  Lion  ( a ).  Cet  Officier  a 
été  quelque  tems  au  Service  du  Czar,  qu’il  quitta  pour  quelque  Mécon- 
tentement. En  parlant  de  l’Etat  où  le  trouvoit  l'Armee  Rullienne  en 
1711,  lorfqu’elle  fut  fur  le  Pruth,  il  ne  peut  s’empêcher  de  maltraiter 
plufieuxs  Officiers- Généraux. 

Mémoires  pour  fervir  à l' Hi foire  de  Charles  XII , par  Guillaume  Theyîs. 
J’en  parle  fort  au  long  dans  une  de  mes  Remarques. 

Voyage  du  Sieur  Paul  Lucas  dans  la  Turquie,  Afie,  Syrie,  P aie  fine,  (fie. 

On  trouve  dans  le  premier  Tome  de  cet  Ouvrage , pages  ii2-i50,un 
Détail  des  principaux  Evénemens  arrivez  à la  Porte  Ottomanne  en  1710. 
& jufqu’àia  Fin  de  l’Année  1711.  Ce  Voïage  n’a  été  imprimé  qu’aprés 
la  Mort  de  Charles  XII.  Heureux , dit  l’Auteur , en  parlant  de  ce  Prin- 
ce, fi  fo»  trop  de  Courage  (fi  de  Valeur  ne  lui  avotent  fait  perdre  ta  Vie , 
à la  Fleur  de  fon  Age , dans  une  de  ces  Occafons,  où  les  Pois, même  les  plus 
braves  (fi  les  plus  intrépides,  ne  font  pas  obligés  de  ft  trouver. 

Voyages  de  la  Motraye , en  Europe , Afie,  (fie.  Ce  qu’il  dit  de  Char- 
les XII , & des  Affaires  de  Suede , n’eft  pas  fort  circonftancié , mais 
très  fenfément  écrit  (b). 

Les  Ouvrages,  que  je  lus  après  ceux-ci,  étoient  : 

Hifloire  abrégée  de  Charles  XII , par  Monfieur  le  Chevalier  /?***. 
C’ell  la  même  Chofe  que  l’Article  de  Charles  X 1 1 , qui  fe  trouve  dans 
le  Diélionnaire  de  Moreri , d’Edition  de  Paris  en  1 707 , que  l’on  attri- 
bue au  Sieur  Dryander  , Sécrétaire  d’Ambaffade  de  Suede  à la  Cour 
de  France.  Au  défaut  de  quelque-chofe  de  meilleur  , on  a traduit  en 
Suédois  une  Partie  de  ce  petit  Livre.  Cette  Traduéiion  fe  publia  en 
1709;  & comme  le  DoSeur  Block  eut  foin  de  l’Impreluon , on 
crut  qu’il  en  étoit  l’Auteur. 

Ht  foire  de  Suede  fous  U Pogne  de  Charles  XII,  par  Monfieur  de  Limiers , 
DoBcur  en  Droit.  On  remarque , que  cet  Auteur  s’eft  donné  beaucoup 
de  Peine , pour  ramaffer  quantité  de  Mémoires  : il  n’eft  cependant 
pas  un  des  plus  éxa&s. 

Hi  foire  des  Guerres  de  Charles  XII,  Roi  de  Suede,  depuis  fa  De f cent e 
en  Dannemarck , jufqu'à  fon  Retour  de  Turquie , par  un  Gentilhomme  Ecof- 
fois  au  Service  de  Suede , en  Anglois.  L’Auteur  s’efforce  de  faire  voir 
fon  Penchant  pour  le  Roi  & la  Nation  Suédoife  : mais , qu’il  ait  été 
au  Service  de  Suede  , c’eft  ce  qu’il  ne  perfuadera  à perfonne.  Il  n’a 
pris  ce  Titre,  que  dans  la  Vûe  de  rendre  fon  Ouvrage  plus  recom- 
mandable. En  parlant,  au  commencement  du  fécond  Volume,  de  fa 

Ma- 

fa)  Voici, Tome  I,page  m;&  Tome  II, page  13. 

(4)  Os  trouve  dans  la  Billhibeque  Aa%lcife,  Tonie  XII , page  S7  , gec.,  un  Extrait  des 
Yt j4'«  du  Sieur  de  U Mût  ray , qui  mente  d'être  lu , Sc  ou  cet  Ouvrage  cil  apptédéi 
fa  juüe  Valeur.  R.  D.  T. 
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Manière  d’écrire,  & de  fa  Sincérité',  il  fe  vante  d’avoir  eu  l’Appro- 
bation du  Roi- même. 

La  Vie  dt  Charles  XII , par  I.  le  Long  , en  Holiandois.  J’ai  été  fur- 
pris  de  trouver  dans  ce  Livre  plulieurs  Circonftances , que  l'on  tenoit 
tort  fecretes.  Je  ne  comprens  pas , comment , dans  ce  Tems-là,  elles 
ont  pû  parvenir  à la  Connoilfance  des  Etrangers  ; quoique  l’on  puille 
les  rapporter  aujourd’hui,  fans  aucune  Conféquence.  On  a de  cet 
Ouvrage  un  Abrégé  , qui  n'eft  que  de  deux  Feuilles  d'impreffion. 

La  Vie  y la  Mort  de  Charles  XII , Roi  de  Suede , par  un  Auteur  im- 
partial, en  Allemand.  Ce  n’eft  qu’un  petit  Abrégé.  La  plupart  des 
Faits  font  tirez  de  le  Long. 

La  Vie  Charles  XII , Rot  de  Suede , en  Allemand.  L'Auteur  de  cet 
Ouvrage,  qui  confifte  en  io  Volumes  in  12°,  ne  s’eft  fait  connoitre, 
que  par  les  deux  Lettres  initiales  S.  F.  Quelques-uns  l’attribuent  à Sig- 
pied  FaJJ'man,  & d'autres  à Samuel  Faber,  ci-devant  Reéleur  de  l’Ecole 
a Nucemberg.  Ce  Livre  fut  d’abord  recherché  avec  beaucoup  d'Em- 
preiTement , à caufe  d’un  Bruit  qui  courut,  que  l’Auteur  étoit  en  gran- 
de Liaifoo  avec  Moniteur  de  Hermelin , Secrétaire  d’Etat , qui  lui 
fourniflbit  des  Mémoires.  Si  l’on  n’étoit  point  inftruit  du  contraire , 
on  le  remarqueroic  allez,  en  parcourant  T Ouvrage,  qui  fourmille  de 
Fautes.  Un  Auteur  anonime  en  a remarqué  un  bon  Nombre  , pour 
les  premières  Années  feulement,  & jufqu’à  celle  de  1700.  inclulive- 
ment.  Ce  petit  Ouvrage , écrit  en  Allemand , eft  intitulé , Lettre  d'un 
Ami , avec  des  Remarques  y des  Avertijfemens , fur  la  Vie  de  Charles  X II 
par  S.  F.  à Cologne  in  40  ( a ). 

Hiftoire  de  Charles  XII,  Roi  de  Suede , par  Monteur  de  Voltaire.  La 
Beauté  & la  Vivacité  du  Stile  méritent  des  Louanges.  Cependant,  un 
Baron  de  Puffendorff  ne  traiterait  Moniteur  de  Voltaire,  que  comme 
le  premier  traita  Varillas,  qu’il  appella  Archi-  Menteur.  Mr.  de  la  Mo- 
traye  , dans  fes  Remarques  Flijloriques  y Critiques  fur  V Hiftoire  de  Char- 
les XII  par  Monfteur  de  Voltaire , a relevé  plufieurs  Fautes  de  cet  Au- 
teur. Un  Anonime  M.  N.  a fait  la  même  Chofe  dans  un  Pièce  inti- 
tulée Remarques  nouvelles  Iltjioriques  y Critiques  fur  P Hiftoire  dt  Char- 
les XII  par  Monfteur  dt  Voltaire.  L’Auteur  de  la  Voltairomanio 

dit* 


(a)  Adam  Gotfkieo  Hornici , ProfelTeur  en  Eloquence  & en  Hiftoire  dam  l'Ecole 
filultre  de  Riga  , a relevé  le  même  Auteur  dans  un  Pregrammi , qu'il  a mis  à la  tête  d’u- 
ne Harangut,  que  J.  SchrdJer  y prononça  ,1e  15.  Novembre  1707  , dt  Ornammtii  Ri - 
linfOm. 1.  Il  parle  d'abord  dun  Auteur  Allemand,  qui  a publié  une  Pièce  intitulée» 
L' Invincibilité  de  la  cilibn  Villa  dt  Rit 4 : In  Rulrt , dit-il , magnifie*  mmimm  Fk.it, 
in  fti-n  ntn  ni/i  Calnmma i habit  cr  Mtndaaa.  Puis  il  continue  aitiR  : Ejnjitm  Farina 
I.ibir  tfi , qui  adhne  ium  cenlinualnr , tnmidum  fatil  lithium  prtfmni,  c vil  vulft  ne. 
tbffîmu i,  Hiacta  Vit*  Descrxptio  Caroli  XII.  Sure.  Rio.  tdtia  à S.  F.  Jam  mm. 
Ao.-nymul , m Kibm  Sntcicn  ac  Livtnicii  virfanfimui  ,in  Fpiflcti  quidam,  addiin  Qbfirva- 
thnibui , tandem  in  maxmil  arduii  Ltcis  mantum  ac  mntilum  c T ubiqut  crajftffimh  Errtr 
rtbm  plénum,  tmiditi  ejiendit.  Ces  Meffieuri  m'ont  épargné  U Pane  d'en  taire  remar- 
quer quantité  de  Fautes  gtoffiercs» 
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dic,pag.  29.  „ Le  Charles  douze  de  Voltaire  pailera  toujours  pourl'Ou- 
„ vrage  d'un ignoranc  Etourdi:  pag.48,  il  1 appelle  un  Roman  Ht[iori~ 
que-,  & Jore,  dans  fon  Mémoire,  rapporte, pag.  67,  que  Voltaire  en 
lit  faire  deux  Editions  tout  à la  fois.  En  1733,  les  Gazettes  annoncè- 
rent une  Traduftion  Allemande  de  cet  Ouvrage  , comme  prête  à pa- 
roitre  à Leipzig  pour  la  Foire  de  Pâques  de  la  même  Année;  mais, 
combien  n’eut-on  pas  lieu  d’être  furpris , lorfqu’on  s’apperçut , que  l’oa 
avoir  mis  Stockholm,  au  lieu  de  Leipzig,  fur  le  Titre, & queleTra- 
dufcieur  avoit  eu  l’Effronterie  d’ajouter  une  Préface,  où  il  infinue  que 
ce  Livre  a été  traduit  & imprimé  en  Suede  avec  Approbation  ! Il  ne 
l’a  jamais  été  : & , aflurément , il  ne  vaut  pas  la  Peine  de  l’être  (a). 

appendice  à t Hl flaire  de  Monfleur  de  Voltaire,  par  le  même  traducteur 
Æemand. 

L'Echo  de  Patkul,  en  Allemand. 

Je  finis  par  l’Extrait  que  Monfieur  le  Gère  a donné  de  VHifloire  de 
Suede  fous  Charles  XII  par  Limiers  , dans  fa  bibliothèque  Ancienne  (J  Mo- 
derne (b),  où  les  Attions  de  Charles  XII  font  critiquées  d’une  Ma- 
niéré fort  groffiere.  Il  eft  furprenant , qu’un  aulîi  favant  Homme  que 
Mr.  le  Clerc  n’ait  pas  mieux  fil  ménager  fes  Expreflîons. 

Ce  que  j’ai  dit  de  la  Pureté  des  Sources  où  j’ai  puifé  fuffiroit,  pour 
convaincre  le  Lefteur , que  je  n’ai  rien  négligé  dans  la  derniere  Par- 
tie de  mon  Ou  vrage,  pour  m’attirer  fa  Confiance.  Cependant,  com- 
me il  y beaucoup  de  Faits, que  la  Pollérité  aura  de  la  Peine  à croire  , 
& qu’au  bout  d’un  Demi-Siecle  on  pourroit  traiter  de  Fables  & d’A- 
vantures  fuppofées , fi  je  ne  prenois  la  Précaution  de  les  appuïer  par 
des  Témoignages  autentiques,  je  me  vois  obligé  d’entrer  dans  un  plus 
grand  Détail , ot  de  faire  connoitre  les  Perfonnes  encore  vivantes , que 
j’ai  confultées  fur  les  principaux  Evénemens  arrivez  depuis  la  Bataille 
de  Pultowa  jufqu’à  la  Mort  du  Roi. 

Pour  le  Tems  que  Charles  XII  demeura  en  Turquie  ,c’efl- à-dire* 
depuis  l’Année  1709.  jufqu’à  celle  de  1714,  j’ai  tiré  de  grands  Se- 
cours des  Aétes  publics  qui  fe  gardent  dans  les  Archives , oÿ , comme  je 
fai  dit,  j’avois  l’Entrée  libre.  (Juant  aux  Particularitez  que  l’on  trouve 

dans 

( 4)  Rendons  à Monfieur  de  Voltaire  la  Jutlice  qui  lui  eft  dfte.  Voici  comment  il 
s’eft  exprimé  lui-inême  fur  ce  Sujet:  ,,J'a  me  la  Vérité;  &je  n'al,  ni  d’autre  But,  ni- 
„ d'au  re  Intérêt , que  de  la  connoitre.  Les  Endtoits  de  mon  Htftnn  d,  cbjrlti  XII  + 
„ où  j’aurai  été  trompé,  feront  corrigés  dans  une  nouvelle  Edi  ion  que  je  compte  fat- 
„ re  imprimer  à 1a  fuite  de  mes  Oeuvres.  11  *ft  très  naturel,  que  Monfieur  Nord- 
„ berg, Suédois, 8e Témoin  oculaire,  ait  été  mieux  inftsuit  que  moi  étranger:  Sc  il  cih 
„ jufte,  que  fa  grande  Hiftoire  ferve  d'inltrufliun  pour  mon  Abrège.  Je  me  réfor- 
,,  merai  fur  fes  Mémoires,  ïe  j'aurai  le  Plaifir  de  me  corriger  êcc.  „ Au  rcfle,  la 
Veltairomum,  n’eft  point  une  Pièce  à citer:  t<  Monfieur  de  Voltaire  n’cft  nullement  ref- 
■onfable  de  ce  que  le  Traduûeur  Allemand  de  fon  Hiftoire  a voulu  en  imperia  au  Pue 
faic.  R.  D.  T. 

Tome  XVII,  Part.  I,  Article X,  pages  130-131. 
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-dans  cette  Partie  de  mon  ILftoire,  je  m'en  rapporte  au  Témoignage 
des  Perfonnes  qui  étoient  dans  ce  Tems-là  auprès  du  Roi,  (avoir,  les 
Comtes  Hard , Bielcke , & PofTe  (a);  Monfieur  Charles  Ehren- 
nrcus.  Sénateur;  les  Barons  Feif  (£),  Cedercreutz  (r),de  Kochen, 
Koskul(d),  & Roos  («),  fans  oublier  Meilleurs  Cederholm  ( /)  , & 
de  la  Valle  (g).  Le  Sieur  Couturier  ( b ),  aïant  apporté  de  C’onûim- 
tinople  les  Recueils  du  Secrétaire  Amira , qui  avoir  été  premier  Inter- 
prète de  Charles  XII  en  Turquie  (/),  la  Reine  me  fit  la  Grâce  de 
me  les  communiquer.  Quelque  imparfaits  que  fuflènt  ces  Recueils , j’y 
trouvai  néanmoins  differentes  Lettres  qui  me  manquoient , avec  plu- 
lieurs  Circonltances  que j’ignorois  abfolument.  Le  Roi,  pendant  fon 
Séjour  en  Turquie , le  (ervit  de  trois  Interprètes , dont  un  ou  deux 
étoient  alternativement  à Bender , ou  à Conflantinople.  On  en  em- 
ploïoit  tantôt  l’un  tantôt  l’autre , pour  traduire  les  Lettres , ou  pour 
interpréter  les  Réponfes;  & de-là  il  e(t  arrivé, que  l’un  m’a  fourni  des 
Chofes  dont  l’autre  n’avoit  aucune  Connoiflance. 

C e que  ie  rapporte  des  Affaires  de  Finlande , pendant  les  mêmes 
Années,  eft  tiré  des  Mémoires  du  Général  Armfeld  (k),  que  le  Com- 
te Ilorn  a eu  la  Bonté  de  me  procurer.  Monfieur  Armfelt  aïant  com- 
mandé plufieurs  Années  de  fuite  dans  cette  Province , perfonne  ne 
pouvoir  être  mieux  in  (fruit  que  lui.  Cependant , foit  Modellie , foit 
quelque  autre  Raifon , il  avoit  omis  certains  Faits  d’ailleurs  affez  con- 
nus. Pour  remplir  ces  Lacunes  , je  m’addreffai  à différentes  Perfon- 
nes en  Finlande,  qui  avoient  été  Témoins  oculaires  de  ce  qui  s’étoit 
pafféàBorgo,  Pelkene , Grand-Kyro,  & en  divers  autres  Endroits. 

Les  Batailles  de  Helfingbourg  & de  Gadebufch  font  décrites  con- 

for- 


(4)  Le  Comte  PofTe  efl  mort  Colonel  d'un  Régiment  d'Infàntcrie. 

■(  S ) Mort  en  1739.  11  étoit  Préüdent  du  Comptoir  d'E'at. 

( e ) Préfïdcnt  du  Confeil  de  la  Rcvifion  des  Finances. 

(d)  Général-Major,  8t  Gouverneur  de  Province. 

(e)  Général-Major , 8c  Gouverneur  de  Province. 

(/)  Préüdent  de  la  Cour  de  Juflicc  de  1a  Gotliie. 

(f  ) Lieutenant-ColoneL 

( b ) C'iToiT  le  Compagnon  de  Voyage  du  Major  Sinclair,  qui,  à fon  Retour  de 
Conllantmople , fut  a&aüiné  fur  les  Frontières  de  Siléfie. 

( i)  Les  Recueils  du  Sécrétaire  Amira  contenoient  une  Partie  des  Lettres  que  Char- 
les XII  avoit  écrites  à la  Cour  Ottomane,  avec  le»  Réponfes  à ces  Lettres,  traduira 
du  Latin  en  Turc,  ou  du  Turc  en  Latia.  Le  Sr.  Amira  y avoit  joint  des  Remar- 
ques 8c  des  Eclaircilfemcns  en  Italien. 

(A)  Mort  en  1735. 
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formemenc  aux  Relations  que  l’on  en  publia  dans  ce  tems-là.  J’ai  fui- 
vi  de  pareils  Mémoires , en  parlant  du  Siège  de  Steccin , 6c  du  trifte 
Sort  qu’eut  le  Comte  Stenbock  avec  fon  Armée  en  1713.  Le  Lieute- 
nant-Général Burenfchold  , & le  Baron  de  Bennet,  avec  plufieurs  au- 
tres , m’ont  fourni  de  grands  Eclairciflemens.  Outre  cela  , j’ai  fait 
ufage  d’un  Recueil  imprimé , qui  contient  la  plus  grande  Partie  des 
Lettres  relatives  à l’Affaire  de  Stettin  : & , pour  les  autres  Pièces , je 
les  ai  trouvées  dans  les  Archives  de  la  Chancellerie. 

Les  Particularitez  du  Départ  de  Charles  XU,  de  Turquie,  m’ont 
été  communiquées  par  le  Baron  Guftave-Frédéric  de  Rofen,  Sénateur, 
qui  accompagna  le  Roi  les  deux  prémiers  Jours.  C’eft  à ce  même 
Seigneur , que  je  fuis  redevable  de  la  Relation  de  ce  Volage  qui 
vient  du  Colonel  During. 

En  parlant  du  Siège  de  Stralfund , & de  ce  cjui  s’eft  pafie  dans  le 
Voifinage  de  cette  Ville  pendant  l’Année  1715,  j’ai  pris  pour  Guides 
différens  Auteurs.  J’ai  confulté  fur  le  même  Sujet  des  Témoins  ocu- 
laires , favoir , le  Comte  Stromfelt  Carlfon  ( a ) , le  Baron  Axel  Lôwen , 
Sénateur , & l’Amiral  Anckarcrona , qui  ont  pris  la  Peine  de  relire  ces 
Endroits  de  mon  Manufcrit,  & d’y  faire  quelques  Correélions.  Le 
Lieutenant-Général  Stenflycht  (A)  y a auflî  contribué,  de  même  que 
le  Major  Schneider  de  Weismantel  à Stralfund,  qui  me  communiqua 
un  Journal , qu’il  «voit  lui-même  écrit,  & qui  m’a  beaucoup  fervi  pour 
ranger  les  Chofes  dans  un  certain  Ordre. 

La  Relation  du  Siège  deWifmar  eft  tirée  d’un  Journal  du  Comte 
Lagerberg.  Ce  Seigneur  étoit  à Wifmar  pendant  tout  le  Tems  du 
Siège  , & jufqu’à  ce  que  la  Ville  fut  rendue-  aux  Alliés. 

Pour  ce  qui  eft  des  trois  dernieres  Campagnes  de  Charles  XII , je 
fus  moi-même  Témoin  de  ce  <^ui  fe  paffa  à Yftad  & à Lund,  pen- 
dant le  Tems  que  je  fuivis  le  Roi.  Prefque  tout  le  refte  m’a  été  four- 
ni par  Monfieur  de  Seth  , Confeiller  de  Guerre,  qui  étoit  dans  ce 
Tems-là  Sécrécaire  du  Vek-Maréchal  Môrner.  En  1733  , je  fis  un 
Voyage  aux  Eaux  de  Medevi , où  je  rencontrai  le  Baron  Fuchs,  au- 
jourd’hui Gouverneur  de  Stockholm.  Ce  Seigneur  prit  non  feulement 
la  Peine  de  revoir  ces  Mémoires,  mais  il  y fuppléa  même  en  plu- 
fieurs Endroits , & m’indiqua  d'autres  Perfonnes  à confulter.  Pour  cet 
effet,  je  m’addrellài  au  Major  Dahlfelt  (e),  habile  Parti  fan , & qui 
avoit  été  beaucoup  emploie  en  Norwegue.  Le  Lieutenant-Colonel 
Rutenfparre  me  fournit  les  Eclairciflemens  fur  le  Paflàge  du  Roi  à 
Odenfta-Sund.  Le  Baron  Malcom  Hamilton,  Capitaine  aux  Gardes, 
fit  la  même  chofe  à l’égard  de  l’Affaire  de  Swinc-Sund.  Le  Baron 

Gier- 

( « ; Mort  en  1736.  Il  étoit  Sénateur. 

( 4 ) Commandant  à Hambourg. 

(t)  Mon  en  1740.  # 
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Gierta  (a)  me  communiqua  le  Détail  de  l'Attaque  de  Strômftad  par 
Moniteur  de  Torenfchold.  Le  Capitaine  Blidberg  m’inltruilk  du  Corps 
de  Crcnadiers  du  Roi,  (St de  plulieurs  Aétions  où  ce  Corps  s'étoit  lignalé. 
Quant  à ce  qui  arriva  à Charles  XII  à Holmedalen,  c’elt  Monlieur 
de  Ridderilràîc , Capitaine  aux  Gardes  , qui  n'en  a fait  part. 

La  Relation  de  l'Expédition  de  Drontheni  par  la  Jemptie  vient  de 
Monlieur  Nicolas  Jaman,  Prévôt  des  Eglifes  de  Hwittis  en  Finlande. 
Cet  Eccléfiaftique  etoit  dans  ce  tems-la  Chapellain  , à la  fuite  d’un 
Régiment:  & comme  il  avoit  fait  imprimer  un  sermon,  où  il  touche 
quelques  Circonilances  de  cette  Expédition , je  pris  occafion  de-là  de 
lui  écrire  en  1733,  pour  le  prier  de  m’en  communiquer  le  Détail. 
L’Année  d’après,  s’étant  rendu  à Stockholm,  pour  y affilier  à l’AlTem- 
blée  des  Etats,  il  me  fit  part  de  fa  Relation  , telle  qu’on  la  trouve 
dans  cet  Ouvrage.  Je  la  fis  voir  à plulieurs  Officiers , qui  avoient  fait 
eux-mêmes  cette  Campagne,  avec  priere  d'y  ajoûter  les  Correélion* 
néccflaires , ou  quelques  Eclairciflemens  ; mais , tous  ces  Meilleurs 
convinrent , après  l’avoir  lûe  que  l’on  ne  pouvoit  rien  avoir  de  plus 
éxaêl  fur  ce  Sujet , & que  l’Auteur  n’y  avoit  oublié  aucune  Citconltan- 
ce  tant  foit  peu  eflentielle. 

E n voilà  allez  pour  la  derniere  Partie  de  mon  Hifioire.  Quant  au 
grand  Nombre  de  Particularitez  que  l’on  y trouve,  il  ne  m'eft  pas 
pofiible  de  nommer  les  Perfonnes  auxquelles  j’en  fuis  redevable;  &, 
quand  même  je  le  pourrois,  je  ne  ferois  qu’ennuïer.  Il  fuffit  de  dire, 
que  je  n’ai  rien  néglige  pour  être  bien  inllruit,  & <^ue  tout  le  Monde 
s'eft  emprefle  à me  fournir  les  Eclairciflemens  dont  j avois  befoin.  Ou- 
tre les  Perfonnes  que  j’ai  déjà  citées,  quelles  Obligations  n'ai-je  point 
aux  Comtes  Ekeblad  (b)  &JBarek,  au  Doélcur  Benzelius  Evêque  de 
Linkiôping  , au  Baron  Stiernfledt  (r),  & à Meilleurs  Benzelllier- 
na  (d),  Swedenbourg  (e),  & Stiernman  (/)  ? 

J e viens  maintenant  à la  première  Partie  de  mon  Ouvrage.  II  y 
aura  peut-être  des  Perfonnes, qui  trouveront , qu’il  n’étoit  pas  néceflai- 
rc  de  parler  des  premières  Années  de  Charles  XII , & de  (on  Enfance. 
Je  fuis  d’un  autre  Sentiment.  Pour  bien  dévcloper  le  CaraSere  de 
ce  Prince,  j'ai  cru  devoir  faire  connoître  fon  Génie  & fes  Inclina- 
tions, de  même  que  l’excellente  Méthode  de  fon  Précepteur,  & le  par- 
fait 


(a  ) Mort  en  1740.  Il  etoit  Prcfulent  du  Confeil  de  Guerre. 
(b)  Sénateur,  mort  en  1737. 

10  Gouverneur  de  Province. 

(d)  Cenfeur  de  Livret. 

(O  Afleflèur  au  College  dei  Minet. 

(/)  Secrétaire  à la  Chancellerie. 
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fait  Accord  qu’il  y avoit  entre  ce  dernier  & fon  illuftre  Eleve.  C’eft- 
là  , en  effet,  la  Source  de  cette  Grandeur  d’Ame,  que  Charles  XII 
fit  paroître  dans  toutes  fes  A fiions , pendant  le  Cours  de  fa  Vie.  Que 
l’on  fe  rappelle  ce  que  Xénophon  a fait  dans  fa  Cyropédie , & ce  qu’ont 
fait  tant  de  Modernes,  qui  ont  parlé  de  la  Maniéré  dont  différens 
Princes  ont  été  élevez  ; & l’on  conviendra,  que  je  n’ai  point  eu  Tort 
de  fuivre  de  pareils  Exemples.  D’ailleurs , j’ai  été  allez  bien  inftruit 
fur  ce  Sujet  , tant  pendant  mes  Campagnes,  que  du  tems  que  j'étois 
Prifonnier  en  Ruflîe , où  les  Comtes  Piper  & Rehnfchôld  m’ont  com- 
muniqué plufieurs  Particularitez  très  intéreilantes.  A mon  retour , je 
m’adareflai  pour  le  même  effet  au  Comte  Guflave  Cronhielm  ( a ) , 
qui,  après  la  Mort  de  Nordenhielm  , avoit  été  chargé,  conjointe- 
ment avec  le  Comte  Polus , de  diriger  les  Etudes  de  Charles  XII. 
C’eft  ce  Seigneur , qui  m’a  fourni  les  Pièces  concernant  l'Education 
du  Roi,  & différens  Traits , que  j’ai  inférez  dans  mon  Ouvrage.  Ou- 
tre cela , on  m’a  confié  quelques  Papiers  originaux , qui  font  les  pre- 
mières Écritures  de  ce  Prince,  avec  plufieurs  Journaux  de  Norden- 
hielm, où  il  marquoit  les  Progrès  que  fon  Eleve  faifoit  dejour  en  jour. 
En  17 1 6,  le  Hazard  aïant  voulu  que  ces  Papiers  tombaflenc  entre  les 
Mains  du  Roi , il  les  parcourut,  & les  remit  au  Baron  de  Rofen,  qui 
me  les  a communiqués. 

L’Histoire  des  prémieres  Années  du  Régné  de  Charles  XII  eft 
tirée  des  Regîtrcs  de  la  Chancellerie , à quelques  Particularitez  près , 

?ue  j’ai  apprifes  ailleurs  , ou  que  j’ai  remarquées  moi-même  dans  ma 
eunefie.  En  parlant  du  Commencement  de  la  Guerre , & des  Ac- 
tions Militaires  de  Charles  XII , j’ai  fuivi  le  Journal  de  Moniteur  Guf- 
tave  Adlerfeld,  Gentilhomme  de  la  Cour  (b),  ou,  pour  mieux  dire, 
l 'Abrité  de  ce  Journal,  écrit  en  Allemand,  & imprimé  en  1717  (c). 
Moniteur  Adlerfeld  étoit  Homme  d’Efprit , & avoit  fait  de  belles  Etu- 
des. Son  Travail  ne  pouvoir  que  m’être  fort  agréable , fur-tout  par- 
ce que  nos  Mémoires  nous  venoient  à tous  deux  d’une  même  Source , 
c’elt-à-dire  de  Monfieur  de  Ilermelin , Secrétaire  d'Etat , qui  pourtant 

ne 


(a)  Sénateur.  H mourut  en  1737. 

(b)  Le  Journal  de  Monfieur  Adlerfeld a été  traduit  en  François  fous  le  Titre  d ‘Hif- 
toin  Militaire  Je  Charles  XII,  défais  l’An  1700 , jeefasii  la  Bataille  de  Pulteuia  en  1709. 
Ce  Livre  a été  imprimé  à Amflerdam , en  4.  Voll.’  in  ta.  R,  D.  T. 

(e)  C’ist  Madame  Adlerfeld,  qui  a fait  VAbre^i  de  et  Journal.  Voici  en.qu’en  dit 
TAuteur  de  la  Prljaeo  qui  eft  à la  tête  de  l' Hi/lotrt  Militaire  de  Charles  XII.  „ Madt- 
„ me  Adlerfeld . qui  écrivoit  bien  en  plufieurs  Langues  , entreprit  de  faire  en  Aile- 
,,  mand  un  Abrégé  du  Journal  Suédois  de  fon  Mari  , juiqu'à  l'Entrée  du  Roi  en  Saie. 
„ fille  exécuta  fort  bien  ce  Défi  cm  fous  les  Yeux  de  l'Auteur;  8c,  à fon  retour  à 
,,  Wiftnar,  elle  y fit  imprimer  fon  Ouvrage  à fes  Dépens.  Quoique  cette  Produ&ion 
,,  fût  fort  «Aimée,  & quelle  fût  digne  de  l'Approbation  du  Public  , elle  ne  laiffa  pas 
„ d'avoir  le  Sort  ordinaire  des  Livres  imprimez  aux  Dépens  de  l’Auteur,  ôcc.  „ 

• •• 
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ne  nous  continua  cette  Faveur  que  jufqu’à  la  fin  de  l’Année  1706,  qne 
la  Paix  fe  conclut  à Alc-Ranftadt.  Le  Public  y auroit  beaucoup  per- 
du , & mon  Ouvrage  ne  s’en  feroit  que  trop  reflenti , fi  je  n’avois  eu 
l’Avantage  d’obtenir , par  le  Moïen  d’une  Perfonne  de  Confidiration , 
le  propre  Journal  de  Monfieur  de  1 lermelin.  Ce  Miniftre  , s'étant 
rendu  après  du  Roi  au  Printcms  de  l’Année  1702,  commença  d’abord 
à marquer  tout  ce  qui  le  palToit  de  Jour  en  Jour,  & ramafla  avec 
foin  les  Mémoires  & Relations  que  l’on  envoïoit  à Sa  Majefté.  Quant 
aux  Evénemens , qui  avoient  précédé  fon  Arrivée , il  les  tira  des  Regîcres 
de  la  Chancellerie.  Il  n’elt  pas  polîible  de  dire  comment  ce  Journal  zélé 
fauvé,  après  que  l’Auteur  eut  difparu  à Pultawa , fans  que  l’on  ait  ja- 
mais fû  aujufte  ce  qu’il  étoit  devenu  (a).  C’eft  apparemment  quel- 

S|ue  Parent  ou  Ami,  qui,  en  paflant  le  Boryfthene,  le  trouva  parmi 
on  Bagage,  & l’envoia  en  Suede,  où  ce  Manufcrit  refia  entière- 
ment ignoré , jufqu’à  ce  qu’il  me  fut  remis , pour  être  rendu  aux  Héri- 
tiers de  Monfieur  de  Hermeün.  J’ai  tiré,  de  cet  Ouvrage  des  Se- 
cours confidérables , & quantité  de  Faits,  qui,  fans  cela,  n’auroienc 
jamais  été  publiés.  Le  Service , que  l’on  m’a  rendu , mérite  de  ma 
part  une  parfaite  Reconnoiffance. 

Aï  a nt  en  main  des  Mémoires  fi  autentiques,  je  crus  que  je  pou- 
vois  en  toute  Sûreté  confulter  les  Ouvrages  des  Auteurs  Etrangers, 

fans 


( i;  Ma.  de  Heamelin  étoit,  après!»  Bataille  de  Pultawa,  entre  les  Mains  du  Czar. 
Voïez  le  Mercure  en  HolbnJois , Août  1705,  page  403  , où  l'on  a inféré  une  Lettre 
du  Czar  au  Vclt-Maréchal  Goltz,  dans  laquelle  il  eü  dit:  „ Parmi  les  Prifonniers  fe 
„ trouvent  les  Généraux  Rchnfchôld , Schlippenbach , Hamilton , & Rofen , de  mè- 
„ me  que  le  Comte  Piper,  Ptémier-Miniflre , 8t  les  deux  Sécrétaires  Hermeün  8e  Cc- 
„ delhelm.  ,,  Voici  ce  que  le  Docteur  Fccht  , ProfelTeur  à Rtollok,  ranconta  en 
171(5.  û Monfieur  Charles  Sternel,  alors  prémier  Chapellain  des  Drabans,  8e  enfuite 
Sur-Intendant  des  Eglifesde  l'Amirauté  à Carlfcron».  „ Lorfqu’en  1713.  les  K u(Ticns 
,,  étoient  en  Poméranie , 5e  dans  le  Méklcnbourg , un  Colonel  Allemand , au  Service 
,,  du  Czar,  fit  ConnoilTance  avec  Monfieur  Fecht,  8c  le  pria  de  lui  permettre  qu’il 
„ pût  profiter  de  fa  Convention  pendant  fes  Heures  de  Loiûr.  Un  jour,  le  Dif- 
,,  cours  étant  tombé  fur  les  Affaires  de  la  Guerre,  Monfieur  Fecht  en  nommant  fou 
,,  Ueau-Frcre  Hermdin,  en  parla  comme  d"un  Homme  qu’il  croïoit  mort.  Madame 
„ Fccht  étoit  propre  Sœur  de  i’Hiftoriographe  Elias  Obrecht  .dont  Mr.de  Hermelinavoit 
„ époufé  la  Veuve.  Le  Colonel  ne  répondit  rien  cette  fois-li ; mais,  lorfque  les  Ruf- 
,,  fiens  quittèrent  enfin  le  Méklcnbourg,  il  affûta  avec  feraient,  en  prenant  congé  de 
„ Monfieur  Fecht,  que.  félon  les  derniers  Rapports,  Monfieur  de  Hermeün  étoit  en- 
,,  core  en  vie  vers  la  fin  de  l’Année  précédente.  Il  ajoûta,  qu’on  le  gardoit  dans  un 
„ Couvent  au  Voifinage  d'Affracan , où  on  ne  lui  permettoit  pas  de  parier  à qui  que 
„ ce  fût, -qu’à  quelques  Moines  Ruffiens;  qu'on  lui  avoit  ôté  tout  Moïen  d’écrire  1 
„ 8e  que  fon  unique  Occupation  étoit  de  lire  le  Nouveau  Teftamcnt  en  Grec,  qu’il 
„ avoit  fur  lui  lorfqu’il  avoit  été  fait  Prifonnier.  „ Cette  derniere  Circonftance  me  tait 
croire  , que  le  Colonel  a dit  la  Vérité.  Monfieur  de  Herinelin  portoit  toujours  en 
poche 'le  Nouveau  Teftamcnt  Grec , petite  Edition  in  16.  C'elt  ce  dbnt  j’ai  été  moi- 
même  plus  d’une  fois  Témoin  oculaire.  Monfieur  de  Hermelin  méritoit  d’autant  p’us 
qu’on  le  regrettât , qu'il  étoit  un  très-honnéte  Homme , 8c  qu’il  joignoit  à d'autres'  belles 
Qualité!  un  Savoir  peu  commun. 
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fans  craindre  de  m'égarer  avec  eux.  Les  Livres , que  j’ai  lûs  , font  : 

Les  Campagnes  de  Charles  XII , Roi  de  Sue  de , par  Monfieur  de  Grimant. 
Ce  que  Monfieur  de  Grimaret  rapporte , dans  le  premier  & la  plus  gran- 
de Partie  du  fécond  Tome  de  fon  Ouvrage,  eft  allez  furperficiel,  quoi- 
qu’écrit  avec  Exaftitude.  Il  en  efl;  redevable  au  Baron  Bunge  (<*), 
qui  lui  fourniflbic  des  Mémoires,  pendant  le  Séjour  qu’il  fit  à Pari* 
en  1703. 

Voyages  (3  Campagnes  de  Maximilien- Emanuel,  Duc  de  Wurtemberg , 
en  Allemand.  L’Auteur  ne  s’eft  pas  fait  connoitre.  Je  fuppofe , que 
c’efl  le  Secrétaire  du  Prince,  qui  étoit  Homme  de  Lettres  oc  de  Méri- 
te, & qui  l’accompagna  dans  toutes  fes  Campagnes  (b). 

La  Vie  13  les  J (lions  héroïques  de  Charles  XII , Hei  de  Suède  , par 
Jean-Jaques  Scbmaus  (c),  en  Allemand.  Cette  Ilifloire  efl:  tirée  des 
Aéles  publics , que  l’Auteur  cite  à chaque  page.  Elle  finit  à l’Année 
1704.  On  voit  que  Monfieur  Schmaus  n’a  rien  épargné  pour  être  bien 
inftruit.  Il  a ajouté  à fon  Livre  un  appendice  , qui  contient  des  Cor- 
refbons  & des  Additions  tirées  de  Monfieur  Adlerfeld. 

La  Vie  (3  les  J (lions  de  Pierre  Alexiewitz , Czar  de  Mofcovie , par 
J.  H.  de  L.  en  Allemand. 

La  Vie  (3  les  Avions  de  Frédéric-  Augufle , Roi  de  Pologne , (3  Elec- 
teur de  Saxe,  par  D.  F.  en  Allemand.  L’Auteur  releve  plufieurs  Fau- 
tes de  Monfieur  de  Voltaire. 

La  Vie  (3  les  Aftions  de  Frédéric-  Guillaume , Roi  de  Prujfe,  en  Alle- 
mand. En  confrontant  ce  que  ces  deux  Auteurs  rapportent  au  fujet  de 
la  Guerre  en  Poméranie,  le  prémier,  depuis  la  page  689  jufqu’à  la 
page  730 , & le  fécond , depuis  page  124  jufqu’a  166,  on  croiroit 
que  ces  Ouvrages  font  fortis  d’une  même  Plume. 

La  Vie  de  S tarifas  I , Roi  de  Pologne  , par  S***  > en  Allemand  (J). 

Mémoires  fur  les  derrières  Révolutions  de  la  Pologne  , par  uu  Gentilhom- 
me Polonois.  L’Auteur  fe  propofe , comme  il  efl:  dit  fur  le  Titre,  de  juAi- 
iier  le  Retour  du  Roi  Augufle  en  Pologne.  Ceux , qui  ont  quelque  Idée 
de  l'Etat  où  fe  trouvoit,  dans  ce  Teins -là,  la  Pologne , remarqueront 
d’abord  , que  l'Auteur  n’efl:  rien  moins  que  Polonois. 

Les 

(«)  Sécrétaire  d'Etat,  le  Directeur- Général  d«  Portes,  mort  en  1737; 

(47  C'fst  Monfleur  Dardili,  à préfent  Parteur  de  l'Eglife  de  Herberfticg  dans  le  Du- 
ché de  Wortembcre , qui  publia  cet  Ouvrage  en  1730.  Voici  la  Préface  qui  ert  à la 
tête  de  YHiJhire  Militaire  Je  Ckarlo  XI l,  par  jtJterielJ.  Le  Livre  de  Monfieur  Bar- 
drtia  été  traduit  en  François, fous  le  Titre  de  Mtn.irei  Je  Maximilun-Emanmel , Duc  de 
Wurtemberg  , pat  F.  Pr  A mil.  1740.  R.  O.  T. 

(/)  Il  ert  Profefleur  en  Droit  dans  l'Académie  de  Gottingue.  R.  D.  T. 

(J)  C est  fur  cette  Hijlùre,  qu'a  été  fago'.ée  celle  du  Sr.  D.  C***,  imprimée  à là 
la  Haye  en  1740  , & au  fujet  de  laquelle  le  Chevalier  de  Soügiuc  a écrit  cette  bciie 
Lettre,  que  l'on  trouve  dans  tout  les  Journaux.  K.  D.  T. 
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Los  Troubles  Je  la  Pologne , ou  Parallèle  entre  Us  deux  dernières  Guerres 
avec  la  Sue  de , en  Allemand. 

Réflexions  fur  les  juftes  Raflons  qu'a  eues  Sa  Majefli  Czarienne  de 
commencer  la  Guerre  contre  Charles  XII,  Soi  de  Suede,  en  Allemand, 
fans  nom  d’Auteur.  La  Dédicace,  adreflee  au  Prince  Héréditaire 
Pierre-Petrowitz , eft  (ignée  P.  S. , dont  on  fait  Pierre  Schaffirof , Vi- 
ce-Chancellier  de  la  Cour  de  Ruffie. 

Clef  de  la  Paix  de  Nyfladt , en  Allemand. 

Remarques  fur  les  Gazettes  publiées  à Petcrsbourg , en  Allemand. 

Mémoires  pour  fervir  à P HÎJloirt  du  XP III  Siècle,  (Je.,  par  Monfleur 
de  Lambert i. 

Outre  les  Ouvrages,  dont  je  viens  de  parler,  j’ai  confulté  les 
Journaux  de  différens  Généraux , comme  des  Comtes  Lewenhaupt  & 
Gyllenflierna  , & du  Baron  Creutz  , qui  ont  marqué  ce  qui  s’eft  paiTé 
fous  leurs  yeux,  en  Livonie, en  Lithuanie,  & en  Pologne:  fans  parler 
de  quantité  de  Relations,  Lettres,  & autres  Docuincns,  dont  j'avois 
raflèmblé  une  Partie , avant  que  j’eufle  formé  le  Deffein  d’écrire  cette 
Hiitoire , avec  un  bon  Nombre  d’autres , qui  dans  la  fuite  m’ont  été 
communiqués  par  différentes  Perfonnes. 

Mon  Hiftoire  étoit  à peu  près  imprimée , lorfqu’il  me  tomba  entre 
les  Mains  un  Livre  Allemand  en  quatre  Volumes  in  8°,  intitulé  Rela- 
tion Hiflorique  de  la  Guerre  du  Nord,  par  C.  T.  F.  V.  H.  Comme  il 
étoit  trop  tard  de  le  lire , je  ne  fis  qu’y  jetter  les  yeux.  Outre  les  Ac- 
tes que  l’Auteur  allégué,  & que  je  veux  bien  croire  autentiques,  il 
régné  dans  cet  Ouvrage  un  Éfpnt  de  Parti  impardonnable.  On  y 
trouve  des  Fauffetez  fi  manifeftes,  de  Façons  de  parler  & des  Réflé- 
xions  fi  injurieufes,  que  chaque  Ligne  mérite  une  julte  Cenfure.  Le 
Lecteur  en  jugera  par  les  Echantillons  que  j’en  donne  au  bas  de  la 
Page , & qui  fe  font  préfentez  à l’Ouverture  du  premier  Volu- 
me (a). 

Les  Gazettes  Suédoifes , Allemandes,  Françoifes,  «5k  Hollandoi- 
fes,  avec  les  Mer  cures,  & autres  pareils  Ecrits  (è),  ne  m’ont  été 
d’aucune  Utilité:  & , lorfque  j’ai  été  obligé  d’y  avoir  recours,  ce 
n’a  jamais  été,  que  pour  re&ifter  la  Date  de  quelque  Evévement.  A 

pro- 

(*)  Tome  I.page  i , Scanijlai  , le  Roi  ptflieht.  Page  i j , Z». Roi  <U  Suède,  tendent 
fin  Kxii  tu  Turque.  Pige  79 , Sur  lu  fonts  In/lancet  qui  Jit  lt  Grand-  Vizir  auprès  du 
Czar , ftur  qui  celui  - ci  ftrmit  i Charité  XII  de  retourner  en  fur  ni  dam  jon  P ail , Sa 
Majejlé  Czarienne  voulut  tien  y cenftntir  , far  pure  Ginérofeti,  V non  par  aucune  Obli- 
cation.  Page  85  , Lt  Czar  voulut  tien  ne  pat  refu/ir  la  Paix  que  lie  Suret  vineunt  lui 
offrir.  Page  19) , Monfttur  Steinbeck  , vieux  e 7 rujt  Général , ftrfuada  aux  Aihtt  de  lui 
accorder  une  sufpenfion  et  Armes  pour  quinze  Jours.  Page  454,  un  craignit  que  U vieux 
Lotus  ri  allumât  de  nouveau  la  Guerre  en  Allemagne. 

(S)  Cornu,  h Renommée  de  la  Siud* , U Renommée  de  l'Europe,  le  Mercure  du 
Ktrd,  ÔCC. 
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propos  de  la  Date , il  faut  que  je  fafle  remarquer , ques  mes  Dates 
difierent  fouvent  de  celles  des  autres.  Cela  vient  de  ce  que  j’ai  fuivi 
le  Calendrier  Suédois , dont  on  retrancha  en  1700  le  Jour  biilexte;  ce 
qui  fit  que  nous  différions  , jufqu'en  1712,  tant  du  Calendrier  Julien, 
que  du  Calendrier  Grégorien.  Si  quelquefois  je  me  fuis  trompé  d’un 
Jour,  en  voulant  rédiger  les  Dates  félon  le  Nouveau  Sdle , à notre  Fa- 
çon décompter,  je  prie  le  Leéteur  d’excufer  une  Faute,  qui  ne  tire 
point  à Conléquence  pour  l’Aotenticité  des  Faits. 

L’  I d É e d’inférer  dans  mon  Ouvrage  les  Médailles  frappées  fur  les 
principaux  Evénemens  du  Régné  de  Charles  XII,  m’ell  venue  de 
Moniteur  le  Baron  Ralamb , qui  m’a  permis  de  faire  delïiner  celles 
qui  ont  Rapport  à cette  Hifloire,  d’après  les  Originaux  qui  fe  trouvent 
dans  fon  Cabinet  ,un  des  plus  précieux  qu’il  y ait  en  Suede.  La  belle  Col- 
leêlion  de  Mr.  le  Sénateur  Ehrenpreus  m’a  été  pareillement  d’un  grand 
Secours.  Il  y a pourtant , dans  ces  deux  Cabinets , des  Médailles  de 
Charles  XII,  dont  je  n’ai  pas  jugé  à propos  de  faire  Ufage,  & que 
j’ai  cru  pouvoir  omettre , (ans  que  ceux  qui  liront  cette  Hifloire  y per- 
dent rien.  Les  Deffeins  font  faits  avec  beaucoup  d’Exaélitude ; mais, 
s’il  s’en  trouve  fi  peu,  qui  expriment  au  naturel  les  Traits  du  Vifage 
de  Charles  XII , & tant  d’autres  qui  repréfentent  ce  Prince  avec  de 
grands  Cheveux  crépus  qu’il n’avoit  pas, ou  avec  une  Perruque  lorfqu’il 
n’en  portoit  plus,  c’efl  de  quoi  le  Médaillifte  eft  feul  refponfable.  Au 
relie , ces  fortes  de  Monumens  étant  moins  deltinez  à donner  le  Por- 
trait d’un  Prince,  ou  à faire  connoitre  fa  Maniéré  de  s’habiller,  qu'à 
tranfmettre  à la  Pollérité  le  Souvenir  de  fes  grandes  Aélions  , & des 

Î principaux  Evénemens  de  fa  Vie , il  eft  allez  indifférent , que  le  Bulle 
uirenemble,  ou  non  (a). 

On  fouhaiteroit  peut-être,  que  j’eufie  fuivi , dans  mon  Ouvrage, 
l’Exemple  de  Monfieur  de  Puffendorf,  qui  a orné  fon  Hifloire  de 
Cbarles-Guflave  de  Plans,  qui  repréfentent  les  Batailles,  les  Sièges  , & 
les  principales  Villes  & Fortereffes.  Je  l'aurois  fait  avec  plaifir,  fi  j’a- 
vois  eu  le  même  Avantage,  qu’avoit  Monfieur  de  Puffendorf,  qui 
trouvoit  devant  lui  tous  ce  s Plans , que  le  Velt-Maréchal  Dahlberg 
avoit  deffinez  pendant  là  Jeuneffe,  & dont  la  plus  grande  Partie  étoic 
déjà  gravée. en  Taille-douce,  aux  Dépens  du  Public,  & fous  la  Direc- 
tion de  ce  Seigneur.  Il  elt  vrai , que  j’aurois  pû  trouver  quelques 
Plans  allez  exacts  : mais , comme  il  n’y  en  auroit  eu  que  fort  peu , 
i'ai  mieux  aimé  m’en  palier  entièrement.  D’ailleurs,  ce  n’étoit  nul- 
lement mon  Fait  de  copier  les  mauvais  Plans,  que  quelques  Auteurs 
étrangers  ont  inférez  dans  leurs  Ouvrages , & de  faire  de  la  Dépcnfe 
pour  une  Chofe  qui  n’auroit  été  d’aucune  Utilité. 

Qu  ant  à ma  Maniéré  d’écrire,  on  me  reprochera  aufli  peu  , j’efpe- 


re, 


(<)Os  verra, dans  V jtvertijtmm  fuivanr,  les  Cljaagcmens  que  ’.'oa  » faits  i ceî 
Egard.  R.  D.  T.  , 
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re,  d’aimer  la  Flatterie , ou  de  prodiguer  l’Encens , que  d’avoir  inventé 
des  Fauflètez  au  Defavantage  de  quelque  Puiflance  Etrangère.  J’ai 
rapporté  les  Choies  telles  que  je  les  ai  trouvées , & avec  toute  la 
Fidelité  dont  j’ai  été  capable.  Les  Ouvrages  imprimez,  dont  j’ai 
fait  Ufage , ont  été  entre  les  Mains  de  tout  le  Monde , long-tems 
avant  que  je  fongeafle  à mettre  la  Main  à la  Plume  ; & les  autres  Mé- 
moires, que  j'ai  fuivis , font  des  Sources  trop  pures,  pour  que  l'on 
puiflc  les  foupçonner  d’avoir  été  altérées.  S'il  arrivoit , que  quelqu’un 
prît  la  Peine  de  traduire  cet  Ouvrage  en  une  Langue  Etrangère,  il  fe 
pourroit  bien , s’il  ne  poflede  pas  entièrement  le  Génie  des  deux  Lan- 
gues , qu’il  donneroit  à mes  Paroles  un  Sens  qu’elles  ne  préfenteht 
point;  mais,  c’ell  dequoi  je  ne  fuis  nullement  refponfable,  non  plus 
que  de  certaines  Exprdïons  dont  Charles  XII,  en  parlant  delà  Con- 
duite des  Puiflances  Ennemies  ,s’efl  fervi  quelquesfoisdans  fés  Lettres  & 
Mamfefles , & auxquelles  il  ne  m’a  pas  été  permis  de  faire  le  moindre 
Changement.  Je  dis  la  même  choie  des  Réjléxions , que  l’on  trouve 
dans  mon  Ouvrage.  Elles  font  tirées  en  partie  des  Lettres,  que  le  Roi 
écrivoit  à fes  Miniftrcs  dans  les  Cours  Etrangères,  ou  des  Réponfes  &c 
des  Relations  de  ces  Miniftrcs,  & en  partie  d'autres  A êtes  Publics  in- 
férez dans  les  Regîtres  de  la  Chancellerie.  Les  Manifeftes,  Lettres, 
Harangues,  & autres  pareilles  Pièces , publiées  fous  le  Nom  de  la  Ré- 
publique de  Pologne , du  Cardinal  Primat , des  Ambafladcurs , ou  des 
Grands  du  Roïaume , font  rapportées  avec  Exactitude , & telles  qu’el- 
les m’ont  été  communiquées  (<a). 

A-l’égard  des  Notes,  qui  font  au  bas  des  Pages,  & dans  lef- 
quetles  j’ai  relevé  les  Fautes  qu’ont  faites  différens  Auteurs  en  parlant 
de  Charles  XII, je  me  flatte, que  ces  Mellîeurs  ne  feront  nas  fâcnés  de 
mes  Corrections.  Comme  l’on  doit  toujours  préfumer, qu’un  Hiftorien 
s’attache  uniquement  à dire  la  Vérité  ,on  doit  aufli  l’excufer,  lorfqu’il 
a été  trompé  par  quelques  Mémoires  particuliers , ou  par  les  Nouvel- 
les publiques:  mais,  lorfqu’il  y entre  de  la  Malice. & de  la  Mauvaife- 
Foi,  on  s’attire  ordinairement  de  l’Indignation;  & c’efl-Ià  ce  qui  a 
fait,  que  je  me  fuis  fervi  quelquefois  d’Expreflions  un  peu  rudes, 
quoiqu’il  n’y  ait  perfonne  qui  aime  moins  que  moi  à dire  des  Du- 
retez  ( b ). 

Par  ce  que  je  viens  de  dire,  on  verra,  que  j’ai  fait  tout  ce  qui  a 
été  en  mon  Pouvoir,  pour  donner  au  Public  une  Htftoire  de  Charles XII, 
plus  exaCte  & plus  iuivie , que  toutes  celles  qui  ont  paru  jufqu’à  prê- 
tent. 


(«)  On  trouve  Couvent  dans  ces  Pièces  le  Mot  de  Cinahxm  pour  Canfil'mm,  que 
j’aurois  préféré;  mais,  comme  les  l’olonois  emploient  toujours  cette  Metonimie,  je 
n'ai  -pas  voulu  changer  leur  Ortographe. 

( l>)  L t T radufteur  y a «joûté  des  Remarques  de  fis  Façon.  Elles  fe  diflingutnt 
de  celles  de  l'Auteur  par  ces  trois  Lettres , R.  D.  T. 
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fent.  De  dire  que  j’y  aïe  atteint  le  plus  haut  Dégré  de  Perfe&ion  , ce 
ferait  trop  préfumer  de  moi-mème.  Il  me  manque  beaucoup  de  Do- 
cumens  pour  l’Année  1708  , & les  fix  premiers  Mois  de  1709  , qui , 
félon  toutes  les  Apparences , fe  font  perdus , tant  au  Paffage  du  Boryf- 
thene,  qu’à  l’Affaire  de  Bender  en  1713.  D’ailleurs,  il  ne  m’a  pas  été 
poffible  d’être  inflruit  au  jufte  de  tous  les  Partis, & de  toutes  les  Efcar- 
mouches , des  Suédois , en  Finlande,  en  Livonie , en  Lithuanie,  & en 
Pologne;  ou  d’apprendre  jufqu'aux  moindres  Circonftances  d’une  Ba- 
taille. Lorfqu’en  1731,  j’annonçai  dans  les  Nouvelles  publiques, 
mon  Deflêin  d’écrire  l’ Hiftoit  t de  Charles  XII , je  priai  en  même  tems 
ceux , qui  favoient  quelques  Particularitez  relatives  à mon  Sujet , de 
vouloir  bien  me  les  communiquer.  Je  réitérai  les  mêmes  Inftances 
auprès  du  Public  pendant  les  Diètes  de  ! 734 , & de  1738  : & s’il  y a dans 
cette  Hiftoire  des  Chofes , dont  d'autres  Perfonnes  font  mieux  inftrui- 
tes  que  moi,  c’eft  auflî  peu  ma  Faute , que  l’Oubli  où  font  tombez  plu- 
fieurs  braves  Officiers,  dont  les  Noms  méritoient  d’être  tranfmis  a la 
Poftérité. 

Au- r es  te  , fi  cet  Ouvrage  a de  quoi  plaire  au  Lefleur,  je  m’efli- 
merai  parfaitement  récompenfé  de  toutes  les  Peines  que  j’ai  prifes 

four  élever  à Charles  XII  un  Monument  qui  fût  digne  de  ce  grand 
rince. 


AVER- 


AVERTISSEMENT 

D U 

TRADUCTEUR. 

CE  V X,  qui  confronteront  cette  Traduction  avec  f Original 
Suédois,  y trouveront  plufieurs  Cbangemens,  que  l'on  eji  per- 
fuadé , qu'un  LeCîeur  François  ne  defapprouvera point, 

Au-lieü  que  Monfîeur  Nordberc.  a difirtbué  fon  Hiftoire,  en 
Chapitres,®  en  Paragraphes, on  a crû  devoir  fuivre  me  Métho- 
de plus  Jïmple  ® plus  naturelle , en  la  partageant  en  Livres.  On  a 
retranché  du  Texte  divers  T affales,  qui  n'ont  que  peu  ou  point  de 
Rapport  à la  Vie  de  Charles  XII,  ® on  les  a rangés,  en  forme 
de  Notes,  au  bas  des  T âges.  Les  Médailles,  ® les  Pièces  qui 
doivent  fervir  de  Preuves,  fe  trouvent  raffemblées  dans  le  dernier 
Volume  de  cette  Hiftoire.  On  a confervé par-là  une  efpece  d'uni- 
formité y ® l'on  a épargné  au  Le  Heur  leDefagrément  de  fauter 
plufieurs  T âges,  pour  rattraper  le  Fil  de  la  Narration. 

L e Traducteur  n'a  rien  négligé , pour  s' acquit er  fidèlement  de 
la  Tache  qu'il  s'efi  impofée.  Vn  François,  Homme  Lettres,  ® 
d'un  Mérite  difiingué , a bien  voulu  fe  donner  la  ‘Peine  de  revoir 
cette  Traduction  : ® fi  quelques  Fautes  fe  font  gliffées  dans  cet 
Ouvrage , on  doit  les  attribuer  à la  grande  Négligence  avec  la-  ' 
quelle  on  a imprimé  l'Edition  Suédoife,  qui  fourmille  des  Fautes 
d'imprrjfion. 

Les  Médailles  ne  font  pas  copiées  fur  celles  qui  ont  été  gra- 
vées à Stockholm , ® dont  il  a été  impojfible  de  faire  le  moindre 
T)fage.  On  les  a fait  dejfiner  furies  Originaux , ® l'on  y a ajouté 
toutes  celles  que  Monfieur  Nordberc  a jugé  à propos  d’omettre , 
fans  que  l'on  fâche  trop  bien  pourquoi.  En  un  mot,  on  a fait  tout 
ce  qui  a été pojfib le  pour  rendre  cette  Edition,  plus  belle , plus 
nette , ® plus  correCle , que  ne  l’efi  celle  de  l'Original  Suédois. 


HIS- 


> 
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Roi  Charles  XI.  de  glorieufe  mémoire,  ayant 
mis  une  heureufe  fin  à la  guerre  atfec  le  Dannemarck  , 
par  la  paix  avantageufe  qui  fe  conclut  à Lund  en  Sca- 
lie , le  26.  Novembre  1679.  donna  en  même  tems, 
pour  comble  de  joye,  à fon  Royaume  & à fes  fidèles 
iiijets,  la  Reine  la  plus  accomplie.  Ulrike  Eleonor, 
Princefle  dont  la  pieté,  la  vertu  & la  douceur  faifoient  l’admiration  de 
tout  le  monde,  etoit  fille  de  Frédéric  III.  Roi  de  Dannemarck,  & de 
7emc  I.  A la. 


1680. 
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t HISTOIRE 

la  Reine  Sopliie  Ameiie.  Ce  mariage  avoir  déjà  été  conclu  & arrêté 
de  part  & d'autre,  dès  le  commencement  de  l'année  1675.;  mais  la 
gUCrre,  qui  s'alluma cecte  même  année  encre  les  Royaumes  du  Nord, 
fut  c.iufc  que  la  Célébration  ne  s'en  fit  qu’en  l’annee  1680.  Læ  Roi 
envova,  au  co nmenccment  du  Mois  de  May  de  cette  Année-là,  une 
A mbàffade  folemnelle  à Copenhague , pour  y recevoir  la  Princelfe  qu’on 
lui  deûinoic,  & pour  la  mener  a Helfingbourg , où  la  Reine  Mere 
Edwige  Eieonor  alla  au  devant  d Elle  avec  une  fuite  très  nombreufe. 

E!’e  h conduifit  à Skotcorp,  terre  qui  avoit  appartenu  au  feu  Chan- 
celier de  la  Cour  , François  Joël  Ornfbedt,  fuuée  dans  la  Province  de 
Halland,  à deux  lieues  à demie  dcHalmited,  & où  le  Roi  étoit  ar- 
rivé peu  auparavant.  Le  mariage  y fut  célébré  le  6 Ma,v , félon 
l’ufage  de  l’Egfife , & avec  des  Cérémonies  convenables.  Haquinus 
Spegel , premier  Prédicateur  cfu  Roi,  (u)  donna  la  Bénédiâion  Nup- 
tiale , & prononça  à cette  occalion  un  très  beau  dilcours  fur  les  pa- 
roles de  David  au  Pfeaunic  LXVili.  v.13.  Les  Rois  des  J mues  font  de- 
venus amis:  Et  telle  qui  te  fuit  dans  la  Mai  Ion  pa  tage  le  butin,  ( b ) 

La  Reine  s’arrêta , pendant  tout  l’Eté,  à differentes  Maifons  Roya- 
les dans  les  Provinces.  On  fit  en  attendant  à Stockholm , .ville  où 
les  RôiV  fout  leur  Réfidence,  tous  les  préparatifs  pour  recevoir  cette 
PrincclTe  , de  la  manière  la  plus  folemnelle,  & avec  toute  la  mag- 
nificence polfible.  Elle  y fit  fon  Entrée  le  24.  Novembre  ;&  le  len- 
demain Elle  fut  couronnée  dans  l’Eglife  de  St.  Nicolas,  par  l'Archevê- 
que, le  Dotteur  Bozius. 

Comme  je  me  prupofe  d’écrire  l’Hifloirc  du  Roi  Cliarles  XII.  en 
particulier,  je  ne  parierai  point  des  autres  Enfans  qu’eurent  Leurs  Ma-  • 
j elles.  Je  commencerai  mon  Hiftoire  du  jour  que  ce  Prince  vint  au 
monde.  Il  naquit  dans  le  Chateau  de  Stockholm,  le  17  Juin  de  l'an 
1682.  le  matin  a (ix  heures  & trois  quarts,  (r)  On  ne  manqua  pas  à fa 
naillîincc  de  faire  un  grand  nombre  d’obfervations , fur  lesquelles  on 
voulut  fonder  autant  de  prelàges.  Quelques-uns  remarquèrent,  que 
les  Etoiles  s’étaient  levées  ou  couchées  de  telle  ou  telle  manière  ; que 

a le  ' 

(a)  Il  fut  fait  depuis  Archevêque  du  Rayaume  de  Soede , en  rnjr.  le  11.  Avr?l. 
f h i Nom  citons  ce  paflajc  félon  la  verfion  Sucdoiic;  le»  tenions  Françoife»  s ex- 
priment  ainfi  : Ut  Rets  du  Armées  t'en  font  fuis , ils  i\n  fini  fuit  Et  alit  qui  rljldtie 
dans  la  matfin  a Partait  le  but  m R..  LT.  ’]■ 

(c)  J.  J ScHMiuisEN  .dans  la  Vie  cr  lis  Aèltint  KirdîjHel  de  Charles  XU  , écrite  en  Al- 
lemand, cite  T.  1 p.  11*.  un  mnd  nnmbie  d’Autcurs  cui  fixent  le  jour  de  la  naïf- 
fance  de  Châtie»  XII.  au  ai-  Juin. 

On  peut  y ajouter  l’Auteur  A lemand  de  Y Hi foire  de  Trouble:  de  Pologne,  qui  dit  p. 
qi f>.  que  Charles  XU.  naquit  en  1680.  Se  qu:  ce  prince  perdit  cn’uite  U Butai  le  de 
Pultava  le  jour  de  fa  naiflauce.  S.  R dans  la  Vu  de  Charles  X!l.  croit  avoir  mieux 
uncont-é  : Il  dit  p.  196.  Il  t{i  ab  solument  faux  que  le  Roi  de  Sue  de  au  eirjsi  la  Bataille 
de  Pselinvt,  le  leur  de  ,a  na, fiance  . car  et  Pr.nct  naquit  le  Z»  1 6SI.  O.  F.  qui  a suffi 

écrit  en  Allemand  la  Vu  cr  les  Allions  du  Rot  hridn.e  Ase-etjie , met  p . 315.  le  J04C 
de  la  Nsiflance  de  Cbarlc»  XII.  au  a;.  Juillet  de  l’an  i6ci. 
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le  Caur  du  Lien , dans  l'heure  même  que  le  Prince  vint  au  monde,  avoic 
pâlie  fur  l'Horizon  ae  Stockholm;  oc  que  la  FulpecuU  étoic  defcen- 
tiuë  vers  l'Occident.  («)  D’autres  obfervcrent , qu'iL  fit  le  même  ma- 
tin un  grand  orage,  qui,  quoique  de  peu  de  durée,  ne  laifla  pas, 
en  palfant  avec  fureur  au -délias  de  la  Ville,  d’abbatrc  en  pluticnr* 
endroits  les  toits  des  maifons.  Toutes  ces  conjectures  méritent  d'au- 
tant moins  qu'on  y faile  attention,  qu'elles  l'ont,  ou  inventées  après 
coup, -ou  entièrement  deftituées  de  rail’on  & de  fondement.  (.") 

Le  Prince  fut  baptife  dès  le  lendemain  de  fa  naillànce,  fans  au- 
cunes  Cérémonies  ; mais  comme  le  Roi&  la  Reine  vouioient  qu'011  lui  da  tapei- 
conférât  le  baptême  avec  toute  la  Magnificence  imaginable,  c>n  remit  ut  iu 
cette  Solemmté  jufqu'au  12.  de  juillet.  On  choifit  pour  Parrains,  le  * 

Prince  George  de  Dannemarck,  le  Duc  Chriftian  AJbrecht  de  Idolf*  ( 
teinGottorp,  & fon  Frere  Augufte  Frédéric,  Evêque  d'Eutin.  Com- 
me aucun  de  ces  Princes  ne  pou  voit  être  préfent,  & qu'il  y eut  me- 
me des  doutes  fur  le  rang  qu’ils  obferveroiént  entre  eux  , on  choi- 
fit  le  Comte  Bénédiél  Oxenftierna,  Sénateur  & Prélîdent  de  la 
Chancellerie , pour  tenir  feul  le  Prince  fur  les  fonts , au  nom  de 
ces  trois  Parrains.  Les  Marreines  furent , la  Reine  Chriftine , qui 
faifoit  alors  fa  réfidence  à Rome , la  Reine  Charlotte  Arnelie  de  Dan- 
nemarck , la  Princelfe  Eleonor  Catherine , Landgrave  de  I fefie 
, , Efchtvegen  , leur  du  feu  Roi  Charles  Gultave,  la  Prineelle  Ebba 
Elifabetn,  Comtefle  Palatine  du  Rhin,  la  Duchelfe  Sophie  de  Hano- 
vre , & la  Prineelle  Anne  Dorothée,  fœur  du  Duc  Régnant  de  Holf- 
tein  Gottorp.  Toutes  ces  Illuftres  Perlbnnes  furent  repréfefttées  par  les  • 

* ComteHes  Epoufes  des  plus  anciens  Sénateurs  du  Roi. 

La  naillànce  de  ce  Prince  remplit  de  joye  , non  feulement  b Cour  Sa 
& la  Ville,  mais  aullï  tout  le  Royaume.  £>n  eut  foin  de  la  publier 
par  toutes  les  Provinces,  & d’en  rendre  folemnellement  des  Allions  de  \,r  ,u,  fat 
grâces.  Tous  les  fujets  bien  intentionnés  prirent  d’autant  plus  de  état  i‘ 
part  au  contentement  de  leurs  Souverains,  qu’ils  regardoient  ce  pren 

raicr 

r..  .<  . >• 

(»)  S.  F.  dan'  U l'ir  de  Charité  X.'l.  T.  I.  p.  9.  Le  Loua  dm*  U Vit  de  Charité 
Xi,',  écrite  en  Ho!  andois.  T.  I.  p.JJ.  L' Auteur  de  \1Rta0mmtt  de  Suède,  part.  1.  p.  31. 
L'Anor.ylr.e  dans  la  Vie  v /a  Mort  de  Charité  X il.  p.  4. 

(b)  il  faut,  que  dans  quelque  A inmach  étrarjrr,  !e  17  Juin  foit  marqué  par  le 
nom  de  Jnicandkr;  ce  qui  1 donne  occafion.a  un  Pcelc  .1c  t'cxpiimci  «îali  fur 
la  naiflance  du  Ptioce  Charles  : 

Vif! rite:  Cauri  (uns  cmttJue  P.elmam 

Gjjtatn  C A h o l 1 nondui»  ctgnitA  faffa  tchent, 

Hie  efl  Nicanoir  talc  menjlrantt  futur  ut. 

Ç!  tid  Ji  Launferj  tjï  fafcia  , ruantui  trie  I 

Dam  nôtre  ancien  Cific-^an  , on  trouve  pour  ce  jour- Ih  le  nom  de  Botoa- 
»mos,  qui  eft  une  Ffcte  .mmobile. 

. A 3 
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i<582.  mier  fil*  comme  le  foutien  & l'appui  du  Trône.  Les  Puiflances  de 

* l'Europe  Alliées  de  la  Couronne  de  Suede  ne  manquèrent  pas  non. 

phis , dès  qu'on  leur  eut  notifié  la  naiflânee  du  Prince,  d'en  faire  fai- 
re des  complimens  de  félicitation  par  des  Minillres  envoyez  à cette 
Qccaiion  ; « pour  conferver  le  fouvenir  d’une  joye  fi  univerfelle , 
on  vit,  peu  de  tems  après,  paraître  deux  très  belles  Médailles,  aue  l’on 
V.  l'Apf.  trouvera  dans  l’Appendice  de  cette  Hiftoire  , avec  un  grand  nom- 
N.  i.  bre  d'autres  qui  furent  frappées  en  diverfes  occafions  remarquables  fou* 
le  Régné  de  Charles  XII. 

L’Education  de  Charles  devint  un  objet  auquel  on  apporta  d’abord 
tïtn  ai  Pr.  une  attention  toute  particulière.  Le  Roi  ne  pouvoit  pas  s’en  charger 
Auîf1*  *u‘  nl^me * caufe  des  grandes  occupations  que  lui  donnoient  le  gou- 

» vernement  de  fon  Royaume , dont  le  bien  & l’avantage  demandoient 

beaucoup  d’application.  Comme  d’ailleurs  il  ne  fouhaitoit  rien  tant 
que  de  laifler  la  Couronne  dans  un  état  plus  floriffant  & plus  refpec- 
table,  qu'il  ne  l'avoit  rcçüe  en  montant  fur  le  Trône,  il  crut  ne  devoir 
rien  négliger  pour  parvenir  à un  but  (i  falutaire , & qu’il  pouvoit  fe  re- 
pofer  entièrement  fur  la  Reine  fon  Epoufe  du  foin  d’élever  le  Prin- 
ce leur  fils.  . 

Les  peines  que  prenoit  cette  Princeffe , dès  quelle  vit  que  refprit  de 
Charles  commençoit  un  peu  à fe  développer,  de  former  elle -même 
lès  idées,  & de  lui  inlpirer  des  fentimens  dignes  du  Rang  qu’il  de- 
voit  occuper  un  jour  , donnoient  allez  à connoitre  combien  elle  avoit 
cette  importante  affaire  à cœur.  Il  n’y  avoit  que  des  perfonnes , dont 
• la  pieté,  la  douceur  & les  bonnes  manières  étoient  connues,  qui  euf- 
fent  la  pertniflion  d’entrer  dans  l'Appariement  du  Prince  , loit  pour  le 
fervir , ou,  dans  la  fuite  du  tems,  pour  converfer , & pour  s’entre- 
tenir avec  lui  ; afin  qu'il  aie  vit,  ni  n’entendit  rien,  que  ce  qui  pou- 
voit contribuer  à lui  infpirer , dés  fa  plus  tendre  jeuneffe , des  lenti- 
men*  de  vertu  & d'honneur. 

Pnmttrn  t Pendant  que  les  premières  années  de  fa  vie  fe  paffoient  de  cette 
teeufttum  manière  , il  apprit  la  Langue  Suedoifc  & le  Haut  Allemand,  qui,  dans 
” r‘n“  ce  tems-là,  étoit  fort  en  ufage  à la  Cour.  On  eut  foin,  lors  qu’il  fut 
en  état  de  parler  allez  diffin&ement,  de  lui  faire  apprendre  plufieurs 
petites  prières,  qu'il  étoit  obligé  de  réciter  à genoux  , matin  & foir  , 
dans  l’Appartement  dé  la  Reine.  JjwnffiSaEÎpfcires  de  la  Bi- 

ble. Il  prit  un  très  grand  plaifjr  à examiner  les  tailles  douces,  à 
s’informer  exactement  de  toutes  les  circonftances  de  i'Hiftoire , &à 
les  raconter  enfuite  à la  Reine.  On  lui  fit  voir  aufli  des  Médailles.  L’é- 
venement  dont  elles  confervoient  la  mémoire , ou  les  Infcriptions 
dont  elles  étoient  ornées  , foornifloiént  fouvent  des  réflexions  par 
lesquelles  on  fe  propofoit  de  l’encourager  à la  vertu , & de  le  por- 
ter à travailler  au  bonheur  de  ceux  qui  dévoient  un  jour  être  fes 
fujets.  -.10*  ,v  f. 

Comme  le  Prince  montroit,  en  tout  ceci,  plus  de  vivacité  & une 

plus 
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plus  grande  attention,  que  fon  âge  ne  paroifloit  le  promettre,  il  plût 

au  Roi  & à la  Reine  de  lui  donner  un  Précepteur  en  1686.  C’étoit  — 

d’aflez  bonne  heure  , car  le  Prince  entroit  à peine  dans  fa  cinquième  p„. 
Année.  Parmi  plufieurs  perfonnes  de  mérite  & de  probité  capables  aituir. 
de  remplir  cette  fonction  & fur  lefquelles  on  avoit  jette  les  yeux , 
on  en  choifit  trois , qui  eurent  ordre  de  le  rendre  à la  Cour , dont  le 
féjour  fe  faifoit  alors  à Upfal.  On  les  fit  entrer  auprès  de  la  Reine , 
qui  leur  repréfenta,  de  la  manière  la  plus  tendre  & la  plus  touchante, 
les  raifons  qii'Elle  avoit  eues  de  les  faire  appeller.  Elle  leur  fit 
appercevoir  en  même  tems  , quel  compte  ils  auraient  à rendre  à 
Dieu  & aux  hommes,  de  l'Education  qu’ils  donneraient  au  Prince 
u’on  vouloir  leur  confier.  » On  laifla  le  choix  d'une  de  ces  trois  per- 
fonnes  au  Prince  même,  en  lui  demandant  lequel  il  fouhaitoit  pour 
fon  Précepteur?  Charles  donna  d'abord  la  main  à André  Norcopenlîs, 
Profefieur  en  Eloquence  dans  l'Univerlité  d’Upfal , qui,  l’annee  d’a- 
près ,-le  7 May,  fut  fait  Secrétaire  d'Etat,  & anobli  fous  le  nom  de 
Nordenhiehn.  Cetoitun  homme,  qui  confervoit  jufques  dans  fon  ha- 
billement la  fimplicité  de  l'ancien  tems,  & qui  n’avoit  jamais  fongé  à 
rien  moins  qu'à  paroitre  à la  Cour;  mais  qui,  à caufe  de  fon  favoir 
«St  de  fa  bonne  conduite , étoit  aimé  & eltimé  de  tous  ceux  qui 
le  connoiflbient.  Auffi  ne  tarda-t-il  guères  à s’infinuer  dans  l'efprit 
de  Leurs  Majeftez:  & il  fut  gagner  tellement  l'affeftion  de  fon  il- 
luftre  Eleve , que  ce  Prince  lui  obéïflbit  en  tout , non  feulement  par 
refpeit  pour  fes  cheveux  gris , mais  encore  plus  par  tendreffe  & par  in- 
clination. 

Quand  on  voit  le  Journal  que  Nordenhiclm  e'toit  obligé  de  tenir, 

& dans  lequel  il  marquoit  touc  ce  qu’ils  faifoient  d'heure  en  heure, 
on  ne  peut  qu’être  furpris  comment  un  homme  âgé  déjà  de  cinquante- 
quatre  ans,  pouvoit  en  tout  s’accommoder  à un  Enfant  qui  n’en  avoit 
que  quatre , d'une  manière  qu'ils  étoient  toujours  d’accord , & que 
Ion  ne  perdoït  point  de  vue  le  but  que  l’on  s étoit  propofé,  qui  étoit 
l’utilité  & l’avantage  du  Prince.  On  n’en  citera  qu’une  preuve.  „ Pen- 
„ dant  qu’ils  étoient  occupez  à apprendre  à connoitre  les  lettres  de 
„ l’Alphabet,  pour  pouvoir  enfiute  épeller,  il  Falloir  chercher  la  Bi- 
„ ble.  Le  Prince  l'ouvrait  au  hazard , & montrait  du  doigt  le  pafTage 
„ qui  fe  trouvoit  fous  fa  main.  Nordenhieim,  ayant  lû  le  verfet,  ils 
„ s entretenoient  fur  ce  qui  en  faifoit  le  fujet.  lien  cite  plufieurs 
„ exemples  dans  le  Mémoire  dont  on  vient  de  parler  ; comme  entre  au- 
„ très  celui  d’un  homme  qui  defeendant  de  Jerufalem  à Jerico  tomba 
„ entre  les  mains  des  brigands;  celui  de  Lazare  couché  à fa  porte, 

„ plein  d’ulcères  ; & enfin  celui  de  l’Enfant  prodigue.  Nous  nous  ar- 
rêtâmes, dit-il,  pendant  quelque  temps,  fur  ces  fujets;  nous  finies 
„ lies  reflexions  fur  les  malheurs  do  ces  Pcrfonnages , & fur  les  chan- 
„ gemens  favorables  qui  fe  firent  pour  leur  confolation  & pour  leur 

A3*  „ réta- 
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16S6.  „ récabliflement.  Nous  retournâmes  cnfuice  à notre  Alphabet,  peut 
‘ „ épdler  nôtre  leçon 

c,  v-;on  Apres  que  le  Prince  eut  appris  à lire  diftin&ement,  on  croit  occu- 
inyi-t.e  ■ pc  le  m atin  & l'après  - dincc , à lui  enleigncr  les  premiers  principes 
d jiird  au  de  la  Religion , l Hitloire , & enfuite  la  Géographie.  La  leçon  etanf 
P'ime.  fin;e s on  prenoit  occalion  du  fujet  que  l’on  avoic  traité,  de  faire 
quelques  Remarques  Politiques  ou  Morales.  Ces  Retiexions  coniri- 
buoient  d’autant  plus  à rendre  le  Prince,  attentif,  qu'on  les  fmifToit  or- 
dinairement par  quelque  grand  exemple,  qu'il  écoutoit  avec  plaifir. 

i <^87-  En  1687  , au  mois  de  Juin,  il  commença  a apprendre  à écrire. 
Jlttmtmn  nen  parle  point  fans  ratfon  , car  il  fit  pendant  lix  mois  tant  de 
h a ter,,,,  progrès,  qu’il  écrivit  au  commencement  de  l’Année  1688,  par  ordre 
if.tr,  a la  du  Roi  fon  Pcre  , une  lettre  à la  Reine  Chrifhne.  Cette  Princefle 
r.  cknjU-  |ui  envoya  peu  après  la  reponfc  fuivantc , écrite  de  fa  propre  main , 
& dont  on  voit  encore  l’original. 

iCS8.  >»  Mon  Cher  Neveu, 

:1‘  J vous  renier cie  de  robhgeante  lettre , que  y tus  m’avez  eferite  , & fuis 
chr’jhn,  rav:e  d’apprendre , que  Vou>  promettez  beaucoup  de  bonheur  & de  gloire  à 
la  Suède,  par  les  beaux  talents  que  Dieu  a mis  en  y olre  perjonne.  Je 
Joubaitte  qu’il  lrous  conférât,  qu’il  Voies  fafft  cioitie  en  vertu,  en  fagef- 
fo,  (ÿ  en  yaieur  , f r y»us  rendre  toujours  plus  digne  du  Throne  oh  vous 
êtes  défi  né , (f  que  je  puiff,  avoir  un  jour  la  joye  do  yous  voir  ü*  de 
y ous  embrajjcr,  pour  yous  ajfurer  que  je  fuis  avec  beaucoup  de  fincerilé  {f  de 
tendreffe , 

Moi;  Cher  Neveu, 

l'otre  bonne  ‘Tante 


Rome  le  31.  Jan. 
16SS.  ( 


Christine  Alexandre. 


jintm  E-  Ii-  >’  a encore,  outre  cela,  pluficurs  gros  Volumes  in  folio  & in 
triture,  d*  quarto,  par  lefquels  on  voit  que  le  Prince  étoit  obligé,  pendant 
frinct.  Ceue  année,  d’écrire  tous  les  Dimanches,  après  le  Sermon  du  matin, 
en  prérence  de  Nordenhielm , le  contenu  du  Texte  fur  lequel  on 
avoic  prêché.  Il  ajoûta  dans  la  fuite  du  tems  à ces  Remarques , 
pluficurs  .paflages  de  l’Ecriture  Sainte,  dont  le  Prédicateur  s'étoit  fer- 
vi,  & enfin  l'Exorde,  le  partage  du  Difcours,  & les  points  deDotlri- 
nc.  Tout  cela  devoit  être  remis  à la  Reine  avant  le  foir  meme.  Il 

ne 
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ne  faut  pas  oublier  de  dire  ici,  que  comme  la  Reine  donnoit  de  tems 
en  cems  au  Prince,  pour  les  menus  piailirs , quelque  argent  dont  il 
pouvoir  abfolument  empoter  comme  il  le  trouvoit  à propos,  ci'e  fo- 
bligeoit  auîli  à en  tenir  un  Compte  exaèt,  & à marquer  combien  il  avoit 
reçu , & à quoi  il  lavoir  employé. 

La  me  me  Année  , le  Roi  jugea  a propos,  pour  donner  plus  d éclat 
à l'Education  du  Prince  , de  lui  choilir  un  Gouverneur.  Cet  Employ 
fut  confie  au  Comte  Eric  Lindfchiold , Sénateur , & Chancelier  de 
l’Univerfité  de  Lund.  Le  Prince  eut  ainù  une  nouvelle  occafion  de 
faire  des  progrès  & de  répondre  aux  lbuliaits  du  Roi  & de  la  Rei- 
ne, & à l efpe rance  de  tout  le  Royaume  ; car  , le  Comte  Lindfchiold 
pollèdoit,  avec  un  fond  d'études  Lrès  ldlides  & une  grande  expé- 
rience dans  les  affaires  d’Ecat,  plufienrs  langues,  & favoit  en  perfec- 
tion tous  les  exercices , ce  qui  le  rendoit  très  propre  au  nouvel  Em- 
ploy  dont  il  fut  revécu. 

O n écrivit  auffi  une  Lettre  au  Docteur  Eric  Benzelius  (a) , Evêque 
de  Stregnâs , avec  ordre  de  fe  rendre  à la  Cour  aufïi  fouvent  qu'il 
viendroit  à Stockholm , afin  de  s’y  informer  des  progrès  que  le  Prin- 
ce faifoit  dans  la  connoilfance  de  la  Religion,  l’Hiftoire  de  la  Bible  &c. 
& pour  être  préfent  à l’Examen  que  l’on  ferait  toutes  les  années, 
principalement  quand  le  Prince  ferait  plus  avancé  dans  les  études , dont 
on  aura  bientôt  occafion  de  parler. 

L e Ibeond  jour  de  l’an  1 689  » on  tira  entièrement  le  Prince  des 
mains  des  Dames  qui  l’avoient  fervi  jufqu’alors.  Le  Roi  lui  forma  une 
Maifon  particulière,  compofée  de  Gentilshommes  & d’un  certain 
nombre  de  Domeftiques.  On  lui  donna,  entre  autres , un  Maitre  pour 
la  Langue  l'rançoife , & un  Maitre  à danfer.  Ces  Exercices  n’étoient 
guères  de  fon  goût,  & particulièrement  le  dernier.  Il  fit  quelques 
progrès  dans  le  François,  jufques  à entendre  un  difeours  éx  tout  ce 
qu’if  lifoit;  il  parvint  meme,  dans  la  fuite,  à favoir  parler  cette  langue 
avec  le  Maitre  qui  la  lui  enfeignoit,  mais  hors  de -là  il  s'en  fervoit 
très  rarement , & lorfqu’on  lui  adrell'oit  la  parole  en  François,  il  ré- 
pondoit  toujours  en  Suédois. 

On  fait,  fur  ce  fujet , un  trait  fort  remarquable,  & dont  on  a 
d’autant  moins  lieu  de  douter , qu’il  efl  confirmé  par  le  témoignage 
d’un  Seigneur  qui  eft  encore  en  vie.  ,,  Le  Comte  Lindfchiold  déniait- 
„ daim  jour  au  Prince,  pourquoi  il  n’aimoit  pointa  parler  François? 
„ difant,  que  c’etoit  une  il  belle  langue,  & qu'il  pourrait  aifement  arri- 
„ ver  avec  le  tems,  que  quelque  Mini  (Ire  de  France,  chargé  d’une  im- 
„ portante  négntiarion,  demanderoit  une  Conférence  particulière; que, 
„ dans  ce  cas,  il  ferait  non  feulement  utile,  mais  digne  d’un  Roi  de 
„ Suede,  d'entendre  cette  langue , & de  pouvoir  s’en  fervir,  pour  re- 
„ pondre  aux  propofitions  qu’on  lui  ferait.  La  repeinte  de  Charles  fur: 

„ Mon 

(d)  Il  fta:  j'a.t  Archevêque  de  Suède,  le  19.  Sip’.erobrf  1700- 
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„ Mon  cher  Comcc  Lindfchiôld , j'entends  déjà  le  François  ; je  veux 
„ même  en  apprendre  d'avantage  : quand  je  me  rencontrerai  avec  le 
„ Roi  de  France,  je  parlerai  François  avec  lui;  mais  s’il  m’envoie 
„ un  Miniftre,  il  me  femble,  qu’il  convient  plûtôt  au  Miniftre  d’a- 
„ voir  appris  le  Suédois  pour  l’amour  de  moi,  qu’il  ne  me  convient 
„ d’avoir  appris  le  François  pour  l’amour  de  lui  ; car  je  fais  tout  au- 
„ tant  de  cas  de  ma  langue,  qu’il  en  fait  de  la  tienne  On  voit  par-là, 

?ue  Charles  faifoit  déjà  dès  lors  de  certaines  réflexions,  qui  paroiflenc 
tre  au-defliis  de  fon  âge,  & qui  méritent  d’autant  plus  qu’on  y falTe  at- 
tention, qu’il  conferva  ce  fentiment  jufqu’à  fa  mort,  oc  qu’il  ne  vou- 
lut jamais  parler  François,  quoiqu’il  s’amufàt  à fes  heures  de  loifir  à 
lire  des  livres  écrits  dans  cette  langue.  Mr.  des  Allcurs,  Ambaffadeur  de 
France,  étant  auprès  du  Roi  en  Turquie,  lui  adrefla  la  parole  en 
François , le  Roi  répondit  en  Suédois , & fit  interpréter  fa  reponfe 
par  quelqu’un  de  la  Chancellerie  qui  y étoit  préfent.  Il  fit  la  même 
chofe  au  commencement  avec  le  Comte  de  CroifTy,  Miniftre  de  Fran- 
ce , qui  étoit  auprès  de  lui  à Stralfund  ; mais  dans  la  fuite  ils  parlèrent 
toujours  Latin,  aufli  long-tems  qu’ils  relièrent  enfemble. 

L e Commerce  de  lettres , qui  lervoit  d’amufement  au  Prince  & à 
Nordenhielm,  & qui,  en  confideration  de  l’âge  du  premier,  meriteroit 
de  trouver  place  ici,  fait  voir,  combien  les  difeours  du  Précepteur  fai- 
foient  d’impreflion  fur  l’efprit  de  Charles.  On  fe  contentera  de  rap- 
porter au  bas  de  la  Page  trois  pièces  de  ce  genre , qui  font  des  ma- 
nières de  Dialogues,  (a)  C’est 

(4)  No» di vh.  D'où  vient  que  celui, qui  a fait  du  mal,  tâche  de  fe  dérobai  8c  de 
fe  cacher  i 

La  P*,  c'eft  parce  qu'il  a une  mauvaife  confcience. 

Noedenk.  Je  crois  que  fa  confcience  ne  le  tourmentera  plus , dès  qu'il  trouvera 
moyen  de  fe  cacher. 

Le  Pa.  Point  du  tout;  il  croit  toujours  que  quelqu'un  efl  à fes  trouffei , pour  le  faiür. 

Noedenii.  Mais  s'il  eft  en  lieu  de  fureté,  où  l’on  ne  veut  , ni  ne  peut  lefaifir,  cors- 
ferve-t-il  toujours  fa  mauvaife  confcience  i 

Li  Pa.  Apurement. 


Noedemh.  Et  pourquoi  ? 11  n’a  abfolument  rien  à craindre. 

Le  Pa.  Ceft  qu'il  commence  à craindre  que  Dieu  ne  le  p unifie. 

Nordinb.  N'a-t-il  pas  la  confolation  de  favoir  que  Dieu  eft  bon  8c  mifericordieux  t 


La  P».  Cela  eft  très  vrai  : mais  s'il  ne  fait  point  tous  fes  efforts  pour  devenir  meü- 
leur , il  doit  favoir  que  Dieu  ne  manquera  point  de  le  punir. 


Noedinh.  V.  A.  fait  tant  de  peur  à un  pauvre  pecheur , qu'il  n'ofera  jamais  plus 
faire  de  mal. 


Slcckhela,  et  16.  Nfv.  1688. 

Non- 
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C'est  ainfi  (jue  le  Prince  pafla  fon  Enfance.  Il  avoic  naturellement  t6S0- 

la  mémoire  très  heureufe,  & une  conception  fort  facile.  On  for-  

tifia 

Nobdenh.  La  Charité  eft  appellée  une  vertu,  mais  il  paroit  quelle  b' eft  pat  d'une 
grande  utilité. 

Lb  P».  Dieu  nous  commande  d'avoir  de  la  charité. 

Nobdenh.  La  Charité  frit , que  nous  perdons  toujours  quelque  choie, 

Le  Pk.  Quand  on  a de  1a  charité , Dieu  nous  rend  infiniment  plus , que  ce  que 
nous  perdons. 

Nobdinh.  On  fait  ce  qu'on  a , & on  ne  fait  point  ce  qu’on  aura. 

La  Pa.  Dieu  ne  manque  jamais  de  parole , Q donne  ronjours  ce  qu'il  a promis. 

Nobdenh.  Toutes  ces  raifons  font  très  bonnes,  8c  V.  A.  remporte  la  viâoire. 

Stockholm , co  19.  Nov.  1688. 

Nobdenh.  Savez- vous  bien.Monfeigneur,  combien  le  tems  eft  précieux? 

Le  P».  Je  le  fais  très  bien. 

Nobdenh.  Voudriez  vous  donc  me  dire  , à quoi  on  peut  l'employer  ? 

L*  P».  On  doit  employer  le  tems  à tout  ce  qui  eft  beau  8c  utile. 

Nobdenh.  Avant  qu'on  puiffe  faire  quelque  choie  de  beau , il  faut  que  la  chofe  exifte. 

V.  A.  faura-t  ’EUe  me  dire  ce  que  c'eft? 

Lb  Fb.  Je  le  dirai:  il  faut  prier  Dieu,  il  faut  favoir  vaincre  le  chagrin  8c  latrifteiTe, 
écouter  de  bons  confeils  8c  des  exhortations  falutaitci. 

Nobdenh.  Encore  d'avantage , fi  vous  le  trouvez  à propos. 

Le  Pa.  Il  faut  qu'on  ait  de  la  vertn,  de  la  donceur , de  la  pieté. 

Nobdinh.  V.  A.  faura  bien  encore  quelque  chofe. 

L*  Pa.  Il  faut  qu'on  obéiffe  à fes  parens,  8c’ à tous  ceux  qui  nous  donnent  de 
bons  confeils. 

Nobdenh.  N ajoutera -t- Elle  plus  rien  ? 

Le  Pb.  U faut  qu'on  foit  doux  comme  un  agneau , qu'on  ait  de  la  vivacité  8c  do 
courage. 

Nordinu.  Encore  quelque  chofe,  s'il  eft  poffible. 

Le  Pu.  II  faut  qu'on  fe  montre  à fes  ennemis  comme  un  Lion , mais  il  faut  auffi , 
quand  on  eft  chen  foi , qu'on  foie  doux  comme  un  agneau. 

Nobdenh.  Je  ne  m'attendais  d’abord,  qu’à  une  feule  propofition,  mais  j'en  trouve 
ici  plufieurs  , qui  font  très  belles  8c  qui  furpafTent  mon  attente.  Je  donne  à 
V.  A.  gain  de  caufe , 8c  lui  cedc  la  viétoire , de  tout  mon  cœur. 

Stockholm,  co  j.  Mors  i6Sy. 

Tome  I.  B 
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ûfia  l’une  & l’autre,  plu*  par  dos  difcours  édifians , que  par  une  trop 
grande  leà'turç. 

Environ  ce  tcms-Ià , il  tomba  entre  les  mains  de  la  Reine  un  li- 
vre , écrit  en  Latin , & de  la  propre  main  du  feu  Roi  Charles  Gufta- 
ve.  Ce  Manufcript  eontenoit  des  obfervations , que  ce  Prince  avoit  fai- 
tes jour  par  jour,  pendant  fes  voyages  dans  les  Pats  Etrangers , depuis  l’An 
j 638.  jufqu’au  mois  de  Février  16+0.  Comme  ü étoit  rempli  de 
chofes  très  curieufes  & d’un  grand  nombre  d’excellentes  réflexions  & 
de  remarques  très  folides , la  Reine  crût,  qu’il  meritoit  d’ètre  plus  con- 
nu qu’il  ne  l’étoit , & que  cet  ouvrage , dont  les  fentimens  de  pieté  & 
de  vertu  faifoient  tant  d’honneur  à fon  illuftre  Auteur,  ne  pourrait 
qu’être  très  utile  à fes  Eofans.  C’eft  ce  qui  l’engagea,  à le  faire  tra- 
duire en  Haut  Allemand,  & à en  faire  tranferire  fort  proprement , fur  du 
parchemin , iix  Exemplaires.  C etoit  un  préfent  pour  le  nouvel  an , 
que  cette  Pmcefîe  ditlribua  Elle -même,  le  premier  Janvier  1690. 
au  Roi,  à la  Reine  Mçrç,  & à Leurs  Altefles  Royales.  Ce  préfent  ne 
pouvoit  pas  manquer  d'étre  favorablement  reçu,  d’autant  plus,  qu’il 
avoit  le  mérite  de  la  nouveauté.  La  Reine  , en  donnant  au  Prin- 
ce Charles  l’Exemplaire  qu’Ellc  lui  avoit  deftiné , lui  adreflà  en  pré- 
fence  du  Comte  Lindlchiold  , & de  Nordenhielm,  un  difcours  fort 
touchant.  Elle  fui  propofa  le  Roi  fon  Aycul,  comme  un  exellent  Mo- 
dèle à fuivre,  & l’axiiorta  à imiter  les  vertus  de  celui  dont  le  fang 
couloit  dans  fes  veines. 

Charles  étant  prêt  d’entrer  dans  la  neuvième  année  de  Ion  âge, 
le  Roi  jugea  à propos  de  faire  dreffer  une  certaine  Inftruétion , pour 
déterminer  la  manière  dont  les  études  du  Prince  dévoient  être  conti- 
nuées , & finies  avec  fticcès.  Cette  Inflruèlion  étoit  fignée  par  le 
Roi,  & Sa  Majcfté  y avoit  fait  appoler  le  grand  fceou.  Voici,  en 
fubthnce,  ce  quelle  eontenoit  de  plus  important,  (a) 

„ Que  comme  de  l’éducation  que  Ion  donnerait  à Son  AltefTe 
„ Royale , & des  foins  que  l’on  prendrait  pour  lui  inlpiier  une  folidc 
„ pieté  & des  vertus  dignes  d’un  Prince  Royal,  dépendoient  fonbon- 
„ heur  fpirituel  & temporel,  & la  profperité , l’efpérance ,&  l’intérêt 
„ du  Royaume  de  Suede  ; Sa  Majeflé  avoit  trouvé  bon  de  donner  à 
„ André  Nordenhielm,  Précepteur  du  Prince,  cette  Inflruftion,  pour 
„ lui  fervir  de  guide  dans  les  études  & dans  1 éducation  de  SonAJtefTe 
„ Royale.  Que  le  Précepteur  devoit  obferver  foigneufement  de  faire 
„ conlidcrer  à fon  Eleve,  que  le  haut  rang  & la  qualité  de  Son  AltefTe 
„ Royale  venoient  de  Dieu,  de  même  que  la  puiflance  dont  il  étoit 
„ revêtu;  que  ce  bien-fait  devoit  engager  le  Prince,  à reconnoître 
„ avec  humilité  cette  grâce  particulière  de  la  Providence,  à fe  donner 
„ toutes  les  peines  imaginables  pour  fe  rendre  digne  d’une  fi  haute  naïf- 

„ fance 

( <0  Cette  Pièce,  qui  cfl  fort  belle  8c  fort  remarquable,  mérite  d’être  lue  avec 
attemicn.  Nous  l avons  placée  en  entier  dans  l'Appendice  de  cette  Hifloiie.  R.  D.  T. 
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„ fan  ce.,  par  toutes  fortes  de  vertus  chrétiennes , & à ne  rien  négliger 
„ de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à le  rendre  capable  de  bien  gouverner 
,,  fes  Peuples.  Que  l’on  exhorteroit  le  Prince  à s'appliquer  avec  plai- 
„ fir  , & à chercher  la  Sagefle  avec  un  coeur  obéïflanc.  Qu’à  l’égard 
„ delà  Sacbsse  Spirituelle  et  Celeste,  ou  de  la  11e- 
,,  ligion  Chke’tienne,  il  étoit  nécelTaire  qu’on  lui  expliquât, 
„ quel  en  eft  le  véritable  fondement , & en  quoi  elle  confifle.  Que 
„ l’on  y emploicroit  principalement  l'Écriture  Sainte , le  Symbole  de 
„ Nicee  & celui  de  Sc.  Athanafe,  les  Catechifmes  de  Luther,  & la 
„ Confeifion  d'Augsbourg.  Qu’on  lui  feroit  apprendre  d'abord  les 
,,  Hiftoires  de  la  Bible , tant  par  des  figures  & des  peintures,  que  par 
„ la  leélure  du  Texte  même.  Qu’on  lui  feroit  lire  enfuite  les  livres  de 
„ l'Ecriture  Sainte  qui  contiennent  des  réfléxions  morales  ; enfin  les  au- 
„ très  livres  du  Vieux  & du  Nouveau  Teftament,  où  il  pourrait  puifer 
,,  de  folides  inftru&ions  par  rapport  à la  pureté  de  la  foi , la  connoif- 
„ fance  des  ouvrages  & de  la  volonté  de  Dieu , & les  devoirs  des 
„ hommes  envers  l'Etre  tout-puiflant  & envers  le  prochain.  Que 
„ lorfijue  Dieu  donnerait  à Son  Altefle  Royale  plus  d’âge , & qu’elle 
„ feroit  en  état  de  faire  de  plus  profondes  réflexions , & de  mieux 
„ comprendre  les  Dogmes  de  la  Religion,  on  lui  mettroit  entre  les 
„ mains  quelque  Sifteme  abrégé  de  Théologie.  Que  le  Précepteur  lui 
„ expliquerait  l’Hiftoire  Eccléfiaftique , pour  lui  montrer  de  quelle 
„ manière  la  vraie  Doétrine  Chrétienne  s’étoit  répandue  dans  le  mon- 
„ de.  Qu’il  lui  feroit  connoître  les  Conciles  & les  Synodes,  les  Héré- 
„ tiques  & leurs  faux  dogmes , & enfin  comment  la  Religion  Romai- 
„ ne  & la  Ptiiflance  du  Pape  avoient  été  abolies  en  Suede , de  quelle 
„ façon  la  Doétrine  Evangélique  y avoit  été  établie , & la  raifon  pour- 
„ quoi  les  Rois  de  Suède  & les  Princes  Héréditaires  font  obligés  de 
„ promettre  de  la  maintenir  & de  la  deffendre.  Que  quant  à l’exer- 
„ cice  de  la  pieté  qui  confifle  dans  les  bonnes  œuvres , le  Précepteur 
„ montrerait  au  Prince  quelles  font  les  principales  vertus  qu’un  Roi 
„ Chrétien  doit  tâcher  d’acquérir  ; & qu’il  lui  feroit  envifager  ces  ver- 
„ tus , par  rapport  à Dieu,  par  rapport  à la  perfonne  même  de  Son 
„ Altefle  Royale , & par  rapport  aux  autres  hommes.  Que  pour  ce 
„ qui  concernoit  la  Sagesse  Temporelle,  qui  comprend  un 
„ grand  nombre  de  fciences , on  fe  borneroit  à faire  étudier  à fond 
„ au  Prince  l’art  de  gouverner.  Qu’on  lui  feroit  apprendre  les  lan- 
„ eues  les  plus  ufitées;  & que  le  Précepteur  employeroit  tous  fes  lôins 
„ <x  la  bonne  méthode  dont  il  étoit  en  pofleflion , pour  enleigncr  à Son 
„ Altefle  Royale,  à bien  écrire,  &à  bien  parler  le  Latin.  Qu’il  lui, 
„ donnerait  en  même  tems  une  idée  de  l’Hiuoire  Univerfelle.  Qu’on 
„ lui  feroit  lire  enfuite  la  vie  & les  aétions  de  quelques  grands  hom- 
„ mes  qui  ont  excellé  dans  le  métier  de  la  guerre  & dins  le  gouver- 
„ nement  de  l’Etat.  Que  l'on  fc  ferviroit  des  Commentaires  de  CeTar , 
„ pour  fournir  à Son  Altefle  Royale  uii  modèle  d’un  grand  & parfait 
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1690.  » Capitaine,  & aue  l’on  fuivroit  la  méthode  que  le  Duc  de  Rohan  a 

„ propofée  dans  l’ouvrage  qu'il  a écrit  fur  ce  fujet.  Que  l'on  dévoie 

„ bien  inculquer  au  Prince  l’art  defe  gouverner  foi-même , & de  mettre 
„ un  frein  à fes  pallions.  Qu’outre  Tes  préceptes  & les  exemples  que 
„ l’on  tireroit  de  l'Ecriture  Sainte , on  feroit  voir  à Son  Altefle  Roya- 
„ le  ce  que  les  Pavens,  qui  n’ont  été  éclairés  que  par  la  feule  lumière  de 
„ la  nature,  & qui  n'ont  point  eu  d’autre  guide  que  leur  raifon,  ont 
„ enfeigné  fur  cette  matière  dans  leurs  écrits.  Que  la  Doctrine  des 
„ mœurs  pouvant  être  traitée  de  differentes  manières,  on  laiffoit  au 
„ jugement  & à l’expérience  du  Précepteur  à faire  ulàge  de  celle 
„ qu  il  jugeroit  la  plus  convenable.  Que,  lorfque  Son  Alteffe  Royale 
„ auroit  pouffé  fes  études  jufqu’à  un  certain  degré,  elle  pourrait  avec 
„ d’autant  plus  de  profit  s’appliquer  à la  lecture  des  Hiltoriens  & de 
„ ces  livres  qui  fourniffent  des  préceptes  de  prudence , ou  des  maxi- 
„ mes  & des  régies  pour  bien  conduire  & gouverner  les  autres.  Que 
,,  parmi  les  Hinoires  particulières,  on  recommandoit  fur-tout  l’Hifloi- 
„ re  Romaine  & celle  de  Suede , que  Son  Alteffe  Royale  devoit  pren- 
„ dre  intérêt  à favoir  à fond.  Qu’outre  ce  qui  regardoit  la  prudence 
„ & la  manière  de  l’acquérir, il  falluit  que  le  Prince  s’accoutumât  à ré- 
„ fléchir  fur  l’ufage  & fur  la  manière  dont  doivent  être  traitées  les  af- 
„ faires  Civiles.  Que , pour  lui  fournir  des  préceptes  fur  la  manière  de 
„ régler  & de  comcrver  la  République  , on  fe  ferviroit  de  Y Abrégé 
„ de  la  Politique  tTAriJlote , mais  fur-tout  de  l’incomparable  ouvrage  de 
„ Grotius  du  Droit  de  la  Guerre  £jf  de  la  Paix.  Qu’à  l’égard  du  Iloyau- 
„ me  de  Suede  en  particulier,  le  Précepteur  devoit  être  attentif  a le 
„ bien  faire  connoître  au  Prince,  à lui  montrer  letat  où  ilfe  trou- 
„ voit,  quels  font  fes  voifins,  quel  efl  le  naturel  de  ces  Peuples,  de 
„ quelle  manière  ils  s’étoient  conduits  par  rapport  à la  Suede  pendant 
,,  les  trois  derniers  fiédes , &c.  Qu’en  lui  faifant  voir  ce  que  les  ha- 
„ bitans  de  la  Suede  ont  de  bon  & de  mauvais , on  lui  enfeigneroit  le 
„ Droit  Public  du  Royaume,  fon  Droit  particulier,  Eccléflaftique , <St 
„ Civil.  Que, quant  à la  connoiffance  de  la  difpofition , des  propriétés 
„ & des  effets  des  chofes  naturelles , en  tant  que  cette  Science  fe 
„ rapporte  au  Gouvernement,  on  devoit  d’abord  enfeigner  au  Prince, 
„ d’une  manière  facile,  la  Phyfique  Spéculative,  & enfuite  avec  plus 
„ d’étendue  la  Phyfique  Pratique.  Qu’alors  on  entretiendrait  Son 
„ Alteffe  Royale  de  l'avantage  que  produifent  les  Arts,  les  Sciences, 
„ & les  Inventions  méchaniques,  le  Commerce,  les  Manufactures, 

„ l’Agriculture,  les  Mines  &c.  Que  l’on  y ajouterait  l'Architefture 
„ Civile,  Navale,  & Militaire;  & que  l’on  donnerait  au  Prince  une 
„ idée  générale  des  Difciplines  Mathématiques,  &c.  “ (a) 

On 

ta''  Il  eft  à rvmarqurr . que  dans  cette  Inftruft  on  il  n’cfl  pat  dit  un  feu!  mot  de 
fUtiBH-Curct.  Ainfi  fe  t,duit  a rien  le  difeour.  que  l'Auteur  A lemand  de  / 1 Vu  du  Rtt 
t A*iujU  a infeid  dan»  (on  ouvrage  p.  316.  11  eft  cependant  très  vrai,  que  Char- 
les 
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On  voit  clairement  par  cette  Inftruciion,  que  l’intention  du  Roi 
ëtoit, vû  le  genie  fupericur  du  Prince  «St  les  progrès  qu'il  avoit  faits,  de 
ne  rien  négliger  pour  cultiver  un  fi  heureux  naturel , & pour  faire 
inftruire  Son  Attelle  Royale  dans  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à en 
faire  un  Roi  fameux  par  tout  l’Univers,  tant  par  fa  pieté  «St  fa  fagefle, 
que  par  la  juftice  «St  l’équitc  de  fon  Gouvernement.  Un  fi  grand  deflëin 
fut  en  quelque  façon  traverfé  par  la  mort  prématurée  du  Comte  Lind- 
fchiôld,  Gouverneur  du  Prince.  Il  mourût  le  n.  Juin  de  la  meme,  an- 
née. Le  Roi  fut  fort  fenfible  à cette  perte;  «St  il  s'en  expliqua  affés 

£our  que  l’on  pût  juger  combien  il  avoit  eltimé  ce  fidèle  ferviteur.  ( a ) 
,a  charge  dont  il  avoit  été  revêtu  fut  d’abord  conférée  au  Comte  Ni- 
colas Gyllenftolpe  (b)  Sénateur.  Ce  Seigneur  joignoit,  à un  mérite 
diftingué,  beaucoup  de  favoir,  «St  une  grande  expérience;  & il  exerça 
l’important  emploi  qu’on  lui  confia , avec  beaucoup  de  zele  «St  une 
grande  exactitude. 

L’Anne’e  d'après,  Sa  Majefté  trouva  à propos  de  faire  inilruire  le 
Prince  dans  les  Mathématiques  «St  dans  la  Fortification.  On  chargea 
de  ce  foin  le  Chambellan  Charles  Stuart.  Ce  Gentil-homme  ne  fe  ren- 
doit  d’abord  auprès  de  Son  Alteflè  Royale,  que  de  teins  en  tems , «St 
aux  heures  deftinées  pour  la  récréation  de  Charles.  Il  l’amufoit  par 
des  entretiens  fur  tout  ce  qui  a rapport  à ces  matières  : «St  pour  lui 
donner  une  idée  de  l’utilité  de  ces  Sciences,  il  lui  fit  voir  des  Plans 
& des  defieins  qu'il  avoit  tracés.  Charles  étant  porté  naturellement  à 
apprendre  des  chofes  qui  demandent  beaucoup  de  pénétration  & de  dif- 
cernement , «St  fachant  même  par  une  infinité  de  qudlions  «St  d’objec- 
tions y apporter  delà  facilité,  ne  fut  pas  longtems  fans  prendre  beaucoup 
de  goût  pour  ces  Sciences.  On  leur  afligna  une  heure  fixe  tous  les  mer- 
credis & les  famedis;&  l’on  continua  régulièrement  ces  leçons, quand  la 
promenade  ou  quelque  autre  divertilïement  n’y  mettoient  point  d’obfta- 
cle,ce  qui  dépendoit  principalement  de  la  volonté  du  Roi  ou  de  la  Reine. 

Tel  étoit  l'ordre  que  l'on  avoit  preferit  au  Prince  dans  fes  études. 
Comme  elles  allèrent  dans  la  fuite  leur  train  ordinaire,  nous  n’en  dirons 
plus  rien , nous  contentant  de  faire  voir  ce  qui  fe  pafia  de  plus  remar- 
quable pendant  la  minorité  du  Prince  dont  nous  écrivons  l’Hilloire. 

Le 

les  XII.  lifoit  Qu.nte  Caret,  mais  en  Campagne,  & fur-tout  en  1701.  TorCqu’apris  U 
dangereux  chute  qu'il  fit , il  fut  obligé  de  garder  le  lit  pendant  quelque  tems. 

( * ) M.  de  Voltaire  rapporte  aufli  dans  fon  Hijleirtdt  Charles  XII.  T.  I.  p.  r V 14. 
E«L  d'Amfterdara  de  1739  .un  dialogue  entre  le  Piiucc  k celui  qui  lui  expliquent  Qpmit 
Caret.  R.  D.  T. 

(4)  Voici  comme  Charles  XI.  s’exprime  dans  une  lettre  écrite  de  fa  propre  main 
au  Comte  N.  Bielke,  Gouverneur  général  de  la  Poméranie:  Jt  vin 11  de  perdre  ua  a- 
aii  fidtle  Vf  fme'tn  , c 7 qui  ni  tint  fort  cktr  ; il  éveil  Iti  meilleures  imenuen  1 peur  mei  , peur 
tnen  file  ,v  f tarie  bien  du  Reyaumt  cre.  Cette  lettre  cil  datée  du  11  Juin  1690. 

( b 1 L'Anonyme  dans  la  vit  c r la  Mert  de  Charln  x il.  er  pariant  du  Gouverneur 
du  Prince,  ne  fait  aucune  mention  «lu  Comte  Lindfchiôld;  U ne  nomme  que  le  C«n* 
te  Gyllenftulpe. 
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L e Roi  réfolut  en  1693.  de  faire  célébrer  folemnellement  par  tout  le 
■ Royaume,  & en  particulier  à Upfal,  un  Jubilé,  en  Mémoire  du  Con- 
cile tenu  dans  cette  Ville  un  Siècle  auparavant,  & pendant  lequel 
< la  vraie  Doctrine  Evangélique  avoit  été  reçue  publiquement  par  les  E- 
tats-Gcneraux  de  Suede.  Afin  de  donner  plus  d’éclat  à cette  Cérémo- 
nie , le  Roi  s’y  rendit  en  perfonne , & emmena  avec  lui  le  Prince 
Charles.  Cette  circonftance  mérite  que  nous  en  faflions  mention:  le 
féjour  qu'il  fit  à Upfal  augmenta  beaucoup  fon  goût  pour  les  études, 
& l’on  vit  avec  une  grande  fatisfaélion  qu’il  cherchoit  à mettre  à 
profit  toutes  les  occafions  capables  de  fortifier  en  lui  l’amour  pour  les 
Lettres  & les  Sciences.  Pendant  les  huit  jours  qui  fuivirent  celui  de  la 
célébration  du  Jubilé  , fixé  au  26.  Février , ii  alîifta  à une  grande 
Promotion  de  Do&eurs. 

L e Docteur  Pierre  Rudbekius , premier  Profeflour  en  Théologie  & 
défigné  Evêque  de  Skara,  donna  folemnellement  le  ir.  Mars  le  bon- 
net de  Doéteur  en  Théologie  à quinze  perfonnes  d’un  rang  & d’un 
mérite  diftingué.  Tels  étoient  Haquinus  Spegel , Maître  és  Arts 
& Evêque  de  Linkôping  ; le  Licencié  Charles  Carlfon , Evêque  de 
Welteras;  Samuel  Wirænius,  Maître  és  Arts  & Evêque  de  Wexiô; 
Ch.  Papke , Maître  és  Arts  & Evêque  de  Lund  ; Henningius 
Schytte  , Maître  és  Arts  & Evêque  de  Calmar  ; Erlandus  Bro- 
man,  Maître  és  Arts  & Sur-Intendant  des  Eglifes  de  Carlftad  ; Mat- 
thieu Stcnchius , Maître  és  Arts  & Sur-Intendant  des  Eglifes  de  Her- 
nôfand  (a);  Ifraël  Kolmodin,  Maître  és  Arts  & Sur-Intendant  des  E- 
glifes  de  fille  de  Gothland;  Jean  Fifcher,  Maître  és  Arts  & Sur-In- 
tendant général  des  Eglifes  de  la  Livonie  ; George  Wallin , Maître  és 
Arts  & premier  Prédicateur  de  la  Cour  (b)  ; Matthieu  Ifer , Maître  és 
Arts,  premier  Porteur  de  Stockholm , & Préfident  du  Confiftoire  (r)  ; 
Jules  Micrander , Maître  és  Arts  & Profcfleur  en  Théologie  dans  l’U- 
niverfité  d’Upfal  (d);  Jean  Breverus , Maître  és  Arts  & Sut -Inten- 
dant des  Eglifes  de  Riga  ; Joachim  Saleman , Maître  és  Arts  & Sur- 
Intendant  des  Eglifes  de  Revel  ; & enfin  Jean  Baudevin , Maître  és 
Arts  & Sur-Intendant  des  Eglifes  de  Stralfund.  Le  Prince  voulut  aufli 
être  préfent  aux  Thefes  que  l’on  foutint  dans  l’Univerfité , & aux 
Harangues  que  plufieurs  favans  y prononcèrent.  Guftavc  Peringer  (e) , 
Profcfleur  en  langues  Orientales,  harangua  en  Ilebreu  ; Laurent  Nor- 
man, 

(al  11  fut  fait  Evêque  de  Lund,  le  14.  Juin  1694.  & enfuite  Archevêque  en  1714. 

le  4.  Décembre. 

(b)  On  lui  donna  en  1701.  lEvéché  de  Gothenbourg;  mais  aimant  mieux  aller 
en  Waller  Novland , Province  où  il  étoit  né , il  fut  fait  Sur-Intendant  des  Eglifes  de  Hcr- 
mifand  en  1703. 

(e)  Il  obtint  eu  I7>1.  l'Evéché  de  Wefteras. 

(d)  Il  fut  fait  en  1694.  Sur-Intendant  des  Eglifes  de  Herno'and. 

( 1 1 II  fut  fait  la  même  année  Secrétaire  du  Roi  6e  Ccnfcur  des  livres  ; il  prit , étant 
annobli , le  nom  de  Lüieblad. 
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man  (a),  Profefleur  en  langue  Grecque,  en  Grec  ; Pierre  Lœgerlôf,  iCq„ 
Profeiieur  en  Eloquence , en  Latin  ; Hemming  Forclius , Profefleur  ri- 

en Poëfie,  envers  Latins;  Henri  Schutz,  Profefleur  en  Théologie, 

& Jean  Palmrot , Adjoint  de  la  même  Faculté,  tous  les  deux  en  La- 
tin ; & enfin  Jaques  Arrhenius , Profefleur  en  Iliftoire , en  vers  Sué- 
dois. On  allure  que  Charles  fit  à cette  occalion  beaucoup  d’inltances  ;/  dtmandt 
auprès  du  Roi  fon  Pere , pour  obtenir  la  permiflion  de  pouvoir  de-  u fermif 
meurer  à Upfal  pour  y faire  fes  études.  Plufieurs  raifons  s’y  oppo- 
lbient,&  en  particulier  celle  de  l’indifpoiition  de  la  Reine.  On  retourna  */î vrai 
à la  Capitale  le  Samedi  fuivant , 4.  de  Mars. 

L a Reine  Ulnke  Eleonor  mourut  le  26.  du  même  mois , vers  les  Mm  de  U 
huit  heures  du  foir.  Comme  cette  Princefle  avoit  fait  les  délices  de  fes  riln‘- 
Peuples, elle  fut  aufli  univerfcllement  regrettée.  Le  Roi  fur-tout , & tou- 
te laMaiibn  Royale,fcntirent  vivement  une  perte  fi  confiderable.  On  ne 
peut  point  lire , fans  en  être  touché , les  dernières  paroles  qu’elle  adref- 
îa  de  la  manière  la  plus  tendre , quelques  jours  avant  la  mort , au 
Roi  fon  Epoux  , à la  Reine  Mere,  oc  à Leurs  Alteffes  Royales  fes  en- 
fans.  Nous  ne  rapporterons  ici  que  le  difeours  quelle  tint  au  Prince  ser  dirai}- 
Charles  en  particulier.  Après  les  avoir  exhorté  tous  en  général  à ai-  «»  far-in 
mer  & à craindre  Dieu , à lire  fouvent  & avec  attention  la  fainte  pa-  * 

rôle,  à refis»  inviolabkment  attachés  à la  vraie  Doêlrine  Evangélique, 
à ne  jamais  s’éloigner  de  la  vertu,  à aimer,  à refpecter,  & à craindre 
le  Roi  leur  Pere,  à témoigner  pour  ia  Reine  leur  Ayeule  toute  la  con- 
fideration  poflible , à être  juftes,  équitables,  bons,  mifericordieux  , & 
charitables  envers  tout  le  monde  &c,  elle  continua  ainfi  : „ Et  vous, 

„ mon  Charles,  que  Dieu  a choifi  apparemment  pour  monter  un  jour, 

„ félon  mes  vœux  & ceux  d’une  infinité  de  perfonnes , fur  le  Trône 
„ qu’occupe  prélentcment  le  Roi  vôtre  très-cher  Pere , dont  Dieu 
„ veuille  conferver  les  jours  pendant  longues  années , à fa  gloire  & à 
„ l’avantage  du  Royaume;  Vous  devés  lur-tout  faire  tous  les  efforts 
„ poflibles , pour  bien  obferver  ce  que  je  viens  de  dire,  d’autant  que 
„ vous  ferés  alors  chargé  en  particulier  de  foins  beaucoup  plus  impur- 
„ tans  qu’aucun  de  vos  Freres  & Soeurs , & qu’ayant  plus  de  pou- 
„ voir  à de  confeil , vous  aurés  aufli  plus  d’oecafion  de  mettre  ces 
„ devoirs  en  pratique  , & de  fuivre,  ainfi  que  je  le  fouhaite  de  tout 
„ mon  Cœur , les  traces  du  Roi  vôtre  Pere.  Vous  devés  vous  con- 
,,  duire  alors  envers  vos  Freres  & Sœurs , non-feulement  comme  un 
„ bon  Frere,  mais  en  Pere  tendre  & fidèle.  Vous  devés  avoir  leurs 
„ intérêts  autant  à coeur  que  les  vôtres,  & les  aflifter  dans  toutes  les 
„ occafions  de  vôtre  confeil.  Il  ne  faut  pas  , que  vous  les  traitiés  avec 
„ froideur , ou  d’une  manière  nonchalante  «i  hautaine  ; il  faut  au 

„ con- 

(j'  On  lui  donna  en  1693  une  Chaire  de  Profefleur  en  Théologie.  En  1701,  i! 
fût  fait  premier  Profefleur  en  la  même  faculté,  6c  il  obtint  au  mois  le  Décembre  de 
la  même  année  l'Evécté  de  Gothenbourg  ; mais  U mourut  trois  fvmair.es  après. 
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„ contraire  que  vous  leur  témoigniés  de  l'affection , de  l'amitié  , de  la 
„ bonté,  & de  la  tendreffe;  & que  vous  les  aimiés  & les  protégiés  tou- 
„ jours  (a) 

On  convoqua  peu  après  les  Etats  du  Royaume,  tant  pour  afïifter  à 
l’enterrement  de  la  Reine , dont  les  cérémonies  dévoient  fe  faire  le 
28-  Novembre  , que  pour  être  in  (traits  de  l'état  intérieur  du  Pais,  & 
des  affaires  étrangères  où  fe  trouvoient  mêlés  les  intérêts  de  la  Suede. 
La  jove  de  voir  le  Prince  Héréditaire , avec  le  Roi  dans  la  Salle  de  l’Af- 
fetnblce , diminua  la  douleur  univerfellement  répandue,  & l’on  parut 
d’autant  plus  fatisfait , que  tout  le  monde  rendoit  un  témoignage  fort 
avantageux  des  belles  qualités  de  Charles,  de  la  vivacité  de  (on  efprit, 
& du  penchant  qu’il  avoit  pour  tout  ce  qui  étoit  pieux,  vertueux  , & 
grand. 

Cependant,  l’cfpérance  que  l’on  fondoit  fur  de  fi  excellentes 
qualités , dont  on  fe  promettoit  l’avenir  le  plus  heureux , paroiffoit 
devoir  ne  pas  être  de  longue  durée.  Charles  tomba  dangereufement 
malade,  au  commencement  de  l’année  1694.  Tout  le  monde  en  fut 
allarmé  : on  craignit  même  pour  fa  vie  , avant  que  de  bien  connoître 
fa  maladie;  mais  au  bout  de  quelques  jours  on  s'apperçut  que  c’étoit  la 
petite  vérole.  Elle  étoit  accompagnée,  pendant  qu’elle  pouffoit,  de 
quelques  autres  accidens  allés  dangereux  ; mais  ils  fe  diiTipérent  peu-à- 
peu  , & fans  laiffer  de  fâcheux  reltes , ou  la  moindre  marque  aont  il 
pouvoit  être  défiguré. 

L e Prince  perdit  vers  la  fin  de  la  même  année , Nordenhielm  , fon 
bon  y fidèle  Précepteur.  C’eft  ainfi  que  le  Roi  s'explique  dans  une  Re- 
marque écrite  de  fa  propre  main.  Il  mourut  la  nuit  du  5.  au  6.  Dé- 
cembre, âgé  defoixante  deux  ans. 

S a Majefté , pour  réparer  cette  perte , conféra  d’abord  la  charge  que 
Nordenhielm  avoit  euè',  à Thomas  Polus,  Confeülerde  la  Chancelle- 
rie, homme  d’un  vafte  favoir,  & très  propre  à bien  remplir  un  pareil 
porte.  Il  n’y  eut  que  le  tenis  dont  il  ne  pouvoit  pas  aifpofer , car 
comme  le  Roi  connoifloit  parfaitement  fa  capacité,  il  continua  à l’em- 
ployer dans  d’autres  affaires  publiques  ; de  forte  qu’il  n’étoit  pas  poflible 
a Polus  de  fe  trouver  auflî  fouvent  auprès  de  fon  éleve  qu’il  le  fouhai- 
toit , & que  l’âge  de  Son  Alteffe  Royale , & les  progrès  qu’elle  avoit 
faits,  paroiffoient  l’exiger.  Cependant,  afin  de  ne  point  perdre  de 
tems  & de  ne  pas  laiffer  paffer  une  heure  inutilement , on  ordonna 
au  Chambellan,  le  Baron  Guftave  Cronhielm,  de  fe  rendre  auprès  du 
Prince  tous  les  matins  & toutes  les  après-dinées , pour  veiller  à fes  occu- 
pations pendant  l'abfence  du  Précepteur , & pour  diriger  fes  études  fé- 
lon rinftruétion  que  l’on  avoit  donnée , & en  fuivant  la  méthode 
qu’il  croïoit  pouvoir  employer  avec  le  plus  de  fuccès. 

L e Roi , foit  pour  foulager  fa  douleur , ou  pour  former  lui-même 

le 

(a)  Schmedmsn  dans  la  Vie  Manufcripte  de  la  Reine  Ulrike  Eleonor. 
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& Prince  aux  affaires , entreprit  différons  voyages  dans  les  Provinces. 
£ voulut  que  Charles  l’accompagnât  , principalement  quand  il  le  ren- 
dit à Upfal,  à Welteras,  à Kongsohr,  oui  d'autres  endroits,  pour 
y faire  la  revue  des  troupes.  Il  n'ell  pas  furprenant  que  le  cours  des 
études  ait  été  interrompu  par  ces  voyages  ; on  ne  les  négligea  cependant 
point  abfolument.  Mais  ce  fut  dans  ces  occafions  que  ion  découvrit 
les  inclinations  martiales  du  Prince  ; inclinations , qui  alloient  même  li 
loin , qu’il  ne  fe  foucioit , ni  de  manger  , ni  de  dormir  , pourvù  qu’il 
pût  aller  à cheval,  fuivre  la  troupe,  charger  l’ennemi,  fe  faire  jour  à 
travers  des  bataillons , &c. 

Ijl  paffa  de  cette  même  manière  la  treizième  & la  quatorzième  an- 
née de  fon  âge.  Il  grandit  beaucoup  : fon  efprit  fe  formoit  confidé- 
rabletnent  ; & là  conîtitution  devint  de  jour  en  jour  plus  vigoureufe 

& plus  robufte. 

Etant  entré  dans  là  quinzième  année,  le  Roi,  qui  avoit  fortement 
à cœur  tout  ce  qui  regardoit  la  Religion  du  Prince,  ordonna  dès  le 
commencement  de  l’an  1697.  à l’Eveque  Benzelius,  dont  on  a parlé 
plus  haut , de  fe  rendre  à Stockholm , & d’y  demeurer  pendant  quelque 
tems,  pour  faire  répéter  à Charles  tout  ce  qu’il  avoit  lû  en  Théolo- 
gie, & principalement  pour  le  confirmer  dans  les  principaux  Articles 

3ui  féparent  ceux  de  la  Confeflion  d’Augsbourg  de  l’Eglife  Romaine  & 
es  Réformés.  L’Evêque  ayant  fait  Ion  rapport  par  écrit , en  affu- 
rant  que  Son  Alteflè  Royale  poffedoit  une  connoiffance  claire,  jufte, 
& folide  de  toutes  les  parties  de  la  Religion , l’intention  du  Roi  étoit 
que  Charles  communiât  pour  la  première  fois  conjointement  avec  lui  ; 
mais  la  chofe  n’arriva  jamais.  La  maladie  intérieure  , qu’il  avoit 
déjà  fende  depuis  quelque  tems , & qu’il  avoit  prefque  toujours 
pris  foin  de  cacher , augmenta  de  plus  en  plus  ; & il  fut  enfin  obligé 
de  fe  mettre  au  lit.  Le  24/  Mars,  il  fit  fes  dévouons  dans  fon  ap- 
partement , & le  lendemain  matin  avant  le  Service  Divin  , le  Prince 
alla  à confeflè , & reçut  l’abfolution  dans  la  Chapelle  du  Château.  A- 
pres  le  Sermon  , il  communia  publiquement  à l’Autel  par  les  mains 
de  l’Evêque  Benzelius  qui  lui  adminillra  le  S'.  Sacrement. 

• Le  Roi  Charles  XI.  expira  quelques  jours  après,  ou  le  5.  Avril, 
fécond  jour  de  Pâques,  le  foir  à dix  heures.  La  Maifon  Royale  & 
tous  les  Suédois  bien  intentionnés  étoient  d’autant  plus  affligés  de  cet- 
te perte , que  ce  Prince  mourut  à la  fleur  de  fon  âge , & dans  un 
tems,  où,  félon  les  vues  humaines,  il  eut  été  très  neceffaire  qu’il  fût 
relie  eu  vie  (a).  C’étoit  un  Prince  pieux,  clément,  & jufle,  un  vé- 
ritable 

(a)  M.  de  Voltaire  dans  fon  HiJItirt  de  CktrUt  XII  dit  T.  I.  p.  17.  que  la  Reine 
Douairière  voulu»  que  tes  bourtcoi'  de  Stockholm  portalVcnt  trois  ans  c deuil.  L e 
Long,  Limiers,  8c  l’Auteur  Ai  emand  de  Y Hifl.in  in  Rci  trHtrt:k  An%ujit , 
djfcm  la  même  choie.  11  n’cft  pas  poflible  de  favoir  d'où  ils  ont  pris  cette  circonflan- 
cc.  Les  réflîTtoDS  injurienfes  ,quc  Voltsibï  fait  i cette  occalion  , méritent  fur -tout 
d'être  centrées.  — 

Jû/ne  I.  C 
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ritablcPcrc  de  la  Pairie.  Pendant  fon  régne, la  Suede  étoit  confideréç 
& refpeôée  ; la  Religion  Evangélique  étoit  protégée  ; le  commerce 
lleurilfoit , toutes  les  places  fortes  écoient  parfaitement  bien  entrete- 
nues; les  TroUpes  de  terre  &]' Armée  Navale  dans  le  meilleur  état; 
les  emplois  étoient  confiderés , & les  fuhalterncs  dans  une  parfaite 
obeïffance.  Le  mérite  étoit  récompenfé , & l'injuftice  <Sü  le  vice  fe- 
vérément  punis;  de  forte  que  s’il  eut  plû  à la  Providence  de  prolon- 
ger eu  paix  les  jours  dé  ce  Prince,  les  Suédois  auroient  fans  doute  été 
le  peuple  le  plus  heureux  de  l'Univers.  ? 

Le  jour  après  que  Charles  Xi.  fut  expiré,  tous  les  Sénateurs  s’aiTcm- 
blerent  au  Palais  dans  la  Salie  du  Conleil , & fe  rendirent  en  Corps  a 
l’appartement  du  Prince , où  la  Reine  Mere  les  attendoit  déjà.  Ils  y 
prêtèrent  le  ferment  de  fidelité  à Son  Akeffe  Royale,  comme  au  plus 
proche  heritier  à ia  Couronne,  & lui  firent  des  çompiimens  de  félicita- 
tion fur  fon  avènement  au  Thrônc.  Comme  le  feu  Roi  avoit  fait  quel- 
que tems  avant  fa  mort  un  Teftament , que  l’on  devoit  ouvrir  dès  qu’il 
(eroit  expiré , & qu’il  y avoit  établi  entre  autres  chofes , que  le  Prince 
&la  Régence  du  Royaume  ferment  fous  la  tutelle  de  certaines  perfonnes, 
jufuu’à  ce  que  Charles  fût  parvenu  à un  iige  plus  mûr;  on  ouvrit  ce 
Teftament  dont  on  fit  la  leéiure,  & l’on  reçut  avec  refpeci  cet  Acte 
qui  contenoit  la  dernière  volonté  du  Roi , pour  fervir  de  réglé  & 
de  loi. 

L a tutelle  étoit  confiée  à la  Reine  Douairière,  Éwige-Eleonor,  Veuve 
de  Charles  Guitave , & Grand-Mere  du  jeune  Roi.  Cette  Princeffe  devoit 
avoir  deux  voix  dans  Je  Sénat, & devoit  être  affiliée,  comme  Régente, 
par  cinq  Sénateurs  defignés  dans  le  Teftament.  Le  Comte  Benedièl  Oxen- 
ltierna,  Préfident  delà  Chancellerie , eut  le  département  des  Affaires 
étrangères  & de  celle»  du  Miniilcre  ; le  Comte  Chriftophle  Gyllenftier- 
na  (a),  Gouverneur  de  Stockholm,  fut- chargé  de  tout  ce  oui  regar- 
doit  les  troupes  de  terre;  on  confia  au  Comte  l’abian  Wrede,  Préfi- 
dent , les  Affaires  de  la  Marine  ; le  Comte  Nicolas  Gyllenltolpe , 
Gouverneur  du  Roi,  fut  fait  Sur-Intendant  dejuftice;  & l’on  donna 
au  Comte  Laurent  Wallenftedt , Préfident  de  la  Cour  de  Juftice  de 
Suede,  l’Adminiftration  des  Finances  &la  Sur-Intendance  des  Affaires 
du  Commerce. 

Le  nouveau  régné  commença  par  la  célébré  médiation  de  la  paix  de 
Ryfwyk  , par  laquelle  la  Suede  a acquis  tant  d’honneur.  On  ÿ tra- 
vailloit  déjà  depuis  quelque  tems , mais  elle  ne'fut  conclue  que  peu 
après.  Nous  renvoyons  ceux,  qui  ont  envie  de  favoir  en  détail  l’Hif- 
toire  de  cette  paix,  aux  ouvrages  écrits  fin-  cette  matière  par  differens 
auteurs  ;&  nous  nous  contenterons  de  rapporter  ici  en  peu  de  mots  ce 

qui 
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qui  fe  paffà  de  plus  remarquable  dans  cette  affaire.  L'Empereur 
Léopold  de  fes  Alliés,  PEfpagne,  l’Angleterre,  & les  Provinces-Unies , 
d’un  côté,&  Louis  XIV.  Roi  de  France , de  l’autre,  écoienten  guer- 
re depuis  plufieurs  années.  Cette  guerre  étoic  fort  onéreufe  , & avoir 
coûté  des  fommes  immenfes  ; ainli  on  ne  fouhaitoit  de  part  & d’au- 
tre , que  de  trouver  moien  de  la  finir  d’une  manière  honorable.  Char- 
les XI.  avoit  fait  offrir  fa  Médiation  à l’Empereur , par  le  Baron  Fré- 
déric Horn  , Affeffeur  du  Tribunal  de  Wifinar , & fon  Minifixe  à la 
Cour  de  Vienne.  Louis  XIV.  ordonna  au  Marquis  de  Bethune,  fon 
Ambafiadeur  en  Suède,  d’y  faire  de  femblables  propolitions  ; mais  com- 
me la  fituation  des  affaires  étoit  telle  que  l'on  pouvoir  croire, que  le  Roi 
de  Suède,  en  qualité  de  Membre  de  l’Empire,  feroit  plus  porté  pour 
l’Empereur , que  pour  la  France  , Charles  déclara,  que  fon  intention 
étoit  de  demeurer  dans  une  parfaite  neutralité.  La  France  paroilïbit 
Iktisfaice  de  cette  démarche  ; elle  fit  même  réitérer  fes  infhnccs  pour 
la  médiation  , non-obllant  le  fecours  de  fix  mille  hommes  de  troupes 
Suedoifes , & de  douze  vaiffeaux  de  guerre , que  l’on  avoit  envoyé  à 
l’Empereur  & aux  Etats-Généraux , conformement  aux  Conventions 
Élites  avec  ces  Puiflances.  Le  Comte  d’Avaux  arriva  peu  après  à Stock- 
holm, pour  y réfider  en  qualité  d’Ambaffadeur  de  France.  Ce  Minif- 
tre  étoit  charge  d’offres  très  avantageuiès  pour  le  Roi  de  Sucde,  pro- 
mettant au  nom  du  Roi  fon  maître,  en  cas  que  Sa  Majefté  Suedoife 
voulût  procurer  à la  France  une  paix  honnorablc , de  payer  d'abord  à 
la  Sucde,  en  reconnoiflànce,  une  Somme  de  cinq  cent  mille  Ecus, 
& dans  la  fuite,  pendant  quelques  années,  la  Somme  de  trois  cent 
mille  Ecus  par  an.  Ces  offres  paroiffoient  trop  confidérables  pour 
ne  point  être  acceptées  ; on  répondit  cependant  au  Comte  d’Avaux , 
que  ii  le  Roi  de  France  vouloit  pofcr,pour  fondement  de  la  paix  à faire  , 
les  Traités  d’Ofnabrug  & de  Munlter,  le  Roi  de  Suede  feroit  tous  fes 
efforts  pour  rétablir  la  tranquilité , & pour  procurer  la  paix  tant  louliai- 
téc  ; mais , que  fi  la  France  refufoit  de  confentir  préalablement  à cet  article, 
la  Suede  ne  pourroh  pas  non  plus  le  difpcnfer  en  ce  cas  d’avoir  égard 
aux  demandes  de  l’Empereur  & de  fes  Alliés,  en  leur  fourniffant  tout 
le  lecours  dont  elle  feroit  capable. 

Les  Conférences  ceffercnt  d’abord  pour  quelque  tems  : on  les  re- 
commença néanmoins  peu  après , & les  affaires  prirent  dans  la  fuite 
un  tour  affés  favorable.  La  France  propofa  des  conditions  affés  rai- 
fonnables , & telles  que  le  Roi  de  Suede  crut  pouvoir  les  accepter.  On 
expédia  un  Plein-pouvoir  au  Baron  Nicolas  Lilieroth , Secrétaire  d’E- 
tat & Envoyé  de  Suede  à la  Haye,  pour  demander  à afliflcr  au  Con- 
grès cWs  Miniffres  des  Alliés,  & pour  offrir  aux  PuiiTances  belligéran- 
tes la  médiation  du  Roi  fon  Maître. 

Lilieroth  ayant  communiqué  ce  Plein-pouvoir  aux  parties  intereffées, 
on  accepta  unanimement  & avec  beaucoup  de  reconnoiflànce  la  média- 
tion du  Roi.  Plufieurs  difficultés  retardèrent  cependant  l’oilverture  du 
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Congrès,  qui  ne  fc  fit  qu'après  la  mort  de  Charles  XI.  La  première 
attention  au  Sénat  fut  d expedier  au  nom  de  Charles  XII.  un  nouveau 
Plein-pouvoir  pour  Monlicur  de  Lilieroth,  ligné  de  la  Reine  Mere  & 
ÎTii.  des  autres  Tuteurs  ; & on  envoya  en  meme  tems  à ce  Miniftrc  de 
ijmih  , nouvelles  lettres  de  créance  pour  les  Etats-Géncraux  en  particulier. 

Tout  le  monde  fait  par  quels  moyens  le  Roi  de  Dannemarck  tâ- 
cha'd’enlever  à la  Suède  l’honneur  de  pacifier  l’Europe.  Ce  fut  dans 
cette  vue , qu'il  entretint  à la  Haye  à grands  fraix  Meilleurs  de  Pleffen 
& de  Lenthe,  en  qualité  d’Ambafladeurs  Extraordinaires.  Mais  le  Ba- 
ron de  Lilieroth  fut  fi  bien  ménager  les  affaires  par  fa  bonne  conduite  , 
que  ces  Meliieurs  n’eurent  que  la  fatisfaéüon  de  demeurer  à la  Haye 
pendant  les  négotiations , fans  qu’on  leur  donnât  la  peine  d’y  avoir  la 
moindre  part. 

Lilieroth,  étant  en  vertu  de  Ion  nouveau  Plein-pouvoir,  révéra 
du  caractère  d’Âmbaffadeur  Extraordinaire  & Plénipotentiaire  , l’ou-, 
verture  du  Congrès  fe  fit  au  Château  de  Ryfwyk  prés  de  la  Haye',  lieu, 
que  l’on  avoit  enfin  choifi  pour  y tenir  les  conférences  pour  le  Traité 
de  paix  , après  avoir  long-tems  contefté  fur  ce  fujet.  Ce  grand  ouvra- 
ge réuilit  entièrement  lclon  les  fouhaits  de  Lilieroth  , qui  prenoit  des 
peines  incroyables  pour  amener  les  choies  au  point  de  perfeétion.  La 
Régence  de  Suede  informée  de  l’état  des  affaires  réfolut , conforme- 
ment aux  intentions  du  feu  Roi , d’envoyer  un  des  Sénateurs  au  Con- 
grès de  Ryfwyk , en  qualité  de  premier  Ambaffadeur  ; & l’on  chargea 
de  cette  commiilion  le  Comte  Charles  Bonde , Sénateur  & Préfident 
de  la  Chambre  de  la  Révifion.  Son  Plein-pouvoir  étoit  daté  du  31. 
Juillet. 

C e Seigneur  partit  de  Stockholm  le  14.  Août  fuivaàt , accompa- 
gné de  plufieurs  perfonnes  de  diftinétion  , parmi  lefquelles  étoient  les. 
Barons  Charles  Horn,  Guftave  Ralamb,  Gujktve  Banér,  & Otto  Rein- 
hold  Strômfelt.  11  prit  fa  route  par  Yflad,  Stralfund,  & Hambourg, 
où  il  fut  obligé  de  s’arrêter  quelque  tems.  En  arrivant  à la  I laye  vers 
fa  fin  du  mois  de  Septembre , on  lui  confirma  la  vérité  de  ce  qu’il 
avoit  appris  par  un  bruit  général  qui  s’étoit  répandu  d’avance,  que  la 
paix  entre  la  France,  l’Elpagne  , l’Angleterre  ,&  les  Provinces-Unies 
avoit  été  conclue  le  foir  avant  fon  arrivée.  ,»a  - 

Les  Puiflances  Maritimes  s’étoient  d’abord  féparées  des  autres  Al- 
liés. Ceux-ci , en  faifant  naître  tous  -les  jours  de  nouvelles  difficultés , 
vouloient  porter  trop  loin  leurs  prétendons.  L’Angleterre  & la  Hol- 
lande étoient  au  contraire  difpofées  à facrificr  quelques  petits  intérêts, 
pourvâ  qu’on  voulût  leur  accorder  les  Articles  qui  leur  tenoient  le  plus 
a cœur  ; favoir , que  la  France  reconnoitroit  en  qualité  de  Roàd’An- 
gleterre , le  Roi  Guillaume , & que  le  Commerce , qui  avoit  été  défen- 
du & interompu  pendant  quelque  tems,  feroit  rétabli  fur  l’ancien  pié. 
Ces  chofes  étant  réglées  , l’Efpagne  auroit'bien  voulu  continuer  la 
guerre  ; mais  comme  le  Duc  de  Vendôme  avoit  eu  le  bonheur , pen- 
dant 
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' . dant  la  dernière  campagne,  de  prendre  Barcellone  fur 'les  Efpagnols  , 

après  un  fiége  for:  difficile; , on  commença  aulli  de  ce  côté -là  à longer 
plus  ferieufement  à la  paix,  que  l’on  conclue  enfuice  plutôt  qa’on  ne 
Favoit  crû. 

La  paix  entre  l’Empereur  & la  France  n’ècoit  pas  encore  faite.  Le 
Comte  Bonde  eut  ainli  occafion  de  mettre  h dernière  main  à cet  im- 
portant ouvrage.  L’Empereur  & l’Empire  fentirenc  bien , qu’après 
avoir  perdu  leurs  Alliés,  tout  le  poids  de  la  guerre  retomberoic  fur 
eux.  Ils  tinrent  cependant  bonne  contenance,  & déclarèrent  d’a- 
bord,’ qu’ils  ne  vouloient  ablblument  pas  entendre  parler  de  paix, avant 
que  la  France  eut  rendu  Strasbourg;  mais,  comme  l’on  fouliaitoit  de- 
puis Iongtems  de  voir  finir  cette  guerre , & que  l’on  craignoit  encore 
l'incertitude  des  événemens,  on  accepta  les  conditions,  telles  qu’on 
les  avoir  propol’ées,  <X  la  paix  generale  fut  enfin  conclue  le  f,  Oétubrc. 

■flot  rendit  à cette  octafion'  à la  Suède  le  Duché  de  Deux-Ponts , 
dont  la  France  s’étoit  faifie  avant  la  guerre,  en  vertu  d’un  prétendu 
Droit  de  Réiinion.  On  fit  plufieurs  tentatives  pour  engager  Sa  Majefté 
^ ’V  Suedoife  à céder  ce  Duché  à la  France.  On  offrit  une  certaine  Tom- 
me en  argent  comptant,  ou  quelque  autre  équivalent;  mais  Charles 
refufa  ces  offres , aimant  mieux  garder  le  Duché.  Il  en  confia  d’abord 
l’adininiflbradon  à un  Gouverneur  ,&  enfuite  il  y établit  un  Gouverneur- 
■^jénéral.  Et  comme  pendant  la  guerre  le  Pais  avoit  été  entièrement  dé- 
fblé,  & les  habitans  accablés  de  contributions,  ou  contraints  d’abandon- 
ner leur  domicile , à caufe  des  duretés  que  les  prêtres  Chatholiques-Ro- 
tnains  excerçoient  & qu’ils  menaçoient  de  pouffer  encore  plus  loin , 
le  Roi  jugea  à propos  de  faire  expédier,  quelque  tems  après,  un  Privilè- 
ge , par  lequel  if  accorda  de  grands  avantages  a tous  les  Marchands , Ma- 
nufacturiers , & Arcifans  étrangers.  Luthériens  & Reformés,  qui  dans  les 
«ois  premières  années  vicndroienc  pour  s’y  établir.  Il  promit  aulli  à 
deux  qui  voudraient  rebâtir  les  Fauxbourgs  de  Meifenheim,  de  Dcux- 
l Ponts, & de  Bergzabern,  non-feulement  de  leur  faire  fournir  par  les  au- 
'tres  habitans  les  matériaux  & le  travail  néceffaires , mais  aulfi  de 
-leur  accorder  le  libre  exercice  de  leur  Religion , & de  les  faire  jouir 
pendant  l’dpace  de  quinze  ans  d’une  entière  exemption  des  taxes  & 
des  autres  impôts. 

Ou  ne  doit  pas  oublier  de  faire  ici  mention  du  mécontentement  que 
témoignèrent  les  Proteftans  d’Allemagne.  Ils  fe  nlaignoient  de  ce  qu  on 
laiflbit  la  France  en  pofleflion  de  la  Ville  de  Strasbourg;  de  ce  que 
l’on  àvoit  accordé  à i’Empereur,&  aux  Chatholiques , certains  avanta- 
ges, qui  paroiflbient  directement  contraires  au  Traité  de  Wellphalie;& 
fur-tout  de  ce  que  l’exercice  de  la  Religion , dans  les  Villes  que  la  Fran- 
ce rendrait  à l’Empereur  & à l’Empire,  devoit  demeurer  dans  l’état 
où  .il  étoit , fans  égard  à ce  que  l’on  avoit  ftipulé  fur  ce  fujet  dans  le 
Traité  de  WeÜtphalie.  Les  Plénipotentiaires  de  Suède  déclarèrent  à 
cette  occafion , „ que  je  Roi  leur  Maître  n’avoit  rien  fouhaité.  avec 
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„ plus  d'ardeur,  que  de  maintenir  les  Traités  de  Wedphalie  & de  Ni- 
„ mégue;  que  dans  cette  vue,  il  avoit  employé  tous  fes  (oins  pour 
„ l'exécution  de  ce  qui  avoit  été  promis  de  la  part  de  la  France;  mais, 
„ que  la  propofirion  de  cette  Couronne  de  rendre  la  Ville  de  Strasbourg, 
„ n'ayant  point  été  acceptée  dans  le  tcms  marqué , la  France , qui  vou- 
„ loit  profiter  de  l’heureK  fuccés  de  fes  armes,  l’avoit  changée,  ik  en- 
„ fuite  conclu  la  paix  avec  les  Alliés.  Que  l’Empereur  & l’Empire 
„ avoient  mieux  aimé  confentir  à un  changement  en  faveur  de  la  paix , 
„ que  de  continuer  une  guerre  dont  le  fuccés  ne  pouvoir  être  que  dou- 
„ ceux.  Qu’ainli  Sa  Majcfié  Suedoife  s’alfuroit,  qu’à  cet  égard  on  ne 
„ l’acculeroit  point  d’avoir  manqué  au  devoir  que  les  qualités  de  Mé- 
„ duteur'avoient  exigé  d'elle.  Qu’à  l'égard  des  Articles  du  Traité  de 
„ paix  de  Wcftphafie , qui  concernent  la  Religion , les  Ambaffadcurs 
„ de  Sa  Majefié  fe  réfervoient  la  faculté  de  déclarer  fes  intendons  fur 
„ ce  fujet  dans  le  terme  que  l’on  avoit  limité  pour  Kéchsmge  des  ratifï- 
„ cations  “.  La  choie  demeura  fur  ce  pié  là  ; & Charles  ne  put 
faire  autre  chofe,  que  de  ne  point  envoyer  de  ratification.  Aufft  n en 
envoya-t-il  jamais.  Perfonne  ne  s’en  mit  en  peine:  on  n’en  parla  mè-‘ 
me  point , avant  que  ce  Prince,  pendant  le  féjour  qu’il  fit  en  Saxe,  eut 
fait  des  mouvemens  pour  rétablir  les  affaires  de  la  Religion  félon  le 
Traité  de  Wefiphalie , comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite  de  cet- 
te Iliftoire. 

Pend  ant  que  tout  cela  fe  paffoit  dans  les  Païs  étrangers,  la  Suède 
eut  le  malheur  de  voir  le  Chatcau  de  Stockholm  réduit  en  cendres. 
L’incendie  fut  fi  violent , qu’en  peu  d’heures , il  ne  refta  de  ce  grand 
& va  fie  Palais,  & de' la  Citadelle  (<j),  que  des  débris  & des  ruines, 
que  le  feu  ne  put  point  confumer. 

Un  certain  vieux  Capitaine  Réformé,  nommé  Ekerot,  avoit  écrit, 
vers  Noël , & enfuitc  à differentes  reprifes , au  premier  Prédica- 
teur le  Doüeur  Waiiin,  pour  le  prier  d’avertir  ceux  de  la  Cour,  chargés 
d’avoir  foin  du  feu,  d’y  bien  veiller,  parce  que  le  Cliatcau  étoit  mena- 
cé d'un  incendie.  II  avoit  auflï  écrit  deux  différentes  lettres  fur  le  mê- 
me fujet  à Nicolas  Rabenius,  Chapelain  du  Roi.  Ces  Meilleurs  en 
avertirent  la  Cour  ; & on  ne  peut  pas  douter  que  l’on  n’ait  pris  pendant 
que  l’on  faifoit  du  feu  dans  les  appartemens , toutes  les  précautions  pof- 
fibles  pour  prévenir  ce  malheur;  mais,  comme  la  faifon  étoit  déjà  (I 
avancée  que  l’on  n’avoit  plus  fcefoin  de  feu,  on  crut  qu’îf  n'y  avoit  non 
plus  rien  a craindre.  Ekerot  apprenant , après  ce  funefte  accident,  que 
l’on  s’informoit  de  fa  perfonne,  vint  lui-même  fe  prélênter.  On  1 in- 
terrogea d’abord  ; on  le  mit  même  en  prifon,  où  il  fut  cependant  très 
bien  entretenu.  Tout  ce  que  l’on  put  en  tirer  fut , qu’il  avoit  plulieurs 

fois 


( d)  Cette  Citadelle  , qui  étoit  fort  Imite  , 8c  dont  ’e  fommet  étoit  orné  de  trois 
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fowprévû  ce  malheur  en  longe.  Comme  il  n’v  eut  point 
don , ni  d’indice  de  crime  contre  lui,  on  le  remit  en  liberté, 
tomba  malade  fur  ces  entrefaites,  & mourut  peu  après. 

L’Incendie  commença  à deux  heures  après  midi.  Perfonne 
s’en  étoit  appcrçu  a «un  que  l’on  vit  fortir  les  flammes  par  le  toit  qui 
éton  couvcrc  de  cuivre.  Dans  l’efpace  d’une  heure  , le  feu  avoir 
déjà  gagné  trois  ailes.  La  quatrième , que  Charles  XI.  avoit  fait  bâtir 
& qui  ne  venoit  que  d être  achevée,  eut  vers  le  foir  le  même  fort 
Comme  la  plupart  des  Chambres  des  Confeils  du  Roi  étoient  dans  l’en- 
ceinte  du  Palais , on  accourut  en  foule  pour  tâcher  de  fui  ver  les  effets 
qui  leur  appartenoienc  ; mais,  la  fureur  du  feu,  & la  confufion  infepa- 
jpble  de  ces  fortes  d’accidens , ne  permirent  pas  que  l’on  pût  toutcon- 
ferver.  On  fongea  avant  toutes  chofes  à tranfporter  en  heu  de  ftlreté 
le  Corps  de  Charles  XI.  que  l'on  n 'avoit  point  encore  inhumé.  Cette  Cé- 
rémonie avoit  été  renvoïée  jufqu’au  13.  du  mois  de  Mai,  parce  que 
l’on  travaiiloit  encore  au  Catafalque  dans  la  Chapelle  du  Chateau.  C efl: 
une  choie  fort  remarquable,  que, parmi  Je  petit  nombre  d’appartemens 
où  le  feu  ne  pénétra  point , fe  trouvoit  aulli  celui  dans  lequel  le  Corps 
du  Roi  avoit  été  jufqu’alors;  car,  les  chambres  au-deflus  & au-delfous 
de  cet  appartement  furent  toutes  çonfuraées. 

Le  dommage  que  cet  incendie  caufa  fut  très  confidérablc.  On  re- 
grettoit  fur -tout  la  Chapelle  neuve,  que  l’on  confidéroit  comme 
un  Chef-d’œuvre  d’Architeaure.  Le  Chambellan  Nieodéme  Tellin, 
Architeae  de  la  Cour,  & Sur-Intendant  des  Batimens,  s’étoit  propofé 
en  entreprenant  cet  ouvrage  de  faire  voir  quelle  étoit  l'étendue  de  fon 
genie  & la  grande  expérience  qu’il  avoit  acquife  dans  cet  Art.  La  Cha- 
pelle étoit  dans  le  bas  étage  de  la  nouvelle  aile  dans  le  coin  fitué  vers  le 
Nord-Eft  Elle  avoit  des  fenêtres  fur  la  cour  intérieure  du  Palais  & fur 
J|  Fauxbourg  du  Nord.  L'Autel  étoit  orné  de  grandes  Statues  de  mar- 
Brè blanc,  qui  repréfentoient  le  .baptême  de  Notre  Seigneur.  On  voi'oit 
âïï-deflus  l’agneau  pafeai  dont  le  fang  tomboit  en  goûtes.  Tout  en  haut 
«hns  la  muraille  étoit  un  Criflal  de  figure  ovale  & d’ime  grandeur  & 
égiffeur  extraordinaire.  Au  milieu  de  ce  Criflal  paroiffoit  le  nom  de 
Jéhovah,  en  lettres  hébraïques  , dorées  & tranfnarentes.  On  voïou. 
de  tous  çotes  fortir  des  rayons  différemment  taillés,  qui , réunis  avec 
ceux  du  foleil  réflechiflbient  une  lumière  fi  vive  & fi  majeftueufe,  qu’on 
ne  pouvoir  la  regarder  fans  étonnement,  & fans  être  touché  d’une  pro- 
fonde vénération  pour  l’Etre  fuprême.  Des  deux  côtés  de  l’Autel  on  re- 
marquoit  deux  grands  tableaux , peints  par  l’Intendant  Klôker  Ehrenflral 
peintre  du  Roi.  Celui  de  la  droite  avoit  dix-fept  pieds  de  haut  fur  dix  pies 
de  large,  & repréfentoit  le  Crucifiement  de  Jelus-Chrifl.  Celui  de  la  gauche 
ïepréfentoit  le  Jugement  univerfel;  il  avoit  trente -fut  pieds  de  haut 
fur  vingt-cinq  pieds  de  large.  Ces  tableaux  furent  fauves  de  l’incendie 
a\ ec  une  peine  incroiable^  mais, non  pas  fans  être  un  peu  endommages 
On  en  fit  préfent  à l’Egiifc  de  St.  Nicolas,  où  on  les  voit  encore.  La 
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chaire  étoit  placée  du  coté  du  Nord , & conllruitc  de  façon  que  la  de- 
. vanture  n'avançoic  que  fort  peu  hors  de  la  muraille.  L’entrée  étoit  au- 
deflbus,&  l'on  avoit  pratique  dans  la  muraille  la  rampe  par  laquelle  on  y 
montoit.  Elle  étoit  fans  aucun  ornement, & couverte  feulement  d’un 
tapis  de  velours  rouge  à grandes  crépines  d’or , d*  même  que  le  dollier 
& le  dais.  Les  lièges  pour  le  Roi  & la  Famille  Royale  étoient  placés 
dans  le  Chœur.  Ils  étoient  couverts, les  jours  de  fermon,  d’un  tapis 
de  velours  bleu , brodé  en  or.  On  n’y  voïoit  aucun  autre  ornement , le 
feu  Roi  ayant  expreflement  deffenduque  l'on  y en  mît.  Les  autres  bancs 
etoient  defliriés  pour  les  Sénateurs  & ceux  de  la  Maifon  du  Roi.  Ils 
étoient  fgrt  lpacieux,  deforce  que  l’on  pouvoir  aifément  donner  place 
aux  étrangers.  La  menuiferie  étoit  de  bois  de  chêne  & de  noyer.  Tout 
ce  que  l’on  en  a pu  conferver  fut  donné , il  y a quelques  années , à l’E- 
glilé  de  Ridderholm.  La  voûte  de  la  Chapelle  étoit  foutenuë  par  un 
double  rang  de  colomnes  faites  d'une  pierre  brune,  & rangées  entre 
les  fenêtres  le  long  des  murailles.  On  remarquoit  entre  ces  colomnes  de 
grandes  flatues  de  plâtre,  repréfentant  la  Loi,  l'Evangile,  la  Foy,  l’A- 
mour, l'Efperance , &c.  Au-defTus  étoient  des  buftes  dorés,  pofés  fur 
des  piedeltaux  , & qui  toiichoient  prefque  la  voûte.  Le  plationds  au- 
deflbus  de  la  voûte  ctoit  orné  de  peintures,  où  l'on  voïoit  dans  les  nues  des 
Anges  tenant  entre  leurs  mains  differens  Inllrumens  de  Mufique;  le  tout 
d'un  travail  fi  parfait,  que  l’on  croïoit  en  entrant,  ou  en  regardant  de 
bas  en  haut,  voir  la  plus  parfaite  fculpture.  Au  lieu  de  lultres,  on 
avoit  plaçé  dans  toutes  les  fenetres  de  petits  chandeliers  plats  , faits  de 
cuivre  doré,  & rangés  à une  diflance  convenable.  Le  pavé  étoit  fait 
de  carreaux  de  marbre  blancs  & noirs.  L’orgue  étoit  vis-à-vis  la  gran- 
de porte , & avoit  des  tuyaux  faits  de  l’argent  le  plus  fin. 

Le  feu,pouflè  du  côté  de  l’Ell,  gagna , fur  le  Skepsholm,  le  magazin 
de  cordages  de  l’Amirauté , où  il  y avoit  une  grande  provifion  de  chan- 
vre & de  goudron , avec  une  quantité  .confiderablè  de  cordages  noJ* 
vellcment  préparés,  & que  l’on  n’avoit  pas  eu  le  teins  de  faire  partir 
pour  les  lieux  où  ils  dévoient  être  employés. 

Le  Roi, la  Reine Mere , (St  les  Prineefles,  paflerent  la  nuit  dans  l’Hô- 
tel du  Comte  Oxenftiema  fur  le  Ridderholm.  Ils  fe  retirèrent  le  len- 
demain à Carlberg  , Maifon  Royale  peu  éloignée  de  la  Capitale,  où  ils 
féjoumèreut  pendant  l’été.  On  acheta  en  attendant  l’iiôtel  du  feu 
Général  Comte  Charles  - Guftave  Wrangel,  fitué  fur  la  pointo  du  Rid- 
derholm, qui  entre  dans  le  Lac  Maler.  Ce  Palais  ayant  beaucoup 
fouffert  par  un  incendie  arrivé  quelques  années  auparavant,  on  fut  obli- 
gé d’y  faire  de  grandes  réparations.  On  pouffa  cependant  les  travaux 
avec  tant  de  vivacité  , qu'il  fe  trouva  prefque  entièrement  achevé  avant 
le  commencement  de  l’arricre -faifon. 

Vers  la  fin  du  mois  de  Juin,  on  reçut  en  Sucde  les  premières  nou- 
velles de  l’élcèlion  que  les  Polonois  avoient  faite  d’un  nouveau  Roi , & 
que  fintérregne,  qui,  après  la  mort  du  RoiSobieski,  avoit  dure  près 
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année,  venoit  enfin  d’être  terminé  par  l’élévation  de  Frederic- 
fbs , Eleéteur  de  Saxe , fur  le  Trône  de  Pologne.  C’étoit , de 
a les  Princes  qui  afpiroient  à cette  Couronne , celui  qui  jùfqu’glors 
oit  eu  le  moins  d’apparence  de  réiiliir.  ' „ , - 

£Ses  principaux  Compétiteurs  étoient,  le  Prince  Jaques  * Louis  , fils  set  Comur* 
aîné  du  défunt  Roi,  pour  lequel  la  Reine  Douairière  , Marie-Cafimire-  r,ni- 
Louïfe,  de  la  Maifon  de  la  Grange-d  Axquien , Mere  du  jeune  Prin- 
ce, s’emploïoit  avec  toute  l’ardeur  poflible:  Don  Livio  Odefchalchi, 
ffevea  du  Pape  Innocent  XI , qui  étoit  appuie  par  la  plus  grande  partie 
du  Clergé:,, le  Prince  Louis  de  Baden-Baden,  Lieutenant-Général  des 
Armées  de  l’Empereur:  le  Prince  Charles -Philippe  de  Neubourg* 

Comte  Palatin,  qui  avoit  époufé  la  Princefle  Radziwil  : Léopold,  Duc 
de  Lorraine:  enfin,  François- Louis  de  Bourbon,  Prince  de  Conti. 

Tout  le  monde  ctoïoit  que  ce  dernier  l’emporteroit  fur  les  autres  Con- 
currens,  d’autant  que  l'Abbé  de  Polignac,  Miniftre  de  France,  avoit 
fÜ  intérefler  en  fa  faveur  le  Cardinal  Primat , Michel  Radzicïowski , & 
les  principaux  Seigneurs  de  la  Noblefle.  , ^ ; 

L’Empereur  Léopold  n’étoit  pas  bien  aife  d'avoir  pour  Voifin , en  Anudtus. 
Pologne,  un  Prince  François.  Ce  fut  ce  qui  engagea  la  Cour  de  Vien- 
ne à tâcher  de  mettre  tout  en  ufage  , pour  rompre  les  Mefures  que 
Ton  prenoit  en  faveur  du  Prince  de  Conti.  L’EIeéteur  de  Saxe  arriva 
fur  ces  entrefaites  de  Hongrie,  où  il  avoit  eu  le  commandement  de 
l’Armée  Impériale  contre  les  Turcs.  On  lui  communiqua  le  deflein 
que  l'on  avoit  formé  de  le  porter  fur  le  Trône  de  Pologne.  Il  ne  fut 
pas  long-tems  fans  fe  déterminer  à entrer  dans  ces  vûes  ; & , pour  con- 
vaincre dé  fes  difpofitions  la  Cour  de  Vienne,  il  renonça  d’abord  à la 
Religion  Luthérienne , & fe  rangea  du  côté  de  l’Eglife  Romaine, en  fai- 
.tiqn  entre  les  mains  du  Prince  Chriftian-Augufte  de  Sa- 
évêque  de  Raab,  & enfuite  Cardinal,  Primat  de  Hongrie, 

& Archevêque  de  Gran.  Le  Colonel  Jaques-FIcnri  Fleming  fut  envoïé 
àWarfovie,  pour  y porter  le  Certificat  de  l’Evêque,  & pour  y faire 
valoir  les  Raifons  de  l'Electeur  fon  Maître.  Ces  raifons  furent  li  bien 
appuïées,  que  l’on  apprit  peu  de  tems  après,  que  la  face  des  Affaires 


.avoit  ei 
dant 


changé,  contre  l’attente  de  tout  le  Monde.  Cepen- 
Radzieïuwski  paroifloit  d’autant  plus  fur  de  fon  fait, 
e Drapeaux  avoient  dans  le  Camp  Eieétoral  proclamé 
le  Prince  de  Conti , & qu’ils  s’étoient  d’abord  rendus  à 
inter  dans  l’Eglife  Cathédrale  le  Te  De  uni.  Les  cent-  yu,n  (J. 
j autres  Drapeaux , qui  s’oppofoient  à cette  Eleétion , 
entre  eux  en  faveur  de  l’un  ou  de  l’autre  des  Concur-# 

■enc  pourtant  trois  jours  après,  par  l’entremife  de 
ùjavie,  & proclamèrent  l’Electeur  de  Saxe  , Roi  de* 
fous  le  nom  d’Augulte  II.  Ifs  chantèrent  le  Te  Deum  dans  n. 
l’Eleftion,  & enfuite  dansAIEglife  Cathédrale.  L’Elefteur, 
côté  de,  la  Luface  une  Armée  de  dis  mille  I Iomipes , étoit 
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en  attendant  arrivé  fur  les  frontières  de  Siléfie.  Aianc  appris  ce  qui 
secoit  parte  a Warfovie , il  entra  en  Pologne,  & fit  fuivre  fes  Trou- 

fies  a petites  journées.  Sa  prefence  décida  l'Affaire  entièrement  en  fa 
iiveur.  Il  s’obligea  de  païer  cinq  Millions  de  florins  pour  la  folde  due 
à l’Année  de  la  Couronne  ; de  reprendre  fur  les  Turcs  Kaminiek  «St 
Podolski;  & de  réiinir  à la  Couronne  de  Pologne  les  Provinces  qu’on 
lui  avoir  enlevées  pendant  les  précédentes  guerres , ce  qui  regardoit 
particulièrement  la  Livonie.  Le  Couronnement  fe  fit  à Warfovie,  le 
5.  Septembre,  avec  les  cérémonies  accoutumées,  «Sc  par  la  main  de 
l'Evéque  de  Cujavie.  On  remarqua,  que,  lorfquele  Roi,  habillé  à 
la  Romaine , s’avançoit  pour  demander , félon  la  manière  ufitée  en 
Pologne , d’être  couronné , il  tomba  en  foibleffe  entre  les  mains  de 
ceux  qui  le  foutenoient;  ce  que  l'on  attribua  à la  chaleur  qu’il  faifoit 
ce  jour-là , & à la  pefantcur  de  la  cuirarte  & du  manteau  royal  dont  il 
étoit  revêtu. 

Notre  Deflein  ne  nous  permet  point  de  parler,  ni  des  fuites  qu’eut 
cette  double  éleélion , ni  de  la  manière  dont  le  Prince  de  Conti , qui 
aborda  à la  rade  de  Danuic  avec  une  flotte  Françoife,  frit  contraint 
de  s’en  retourner.  Nous  nous  contenterons  de  ce  que  nous  avons  dit 
fur  le  Roi  Augufte;  «St  nous  avons  crû  qu’il  étoit  d autant  plus  nécef- 
faire  de  faire  bien  remarquer  ces  cir confiances,  qu’elles  nous  mènent 
à la  fource  de  la  Guerre  avec  la  Suède. 

Il  furvint  à Stockholm,  au  fujet  de  cette  éleélion,  un  petit  diffé- 
rent, qui  ne  laiffa  pas  de  donner  des  embarras  , & dont  il  faut  faire 
mention  ici.  La  Répiblique  de  Pologne  , a voit  envoie  Mr.  de  Sac- 
ken  , en  qualité  de  fon  Miniftrc  , pour  notifier  à îa  Cour  de  Soede 
la  mort  du  Roi  Sobieskv.  Le  Roi  Augufte  y emroïa  Mr.  de  Bofe,  fon 
Confeiller  privé,  .pour  faire  par»  de  fon  avenement  au  Trône. . Sac- 
ken  , qui  étoit  encore  à Stockholm , fe  fentant  piqué  de  ce  procédé , 
fit  des  inftances  à la  Cour,  pour  l’engager  à ne  point  donner  Audience 
à Mr.  de  Bofe;  alléguant,  que  l’Interregnc  n’étoit  point  encore  termi- 
né, parte  que  la  République  n’étoic  pas  d’accord  fur  l’ Election  «St  te 
Couronnement  d'Augufte , & que  fes  Maîtres  ne  lui  en  avoient  pas 
donné  la  moindre  connoiflance.  Le  Roi  auroit  bien  fouhaké , dans 
une  Affaire  fi  épineufe , d’être  entièrement  débaraffé  de  ces  deux  Mef- 
fieurs:  car,  d’un  côté,  Sacken  tenoit  fa  Commiflïon  du  Cardinal  Pri- 
mat au  nom  «le  la  Republique;  «St  c’cft  là-deflus  qu’il  fc  fondoit,  en  de- 
mandant qu’en  le  maintint  dans  les  privilèges  que  dorme  aux  Miniftres 
publics  le  Droit  des  Gens  : d’autre  côté,  les  lettres  de  créance  du  Con- 
l’feiHer  de  Bofe  étoient  conçues  dans  les  termes  ufités  encre  les  Rois  & 
les  Electeurs,  «St  elles  n’étoient  fcellées  que  du  Sçeau  Electoral  ; enforte 
que  l'on  ne  pouvoir  en  Suede  regarder  Mr.  de  Bofe,  qu’en  qualité  de 
Mi  ni  dre  de  l’Ekâleur  de  Saxe.  Après  beaucoup  de  Contefliations, 
TAffaire  fiit  enfin  terminée.  Mr.  de  Boje  fut  obligé  d’obtenir  d’autres 
lettres  de  créance-  On  les  lui  envoia.  telles  qu’on  les  avoir  fouhaicées; 
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& il  eut  le  8.  Octobre  fa  première  Audience  à Carlberg.  Le  Roi  le  jCgy, 

reçut  d'une  manière  fort  gracieufe:  & le  Miniftre  alfura  Sa  Majefté, — — 

que  le  Roi  fon  Maître  ne  négligeroit  jamais  rien,  pour  entretenir  l’a- 
mitié fincère  qu’il  y avoit  entre  les  deux  Cours,  &.  pour  conferver  la 
bonne  Harmonie  qui  fubfifloit  entre  les  deux  Roïaumes  (<*). 

Pendant  ce  tems-lâ  , il  ne  fc  palla  rien  de  fort  remarquable.  Dtvtrtiffi- 
Quelques  Auteurs,  qui  fe  font  mêles  d’ccrire  l'Hifloire  de  Charles  XI J, 
ont  voulu  donner  une  Idée  defavantageufe  de  fes  Divertiflemens,  dont 
ils  lui  font  autant  de  crimes:  mais,  iis  n’ont  gagné  auprès  des  honné- 
tes-gens , que  de  faire  voir  leur  ignorance  & leur  malice.  Le  Roi , en 
profitant  de  la  belle  faifon , s’amufoit  en  differentes  manières.  Il  alloit 
à la  chafTe  à cheval,  tantôt  dans  les  bois  les  plus  proches,  tantôt  dans 
le  grand  parc  près  de  la  Capitale.  Il  s’occupoit  à faire  la  rcvuè'  de  fon 
Régiment  de  Gardes,  & faifoit  l’éxercice  avec  lui.  11  droit  au  blanc, 

& le  diyertiflolt  ainü  d’une  façon  très  innocente.  Dans  ce  dernier 
exercice,  fur-tout,  il  fit  tant  de  progrès,  & principalement  avec  le 
piftolet,  que  l’on  ofe  dire,  fans  craindre  de  palier  pour  flatteur,  qu’il 
n’y  avoit  que  très  peu  de  perfonnes  qui  régaktflent.  .Ce  Prince  en 
a fouvcnt  donné  des  preuves  pendant  fa  vie  militaire,  lorfque,  à fes 
heures  de  loifir,  il  faifoit  des  promenades  à Cheval. 

Cependant,  le  tems  approchoit  auquel  les  Etats  dévoient  s'aflem-  jtjemiifi 
blcr  à Stockholm,  pouraflilter  aux  funérailles  du  feu  Roi,&  pour  délibé-  du  Etau. 
rerfur  plulieurs  Affaires  importantes  concernant  l’intérêt  du  Roïaume. 

Etant  arrivés,  iis  légitimèrent  leurs  plein-pouvoirs,  & l'ouverture  de  tyvmin. 
la  Diète  fe  fit  par  un  Sermon  que  prononça  le  Doiteur  Wallin , dans  lt  & 
la  Salle  du  Palais  (AV  Les  quatre  Ordres,  dont  les  Etats  font  compo* 
fés,  fe  rendirent  enfuitc,  chacun  féparément,  aux  differens  endroits 
deflinez  à leurs  Affemblées.  Le  lendemain  Dimanche  , on  mit  fur  le  ^ 7- 
tapis,  vers  le  fbir,  dans  une  Compagnie  où  fe  trouvoient  plufieurs  per- 
fonnes de  diftinètion,  une  propofition  que  l’on  devoit  faire  le  jour  fui- 
vant  dans  l’Allemblée  de  la  Nobleffe.  On  y propofa  effeflirement  ce  u g 
jour-là  de  faire  déclarer  le  Roi  Majeur,  & de  lui  déférer  la  Régence  de  0»  rtpift 
fon  Roïaume,  quoiqu’il  n’eut  point  encore  atteint  l’âge  auquel  le  Tefla-  <u  dUUr * 
ment  du  feu  Roi  fixoit  fa  Majorité;  parce  que  la  fituation  préfente  des  lt  Ru  ***'■ 
affaires  paroiffoit  exiger  que  l’on  avançât  cette  Affaire  ; que  les  grandes  ,m’ 
qualités,  que  poffédoit  le  jeune  Monarque,  le  rendoient  digne  de  gou- 
verner lui-même  fes  peuples;  & que  les  Etats  feraient  difpenfez  de  le 
rendre  une  autrefois  a Stockholm  pour  le  même  effet.  Cette  Propor- 
tion 

( *)  D.  F.  «Uni  l' HifUirt  I U U V il  cr  du  ACHmî  d»  R ai  Irai.  Autujle,  écrite  en  Al- 
lemand , marque  trop  de  partialité  , lorlqu’il  allure  pag.  159 , que  la  Cour  de  Suède 
n'ctoit  point  du  tout  contente  de  l'Eleftion  du  Roi  Augufte.  il  s'efforce  de  prouret 
plus  amplement  U même  chofe  p.  a6a  U y rovient  même  pag.  337.  6c  pag.  381. 

(A)  Il  choifit  pour  texte  la  paroles  du  Peuple  d’i&ael  an  Chap.  I.  du  Litre  de  Jo- 
lue.  v.  17. 

D » - 


l697- 

JSivimbi. 


Ctufemt- 
ment  una- 
nime des 

£«/i. 

Ré  pan  je  du 
Rat. 


U 14. 

Lanir  ailles 
it  Chariot 
XI. 

lt  17. 
La  Ru  'tt 
Mers  C7  lis 

ta 

dée  barges 
àr  ta  tmtl- 

k. 

le  19> 

La  ns! ms 

thoje  ft  fa.t 
in  f-rijtncs 
dis  Etais. 


g8  ^--HISTOIRE 

tion  fut  reçue  du  Corps  de  la  Noblefle  avec  une  approbation  prcfque 
générale.  On  députa  d'abord  Ibixante  perfonncs  pour  aller  faire  part 
a la  Heine  Mere , & à la  Régence , de  la  réfolution  que  l’on  avoit  prile 
d'avancer  la  Majorité  du  Roi.  On  leur  répondit,  que  l'on  ne  pouvoir 
pas  le  déterminer  fur  cette  réfolution  prile  par  la  Noblefle, avant  qu'on 
eut  communiqué  aux  trois  autres  Ordres  des  Etats  une  Affaire  il  im- 
portante. Ainli,  dès  que  le  lendemain  matin  le  Clergé,"  les  Bourgeois, 
& les  Païfans , furent  aflemblez  chez  eux , les  Nobles  envoïerent  une 
Députation  pour  les  inviter  à fe  rendre  à l'Hôtel  de  la  Noblefle.  On 
y réitéra  la  Propolition , qui  rencontra  de  grandes  diflicultez  dans  cet- 
te Aflemblée  générale,  & occalionna  philieurs  Difcours  très  longs  & 
très  férieux  de  part  & d'autre.  La  plûpart  des  Membres , qui  coin- 
pofoient  les  trois  autres  Ordres , éroient  d’opinion  ,"  que  l’on  devoit 
s’en  tenir  exactement  au  Teftament  du  feu  Roi;  & q^e  cette  difpoft- 
tion  ne  pouvoit  qu’être  fondée  fur  des.  Raiforts  très  fortes  & très  foli- 
des.  Toute  la  journée  s’etant  paffée  en  débats,  on  réfolut  enfin, 
vers  les  fix  heures  du  foir,  d’une  voix  unanime,  de  déclarer  le  Roi 
Majeur,  & da  le  prier  de  prendre  en  main  les  rênes  du  Gouverne- 
ment. Les  quatre  Ordres  lui  députèrent  pour  cet  effet  un  certain  nom- 
bre de  Perfonncs.  Sa  Majefté  leur  répondit , qu’elle  vouloit  bien, 
agréer  la  très  humble  Demande  des  Etats  ; qu’elle  les  remercient  de  cet- 
te marque  qu'ils  lui  donnoient  de  leur  confiance  ; qu’elle  écoit  dans  un 
âge  bien  tendre  pour  porter  le  poids  du  Gouvernement;  mais,  quel- 
le efpéroit  tout  de  l'Alfiftancc  divine  ; & qu’elle  vouloit  accepter  la 
Couronne,  dès  que  les  funérailles  du  Roi  fon  Pere  feroient  faites. 

Ces  funérailles  fe  firent  vers  la  fin  du  Mois  de  Novembre,  dans- 
l'Eglife  de  Riddareholm,  avec  des  Cérémonies  convenables  ; & le  Doc- 
teur Olaüs  Swebilius,  Archevêque,  prononça  l’Oraifon  funebre  (a). 

Trois  jours  après,  le  Roi  fe  rendit  à la  Salle  du  Confeil,  où,  en 

Sréfence  de  tons  les  Sénateurs,  il  déchargea  de  la  tutelle,  la  Reine 
lere,  & les  autres  Tuteurs;  ce  qui  fe  fit  de  part  & d’autre  par  des 
Difcours  fort  touchans.  Le  Lundi  fuivant  étoit  fixé  pour  diflbudré 
l’ Aflemblée  des  Etats.  Après  le  Sermon,  le  Roi,  la  Reine  Mere,  & 
les  Sénateurs,  qui  avoient  été  chargés  de  la  tutelle,  entrèrent  avec  les 
autres  Sénateurs, & tout  le  Corps  des  Etats,  dans  la  grande  Salle  du  Pa- 
lais. Le  Comte  Jean-Gabriel  Stenbock,  Grand -Maréchal,  aïant  fait 
figne  de  garder  le  filence,  le  Comte  Benedict  Oxenflierna  s’avança, 
pour  prononcer  un  Difcours  qui  dura  près  d’une  demie-heure.  Il  par  là 
des  conjonctures  prélentes,  & de  la  fituation  générale  des  Affaires  en 
Europe;  & toucha,  d’une  manière  très  délicate,  le  gouvernement  du 
feu  Roi, .fa  mort  prématurée,  & la  réfolution  que  les  Etats  venoient. 
de  prendre  ; fouhaitant,  les  larmes  aux  yeux,  qu’elle  pût  contribuer 

an 

(a)  Il  prit  pour  texte  les  deux  derniers  veifcts  du  Clup.  XXXI.  da  Liv.  des  Csa- 
niques.  . K 
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an  biçn  & l’avantage  du  Royaume.  Pendant  le  tems  que  dura  ce  Dif- 
Cours  , le  Roi  & la  Reine  Mere  fe  tinrent  debout.  Ils  s’alîirent,  dès 
qu’il  fut  fini.  Alors,  Charles  Piper  (a),  Conlèilier  de  Ja  Chancelle- 
rie, qui,  à caufe  de  l’indifpofition  de  Bergenhielm , faifoit  la  fonction 
de Chancellier  de  la  Cour,  déclara,  que  l’intention  de  la  Reine  Douai- 
rière & des  autres  tùteurs  étoit  de  remettre,  en  préfence  des  Etats-, 
entrelès  mains  du  Roi,*  la  Régence  de  fon  Roïaume  ; & que  Sa  Ma- 
Jefté  vouloir,  pour  la  fatisfaéhon  de  Tes  Peuples,  que  les  cérémonies 
de  fdn  Couronnement  le  fiflent  avant  le  départ  des  Etats.  Toute  l’Af- 
femblée  y répondit  par  des  cris  de  joie,  ot  [témoigna  par  fes  acclama- 
tions combien  cette  Propofition  lui  étoit  agréable. 

Les  préparatifs  pour  la  folemnité  du  Couronnement  fe  firent  d'abord* 
avec  tdute  la  diligence  poflible , & autant  que  le  deuil  général  le  per- 
mettoit.  La  Cérémonie  commença  par  l’Hommage  que  les  Etats  du 
Roïaume  rendirent  à Sa  Majeflé.  Pour  cet  effet , on  drefla  dans  la 
Cour  lùpérieure  du  Salais,  devant  le  grand  portique,  une  eftrade,  où 
Fon  éteVa  le  Trône.  On  y montoit , en  lortant  du  Palais , par  un  pe- 
tit’elcalier  dérobé.  De  chaque  côté  du  devant  de  l’eftrade,  étoit  une 
montée  fort  large  ; &,  au  bas , on  voïoit  les  deux  lions  du  Nord , par- 
faitement bien  travaillés,  en  grandeur  naturelle , & dont  l’un  étoit 
.çoiiché,  & l'autre  debdtte^V:4'^  ' ■ ... 

Sur  cette  première  eftrade , il  y en  avoit  encore  une  fécondé,  plus 
petite,  élevée  feulement  de  deux  pieds,  & où  l’on  avoit  placé  le  Siège 
Roïal,  fait  d’argent.  Au-deflus,  on  voïoit  un  Dais  de  velours  vio- 
let, brodé  en  or  & en  argent,  & foutenu  par  huit  colomnes.  Dans  les 
quatre  coihs  de  la  grande  eftrade,  on  remarquoit  autant  d’obéüfques 
tott  hauts,  pofés  fur  des  piedeftaux  de  Marbre , de  la  hauteur  d’onvi- 
l neuf  pieds.  Lesdezdes  piedeftaux  étoient  ornés  de  peintures  al- 
, fur  un  fend  de  lapis.  Les  obétifques  étoient  terminés  par 
dorés  & croifes , furmontez  d’une  étoile.  Ils  étoient  char- 
: huit  grands  écus  bronzés,  ornez  de  Couronnes  Royales  (b). 

*:î>  Au- 

(a)  Lihuis,  Tom.  II.  pag.i4&  rappelle  Pfeii. 

fé')  On  lif$it  fur  des  rouleaux  les  mots  des  Dcvües  fuivantes,  en  lettres  noires,  fur 

fe  ÉM  xlwht  ’ ' . .. 

l-  t ■ 

I.  SUimti  fiçtrjlti  : Au-dcfTous , un  Pljenix  dont  4a  tête  étoit  environnée  de  raïons. 
Catevo.  R^pivivo, 

<11.  Rtitt  PukUti  Ptrtns  Ctmmtâi  : le  Soleil  levant  Rivïatewti  Fatri  Patria. 

IU.  Sut  Axulupuu  Dtcut:  l'Etoile  du  Nord.  Aactoi  Omis  Cloii  s. 

*n-  #4  ■ ■ ‘Z’".’  , ; 

IV.  Tu  Sptratuxr  Gamba  : Un  Arbre  chargé  de  fleurs.  Spei  Public». 

■.  V.  Exuifa  Artimos  ; Un  Lion  debout.  Héros  Ma6narimo. 

) •'  H 

VI.  Mtlla  Ni»  Atultum  -•  Le  Roi  des'  Abeilles  qui  n'a  point  d'Aigufllou.  Et  Ci  s. 

MlNTfc» 
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Au-dessus  du  Trône  nendoit  une  grande  Couronne,  dont  !e  Dia- 
mètre étoit  de  neuf  pieds.  I.es  cercles  en  étbient  dorés,  les  perles 
argentée»,  & le  bonnet  de  couleur  bleue.  La  croix,  dont  elle  étoit  fom- 
mee , répondoit  à la  corniehe  du  Palais..  De  cette  Couronne  ddeendoic 
un  dais  fort  magnifique , fait  de  moire  d’or  & d'argent,  & d’autant 
plus  précieux,  que,  dans  une  grande  quantité  d'étoffe  relevée  en  bro- 
derie,que  l'on  y avoir  employée,  on  ne  trouvoit  ablolument  rien  de 
faux. 

Des  deux  cotez  du  Trône,  on  avoit  placé  des  bancs  exhaufles,  gar- 
nis, de  même  que  la  Cour,  de  drap  bleu.  Ceux  de  la  droite  étoient 
ddünés  pour  la  rCobleffe,  & ceux  <îc  la  gauche  pour  le  Clergé.  Il  y 
en  avoir  d'autres  du  même  côté  pour  les  Députés  des  Bourgeois  <Sc  des 
Païfaïu.  Les  appuis  des  bancs  étaient  couverts  de  grands  tapis  de  drap 
bleu,  flir  lefqnels  on  voïoit  (es  armes  de  Sucde  avec  fes  fupports , bro- 
dés en  bine  & en  foye.  Les  fenêtres  du  Palais  étoient  cachées  par 
des  tapifferies  de  haute  lice  rehauffées  d’or.  Au-t^ffus , on  avoit  con- 
flnjit  une  cfpéce  de  tribune,  à deux  rangs  de  bancs,  garnis  de  drap 
bien.  Les  premières  places,  qui  étoient  les  plus  proches  du  Trône,  * 
étoient  couvertes  de  tapis  de  velours  bleu,  avec  les  armes  de  Suede 
brodées  en  or  & en  argent:  les  autres  places  plus  éloignées  étoient  cou- 
vertes de  tapis  de  drap  bleu , avec  la  même  broderie  en  foye.  Sur 
cette  tribune , il  y avoir  des  places , à la  droite , pour  la  Reine  Mere , 
la  Ducheffe  Douairière  de  Holftein,  Veuve  du  Duc  Chriftian  Albrecht, 

& toute  la  Famille  Royale , avec  les  Dames  de  la  Cour , & les  Filles 
des  Sénateurs.  A la  gauche , étoient  placées  les  Comteffcs  Epoufes 
des  Sénateurs;*,  à côte,  le  Comte  d’ Avaux,  Ambafladeur  de  France, 

& les  autres  Minières  Etrangers  ; le  Baron  Edelftein , Envoyé  de  l'E- 
le&eur  de  Trêves;  Hamerftein , Envoyé  de  Hanovre;  Robinfon,  Re- 
ndent d'Angleterre;  le  Baron  de  Heekern,  & Chrétien  - Confhntin 
Rumpf,  l’un  Plénipotentiaire,  & l’autre  Rdidenc,  des  Etats-Généraux  * 
des  Provinces-Unies;  avec  leurs  Dames,  & plufieurs  Géhulhommes  de  '- 
diftinttion. 

Au-dessus  de  tout  cela , s’élevoit  un  grand  Baldaquin , large  de  qua- 

VII.  Pcfl  Triftt  Sirina  l finirai  : Quelques  Rayons  du  Soleil  levant  , qui  chade  les 
Oifeaux  noliumcs , fie  qui  répand  fa  lumière  fur  une  partie  du  Globe  teneftre  marquée 
de  trois  Couronnes.  S o e c i a Nom  Luoens,  Nonc  Lata. 

VIII.  En  Dtxim  fidtfyut:  une  Main  fortant  des' Nues.  Sancti  Strata  Ad- 
«Tarn  o it  Fi  Data. 

En  mettant  enfemble  les  mots  qui  étoient  as-deffous  des  Dcvifes , ils  forment  le  fens 
fuivant : 

Caaolo  Rsoivito,  R«v«*tinti  Patm  Patria,  A»ctoÏ  Oasis  Gtoat«,  Sru 
PnsLiCA,  Hsaoi  Maonanimo  Et  Clsmsnti,  Sotcu  Noria  Lvcens,  Nvnc  La- 
ta , Sancti  Suam  Adstsingu  Fidem. 
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tre-vingt  pieds,  Ilcouvroit,  non  feulement  le  Trône,  mais  aufli  la  1697. 

moitié  de  la  Cour  lupérieure,  & fer  voit  à garantir  du  mauvais  teins, : — 

qui  efl  allés  ordinaire  dans  cette  faifon. 

Dans  la  Cour  inférieure  du  Palais,  plus  large  que  la  fupérieure,  on 
avoir  cônllruit  des  deux  côtez  un  Amphithéâtre , dont  les  bancs  étoient 
exhaufles  à proportion  du  relie , & couverts  de  tapifleries , à la  hau- 
teur de  douze  pieds.  Les  murailles  derrière  étoient  aulli  couvertes  de 
capilTeries  qui  repréfentoient  diverfes  Hiftoires. 

Deux  jours  avant  que  cette  Cérémonie  le  fît,  un  Héraut  annonça.  Du -ml,,.  • 
au  fon  des  trompettes  & des  timbales,  à quel  tems , & dans  quel  1 i- 
endroit , les  Etats  avoient  à fe  rendre , pour  prêter  le  Serment  de 
Fidelité. 

Ce  jour  étant  venu,  les  Députez  des  Païfans  fe  rendirent  les  pré-  1*  13. 
miers  au  Palais,  le  matin  à onze  heures,  & allèrent  occuper,  dans  la  L‘‘ 

Cour  fupérieure,  les  places  qui  leur  étoient  deftinéès.  Ils  furent  l'uivis 
par  ceux  des  Bourgeois,  par  le  Corps  du  Clergé,  & en  dernier  lieu  par  FiJi.ni. 
la  Nobleffe.  Les  Nobles,  qui  ne  trouvèrent  point  aflez  de  places, 
fe  rangèrent  des  deux  côtez  du  Trône.  Entre  midi  & une  heure , le 
Roi , précédé  des  Sénateurs , fortit  de  Ion  appartement,  & vinc  fe 
placer  fur  le  Trône.  Les  Sénateurs  fe  rangèrent  des  deux  cotez. 

Alors , jean  d’Ollcr , le  premier  des  quatre  Hérauts  , & Secrétaire  de 
la  Chancellerie,  aïanc  crié  à haute  voix,  Mtjjiturs  de  la  Noblejfe , ve- 
nez fréter  le  Serment  de  Fidelité  à Sa  Majtfii,  le  Comte  Benediét  0»en- 
flâernalut  la  Formule  du  Serment,  que  prêtèrent  apres  lui  les  autres 
Sénateurs  & la  Nobldle.  On  la  lut  de  même  aux  trois  autres  Ordres, 
qui  vinrent,  chacun  en  fon  rang,  baifer  la  main  du  Roi.  I-a  Ceremo- 
nie étant  finie , Sa  Majellé  rentra  dans  fon.  appartement , & les  Etats 
fe  féparerent  , pour  fe  préparer  à la  Solemnité  du  Sacre , que  Jon 
devoir  faire  je  jour  fiiivaiu,  dans  l’Eglife  de  St.  Nicolas. 

Le  Chœur  de  l'Eglife  étoit  tapifie  de  damas  rouge,  garni  de  galons  te  s*cn 
d’or  fort  riches,  & orné  de  franges  «St  de  houppes.  Devant  f Autel  Rti- 
s'élevait  un  Trône,  où  étoit  placé  le  Siège  Royal.  A la  droite,  l'on 
avoit  cônllruit  .dans  l'enceinte  du  Chœur,  des  loges  pour  la  Reine  Mere 
& la  Famille  Royale.  Ces  loges  étoient  couvertes  de  tapis  de  ve- 
lours rouge,  ornez  de  gâtons  oc  de  franges  d’or.  Hors  du  ChœuT,  du 
même  cûcé,  ctoient  des  bancs  garnis  de  drap  rouge  pour  le»  Darnes. 

Vis-à-vis,  il  y avoit  des  places  pour  les  Minillres  Etrangers  & d’au- 
tres perfonnes  de  qualité.  Toute  l’Eglife,  jufques  aux  piliers  <3c  aux  1 

bancs  inc  lufive  ment , étoit  garnie  de  drap  rouge,  de  même  que  le  pa- 
vé & le  cimetière.  La  Chaire , & l’ Autel,  étoient  couverts  de  drap 
d’argent  orné  de  franges  d’or.  . , 

Le  matin  à huit  heures,  tous  les  Sénateurs  & les  Nobles  fe  rendi-  U ta- 
rent auprès  du  Roi.  Ils  étoient  en  habits  de  denil,  mais  fans  man- 
teaux. Le  Clergé,  les  Bourgeois,  «St  les  Païfans,  s’aflcmblerenc  dans 
l’Eglife.  Les  Gardes  du  Corps  à Cheval  fe  pofterent  près  de  l’Eglife , 

du 
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du  côté  du  Nord.  Trente  de  ces  Gardes,  ayant  à leur  tête  le  Lieu- 
■ tenant  Adolphe- Jean-Krusbiorn , fe  rendirent  à la  Cour  de  Motel  du 
Comte  Stenbock  , 'pour  y attendre  la  marche  du  Roi.  Les  trois  ba- 
taillons des  Gardes  a pied  furent  aufO  portez  autour  de  l'Eglife  ; le  ba- 
taillon du  Colonel  fur  le  cimetière,  celui  du  Major  dans  la  rue  entre 
le  Chateau  & la  Comédie  , & celui  du  Lieutenant-Colonel  vis-à-vis 
des  Gardes  du  Corps.  Les  Piques  armées  de  Hallebardes  étoient  ran- 
gées en  double  Haye,  depuis  le  Palais  jufqu'à  l’EgÜfe.  La  milice  bour- 
geoife  à cheval  étoit  portée  fur  la  place  du  Riddarcholm  & faifoit  face 
vers  la  grande  rué.  La  milice  bourgeoife  à pied  étoit  rangée  en  dou- 
ble Haye  le  long  du  grand  pont. 

Un  moment  avant  que  la  Marche  commençât,  la  Reine  Merc,  a- 
vec  ion  illuflre  compagnie , fe  rendit  a l'Eglilc.  Elle  étoit  accompa- 
gnée de  plulieurs  Sénateurs , qui  retournèrent  d'abord. 

La  Marche  commença  par  le  Baron  BénédiÜ  Rofcnhane,  Maréchal 
de  la  Cour,  précédé  d'un  timbalier,  de  lix  trompettes,  & de  deux  Hé- 
rauts à pié,  & fuivi  de  tous  les  chefs  de  Familles  nobles  qui  n’avoient 
point  d'emplois.  Enfuite  venoient  tous  les  autres  Nobles , trois  à 
trois , feloo  le  rang  que  leur  donnoient  les  charges  dont  ils  étoient  revê- 
tus. Ceux,  qui  avoient  de  moindres  emplois  , précédoient  ceux  qui 
en  avoient  de  plus  confidérables. 

Puis,  encore  un  timbalier,  lix  trompettes , & deux  Hérauts,  qui 
marchoient  devant  le  Comte  Stenbock,  Grand  - Maréchal , qui  tenoit 
en  main  le  bâton,  marque  de  fa  Dignité.  Après  lui  venoit  le  Roi, 
en  habit  de  Deuil , revêtu  du  Manteau  Royal , ayant  la  Couronne  fur 
la  tête  , & le  feeptre  à la  main.  Devant  étoient  portées  les  autres 
marques  de  la  Royauté  : favoir  , la  Clef , par  le  Comte  Hans  Wacht- 
meilter.  Sénateur,  & Grand-Amiral  ; le  Globe,  par  le  Comte  Chrif- 
tophle  Gyllenrtierna,  Sénateur,  & Gouverneur  de  Stokhplm  ; & l’E- 
pee,  par  le  Comte  Benediét  Oxenftierna,  Sénateur,  & rreiident  de  la 
Chancellerie.  Lorfque  le  Roi  monta  à cheval,  il  arriva,  ce  que  d’au- 
tres difént'  être  arrivé  à fon  rétour  de  l'Eglife,  que  la  Couronne  lui 
tomba  de  la  tète.  Ceux,  qui  furent  comment  la  chofe  fepafla,  n’y 
trouvèrent  rien  d’extraordinaire.  Le  Roi  tenoit  le  feeptre  de  la  main 
droite , & la  bride  de  la  gauche  : pour  fauter  en  felle , il  portoit  la 
tète  en  arrière , & comme  fes  deux  mains  étoient  embarafl'ées , il  fe 
trouva  hors  d’état  de  prévenir  cet  accident.  Qu’un  gros  diamant  foit 
tombé  de  la  Couronne  , c’ert  une  chofe  abfolument  faillie  : il  n’y  eut 
qu’un  des  cercles , qui  fut  un  peu  endommagé.  Sa  Majefté  marchoit 
Tous  un  dais , porté  d'abord  par  huit  .Sénateurs , qui  étoient  les  Comtes 
t Nicolas  Bielcke,  Charles  Gvllenftiema,  Nicolas  Gyllenftolpe,  Eric  Dal- 
’ berg,  Diederic  Wrangel,  Gabriel  Falckenberg,  Axel  Wacntmeifter,  & 
Laurent  Wallenlledt  : qui  furent  relevez  enfuite  par  les  Comtes  Jaques  Gyl- 
lenborg,  & George  Mellin , Sénateurs  ; le  Baron  Jean  Siôblad , Grand-Maî- 
tre de  l'Artillerie  ; le  Général , Baron  Charles  Sparre  ; les  Lieutenants-Gé- 
néraux , 
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raux,  Reinhold  Rehbinder,  & Otto  Wellingk;  & les  Barons  Ilans 
Klerck,  & EricSioblad,  Amiraux  & Gouverneurs  de  Province.  Le 
Manteau  Royal  étoit  foutenu  par  les  deux  Cfiambcllaris , Charles 
Stuart,  & le  Baron  Gultave  Cronhielm.  A la  droite  du  Roi , marchoient 
les  Barons , Knut  Polie , Colonel  des  Gardes  à pié , & Jaques  Spens , 
Colonel  du  Régiment  du  Corps  : à la  gauche , le  premier  Ecuïer  Guf- 
tave  Hard,  qui  lui  aidoit  à monter  & à descendre  de  cheval.  Sui- 
voit  le  grand  Etendart,  çorté  par  le  Comte  Fabian  Wrede,  Sénateur. 
II  étoit  à pié , & avoit  a fes  cotés  les  Lieutenant-Colonels  Gultave 
Ulfsparre,  & Rembert  de  Funcken,  pour  le  foutenir.  Enfuite  venoit 
un  Cheval  de  main,  fur  lequel  le  Roi  de  voit  revenir  de  I’Eglife,  con- 
duit par  les  Lieutenants  - Colonels  Axel  Sparre  , & Charles  - Frédéric 
Holtz.  Et,  enfin,  tous  les  pages  & valets-de-picd  du  Roi.  La  Mar- 
che étoit  fermée  par  le  détachement  des  trente  Gardes  du  Corps  à 
Cheval  dont  on  a parlé. 

Le  Roi,  aïant  mis  pied  à terre,  fut  reçu  à l'entrée  de  I’Eglife,  par 
l’Archevêque,  accompagné  des  autres  Evêques.  Le  D . Spegel,  Evé- 

5ue  de  Linkiôping,  s’avança  & lui  dit , Bénit  [oit  ceint  qui  vient  au  Nom 
u Seigneur.  Après  une  courte  prière  , prononcée  par  le  Dr.  Ilud- 
beck.  Evêque  de  Scara , Sa  Majefté  fut  conduite  dans  le  Chœur.  Les 
Evêques  marchèrent  devant  le  Grand-Maréchal , Si.  fe  rangèrent  des 
deux  côtés  de  l’Autel  : l’Archevêque  s’arrêta  devant  l’Autel,  tenant 
en  main  une  Corne  , où  il  y avoit  de  l’huile  pour  le  Sacre. 

Apres  que  le  Roi  fut  entré  dans  le  Chœur,  il  fe  mit  d’abord  fur 
leTrônc.  H fit  enfuite  une  prière  à genoux  ; & fe  remit  encore.  Les 
Sénateurs,  qui  portoient  les  marques  de  la  royauté,  étoient  à fes  cô- 
tés ; deux  à la  droite  , un  à la  gauche. 

Le  Service  divin  commença  par  une  Hymne,  que  l'Evêque  de  Strc- 
gnâs  entonna.  Le  fermon  fut  prononcé  par  rEvêquc  de  Linkid- 
pine  (a\  Après  le  fermon,  il  entonna  lui-même  en  chaire  le  Symbole 
de  Nicée  , que  l’on  chanta  à cette  occafion.  L’Evêque  de  Wexiô 
chanta  les  Litanies  devant  l’Autel  : les  Evêques  & le  Clergé  repon- 
dirent. 

Apres  une  courte  lymphonie  , le  Roi , précédé  du  Grand-Maré- 
chal , defeendit  vers  l’Autel.  Ayant  pofé  la  Couronne  & le  Sceptre 
fur  un  carreau  , il  fe  mit  à genoux,  & reçut  I'Onftion  au  front  & aux 
deux  pouces,  par  les  mains  de  l’Archevêque.  Après  quoi,  il  remit  la 
Couronne  fur  la  tête , & prit  le  Sceptre  en  main.  Les  prières , qui  ac- 
compagnoient  ces  Cérémonies  étant  finies , il  fe  leva  , & retourna  au 
Trône. 

Au  même  inftant,  le  Grand-Maréchal  fit  ligne  au  Grand-Maître  de 
l’Artillerie  , & celui-ci  au  Colonel  Meck , de  faire  faire  les  falves  d' Ar- 
tillerie , qui  furent  fuivies  des  falves  de  la  Moufqueterie.  On  fit  une 

dou- 
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double  décharge  de  trois  cens  pièces  de  Canon , plantées  en  differens  en- 
droits de  la  Ville;  &,  pendant  ce  ccms-là  , on  chantoit  à l'Eglife  deux 
hymnes.  L’Evêque  d’Abo  chanta  enfuitc  devant  l'Autel  une  prière  fai- 
te exprès  pour  cette  folemnité , & donna  enfin  la  Bénédiction. 

L a Cérémonie  étant  achevée , on  retourna  au  Palais  dans  le  même 
ordre  que  l’on  en  ëtoit  venu.  Le  Receveur-Général  Schônberg  , qui 
marchoit  immédiatement  après  le  grand  Etcndart , jettoit  parmi  le  Peu- 
ple des  Médailles  que  l’on  avoit  frappées , pour  conferver  la  mémoire 
de  cet  événement. 

Nous  finirons  ici  l’Hilloire  de  cectc  Année , pendant  laquelle  il  ne  fe 
pafla  plus  rien  de  remarquable;  éi  ce  n'cll,  que  le  Lieutenant-Colonel 
Louis  !•  abricius , fut  envoyé  en  Perfe  pour  la  troifiéme  fois , en  qua- 
lité d’Envoyé  de  Suede.  Il  y avoit  été  en  la  même  qualité  en  1679.  & 
en  1683.  j & le  feu  Roi,  lorsqu'il  mourut,  le  deilinoic  encore  au  mê- 
me employ.  Son  înftruétion  & fes  lettres  de  creance  ne  furent  ex- 
pédiées que  vers  la  fin  de  l'année.  On  lui  donna,  pour  Sécrétaire  d’Am- 
bafïade,  Cafjen  Klingcnitierna,  Gentilhomme  de  la  Cour,  & qui  avoit 
une  forte  envie  *de  s'inltruire  dans  les  langues  Orientales.  On  parla 
fort  différemment  des  commilfions  dont  ce  Miniltre  étoit  chargé  : on 
crût  même,  qu’il  y avoit  quelque  miftére  fous  ce  voyage,  & on  débita 
force  conjectures.  Cependant , on  fut , qu'il  ne  s’agiuoit  que  de  con- 
clure un  Traité  de  Commerce , dont  on  avoit  déjà  entamé  la  négotia- 
tion , & par  lequel  on  fe  propofoit  de  faire  venir  des  foyes  & autres 
pareilles  marchandées,  pour  être  employées  dans  les  fabriques  que  l’on 
avoit  dcfTein  d’établir  en  Suede. 

Le  Roi , ayant  ainfi  pris  entre  fes  mains  les  renes  du  gouvernement, 
déclara  publiquement,  le  jour  du  nouvel  an,  qu’il  venoit  de  conférer, 
conformement  à l’intention  du  feu  Roi  fon  Pere,  aux  Confeillers  de  la 
Chancellerie,  Charles  Piper  & Thomas  Polus , la  Dignité  de  Sénateur; 
& qu’il  les  avoit  fait  Comtes  en  même  tems.  La  première  chofe,  que 
l’on  expédia  enfuite,  furent  les  lettres  de  créance  pour  le  Comte  Char- 
les Bonde , qui  devoir  fe  rendre  à Londres , pour  remettre  au  Roi 
Guillaume,  l’Ordre  de  la  Jarretière,  que  Charles  II.  Roi  d’Angleterre 
avoit  envoyé  à Charles  XI.  en  1669  , par  le  Comte  de  Carlifle  fon 
Ambaffadeur  en  Suède.  Le  Comte  Bonde , qui,  après  la  conclufion 
dn  Traité  de  Ryswyck , étoit  refié  à la  Haye,  y reçut  fes  lettres  de 
créance,  avec  l’Ordre,  que  lui  apportèrent  les  Comtes  Charles  Wrangel 
& Jacques  Sperling,  l’un  Lieutenant  des  Drabans , & l’autre  Capitai- 
ne aux  Gardes. 

Le  Comte  Bonde  le  mit  en  voyrage  le  19.  Février;  mais,  il  fut  obli- 
gé de  s'arrêter  à Rotterdam  pendant  huit  jours,  à caufe  de  la  glace  dont 
la  Meufe  étoit  couverte.  Il  partit  enfia  dans  un  Yacht , que  le  Roi 
d’Angleterre  lui  avoit  envoyé  , & arriva  à Londres  le  1.  Mars.  Plu- 
fieurs  femaines  fe  paflercnt  avant  que  les  préparatifs  pour  fon  encrée 
fuflént  achevés , & que  l’on  eut  refait  diverfes  choies  qui  man- 
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quoient  aux  Ornemens  de  l’Ordre , & que  l’on  avoit  égarées  dans  la 
confufion  que  caufa  l’incendie  du  Château  de  Stockholm.  Il  fit  fon  en- 
trée publique  le  24.  Avril,  avec  autant  de  magnificence  , que  le  Deuil  - 
de  fa  Cour  le  permettoit.  Le  30.  du  même  mois,  il  eut  la  première  . 
Audience  publique,  au  Chateau  de  Windfor,  où  il  fut  reçu  d'une  ma- 
nière qui  aonnoit  allez  à connoître , que  le  Roi  Guillaume  avoit  une 
véritable  amitié  pour  la  Suede.  Enfin,  le  30.  May,  Sa  Majelte  Bri-  t 
tannique  fe  rendit  à Kenfington , accompagnée  de  tous  les  Chevaliers 
de  l'Ordre  qui  étoient  préfcns.  Le  Comte  Bonde  fuc  conduit  au  Cha- 
pitre. Il  y remit  les  Ornemens  de  l’Ordre  au  Roi,  & fit  à cette  oc- 
cafion  une  Harangue  en  Suédois;  dans  laquelle,  après  avoir  parlé  de3  ’ 
avantages  qu’a  produits  l'Inllitution  des  Ordres  de  Chevallerie  , & de  ‘ 
la  Prééminence  de  celui  de  la  Jarretière,  il  fit  un  magnifique  Eloge  du 
Roi  Charles  XI,  qui  en  avoit  été  un  fi  digne  Membre.  Le  Diieour* 
étant  fini,  le  Maître  d’Armes  s’avança,  & mit  entre  les  mains  de  l’Am- 
bafiadeur , l’Habit  & les  Ornemens  de  l’Ordre.  Celui-ci  les  rendit  au 
Souverain  , qui  les  prit,  & les  remit  à Burnet,  Evêque  de  Salisbury  , 
Chancellier  de  l’Ordre,  lequel,  les  aïant  pofez  fur  une  table,  fit  une 
Harangue  pour  répondre  a celle  de  l’Ambafladcur. 

Pendant  que  cela  fe  pafloit  en  Angleterre,  Charles  XII,  non-  \ 
feulement  eut  foin  de  donner  part  à toutes  les  Pui fiances  Etrangères  de 
fon  Avenement  au  Trône,  mais  il  s’appliqua  aufii  d’une  manière  toute 
particulière  à entretenir  une  bonne  correspondance  avec  fes  Voifins  & 1 
les  Alliés.  Le  but , qu’il  fe  propofoit,  étoit  de  vivre  en  repos,  pour  fe  : 
livrer  entièrement  à ce  qui  pouvoir  contribuer  à rendre  meilleure  la 
eonftitution  intérieure  de  fon  Royaume  (a). 

Pour  cet  effet,  on  renouvella la  plûpart  des  anciens  Traités.  Le 
Comte  Bonde,  qui  étoit  en  Angleterre,  eut  ordre  d’y  rcnouveller  ceux 
qu’il  y avoit  entre  les  deux  Couronnes.  L’Affaire  fut  bientôt  conclue  ; 
& l’on  s’engagea,  de  part  & d'autre  , à fe  fccourir  mutuellement,  en  ' 
cas  de  befoin,  de  douze  vaifieaux  de  guerre  , ik  de  fix  mille  hom-  1 
mes  de  Troupes. 

Avant  que  de  renouveller  les  Traités  avec  les  Etats-Généraux  des  , 
Provinces-Unies , ôn  décida  préalablement  une  Queftion  , que  le  Ba-  i 
ron  Walrave  de  Hekeren,  leur  Minillre  Plénipotentiaire  à Stockholm , 1 
y avoit  propofée  au  Roi.  Cette  Queflion  regardoit  les  fix  mille  hom-  ' 
mes  de  Troupes  Suédoifes,  qui,  pendant  la  dernière  guerre , avoient  été 
à la  Solde  de  la  République,  & que  Leurs  I Iautes  Puifiances  avoient 
envie  de  licencier.  Sa  Majellé  répondit , quelle  s’informeroit  de  quel- 
le manière  on  avoit  fatisfait  aux  conditions  qui  avoient  été  ftipulées 

lerf-  ■ 
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(4)  La  miDière  peu  mefurée,  dont  Mr.de  Volthub  dépeint,  p.  ar.zi.  dif  I.  To- 
me de  ion  Htfltirt . les  prémiers  tems  de  l'Adminiftration  du  Roi  . ne  peut  que  dé- 
plaire à tout  leêlcur  impartial  ; de  même  que  l'Effronterie  qu'il  a de  citer  Ica  Miluiites 
Étrangers , & la  Saed* , comme  ayant  du  Koi  la  même  Opinion. 
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1(598.  lorfque  ces  Troupes  étoient  encrées  au  fervice  des  Provinces-Uniesj 

favoir,  qu’on  les  renvoieroit  habillées  & armées  de  la  même  manié* 

re  qu’elles  l’avoienc  été  en  entranc  au  fervice  de  la  Republique;  que 
l’on  donneroit  dix-huit  Ecus  pour  chaque  Soldat  mort  ; & que  Ion 
payeroit  aux  autres  toute  la  folde  qui  leur  étoit  due.  Comme  les  E- 
tats-Généraux  gardèrent  le  plus  grand  nombre  de  ces  Troupes  à leur 
fervice,  & que  du  relie  on  ne  fit  point  de  difficultcz  fur  les  paye- 
mens , l’on  trouva  moyen  de  regler  les  chofes  à la  fatisfaélion  des 
Ktuveâu  deux  Parties.  On  donna  enfuite  un  Plein-pouvoir  aux  Comtes  Bcneditl 
Traité  un-  Oxenllierna  , Nicolas  Gyllenflolpe,  Thomas  Polus,&  au  Baron  de  Ber- 
Sucjîcr  u 6c,diielm , Chanccllier  de  la  Cour  , pour  entrer  en  Conférence  avec  le 
Fminus  Baron  de  Hekeren , & pour  travailler  à un  nouveau  Traité.  Mais 
vnin.  comme , fur  ces  entrefaites , ce  dernier  reçut  ordre  de  fes  Seigneurs 
U 8.  Fnr.  & Maîtres  de  revenir  d’abord  en  Hollande , on  n’eut  que  le  tems  de 
lui  faire  des  propofitrons  générales , qu’il  agréa  ; & if  partit,  après 
k ,1.  avoir  obtenu  (es  Lettres  de  Recréance.  L’attaire  fut  enfuite  terminée 
à la  Haye.  On  y confirma,  non-feulement  tous  les  Traites  précé- 
dens  qui  avoient  été  faits  entre  les  deux  Nations  depuis  l’an  1640,  mais 
l’on  ajoûta  aulli  plulieurs  nouveaux  Articles  concernant  le  Commerce 
la  3.  A tit.  & la  Navigation.  Charles  ratifia  ce  Traité  : & , quoique  l’Angleterre 
y file  aulli  comprife,  il  ordonna  encore,  pour  plus  de  füreté , au  Baron 
• l“  æ?'  a ï‘'l*eroth  > ,on  Ambafladeur  Extraordinaire  , de  conférer  avec  les 
f^'alitur'  NI i n i lires  d’Angleterre  & de  Hollande  fur  les  moyens  dont  on  pour- 
n.  roit  faire  ufage,  en  vertu  de  la  Paix  de  Ryswyk  & du  Traité  qui  ve- 

noit  d’être  conclu,  pour  conferver  la  tranquihté  générale  en  Europe. 

Il  ell  fort  apparent , que  cette  Négotiation  fe  rapporta  principalement 
aux  Déraélez  qui  lubliltoient  entre  le  Roi  de  Dannemarck  & le  Duc 
de  I Iolllein-Gottorp  ; d’autant  que  Moniteur  de  Jeffen , Concilier 
U Garantit  Privé  de  Sa  Majelté  Danoife , donna  à connoître  ; „ Que  comme  le. 
d>  u paix  „ Traité  d’AItena  s’étoit  conclu  fub  Cl)peo,  & qu'il  avoit  été  comme 
i Ai:, ta.  5)  extorqué  par  l’injure  des  tems  , on  n’étoit  plus  obligé  en  Danne- 
„ marck,  depuis  que  l’on  ne  fe  trouvoit  plus  dans  la  même  neceflité, 

. „ de  tenir  ce  Traité  qu’autant  qu’il  conviendroit  aux  intérêts  de  ce 

„ Royaume  “.  C’elt-là  ce  qui  engagea  le  Roi  de  Suede  à régler , 
entre  autres  chofes,  tout  ce  qui  concernoit  la  Garantie  de  la  Paix  d’AI- 
tena. Nous  rapporterons  plus  bas  l’Origine  de  ces  Démêlés,  dont 
nous  donnerons  alors  au  Leéteur  une  Idée  exaéte  & précife. 

Alliant,  L F.  Roi  de  France , ayant  écrit  au  Roi  de  Suede , une  Lettre  de  félici- 
ntr,  la  tation  fur  fon  Avènement  au  Trône  (a),  fit  propofer  , par  le  Comte 

sud,  et  U d’ Avaux , une  Alliance  dont  le  motif  étoit  le  maintien  de  la  Paix  gé- 
là 7* ’ Avril,  rtérale  de  la  Chrétienté.  Charles  nomma  les  mêmes  Seigneurs , qui  a- 
voient  été  charges  de  renouveller  les  Traités  avec  la  Hollande , pour 

entrer 

* J 

1*'  Celle  Lettre  étoit  datée  de  Verfaille?,  du  3.  Mars,  N.  S. 
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entrer  en  Confèrence  avec  l’Ambaftadeur  de  France.  La  Négociation 
ne  fut  pas  plûtôt  entamée,  quelle  parut  entièrement  rompue,  à cau- 
fe  de  certaines  propofitions , que  fit  le  Miniftre  du  Roi  Très-Chrétien, 
& qui  étoient  direftement  oppofécs  aux  intérêts  de  la  Suède  & aux 
Alliances  que  le  Roi  avoit  contraftécs  avec  d’autres  Puiflances , & qu’il 
fe  propofoit  d’obferver  d’une  manière  inviolable.  Les  Conférences 
trainèrent  ainfi  julqu’au  mois  de  Juillet;  ce  qui ‘donna  occafion  à piu- 
fieurs  raifonnemens.  On  crût  meme , pendant  quelque  tems , que  la 
France  formoit  de  nouveaux  deffeins  au  préjudice  de  l'Empereur.  Le 
Comte  d’ Avaux  fe  raprocha  cependant  peu-a-peu:  on  leva  les  difficul- 
tés qui  reftoient  ; & l’Alliance  fut  enfin  conclue  le  9.  Juillet. 

Cb  Traité,  rendu  public,  fit  tomber  entièrement  les  foupçons  que 
l’on  avoit  conçus  fur  ce  fujet.  Le  Roi  de  Suède,  pour  montrer  la 
fincérité  de  fes  intentions  , écrivit , le  meme  jour  que  le  Traité  fs 
conclut , des  Lettres  à tous  les  Mini  lires  qui  rélidoient  de  fa  part  dans 
les  Cours  Etrangères:  avec  ordre  d’y  repréfenter  la  chofe  d'une  ma- 
nière capable  de  difliper  les  foupçons  que  l’on  s’étoit  formés  à cet  égard  ; 
& d’aflurer  , que  comme  le  Roi  n’avoit  pû  le  dilpenfer  de  contracter 
cette  Alliance  avec  la  France,  tant  pour  confer  ver  l’ancienne  amitié 
entre  les  deux  Cours , que  pour  maintenir  la  tranquilité  publique  en 
Europe,  Sa  Majefté  n’avoit  rien  fiât  par-là  qui  pût  l’empécher  de  fui- 
vre  les  véritables  intérêts , ou  ae  continuer  a vivre  dans  une  parfaite 
harmonie  avec  les  autres  Puiflances;  & que  Sa  Majefté  promettoit,  dès 
que  le  Traité  feroit  ligné , d’en  faire  donner  des  Copies , afin  de  con- 
vaincre tout  le  monde , que  ce  Traité  ne  tendoit  à rien  qui  pût  blefler 
ni  offenfer  perfonne.  Ce  fut  le  r<5.  Août , que  le  Roi  de  Suede  rati- 
fia ce  Traite.  . :>  ■; 

Il  y eut  d’abord  quelques  Brouilleries  entre  la  Cour  de  Vienne  & 
celle  de  Suede.  Le  Lieutenant-Colonel  Jean  Klinckouftrôm , que  cet- 
te dernière  emploïoit  dans  l’Affaire  de  la  Succeftion  de  Guftraw , y 
donna  lieu , en  délogeant  par  force  le  Comte  d’Eck , Commiflaire  de 
l’Empereur.  On  crût  à Vienne , que  le  Lieutenant-Colonel  Suédois 
n’avoit  fait  cette  démarche,  qu’en  vertu  de  quelque  Ordre  fecret  de 
là  Cour  ; ce  qui  n’étoit  pourtant  pas.  L’Empereur  ht  defendre  au  Com- 
te Gabriel  Oxenftienia , Miniftre  Plénipotentiaire  de  Suede , de  paraî- 
tre à la  Cour.  On  fit  la  même  choie  en  Suede  à l’égard  du  Comte 
François  de  Starenberg,  qui  y réfidoit  de  la  part  de  l’Empereur.  On 
fe  donna  bien  des  peines , pour  la  réadmüfion  des  ces  Miniltres , afin 
de  renouer  les  Négociations,  & de  rétablir  1 ancienne  amitié  entre  les 
deux  Cours.  Le  Roi  de  Suede  fit  de  grandes  avances  à l’Empereur , 
en  donnant  fon  confentement  aux  propoiitions  faites  par  les  Directeurs 
du  Cercle,  que  l’on  regardoit  comme  Juges  eompétens  dans  cette  af- 
faire. Ces  proportions  portoient , que  Klinckouftrôm  fe  rendroit  à 
Guftraw,  pour  y refter  aux  arrêts,  pendant  quelques  heures , fans  que 
cela  pût  en  aucune  façon  porter  quelque  préjudice  à fon  honneur  ; qu’il 
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feroit  des  proteflation9  par  écrit  au  Comte  d’Eck,  que  fon  intention 
n’avoit  point  été,  dans  tout  ce  qui  s’étoit  paffe  entre  eux,  d'irriter  Sa 
Majeflé  Impériale , ou  la  perfonne  du  Comte.  Les  Directeurs  promi- 
rent en  outre,  qu’ils  donneroient  à l’Empereur  une  Déclaration,  par 
laquelle  ils  s’engage roient , que  Klinckoultrôm  ne  feroit  plus  employé 
au  fcrvice  du  Cercle.  L’affaire  étant  fur  le  point  d etre  accommodée , 
Moniteur  Sutton  , Miniftre  d’Angleterre  à Vienne  , rendit  à la  Suè- 
de un  très  mauvais  office.  Il  propofa  un  autre  Projèt  d’Accommo- 
dement,  à des  conditions,  où  l'on  n’avoit  aucun  égard  pour  l'honneur 
de -Klinckoultrôm,  & qui  étoient  non-feulement  trop  rudes  pour  cet 
Officier,  mais  meme  telles,  qu’il  eut  été  contre  la  Dignité  du  Roi  de 
permettre  qu’elles  lui  fuflent  impofees.  L’affaire  traina  ainli  plus  lung- 
tems,  qu’on  ne  l’avoit  d’abord  cru. 

,On  le  rapprocha  cependant  de  part  & d'autre.  L’affaire  en  queltion 
ne  parut  point  affez  importante  pour  pouvoir  porter  des  obftacles  au 
renouvellement  des  anciennes  Alliances,  & au  retabliffement  de  la  con- 
fiance mutuelle  , qui  avoit  fublïfté  entre  les  deux  Cours.  Ce  fut  dans 
cet  efprit , que  l’on  commença  enfin  à travailler  à ce  renouvellement 
avec  tout  le  zèle  imaginable.  On  mit , pour  baze  du  nouveau  Trai- 
té, l’Alliance  défenfive , conclue  à Stockholm  le  12.  Octobre  1682. 
Cette  Alliance  avoit  été  contraétée  d’abord  pour  dix  ans , & avoit  été 
renouvellée&  prolongée  le  19.  Mai  1692,  pour  douze  autres  années. 
Elle  confiftoit  en  vingt  Articles , & fepe  Articles  féparés  & fecrets. 
On  la  confirma  de  nouveau  dans  tous  fes  points , & on  la  prolongea 
encore  pour  douze  ans , & même  pour  un  terme  plus  long , fi  ori  le 
trouvoit  à propos,  & que  l’on  en  pût  convenir  avant  le  tems  ftipuié 
pour  la  fignature  & l’échange  du  Traité.  On  convint  encore  avec  le 
Comte  de  Starenberg  de  quelques  nouveaux  Articles  qui  furent  auffi 
réglez.  Mais,  avant  que  tout  cela  pût  être  expédié  en  la  forme  réqui- 
fe , le  Comte  fut  oblige  de  fe  rendre  à Vienne  pour  quelques  Affaires. 
L’échange  du  Traité  fe  fit  par  Moniteur  Robinfon  Réhdent  d’Angleter- 
re, au  jour  marqué,  qui  étoit  le  21.  Septembre.  On  termina  en  mê- 
me tems  l’Affaire  de  Klinckoultrôm  à la  fatisfaétion  de  l’Empereur  & 
du  Roi  de  Suède. 

Comme,  peu  de  tems  après  ce  qui  s’étoit  païïë  à Vienne  avec  le 
Miniltre  d’Angleterre,  la  Cour  de  Suede  avoit  ordonné,  fous  peine 
d’une  groffe  Amende,  aux  Fatteurs  Anglois  qui  fe  trouvoient  à Stock- 
holm, de  fortir  du  Royaume  dans  l’efpace  de  huit  jours,  ces  Mef- 
fieurs  débitèrent,  que  l’on  ne  refufoit  de  leur  permettre  d’y  faire  un 
plus  long  féjour , que  parce  que  le  Réfident  Anglois  à Vienne  s’étoit 
ingéré  dans  une  Affaire  qui  ne  le  regardoit  en  aucune  façon.  Robin- 
fon ne  manqua  point  de  faire  des  repréfentations  fur  ce  fujet.  On  lui 
répondit,  que  les  Facteurs  n’avoient  pas  la  moindre  raifon  de  fe  plain- 
dre qu’011  les  traitât  avec  dureté  ; qu’ils  avoient  eu  la  permiffion  de 
demeurer  pendant  l’efpace  de  trois  mois  ; & que  ce  te  ms-là  fuffifoit 
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pour  régler  leurs  Affaires  ; qu’ils  dévoient  plûtôt  reconnaître  cet-  ,<50o 
te  faveur  avec  gratitude,  que  de  Élire  des  plaintes  li  odieufes,  comme  — — 
fi  on  les  chaffuit  & les  obligeoit  par  force  de  furtir.  L'Ordre  du  Roi 
fut  ainli  maintenu  & exécuté,  jufqu’à  ce  que  l’on  eut  conclu,  l’année 
d’après , le  Traité  de  Commerce  auquel  on  travailloit  déjà  dès  lors. 

On  y régla,  entre  autres  chofes,  que  les  Fadeurs  de  cette  Nation  ne 
pourroient  demeurer  en  Suede.,  que  pendant  l’elpace  de  trois  mois; 
ce  qui  ne  dura  cependant  que  julqu’au  4.  Avril  de  l’année  1 700. 

Il  fut  li  doit  encore  un  petit  Différent  avec  l’Eledeur  de  Bran  de-  Différât  m- 
bourg,  par  rapport  au  reglement  des  limites  entre  la  Poméranie  Ci-  V i,e}' 
terieure  & l'Ukérieure.  Le  Roi  de  Suede,  & l'Eleftcur,  nommèrent 
de  part  & d’autre  des  Commiflâires , qui  eurent  fur  ce  fujet  plufieurs  n,ni.‘ 
Conférences  à Dam  & à Colbatz  en  1684,  & enfuite  à Berlin  en  lùcjù  , 
où  l’on  dreffa  un  Traité  général,  & un  autre  Ade  fous  le  nom  de  Rues 
farticulkr : mais,  comme  il  y eut  encore  plufieurs  difficultés  à appla- 
nir,  l'Affaire  ne  pût  point  être  terminée.  Les  deux  Princes  fouhai- 
toient  cependant  de  pouvoir  éviter  tout  ce  qui  pourroit  faire  naitre 
entre  eux  quelque  melintelligencc , d’entretenir  un  bon  voiffnage  , <St 
de  vivre  dans  une  parfaite  harmonie.  Pour  cet  effet,  ils  firent  renou- 
veler & confirmer , par  leurs  Miniftres  Plénipotentiaires  , l’Alliance 
conclue  à Berlin  le  11.  Juillet  1696,  & ils  s'engagèrent  de  part  & L'AUUmt 
d’autre  à obferver  cette  Alliance  d’une  manière  inviolable.  L’Elec-  *fl 
teur  , pour  donner  au  Roi  une  marque  de  fôn  amitié , lui  fit  préfent , 
peu  après  , d’un  fuperbe  Caroffe  & de  quelques  Chevaux  de  monture,  ll} 

S:  l’Ecuïer  Tuhre  eut  l’honneur  de  préfenter  à Sa  Majeflé.  Les  lt 
mtes  Oxenftierna  , Gyllenftolpe  , & Polus , «St  le  Baron  Bergen- 
hielm,  furent  nommei  pour  entrer  en  Conférence  avec  le  Comte  Fre- 
deric-Chrétien  de  Dohna  , Envoïé  Extraordinaire  de  l'Eledeur , & 
pour  terminer  le  réglement  des  limites.  Us  commencèrent  d’abord 
par  le  Traité  général , qui  ne  fouffroit  point  de  grandes  difficulté?.:  mais, 
comme  il  leur  fut,impofliblc  de  s’accorder  au  fujet  du  Recés  particulier , 
on  convint  que  cette  Affaire  feroit  traitée  à Berlin  par  des  Plénipo- 
tentiaires , que  l’on  nommerait  de  part  & d’autre,  & qui  dévoient 
être  parfaitement  inflruits  de  tout  ce  qui  pouvoit  y avoir  rapport.  Le 
Sécrétaire  André  Leyonfled  (a)  eut  ordre  de  fe  rendre  à la  Cour  de 
PElefteur , en  qualité  d’Envoyé  Extraordinaire,  & d’y  travailler  a- 
vec  Storre  , Réiident  de  Suede  , à la  conciufion  de  cette  Affaire.  Le 
Recis  particulier , dont  nous  avons  parlé  , confiffoit  principalement  en  1, 
deux  points.  Le  premier  regardoit  les  Droits  & les  Privilèges  de  la  tenUuütr 
Ville  de  Stettin,  <x  de  plufieurs  autres  Sujets  de  la  Suède,  par  rappon  rr-!‘ 
au  Commerce  & à d’autres  chofes.  Le  fécond  concemoit  le  T raité 
pour  le  réglement  des  limites,  conclu  à Stettin  en  1653  , & fur-tout  ' 
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iCpj.  la  Succeflion  éventuelle  à la  Poméranie  Ultérieure,  & la  Principauté  de 
Camin,  avec  le  Droit  d’Expeélative  fur  la  Nouvelle-Marche,  Stern- 
berg, Vieraden,  & Lôckemtz.  On  travailla  à tout  cela  avec  autant 
de  jugement,  que  d’harmonie;  & la  Négociation  fut  enfin  terminée 
au  Mois  d’Avril  de  l'année  fui  van  te,  & ratifiée  le  3.  Mai.  L’Empe- 
reur ayant  publié  le  7.  Juin  fon  Décret  fur  la  Succeflion  Eventuelle,  les 
deux  Princes  firent  entre  eux,  le  22.  Août,  une  Convention  particu- 
lière fur  le  même  fujet.  Ce  fut  en  vertu  de  cette  Convention,  que  l’E- 
lcdeur  donna  part  à la  Cour  de  Suede  de  l’intention  où  il  étoit  de  fe  fai- 
re rendre  l’Hommage  qui  lui  étoit  dû  par  les  Sujets  de  la  Poméranie 
Ultérieure  en  qualité  d’Héritier  de  cette  Province,  & que  le  Roi  de 
Suede  députa  a’abord  Jâgcr  & Lagerftrôm , Confeillers  de  la  Régence 
de  Stettin,  pour  recevoir  en  méme-tems,  & en  fon  nom , l'Hommage 
pour  la  Succeflion  Eventuelle. 

Lt.  Roi  avoit  déjà , dés  l’année  précédente , fait  notifier  au  Czar  de 
Mofcovie  fon  avènement  à la  Couronne.  Mais , comme  on  apprit  de- 
» puis  que  ce  Prince  faifoit  alors  fon  Séjour  en  Hollande , on  crût  qu’il 
Pourro*t  bien  n’avoir  pas  reçu  la  Lettre  que  l’on  avoit  écrit  fur  ce  fujet. 
Z*i  y 'jln  Pour  cette  raifon,  on  envoya  au  Baron  de  Lilierotli  une  Lettre  pour 
t.d.  le  C’zar , pareille  à la  première  ; avec  ordre  de  la  lui  remettre  , oc  de 
lui  dire , que  l’on  avoit  fait  partir  l’autre  en  droiture  pour  Mofcow. 
Lorfqu’on  lût  quelques  Mois  après,  que  le  Czar  étoit  de  retour  dans  fes 
U 1 6 . jioût . Etats,  on  lui  écrivit  une  fécondé  Lettre,  pour  l’informer  de  l’intention 
(m  it  /i..>  0lj  étoit  le  Roi  d’envoyer  au  plûtôt  à Mofcow  des  AmbalTadeurs , mu* 
^"  ‘‘"'"  "‘  nis  de  Plein-pouvoirs  pour  y regler,  en  conformité  du  27.  Article  du 
Traité  Perpétuel  de  Kardes , tout  ce  qui  pouvoit  avoir  rapport  à l’exé- 
cution & au  maintien  des  Pattes,  Conventions,.  & Traites  de  Paix,  qui 
avoient  fubfifté  entre  le  feu  Roi  & le  Czar , & pour  renouveller  & con- 
firmer tous  ces  Traités.  Les  Ambafladeurs  furent  nommés  peu  après. 
lt  in.  ot-  Ils  ne  partirent  cependant  qu’au  Mois  de  Février  de  l’année  fuivante, 
ntre.  comme  nous  le  verrons  plus-bas. 

on  il!  ptr-  On  paroiflbit  en  Suede  entièrement  perfuadé  de  l’amitié  du  Roi  Au- 
J“û?L  "’r  £u^e  & b*  Pologne»  car,  outre  les  Traités  conclus  en  difTerens  tems 
ï.  'm-  'ju  avec  lu  République,  & qui  fubfiftoient  encore,  les  deux  Rois  étoienc 
R 1 unis  par  le  lien  du  fang.  La  reponfe , que  fit  Charles  XII.  à la  Lettre 

”■  dans  laquelle  le  Roi  Augufte  lui  notifia  fon  avènement  au  Trône , en 

efl  une  preuve,  de  même  que  les  Lettres  de  Recréance  que  l’on  donna 
au  Confeillcr  Privé  de  Bofe , & qui  étoient  remplies  de  complimens  de 
lt  1 1.  'J un  félicitation  & des  proteftations  les  plus  tendres  & les  plus  fincéres  qu’un 
proche  parent  puifle  faire.  *On  voit  la  même  chofe  par  une  Lettre  par- 
ticulière, que  Charles  écrivit  en  méme-tems  au  Roi  Augufte  , & dans 
laquelle , après  avoir  réitéré  fa  félicitation , il  exeufe , d’une  manière  af- 
fez  ample , la  conduite  de  Sacken , Minillre  de  la  République , dans  la 
ferme  perfuafion  qu’il  rentreroit  par-là  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi 
Augulte.  Les  Lettres  de  Recréance  de  Sackcn  confirment  encore  ce 
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que  l’on  vient  de  dire.  On  envoya , en  attendant , au  Réfîdent  Wach- 
rchîager , un  Plein-pouvoir  pour  négocier,  avec  le  Roi  & la  Républi- 
que de  Pologne,  une  Alliance  plus  étroite.  Le  Lieutenant  - Général 
Maurice  Wellingk  y fut  envoyé  quelque  tems  après,  chaîné  de  la  mê- 
me Commifiion.  Nous  verrons  ci-defïous  la  conduite  que  tinrent  le  Roi 
Augufte  <&  la  République, qui  envoyèrent, l’année  d'après,  le  Worwod 
Galeski  à la  Cour  de  Suede. 

L’Ambassadeur  de  Dannemarck  (<?),  qui  réfidoit  à Stockholm,  ne 
manqua  point  d’y  faire  de  grandes  protestations  d’amitié  au  nom  du 
Roi  (on  Maître,  & d’aflurer,  que  ce  Prince  avoir  les  meilleures  inten- 
tions du  monde.  On  fût  cependant  très  bien  à quoi  s’en  tenir.  Les 
Nouvelles  publiques  d'Angleterre  & de  Hollande  débitèrent,  qu’il  y a- 
voit  une  Alliance  far  le  tapis  encre  les  deux  Couronnes  du  Nord,  l’Elec- 
teur de  Brandenbourg,  & quelques  autres  Puilliinces  ; & que  cette  Li- 
gue avoit  pour  motif  le  maintien  des  intérêts  des  Proteftans  en  Europe. 
Il  courut  même  un  bruit,  que  le  Roi  de  Suede  épouferoit  une  Princefic 
de  Dannemarck;  mais,  on  vit  peu  après,  que  l'une  & l’autre  de  ces 
Nouvelles  écoient  fans  aucun  fondement.  A peine  fut-on  informé,  que 
le  mariage  étoit  conclu  encre  le  Duc  régnant  de  Holflein-Gottorp , & 
la  PrincelTe  Edwige-Sophie  de  Suede , que  tout  le  monde  commença  à 
fe  douter  des  menées  fecrètes  du  Roi  de  Dannemarck.  Son  Ambafla- 
deur  en  Suede,  non  feulement  fe  donna  tous  les  mouvemens  imagina- 
bles pour  empêcher  ce  Mariage,  mais  il  ne  voulut  même  jamais  écou- 
ter les  Proportions  qu'on  lui  faifbit  pour  accommoder  les  anciens  d iflfc- 
qui  venoient  de  renaître  entre  le  Roi  de  Dannemarck  , & le 
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Duc  de  Holftein.  Il  parut  au  contraire  vouloir  menacer  la  Suede  d’u- 
ne longue  Guerre , qui  fuivit  effe&ivement. 

Toutes  ces  démarches  ne  pouvoienc  que  donner  à penfer;  fur-tout, 
lorfqu’on  apprit , qu’il  couroit  un  bruit  d'une  Alliance  entre  le  Roi  de 
Dannemarck,  & le  Roi  Augufte.  Le  Cdnfeiller  Privé  Heuchling,  qui 
{efidoit  à Warfovic  de  la  part.de  Sa  Majefté  Danoife,  defavoua  haute- 
ment la  chofe,  & afliira  fur  fon  honneur,  que  ce  bruit  étoit  entière- 
ment faux.  L'Ambalfadeur  Juehl , au  contraire,  avoua  non  feulement 
la  chofe,  mais  il  dît  même  qu’il  avoit  ordre  d’en  donner  connoiflance 
à la  Cour  de  Suede.  Comme  , malgré  toutes  ce*  con  traditions , ce 
Miniftre  ne  iaifla  pas  de  témoigner , que  le  Roi  fon  Maître  avoit  une 
forte  envie  de  renouveller  les  anciens  Traités  avec  la  Suede,  on  ordon- 
na aux  Comtes  Oxenftierna,  Gyllenftolpe , &P<>lus,  & au  Chancellier 
Bergenhielm,  de  conférer  fnr  ce  fujet  avec  lui  & l’Envoyé  Seehftedt, 
& de  renouveller  l’Alliance  qui  fubllftoit  entre  les  deux  Cours.  La  Né- 
gociation ne  dura  que  quinze  jours.  Pour  confirmer  la  bonne  amicié  en- 

\ - / * 

jCet  AtnliîffaAeur  s'appelait  Jiins  fuehl.  11  étoit  Confc.'.I.r  Privé  d'F.u- , de 
Jtifïic*  , & de  la  Chancellent  , & P;éti  Jent  du  Cortfeil  Je  Commerce  du  Roi  de  Dan- 

lussiahk'. 
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tre  les  deux  Rois  voilins,  &.  pour  a durer  la  tranquillité  & la  deffenfe 
. — J de  leurs  Royaumes,  on  prolongea  jufqu’à  la  fin  de  l’aunce  1703,  la  Li- 

gue Défenfive  conclue  d’abord  le  1.  i'evrier  1690.  pour  un  cercaià 
u u.  Dt-  nombre  d’armées;  de  manière  que  ce  Traité  dévoie  être  obfervé  à la 
umhrt.  lettre,  «St  comme  s’il  etoit  inféré  mot  pour  mot  dans  l’Aéie  de  Pro- 
longation. L’Ambartadeur  Danois  eut  quelques  jours  apres  fan  Au- 
u 30.  dience  de  congé;  «St,  ayant  reçu  lfcs  Lettres  «le  Recréance,  il  s’en  re- 
tourna chez  lui. 

Ctnimndt  Ayant  ainfi  parte  en  revue  les  Affaires  Etrangères,  nous  nous  iiat- 
clurin  tons  que  ceux,  qui  lavent  juger  des  choies  d une  manière  impartiale, 
raitJTi  feront  parfaitement  convaincus , que  Charles  n épargna,  au  commen- 
i'JgdindM  cernent  de  fon  Règne,  ni  foins  ni  peines,  pour  établir  de  tous  cotez 
ma-.itmi  une  paix  folide.  La  conduite  qu'il  tint  dans  le  Different  qui  venoit  de 
bkiUrat.  naitre  dans  l’Empire , par Tapport  au  neuvième  Electorat , ell  encore  une 
forte  preuve  de  les  fentimens  pacifiques.  L’Empereur  Léopold  conféra 
cette  Dignité  en  1692,  avec  le  contentement  de  tous  les  Eleéleurs,  au 
Duc  Erneft- Frédéric  de  Br unfwig- Hanovre.  Lorfqu’aprés  la  mort  de 
ce  Prince,  qui  arriva  cette  année,  fon  Fils  George-Louïs , depuis  Roi 
d’Angleterre , demanda  à fucccder  en  la  meme  qualité , plufieurs  Prin- 
ces des  plus  anciennes  Mailons  de  l’Empire , «St  quelque  Evêques , s’y 
oppoférent  fortement,  jufqu’à  implorer  fur  ce  fujeüe  fecours  des  Rois 
de  France  «S:  de  Suede  , comme  Garants  de  la  Paix  de.  Welîphalie.  ' 
Charles,  ne  trouvant  point  à propos  de  fc  mêler  de  cette  Affaire,  prie 
toutes  les  précautions  imaginables,  pour  ne  point  faire  de  démarché  r 


de  la  Déclaration  & des  proraeilès  qu  il  avoit  faites , de  trouver  facile- 
ment un  expédient  qui  pût  fatisfaire  le  College  des  Princes. 

Grandi  Di-  Voïons  maintenant  ce  qui  fe  parta  dans  I intérieur  du  Royaume.  La 
mifere  y étoit  grande,  «St  la  famine  fe  faifoit  fentir  en  pluiieurs  en- 
droits , où  , pendant  quelques  années  de  fuite , Ton  n avoit  prefque 
point  fait  de  récolte;  de  forte  que  beaucoup  de  pauvres  gens  etoient 
morts  de  faim,  I«c  Roi  eut  d’abord  foin  de  faire  ouvrir  les  Alagazins, 
& de  pourvoir  à l’abondance  des  grains.  On  envoya  ordre  en  Eftho- 
nie,  en  Livonfe,  «S*  en  Ingrie,  que,  quand  les  Forterertês  de  ces  Pro- 
vinces feraient  fuflifamment  pourvues,  on  ne  tranfportàt  qu'en  Suede 
les  crains  que  l’on  envoïoit  hors  du  Païs.  Les  ordres  s’exécutèrent 
• ponctuellement.  On  apporta  des  grains  , que  l’on  paya  argent  comp- 
tant. On  en  diftribua  à ceux  qui  en  avoient  le  plus  de  befoin,  foit  pour 
leur  nourriture,  foit  pour  enferaencer  leurs  terres;  & l’abondance  fut 
ainfi  en  quelque  façon  rétablie. 

lu  /«'»■  * Les  foins  du  Roi  s’étendirent  aufli  à un  petit  Bourg  nommé  Carts- 
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Velt-Maréchal  Comte  Eric  Dahibcrg  eut  ordre  de  former  un  Projet  jg9g_ 

touchant  la  manière  dont  on  pourrait  y conilruirc  une  Ville,  que  1 on  — 

avoir  envie  de  fortifier,  ün  ordonna  cniuitc  aux  Miniftres  de  Suède, 
qui  rélidoient  en  France,  en  Angleterre,  OSc  en  Hollande,  de  donner  à 
connoître  fous  main  , que  tous  les  Protellans , foit  Luthériens , loit 
Réformez,  qui  s’étoient  nouvellement  réfugies  de  France  pour  caufc  de 
Religion,  auroient  non  feulement  pleine  liberté  de  s’établir  dans  cet 
endroit , mais  qu'ils  y jouiraient  meme  du  libre  exercice  de  leur  Rek- 
gion , & de  plufieurs  autres  Privilèges  & immunitez;  de  que  chacun  y 
pourrait  exercer  fa  profeflion  le  mieux  qu’il  lui  feroit  poifible. 

La  Ville  & le  Territoire  de  Wildshaufen,  prés  de  Breme,  avoient  R*«r«  >• 
été  hypothéqués  pendant  la  Minorité  de  Charles  XI.  à Ferdinand  de  * 
Fnritcnberg,  Eveque  de  Muni  1er,  pour  la  l'onune  de  cent  mille  Ecus.  1 m‘ 
Cette  dette  provenoit  de  ce  que  les  Troupes  de  l'Eveque  avoient  dé- 
fendu le  Pais  de  Breme  contre  l'irruption  des  Danois,  pendant  le  teins 
que  dura  la  Guerre  avec  le  Dannemarck.  La  Suede  s étoit  cependant 
refervé  la  liberté  de  pouvoir  retirer  cette  hypotheque  , lorfqu'elle  le 
trouverait  à propos , comme  on  le  voit  par  le  VII.  Article  du  Traité 
de  Nimegue.  Le  Roi  Charles  XII  eut  d autant  plus  à coeur  le  paye- 
ment de  cette  dette,  qu’il  apprit  avec  un  lenlible  déplaiûr , que  les 
habitans  de  ce  Pais  fe  plaignoient  extrêmement  des  duretés  de  l'Evê- 
que , qui  tâchoit  d’opprimer  les  Protellans.  Le  Conlèiller  d’Etat  Weil-  Au  iim  i* 
lenfels,  ayant  informe  J’Evéque  de  l’intention  de  Sa  Majelté , ce  Prélat 
en  parut  d’abord  content  ; mais , îJ  changea  peu  de  jours  apres  de  fen- 
timent , & commença  à faire  des  difficultés  qui  regardoient  principale- 
ment les  Catholiques  - Romains  & leurs  Pretres , qui  avoient  trouvé 
moyen  de  s’établir  dans  le  Pais.  Le  Roi  écrivit  fur  ce  fujet  à l’Evéquc  U 13. 
même;  mais  fans  fuccès.  11  lui  adreflk  encore  une  fécondé  Lettre,  i,  1.  srj. 
dans  laquelle  il  hii  déclara,  qu’en  cas  qu’il  ne  voulût  point  recevoir  le 
payement  qu’on  lui  offrait , Sa  Majellé  feroit  obligée  de  prendre  d’au- 
tres mefures  pour  maintenir  les  Droits.  L’Eieâeur  de  Brandenboure , 

& le  Duc  de  Zel,  l'un  en  qualité  de  Directeur  du  Cercle  de  la  VVelt- 
phalic,  & l’autre  en  qualité  de  Directeur  du  Cercle  de  la  Baffe-Saxe, 
s’intéreflèrent  dans  cette  Affaire , qui  fut  enfin  terminée  par  leurs 
entremifes,  & celle  de  l’Empereur.  On  compta  à l’Evêque  l’argent  Un  Mu 
qu'on  hii  devoit:  Wildshaufen  fut  rendu  à la  Couronne  de  Suede;  &,  i699- 

après  que  l’on  eut  renvoyé  honnêtement  les  Catholiques-Romains , on 
rétablit  fur  l’ancien  pie  la  Religion  Evangélique, 
tt-  . Pen- 

rfe  l 'Hifimrt  des  Cmrni  de  Ckjrlti  XII,  le  nomme  Carhteri.  Ilcfthmé  à 8.  Ikuesdp 
Biéme.  Le  Roi  Charles  XI.  le  tu  fortifier  ,ül  lui  accorda  en  1674.  des  Piivilcgcs  fott 
ayar.u^euj , tant  pour  i’Ecclefiaflique  que  pour  le  Politique,  félon  les  Loi*  8c  les  Cou  - - 
tûmes  ;Jc  J'Empire.  Sondcffein  rtott  d'en  faire  une  Ville  rie  Commerce;  mai',  fur  * 
les  infUnc’es  que  firent  les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies,  les  Ouvrages  de  for-  4 

tificuiou  furent  cniiuc  démolis.  "* 
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i<Î!>8.  Pendant  que  l’on  étoit  occupe  à toutes  les  Négociations  dont  nous 

- venons  de  parler,  le  Duc  de  1 blrtein-Gottorp  arriva  en  Suède,  pour 

D*c'VJt  “ y epoufer  la  Princefle  Edivige-S< >phie.  Le.  Roi,  accompagné  des  Sé- 
hoijîtm  à natcurs , d’un  grand  nombre  de  perfonnes  de  diftinction , & de  la  Mi- 
sicckhù.m.  Ijcc  Bourgeoife  à Cheval,  alla  au-devant  du  Prince  jufqua  la  porte  de 
U u)  Avril  ^ yyjc  stockholm , par  laquelle  il  devoit  entrer.  La  ceremonie 
Stn  A Ur:a  du  Mariage  te  fît  au  Chateau  île  Carlberg,  où  l'Archevêque  Swebilius 
»in  U donna  la  Bénédiction  Nuptiale.  Le  lendemain,  on  donna  part  de  ce 
Mrmcejfi  Mariage  à l’Empereur,  & à toutes  les  Puiflances  Alliées  de  la  Suede  , 
fPx'Huiu  mais  fur-tout  à la  Cour  de  Dannemarck,  ht  à ceux  qui  appartenoient 
i à cette  Mailon , qui  étoit  unie  par  les  liens  du  fan  g à celles  de  Suède 
& de  HoUtein.  s; 

le  Due  efi  Environ  trois  femaines  apres,  le  Duc  de  Holftein  fut  nommé  Génd- 
fan  ralnfime  des  Troupes  Sueduifês,  qui  étoient  a Brème  & Vcrden,  dans 
rjhjj.mt.  la  Poméranie,  a W dinar,  & dans  toutes  les  Places  fortes.  On  fit  en- 
fuite  les  préparatifs  necellâires  pour  le  voyage. dé  Leurs  AitdTes,  qui 
h 18.  Août.  dévoient  le  rendre  en  Holftein.  Le  Roi  voulant  profiter  de  cette  oo- 
le  Roi  l ac  cafion  pour  fe  faire  voir  à les  Peuples,  félon  une  ancienne  coutume  é- 
tcmta%ne  a tablic  en  Suede,  il  partit  de  la  Capitale, 'pour  le  Château  de  Strôins- 
fon  l< fan.  jjolm  , ■>  aCcoippagne  de  la  Reine  Douairière,  de  la  Famille  Royale, 
h *3-  & de'toute  la  Cour.  De  Stromsholm  on  continua  le  voyage  par  Ore*- 

U 6. Seft.  bro,  Wadftena,  & Calmar,  jufqua  Carlfcrona.. 

Avant  are  Pendant  le  féjour  du  Roi  dans  cette  Ville,,  il  y arriva  une  avan- 

Jut  mi-  ture,  que  l’on  débita  dans  la  fuite  au  defavantage  de  la  Cour  de  Sue- 
’iït’r’tme  > ^e-  Voici  comment  la  choie  lé  patla.  Le  Duc  de  Lorraine  avoit 
c.nhtrlàa  envoyé  a la  Conr  de  Suede  fon  Ciiambdlan , le  Comte  de  Ragecourt , 
en  qualité  d’Envové  Extraordinaire.  Ce  Miniftrc  étoit  charge  de  re- 
mercier le  Roi  de  i’es  bons  offices  dans  la  Médiation  de  la  Paix  de  Ryf- 
wyk  , par  laaucile  le  Duc  avait  etc  rétabli  dans  la  poflèflïon  de  ies 
Etats,  & de  donner  part  de  fon  mariage  avec  la  PrincclTe d’Orléans. 
A peine  Ragecourt  eut-il  débarqué  à Carlscrona,  qu’il  fit  d’abord  de- 
mander Audience  par  le  Baron  de  Rolènhane.  Maréchal  de  la  Cour; 
alléguant,  qu’il  devoit  s’en  retourner  au  plûtbt  en  Lorraine,  pour  affi- 
lier aux  folemnités  du  Mariage  du  Due  ibn  Maître.  Le  lendemain,  il 
fut  admis  à l’Audience,  où  il  expliqua  en  peu  de  mots  le  fujei  de  fa 
Commiffion,  & fit  un  compliment  tort  court  en  François.  Le  Com- 
te Polus  y répondit  en  Suédois  au  nom  du  Roi  ; mais , avant  qu’il 
eut  prononcé  la  moitié  de  la  première  période,  Ragecourt  l’interrom- 
pit, en  demandant,  fi  le  Roi  n’entendoit  pas  le  François?  Le  Comte 
Polus  répliqua,  que  le  Cérémonial  de  la  Cour  exigeoit , que  l’on  ré- 
pondit à l’Audience  en  Suédois,  & que  l’on  donnât  enfuite  la  réponfc' 
. traduite  en  François.  Le  Comte  continua  k-defl’us  la  Harangue  ijfi’il 
avoit  commencée.  Ragecourt,  fur  le  point  de  fortir  de  l'appartement 
* du  Roi , retourna  pour  demander  la  réponfc  en.  François.  * En  en- 
trant dans  l’Aqti-chambTe , qui  ctoit  remplie  de  Gentilshommes  & de 

per- 
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perfonnes  de difbnction , il  die,  Voilà  un  grand  Roo,  qui' parte  fort  peu. 
Le  jour  après,  il  demanda  fon  Audience  de  congé,  qu'il  obtint  d’abord. 
Etant  déjà  devant  le  Roi,  il  le  tourna  du  côté  ou  etoit  Je  Comte  Po- 
lus,  pour  lui  parler  en  particulier.  Celui-ci  lui  fit  entendre  fore  douce- 
ment, que  cela  ne  convenoit  point  en  préfence  de  Sa  Alajeile,  & «ju'il 
pourrok  lui  parier  après  l'Audience,  il  fit  encore  un  Compliment  fort 
court.  -'La  réponfe  le  fut  de  même.  Pendant  qu’on  lui  expedioit  fes 
Lettres  de  Recréance,  & qu’on  lui  préparoic  un  préfent,  que  l’on  ne 
pouvoir  avoir  prêt- qu'au  bout  de  deux  jours,  parce  que  l’on  ne  trou- 
va pas  d’abord  dans  cet  endroit  ce  dont  on  avait  befoin  , il  partit, 
fans  attendre  ni  l'un  ni  l’autre,  & fans  avoir  eu  la  moindre  conféren- 
ce avec  les  Comtes  Polus  & Piper,  qui  fuivoient  la  Cour  , ou  avec 
la  Chancellerie  du  Roi.  Ixjrfqu’il  arriva  à la  Cour  de  Dannemarck,  il 
ne  manqua  point  de  fe  formalifer,  d’une  manière  très  étourdie, du  peu 
d’accueil  qu’on  lui  avoir  fait  à Carlscrona.  11  n’epargna  pas  meme  la 
perionne  du  Roi  ; dilant , entre  autres  choies,  qu'il  portait  une  épée 
qui  toueboit  prefque  au  nés.  Ce  qui  donna  occalion  au  Prince  Royal  de 
Dannemarck,  qui  entendit  ce  beau  dilcours , de  dire  a les  Court  ilâna: 
Quand  te  Lorrain  arrivera  dans  quelque  autre  Cour,  il  parlera  de  la  même 
manière  de  la  Cour  de  Dannemarck.  La  Conduite  de  ee  Comte  fit  ailes 
voir,  qu’il  n’avoitpas  la  moindre  expérience  dans  les  Affaires  du  Mi- 
n il  1ère.  Quant  à la  manière  dont  il  fut  reçu  à Carlscrona,  il  auroit 
dû  conlidérer  le  tenu  «St  l'occaiion.  La  Ville  n'étoic  point  encore  ache- 
vée; les  meilleures  maifons  étoient  occupées  par  la  Famille  Royale,  la 
la  plupart  des  Dames,  & des  Etrangers;  & le  Roi  lui  même  étoit  logé 
dans  un  appartement  fort  peu  fpacieux.  D’ailleurs,  lorfqu’on  apprit 
qu’il  q’étoit  pas  bien  dans  l’Auberge  où  il  étoit  aile  loger  d'abord,  on 
eut  foin  de  faire  préparer  un  quartier  pour  loi,  & ceux  de  fa  fuite, 
chez  un  bon  bourgeois , où  on  lui  fournilibit  aulli  ce  dont  il  avoit  be- 
foin pour  la  table.  C’étoit-là  tout  ce  que  l’on  pouvoit  faire,  «St  ce 
qu'il  pouvoit  raifonnablement  éxiger. 

Le  Duc  «St  la  Dutheile  de  PloIRein  s’embarquèrent  à Carlscrona.  Le 
Roi  les  accompagna  encore  en  Mer,  «St  revint  vers  le  midi  dans  un 
Yacht.  Il  partit  enfuite  pour  Landscrona  & Helfmgborg.  Comme  il 
apprit-ià,  que  le  Roi  de  Dannemarck  fe  trouvoit  dans  le  voifmage,  au 
Château  de  Croneberg,  il  lui  écrivit  une  Lettre,  qu'il  lui  envoya-  par 
le  Colonel  Reinhold  de  I.ieven  , qui  eut-  ordre  de  complimenter  ce 
Prince.  Sa  Majelté  prit  enfuite  la  route  d'Urebro,  P crômsholivt  , «St 
Kongsôhr,  & arriva  enfin  heureufemeni  .t  Stockholm , ou,  après  une 
abfence  de  deux  mois,  die  rentra  parmi  les  acclamations  de  fes. peuples. 
'Il  ne  fe  palîrt  d’ailleurs  ; pendant  cette  année , rien  de  fort  remar- 
quable, ni  eri'Suede,  nr  dans  les  Provinces.  Nous  ajoûterons  cepen- 
dant encore  deux  circorllanrcs.  Vers  la.fin  du  mojs  «Ju  Juillet,  il  arri- 
va à Wifinar  un  malheur  très  eonfidérabie.  La  foudre  y étant  tombée 
% iM  F 3 dans 
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1698.  dans  11,1  Magazin  à poudre,  près  delà  Porte  de  Lubeck,  fit  fauter, 

— non-feuJement' les  Alagazms,les  Arfenaux,  «St  quelques  autres  bâtimens 

’ publics,  mais  auili  un  grand  nombre  de  mailbns  particulières  de  la 

Ville,  lans  compter  beaucoup  d'autres  qui  furent  fort  endommagées. 

Il  y eut  même  dans  cette  occafion  un  grand  nombre  de  perfonnes  de 
tuées  & de  bleflécs  ; comme  on  le  voit  par  la  Lettre  que  le  Baron 
Bernard  de  Lieven,  Lieutcnant-Gcnéral,  Ck  Gouverneur  de  YVifmar, 
écrivit  au  Roi  fur  ce  fujet. 

Ci'aivrr/î-  Sa  Majesté’  aïant  trouve  à propos  de  faire  tranfporter  à Pemau, 
trtraa'p.r-  l’Univerlité  de  la  Livonie  (qui,  depuis  l'an  1690,  avoit  été  établie  à 
dt  Dorpt,  les  Solemnitez  de  I Inauguration  le  firent  le  ad.  Août,  après 
ions*  lc  Service  Divm.  Le  Comte  Eric  Dahlberg , Gouverneur-Général  de 
la  Province, qui  avoit  été  nommé  Chancellier  de  cette  Univerlitc,  pro- 
nonça, à cette  occafion , un  fort  beau  Dilcours  devant  une  nombreufe  . • 
Afllmblee  de  la  principale  Noblelle  du  Pais , de  de  beaucoup  de  per- 
sonnes de  diftinction,  qui  furent  enliiite  magnifiquement  régalées,  aux 
Dépens  du  Roi.  t t*  ••  §>*..  ■>  tkf~» 

C e fut  environ  dans  ce  tcms-ci , que  la  guerre , que  la-  Suede  eut  à 
foutenir  peu  de  tems  après  contre  lc  Dannemarck,  la  Pologne,  de  la 
Mofcovie,  commença  à prendre  fes  plus  fortes  racines. 

Qu  l'.itten  i Quant  au  Dannemarck,  on  y prévit  ail'émeut,  que  la  Suede  ne 
• U imrre.  manqueroit  point  de  maintenir  Je  Duc  de  Holltein  contre  les  preten- 
fions  que  le  Roi  de  Dannemarck  formoit  depuis  trés-longtems  fur  les 
Etats  de  ce  Prince:  pretenfions , que  cette  P utilance  tàcnoit  de  pour- 
fuivre  avec  plus  de  vivacité  que  jamais,  «St  meme  en  commettant  tou- 
tes fortes  d’hoitilitez.  Ainfi,  la  guerre  paruifloit  inévitable  de  ce  côté- 
là  : «St  l’on  vit  très  bien,  que  la  Suede  feroit  obligée  de  prendre  parc  à 
la  querelle,  li-non  en  ennemie  déclarée  , du  moins  en  qualité  de  Ga- 
rante du  Traité  d’Altena  conclu  entre  le  Dannemarck  & le  Holltein. 

Hifirirt  ici  Pour  mectre  cette  Affaire  dans  tout  fou  jour,  nous  donnerons  ici 
tfrmUn  l’Extrait  fuivant , tiré  de  l’Hifloire  de  Dannemarck  «St  de  Holltein. 

’/Td!» ^ 1448,  Chriltian  1,  Comte  d’Oldenbourg , fut  élu  Roi,  par  les 

nuriVêr  lt  Danois,  «St  «leux  ans  après  par  les  Norvégiens.  Les  Suédois  Suivirent* 

Vue  dt  cet  exemple  en  1458.  Adolphe,  fon  Oncle  maternel,  reçut  en  mé- 

Hiiflein.  rno  tems  les  deux  Duchés  de  Slefwig  «St  de  Holltein  i le,  premier, 

comme  un  ancien  Fief  du  Royaume  de  Dannemarck;  «St  l’autre,  com- 
me un  Fief  relevant  de  l'Empire. 

Le  Roi  Chriftian  mourut  en'  1481.  Il  laifîa  deux  fils,  Jean  & Fré- 
déric. Le  prunier  devint  Roi  de  Suede , Rie  Dannemarck , «St  de 
Norwege.  Frédéric  eut  pour  fa  part  les  deux  Duchés  ; mais , à cer- 
taines conditions  touchant  plufieurs  choies  qui  appartiendraient  en  com- 
mun aux  deux  freres.  I.e  Roi  Jean  décéda  en  1513  , Iaifïant  pour 
fuccefTeur  fon  lils  Chriftian  II , fur-nommé  le  T yratu 
Ce  Prince  aïant  perdu  en  1523,  à caufedc  fes  horribles  cruautés , 
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les  Royaumes  de  Suède  & de  Dannemarck  , Jes  Danois  élurent  en  fa 
place  Frédéric  I.  J)uc  de  Holftein , l'on  Oncle  paternel;  & aimi  les 
deux  Duchés  retournèrent  à la  Couronne  d^Dannemarck. 

Frédéric  1 mourut  en  1533,  huilant  le  Royaume  à fon  fils 
Chriftian  IH.  Celui-ci  partagea  de  nouveau  les  Duchés  entre  fes  deux 
freres  Jean  & Adolphe.  Jean  mourut  fans  enfâns.  Sa  portion  re- 
vint à la  Couronne,  & fut  partagée  entre  Frédéric  & Jean, fils  du  Roi 
Chriftian  III.  Adolphe  relia  en  pofièfiion  de  ce  qu’il  avoit  eu  pour  là 
part  ; & c’eft  de  lui  que  defeendent  tous  les  Ducs  qui  ont  régné  juf- 
qua  nos  jours.  Les  brouilleries  commencèrent  déjà  dès-lors:  car,  le 
Roi  Chriftian  aïant  obligé  le  Duc  à confentir  à 1 etabliffement  d’une 
Cour  de  Juftice , qui  devoit  maintenir  ['Union , & veiller  aux  intérêt* 
des  deux  Princes,  de  forte  que  l’un  ne  pourroit  rien  entreprendre  fans 
la  connoiflance  & le  confentement  de  l’autre  (a)  ; on  s’apperjut  de 
plus  en  plus,  que  le  Roi  de  Dannemarck,  comme  plus  puillant,  op- 
primoit  le  Duc  en  differentes  occalions. 

Apres  la  mort  de  Chriftian,  qui  arriva  en  1 559,  fon  fils  Frédéric 
II.  parvint  à la  Couronne.  Il  donna  la  Princeffe  Augufte  fa  fille  en 
mariage  au  Duc  Jean- Adolphe , fils  du  Duc  Adolphe  ; & les  Affaires 
du  Hoftein  relièrent  dans  l'état  où  elles  étoient. 

F re’de'ric  mourut  en  1588,  & fon  fils  Chriftian  IV.  lui  fuccéda. 
On  confirma  alors  ['Union  dont  nous  avons  parlé.  On  y ajoûta  ce- 
pendant, au  préjudice  du  Duc,  plufieurs  choies  dont  il  fallut  qu'il  fe 
contentât,  n’ayant  point  de  fecours  à attendre;  parce  que  l'Empereur 
& la  Suede , qui  Mi  en  avoient  promis , étoient  engages  dans  la  guer- 
re d’Allemagne. 

Apres  la  mort  du  Roi  Chriftian,  fon  Fils  Frédéric  III.  monta  fur 
le  Trône  en  1648-  Frédéric,  Fils  de  Jean- Adolphe , étoit  alors  Duc 
régnant  de  Holftein.v  Edwige-Eleonor , Fille  cadette  de  ce  Prince,  é- 
tant  devenue  en  1654.  Reine  de  Suede  , par  fon  mariage  avec  le 
Roi  Charlcs-Guftave,  on  crut  que  cette  conjoncture  ne  pourroit  qu’ê- 
tre très  favorable  au  Duc.  On  en  vit  l’effet,  lorfque  la  fanglantc  guer- 
re entre  la  Suède  & le  Dannemarck  fut  terminée  en  1658,  par  Ja  paix 
de  Rothfchild.  Charles-Guftave  obtint  dors , entre  autres  chofes , pour 
le  Duc  fon  Beau-Pere , la  Souveraineté  du  Duché  de  Slefwig,  & que 
fes  Succeffeurs  ne  feroient  plus  obligés  à le  tenir  comme  Fief  du 
Roïaume  de  Dannemarck.  On  aurait  même  obtenu  des  conditions 
plus  favorables , fi  les  Miniftrcs  du  Duc  euffent  eu  plus  à cœur  les 
intérêts  de  leur  Maître  (é).  Cette  Paix  ne  fut  pas  de  longue  durée, 

~wÈP  IjWUff*1  coin- 

ce) Ceux  , oui  ont  envie  d'ètre  mit  rues  à fond  fut  cette  matière  , pourront  con- 
fwtcr  un  petit  Traité  publié  à i.eMe  en  1700,  intitulé  : Stotn  Ctunuifi*  ,Jii*  l’mt  V 
C ttnmumo,  ad  Opirtfuttm  Strtv  ffimt  TVmii  Shjwki  Halfética-Geturj nnj: i , à Datum 
lsi-ju}  dtterta,  c fir  hajh Iti  mtyrfu i irucmtaiir  fàiaia.  'IV  • • r 
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comme  tout  le  monde  le  Tait.  On  eonferva  cependant , par  le  Traité 
de  1660,  les  avantages  que  l’on  avoit  procurés  au  Duc  ; & on  connut 
encore  de  plus  grandes  etpéranees , lorl'que  le  Roi  de  Dannemarck 
donna  en  1667.  la  Princefle  fa  Fille  en  mariage  au  Duc  Chrillian-Al- 
brecht  ; mais , les  choies  changèrent  bientôt  entièrement  de  face  , '& 
les  brouiileries  augmentèrent  plus  que  jamais. 

• Frédéric  mourut  en  1670.  il  eut  pour  Suecefleur  fon  Fils  Chrif- 
tian  V.  Ce  Prince  paroillou  vivre  avec  le  Duc  fon  Beau-Frere  dans 
une  parfaite  harmonie,  il  alla  le  voir  à Flensbourg  en  1675.  , & on 
le  reçut  à Dannenwerth  a<*ec  de  grandes  démonftracions  de  tendrefTe, 
& avec  toute  h magnificence  imaginable.  Le  Roi  invita  à fon  départ 
le  Duc  de  le  venir  ^oir  à fon  tour  à Rendsbourg;  & l'alTura  en  meme 
tems , que  l'on  auroit  foin  de  régler  à l'amiable  les  petits  différents  , 
qui  fubfiltoienc  entre  eux.  Le  Duc  fut  averti  de  ne  point  faire  ce  voya- 
ge: mais,  outre  l’obligation  qu’il  s'en  inipola  à toi -même,  pluCeurs  de 
les  Miniftres  , que  l'on  foupjonnoK  avoir  été  gagnés  par  le  *Roi , le 
confirmèrent  dans  ce  dellein.  A Ibn  arrivée  à Rendsbourg,  on  le 
reçut  au  bruit  des  lalves  de  l’Artillerie  de  la  Forcereflc,  & on  le  régala 
parfaitement  bien  pendant  plu! leurs  jours.  Les  Conférences  continuè- 
rent, entre  le  Comte  Pierre  Greilfenfeld  Grand-C’hanceflier  (a),  le 
Comte  de  Rantzau  Vice-Stadthalter , & les  Confeillers  Wibe  & iîloxin, 
d!une  part  ; & l’Amtman  Buchwald , le  Vice-Préfident  Kielman  de 
Kielmanlègk  , & le  Contèiller  Cramer,  d’autre  part.  La  Qiieftion  rou- 
loit  principalement  fur  la  Succellion  au  Comté  d’Oldenbourg.  Le  Roi 
exigeoit , outre  cfcla,  une  certaine  fomme  ponr  ' l'entretien  de  fes 
Troupes;  promettant  de  pafier  un  Acte , par  lequel  il  s’engageroit, 
que  cela  ne  porteroit  aucun  préjudice  pour  l’avenir.  On  n’avoit 
point  encore  le  moindre  foupçon , lortqu'on  vint  dire , que  les 
Portes  rdc  la  Ville  <Sc  le  Porc  étoient  fermés.  On  mit  une  Garde 
devant  l'appartement*  du  Duc.  Il  ne  fuc  plus  appcllé  à la  table  du 
Roi,  & on  l’obligea  à manger  feul  dans  l’Anti -chambre.  Les  Dé- 
putés de  ce  Prince,  qui  ccoient  à l’Hôtel  de  Ville  , y furent  aufïï  arrê- 
tés. Il  n’eft  pas  difficile;  de  fe  repréfenter  la:conlternation  du  Duc  & 
de  ceux  de  fa  fuite,  qui,  comptant  fur  la  parole  du  Roi;  ifaiiroient 
jamais  cru  que  pareille  chofe  pût  leur  arriver!  ' Ils  eurent  cependant 
lieu  d’ecre  encore  plus  fur  pris,  quand  on  vint  leur  annoncer,  qh’U  n’é- 
toit  plus  queflion  de  lever  une  certaine  fomme  d’argent , ni  de  paffer 
l’Aéle  que  l’on  avoit  promis,  parce  que  tout  cela  demanderoit  trop  de 
tems;  mais , qu’il  fulloit  que  l'Armée  du  Roi  occupât  les  principales 
* ->  * - Villes 

(*j  Ce  Seigneur,  qui  (finit  l'auteur  du  pié’e  que  l'on  tendit  au  Duc  de  Holihrin, 
fit  peu  de  tems  après  une  chiite  épouvantable.  Il  fut  condamné  à perdre  l'honneur  fi 
îa  vie , & a avoir  fes  biens  confiiqués.  Etant  déjà  entre  les  mains  du  bourreau , il  ob- 
tint pardon  ; & 1a  Sentence  de  mort  fur  changée  en  celle  d'une  prilon  perpétuelle 
en  Noovege.  Exemple  mémorable  pour  ces  lottes  de  perfonnesj 
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Villes  & Territoires.  On  ajoûta,  que  le  Duc  avoit  obligé  le  Roi  de 


1698. 


prendre  les  armes,  & quil  avoit  perdu  par -là,  tpfo  jure , l'on  Fief 
de  Slefwig;  qu’il  avoit  contrarié  une  Alliance  avec  la  Suède , Enne- 
mie de  l’Empire  ; & qu’il  dévoie  pour  cette  raifon  aulli  perdre  le  Du- 
ché de  Holftein.  On  fit  entendre  en  même  tems,  que,  li  le  Duc  vou-  P. fl  remit 
loit  être  remis  en  liberté,  il  devoit  s’engager,  à remettre  Touningue  , «»  Mené  à 
Holmerfchantz , & Gottorp , aux  Garnilous  Danoifes  ; à céder  fes 
Troupes  au  Roi  ; & à renoncer  entièrement  à la  Souveraineté  de  rude''  ‘ 
Slefwig.  Le  Duc , n’aïant  perfonne  avec  qui  confulter , le  fournit  à 
ces  conditions,  & fut  encore  bien  aile  d’en  etre  quitte  à ce  Prix.  On 
l’obligea  ^cependant,  dans  la  fuite,  à abandonner  fes  Etats , & à fe  re- 
tirer dans  les  pais  Etrangers,  ijp  ff  * 

Les  Affaires  relièrent  dans  cette  fituatipn  jufqu’en  l’année  1679,  que 
le  Duc , par  l’entremife  de  la  France , fut  rétabli  dans  tous  fes  Droits 
& Prérogatives , par  le  Traité  de  Fontainebleau  du  2.  Septembre.  jt 

Le  Roi  de  Dannemarck , s’étant  lié  très  étroitement  avec  la  Fran-  *«*"«'«• 
ce,  recommença  en  1684.  de  nouvelles  hoffilités  ; de  forte  que  le 
Duc  fut  encore  contraint  de  fe  retirer  hors  du  pals , jufqu’en  1 année  ,Mmu 
1689.  Les  Troupes  Danoiles  étoient  commandées  par  des  Officiers  rnnens  U 
François.  Il  courut  meme  un  bruit,  que  l'on  en  vouloir  à la  Ville  de  ü 
Hambourg.  Tous  ccs  mouvemens  niant  fait  connoître  à l’Empereur,  martk‘ 
à la  Saxe  , au  Brandenbourg , à l’Angleterre,  & à la  Hollande,  qu’il 
s’agiffoit  de  quelque  grand  deffein  , d’autant  que  la  France  avoit  auflî 
recommencé  la  guerre , ils  firent  tous  leurs  efforts , pour  obliger  le  Roi 
de  Dannemarck,  non-feulement  à refier  neutre  pendant  la  guerre  avec 
la  France,  & à ne  point  troubler  le  repos  dans  le  Nord,  mais  aulli  à 
ndre  au  Duc  de  Holftein  fes  Etats,  avec  la  Souveraineté  & tous  les 
Bits  qui  en  dépendent.  Comme  le  Roi  Charles  XI.  inlilloit  beaucoup 
nir  le  réïabliffement  de  ce  Prince,  l’Affaire  fut  enfin  terminée  le  20. 

iuin  1689»  par  un  Traité  qui  fe  conclut  à Akena,  fous  la  Garantie  de  p*i* 
t'Suede,  de  l'Angleterre , de  la  Hollande,  & de  la  Maifon  de  Lune-  ""*• 
bourg. 

Le  Duc  Chriftian-Albreclu,  qni  mourut  en  1694,  eut  pour  Succef-  u Due 
feur  fon  fils  Frédéric.  Ce  Prince,  voulant  mettre  la  Ville  de  Tonnin- 

î en  meilleur  état  de  défenfe  , fit  élever  quelques  nouveaux  Forts  , jirL'Td,, 
augmenter  le  nombre  de  fes  Troupes.  Il  crût  être  eu  droit  de  faire  Fom. 
l'un  & 1 autre:  car  , outre  la  nécellité  de  pourvoir  à la  lîlreté  de  fa 
perfonne,  c’étoit  fur  fon  propre  fonds  qu’il  conftruifoit  ces  Torts;  ce 
qui  lui  étoit  très  permis,  félon  les  Traités  précédons.  Le  Roi  de  Dan- 
nemarck prit  cependant  occafion  de-là  de  chercher  au  Duc  une  nou- 
velle querelle:  il  lui  fit  de  grandes  menaces,  & lui  défendit  de  pouf- 
lcr  plus  loin  fes  travaux.  Le  Duc  s’adreffa  aux  Garants,  qui  envoyè- 
rent en  1696.  leurs  Mini  lires  à Hambourg.  On  convint  d’entrer  en 
Conférence  avec  les  Députés  du  Roi  & du  Duc,  & de  fe  rendre  pour 
Tome  /.  G cet 
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cet  effet  à Pinnenberg.  Pour  parvenir  d’autant  plus  facilement  à un 
accommodement,  on  engagea  le  Dite  a dilconiinuer  pour  quelque  teins 
fes  travaux , à ne  plus  faire  de  levées , & à employer  fes  Troupes  au 
fervice  de  l’Angleterre , & de  la  Hollande.  A peine  les  Régimens 
ctoient-ils  en  marche  pour  fe  rendre  en  Brabant , que  le  Roi  de  Danne- 
marck  fit  entrer  fes  Troupes  dans  le  Holltein,  où  elles  atîiégérent  le 
Fort  de  1 lolmer , qui  fut  contrainc  de  fe  rendre  par  Capitulation , le 
15.  Juin  1697.  Elles  attaquèrent  enfuite  deux  autres  petits  f orts,  «St 
enfin  celui  de  Storcker,  le  plus  conlidérable  de  tous.  Les  Ouvrages  de 
Fortification  furent  entièrement  démolis  «St  ruinés , «St  les  Conféren- 
ces de  Pinnenberg  celferent  pour  quelque  teins.  Lorfqu’aprés  le  Trai- 
té de  Ryfwyk,  on  eut  rendu  au  Duc  fes  Troupes,  il  fit  rebâtir  ces 
Forts,  «St  la  querelle  recommença  aulîi-tot.  Le  Roi  de  Dannemarck . 
menaça  plus  que  jamais,  «St  les  Garants  prirent  la  réfolution  d’agir  d'u-  r 
ne  maniéré  plus  efficace  qu'ils  ne  l’avoient  fait.  La  Suède,  préférant  les 
moyens  les  plus  doux,  fit,  en  attendant,  tous  fes  efforts , pour  tâcher 
de  terminer  les  chofes  à l’amiable.  Le  Comte  Charles  Bonde,  le  Chan- 
cellier  Bergenhielmj  «St  le  Secrétaire  Akerhielm  eurent  ordre  de  re- 
préfenter  au  Baron  Bolle  Luxdorf,  qui  réfidoit  à Stockholm  en  qualité 
«l’Envoyé Extraordinaire  delà  Cour  de  Dannemarck,  combien,  non  feule- 
ment la  Chrétienté  en  général,  mais  les  Royaumes  du  Nord  en  parti- 
culier, avoient  raifon  de  craindre  les  fuites  facheufes  que  pourraient 
produire  les  voies  de  fait  commifes  par  le  Roi  de  Dannemarck.  La 
Négociation  de  Pinnenberg  fut  ainfi  renouée,  «St  les  Garants  continuè- 
rent leur  médiation  comme  auparavant.  Mais , avant  que  cette  Affaire 
pût  être  terminée,  la  mort  de  Sa  Majefté  Danoife,  qui  expira  le  25* 
Août  1699,  vint  renverfer  entièrement  tous  les  Projets  de  Paix. 

Lt  Roi  Frédéric  IV,  monté  fur  le  Trône,  non  feulement  reaouveiïa 
l’Alliance  avec  le  Roi  Au  gu  fie , mais  entra  tout- à -fait  aufii  dans  les 
mêmes  vûes  qu’avoit  eues  le  Roi  fon  Pere.  Ces  vûes  ne  tendoient  pas. 
à moins,  qu’à  fufeiter  de  tous  côtés  des  Ennemis  à la  Suede,  afin  de 
mettre  cette  Puiffance  hors  d’état  de  fecourir  le  Duc  de  Holltein.  Poijjr 
cet  effet , il  confirma  les  engagemens  pris  par  fon  Pere , & en  con- 
tracta de  nouveaux  avec  le  Czar  de  Mofcovie.  L’occafion  de  mettre 
ces  deffeins  en  éxécution  parut  très  favorable.  La  Suede  avoit  beau- 
coup fouffert  pendant  pluûeurs  années  de  fuite,  par  la  mifere  & la  fa- 
mine. Trois  Puiffances  formidables  dévoient  l’attaquer  tout  à la  fois. 
Le  Roi  étoit  encore  bien  jeune.  On  crut  pouvoir  aifément  endormir 
ce  Prince  par  de  belles  promefles,  jufqu’à  ce  que  tout  fût  prêt*  & que 
Ton  pût  agir  de  manière  qu’il  ne  fauroit  point  de  quel  côté  fe  to,urner 
de  forte  que,  s’il  vouloir  entreprendre  de  fecourir  le  Duc  de  Holltein , 
le  Roi  Augufte  & te  Czar  auroient  pleine  liberté  d'agir.  S’il  tentoit , au 
contraire , de  s’oppofer  à ces  deux  Princes,  il  ferait  obligé  de  parta- 
ger fes  forces,  ce  qui  donneroit  au  Roi  de  Dannemarck  les  moyens  de 
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faire  tout  ce  qu’il  jugeroit  à propos , fans  trouver  aucun  obflacle  à fes  : <^09. 

deüeins  (a).  — 

A l’egard  du  Roi  Augufte,  on  erut  d'abord , qu'il  n’étoic  pas  pof-  MfUx'iom 
fible  que  ce  Prince,  qui  faiîoit  tant  de  démonltrations  d'amitié, pût  être  ,ur^ j‘r' 
ennemi  de  la  Suede  julqu'au  point  que  fes  entreprifes  le  témoignèrent  *"’*,*,  ç, 
dans  la  fuite.  On  fa  voit  très  bien,  comme  nous  l’avons  remarqué  ci-  u.  ‘ J 
deflus , qu’il  s’étoit  engagé,  en  montant  fur  le  Trône  de  Pologne  , à 
faire  reftituer  à la  République  tout  ce  qu’elle  avoit  perdu  penaant  les 
précédentes  guerres;  mais,  les  Politiques  n’étoient  point  d'accord  fur 
ce  qu’il  avoit  précifément  en  vûe.  Quelques-uns  furent  d'opinion , qu’il 
ne  s’agilToit  que  de  Kaminiek  PodoTski;  & que  le  Roi  Augufte  avoit 
fatisfait  àfapromefTe,  lorfque  les  Turcs,  qui  depuis  l’an  1672.  en  a- 
voient  été  tranquiles  poire ITeurs,  le  rendirent  par  le  Traité  de  Carlo- 
witz  conclu  en  1699:  car,  on  avoit  de  la  peine  à fe  perfuader,  qu’il 
méditoit  un  aufli  vafte  deflein  que  celui  de  reprendre  la  Livonie  fur  la 
Suede , & l’Ukraine  fur  la  Rulüe,  Provinces  fur  lefquelles  la  Républi- 
que formoit  de  bien  plus  grandes  prétentions.  D’autres , qui  con- 
noiifoient  l’humeur  de  ce  Prince,  crurent  fermement,  que  fou  inten- 
tion étoit  de  fe  rendre  maître  de  la  Livonie  ; non  pas  dans  la  vûe  de 
procurer  par-là  quelque  avantage  à la  République,  mais  pour  être  en 
état  d'opprimer,  par  les  forces  réunies  de  la  Saxe  & de  la  Livonie,  la 
liberté  de  la  Pologne,  & de  fe  rendre  Maître  abfolu  dans  ce  Royau- 
me. D’autres , au  contraire , fe  perfuadérent , que  le  Roi  Augulte 
étoit  trop  fage,  pour  jouer  à lî  gros  jeu  .‘parce  que  fa  Souveraineté  en 
Pologne,  étant  diredlement  oppofée  aux  intérêts  de  tous  fes  voifms,  il 
ne  manqueroit  point  de  s’attirer  à dos  toutes  ces  Puillanccs;  & que  les 
Polonois  mêmes,  au  moindre  vent  qu’ils  auroient  d’une  pareille  entre- 
prife,  fe  porteroient  infailliblement  à quelque  réfolution  defefpérée, 
fans  confidérer  quelles  en  pourroient  être  les  fuites. 

Quoi  qu’il  en  l'oit  de  ces  raifonnemens , il  efl  très  vrai , que  Char-  u Roi  A*- 
les  XII  fut  le  dernier  à foupçonner  la  mauvaife-foi  de  ce  Prince,  qu’il  i*?1 
croïoit  véritablement  de  fes  amis  ; d’autant  plus  que  le  Lieutenant-Gé- 
ral  Wellingk,  dans  les  dépêches  qu’il  envoya  à la  Cour  depuis  fon  ar-  husmit. 
rivée  à Warfovie,  de  après  avoir  obtenu  la  liberté  de  fuivre  le  Roi  Au- 

Sjufte  en  Saxe  & en  Pologne , ne  fit  aucune  mention  de  quoique  ce 
bit  qui  pût  être  au  defavantage  de  la  Suede.  Bien  au  contraire , il 
continua  toûjours  à marquer , <k  même  lorfque  les  Saxons  étoient  déjà" 
en  marche  pour  envahir  la  Livonie , que  le  Roi  & fes  Miniflres  alïïi- 
roient  de  la  manière  la  plus  forte,  que  les  bruits,  qui  couroient  au 
fujet  de  la  Livonie,  étoient  entièrement  faux , defticués  de  tout  fonde- 
ment, & inventés  par  des  mal-intentionnés  qui  ne  cherchoient  qu’à 
femer  la  difeorde  entre  deux  Princes  alliés,  &.  unis  par  les  liens  du 

fan  g- 

(a)  D.  F.  dans  la  Vie  V U>  Aihotu  du  R#i  Frédéric -Aurifie , pa».  336 , met  tou; es 
ces  tarons  iur  le  compte  de  PïticuL 
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1699.  fang-  Le  Roi  Augufte  fit  même  des  confidences  à Wellingk,  jufqu’a 

— lui  dire , qu’il  étoit  mortifié  de  s'être  engagé  fi  loin  avec  le  Danne- 

iiDcr'.tii  mart'k  1 par  les  Négociations  que  de  Bofe;  ion  Confeiller  Privé,  avoit 
d-,  Rii  ds  cntrepriles  fort  mal-à-propos.  Il  lui  découvrit  en  même  tems  tous  les 
Dj»nt-  defleins  de  cette  Cour  ; avec  ordre , d’en  donner  part  au  Roi  foa  Maï- 
m.ink.  tre  ^ & (jc  l'affitrer , qu’il  conferveroit  toujours  pour  Sa  Majefté  Sué- 
doise une  amitié  inaltérable  (a). 

Mnvit  it  Sur  ces  entrefaites,  arriva  à Drefde  , auprès  du  Roi  Augufte,  le 
jj'n  dt  * nommé  Jean-Reinhold  Patkul.  Scs  Projets  feditieux  ne  tardèrent  pas 
J ' à le  metcrc  en  crédit  auprès  de  ce  Prince.  Patkul  avoit  été  autrefois 
Capitaine  dans  un  Régiment  Livonien.  Lorfque , du  tems  de  Char- 
les XI,  une  partie  de  la  Nobleffe  de  ce  Pais  envoya  en  1692.  les  Dé- 
putés à Stockholm  (b) , pour  y porter  des  plaintes  au  fujet  de  la  Rc- 
duRion , par  laquelle  la  Couronne  reclamoit  tous  les  biens  qui  en  avoient 
été  aliénez  , loit  par  des  donations  ou  par  d’autres  voves  illégitimes  , 
Patkul  fuivit  les  Députez  : & comme  il  avoit  été  dans  ion  pais  le  pre- 
mier auteur  de  ces  Conleils  turbulens  , il  fut  aufii  en  quelque  façon 
leur  Chef  pendant  qu’ils  reftérent  en  Suède , & les  y fervit  par  fa  plu- 
me. Entre  autres  Exprefiîons  injurieufes  ,dont  fes  Ecrits  étoient  rem- 
plis, il  eut  l’infolence  de  dire,  les  procédures , que  ton  ob/ervoit  à 
t égard  de  la  Réduction,  étoient  fi  affreujes,  que  les  Rujfiens  même  , leurs 
pins  cruels  ennemis,  n'auroient  jamais  pû  en  inventer  des  plus  horribles.  Ces 
Ecrits,  & pluficurs  autres  démarches,  qui  marquoient  encore  plus  fes 
ddTeins  pernicieux,  furent  caufe,  qu’on  le  mit  en  prifon.  Le  Chan- 
cellicr  Bergcnhiclm,  en  qualité  de  Procureur-Général , intenta  contre 
lui  plusieurs  chefs  d’accufation ; & la  CommilTion  établie  parle  Roi 
le  condamna,  au  Mois  de  Décembre  1694,  à perdre  l’honneur  & la 
vie , & à avoir  fes  biens  confil’qués.  11  trouva  cependant  moyen  de 
s’évader  quelques  lemaines  après , & de  mettre  fes  Papiers  en  lieu  de 
ffireté.  Il  fe  retira  d’abord  à Berlin , & expofa  fon  Affaire  aux  Doc- 
teurs de  la  Faculté  de  Jurifprudence  de  l’Univerfité  de  Halle,  qui  fu- 

‘ rent 

(a)  L’Anonyme,  qui  > publié  à Leipfic.cn  nu  , Us  Tr .miles  de  Peinant , rapporte 
à Sa  page  138.  une  ancienne  Prophétie  de  dis  Rois  qui  fe  fuccéderoient  en  Pologne. 
Tous  ces  Prince»  font  diftingués  par  des  titres  particuliers.  L’Auteur  applique  le  hui- 
tième , qui  cil  celui  de  Diverjlahr , au  Roi  Augufte.  Nous  iaiflbns-lï  la  cliofe  ; mais , 
à legard  de  l’Epoque  dont  1!  fe  (ert,  il  faut  remarquer,  que  li , au  lieu  de  dire  que 

Prophétie  fut  inventée  en  Sucde  l'an  907 , du  tems  d'Eatc  VI , il  eut  dit  du  tems 
iI  Ekic  XIV,  qui  régna  depuis  1560-  1 s«8 , la  difficulté,  qu’il  fe  forme  à lui- même, 
airuit  clé  levée.  Cria  n'empêche  cependant  pis,  que  toute  l’Hilloitc  de  cette  Sorcel- 
lerie ne  loit  ablolumcnt  fiuffc  8c  ridicule , dans  quelque  tems  que  l’on  en  fixe  l'Epo- 
que. 

(b)  Ces  Députés  étoiert , le  Confeiller  Otto-Frédéric  Vittinghof,  le  Confeiller,  Ba- 
ron Leonard-Guffave  Bulbcrg,  le  Baron  Jean- Aibrecht  de  Mcngden,  le  Confeiller , Ba- 
ron Henn  Cronllicrna  , le  Lieutenant-Colonel  Jean-Henri  Streiis  de  Lawenftem , le 
Lieutenant-Colonel  Woimar-Antoine  Schlippenbach.  Le  dernier  (e  purgea  dans  la 
fuite  par  fe  tare  nt,  qu'il  n'avoit  point  eu  de  part  a l'Ecrit  que  les  autres  avoient  pré- 
fenté. 
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rent  confultez  fur  ce  cas.  Dans  la  crainte  que  l'Eleéteur  ne  le  livrât  au 
Roi  de  Suede , il  fe  réfugia  en  Suiffe , où  il  changea  fon  nom  en  celui 
de  Fifcberirtg.  Il  y demeura  fur  une  Terre,  que  poffédoit  dans  ce  païs- 
là  le  Baron  de  Danckelman,  Premier -Miniltre  du  Roi  dePruflê,  qui 
fut  peu  de  tems  après  lui-même  difgracié.  II  roda  enfuite  par  la  .Sa- 
voy e,.  l’Italie , & la  France , où  il  commença  un  commerce  cîe  Lettres 
avec  le  Lieutenant-Général  Flemming.  Celui-ci  l’afl'ura , que  le  Roi 
Augufte  lui  accorderoit  la  protection,  qu'il  avoit  demandée  au  feu  Roi 
Jean  Sobieski,  & que  ce  Prince  lui  avoit  refuféc.  Il  fe  rendit  à Drui- 
de au  Mois  d'Oétobre  1698,  & obtint , d’abord  après  fon  arrivée,  le 
caraCtère  de  Confeiller  Privé  de  Guerre.  Peu  de  perlbnnes  favoient 
cependant  qu’il  y étoit,  parce  que  l’on  eut  foin  de  ne'  le  pas  faire  pa- 
roître  pendant  quelque  tems.  Le  Lieutenant-Général  Weilingk,  en  é- 
tant  informé , protefta  folemnellement  contîe  la  Protection  que  l’on  ac- 
cordoit  à Patkul.  On  lui  répondit,  que  c’étoit  une  Affaire  de  peu  d’im- 
portance; que  Patkul  n’avoit  demandé  cette  protection,  que  pour  peu 
de  tems  feulement,  & pendant  qu’il  écrirait  en  Suede  pour  y foüiciter 
fon  pardon  fur  le  même  pie  que  les  autres  Députez  fes  Conjorts  l’avoient 
obtenu  (<*). 

Pour  colorer  toutes  ces  démarches , on  envoya  à Stockholm  le  Com- 
te François  Galetski,  Sénateur  & Waiwode  d’Ino-Wladiflaw.  Ce  Mi- 
niftre  étoit  chargé,  de  la  part  du  Roi  & de  la  République , de  renou- 
veller  & confirmer  la  Paix  d’Oliva  du  3. 'Mai  1660;  de  demander  la 
Médiation  de  la  Suede  dans  le  différent  furvenu  entre  la  Pologne  & 
l’Eleéteur  de  Rrandenbourg , au  fujet  de  la  Ville  d’Eibingen  ; & d’exi- 
ger le  payement  des  fommes  que  la  Ville  de  Thorn  avoit  avancées  à 
la  Couronne  de  Suede  pendant  la  dernière  Guerre  en  Pologne.  Galets- 
ki , dans  l’audience  qu’il  eut  du  Roi , fit  les  proteftations  les  plus  for- 
tes , que  le  Roi  fon  Maître  , & la  République , ne  defiroient  rien 
tant , que  de  conferver  l’union  avec  tous  fes  voifins , & parti- 
culièrement avec  la  Suede , à caufe  des  Alliances  perpétuelles  qui  lubfi- 
ftoient  entre  les  deux  Couronnes.  On  vit  bien-tôt,  qu’il  n’y  avoit  pas 
beaucoup  de  fond  à faire  fur  ce  Miniltre:  car,  lorfqu’on  voulut  enta- 
mer la  Négociation , on  trouva  qu’il  n’étoit  point  muni  d’un  Plein-pou- 
voir allez  ample  pour  confirmer  la  Paix  d’Oliva.  Ainfi,  ce  point  fe 
réduifit  à très  peu  .de  chofe.  Le  Roi  promit  d’envoyer  au  Lieutenant- 
Général  Weilingk,  qui  réfidoit  de  fa  part  à Warfovie,  les  Plein-pou- 
voirs néceffaires , & de  lui  ordonner  d’entamer  & de  conclurre  cette 
Négotiation , en  préfence  de  la  République , & pendant  la  tenue  de 

la 

(«)  Le  Roi  Charles  XI , à l’interceffion  de  la  Reine  Mere,  avoit  changé  la  fenten- 
ce  de  mort  en  une  autre,  par  laquelle  ils  furent  condamner  à une  prifon  de  fix  Aus. 
Le  Corps  de  la  Nobleffe  de  Livonie  s’étant  intétefle  en  leur  faveur,  le  Rai  réfolut  de 
les  faire  mettre  en  liberté..  La  maladie  ife  la  mort  de  Sa  Majefté  turent  caufe  que  cela 
ne  s’éxécua  que  pendant  la  Régence.  On  envoya  des  ordres  fur  ce  fujet  au  Comte 
Daiberg,  Gouverneur  Général  de  la  Livonie,  le  15.  Avril  1697. 
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la  Diète  générale , qui  étoic  fur  le  point  de  s’affembicr.  A l’égard  de 
la  Ville  d'Elbingen  , Sa  Majellé  répondit , quelle  ctoit  tachée  du 
Different  que  cette  Affaire  avoit  fait  naitre,  que  les  chofes  en  fuf- 
fent  venues  a une  pareille  extrémité , & qu’elle  ne  pouvoit  que  fouhai- 
tcr  avec  tous  les  bien-intentionnez , que  l’on  put  trouver  moyen  de  la 
terminer  à l’amiable.  Elle  affura,  qu  elle  étoit  prête  à y contribuer-, 
de  la  manière  la  plus  efficace , tout  ce  qui  pourroit  dépendre  d’elle 
pour  l'accommodement  de  cette  Affaire,  (^uant  aux  prétendons  de  la 
Ville  de  Thorn , on  dit  que  l'on  étoit  occupe  à en  faire  la  liquidation  ; 
quelle  ferait  bientôt  achevée;  & que  l’on  aurait  foin  de  contenter  au 
plûtôt  les  intéreffes. 

Odtre  cela,  Galetski  affura,  qu’il  étoit  chargé  du  Roi  Augufle, 
en  particulier  , de  propolèr  au  Roi  de  Suede  une  Alliance  plus  étroite, 
dont  le  motif  devoit  être  1 1 lhreté  réciproque  de  leurs  Roïaumes.  Cet- 
te proportion  fut  reçue  d'une  manière  fort  favorable;  mais,  comme 
on  remarqua  qu’il  n’avoit  d’autre  preuve  à alléguer  de  ce  qu’il  avançoit 
fur  ce  fujet.que  fa  feule  parole;  1 Affaire  fe  termina  en  complimens.  Il 
eût  enfuite  l'on  audience  de  congé  Ck  fes  Lettres  de  Recréance  ; & , a- 
prés  s’être  arreté  pendant  deux  ou  trois  jours  à Upfal , pour  y voir 
lUniverfité,  la  Bibliothèque,  «St  les  Antiquitez,  il  s’en  retourna  en 
Pologne,  prenant  fa  route  par  le  Dannemarck. 

Malgré’  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  Charles  XII.  ne  crût 
point  encore,  que  ces  raifons  iuffent  affez  fortes  pour  devoir  lui  caul'er 
de  i’ombrage.  On  expédia  l’Aéle  pour  le  renouvellement  du  Traité, 
qui  fut  porte  à Warfovie  par  un  Exprès  que  l’on  y dépécha. 

Puis  qu  e j'ai  fait  mention  de  f Affaire  d’Elbingen,  il  ne  fera  pas 
hors  de  propos  d’en  donner  un  Récit  abrégé.  Il  eft  vrai , que  la  Sue- 
de ne  prit  point  d’autre  intérêt  dans  cette  Affaire , excepté  que  l'on  fit 
demander  au  Roi  Charles  XII.  fa  Médiation  pour  accommoder  le  Dif- 
ferent furvenu  à cette  occafion  : mais  , ce  que  nous  en  dirons  ici 
pourra  lervir  d’éclairciffcment  dans  la  luire  de  cette  Hiffoire,  lorfque 
nous  parlerons  delà  prife  d'Elbingen  en  1703,  par  les  Suédois,  qui  y 
mirent  garnifon. 

P en  dan  t la  derniere  guerre  en  Pologne,  l’EIcélcur  de  Brandenbourg 
avoit  été  quelque  tems  dans  les  intérêts  de  la  Suede,  dont  il  fe  lèpara 
enfuite  par  une  paix  particulière,  qu’il  conclut  avçc  la  République  le 
19.  Septembre  1657.  Parmi  d’autres  articles  feparez,  ajoûicz  au  Trai- 
té principal  le  1 9.  Novembre  fuivant , l’Eleéleur  s’engagea  à four- 
nir à la  Pologne  un  fecours  de  deux  mille  hommes  d’infanterie,  & de 
cinq  cent  Chevaux.  La  République , de  fon  côté, promit  de  payer, pour 
les  fraix  que  l’Eleéleur  ferait  obligé  de  faire,  la  fomme  de  quatre  cent 
mille  Ecus,  & de  lui  donner  en  hypotheque  la  Ville  d'Elbingen  & fes 
IVtrtUn , «je s que  les  Suédois,  qui  les  occnpoient  alors,  les  auraient 
rendus  à la  Pologne.  Elbingen  fut  rendu  en  1660.,  en  veitu  du  VIL 
Article  de  la  Paix  d’Oliva;  mais,  l’Eleéleur  n’eut,  ni  hypotheque,  ni 
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argent  comptant.  Pour  cette  railbn,  il  envoya  le  J4.  Octobre  169#' 
le  Lieutenant-Général  Brand , avec  un  Corps  de  huit  mille  hommes  de 
Troupes , pour  fe  faifir  de  la  Ville  à la  faveur  de  la  nuit.  Les  Bour- 
geois , aïant  eu  quelque  connoiffance  de  ce  deflein , furent  continuel- 
lement en  garde:  ils  fermèrent  les  portes  de  la  Ville,  & doublèrent  les 
polies  avancés.  Ces  précautions  hrent  échouer  l’entreprife  de  Brand. 

Les  Bourgeois  dirent  hautement,  qu'ils  fe  deffendroient  jufquà  P extré- 
mité , dans  l’efpérance  , fans  doute  , d’obtenir  du  fecours  de  la  Polo- 

5 ne,  qui  portegeoit  cette  Ville.  Les  Polonois  ne  furent  prefque  rien 
e ce  qui  fe  palToit , avant  que  le  Colonel  Wcide  fût  arrivé  avec  un 
train  d' Artillerie  fuffifant  pour  attaquer  Elbingen  dans  les  formes.  La 
Ville , pour  éviter  un  fort  plus  trille  , Rit  contrainte  de  fe  rendre  par 
Capitulation  le  n.  Novembre  , & de  recevoir  en  garnifon  deux  mil- 
le cinq  cens  hommes  de  Troupes  Brandenbourgeoifes.  Lorfqu’on  ap- 

£rit  en  Pologne , que  l’Eleéteur  s’étoit  rendu  maitre  de  cette  place , on 
l hata  d’affembler  un  Confeil  du  Sénat.  On  réfolut , que  les  Polonois 
& les  Lithuaniens  monteroient  à Cheval , pour  reprendre  par  force  la 
Ville  d’Elbingen.  Les  Lithuaniens  parurent  d’abord  fi  animez , qu’ils 
entrèrent  dans  la  Pruffe  Polonoife , où  ils  attaquèrent  la  petite  Ville  de 
Soldau,  qui  fut  entièrement  abandonnée  au  pillage.  Cependant,  l'Em- 
pereur,la  Suede,&  le  Dannemarck,  s’entremirent  dans  cette  Affaire,  .♦ 
afin  de  prévenir  une  guerre  ouverte.  Leurs  bons  offices  firent  tant , 
que  l'EJeéteur , qui  faifoit  d’abord  monter  fes  prétendons  à la  fomme 
de  douze  cent  mille  Ecus , promit  de  fe  contenter  de  la  quatrième  par- 
tie de  cette  fomme , &.  d’accepter , pendant  que  l’on  amafferoit  cet 
argent , le  nantiffement  qu’on  Jui  offrait , & qui  confilloit  en  Joyaux 
& autres  chofes  .précieuics.  L'Evêque  de  Warmie  arriva  enfin  au 
mois  de  Janvier  1700.  à Elbingen  , en  qualité  de  Coramiflâire  de  la 
République.  Overbeek , Envoyé  de  Brandenbourg , s’y  rendit  aufir. 

Les  .Joyaux  furent  remis , & la  Ville  évacuée  , à condition  que  le 

Eiyement  fe  ferait  d’abord  après  la  tenue  de  la  Dicte  générale  en  Po- 
gne; ou,  fi  l’on  ne  s’acquitoit  point  dans  le  tems  llipulé , que  l’on 
remettrait  à l'EIeêtcur  les  ll'trderi , pour  en  jouir  jufqu’a  l’entier  paye-  • 

ment  de  la  dette. 

Il  ne  relloit  plus  à la  Suede  d’autres  Traités  à renonvellcr , qu’a-  chtrUt 
vec  la  Mofcovie.  On  nomma  des  Ambaffadeurs,  qui  devoient  pour 
cet  effet  fe  rendre  auprès  du  Czar,  & le  choix  tomba  fur  le  Baron  de 
Bergenhielm  , Chanceliier  de  la  Cour  , le  Baron  de  Lindhielm,  Gou-  c*.ir. 
verneur  de  Province,  & Samuel  Gôthe  (a) , Afi'eflour  de  la  Cour 
de  Juflice  de  Suède.  Ces  Meilleurs  partirent  de  Stockholm  au  mois 
■f-j  ■ •£’  >.  -unjk'  ‘~i  ' ' k**1  de 

( *■)  H dtoit  Frtre  du  Biron  de  Lilieroih  , Ambaff.ideur  i h Haye.  11  fut  employé 
dam  cette  ocqdkia , unt  11  caufe  de  1er  mimes , que  parce  qu'û  polVédoit  parfaite- 
ment bien  h Langue  Mofcorite  , 8c  qu'il  avou  déj»  été  en  Molcoric  en  1 ciiargd 
d’une  pareille  Conamifiou. 
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rf)r>p.  de  Février  avec  une  fuite  aflez  confidérable,  compofée  d’environ  cent 
• — perfonnes.  Les  préfens , dont  ils  furent  chargés,  conliftoient  en  dif- 

ferentes pièces  d'argenterie , pefant  cinq  mille  onces.  On  avoit , ou- 
tre cela,  embarqué  pour  Narva  trois  cent  pièces  de  canon  de  fer, 
deftinées  au  même  ufage.  Les  Amball'adeurs  commencèrent  d’abord 
leur  voyage  en  traîneaux  ; mais , ils  furent  enfuite  obligés  de  changer 
de  voitures , & de  fe  fervir  de  Chariots , par  la  Bothnie  Orientale  6c.  la 
Finlande.  Les  deux  premiers  arrivèrent  à Narva , quatre  jours  plû- 
U'.n  m an  tôt  que  le  dernier.  On  ne  fait  pas  précifement  ce  qui  put  avoir  donné 
la  lieu  à la  Cour  de  France  de  faire  paraître,  qu’elle  étoit  bien  inrtruite 
des  fentimens  du  Czar  à l’égard  de  la  Suede  ; mais , ce  qu’il  y a de 
jtitanimi  a très  fljr , c’eft  quelle  fit  faire,  dans  ce  tems-la,  parle  Comte  d’ A vaux 
«y»;#/.  fon  Ambaffadeur,  des  repréfentations,  par  leftjuelle*  elle  exhortoit  la 
Cour  de  Suede  à étTe  fur  fes  gardes.  Ce  Miniltre  offrit  même,  au 
nom  du  Roi  fbn  Maître,  un  puiifant  fecours  pour  oppofer  aux  Mofco- 
vites,  en  cas  qu’ils  euffent  envie  d’entreprendre  quelque-chofe.  Le 
Roi  de  Suede,  croïant  que  l’on  n’avoit  point  de  raifons  affez  fortes 


res  ; que  Sa  Majefté , en  cas  que  l’on  eut  befoin  de  fecours , en  deman- 
dlroit  au  Roi  de  France  ; & qu’elle  l’accepteroit  avec  reconnoiffance, 
& comme  une  marque  particulière  de  fon  amitié.  | 

U i.  AT.nl.  Les  Ambaffadeurs  Suédois,  s’étant  repofez  quelques  jours  a Nar- 
7vj»  Va  > continuèrent  leur  voyage.  Ils  furent  reçus  fur  ta  Frontière  de  la 
‘ ’ RulTie,  par  Pierre-Matwewitz  Apraxin,  Waiwode  ou  Gouverneur  de 

la  grande  Novogorod , qui  étoit  allé  au  devant  d’eux  pour  les  conduire 
jufqn’à  cette  Ville.  Pendant  ce  voyage , ils  fe  paflà  plufieurs  chofes 
qui  n’étoient  rien  moins  que  dans  l’ordre,  auxquelles  on  ne  prit  pour- 
..  tant  pas  garde  de  fi  prés,  à caufe  des  manières  du  païs.  Ce  fut  au 
mois  de  Juillet,  qu’ils  arrivèrent  à Mofcow.  Ils  rencontrèrent,  à quel- 
siw  a ijd-  que  diftance  de  la  Ville,  le  Bojar  Liev  Kirrillowitz  Narefchin , Coulin 
dt»rt  joui  germain  du  Czar.  Celui-ci  leur  dit,  que  le  Czar  n’étoit  point  encore 
(je  retour  de  Ion  F.xpédition  contre  les  Turcs,  & qu'il  pourroit  peut- 
*’riu,e ■ être  ne  pas  revenir  li-tôt.  Il  demanda  en  même  tems  aux  Ambaffa-  . 

deurs , qn’ils  vouluffent  lui  remettre  la  Lettre  dont  ils  étoient  chargés 
de  la  part  du  Roi  de  Suede,  & promit  de  leur  procurer  la  reponfe  du 
Czar,  afin  qn’ils  puflent  s’en  retourner  au  plûtôt.  Une  propofition  fi 
fingutiere  fut  reçue  comme  elle  le  méritoit  en  effet.  Les  Ambaffadeurs 
ne  gagnèrent  cependant  rien  par  leur  réponfe,  que  la  haine  de  ce  Bo- 
jar, qui  ne  manqua  point  de  leur  caufer  tout  le  chagrin  qu’il  put  ima- 
giner. - *,  ■■ 

U - Atht.i  Its  firent  enfuite  leur  Entrée  publique.  Dès  ce  jour-là , ils  auraient  ^ 
ûlr  r.u  dû  être  défrayés  par  le  Czar.  Les  anciennes  Conventions  entre  les 
trtifubu  deux  Nations  avoient  établi  cette  coûtume;  mais,  ils  furent  obligés  de 
?“'•  s’entretenir  à leur  propres  dépens,  jufqu’i  fon  retour. jf  Ce  Prince,  é- 

tant 
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tant  revenu  à Mofcow  , les  fit  encore  attendre  quelques  femaines  , 
avant  que  de  leur  donner  Audience. 

Sur  ces  entrefaites , le  Roi  Augufte , occupé  à former  fes  defleins 
fur  la  Livonie  , envoya  à la  Cour  de  Rulüe  le  Major-Général  Carlo- 
witz,  accompagné  de  ce  même  Patkul  dont  nous  avons  parlé  ci-def- 
fus.  Ils  étoient  chargés  de  tâcher  dé  découvrir  le  motif  de  l’Ambaf- 
fade  de  Suede  , & de  s'affiner  des  intentions  du  Czar.  Patkul  ne  pa- 
rut point  en  public.  Il  fe  tint  caché  le  jour  dans  la  maifon  du  Mi- 
ni (Ire  Danois , & ne  fortit  que  pendant  la  nuit , pour  aililter  aux  dé- 
libérations dans  lefquelles  on  travailloit  à la  Ligue  contre  la  Suede. 

Enfin,  les  Ambafiadeurs  obtinrent  une  Audience  publique  du  Czar. 
Ils  lui  préfentérent  la  Lettre  du  Roi  leur  Maître,  «St  l’afiurercnt  de  fon 
amitié  fincere.  Us  dirent  , qu’ils  efperoient  de  pouvoir  rapporter  à 
Sa  Majefté  Suédoife  , que.  le  Czar  de  fon  côté  étoit  dans  les  mêmes 
fentimens,  & qu'il  vouloit  bien  maintenir  l'ancienne  union  qui  avoit 
fublîrté  (i  long-tcms  entre  les  deux  Cours.  Le  Czar  fit  aux  Ambafiadeurs 
l’accueil  le  plus  gracieux.  On  comprit  cependant  bientôt , qu’il  fe  tramoit 
quelque  chofe  au  defavantage  de  la  Suede  ; car  , dans  les  Conférences 
qui  fe  tinrent  le  lendemain , éWuxquelles  le  Czar , que  l’on  n’y  atten- 
doit  point , a fil  fia  lui-méme  , il  ne  pût  s’empêcher  de  donner  à con- 
noîrre  par  fes  difeours  & par  certaines  quelhons  qu’il  faifoit , qu’il  ne 
cherchoit  qu’à  trouver  quelque  prétexte  pour  rompre  avec  la  Suede , 
& pour  commencer  la  guerre.  On  en  vit  une  preuve  deux  ou  trois 
jours  après,  lorfque  Ranck,  Maréchal  de  l’Ambafiàde,  eut  le  malheur 
de  blefler  Cizelski,  Réfident  de  Brandenbourg.  Nous  donnerons  ici  une 
relation  fidele  & circonftanciée  de  cette  Affaire.  Elle  nous  a été  com- 
muniquée par  une  perfonne  qui  a été  témoin  oculaire  de  tout  ce  qui 
s’elt  paflé  dans  cette  occafion. 

•^Ciz&isKi  vint  le  matin  à onze  heures  à l'Hôtel  où  les  Ambafla- 
deurs  Suédois  étoient  loçés.  Il  entra  d’abord  dans  l'appartement  de 
Ranck , en  demandant  s il  pouvoir  avoir  l'honneur  de  voir  le  Baron 
de  Lindhielm.  Ranck  le  fit  dire  à rAmbafiàdcur  par  un  Gentilhom- 
me; mais,  comme  il  étoit  occupé  , Cizelski  fut  obligé  d’attendre  en- 
viron un  quart- d’heure.  11  s’impatienta  beaucoup,  difant  qu’il  n’avoit 
pas  le  tems  d'attendre,  & qu’il  devoir  partir  , parce  qu’il  étoit  invité  à 
diner  chez  Kellefman  ; ce  qui  netoit  pourtant  pas.  En  montant  au- 
près de  l'Ambafiadeur  , Ranck  le  conduilît.  Ils  trouvèrent,  au  haut 
de  l'efcalier , Mr.  Kniper , Commiflaire  de  Suede, qui  réfidoit  toujours  à 
Mofcow  delà  part  de  cette  Couronne.  Après  quelques  Complimens, 
Cizelski  dit  qu'il  s’étoit  propofe  d’aller  diner  ce  jouc-là  chez  le  Commif- 
làire.  Celui-ci  le  prit  au  mot,  «St  pria  Ranck  d’etre  de  lapartie.  Le 
Réfident,  après  s’étre  arrêté  une  heure  auprès  de  l’Ambafiadeur  ^ def- 
cendit  dans  l’apparfement  de  Ranck.  Ils  montèrent  enfemble  dans  le 
Caroflede  Cizelski  , «St  le  rendirent  à l’Hôtel  de  Suede  , où  le  Com- 
millaire  logeoit.  L’ Ambafladeur  Gôthe , «Si:  le  Chambellan  Apelgren  ’, 
Tome  L H aulÜ 


1699. 


lt  13.  oft. 
Carlozvrtx. 
CT  Patkul 
arrivent  à 
Mofcow , 
de  U part 
du  Uoi  Au~ 
luftt. 

Audience 
des  Am  - 
ba fadeurs 


Malheur  de 
Ranch , 
Maréchal 
d%  l Am- 
baftde. 


i<>99- 


u 17. 

Qtiobrt. 


,s  HISTOIRE 

aufii  invitez  , y étoient  déjà.  Apres  le  repas,  pendant  lequel  on  avoit 
allez  bien  bû,  & lorfque  tout  le  monde  étoit  fur  le  point  de  le  fe pa- 
rer , deux  l’erfaus  vinrent  rendre  vilite.  Le  Comnullâire , pour  leur 
faire  plaiiir,  bût  à la  Tante  du  Schacli.  Ranek,  ayant  reçu  le  verre  à 
fon  tour.  Ht  des  exeufes,  & demanda  à Cizelski  s'il  vouloit  en  boire 
la  moitié , & en  memc-tems  a leur  bonne  amiiie  ? la;  Relident  lui  dit 
que  non,  & accompagna  faréponfe  de  manières  meprilante».  Rancit 
répliqua  : Je  ne  crois  pas  que  ce  jtut-ià  un  trop  grand  honneur  peur  moi  ; je 
vous  te  propose  , “fin  de  confirmer  notre  aminé  (fi  tendrejffe.  Cizelski  ré- 
pondit: Quelle  tendrejje!  je  ne  fuis  pas  une  file,  llanck,  ayant  rendu 
le  verre , le  mit  feul  auprès  de  la  fenêtre.  Un  moment  après , Cizels- 
ki s'approcha  de  lui,  le  prit  avec  force  par  les  épaules,  dit  le  tourna 
en  diiant:  Qu'ejl-ce  qu'il  vous  faut  ? Etes-vous  fâche , mon  Irere?  Ranek 
répondit  en  François:  Je  vous  prie,  ne  vous  me  que  s pas  de  moi , ét  le 
tourna  en  méme-tems  d'un  autre  côté.  Le  Relaient  le  tirailla  encore  , 
& demanda  s'il  avoit  envie  de  fe  battre  avec  lui?  Il  voulut  en  même 
teins  le  prendre  par  la  tete , mais  Ranek  l’en  empêcha  avec  la  main. 
La-dtlTus , Cizelski  tira  l’épée.  Rauck  fit  d’abord  la  même  chofe.  Ce 
fut  dans  ce  premier  mouvement  de  cçtfere  , que  le  malheur  arriva  , 
fans  pourtant  que  ceux  qui  étoient  prefens  s’en  apperçûllèm:  car,  Ci- 
zelski faifit  un  clavcçin,  & enfuite  un  grand  miroir  , pour  le  jetter  à 
la  tête  de  Ranek;  mais,  comme  on  l’en  empêcha,  i^tira  une  fécondé 
fois  l’Epée.  Ranek,  la  lui  ayant  fait  fauter,  s’en  alla,  ne  longeant  à. 
rien  moins  qu’au  danger  dont  il  étoit  menacé.  Au  bout  de  deux  heu-, 
res,  on  vint  l’avertir, que  Cizelski  étoit  bleifé;  mais,  que  les  Médecins 
& les  Chirurgiens,  que  l’on  avoit  fait  appellcr,  croïoicnt  que  fa  blcfiu- 
fc  n’étoit  point  mortelle , pourvû  qu’il  put  modérer  fes  tranfports  de 
colere  & fe  tranquilifer  un  peu.  Ranek  tâcha  d’abord  de  fe  mettre 
en  lieu  de  fûreté,  & le  retira  dans  le  Fauxbourg  nommé  Jtrnfk  SU ib- 
boda.  I.orfqu’on  alla  rapporter  au  Czar  ce  qui  s’étoit  pafie,  les  Ambaf- 
fadeurs  firent  dire,  par  un  Gentilhomme  envoyé  de  leur  part , qu’ils 
étoient  très  mortifiés  du  malheur  qui  venoit  d’arriver,  & qu  ils  ne  man- 
queroient  point  de  livrer  Ranek , en  cas  qu’ils  pulfent  l'attrapper.  Le 
Czar,  loin  de  fe  contenter  de  ces  aldrances , fit  d’abord  invellir  l'Hôtel 
des  Ambafladeurs , & l’on  y mit  une  forte  garde.  On  dit  même , 
qu’il  fe  fervit  de  cette  horrible  Expreflîon:  Leurs  Têtes  me  font  au  fi 
cberes  que  celle  de  Ranek  j s'ils  ne  le  livrent  point , leurs  Têtes  fauteront.  Le 
lendemain,  à trois  heures  après  dincr,  Ranek  fut  faifi.  On  le  mit  fur 
un  Chariot,  & on  le  conduilit,  fous  l’eicortc  d'un  bas  Officier  & de  fix 
Dragons , au  Pricas  Preabrazinski , où  on  le  laifla  parmi  les  plus  grands 
voleurs  & autres  criminels.  A minuit,  lelvnes  Feodor-Jurgcwitz  Ro- 
mandanowski  envoya  ordre  de  mettre  à Ranek  des  chaines  aux  bras  & 
aux  jambes  qui  étoient  toutes  nûes,  avec  un  fer  autour  du  col,  auquel 
pendoit  une  autre  grande  chaine,  que  l’on  attacha  à un  poteau.  Plu- 
Eeurs  Miniftres  Etrangers , coufidérant  les  conféquences  d’un  pareil. 
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«temple,  fe  rendirent  à la  Cour , pour  y faire  des  repréfentadons  fur  tfoQ, 

ce  fujec ; mais,  on  leur  donna,  l'un  après  l’autre,  des  réponlès,  dont  — 

ils  eurent  lieu  d’être  très  peu  fatisfaits.  Ranck  fut  cependant  tranfpor-  u 10.  on,. 
té  dans  un  autre  Corps  de  Garde,  après  avoir  été  pendant  trois  jours 
dans  le  premier  endroit.  On  le  mit  dans  une  petite  Chambre,  où  il 
n’y  avoir  pas  allez  de  place  pour  un  lit.  Le  bas  Officier,  le  Caporal, 

À les  quatre  Soldats,  qui  étoient  auprès  de  lui , le  gardèrent  de  ii  près, 
qu’ils  ne  voulurent  jamais  permettre  qu’un  Chirurgien  ou  quelque  do- 
mdlaque  des  AmbaJfadeurs  vinffent  le  voir  pendant  la  grande  maladie, 
que  le  chagrin,  la  mifere,  «St  la  puanteur,  lui  avoient  attirée.  Il  fut 
contraint  de  relier  dans  cette  fituation  jufqu’à  ce  qu’il  en  mourut  (<»). 

Cette  Affaire , de  cent  autres  traverfes  que  les  Amballadeurs  eurent  Tnwft, 
à effuyer  dans  la  fuite,  firent  trop  bien  voir,  que  le  Czar  n’étoit  rien 
moins  qu’ami  de  la  Suede.  Les  ÀmbalTadeurs  tinrent  cependant,  dans 
tout» ces  rencontres,  une  conduite  «jue  les  Rulfiens  mêmes  ne  pou- 
voient  qu’admirer,  de  que  tout  le  monde  trouva  digne  de  louange.  On 
intercepta  leurs  Lettres  plulieurs  ordinaires  de  fuite  ; d’autres  fois  on 
leur  rendit  les  Lettres  toutes  ouvertes  ; leurs  domeftiques  n’avoient  qu’à 
le  montrer  dans  les  rués,  pour  être  accablés  de  paroles  injurieufes. 

Les  Marchands  Anglois , • Hollandois  , & Allemands,  établis  à Mof- 
cow,  difoiem  publiquement  dans  toutes  les  compagnies,  que  la  Suede 

Œ>it  être  très  perfuadée,  que  le  Czar  romprait  avec  elle.  Les  Aill- 
eurs diffimulérent  abfolument  toutes  ces  choies  ; & ne  cherchè- 
rent qu’à  s’acquitter  de  leurs  commillions , afin  de  pouvoir  s’en  retour- 
ner «lune  maniéré  honnête.  Le  Czar  continua  toûjours  à leur  don- 
ner les  allurances  les  plus  fortes,  qu’il  conferveroit  pour  le  Roi  leur 
Maître  une  amitié  inaltérable.  Il  renouvella  les  Traités  conclus  entre 
les  deux  Cours  en  1661 , 1 666,  & 1684;  & fit  les  proteflations  les  plus 
folemnelles,  qu’il  obferveroit  ces  Traités  dans  tous  leurs  points,  d’une 
maniéré  inviolable.  Il  refufa  pourtant  de  prêter  le  Serment  ufité  en 
pareilles  occalîons  ; & allégua  pour  raifon , qu’il  étoit  inutile  de  recou- 
rir à cette  formalité,  puifqu’il  avoit  déjà  prété  ce  Serment  à fon  Avè- 
nement au  Trône  en  1684,  en  prélènce  des  Amballadeurs  de  Suede  qui 
fe  trouvèrent  à Mofcow  dans  ce  tem*-là. 

Les  Conférences  étoient  finies,  de  les  Ambdladeurs  fe  difpofoient  l,  czar 
déjà* à partir  dans  peu  de  jours  , lorfqu’on  vint  leur  faire  différentes 
plaintes  dont  on  n’avoit  point  fait  la  moindre  mention  auparavant.  Le 
Czar  voulut  abfolument  qu’on  s'expliquât  fur  ce  fujec , de  demanda 
*«•  ■**»  *•  »*  fa- 

( 4)  Plufieurs  raifons  nous  ont  engagé  4 inférer  ici  le  Détail  de  l'Affaire  de  Ranck, 

Une  des  principa'es  e(t , que  nous  avons  ciû,  qu’il  étoit  ndcefïiirc  de  réfuter  un  Ecrit , 
publié  en  Allemand  en  170$,  dans  lequel  l'Auteur  fait  tous  les  efforts  pour  per  fui -1er 
au  Public,  que  ce  Gentilhomme  avoit  été  dans  une  priron  honnête,  qu'il  avoit  jouï 
de  toues  les  commodité! qu'il  pouvoir  foubaiter,  Sc  que  tout  le  Monde  avoit  eu  U' 
liberté  de  le  voir.  Ce  que  nous  en  avons  dit  montre  i'Xci  quel  fonds  on  peut  l’aire 
sur  cet  Auteur. 
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jg-n  farisfa&ion  fur  plufieurs  griefs.”  Les  Ambafl'adeurs , ne  fe  trouvant 

«. — CZL.  puint  en  état  d'y  remédier  , affurérent,  qu’ils  ne  manqueraient  point  à 
leur  retour  d’en  donner  part  au  Roi  leur  Maître  ; & qu’ils  ctoicnt  per- 
fuadez , que  Sa  Majefté  feroit  faire  des  recherches  exactes  fur  ce  fujet  ,, 
afin  de  donner  au  Czar  une  fatisfaétion  dont  il  auroit  lieu  d’étre  con- 
tent. Nous  verrons  ci-delfous  , lorfque  nous  parlerons  de  l’Invalion 
du  Czar,  en  quoi  confiftoient  principalement  ces  plaintes.  Les  Am- 
I»  8.  Niv.  bafladeurs  eurent  enfin  leur  Audience  de  congé.  Ils  arrivèrent  4 
Stockholm  le  13.  Février  de  l’année  fuivante,  après  avoir  été  afifens 
iZt.  précifement  un  an  (a). 

Cependant  , comme  le  Roi  de  Dannemarck  s étoit  engage  à agir  Je 
premier,  & qu’il  s'ennuyoit  beaucoup  de  la  lenteur  des  Négociations  de 
Pinncnbcrg  que  l’on  venoit  de  renouer,  il  fit  faire  de  grands  prépara* 
tifs  de  Guerre  tant  par  Terre  que  par  Mer.  Le  Duc  de  Ilolftein,  de 
fon  côté , aliarme  de  cet  armement , & voyant  que  l’orage  tymbc-roïC 
d’abord  fur  lui,  prit  le  parti  de  fe  mettre  en  état  de  rélifter  à la  force,, 
afin  de  ne  point  être  furpris  à l’impourvù.  11  fit  travailler  en  diligen- 
ce à fes  Forts  ; & , pour  pouffer  les  travaux  avec  plus  de  vivacité , le 
Roi  de  Suède  kii  tqvoya  environ  douze  cens  Hommes  de  Troupes 
Suédoifes,  que  l’on  tira  de  Wifmar.  Sa  Majefté  ordonna  en  même- 
tems  à fesMiniftres  dans  les  Cours  Etrangères,  d’y  donner  part  de  cet 
*“  ce  ^marche.  Le  Duc , averti  fous  main  de  fonger  à mettre  fa  perfon- 
Hiijltin.  ne  en  fureté,  réfolut  de  quitter  fes  Etats,  & de  fe  rendre  en  Suède 
u Duc  avec  Ducheffe  fon  Epoufe.  Le  voyage  de  Leurs  Alteffes  fut  très 
fan  four  heureux.  Le  Roi  alla  au-devant  d’elles  en  Scanie , & les  accompagna 
Stockholm,  jufqu’à  Stockholm. 

**  “ " ‘ Les  Médiateurs  & les  Garants  firent  tous  leurs  efforts  pour  conju- 
rer l’orage.  Ils  ne  gagnèrent  rien  auprès  du  Roi  de  Dannemarck,, qui 
menaça  plus  que  jamais , pour  obliger  le  Duc  à faire  cellêr  les  tra- 
vaux des  Fortifications  & à renvoyer  les  Troupes  Etrangères.  Mais, 
parler  d comme  Ie  Dannemarck  s’étoit  fervi  en  1697.  de  la  mort  de  Charles  XI 
cmrnodr  pour  opprimer  le  Duc  , ce  Prince  crût  qu’tl  pouvoit  à fon  tour  mettre 
ment.  à profit  la  longue  maladie  du  Roi  de  Dannemarck  qui  mourut  enfin  le 
25.  Août.  On  fe  perfuada  d'abord,  que  le  Roi  fon  Succeffeur  écoute- 
roit,  au  commencement  de  fon  Régné,  les  propofitions  d’accommo- 
• dement  qu’on  lui  faifoit;  mais,  ce  Prince  fuivit  le  Plan  que  fonJPere 
avoit  tracé,  d’autant  qu’il  y avoit  déjà  dans  le  I Iolftein  Danois  un  corps 
allez  coniidérable  de  Troupes  , dont  le  Duc  de  Wurtemberg  étoit 
le  Chef.  Le  Comte  de  Reventlau  eut  ordre , à fon  retour  de  Vienne  , 
de  paffer  par  Drefde , où  le  Roi  Augufte  fe  trouvoit  alors , & d’y  met- 
tre 


Le  Roi  de 
Dnnne- 
m tir  ch  fût 
dos  frtpgm 

tift  de 
Guerre, 


Je  Roi  de 
Suède  en • 
voyt  dit 


U 10.  Aoat, 
Li  Roi  de 
Jeanne- 
mardi  ne 
veut  point 
entendre 


(4)  On  doit  remarquer  ici,  qu’en  lifant  les  Tnftro&ions  que  le  Roi  Augufte  donna 
aux  Minières  qu;  téûdoient  de  fa  part  à Mofcow , on  voit  clairement,  que  l'Alliance 
entre  ce  Prince  & le  Czar  fut  conclue  le  n.  Novembre  ; c'cû-à  dire , trois  jours  après- 
le  départ  des  AmbatUdeurs  Suédois. 
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trt  la  demiere  main  à l'Alliance  qui  fut  enfin  conclue.  La  nuit,  on  te- 
rtoît  les  Conférences  chez  le  Général  Flemming,&  le  jour  ces  Meilleurs 
voïoient  familièrement  le  Baron  de  Wellingk,  qui  n'eut  pas  le  moin- 
dre foupçon  de  ce  qui  fe  paffoit. 

Pour  donner  un  “prétexte  à ces  démarches,  les  Minières  Danois  fe 
plaignirent  hautement,  dans  toutes  les  Cours  Etrangères,  de  la  con- 
duite du  Roi  de  Suede.  Ils  dirent  que  ce  Prince,  en  envoyant  des 
Troupes  Auxiliaires  au  Duc  de  Holftein,  avoir  obligé  le  Roi  de  Dan- 
narck  à faire  tous  ces  mouvemens , & que  le  Roi  leur  Maître  ne 
rvoit  que  s’attendre  à une  rupture  ouverte  & à quelque  invafion 
,uuice.  Charles  , pour  détruire  ces  bruits , envoya  de  nouveau  des 
Eéttres  à tous  lès  Miniftrcs  dans  les  Cours  Etrangères,  avec  ordre  d’y 
déclarer  les  raifons  qui  l’avoient  engagé  à fournir  des  Troupes  au  Duc 
fon  Beau  - Frere , & d’alléguer  : „ Que  tout  le  monde  favoit , que  le 
,,  Duc  étoit  en  Droit  de  conftruire  des  Forts,  & que  fa  fùreté  le  de- 
mandoit  : Que  le  Droit  £ Armement  lui  avoit  été  expreilcment  con- 
JPfirmé  par  le  Traité  d’Altena:  que  le  Roi  de  Dannemarck  avoit  re- 
,7 connu  ce  Droit,  en  rétrocédant,  d’abord  après  cette  Paix,  au  Duc 
„ de  Holftein  les  places  fortes  dont  il  s’étoit  faifi.  Que  le  Duc  en 
„ avoit  joui  iufqu’en  1697  , lorfque  le  Roi  de  Dannemarck  prit  le 
,,  tems  de  détruire  ces  Forts,  pendant  que  l’Empire,  l’Angleterre , & 
„ la  Hollande,  étoient  en  Guerre  avec  la  France:  que  le  Duc  avoit 
,1*-  été  contraint  de  mettre  cette  Affaire  entre  les  mains  des  Média- 
,,  teurs  ; mais  que  le  Roi  de  Dannemarck , pour  traîner  les  chofes  en 
^longueur,  avoit  à tout  moment  fait  naître  de  nouvelles  difficultés. 
„ Que  le  Duc  ne  pouvoit  fe  difpenfer  d’exercer  tous  fes  Droits,  afin 
„ que  dans  la  fuite  on  ne  pût  l'en  priveT  entièrement,  fous  prétexte 
„ qu’il  n'en  avoit  point  fait  ufàge.  Que  tout  cela  étoit  connu  par  les 
„ Déduélions  du  Duc,  & par  les  Actes  des  Conférences  de  Pinnen- 
„ berg,  & que  les  Miniftres  des  Médiateurs  en  étoient  très  bien  in- 
„ ftruits.  Que  le  Duc  n’avoit  pû  s'empêcher  plus  long-tems  da  faire 
„ travailler  a fes  Forts,  afin  de  pourvoir  à fa  fùreté  & à la  défenfe 
„ de  fes  Etats , & de  fe  précautionner  contre  les  événemens.  Que 
„ la  Suede  avoit  garenti  le  Traité  d'Altena.  Que,  d’ailleurs,  l’inté- 
„ rêt  de  cette  Couronne  demandoit,  que  l’on  oblervât  les  Traités  con- 
„ dus  entre  les  Puiffanccs  du  Nord,  & en  particulier  la  Convention 
,,  faite  à Altena.  Qu’ainfi , on  n’avoit  pû  fe  difpenfer  d'accorder  quel- 
„ ques  Troupes  au  Duc,  pour  hâter  la  conftruélion  de  fes  Forts.  Que 
„ perfonne  n’ignoroit  plus  les  ligue?  & les  partis  que  le  Roi  de  Danne- 
„ mark  avoit  formez,  tant  pour  opprimer  le  Duc  de  Holltein,  que 
,,  pour  s’oppofer  à l'EIeétorat  dans  fa  Maifon  de  Hanovre.  Que  l’on 
j,  favoit  aufîi , que  le  Roi  de  Dannemarck  ne  negligeoit  rien  pour  at- 
„ tirer  dans  fès  intérêts  plufieurs  autres  Puiffanccs.  Que,  par  confe- 
„ quent,  il  ne  falloit  point  que  le  Duc  perdît  un  moment  de  tems 
„ pour  fe  mettre  en  état  de  défenfe  ; & que  la  Suede,  dans  l’intention 
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„ où  elle  etoit  d’aflilter  ce  Prince , ne  tardât  pas  plus  long-tems  à lui  ac- 
„ corder  du  fecours,  d’autant  que  le  lloi  de  Dannenurck  étoit  accou- 
„ tuiue  , en  commençant  quelque  entreprife,  de  faire  d'abord  occu- 
„ per  par  fes  Troupes  les  Etats  du  Duc,  & de  s'y  fortifier  par  des 
„ contributions  6c  des  levées  de  Troupes.  Que  l’on  pouvoir  répondre 
„ à ceux  qui  objecter  oient,  que  la  Suede , avant  que  d’envoyer  des 
„ Troupes  en  Holftein  , auroit  dû  en  donner  part  aux  autres  Princes 
„ également  intérelTés  dans  la  fureté  du  Cercle  , que  le  Roi  de  Dan- 
„ inarck , li.  l'on  eut  fait  cette  démarche  , en  auroit  certainement 
„ été  mftruit,  6c  qu'il  n’auroit  pas  manqué  de  hâter  l'exécution  de 
„ fes  deffeins  que  I on  devoit  tacher  de  prévenir.  Que  le  Roi  de 
„ Suède  n'avoic  en  vue  , que  de  maintenir  le  Duc  dans  fes  Droits,  en 
„ attendant  que  d'autres  Puiilanccs  bien  intendonnées  , & également 
„ intéreffées  dans  cette  Affaire,  euflent  le  tems  de  fe  joindre  à lui  & 
„ de  lui  prêter  la  main.  Que , d'ailleurs , bien  loin  que  Sa  Majefté  Sué- 
„ doilé  eut  aucun  defl'ein  de  troubler  les  Conférences  de  Pinnenberg  , 
„ qui  avoient  été  rompues  par  la  conduite  du  Roi  de  Dannemarck,  au- 
„ contraire  elle  11’avoit  en  vue  que  de  les  faire  revivre,  comme  en 
„ effet  elles  venaient  d'etre  renouées,  afin  que  les  Médiateurs  puffent 
„ travailler  à la  promte  décilion  de  cette  Affaire.  „ 

Par  les  ligues  6c  les  partis , dont  il  eft  parlé  dans  cette  Déclara- 
tion , on  entenduit  principalement  une  Alliance  conclue  entre  le  Dan- 
nemarck, laPrancc,  le  Duc  de  Wolffenbuttel , & l'Evèque  de  Munf- 
ter  , pour  l'éxecution  de  plufieurs  deflêins  très  importans , & en  mê- 
me tems  très  dangereux.  Ce  fut-là  la  véritable  raifon , pour  laquelle 
Charles  XII.  donna  ordre  à quatre  vieux  Régimens  Suédois  de  fe 
mettre  en  marche  pour  Carlscrona , afin  d’etre  tranfportez  en  Po- 
méranie, pour  être  à portée, en  cas  de  beloin.  Ces  Regimens  étoient, 
ceux  de  Wefter-Gotlne  , d’Ofter-Gothie , de  SormanlanJ,  6c  de  Cro- 
neberg,  tous  Infanterie,  faifant  enfemble  un  Corps  de  cinq  mille  hom- 
mes. ils  s'embarquèrent  vers  le  milieu  du  mois  d’Oélobre , fous  les  Or- 
dres du  Général-Major  Nicolas  Stromberg.  Le  Vice- Amiral  Werner 
de  Rofenfeld  les  efeorta  avec  quelques  vaiffeaux  de  guerre,  & le  dé- 
barquement fut  des  plus  heureux. 

On  ne  dira  qu'un  mot,  en  paflant,  des  bruits  que  les  ennemis  de 
la  Suede  répandirent  à la  Cour  Impériale,  comme  (1  les  Troupes  Sué- 
doifes  , deftinées  pour  l'Allemagne,  avoient  deffein  d’entreprendre 
quelque  chofe  contre  la  Ville  de  Bremen.  Stralenheim  eut  ordre  de  fe 
rendre  à Vienne  en  qualité  d’Envoyé  Extraordinaire  du  Roi  de  Sue- 
de, pour  y déclarer  les  bonnes  intentions  de  fon  Maître,  6c  pour  dé- 
truire ces  bruits  , qui  étoient  àbfolumcnt  faux  6c  deffituez  de  toute 
vraifemblance.  Cependant , la  France  s’intéreffa  aufli  dans  l’Affaire 
du  Holftein.  Le  Comte  de  Guifcard , arrivé  depuis  peu  à -Stockholm, 
pour  y réfider  en  qualité  d’Ambafladeur  de  Sa  Majefté  Très-Chrétien- 
ne, tâchoit  de  perfuader  à la  Cour  de  Suede  de  retirer  les  Troupes 

qu’elle 
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qu’elle  avoit  fournies  au  Duc , & d'engager  ce  Prince  à laiffer  les 
forts  in  ftatu  que , dans  l'ofptrance  que  ce  lêroit-là  le  moyen  de  par- 
venir à un  accommodement.  Mais  , comme  le  Comte  de  Chamilli , 
Asnbaflàdeur  de  France  à Copenhague,  en  y faifant  la  même  repré- 
fentation , avoir  ajouté  plufieurs  conditions  que  le  Duc  ne  pouvoir 
point  accepter  ; ptfocfoalemcnt  , que  l'on  entendroit  par  les  mots  in 
l’état  dans  lequel  le  trouvoient  les  Forts  après  avoir  été  de- 
les  Danois  ; Charles  déclara  d’abord  , qu’il  avoit  réfolu  d’af- 
; dans  le  maintien  de  fes  Droits. 


l'  drulajja- 
dtur  de 
France. 


le  14.  Cil. 

Cependant , pour  montrer  u R"  * 


:ns  pacifiques, Sa  Majefté  Suédoife  fit  peu  de  tems  après  pro- 
par  le  Confeillcr  de  Liffenheim  ,qui  réudoit  de  fa  part  à Ham-  [r'prjimns. 
ourg , de  faire  cefier  les  travaux  des  f ortifications,  &derappelier 
les  Troupes  Suédoifcs  du  Holftein,  pourvû  que  le  Roi  de  Dannemarck' 
voulût  aufli  contremander  fes  Troupes  qui  étoient  déjà  en  marche  pour 
fe  rendre  dans  le  Holftein  Ducal  ; & que  l’on  trouveroit  alors  moyen 
de  terminer  l’Affaire  à l’amiable.  On  donna  la  même  réponfe  au  Com-.  r.n  Un/- 
te  de  Starenberg , Plénipotentiaire  de  l’Empereur.  Les  termes  qu’em-  mt,  r*;.n(t 
ploya  ce  Miniftre , en  parlant  au  Roi,  font  dignes  de  remarque.  Après 
avoir  témoigné  fa  fatisfaétion  de  la  maniéré  gracieufe  dont  le  Roi  avoit  { , trhr. 
répondu  à les  propofitions , il  ajoûta:  Je  fais  que  l' si u-lience , dont  Votre 
Majefié  m'honore  , efl  ma  derniere  sfudience,  & que  je  ne  pourrai  plus  a- 
voir  le  bonheur  de  lui  parler.  L’événement  juftifia  la  vérité  de  ces  pa- 
roles ; car , il  mourut  en  effet  peu  de  jours  après.  On  témoigna  à la 
Comteffe  fa  veuve  tous  les  honneurs  dûs  à fon  rang;  & elle  partit  de 
Stockholm  avec  le  Corps  mon  de  fon  mari  & toute  fa  fuite , après 
avoir  obtenu  les  paffeports  néceffaires. 

Les  propofitions , que  LLffenheim  avoit  eu  ordre  de  faire  aux  Mi- 
piftres  Danois  qui  fe  trouvoient  à Hambourg,  furent  entièrement  re- 
jettées.  Ils  alléguèrent,  qu’il  leur  étoit  enjoint  d’infifter,  que  les  ou- 
vrages  des  Fortifications,  que  l’on  avoit  conftruits,  fuffent  entièrement 
démolis;  que  les  Troupes  Suédoifes  fe  retiraflènt  d’abord  du  pais  de 
Holftein  ; & que  le  Duc  fe  déclarât  fur  les  Articles  qui  regardoient  le 
Gouvernement  des  deux  Princes  en  commun;  ils  ajoûtérent,  que  le 
Roi  de  Dannemarck  pourroit , en  ce  cas-là,  fe  réfoudre,  peut-être,  à 
entrer  en  Négociation  avec  le  Duc. 

Les  Garans  du  Traité  d’Altcna  , après  avoir  mûrement  délibéré  fur  1, 1.  xc- 
eette  Affaire,  réfolurent  enfin  d’agir  d'une  maniéré  plus  efficace.  Ils  vemtn. 
déclarèrent  au  Roi  de  Dannemarck  , que  , s’il  donnoit  ordre  à lès  L“  Gj* 
Troupes  d’entrer  dans  le  Holftein  Ducal , foit  pour  y prendre  des 
quartiers,  ou  pour’ attaquer  les  Forts,  on  regarderoit  cette  démarche  fthium  * 
comme  une  infra&ion  à la  Paix  d’Aitena,  & qu’en  conféquence  on  le  /«»  u 
traiteioit  en. ennemi  commun.  Cette  Réfolution , communiquée  aux  Mé-  Nv 
diaèeurs,  en  futigénéralcmcnt  approuvée.  On  en  vit  bientôt  une  preu- 
ve,  torique  le  Rot  de  Dannemarck  fit  prier  LEle&eur  de  Bnndenbourg,  ut  m<*,  ■■ 
un  des  Médiateurs,  de  donner  paffage  fur  fes  'Ferres  aux  luit  mille 
K ' hom- 
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hommes  de  Troupes  que  le  Roi  Auguile  avoir  promis  d’envoyer  à 
Sa  Majeflé  Danoife,  pour  être  employées  contre  le  Duc  de  Holilein. 
L’Electeur  le  refufa  , & en  donna  les  raifous  fuivantes  : „ Qu’il  droit 

„ alluré,  que,  ni  le  Duc  de  Holilein  , ni  le  Roi  de  Suede  pour  l’amour 
„ du  Duc, ne  déelareroient  point  la  guerre  au  Roi  de  Dannemarck.fans 
„ de  bonnes  raifons.  Que  Son  Altefle  Electorale  en  étoit  fi  bien  per- 
„ fuadée , qu’elle  s’offroit  d’en  être  garante;  & qu’elie  promettoit,- 
„ en  cas  que  le  contraire  arrivât , de  procurer  à Sa  Majellé  Danoi- 
„ fe  toute  la  fatisfaftion  qu'elle  pourrait  délirer.  Qu’elle  voyoit  trop 
„ bien  , que  fi  elle  acccordoit  le  pullàge  aux  Troupes  Auxiliaires , on 
„ expoferoit  infailliblement  le  pais  de  Holilein  à devenir  le  Théâtre 
„ d une  guerre  fanglante  , qui  le  répandrait  bientôt  par-tout , malgré 
„ les  fortes  protellations  que  l’on  failbit  du  contraire,  &c.  „ 

Ce  ne  fut  pas-là  la  feule  démarche  que  firent  les  Médiateurs  pour  pré- 
venir une  guerre  dont  le  fuccès  ne  pouvoit  qu’être  très  douteux.  Ils 
propoierent  de  nouveau  aux  deux  Partis  des  conditions  qui  paroif- 
i'oient  juiles  & raifonnables.  Elles  portoient  : que  le  Duc  feroit  cefTer 
les  travaux  des  Fortifications,  & que  les  Troupes  Suédoifes  feroient 
renvoyées , pourvû  que  le  Roi  de  Dannemarck  voulût  promettre  de 
ne  point  inquiéter  les  Etats  du  Duc:  que  les  deux  Partis,  pendant  le 
teras  que dureroient  les  Négociations,  ne  feroient  point  à charge  l’un 
à l'autre  dans  leurs  Etats , foit  en  y failant  marcher  des  Troupes 
ou  en  leur  y alignant  des  quartiers  : que  l’on  renouëroit  d'abora  les 
Négotiations  , & qu’on  limiteroit  un  tems  pour  la  conclufion  de  l'ac-’ 
commodément  : que  les  Troupes  Danoilès  liraient  rappellées  du  Hol- 
flein  Royal , dès  que  celles  de  Suede  iè  feroient  retirées  des  Etats  du 
Duc.  La  Cour  de  Dannemarck  rejetta  toutes  ces  propofitions,  & par- 
ticuliérement le  dernier  Article , par  lequel  on  fembloit  vouloir  refufer- 
à un  Roi  Souverain  le  Droit  d’entretenir  des  Troupes  dans  fon  pro- 
pre païs , dans  tels  endroits , & en  tel  nombre , qu'il  le  trouvoit  à 
propos.  L’Electeur  de  Brandenbourg  ne  voulant  point  confentir  non 
plus  que  l’on  inférât  cet  Article  dans  le  Projet , on  eut  foin  de  le  chan- 
ger , & d'y  en  inférer  un  autre  , par  lequel  on  ftipuloit , que  celui  des 
deux  Partis,  qui  n’obferveroit  point  l’Article  concernant  la  marche  des 
Troupes  & leurs  quartiers,  feroit  traité  en  ennemi  commun.  Tou- 
tes ces  démarches  ne  produilirent  aucun  effet.  Le  Roi  de  Danne- 
marck, fe  fentant  appuyé  par  fes  Alliés,  bien  loin  d’avoir  égard  aux 
repréfentations  qu’on  lui  faifoit,  rappella  fes  Mini  (1res  de  Hambourg, 
& fit  entrer  quelques  Troupes  à Clofter-Godfen , Prectz,  & Saint- 
Jean  ; Terres , qui , félon  les  précédentes  conventions , appartenoient 
au  Duc  de  Holuein.  Les  Minières  de  ce  Prince  aux  Conférences 
de  Pinoenberg  préfentérent  fur  ce  fui  et  des  Mémoires  aux  Miniilres 
de  l’Empereur  , d'Angleterre  , des  Etats-Généraux  des  Provinces-U- 
nies , & de  FÉleCteur  de  Brandenbourg,  en  les  priant  de  faire  des  re- 
préfentations convenables  fur  les  violences  faites  par  les  Danois.  On 
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le  leur  promit,  quoiqu’il  n’y  eut  d’autre  moyen  pour  remédier  au  mal, 
que  d’y  employer  une  force  fupéricure. 

Le  Roi  de  Dannemarck,  aïant  ainfi  entamé  l’Affaire , autant  que  la 
faifon  l’avoit  voulu  permettre,  attendoit  ce  que  feroit  le  Roi  de  Polo- 
gne fon  Allié,  & quel  feroit  le  fuccès  de  la  Diverfion  que  ce  Prince  s’é- 
toit  engagé  à faire  du  côté  de  la  Courlande  & de  la  Livonie.  On  Brui.- s fur 
crut  en  Suede,  que  le  Roi  Augufle,  qui  n’avoit  aucune  bonne  raifon  l'rnvefiem 
pour  commencer  la  guerre,  ni  en  qualité  de  Roi 'de  Pologne,  ni  en  *»*«■*»• 
qualité  d’Elefteur  de  Saxe  , ne  pourroit  point  prendre  les  armes  con-  s"  1 
tre  cette  Couronne.  On  fe  contenta  des  complimens  qu’il  fit  faire  par  0„  • 
le  Lieutenant -Général  Wellingk,  dont  le  crédit  étoit  bien  établi  a la  joùtt  fetnz 
Cour , & qui  ne  ceffoit  de  remplir  toutes  fes  Lettres  , de  protefta-  dt  f>‘  « 
tions  d’une  amitié  Cncere  & inviolable.  Ainfi,  on  ne  tint  aucuu  comp-  Su<Jt- 
te  des  bruits  qui  fe  répandirent  par-tout,  que  le  Roi  Augufle,  aïant 
promis  à la  République , pendant  la  derniere  Diète  tenue  à Warfovie  au 
mois  de  Juillet  dernier,  de  retirer  de  la  Pologne  toutes  fes  Troupes  Al- 
lemandes , étoit  convenu  avec  le  Duc  de  Courlande , que  ce  Prince 
fourniroit  des  quartiers  à cinq  mille  hommes  de  ces  Troupes,  & qu’il 
fe  chargeroit  du  Commandement  en  Chef,  afin  de  maintenir  d’autant 
mieux  la  Difcipline  militaire  : que  le  Général  Flemming  étoit  entré  en 
Samogitie  avec  les  Troupes  Saxonnes,  & qu’il  attendoit  encore  un 
renfort  de  quelques  mille  nommes.  Les  uns  difoienc , que  ces  Troupes , 
à la  réquifiuon  de  la  République , feroient  employées  à conflruire  un 
nouveau  port  à Polanga  ; ce  qui  n’étoit  pourtant  pas  poflible.  D’au- 
tres débitèrent, qu’elles  dévoient  veiller  fur  la  conduite  des  Courlandois 
& des  Lithuaniens , dont  le  Roi  Augufle  n’avoit  pas  lieu  d’être  fort 
content.  Ils  ajoûtérent',  que  la  République  avoit  eonfenti  que  ce 
Prince  retournât  pour  trois  mois  dans  fes  Etats  Héréditaires  ; qu’il  y 
étoit  allé  en  effet , accompagné  des  Princes  Aléxandre  & Conltantin 
Sobieski , & d’un  grand  nombre  des  principaux  Seigneurs  Polonois  ; 
qu’un  train  d’ Artillerie  fort  confidérable  étoit  parti  de  Drefde  ; & qu’on 
lui  avoit  fait  prendre  la  route  de  Lubeck , pour  être  tranfporté  de-là  à 
Dantzick,  & enfuite  à Polanga  ,* 

Cette  derniere  circonflance  fit  bien  naître  quelque*  foupçons  ; mais,  cmfirmeu 
on  n’en  prit  aucun  ombrage,  jufqu’à  ce  que  l’on  fut  informé  peu  de  fe-  ft"t 
maines  après  par  le  Courier  ordinaire , que  les  Saxons  s’étoient  rendus  à sexem,  ©■ 
Janiski , à douze  lieues  de  Riga , & qu’ils  difoient  hautement , qu’ils 
feroient  obligés,  faute  de  trouver  des  quartiers,  & de  pouvoir  fub- 
lifter  en  Pologne , de  s’approcher  des  frontières  de  la  Courlande  & de 
la  Livonie,  afin  d’y  chercher  de  la  fubfiftance.  Un  autre  Courier  ap-  fur  »n, 
porta  la  nouvelle,*  que  Paykul  (a)  , par  le  Confeil  de  Patkul  , avoit  Ir'"r’  fe 
écrit  de  Janiski  une  impertinente  Lettre  au  Comte  Dalberg,  Gouver*  J-'  ""  . 

neur- 

(8)  II  fut  ftit  prifonnier,  près  de  Warfovie,  en  1705;  &i  *u  commencement  de 
l’annec  1707 , décapité  hors  de  Stockholm. 
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neur- Général  de  la  Livonie  , dans  laquelle  il  menaçoit  la  perfonne  du 
Comte  «St  la  Ville  de  Riga,  dans  les  termes  les  plus  injurieux;  de  for- 
te que  l’on  commença  à ouvrir  les  yeux,  «St  que  l’on  vit  bien  à quoi 
l’on  devoit  s’attendre  de  la  part  des  Saxons. 

Enfin,  peu  de  jours  avant  Noël,  le  Général -Major  Carlowitz, 
Envoyé  du  Roi  Augufte  en  Mofcovie , arriva  à Riga.  Il  alla  rendre 
vifite  au  Comte  Dalberg  , «St  lui  préfenta  une  Lettre  de  recomman- 
dation de  la  part  du  Baron  Lindhiclm  qu’il  avoit  vû  à Narva,  où  ce 
Seigneur , en  revenant  de  fon  Ambaffaue , s’étoit  arrêté  quelque  tems. 
Le  Comte  le  reçut  parfaitement  bien , «St  lui  fit  toutes  fortes  de  politef- 
fes.  Carlowitz , après  s’être  arrêté  à Riga  pendant  trois  jours , «St  étant 
fur  le  point  d’en  partir  pour  continuer  fon  voyage , dit  au  Gouver- 
neur , qu’il  reviendrait  au  bout  d’environ  fix  ou  fept  femaines  , afin 
de  retourner  à Mofcow  : il  le  pria  de  vouloir  permettre , que  fes  chariots 
de  bagage  puflent  pafTer  par  la  Ville  fans  aucun  empêchement.  Sa  de- 
mande lui  fut  accordée.  Nous  verrons  plus  baj  quel  étoit  le  Stratagème 
dont  il  prétendoit  faire  ufage  à cette  occafion. 


Fin  du  Livre  ‘Premier. 
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BOUS  reprendrons  ici  le  Récit  des  Affaires  de  Livonie.  On  1700. 

a fait  remarquer , que  l’on  n’avoit  point  cru  en  Suede,que  £J" HÂÂZ 
Je  Roi  Augufte  pût  commencer  la  Guerre , faute  de  bon-  gufio  com- 
nes  raifons.  La  chofe  étoit  d’autant  plus  vraie,  que  ce  m,nn  i4 
Prince  ne  déclara  jamais  la  Guerre  dans  les  formes,  foit  (j<UTT*àv,\r 
en  publiant  un  Manifefte , ou  en  donnant  à connoître  fes  déparée.  ' 
raifons  au  Miniftre  de  Suede  qui  réfidoit  auprès  de  lui  (a).  Il  parut 

cepen- 

(<)  L’Auteur  Allemand  de  l'Hsfiein  dot  Trn&Ut  it  Pologne,  en  parlant  des  raifons 
qu'eut  le  Roi  Augufte , ou  le  Général  Fiemmtng  au  nom  de  fon  Maître,  de  laire  une 
invafion  en  Livonie,  dit  pag.  718,  qu’elles  (ont  les  même»  que  celles  que  Charles-Guf- 
tave , Roi  de  Suede , allégua  en  i6qc.  contre  la  Pologne.  11  cite , fur  ce  fujet , un  paf. 
faec  tiré  de  l' introduite*  à l’HiJUire  it  Suede  par  Puffesdouf.  Voici  ce  qu'il  dit. 
cherlei-Gu/iave , te  grand  Conquérant , étant  monté  fur  le  Trône  de  Suede,  apres  l'ahdsca- 
tien  de  la  Reine  Confine , rencontra  frmctpalement  deux  grandes  difficultés..  Lu  revenu t du 
Ktytume  notent  diminuer. ; ty  la  Suède,  qui  qveir  été  défait  quelques  années  entièrement 
dejarmée,  cemmeitfcit  h perdre  une  partit  du  crédit  cr  do  la  gloire  quelle  avait  acquis  dans 
•it  des  autres  Peuples  do  l’Europe.  Pour  remédier  à ce  dernier  inconvénient , si  crut  être 
ebhte  do  prendre  les  armes.  Ayant  réfolu  de  faire  des  préparatifs  de  Guerre , si  kalanpa 
tomrre  qui  il  devosi  les  employer  ; tant  ce  Prince  avait  peu  de  raifons  félidés  do  faire  la  Guer- 
re à quelqu’un  de  [os  voient.  La  Pelittque  lui  coufeilla  enfin  Je  rompre  avec  la  Pologne* 

On  ri  allégua  point  tf  autres  raifons  dt  utte  rupture , qui  tollos  dont  le  Général  Fitmmmg 
fit  ufage  en  attaquant  lu  Pille  de  Riga.  Si  cet  Auteur  eut  été  moins  partial  , tl  aurait 
certainement  cite  les  propre»  paroles  de  Puffindouff  au  fujet  de  la  Guerre  de  Pologne: 
il  aurait  vû,  que  ces  paroles  forment  tout  un  autre  lens  que  celui  qu’il  leur  piête  en 
ftilart  parler  cet  Auteur  à fa  façon  ; & que  Charles  Guilave  avoir  bien  d'autres  raifons 
h alléguer , que  le  Général  Fiemmtng. 

D.  F.’  dans  X Hifteire  it  U Vie  ©•  des  Actions  du  Rio  Frédéric- AuguJIe , cite  tuffi  le  pat 
&gc  de  Fu(fes!dosff  ; de  ne  fait  pas  moins  une  faute , que  l'autre. 
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cependant,  fix  mois  après,  une  efpece  de  Déclaration  (a),  dans  la- 
quelle on  dit  vers  la  fin,  que  le  Roi  de  Pologne  avoit  crû , qu'il  n' était  pas 
néceJJ'airt  de  déclarer  la  Guerre  à la  Suède,  parce  que  cette  PuiJ/ance  avoit 
commis  tes  premières  bofiilités.  L’Ecrit,  dont  nous  parlons,  infifte  prin- 
cipalement fur  les  quatre  Articles  fuivans,  comme  fur  autant  de  raifons 
qui  ont  dû  obliger  le  Roi  Augufte  à prendre  les  armes  ; raifons , dont 
on  a fait  ufage  en  tout  tems,  pour  juftifier  l’invalion  de  ce  Prince  en 
Livonie.  Ces  quatre  Articles  font: 

I.  Que  le  Roi  Augufle  , à fon  avènement  à la  Couronne  de  Polo- 
gne, s étoit  engagé  à faire  rendre  à la  République  tout  ce  quelle  avoit 
perdu  pendant  les  précédentes  Guerres  ; 

II.  Que  la  Suede  avoit  fait  pluficurs  infra&ions  à la  Paix  d’Oliva  ; 

III.  Que  la  Livonie,  gémilîant  fous  l'opprelfion , avoit  imploré  l’af- 
fiftance  de  la  Pologne,  & celle  du  Roi  Augufte; 

IV.  Que  la  Suède,  ayant  pris  parti  en  Faveur  du  Duc  de  Holftein , 
avoit  attaqué  le  Roi  de  Danaemarck , Ami  & Allié  de  la  Pologne  & de 
la  Saxe. 

Nous  ne  nous  amuferons  point  à faire  des  Réflexions,  fur  ces  Arti- 
cles : ce  fera  autant  de  tems  & de  papier  d’épargné.  Il  y a long-tems , 
que  d’autres  ont  pris  cette  peine.  Ceux,  qui  ont  envie  d’en  être  ia- 
Itruits,  pourront  lire  plufieurs  pièces  écrites  fur  ce  fujet,  que  nous  in- 
diquons au  bas  de  la  page  (£).  Il  fuffit  de  dire,  que,  Jonque  le  Com- 
te Dalberg  vit , par  tout  ce  qui  fe  pafibit,  que  lïemming  en  vouloit 
à la  Ville  tic  Riga , il  rappella  toutes  les  Troupes  qui  étoient  difperfées 
dans  le  pais.  Il  pofta  des  gardes  avancées  fur  les  frontières  de  Cour- 
lande,  oc  garnit  les  remparts  de  la  Ville  de  Riga  d’un  plus  grand  nom- 
bre de  Canons , afin  du  moins  de  prévenir  toute  furprife. 

Les  précautions , que  prit  le  Gouverneur , ne  plûrent  point  à Pat- 
kul.  Il  écrivit  au  Comte  une  Lettre  très  arrogante:  difant,  „ qu’il  é- 
„ toit  furpris  des  préparatifs,  que  faifoient  les  Suédois  à Riga,  comme 
,,  fi  l’on  craignoit  d’etre  attaqué  par  quelque  ennemi;  que  l’on  couroit 
,,  aux  armes,  comme  fi  l’ennemi  étoit  déjà  aux  portes  de  la  Ville;  que 
„ l’on  tranfportoit  fur  les  remparts,  & dans  les  Ouvrages  extérieurs, 
„ toutes  fortes  d’inftrumens  de  G y erre  ; que  l’on  faifoit  garnir  les  rem- 
„ parts,  du  côté  de  Courlande,  a un  plus  grand  nombre  de  Canons; 

„ que 

(a)  Cette  pièce  eft  écrite  en  Latin  , Je  porte  le  litre  de  Ju/le  Vindieit  ce  fummaar- 
fojrum  Jufliti* , ex  [trie  S.  R.  Maj.  Palette . Voyez  Mc  moire  t de  LiMBF.tvri , Tom.  I. 
pag  6ç>. 

(il  Livonia  ferjsii  cruenuta,  &c.  en  Latin,  pub’iée  en  1700,  & la  mSmeannéecn 
Allemand.  Examen  Ctiufarum  , quai  Copiarum  Saxenscarum  un  t 'crâneur,  Dux  impro- 
vifa,  8cc.  publié  en  Latin  en  1700,  & la  même  année  en  Suédois-  Mémoire  [refenti 
aux  Etau  Généraux  des  Previncei-Unies , le  iq.  Juin  1700.  par  le  Baron  de  Liueroth., 
Ambafîadeur  de  Suede.  RtHcxscns  prevsjionelles  Jur  le  Maniftfle  publiée  en  i_co  de  la  part 
du  Rai  de  Pologne,  fous  le  Jpécieux  Tstrt,  JusTat  Vindici*  &C.  Venus  À Calumniu 
vmdscata , ce.  imprimé  en  Latin  en  1700. 
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„ que  l’on  doubloit  les  gardes  ; que  la  bourgeoifie  étoit  fous  les  armes  ; 
„ que  l’on  pofloit  des  gardes  avancées  fur  les  frontières  ; que  ces  gar- 
„ des  examinoient  avec  plus  de  rigueur  les  Officiers  qui  venoient  du 
„ Camp  des  Saxons,  que  ceux  qui  venoient  d'un  autre  côté;  que  l’on 
„ envoïoit  des  efpions  aux  quartiers  des  Troupes  Saxonnes;  &,ce  qu’il 
„ y avoit  de  plus  fort,  que  la  Garde  avancée  des  Suédois  avoit,  non 
,,  feulement  laide  paflèr  les  fix  Dragons  qui  étoient  defertez  du  Régi- 
„ ment  de  Weiflenfels  , mais  qu’elle  a voie  même  empêche  le  Lieute- 
„ nant , que  l’on  avoit  envoyé  à leurs  troufles , de  les  pourfuivre. 
„ Qu’il  ne  parleroit  point  de  la  maniéré,  dont  le  Roi  de  Pologne  pren- 
„ droit  ces  démarches , mais  que  fon  devoir  l’obligeoit  d’avoir  foin  de 
„ la  confervation  des  Troupes  du  Roi  qui  étoient  fous  fes  ordres; 
,,  jqu’ainfiJ*’pour  prévenir  la  cfefertion,  il  ferait  occuper  les  frontières 
„-«ae  Courfande,  du  côté  de  la  Pologne,  par  quelques  Dragons  ;Précau- 
„ tion  , que  le  Comte  Dalberg  ne  pourrait  pas  prendre  en  mauvaife 
,,  part,  puifqu’il  avoit  fait  la  même  choie.  Qu'il  attendoit  feulement 
„ une  réponfe  pofitive,  fi  l’on  étoit  rëfolu  de  rendre  les  Deferteurs  qui 
„ s’étoient  rendus  à Riga,  &c. ,, 

Le  Roi  Augufte , feignant  de  n’avoir  aucune  part  à tout  ce  qui  fe 

JiafToit,  mit  toutes  ces  démarches  fur  le  compte  du  Général  Flemming. 

I continua  cependant  à amufer  le  Baron  WelHngk  par  des  Propolitions 
au  fujet  d'une  Alliance  plus  étroite;  &,  pendant  que  fes  troupes  com- 
mettoient  déjà  des  homlitez,  il  l’aflura  par  écrit,  qu’il  louhaitoit  fort 
de  s’unir  plus  étroitement  avec  la  Suede. 

Le  Général  Flemming,  pour  juftifier  en  quelque  façon  fa  conduite, 
& pour  fe  difculper , écrivit  au  Roi  fon  Maître , une  Lettre  contenant 
en  fubftance  : „ Qu’étant  en  chemin  pour  fe  rendre  au  Camp  de  Li- 
„ thuanie , il  avoit  appris  à Dantzig  , que  les  Suédois  en  Livonie  a- 
„ voient  conçu  beaucoup  d’ombrage  & de  défiance  des  Troupes  Saxon- 
„ nés  ; & que  plus  il  s’étoit  avance  dans  fon  voyage , & plus  ce  bruit 
„ avoit  augmenté,  comme  fi  les  Suédois  craignoient  à tout  moment 
„ une  irruption.  Qu’étant  arrivé  au  Camp , il  avoit  d’abord  fait  venir 
„ le  Général-Major  Patkul , pour  fa  voir,  fi,  du  côté  des  Saxons,  on 
„ y avoit  donné  lieu?  Que  cet  Officier  s’étoit  parfaitement  juftifië  à 
„ cet  égard , & qu’il  lui  avoit  communiqué  une  Lettre  qu’il  avoit  écrite 
„ fur  ce  fujet  au  Gouverneur-Général  à Riga;  que  les  Troupes  Saxon- 
„ nés  n’avoient  pas  fourni  le  moindre  prétexte  aux  défiances  qu’afFec- 
„ toient  les  Suédois  ; que , fans  qu’elles  euffent  fait  aucun  mouvement , 
„ on  avoit  garni  les  remparts  de  Riga  de  quantité  d’inftrumens  de 
„ Guerre  & de  Canons , principalement  vers  la  frontière  de  Courlan- 
„ de , doublé  les  gardes , fait  mettre  la  bourgeoifie  fous  les  Armes , 
„ porté  de  la  Cavallerie  fur  les  frontières , fait  examiner  avec  foin  les 
„ pafiagers , fur-tout  les  Officiers  Saxons , & même  envoyé  dans  leur 
„ Camp  des  efpions , pour  favoir  leur  contenance;  que  l’on  avoit  pouf- 
„ fé  les  mauvaifes  intentions  jufqu’à  en  venir  à des  voyes  de  fait , en 
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„ empêchant  les  Saxons  de  pourfuivre  quelques  deferteurs  ; que  les 
„ Suédois  leur  avoient  accorde  de  la  protection,  & ainfi  pris  toutes  les 
„ précautions  que  l’on  n’employe  que  contre  des  ennemis  déclarez. 

„ Que  l’on  avoit  reçu  des  avis  certains , que  le  Gouverneur  de  Riga 
„ faifoit  affembler , non  feulement  la  Cavallerie  & les  Milices  réglées 
„ de  la  province,  mais  aufli  les  païfans;  & qu’il  n’y  avoit  point  de  dou- 
„ te , que  fes  vûes , en  faifant  ces  démarches , ne  fuflent  de  deffendre 
„ la  Ville,  & d’attaquer  le  -peu  de  Troupes  Saxonnes  dans  leurs  quar- 
„ tiers.  Que  comme  les  mauvaifes  intentions  des  Suédois  s’étoienc 
„ ainfi  manifeftées,  & qu’ils  avoient  comme  éommencé  les  hoflilitez, 
„ il  avoit  adrefle  le  jour  précédent  une  Lettre  au  Gouverneur-Général , 
„ pour  lui  dire  fon  fentiment,  & qu’il  attendoit  réponfe  de  fa  part. 
„ Que,  cependant,  il  avoit  pris  des  mefures  pour  le  prévenir;  mefu- 
„ rcs  d'autant  plus  nécelTaires,  qu’ils  l’avoient  fait  menace-  bien  eje- 
„ preffément,  qu’ils  attendoient  des  renforts  confidérables  de  Troupes 
„ que  l’on  devoit  leqr  envoyer  d’Efthonie , de  Carélie , & de  Finlan- 
„ de  j & qu’ils  pourroient  aiférhent  paffer  la  Duna  , & attaquer  les 
„ Saxons  dans  leurs  quartiers , fans  qu’il  lui  fût  pofllble , avec  Ion  petit 
„ Corps,  & dans  un  pais  ouvert,  de  fe  garantir  des  infultes  de  i’enne- 
„ mi.  Qu’ainfi , ayant  délibéré  fur  ce  qu  il  y auroit  à faire , il  jugeoit 
„ nécelTaire  de  prévenir  à tems  ces  delTeins  ; qu’il  avoit  réfolu , fous 
„ l’approbation  de  Sa  Majefté  , de  s’approcher  de  la  Duna  , & de 
„ s’affurer  de  ce  paffage , afin  de  prévenir  une  irruption , & d’empé- 
„ cher  que  la  Pologne  ne  devienne  le  théâtre  de  la  Guerre.  Qu’il  s’é- 
„ toit  d autant  plus  facilement  déterminé  à prendre  cette  rélolution , 
„ que  plufieurs  nabitans  du  Royaume  de  Pologne  avoient  déjà  porté 
„ des  plaintes , dont  la  Lettre  de  N.  N.  ci-jointe,  étoit  une  preuve;  & 

„ que  le  Seigneur * avoit  fait  aflurer,  qu’il  étoit  prêt  à le 

„ foutenir  de  toutes  fes  forces,  & à l’alllfler  en  tout  ce  qui  pourrait 
„ dépendre  de  lui.  Qu’à  la  vérité , il  auroit  dû , avant  que  de  faire 
„ un  mouvement  de  cette  importance , attendre  les  ordres  de  Sa  Ma- 
„ jelté  ; mais , qu’il  avoit  crû  qu'on  hazarderoit  beaucoup  en  atten- 
„ dant,  & qu’un  plus  long  délai,  dans  les  conjonctures  préfentes, 

„ pourrait  devenir  préjudiciable  à la  gloire  des  Armes  de  Sa  Majefté 
„ & à l’intérêt  de  la  République.  Qu’il  prioit  Sa  Majefté  de  vouloir 
„ au  plûtôt  lui  envoyer  des  ordres  précis  de  quelle  maniéré  il  auroit  à 
„ fe  gouverner  dans  la  fuite.  „ 

C e Général , pour  pourfuivre  ce  que  Patkul  avoit  commencé , ne 
négligea  rien  de  ce  qui  pouvoit  faire  réülTir  le  Projet  de  Carlowits. 
Pour  cet  effet,  on  fit  préparer  plufieurs  Chariots  d’une  grandeur  ex- 
traordinaire , & attelez  d’un  bon  nombre  de  chevaux.  On  prétendoit 
faire  paffer  ces  chariots  pour  les  mêmes  dont  Carlotvitz  avoit  parlé  au 
Comte  Dalberg , & que  ce  Seigneur  avoit  promis  de  laiffer  traverfer  . 
la  Ville  de  Riga  fans  aucun  empêchement.  Mais,  au  lieu  de  bagage, 
on  les  remplit  d’armes  & de  munitions  de  guerre , de  grenades,  de 
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paille  entrelacée  pour  faire  des  ponts  ; & l’on  y mit  auiii  quelques  Gre- 
nadiers. Un  Lieutenant , avec  quelques  Dragons , furent  commandez 
pour  efcorter  ces  Chariots.  Voici  le  Projet,  & la  maniéré  dont  il  de- 
voit  être  exécuté.  Les  Chariots  pendroient  le  devant  la  nuit;  & l’on  fe- 
rait enforte  d’arriver  à la  Ville  le  Dimanche  matin.  Lorfqu’on  verrait 
que  le  monde  entreroit  ou  fortiroit  de  la  Ville  pour  aller  à l’Eglife,  ou 
pour  s’en  retourner,  l’Efcorte  fe  difperferoit  & fe  méleroit  parmi  le 
peuple.  Les  Chariots  arriveraient  en  même  tems , & comme  on  avoit 

iiromis  de  les  lailTer  entrer  d’abord,  les  foldacs  d'Artillerie  dont  on  fe 
ervit  au  lieu  de  Chartiers,  les  Dragons  de  l’Efcorte,  & les  Grenadiers 
cachés  dans  les  Chariots,  feraient  main  baffe  fur  tout  ce  qui  fe  pré- 
fenteroit,  & fe  rendraient  maîtres  de  la  Porte  de  la  Ville.  Ils  dévoient 
être  foutenus  par  un  détachement  de  quatre-vingt  Dragons  Saxons , qui 
eurent  ordre  de  marcher  la  meme  nuit , d’enlever  le  Capitaine  Livo- 
nien  Dieterie , qui  commaudoit  une  garde  avancée  de  vint  hommes 
pollée  près  d’Orley,  & d’aller  de-là  droit  à Riga. 

L'Entrefrise  échoua:  le  guide,  s’étant  égaré  pendant  l’obfcurité , 
conduisit  les  Chariots  à Orley.  Le  Capitaine  , fur  quelques  foupçons, 
fit  vifiter  les  Chariots.  Dès  qu’on  les  eut  ouverts , on  vit  d’abord  de- 
quoi  il  s’agiffoit.  On  envoya  un  exprès  au  Comte  Dalberg,  pour  lui 
en  donner  connoifiance  ; mais,  avant  que  l’on  pût  avoir  réponfe,  le 
détachement  Saxon  furvint , & enleva  la  Garde  avancée  , après  un 
petit  combat  où  quelques  hommes  de  part  & d’autre  relièrent  fur  la 
place.  Plufieurs  eurent  encore  le  bonheur  de  s’échaper  & de  donner 
avis  à Riga  de  tout  ce  qui  s’étoit  palTé  («). 

Le  même  Dimanche,  Flemming  envoya  une  Lettre  circulaire  à tous 
les  fui  ets  de  Livonie.  Cette  Lettre  contient  en  fubflance:  „ Que  le 
„ Roi  Augulle,  dans  les  vûes  les  plus  innocentes,  avoit  envoyé  de 
„ ce  côté-là  une  partie  de  fes  Troupes  ; que  l’on  apprenoit  tous  les 
„ jours,  que  les  Suédois,  à Riga,  le  propofoienc  de  venir  attaquer 
„ les  Troupes  Saxonnes  dans  les  quartiers  qu’elles  occupoient  en  Li- 
„ thuanie  ; que , voulant  prévenir  l’éxécution  d’un  fi  dangereux  def- 
„ fein,  il  s’etoit  crû  obligé  de  s’avancer  dans  la  Livonie,  & de  s’y  af- 
„ furer  d’un  polie  , d’où  il  pût  plus  facilement  s’oppofer.  à toutes  leurs 
„ entreprifes;  que,  cependant,  tous  les  fujets  de  ce  Duché,  tant  No- 
„ blet  que  Bourgeois  , & autres  habitans  de  la  campagne  , pouvoient 
„ être  très  affinez , qu’ils  ne  fouffriroient  aucun  dommage , & que 
„ le  Roi  de  Pologne  vouloit  bien  les  prendre  tous  fous  fa  protec- 


>» 


tion.  „ 

Le  lendemain,  Flemming  fe  mit  en  marche,  & alla  droit  à Riga.  En 

s’ap- 


(*)  D.  F.  dans  l 'HiJI.  il  U Vie  (y  ici  Aflitns  du  Rai  Triiéric  - Augujlt , p.  350  , dit 
que  les  suédois , en  (ailant  échouer  l’entreprife  de  Carlowitz , avoit  commis  une  hof- 
tilité,  8c  qu’on  peut  regarder  celte  démarche  comme  une  raiionirès  légitime  pour  com- 
mencer la  guerre. 
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s’approchant  de  plus  près , on  vit  qu’il  avoir  pris  porte  auprès  de  la 
Duna.  On  comprit  d abord,  qu'il  en  vouioit  au  Fort  de  Cobrun,  fi- 
tué  vis-à-vis  de  la  Ville.  Le  Major  flillftein,  qui  y commandoit,  étoit 
un  homme  fort  vieux  , mais  qui  avoic  paffé  pendant  fa  jeuneffe  pour 
avoir  allez  de  courage.  Les  ouvrages  de  Fortification,  confiftant  en 
quatre  baftions  & un  demi-bartion  , étoient  en  très  mauvais  état.  Il 
n’y  avoit  pour  garnifon , que  cinquante  hommes.  Le  Mécredi  à trois 
heures  du  matin  , pendant  qu’il  foifoit  encore  obfcur , deux  mille 
Saxons  en  formèrent  l'attaque  ; & , comme  ils  ne  trouvèrent  que  peu 
de  réfillance , ils  l’emportèrent  l'épée  à la  main  , au  bout  de  deux 
heures.  Après  que  Flemming  fe  fut  rendu  maître  de  ce  Fort , il  y é- 
tablit  pour  Commandant  le  Colonel  Wukromirski , y mit  une  garnifon 
de  mille  hommes , & lui  donna  le  nom  d’Oranjcnbaum , au  lieu  de  ce- 
lui de  Cobrun;  peut-être  d’après  une  Maifon  de  plaifance  allez  connue 
fur  les  frontières  de  Saxe,  qui  porte  le  même  nom. 

Lf.  Comte  Dalberg  lit  enl’uite  mettre  le  feu  aux  Fauxbourgs  de  la  Vil- 
le. La  lllreté  de  la  Place  éxigeoit  ce  làcrifice  ; car , la  Duna  fe  trou- 
vant glacée,  on  pouvojt  la  palier  fans  difficulté,  & la  Ville  auroit  in- 
failliblement été  expoféc  à de  plus  grands  dangers,  fi  l’on  eut  donné 
le  tems  à l’ennemi  de  fe  couvrir  des  Fauxbourgs.  Cependant,  il  eft 
très  certain,  & piufieurs  perfonnes , qui  fe  trouvèrent  dans  ce  tpms- 
là  à Riga,  confirment  unanimement,  que  fi  Flcmming,  dans  le  pre- 
mier mouvement,  eut  attaqué  la  Ville,  il  auroit  pû  avec  quelques  ef- 
forts s'en  rendre  maître  : d’autant  que  les  ouvrages  du  coté  de  la  ri- 
vière n’étoient  point  en  état  de  Deffcnfe;  circonrtance,  qui  mit  les 
habitans  dans  une  grande  conrternation.  On  n'eft  point  alluré  de  la 
réfolution  qu’auroient  prife  les  Livoniens , s’ils  cullènt  vû  la  principale 
Forterefle  du  païs  tomber  d’abord  entre  les  mains  des  Saxons;  mais, par 
bonheur  pour  le  Comte  Dalberg , Flemming  ne  crût  pas  être  allez 
fort,  pour  tenter  une  pareille  entreprife.  Il  fe  peut  bien  aufli , que 
les  afiurances  de  Patkul  y enflent  beaucoup  contribué.  Ce  Gentilhom- 
me avoit  repréfenté  la  ehofe  comme  très  facile , faifant  envifager  la 
prife  de  Riga  comme  une  conquête  qui  ne  couteroit  pas  un  feul  hom- 
me. Il  avoit. même  fait  accroire  au  Général  Flemming  , que,  dès  que 
l'on  apprendroit  l’arrivée  des  Saxons , la  Noble  lie  , les  païfans , & 
généralement  tous  les  habitans  de  la  Province , fe'declareroient  pour  eux, 
fe  rangeraient  avec  plaifir  fous  la  nouvelle  domination.  En  at- 
tendant, le  Comte  Dalberg  eut  allez  de  tems,  pour  prendre  fes  pré- 
cautions, & pour  fe  mettre  en  meilleur  état  de  delfcnfe.  Il  fit  drefler 
du  côté  de  la  riviere , une  batterie  de  70.  pièces  de  Canons.  Par  ce 
moïen  , il  empêcha  l’ennemi  d’approcher , & l’inquieta  beaucoup'  à 
Cobrun  , & même  dans  fon  Camp  , .où  le  Canon  de  la  batterie  fit  un 
ravage  allez  confidérable. 

Patkul,  à qui  l’on  avoit  donné  le  Caraftere  de  Général-Major, 
s'imaginant  que  fon  entreprife  auroit  tout  le  fuccès  dont  il  fe  fiattoit, 
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demanda  un  Corps  de  quinze  cens  hommes  des  mieux  montez,  pour  r-00> 
faire  des  courfes  fur  le  plac-païs , afin  d’engager  ceux  de  la  Nobleffe,  — - — i— , 
qu'il  rencontrerait  en  fon  chemin,  à prendre  les  armes  & à fe  joindre  à Fivntr. 
lui.  Ses  menaces , ni  fes  promefies , ne  produifirent  aucun  effet.  Plu- 
ficurs  Gentilshommes , avertis  de  fa  marche , fe  retirèrent  ailleurs. 

D’autres, qui  étoient  reliez  chez  eux,  refufèrent. poliment  d’entrer  dans 
fes  vues.  A fon  retour,  il  ne  manqua  pas  de  fe  vanter  d’avoir  gagné 
toute  la  Nobleffe , & de  publier  quelle  n’attendoit , pour  agir  à dé- 
couvert, & avec  plus  de  lûreté , que  de  voir  les  Troupes  Saxonnes 
renforcées , & que  le  Roi  Aûgufte  fût  entré  en  perfonne  en  Livonie. 

Enfin  , après  beaucoup  de  mouvemens , Patkul  ramaffa  une  troupe  de 
Païfans , qu’il  mit  fous  fa  protection.  Ils  lui  promirent  de  leur  côté, 
foi  d’honneur , de  fe  foumettre  au  Roi  de  Pologne , comme  à l’ancien 
Souverain  de  la  Livonie.  Tout  ce  que  firent  ces  mutins  fe  réduiiit  à 
piller  quelques  Maifons  de  Campagne  appartenantes  aux  Gentilshom- 
mes dont  ils  dépendoient  ; apparemment , pour  fe  vanger  par-là  de 
leurs  Seigneurs , dont  ils  fe  plaignoient  beaucoup , & qui , félon  eux  , 

« les  trairaient  en  efclaves,  & les  tenoient  dans  une  fervitude  infuppor- 
table. 

Les  Fauxbourgs  aïant  été  réduits  en  cendres,  comme  nous  venons  u r<- 
de  le  dire,  Flemmmg  écrivit,  fur  ce  fujet,Ie  jour  fuivant , une  Lettre 
au  Comte  Dalberg , dans  laquelle  il  lui  témoigna  l'étonnement  que  „»  comit 
lui  avoit  caufé  cet  incendie;  d’autant  qu’il  ne  voïoit  pas , difoit-il,  DM<r{. 

„ que  le  Comte  eut  eu  aucune  bonne  raifon  , pour  en  venir  à g,yp„ r,  lJu 

„ cette  extrémité:  quç  l’on  étoit  en  hiver,  faifon  où  l’on  ne  crai-  ' c.  tuUert. 

„ gnoit  point  de  fiége.  Il  protefta,  que  pareil  deffein  ne  lui  étoit 
, „•  jamais  venu  dans  l'efprit  ; & que  , s’il  avoit  eu  cette  intention, 

,,  il  n’auroit  pas  attendu  li  long  - teins.  Il  pria  le  Gouverneur  de  ne 
pas  achever  de  ruiner  ce  qui  avoit  été  épargné  par  les  Flam- 
„-raes.„  Le  Comte  Dalberg  lui  fit  répondre,  „ que,  voyant  l'enne- 
„ mi  devant  fes  yeux,  il  avoit  eu  des  raifons  allez  fortes,  pour  faire 
„ brûler  les  Fauxbourgs  ; qu’il  ne  s’étoit  rien  pratiqué  dans  cette  oc- 

„ cafion,  qui  ne  fût  autorilé  par  le  Droit  de  la  Guerre  ; qu’on  en  fai- 

„ foit  de  même  par  tout  le  monde,  & dans  toutes  les  Places  en  pareil 
* cas;  qu’anfi  le  Général  Saxon  n’avoit  pas  befoin  , pour  donner  un 
„ prétexte  à fon  entreprife,  de  témoigner  de  l’étonnement  ou  de  la 
„ ’ compaflion.  „ Le  Gouverneur  ajoûta , „quC  la  Place  lui  étoit  con- 
„ fiée;  qu’il  étoit  réfcilu  de  la  deffendre  en  honnête  homme  ; & qu’il 
„ fauroit  bien  fe  juflifier,  en  tems  & lieu , de  tout  ce  qu’il  avoit  fait 
„ jufqu’à  préfent,  & de  ce  qu’il  pourrait  encore  faire  à l’avenir.,, 

Le  Comte  Dalberg  ne  s’en  tint  nas-lài  II  fit  encore  publier  un  Ma-  le  n. 
nifelle,  pour  fervir  de  réponfe  à celui  que  Flemming  avoit  fait  répan- 
dre.  Le  Gouverneur-General  ydifoit:  „ qu’il  paroifloit  étrange,  que 
„ 1è  Baron  Flemming  eût  fait  diflribuer,  par  toute  la  Province,  un  j.f:,  ,u 
„ Manifede,  dans  lequel  il  tachoit  de  jullifier  les  defieins  qu’il  avoit  rUp>m.*t. 

Tome  1.  K „ for- 


r&  k .■y*-,;  ■ 


1 ‘ . 


1700. 

fivrur. 


*5, 


W-J 

aBb 

rw*  •-  i>>c 

jj&y  * 

< 1 


- 

.'• . i&m 


74  HISTOIRE  '■ 

„ formez  contre  la  Ville  de  Riga  & contre  le  Duché  de  Livonie,  & 

„ par  lequel  il  prenoit  fous  fa  prote&ion  les  fujers  du  Roi  de  Suede. 

„ Que  le  monde  étojt  très  bien  informé,  que  la  Suede  , de  fon  côté, 

„ n’avoit  pas  donné  la  moindre  occalion  atfx  hoflilitez.  Que  l’on  pou- 
,,  voit  affurer  devant  Dieu,  & à la  face  de  tout  l'Univers  , de  la  ma- 
„ oiere  la  plus  lolemnclle , que  I on  n'avoir  jamais  fongé,  encore, moins 
„ témoigné , foit  par  des  menaces , foit  pas  voies  de  fait , de  faire  la  moindre 
„ aéfikirchedoiu  les  Troupes  Saxonnes  en  Lithuanie  eûlTent  pû  craindre 
„ une  invai^p»,  comme  elles  vouloient  Je  faire  accroire,  ou  qui  pût, leur  -, 
„ fournir  aucune  bonne  raifon  pour  attaquer  en  ennemis  les  Villes  & v 
„ Provinces  c!c  Sa  Majeftc  Suédotfe.  Que  l’on  pduvoit,  au  contraire, 

,,  prouver  d’une  maniéré  inconteltable,  qu’aufli  longtems  que  les 
„ Troupes  Saxonnes  avoiem  occupé  leurs  premiers  quartiers,  otqu’el- 
„ les  n avoient  point  commis  d’holülkez,  on  leur  avuit  non  feulement 
„ donné  la  permifiion  d'entrer  & de  fortir  librement  de  Riga , mais 
„ qu’on  leur  y avoic  Uiffé  faire  tranquillement  leurs  Affaires , en  leur' 
témoignant  toutes  fortes  d’amitic  & de  politeffes.  Qu’on  ne  leur,. 
,,  avoit  udffé  aucun  fSJëc  de  mécontentement  ou  de  deffiance , qui  pût 
„ leur  infpirer  de  l’inimitié,  encore  moins  les  porter  à cette  extréini- 
„ té  d’attaquer  à main  armée , fans  refpe&er  les  Traités  & les  Cqn- 
„ vendons , & fans  donner  à conuuitfe  les  raifons  de  ce  procédé , une, 
Province  & une  Ville  qui  ne  leur  avoit  pas  fait  le  moindre  mal  ; & 


, de  commencer  une  guerre  ouverte,  dans  un  tems  où  l'on  paroi  {foit 
, vivre  de  part  & d’autre  en  paix  & dans  une  parfaite  harmonie.  Que 


,,  des  deffeins  fi  pernicieux  ne  pouvaient  avoir  été  ' fuggerez , que  par 
„ des  mal  - intentionnez , & par  des  perübnnes'qui  failoicnt  profemon 
d’étre  ennemis  de  la  patrie  : que  ces  deffeins  avoient  pour  but , non 
,,  pas  la  confervation  du  païs , comme  on  voulait  le  faire  accroire  au 
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peuple,  mais  de  ruiner  entièrement  cette.  Province  , d’expofer  au 
danger  le  plus  éminent  les  vies  & la  Religion  des  fujets,  & d’en- 
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„ trainer  la  perte  des  biens  de  tous  les  particuliers.  ^ 

croïoit  obligé,  au  nom  du  Roi  de  Suede,  non  feulement  de  donner 
.,  à eonnoître  a tous  les  fujets  & habitans  de  la  Province , de  quelque 
„ condition  qu’ils  pùffent  être,  les  véritables  circonrtances  des  Affai- 
„ res,  mais  aulli  de  leur  ordonner  de  ne  point  avoir  d’égard  au  Mani- 
„ fefte  du  Général  Saxon  ^ encore  moins  de  fe  laiffer  détourner  de  leurs 
„ devoiryxir  les  Troupes  ennemies  qui  couroieiu  le  païs , ou  par  les 
,,  promefles  .&  les  flatteries  de  leurs  emiffoires  ; mais  de  refter  inviola- 
„ blement  attachés  aux  intérêts  du  Roi  & Je  la  patrie  &c.  „ 

I l expédia  en  même  tems  une  Lettre  , adreffée  au  Clergé  de  la  Li- 
vonie en  particulier.  Elle  portoit'  en  fubrtance  : „ qu’il  avoit  appris 
„ contre  toute  attente,  que  plufieurs  Prédicateurs,  foit  par  une  crain- 
„ te  mal- fondée  , ou  par  d’autres  raifons  illégitimes,  avoient  abandon- 
„ né  leurs  Eglifes  & leurs  Troupeaux  , fans  fe  mettre  en  peine  de 
„ leur  faluc;  de  force  qu'un  nombre  de  leur  Auditeurs,  & principalc- 
V ,,  ment 
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„ ment  de  Païfans,  avoient  pris  occafion  de-là  de  fe  fouftraire  à la  fi- 
„ délité  qu'ils  dévoient  à Dieu  & au  Roi , de  fe  lier  avec  les  ennemis , 
„ pour  piller  , brûler  , & faccager  le  pais  ; & qu'il  écoic  à craindre , 
„ que  ccs  gens , étant  privez  de  la  connoillance  du  vrai  Dieu  , ils  ne 
„ retombaflent  dans  les  ténèbres  de  leur  ancienne  idolâtrie.  Qu’il  s’é- 
„ toit  crû  obligé  de  faire  envifager  au  Clergé  en  général,  & à chacun 
,,  en  particulier,  les  dangereufes  conféquences  qui  s’enfuivent , lorf- 
„ qu'un  Pafleur , fans  qu’une  extrême  necellité  l'y  oblige,  abandonne 
„ rEglife  confiée  à fes  foins  ; qu’un  tel  Prédicateur  , non  feulement 
„ delobéïflbit  à Dieu  & à fon  Souverain,  mais  qu’il  étoit  caufe  de 
„ la  perte  de  fon  troupeau;  qu’il  agifloit  contre  les  devoirs  du  Minif- 
„"tere , & contre  fa  propre  confcience  ; qu’il  s’attiroit  par-là  la  puni- 
„ tion  de  Dieu,  & fe  rendoit  coupable  envers  fon  Souverain.  Qu'a- 
,,  yant  confideré  ces  raifons,  il  jugeoit  néceflâire  d’ordonner  à tous  les 
„•  Prévôts,  Curez,  Chapelains,  &c,  de  demeurer  tranquillement  chez 
eux,  de  faire  comme  auparavant  les  fondrions  de  leur  Mimltere , 
„ d'cxliorter  leurs  Auditeurs , principalement  les  Païfans,  à relier  in- 
,,  violablement  attachés  à la  Doélrine  Evangélique  , à confervcr  la 
,,  fidélité  pour  leur  légitime  Souverain,  à être  obéïflants  à leurs  Sei- 
„ gneurs , à ne  point  le  mutiner.  & courir  par  le  païs  , pour  y com- 
mettre  toutes  fortes  d’horreurs  & de  cruautez.  Qu'ils  pouvoient 
„ être  afliirez  , que”  leur  Souverain  ne  les  abandonneroit  pas , mais 
„ qu’il  lauroit , avec  l’aide  de  Dieu , fe  vanger  des  injuftices  de  l’en- 
„ nemi.  Que  tous  ceux , oui  obéiraient  à cet  ordre,  s’attireraient  la 
„ béncdiéfion  de  Dieu',  & fe  conferveroient  dans  les  bonnes  grâces 
„ du  Roi  leur  Maître.  Qu’il  enjoignoit , au  refie , à tous  les  Curez , 
„ d’envoyer  à Riga,  ou  a la  Ville  la  plus  prêche,  des  relations  fur 
„ l’état  de  leurs  parodies , & fur  tout  ce  qui  s'y  pafïeroit,  &c.  ,, 
y F l e m m i n g , pour  ne  pas  refier  les  bras  croifés  , imagina  de  faire 
battre  la  Ville  à coups  de  Canon.  Son  Artillerie  .conGfloit  en  feize  piè- 
ces de  Canons,  qu’il  avoic  pris  dans  le  Fort  de  Cobrun,  èn  quatre  piè- 
ces de  campagne  de  6.  à 8.  livres  de  balle,  & entrois  pedts  Mor- 
tiers. La  Garnifon,  & les  habitans , ne  s’en  mirent  point  en  peine. 
II  n'étoit  même  pas  pofliblè,  qu’il  pût  leur  faire  aucun  mal  ; parce  que 
la  Duna  fe  trouvant , dans  cet  endroit,  large  de  quinze-cens  pas,  le  Ca- 
non ne  pouvoir  pas  y atteindre.  D’ailleurs  , la  Garnifon  âvoit  été  ren- 
forcée; le  Colonel  Tiefenhaufen  s’étant  jetté  dans  la  Ville  avec  quatre 
^cens  Chevaux.  Ce  feepurs  vint  d’autant  plus  à propos , qu’il  étoit  d’u- 
ne néceflîté  abfoluë  de  garder  jour  & nuit,  fans  difeontinuer,  les  bords 
de  i i rivierè. 

Nous  avons  dit  un  peu  plus  haut,  que  toute  cette  expédition  fut  mi- 
fe  fur  le  compte  du  Général  Flemming.  Le  Mémoire , que  le  Baron  de 

e à la  Haye , y préfenta  aux  Etats- 
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La  Garni- 
[en-  rtnj'er- 


Gersdorf,  Réfident  du  Roi  de  Pologn 
Généraux,  confirme  la  même  choie.  Ce  Miniflre  difoit:  •„  Que  le 
„ Roi  fon  Maître  avoit  appris  par  uné  Lettre,  écrite  par  le  Lieutenant- 
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„ Général  Flemming,  Commandant  des  Troupes  Saxonnes  en  Lidiua- 
„ nie,  que  les  Suédois , dont  il  y avoir  un  grand  nombre  dans  le  voifi- 
„ nage,  avoicnt  tenu,  depuis  quclque-tems , certaine  conduite  entie- 
„ reinent  oppofee  à l’amitié  qu'on  leur  avoit  témoignée,  Que  le  Gé- 
„ nérai,  crainte  d'une  invafion,  & afin  de  couvrir  les  frontières  de  Po- 
„ logne , s'étoit  vû  dans  la  nécefiité,  fans  demander  ou  fans  attendre  les 
„ ordres  de  fon  Maître,  de  s’emparer  d’un  Fort  prés  de  la  Duna.  Que 
„ Sa  Majefté  Polonoife  venoit  d'ordonner , à lui  fon  Minillrc,  de  don- 
„ ncr  part  à Leurs  Hautes  PuiHanccs  de  cette  Affaire:  dans  la  ferme  • 
„ perluafion,que  l'amour  de  la  juflice,  qui  leur  étoit  fi  naturel,  ne  leur 
„ permettrait  point  d’imputer  au  Roi  fon  Maître  les  conféqucnces "que 
„ cette  Affaire  pourrait  faire  naître  ; d’autant  que  Sa  Majeflé  fe  trou- 


voit  hors  de  fon  Royaume,  que  la  plupart  dès  Troupes  Saxonnes  li- 
raient dans  fes  Etats  héréditaires,  & qu'Ellc  n'avoit  for 


en 


c qu'Ellc  n'avoit  longé  qu’à  vivre 
Qu’ainfi , il  étoit  perfuadé , que  Leurs  Hautes,! 
PuiHanccs  approuveraient , non  feulement  les  démarchés  que  la 
crainte  & la  néceffité  avoient  fait  faire  au  Général  Flemming,  mais  , 


le  7.  Mari. 
Ménrnre 
préjtttti  le 

Aoenbanue. 


V.  i App. 
N.  XII. 

Charles 
XII  prend 
le  flai/ir  de 
la  Chaja 
aux  Ours. 


Le  Minillrc  de  Saxe  à la  Diète  de  Ratisbonne  y préfenta  auffi  un  pa- 
reil Mémoire.  Il  y ajouta  encore  cette  particularité  , que  le  Palatin 
de  Samogitie,  avec  le  Comte  Sapieha , & d’autres.  Grands,  avoient 
confirmé  Te  Général  Flemming  dans  ce  defiein. 

Ce  fut  de  cette  maniéré  , qu’on  fe  flatta  de  donner  le  change  .au 
Public , que  ces  raifons  n’éblouïrcnt  pourtant  pas.  Plus  le  Roi  Augufle 
tachoit,  par  ces  moyens,  dediflimuler  fes  devins,  plus  les  clairvoyans 
développoient  fes  vûes.  Les  Polonois  mêmes , foupçonnant  une  par- 
tie de  ce  qui  pouvoir  être  caché  fous  ces  démarches,  commencèrent  à 
en  prendre  de  l’ombrage.  Les  fentimens  de  cette  Nation  font  affez 
bien  exprimez  dans  une  Lettre  , qu’un  Gentilhomme  Polonois , qui  fe 
trouvoit  à Drefde  auprès  du  Roi  Augufle,  écrivit  dans  ce  tems-Ià  à un 
de  fes  amis  à Cracovie:  Lettre  très  remarquable,  & que  nous  avons 
crû  devoir  inférer  dans  l'Appendice  de  cette  llifloire. 

Le  Roi  de  Suede  étoit  à Konglolir,  terre  à 14.  lieues  de  Stockholm, 


lorfqu’il  apprit  ce  qui  s’étoit  palfé  à Riga.  Ce  Prince  étoit  accompagné 
du^Duc  de  Ilolllein,  & de  plufieurs  Seigneurs.  Il  y prenoit  le  divur- 


vj  et  viv.  siviihviU)  ^ - . P J U1VU* 

tifièment  de  la  Chaffe  aux  Ours,  qui  fe  faifoit  d’une  maniéré  toute 
nouvelle,  & prefque  incroïable.  On  avoit  fait  dire  aux  Seigneurs  de 
Chalfeurs,  ^ 


& aux  paifans  commandez  pour  cette  cliafle, 
de  ne  point  fe  fervir  de  fulils , dépiques,  ou  d’autres  pareilles  armes; 


fa  fuite , aux 


mais. 


que  chacun  devoir  refier  derrière  le  fiîet,  un  bâton  à la  main. 
On  ne  manqua  point  de  repréfenter  les  dangers  auxquels  on  s’expofoit, 
en  attaquant  de  cette  façon  un  animal  fi  fort  & fi  rufé;  mais,  comme  le 
Roi  crut  qu’il  n’y  avoit  rien  d’impoflible,  avant  qu’on  l’eut  efiayg,  la 
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charte  fe  fit  de  cette  maniéré.  On  prit  ainfi , contre  l'attente  de  tout 
le  monde,  & en  très  peu  de  jours,  quatorze  Ours  tous  en  vie.  Ce 
qu’il  y a de  plus  remarquable , c’eût  que  le  Roi  eut  le  bonheur  d’en  ter- 
rafier  un  des  plus  grands,  qui  vint  droit  fur  lui,  & à qui,  en  donnant 
contre  le  filet,  il  lacha  deux  ou  trois  coups  de  bâton,  fi  à propos,  que 
l'Ours  en  fut  étourdi,  & que  l’on  put  fans  danger  le  garotter.  Il  fut 
transporté,  avec  les  autres,  à Konglohr,  fur  des  traincaux,  au  bruit 
des  Cors  de  Chaffe. 

Le  Roi,  apprenant  la  nouvelle  de  l'irruption  des  Troupes  Saxon- 
nes en  Livonie , n'en  fut  point  du  tout  ému.  C'eft  quelque  chofe  tf  ad- 
mirable , dit-il,  que  s mes  deux  Confins  veuillent  lu  guerre!  Lb  bien , foit. 
Le  Roi  rlugufle  a rompu  tous  fies  engagement.  Notre  caufe  tfl  jufie:  Dieu 
nous  affifiera.  Je  terminerai  P affaire  d'abord  avec  l'un  j ifi  puis  j'aurai 
ajfez  de  tems  pour  parler  à ! autre.  Depuis  ce  jour-là , on  remarqua , non 
fans  une  forte  admiration , combien  ce  Prince  de  jour  à autre  devenoit 
plus  férieux,  en  renonçant  à certains  plaifirs  qu’il  croïoit  indignes  d’un 
homme  véritablement  courageux  (a).  Les  Comédies,  les  Bals,  les 
Mafques,  & d’autres  pareils  divertifiemens , qui  ont  pour  la  jeunefie 
des  attraits  infinis , & dont  il  avoit  régalé  le  Duc  & la  Duchefie  de  1 Iol- 
ftein  pendant  tout  le  tems  qu’ils  avoient  été  à Stockholm,  ne  furent 
plus  de  fon  goût.  Son  plus  grand  plaifir  étoit  de  s’entretenir  avec  les 
vieux  Généraux  & Officiers,  qui  avoient  fervi  dans  les  Armées  étran- 
gères, ou  qui  avoient  accompagné  Chdîles-G ufiave  dans  fon  expédition 
en  Pologne , ou  Charles  XI.  dans  la  dcrnicre  Guerre  contre  le  Danne- 
marck.  On  fit  en  attendant  la  revûe  des  Régimens  dont  les  quartiers 
étoient  le  moins  éloignés  ; & l’on  envoya  des  ordres , par  tout  le  Royau- 
me, d’afiembler  les  Troupes  de  terre, & d’équiper  la  flotte,  afin  d etre 
prêts  au  prémier  commandement. 

Etant  de  retour  de  Konglohr,  le  Roi  fit  expédier  des  Lettres  à 
l’Empereur  & à plufieurs  autres  Puiffances.  Celle,  qu’il  écrivit  au  Roi 
de  France  portoit  en  fubftance  : „Que  comme  Sa  Majefté  Très-Chre- 
„ tienne  avoit  non  feulement  été  Médiateur  de  la  Paixd’OIiva,  mais 
„ qu’elle  avoit  aufli  garanti  cette  paix , pour  Elle  & pour  fes  Succef- 
„ leurs,  & qu’Elle  l’avoitmême  confirmée  de  nouveau;' Elle  ne  pour- 
„ roit  apprendre , qu’avec  beaucoup  de  déplaifir , l’irruption  imprévue 
„ des  Saxons  en  Livonie,  où  ces  Troupes  avoient  attaqué  la  garde 
,,  portée  fur  les  frontières,  s’étoient  rendu  Maîtres  de  plufieurs  Forts, 
„ en  menaçant  la  Ville  de  Riga,  Capitale  de  la  Province,  de  manière 

„ que 

( m ) D.  F.  dans  l 'Hijioin  de  la  rie  C des  AfÜant  -lu  Roi  FrtJéiic- Au:njfc , en  parlant 
de  ces  circonfiances , dil  pag.  34?,  que  la  oit u ■ I de  Charles  XII  était  une  vertu  incon- 
nue dans  le  ttord , tr  que  te  Prince  vetrut  eu  ctLi  ttvir  d'exem  le  à fes  j ni  et  s.  C’ett-là 
une  idée,  qui  n’a  aucun  fondement.  La  îobrie-c  citune  venu  (i  bien  connu,  en  Suède, 
qu'on  difie  cet  Auteur  de  inouircr  le  contraire  depuis  deux-cen.  ans,  foit  à la  Cour , 
loir  daus  les  Provinces,  On  pour  roit  bien  alléguer  d'autres  exemples  par  rapport  a 
l'Allemagne. 
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Apprend 

l'irruption 

dts  taxons. 


Châllft  de 
manière  Jt 
vie. 


le  5. 

Fait  expé- 
dier des 
Lettres  à 
l' Empereur 
er  eut  Roi  Jo 
France. 
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i"oo.  «i  <]ue  l’on  s etoit  trouvé  dans  la  nécefTité  de  faire  mettre  le  Ijeu  aux 
— ' — — „ Fauxbourgs.  Que  l'on  proteftoit  devant  Dieu  de  ne  pas  y avoir 

M,ln'  „ donné  le  moindre  fujet;  que  l'on  avoit  meme  ignoré  tout  ce  qui  s’é- 

„ toit  pal  FJ , jufqu’à  ce  qu’on  eut  appris  par  le,  bruit  général  qui  s’en  é- 
„ toit  répandu,  que  c’étoit  un  certain  Fleinming,  Lieutenant-Général 
,,  au  fervice  du  Roi  de  Pologne,  qui  faifoit  ce  ravage.  Qu’ainfi,  on 
„ ne  pouvoit  le  difpenfer  d’en  donner  part  au  Roi  Très-Chrétien;  que 
,,  Sa  Majefté  verroit  bien , qu’une  pareille  infraction  dévoie  être  van- 
„ gcc  par  toutes  les  Puill’ances  de  la  Chrétienté , dont  la  paix , nouvel- 
„ lement  établie  , venoit  par-la  detre  troublée.  Que  le  Roi  Trés- 
„ Chrétien  , s’étant  obligé,  en  vertu  du  36.  Article  dé  la  Paix  d’Oliva, 

„ de  maintenir  ledit  Traité  , & d’y  employer  même  les  armes  pour 

„ fe  joindre  à celui  que  l’on  attaquerait  d’une  maniéré  injurte , on  ef- 
„ péroit  que  Sa  Majefte  voudroit  bien  mettre  en  œuvre  les  moyens 
„ qu’Elle  jugeroit  les  plus  efficaces  dans  cette  Affaire,  &c.„ 

A t r-.if.U  <r  Dans  la  Lettre  adreffée  à l'Eleéteur  de  Brandebourg,  on  difoit  : 
dt  uranJt-  „ Que  Son  Alteffe  Electorale  n’auroit  point  de  peine  à fe  repréfenter 
„ combien  peu  le  Roi  de  Suède  s’étoit  attendu  à l’irruption  des  Trou- 
„ pes  Saxonnes,  à qui  il  n'avoit  pas  fourni  le  moindre  fujet  de  faire 
,,  une  pareille  démarche.  Que  s’il  y avoit  donné  quelque  occafion , on 
,,  auroit  dû,  félon  le  Traité  d’Oliva,  s’en  plaindre,  & en  demander 
„ réparation  ; ou  bien  s’adreffer  au  Garants , pour  rechercher  leur 
,,  Médiation.  Que  Sa  Majefté  €uédoife  n’avoit  rien  négligé,  pour  cul- 
„ river  la  bonne  amitié,  & pour  entretenir  un  bon  voitinage,  avec  la 
„ Couronne  de  Pologne  : qu’Elle  avoit  fait  la  même  chofe  à l’égard  du 
,,  RoiAuguffe;  & qu’Elle  n’auroit  jamais  pù  s’imaginer , qu’un  Prince 
„ Chrétien , & un  li  proche  parent , eut  été  capable  de  fe  porter  à 
„ de  pareilles  extrémitez.  Qu’elle  étoit  perfuadée,  que  toutes  les  Puif- 
,,  Tances  Chrétiennes  auraient  en  horreur  un  tel  procédé;  & qu’Elle 
„ cfperoit  que  Sa  Majefté  Impériale,  & Son  Alteffe  Electorale,  com- 
,,  me  fes  fidèles  Alliés,  voudraient  bien  , pour  l’amour  de  la  paix  gé- 
„ nérale,  lui  donner  des  preuves  effentielles  de  leur  amitié.  Que  l’on 
,,  ne  devoit  point  douter , que  le  Roi  de  Dannemarek  ne  fut  intereffé 
,,  dans  cette  guerre,  afin  de  pouvoir,  à l’aide  de  cette  diverfion , éxé- 
,,  cuter  les  dellèins  qu’il  méditoit.  Qu’ainli , il  étoit  d’une  nécelîité 
„ ablolue  de  s’oppoier  à tout  ce  qu'il  pourrait  entreprendre  à cet  é- 
„ gard.  Le  Roi  ajouta,  qu’il  mettoit  fa  confiance  en  Dieu,  & en  la 
„ juflice  de  fa  Caufe , dont  l’heureux  fuccès  ferviroit  d’exemple  aux 
,,  ilécles  à venir  , &c.  „ 

litmmmi  Cependant,  le  Général  Flemming,  voïant  l’impoffibilité  d’entre- 
‘rluTt  D:t  Pren<^re  quelque-chofe  contre  la  Ville  de  Riga,  pendant  l’hiver,  & 
aamJidr  avant  qu’il  eut  reçu  un  renfort  de  Troupes  dont  il  avoit  grand  befoin, 
parce  que  les  petits  partis  & les  efcarmouches  avoient  heaucoup  dimi- 
nué le  nombre  de  celles  qu’il  avoit  amenées  ; prit  la  réfolution  d’atta- 
quer le  Fort  de  Dunamunde.  Ce  Porte  lui  parut  d’autant  plus  impor- 
tant. 
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tant,  que  l’on  pouvoir  de-Ià  battre  le  Port,  & empêcher  de  débarquer 
du  fecours  dans  la  Ville.  11  y marcha  à la  tece  de  deux  mille  hommes,  • 
& fit  d'abord  fommer  le  Fort  de  fe  rendre , en  aflurant  la  garnifon  , 

!|ue  le  Roi  Auguite  la  reçcvroit  d’une  maniéré  fort  gracieufe.  Le  Co- 
onel  G othàïd- Guillaume  Budberg , qui  y commandoit , fit  répondre  , 
qu’il  en  délibereroit , & qu’il  lui  feroit  favoir  fa  réfolution  le  Mardi 
matin.  Son  defiein  étoit  peut-être  de  gagner  du  tems  pour  réparer  les  ou- 
vrages d'un  côte  du  Fort , où  il  y avoir  une  Courtine  entièrement  ren- 
verlée,  & revêtue  feulement  de  quelques  palilfades , parce  que  l’on 
étoit  fur  le  point  d’y  conilruirc  des  Cazerncs  qui  croient  déjà  commen- 
cées. Le  Lundi  au  foir , le  Commandant  envoya  quelqu’un  au  Camp  , 
pour  faire  dire,  que  les  Saxons  n’avaient  qu’à  venir  quand  ils  vou- 
droient , & qu’ilsetoit  préparé  à les  bien  reçevoir.  Huit  jours  après, 
on  prit  le  parti  d’y  donner  l'alTaut.  Le  Général-Major  Carfowitz  com- 
manda l’attaque.  Il  fe  comporta  avec  toute  la  bravoure  imaginable  , 
& y perdit  la  vie , avec  foixante  Officiers , & environ  quinze  cent 
foldats  ; de  forte  qu’il  n’y  en  eut  que  fort  peu  qui  en  revaillent.  La 
Garnifon  fit  une  très  vigoreufe  rclillance.  Les  femmes  s’y  dillingué- 
rent  en  combattant.  Elles  montèrent  avec  leurs  maris  fur  les  remparts , 
armées  de  broches, & d’autres  pareils  inftrumcns.  Il  y en  eut  quelques- 
unes,  qui  apportèrent  des  marmites  remplies  d’eau  brouillante,  qu’el- 
les renverférent  fur  les  ennemis.  Une  d entr’eiles  fut  blefl’ée  à l’épau- 
le.  Flemming,  ne  pouvant  digérer  cet  affront,  écrivit  au  Comman- 
dant , & le  fomma  ae  nouveau  de  rendre  le  Fort.  Il  lui  fit  connoître, 
que , fi  l’obfcurité  de  la  nuit  avoit  fait  manquer  l'endroit  où  l’attaque 
auroit  dû  le  faire,  on  ne  s’y  méprendroit  plus  à l’avenir;  qu’il  étoit 
réfolu  de  faire  donner  encore  un  alfaut  ; qu’il  prendroit  fi  bien  fes 
mefures,  que  la  chofe  ne  pourroit  manquer  de  réüffir;  & qu’alors  le 
Commandant  pouvoit  être  perfuadé  , que  l’on  feroit  palier  au  fd  de 
l’épée  la  garnifon  & tous  ceux  qu’on  trouveroit  dans  le  Fort.  Il  efi: 
bien  vrai , que  la  garnifon  étoit  peu  nombreufe , qu’elle  avoit  à def- 
fendre  fix  bafiions , & que  cinq  cens  hommes  n'y  pouvoient  pus  fuffi- 
re.  On  rifquoit  même  beaucoup , en  s’expofant  â un  nouvel  affaut , 1 
dont  le  fuccès  ne  pouvoit  qu'être  fort  douteux , d’autant  que  la  Duna 
& la  Bullcra  étoient  couvertes  de  glace , & que  l’ennemi  fe  trouvent 
par-là  en  état  de  paficr  ces  deux  rivières  fans  aucun  obltacle.  Mais  , 
des  perfonnes , qui  prétendent  bien  entendre  le  métier  de  la  guerre, 
font  d’opinion , que  Flemming  n’auroit  jamais  6fé  hazarder  un  fé- 
cond affiiut,  & qu’il  auroit  certainement  été  repoufle,  s’il  eut  tenté 
cette  entreprife.  Les  Soldats  de  la  garnifon , animez  par  les  premiers 
fuccès , montrèrent  tant  de  courage , qu’ils  répondirent  tous  d'une 
voix , lorfque  ic  Commandant  leur  propofa  de  capituler  : Non , bal lom- 
nons  ; nous  nous  défendrons  auffs  lune -te  ms  qu'il  refiera  un  feul  homme.  Leurs 
Officiers  furent  d’un  autre  fendaient.  Ils  foutinrent,  qu’on  manquoit 
de  vivres  & de  munitions , & rendirent  le  Fort.  Les  Suédois  en  lord-, 
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rent  avec  quatre  pièces  de  Campagne , armes  & bagage , tambour  bat- 
tant, & drapeaux  déployés,  & prenant  la  route  de  Reval.  Flemming 
prit  pofleflion  de  la  Place.  Il  lui  donna  le  nom  d’Augufte-Bourg  , & 
y tailla  une  garnifon  de  mille  hommes,  lbus  les  ordres. du  Colonel 
Zeidler. 

On  avoit  ainfi  coupé  toute  communication  à Riga , du  côté  de  la 
Mer.  L’ennemi,  n’ayant  point  allez  de  Troupes  pour  ailiéger  la  Vil- 
le dans  les  formes  du  côté  de  terre , fe  contenta  de  la  tenir  bloquée. 
Le  Comte  Dalberg  avoit  expédié,  dès  que  les  hoftilitez  avoient  com- 
mencé, des  Lettres , par  le  loue!  les  il  rappelloit  tous  les  Livoniens  qui 
étoient  au  fervice  deSaxe.  Il  leur  repréienta,  que  cette  guerre  étant 
entreprife  contre  leur  patrie  , ils  dévoient , comme  bons  oc  fideles  fu- 
jets  de  la  Suede , fe  rendre  à leur  devoir , & ne  point  expofer  leurs 
vies,  leurs  biens,  & leur  honneur,  en  portant  les  armes  contre  leur 
légitime  Souverain,  dont  ils  feraient  confiderez  comme  des  parjures  & 
des  traitres.  Ces  exhortations  furent  fans  effet.  Flemming  & Patkul 
n’y  contribuèrent  pas  peu,  par  les  aflurances  & les  promerfes  qu’ils  fi- 
rent , qu’on  ne  manquerait  pas  de  reclamer  ceux  qui  pourroiènt  être 
faits  pnfonniers.  D’ailleurs , ils  leur  firent  envifager  ce  qu’avoit  faic 
le  Comte  Dalberg,  comme  une  démarche,  qui  ne  tendoit  qu’à  leur 
faire  peur,  mais  dont  ils  n’avoient  abfolument  rien  à appréhender  ; parce 
qu’il  ne  pouvoit  pas  manquer  , que  toute  la  Province  ne  tombât  dans 
peu  entre  les  mains  du  Roi  Augufte. 

Les  deux  Généraux  mirent  tout  en  œuvre  par  leurs  émiflaircs , pour 
porter  les  bourgeois  de  la  Ville  à fe  foulever.  Ils  leur  repréfentérent , 
d’un  côté , les  dangers  auxquels  ils  étoient  expofez , fi  l’on  en  venoit  à un 
bombardement,  ou  fi  l’on  prenoit  la  Ville  par  affaut,  ce  qui  couteroit 
la  vie  à leurs  Femmes  & à leurs  Enfans , & entraineroit  la  ruine  de 
leurs  maifons , & la  perte  de  leurs  biens.  D'un  autre  côté , ils  leur  fi- 
rent les  plus  belles  promeflês,  en  les  flattant,  que  s'ils  pouvoient  en- 
gager le  Gouverneur  à capituler  de  bonne  grâce,  la  Ville  de  Riga  jouï- 
roit  de  la  même  liberté  & des  mêmes  avantages  dont  la  Ville  de  Dant- 
zig étoit  en  pofleflion  : qu’elle  ferait  rétablie , en  fe  mettant  fous  la  Ré- 
publique de  Pologne , dans  fes  anciens  droits  & privilèges  : qu’elle 
aurait  la  permiffion  d’entretenir  des  Troupes  à fes  propres  dépens:  en- 
fin, quelle  11e  payerait  que  quatre  cent  mille  écus,  au  lieu  de  fix  cent 
mille  qu'elle  avoit  été  obligée  de  payer  jufques-là  au  Roi  de  Suede. 

Il  parut  en  même  tems  une  Déclaration  du  Roi  Augufte, datée  de 
Warfovie , par  laquelle  ce  Prince  vouloir  faire  connoître  aux  habitans 
de  Riga  , qu'il  étoit  pour  eux  dans  des  difpofitions  très  favorables.  Cet- 
te Déclaration  contenoit  en  fubftance  : „ que  l’expédition  en  Livonie 
„ ne  tendoit  en  aucune  maniéré  à caufer  aucun  dommage  à qui  que  ce 
„ fut  ; mais , qu'au  contraire , Sa  Majefté  vouloit  & entendoit , que 
„ tous  les  habitans  fuflent  protégés  en  leurs  perfonnes  & biens,  & 
„ même  favorifés  en  tout  ce  qui  pouvoit  regarder  le  maintien  & l’aug- 
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>n  de  leur  Commerce  : Sa  Majeflé  prenant  fous  (à  protec- 
les  bourgeois  & habitons  de  Riga  & des  autres  Villes  de 
1 tous  les  Anglois  & Hollandois  qui  demeuraient  ou  négo- 
„ cioient  dans  les  Villes  de  la  même  Province , avec  tous  leurs  vaif- 
„ féaux  & effets  ; leur  promettant  toute  liberté  de  Commerce  pendant 
„ cette  guerre  , comme  auparavant , foit  avec  les  habitans  du  pais , 

„ ou  avec  les  Etrangers , laps  qu’il  leur  fût  apporté  aucun  empéche- 
„ ment.  Que  Sa  MajeJîe  avoit  expreflement  ordonné  à fon  Général 
„ Commandant  de  prendre  un  foin  particulier  de  la  confervation  des 
„ Villes , & fur-tout  de  celle  de  Riga  & de  fon  Commerce  , & d’évi- 
„ ter  d’en  venir  à un  bombardement , afin  d’exemter  les  habitans  d’u- 
„ ne  ruine  totale , à moins  qu’ils  ne  fe  rendiflent  indignes  de  cette  gra- 
„ ce  par  leur  opiniâtreté  ; auquel  cas,  ils  feraient  traités  en  ennemis, 
qui  ne  dévoient  imputer  leur  ruine  qu’à  eux-mêmes,  &c.  „ 

En  attendant,  le  Roi  Augufte  fit  tous  les  efforts,  pour  engager  la 
République  à déclarer  la  guerre  à la  Suede.  Il  crut  d’abord,  qu'il  en 
viendrait  d’autant  plus  ailement  à bout , qu’il  favoit  qu’un  grand  nom- 
bre de  Polonois , éblouis  par  les  prémiers  fuccès  de  fes  armes , rcgar- 
doient  la  Livonie  comme  une  Conquête  allurée , depuis  la  prife  de 
Dunamunde , & le  blocus  de  Riga.  Pour  foutenir  fes  intérêts , il  fit 
venir  Flemming,  & Patkul , à Warfovie.  Il  les  chargea  de  repréfen- 
ter  par-tout,  que  cette  guerre  n’avoit  d’autre  but  que  l’avantage  de  la 
Couronne  de  Pologne  ; qu’il  étoit  de  fon  intérêt  d’alTiftèr  le  Roi  de 
Pannemarck , ancien  & fidcle  Allié  de  la  République  ; que  la  Conquê- 
te de  la  Livonie  pourrait  fournir  des  occafions  d’en  faire  d’autres  ; & qu’il 
Be  s’en  falloit  que  très  peu  qu’on  ne  fe  rendît  entièrement  maître  de 
cette  Province  , après  les  heureux  fuccès  dont  tout  le  monde  étoit  in- 
struit. On  fe  perfuada  d’avoir  G bien  gagné  le  Cardinal  Primât,  que  , 

Content  des  avantages  particuliers  qu’on  lui  avoit  accordez , il  n’y  ap- 
porterait point  d’obllacIe,&  ferait  le  prémier  à donner  les  mains  à.'cet- 
fcpropofition.  Mais,  on  vit  bientôt  , que  l’on  s'étoit  trompé.  Le 
Palatin  de  Marienbourg  entreprit  de  faire  quelques  ouvertures  fur  ce 
Sujet  au  Cardinal , afin  de  pénétrer  fes  intentions.  Le  Prélat  ne  dif- 
ionvenoit  pas  que  l’on  tirerait  de  grands  avantages  de  cette  Conquête. 

Il  crpïoit  cependant , que  ces  avantages , encore  bien  éloignés , ne  ré- 
pondoient  point  au  danger  auquel  la  République  s’expofoit  en  faifant 
la  moindre  démarche  dont  on  pourroit  conclure  qu’elle  avoit  envie 
d’entrer  en  guerre.  Il  ajoûta,  que  les  finances  étoient  épuifées;  que 
les  revenus  de  la  Couronne  étoient  confidérablement  diminuez  par  des 
emprunts  & dés  avances,  que  l'on  avoit  été  contraint  de  faire  à l'oc- 
jcafion  de  la  derniere  guerre  contre  les  Turcs  $ que  l’armée  de  la  Cou- 
ronne exigeoit  hautement  la  folde  qui  lui  étoit  due  ; & que  fon  fenti- 
ihent  étoit,  qu’on  devoit  tâcher,  afin  de  prévenir  des  fuites facheu- 
fes , d’appaifer  l’Armée , en  lui  payant  la  Somme  de  deux  Millions. 
Wachfcnhger  , Envoyé  de  Suede,  fe  donna  tous  les  mouvemens  pof-  fuenii  i*r 
ftmjL  L fibles, 
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fibles,  pour  entretenir  ces  difpofitions.  Le  caraéfere,  dont  il  étoit  re- 
S’élu  auprès  de  la  République , fit  qu'il  eut  l’accès  libre  chés  tous  les 
Sénateurs.  Audi  ne  laiifa-t’il  pafl'er  aucune  occalion  de  ieur  donner 
des  idées  juftes  fur  les  motifs  de  la  guerre  que  le  Roi  Augufte  venoit 
de  commencer;  en  leur  faifant  voir,  que  le  but,  que  fe  propofoit  ce 
Prince  , ne  tendoit  pas  à moins  , qu'a  opprimer  leur  liberté,  & à fe 
rendre  maître  abfolu  dans  le  Royaume. 

La  proportion  du  Roi  Augulte  étant  mife  fur  le  tapis  dans  le  Corr- 
feil  du  Sénat,  pour  y être  examinée,  on  n’oublia  point  de  la  parer  des 
couleurs  les  plus  brillantes,  & d'alléguer  les  rai  ions  dont  nous  avons 
fait  mention.  Cependant , le  fentiment  du  Cardinal  l'emporta.  Son 
avis  parut  plus  raifonnable  & plus  utile,  & l’on  réfolut  de  le  fuivre. 
Le  Roi  Augulte,  qui  ne  s'étoit  point  attendu  à cette  conclufion,  s’en 
prit  à Waehfchlager  : & comme  il  crut , que  les  mouvemens  de  ce 
Miniftre  y avoient  beaucoup  contribué,  il  lui  fit  dire,  qu’il  eut  à for- 
tir  du  Royaume  fans  délai  ; alléguant , qu'il  étoit  Miniftre  d’une  Puif- 
fance  ennemie  du  Roi.  Waehfchlager  répliqua,  qu'il  netoit  pas  en- 
voyé auprès  du  Roi  feul , mais  en  meme  tems  auprès  de  la  Républi- 
que ; que  cette  derniere  étoit  amie  de  la  Suede , ou  que  l’on  ne  favoit 
pas  du-moins  qu’il  y eut  entre  elles  quelque  inimitié.  Ce  fut  fous  ce 
titre,  que  le  Cardinal  le  protégea  long-tems;  mais  , le  Roi  Augulte 
ayant  réitéré  les  ordres , il  quitta  enfin  la  Pologne , & fe  retira  à 
Stetin. 

On  convoqua  un  autre  Confeil  du  Sénat  pour  le  3.  Mai  fuivant,  que 
l’on  différa  encore  de  quelques  jours.  L'Affaire  aïant  été  mife  en  dé- 
libération de  nouveau , la  conclufion  fe  trouva  conforme  à celle  que 
l’on  avoit  prife  fept  femaines  auparavant.  On  y ajoûta  : „ que  com- 
„ me  le  préfent  Confeil  du  Sénat  ne  pouvoit  point,  fans  le  confente- 
„ ment  de  toute  la  Répubfique,  accorder  du  fecours  au  Roi  de  Dan- 
,,  nemarck  contre  la  Suede,  en  vertu  du  Traité  fait  entre  la  Pologne 
„ & le  Dannemarck , Sa  Majefté  promettoit  de  convoquer  une  Diète 
„ générale  pour  le  mois  de  Décembre  fuivant , & qu’on  fe  contente- 
„ roit,  pour  le  préfent,  de  répondre  au  Roi  de  Dannemarck  d’une  ma- 
„ niere  amiable.  Qu’en  attendant , Sa  Majefté  expédieroit  des  Uni- 
.,  verfaux  à tous  les  Palatinats  & Grands  du  Royaume , pour  les  infor- 
„ mer  des  véritables  raifons  de  la  guerre  entreprife  contre  la  Suede  ; 
„ qu’elle  exprimeroit , dans  ces  Uni  verfaux  , la  lincere  intention  où 
„ elle  étoit , en  cas  qu’elle  vint  à bout  de  recouvrer  la  Livonie  , d'u- 
„ nir  cette  Province  à la  République;  quelle  s’y  obligeroit  même  par 
„ un  Diplôme  particulier.  Que  la  République  ne  pouvant , fans  une 
„ Diète  préalable , prendre  part  à cette  guerre , & Sa  Majefté  ne  vou- 
„ lant  point  lui  être  à charge.  Elle  étoit  réfolue  de  continuer  cette  guer- 
„ re  à fes  dépens , & par  fes  propres  armes , & de  ne  point  abandon- 
„ ner  le  Roi  de  Dannemarck.  Que  Sa  Majefté  étoit  prête,  en  Gas  que 
„ la  néceftîté  l’exigeât,  de  convoquer,  fans  aucunes  folemnitez , une 
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„ Diète  extraordinaire  pour  quinze  jours.  Que,  cependant,  on  or- 
„ donnoit  à tous  ies  Généraux  de  Pologne,  & de  Lithuanie,  de  veiller 
„ à la  ldreté  des  frontières  du  Royaume  , d'entretenir  avec  Sa  Majcilé 
„ une  exaéte  correfpondance , & d'avoir  foin  de  choilir  les  endroits 
„ propres  pour  former  des  campemens , &c.  „ 

A-peine  ce  Réfultat  eut-il  été  rendu  public , que  l’on  vit  paraître , 
de  tous  cotez,  des  Remarques  faites  lur  ce  lujet.  Bien  des  perfonnes 
Je  regardèrent  comme  un  refus  dans  toutes  les  formes  aux  proportions 
du  Roi  Augulle.  D’autres  admirèrent  la  maniéré  circonfpeète  dont 
agilfoit  le  Sénat  de  Pologne , qui  refufoit  de  déclarer  la  Guerre  à la  Suè- 
de , quoiqu'il  vît  avec  plailir  le  Roi  faire  la  Conquête  de  la  Livonie , èL 
unir  enfuite  cette  Province  à la  Couronne  de  Pologne,  comme  il  s'y 
droit  engagé.  On  crut,  que  les  Polonois  avoient  beaucoup  gagné, 
par  la  promefle  que  le  Roi  leur  avoit  faite  de  continuer  la  guerre  a fes 
propres  dépens , pendant  qu’ils  fe  prépareroient  à affilier  à la  Diète, 
& allembleroient  l’armée  de  la  Couronne,  pour  être  prêts  d’agir,  en  cas 
de  néceffité,  ou  li  le  malheur  vouioit  que  le  Roi  de  Suede  chaflat  les 
Saxons  de  Livonie , & qu’il  eut  envie  de  les  pourfuivre  en  Pologne. 
Tous  ces  beaux  projets  s’évanouirent  entièrement.  Avant  le  mois  de 
Décembre  , les  armes  Suédoifes  étoient  tellement  refpectées , que  la 
République  ne  fongea  plus,  ni  à la  Diète,  ni  à fournir  du  fecours  au 
Roi  Augulle  , ni  à foutenir  ce  Prince  dans  fon  entreprife. 

Le  Roi  de  Suede  fit  publier  un  Manifeftc , adreffé  à fes  fujets  en 
Efthonie,  en  Livonie,  & en  Ingrie,  dans  lequel  il  déclara,  qu'il  pré- 
tendoit  maintenir , avec  la  République  de  Pologne , une  parfaite  ami- 
tié. Il  y peignit  l’entreprife  du  Roi  Augulle  avec  les  couleurs  les  plus 
vives,  & exhorta  tous  fes  fujets  à ne  point  fe  laifler  corrompre  par  les 
artifices  & les  promeffes  employées  dans  les  Déclarations  qu’on  avoit 
répandues , mais  à relier  fideles  à leurs  devoirs , & à ne  point  partici- 
per aux  pernicieux  defleins  de  l’Ennemi. 

Le  meme  jour,  Sa  Majcilé  expédia  un  Ordre,  par  lequel  Elle  enjoi- 
gnoic  à tous  fes  Sujets  & Vaffaux,  qui  étoient  au  fervice  du  Roi  Au- 
gulle, ou  qui  pourraient  avoir  pris  parti  dans  les  Troupes  de  l’Enne- 
mi, de  s’en  retirer  inceflamment , & de  retourner  à leur  devoir. 

Environ  le  même  tems , tous  les  Régimens  Suédois  fe  mirent  en 
marche,  prenant  la  route  de  Scanie,  où  ils  eurent  ordre  de  fe  rendre. 
Le  Roi  les  fuivit  de  près,  comme  nous  le  verrons  bien-tôt,  en  parlant 
des  Affaires  de  Dannemarck. 

Cependant,  le  Baron  de  Lilierot,  Ambaffadeur  de  Suède  à la  Haye, 
y préfenta  aux  Etats-Généraux  un  Mémoire , contenant  en  fubllance  : 
,,  Que  comme  Leurs  Hautes  Puiffances  ne  s’étoient  point  encore  dé- 
„ cîârées  fur  la  Lettre  que  le  Roi  de  Suede  leur  avoit  écrite , & dans 
,,  laquelle , en  leur  donnant  part  de  l'invafion  du  Roi  de  Pologne  en 
,,  Livonie , il  avoit  demandé  du  fecours  contre  les  ennemis  ; & que  le 
„ danger  devenoit  de  jour  en  jour  plus  grand,  d autant  que  l’on  ap- 
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„ prenoit,  que  le  Roi  de  Pologne  fe  donnoic  beaucoup  de  mouvemens 
„ pour  faire  prendre  les  armes  à la  République  de  Pologne  en  fa  fa- 
„ veur,  & pour  fufeirer  au  Roi  de  Suède  d’autres  ennemis  : le  fufdit 

Ambafladeur  fe  croyoic  obligé  de  s’adreller  à Leurs  Hautes  Paiflan* 
„ ces,  dans  la  perfuafion  où  il  étoit,  qu’Ellcs  prendroient  à cœur  une 
,,  Affaire  fi  importante;  & de  leur  repréfenter,  qu’on  ne  devoit  rien 
„ négliger  pour  éteindre  d’abord  le  feu  de  la  Guerre  avant  qu'il  eut  le 
,,  tems  de  le  répandre , comme  il  avoit  fait  en  I Iolllein , où  le  Roi  de 
,,  Dannemarck  s’était  rendu  Maître  des  Etats  du  Duc,  avoit  pris  fès 
„ Forterefles  qu’il  avoit  fait  démolir,  & où  l’on  étoit  occupé  à faire  le 
,,  fiége  de  Tonningen,  feule  place  qui  reltoit , & dont  la  défenfe  ne 
„ pouvoit  pas  être  longue.  „ L’Ambairadeur  ajouta:  „ que  l’on  ne 
j,  devoit  pas  croire , que  le  Roi  de  Dannemarok  s’en  tint-là , mais  que 
„ fes  vûes  alloient  bien  plus  loin.  Que  ce  Prince  l’avoit  fait  paraître , en 
„ répondant  à ceux  qui  avoient  propofé  des  voyes  d’accommodement, 
„ qu'il  avoit  pris  des  engagemens  fi  étroits  avec  d’autres  PuifTances , & 
„ particuliérement  avec  le  Roi  de  Pologne,  qu’il  ne  lui  étoit  pas  pof- 
„ fible  de  traiter  de  la  Paix  fans  leur  confentement.  Qu’ainli,  on  laif- 
„ foit  à la  prudence  des  Etats  - Généraux  d’examiner  Tes  moyens  les 
„ plus  efficaces,  pour  prévenir  le  mal,  & pour  confer ver  ou  rétablir 
„ fa  Paix.  „ 11  finit  en  difant  : „ Que  Leurs  Hautes  Puifiknces  favoient 
„ très  bien  à quoi  Elles  étoient  engagées  envers  le  Duc  deHolllein, 
„ en  vertu  de  leur  Garantie , & des  autres  Traités  ; que  leur  propre 
„ intérêt  éxigeoit , que  la  tranquillité  fut  entretenue  dans  le  Nord; 
„ que  , pour  y parvenir  , il  ferait  néceflaire  d’employer  un  fecours 
„ prompt  & efficace  ; que  l’on  pourrait  encore  efpérer  de  voir  les  cho- 
„ fes  rétablies , fi  Leurs  Hautes  PuilTances,  avec  leurs  Alliés , & les 
„ autres  Garants,  vouloient  bien  fans  délai  mettre  la  main  à l’œuvre, 
»»  » 

Quelques  Semaines  après , on  eut  communication  d’une  Lettre, 
ouele  Roi  Augulle  avoit  écrite  à la  Cour  de  Berlin , & dans  laquelle  il 
donnoit  à connoître:  „ Qu’il  ne  doutoit  nullement,  que  Son  Alteflê 
„ Electorale  ne  fût  difpolee  à maintenir  d’une  maniéré  inviolable  les 
„ Traités  ,&  Conventions  faites  avec  lui  & la  République.  Qu’il  fe 
„ perfuadoit,  en  cas  que  les  Suédois  eulfent  envie,  dans  les  conjonc- 
„ turcs  préfentes , d’entreprendre  quelque  chofe  contre  lui  & la  Répu- 
„ blique  de  Pologne,  ou  qu’ils  fuffent  dans  l’intention  de  faire  une  ir- 
„ ruption  en  Pologne , par  la  Poméranie  , en  traverfant  les  Etats  de 
„ Son  Altefll*  Electorale , elle  voudrait  bien , en  vertu  des  mêmes  Con  ven- 
„ fions,  s’y  oppofer,  & empêcher  de  tout  fon  pouvoir  qu’ils  ne  pé- 
„ nétraflent  de  ce  côté-là.  „ Il  ajouta:  „ Que  comme  tout  le  monde 
,,  étoit  parfaitement  inftruit  du  tort  & de  l'injuftice  que  la  Suede  avoit 
„ fait  fouffrir  à k Pologne  ; & que  la  République , en  vertu  des  Trai- 
„ tés,  avoit  befoin  des  Troupes  Auxiliaires  de  Son  Altefle  Electorale, 
„ afin  de  s’ oppofer  d’une  maniéré  plus  efficace  aux  deffeins  de  l'enne- 

„ mi. 


Digitized  by  Google 


DE  CHARLES  XII.  Livre  II.  85 

mi; on  cfpéroit,que  Son  Alteffe  EleÔorale  ne  feroit  point  de  difficul- 
„ té  d'accorder  au  Roi  & à la  République  de  Pologne  un  fecours  de 
„ 1500.  Hommes  de  Troupes.  Qu’on  nommeroit , dès  que  l’on  au- 
,,  roit  reçu  réponfe  fur  ce  fujet,  des  Commiflaires , qui  feraient  autQ- 
„ rifés  à recevoir  ces  Troupes,  & à les  conduire  jufqu’aux  frontières 

de  la  Livonie. , &c.  „ 

La  Cour  de  Berlin  ne  tarda  pas  long-tems  à répondre  à cette  Lettre , 
difânt:  „ (Qu’Elle  avoit  appris  avec  un  fenfible  déplaifir  la  mefintelli- 
„ gence  qui  venoit  de  naître  entre  les  Rois  de  Pologne  & de  Suede,  & 
„ que  la  defunion  entre  ces  deux  Princes  augmentoit  de  plus  en  plus. 
,,  Que  Son  Altelfe  Electorale  étoit  d’opinion,  que  l’on  devoit  travail- 
„ 1er  inceffamment  à arrêter  l’embrafement  de  cette  Guerre  , & à 
,,  conferver  la  Paix  rétablie  depuis  peu  en  Europe.  Que  le  Roi  de 
„ Suede  avoit  fait  connoître,  qu’il  avoit  été  attaqué  par  Sa  Majefté 
„ Polonoife,  d’une  maniéré  inattendue  , & pendant  qu’il  témoignoit 
„ combien  il  étoit  porté  à entretenir  une  bonne  harmonie  avec  la  Ré- 
„ publique  de  Pologne;  & qu’il  efperoic , que  Son  AlteiTe  Electorale, 
„ félon  la  juftice  & i’équité , contribueroit  de  tout  fon  poflible  à ap- 
,,  paifer  ces  troubles.  „ 

On  reçut , en  attendant , la  Réponfe  de  l’Empereur  à la  Lettre  que  le 
Roi  de  Suede  lui  avoit  écrite.  Cette  Réponfe  portoit  en  fubftance: 
„ Que  l’on  avoit  appris,  avec  d’autant  plus  de  furprife  & de  déplai- 
,y  fir,  la  nouvelle  des  troubles  en  Livonie;  que  la  Paix , qui , après 
,,  une  Guerre  fort  onéreufe,&  tant  de  fang  répandu, avoit  été  nouvel- 
„ lement  rétablie,  venoit  par-là  d’être  interrompue,  & que  deux  Puif- 
„ fants  Princes  , unis  par  les  liens  du  fang , avoient  pris  les  armes , 
„ dans  un  tems  où  l’on  ignorait  abfolument  qu’il  y eut  entre  eux 
„ la  moindre  defunion.  Que  Sa  Majefté  Impériale  étoit  du  même 
„ fendment  que  le  Roi  de  Suede , que  fi  l’on  ne  travailloit  point  à 
„ tems  à prévenir  le  mal , il  pourrait  ailement  fe  répandre  plus  loin , 
„ & renverfer  entièrement  la  tranquilité  publique.  Sa  Majefté 

„ Impériale , ayant  reçu  la  nouvelle  de  ces  brouilleries , avoit  fait  fai- 
„ re  des  inftances  auprès  du  Roi  de  Pologne , pour  l’engager  à pofer 
„ les  armes,  à retirer  fes  Troupes,  & à chercher  par  les  voies  d’ac- 
„ commodément  le  redreffement  de  fes  griefs.  Qu’après  la  réception 
,,  de  la  derniere  Lettre  du  Roi  de  Suede,  elle  avoit  d'abord  envoyé 
„ un  Miniftre  au  Roi  de  Pologne , pour  lui  faire  des  repréfentations  con- 
„ venabtes ; quelle  promettoit  en  outre  d'employer  tous  fes  foins  pour 
„ déconfeiller  à ce  Prince,  & à ceux  qui  paroifloient  être  de  fon  parti , 
„ de  pouffer  cette  guerre  , & de  faire  tous  fes  efforts,  pour  rétablir  la 
„ paix, & pour  arrêter  l’effufion  du  Sang.  Qu'à  l’égard  de  la  paix  d'O- 
„ uva,  que  Sa  Majefté  Impériale  avoit  garentie  , & fur  quoi  l'on  infi- 
,,  floit,  elle  étcit  prête  à en  confultcr  les  autres  Puiffances  également 
,,  intereffées  dans  cette  Affaire.  Qu’il  étoit  d’autant  plus  néceffaire 
^ de  prendre  des  précautions , qu’on  voïoit  clairement , que  les  trou- 
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1700.  1*  blés  en  Livonie  avoient  beaucoup  de  rapport  à ceux  qui  venoient 

— „ de  naître  dans  le  Cercle  de  la  Baffe-Saxe , & qui  expofoient  toute 

„ l’Allemagne  à un  grand  danger.  Qu’ainfi  , Sa  Majefté  Impériale 
„ prendrait  cette  Affaire  fortement  à cœur,  &c.  „ 
r.e  Cemie  11  y avoit  près  de  deux  mois, que  la  Ville  de  Riga  étoit  bloquée.  Le 
Djl~jrj  Comte  Dalberg  s'en  mettoit  fort  peu  en  peine.  Les  MagaZins  é- 
toicnt  bien  pourvûs  de  vivres  & de  munitions:  il  avoit  fait  fortir  de  la 
fonrft  hua  Ville  les  bouches  inutiles,  dont  il  s’étoit  débarafl'e  a teras.  Mais  , ce 
dtJtaJri.  qui  lui  donnoit  de  grandes  efpérances  étoit,  qu’il  favoit  que  les  Trou- 
pes de  Finlande , qui  avoient  eu  ordre  de  marcher  au  fecours  de  la  Li- 
vonie , 11e  tarderaient  gueres  d'arriver  , & de  le  dégager  entièrement. 
Patkul,  de  retour  de  Warfovie , prit  le  Commandement  en  chef  des 
*rouPcs  Saxonnes,  pendant  l’ablence  du  Général  Flémming.  Il  pa- 
" h rut  que  fon  detlcin  etoit  de  ferrer  la  Ville  plus  étroitement:  il  publia 
même  , qu'il  auroit  foin  , avec  le  renfort  de  Troupes  Saxonnes  & Li- 
thuaniennes qu’il  attendoit  à tout  moment , d’occuper  fi  bien  les  paf- 
lages  & les  avenues,  qu’aucun  Suédois  ou  Finlandois  ne  verroit  feule- 
ment pas  la  Ville  de  Riga.  Il  ié  failit  d'abord  d’un  polie  près  de  Kup- 
fermuhlc,  à 4.  lieues  de  la  Ville.  Dans  cet  endroit , il  reçut  deux 
nouvelles  également  fâcheufes.  L’une  étoit,  que  les  Lithuaniens  Vé- 
toient  arrêtez  près  de  Birfen  en  Samogitie,  & qu’ils  avoient  pris  des 

3uartiers  dans  les  environs  de  cette  Ville,  fous  prétexte  d’y  attendre 
e nouveaux  ordres.  L’autre  portoit , que  le  Corps  des  Troupes  Sué- 
doifes , dont  on  avoit  fait  monter  le  nombre  à 4000.  hommes , étoit 
effectivement  plus  fort;  que  l’Avant-garde,  commandée  par  le’ Lieu- 
tenant-Colonel Adolphe-Magnus  Klinglporre  , avoit  battu  les  Saxons  à 
Wenden;  & que  l’Armée  serait  depuis  mife  en  marche  fur  trois  Co- 
ït (t  retirt  lonnes.  Patkul , aïant  appris  ce  que  nous  venons  de  dire , abandonna 
u,  1C.  porte  où  il  fe  trouvoit.  Il  s’approcha  jufqu’à  Neumuhlc,  à 2 lieues 
' plus  près  de  Riga,  où  il  avoit  fait  faire  de  très  bons  retranchemens , 
garnis  de  Canons.  Il  ne  s’y  arrêta  pourtant  pas , & fe  retira  à 
RiJUxje»!  Jungfern-1  Ioff.  Bien  des  perfonnes  crûrent,  que  la  raifon  d’une 
conduite  fi  peu  allurée  étoit , que  Patkul  avoit  appris , que  tous 
ceux , qui  fe  trouvoient  fous  fes  ordres  , tant  Officiers  que  Soldats  , 
étoient  très -mécontents  de  toute  cette  expédition,  & qu’ils  ne  fouf- 
froient  qu’avec  peine  d’etre  commandez  par  un  Général , dont  la  con- 
tenance marquoit  tant  de  timidité.  D’autres  furent  d’opinion , que  les 
troubles  & les  remords  de  fa  confcience  le  chalfoient  d’un  endroit  à 
l’autre  ; qu’avec  un  grand  talent  pour  former  les  deffeins  les  plus  har- 
dis , il  manquoit  ablolument  de  courage  pour  éxécuter  en  campagne  la 
moindre  entreprife  , de  crainte  de  tomber  entre  les  mains  des  Sué- 
dois. * • « 

MaiJii  ar-  Le  Baron  George- Jean  Maidel  (<*),  Général-Major,  commandoit 
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les  Troupes  Suédoifes.  Les  retraites,  que  Patkul  veooit  de  faire,  lui 
firent  allez  connoître  ce  qu'il  devoit  attendre  de  l'ennemi  qu’il  alloit  a- 
voir  en  tête.  Il  fe  mit  en  devoir  de  le  iiiivre  le  plus  promtement 
qu’il  lui  feroit  poflîble.  Il  arriva  enfin  à la  vûe  des  Saxons,  portez, 
comme  nous  l’avons  dit , près  de  Jungfern-HofF,  d’une  manière  très 
avantageufe,  ayant  devant  eux  les  retranchemens  & un  parapet  bien 
garni  de  Canons , & derrière  un  pont  fur  la  Duna  où  l’on  avoit  aulli 
placé  dé  f Artillerie.  Malgré  tous  ces  avantages,  on  réfolut  d'atta- 
quer fennenii  l’épée  à la  main.  Les  Suédois  avancèrent  avec  cette 
contenance  qui  leur  a toujours  fait  tant  d’honneur.  Les  Saxons,  les 
voyant  à la  diftance  d’environ  mille  pas  venir  à eux  en  fi  bel  ordre,  fe 
mirent  d’abord  à courir:  & leur  fuite  fut  fi  précipitée,  qu’ils  abandon- 
nèrent leur  camp  , où  l’on  trouva  le  manger  fur  table , & des  mar- 
mites encore  fur  le  feu.  Pluficurs  des  ennemis  furent  tuez , pendant 
qu’une  partie  de  leurs  Troupes  étoient  occupées  à rompre  le  pont , & à 
jetter  le  Canon  dans  l’eau. 

Patkul  s’arrêta  de  l’autre  côté  de  la  Duna  , deforte  que  Riga  fut 
entièrement  dégagée,  & qu’il  n’v  eut  plus  de  Saxons  en  Livonie.  Il  fe 
retrancha  dans  le  porte  qu’il  avoit  occupé , le  mieux  qu’il  put , en  at- 
tendant le  Tenfort  de  Troupes  qui  devoit  venir.  Sur  ces  entrefaites, 
le  Duc  Ferdinand  de  Courlande,  tuteur  du  Prince  Frédéric- Guillaume 
encore  mineur , & qui  avoit  déjà  fous  main  pris  le  parti  du  Roi  Au- 
ttfte , comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  fe  déclara  ouvertement  en 
laveur , & fe  rendit  avec  une  fuite  allez  nombreufe  au  Camp  des 
Saxons , où  il  prit  le  Commandement  des  Troupes , en  qualité  de  Gé- 
rai de  l’Artillerie. 

Le  même  jour,  les  Etats  de  la  Livonie,  aflemblez  à Riga,  fe  fépa- 
térent.  On  avoit  convoqué  dans  cette  Ville  la  Noblefle  de  la  Provin- 
ce, pour  leur  communiquer , aufli  bien  qu’au  Magiftrat  & à la  Bour- 
geoi  fie,  une  Lettre  écrite  par  le  Miniftre  de  Suede  réfidant  à Warfo- 
vie , dans  laquelle  il  donnoit  à connoître  , qu’il  y avoit , entre  les 
mains  des  Grands  en  Pologne  une  longue  Lifte  publiée  par  Patkul , & 
contenant  les  noms  & furnoms  de  ceux  , qu’il  prétendoit  avoir  mis 
dans  ms  intérêts  , & dont  il  difoit  avoir  reçu  un  Plein-pouvoir  authenti- 

Îae,  pour  agir  en  leur  faveur  auprès  du  Roi  & delà  République  de 
ologne.  La  Noblefle  donna  d’abord  fur  cefujet  une  Déclaration  par 
écrit , qu’elle  fit  enfuite  imprimer.  Cette  Déclaration  portoit , que  } 
commff  le  rapport  de  Patkul  étoit  une  calomnie  des  plus  atroces , qui 
bleflbit  non  feulement  le  corps  de  la  Noblefle  en  général,  mais  chacun 

en 

mention , j>.  4S  . c'en  Général  Sué  lois  nommé  Fergufcn,  F.coflbis  Je  naiffànce.  Il 
ite,  que  ce  Général  «voit  eu  ordre  de  marcher  de  Livonie  à Narva.  On  voir  l»ien 
par-là  , que  l'Auteur  n'a  jamais  été  au  fervice  de  Suede  ; car , if  n'y  a eu  aucun  Géné- 
ral, qui  ait  porté  ce  nom  : & s'il  entend  Fcrfen,  depuis  Sénateur  du  Roi,  il  fout  )*• 
soir , que  ce  Seigneur  n’etoit  point  eucoie  Général  dans  ce  tems-li. 
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ï7oo.  en  particulier,  & qui  leur  attirait  le  blâme  de  tous  le  honnétes-gens, 

— 1 & les  rendoit  fufpe&s  à leur  Souverain  d'avoir  part  aux  pernicieux  def- 

mm.  feins  de  fes  ennemis;  ils  protcftoient  devant  Dieu , devant  Sa  Majef- 

té,  & devant  tout  l'Univers,  que  leur  intencion  étoit  de  relier  invio- 
lablement  attachés  à la  Couronne  de  Suede,  «St  de  confcrver  pour  elle 
la  même  fou  million , obéiflance,  & fidelité,  que  leurs  Ancêtres  avoient 
toujours  témoigné  dès  le  premier  jour  qu’ils  étoient  entrez  fous  fa  do- 
mination; fouhaitantde  pouvoir  , avec  leurs  enfans  «St  leur  pofterité, 
relier  jufqu’à  la  fin  du  monde  fous  le  jufle  «St  fage  gouvernement  du  Roi 
de  Suède.  Qu’ils  n 'avoient  jamais  eu  aucune  intelligence,  ni  avec  Patkul,  ni 
avec  d’autres  ; qu’ils  ne  lui  avoient  jamais  donné,  ou  fait  donner,  aucun 
Plein-pouvoir,  (oit  de  bouche  ou  par  écrit  ; qu’ils  n’avoient  jamais  confenti , 
ou  fait  confentir  ceux  qui  leur  appartenoient , à fes  déteftables  encre- 
prifes  , foit  en  l’aflillant  de  leurs  confeils,  ou  en  agiflant  en  fa  faveur. 
eh  'rtc*-  Qu’ainfi , ils  déclaraient  Patkul , «St  fes  adhérans , Calomniateurs  ; & 
itmmétnr.  qu'ls  les  rcgardoient  comme  tels,  jufqu’à  ce  qu'ils  eullcnt  produit  la 
Lille  & le  Plein-pouvoir , munis  de  leurs  fignatures , & fcellez  des  ca- 
chets de  leurs  armes.  Qu’ils  demandoient  à la  Juflice  divine,  de  vou- 
loir non  feulement  permettre  que  ces  trahifons  & ces  pernicieux  def- 
feins  fuflent  découverts,  mais  qu'ils  pûffent  aufli  être  dillipez  & punis 
comme  ils  le  meritoient , &c.  Cette  Déclaration  étoit  lignée  par  Guf- 
tave  de  Budberg,  en  qualité  de  Directeur , & par  cent-trente-cinq  Gen- 
tilshommes, chacun  defquels  y avoit  mis  fon  cachet.  Le  ConfeiJler 
Otto- Frédéric  de  Vittinghoff,  C.  Klodt,  «St  Guillaume  Meck,  toux 
trois  abfens , donnèrent  chacun  en  particulier  un  pareil  écrit.  . * 

l»  Afaji-  Le  Magiltrat,  «St  la  Bourgeoifie,  accufez  de  s’etre  engagés  à payer 
jhdt  (7  U une  certaine  fomme  aflez  conlidérable  à chaque  Sénateur  Polonois  qui 
BoHrt'ufu  contribueroit  en  quelque  chôfe  à faire  mettre  la  Ville  de  Riga  en  Ji- 
nueheiT  ^ertc > déclarèrent  aufli  Patkul  Calomniateur,  «St  ceux  de  fon  parti  trai- 
tres  à la  Vrillc  & à la  Patrie.  Les  Bourguemaitres  «St  Confeillers,  au 
nombre  de  vint  «Sc  deux , fignérent  cet  écrit , «Sc  y appoférent  leurs 
cachets. 

Le  grand  «St  le  petit  Corps  des  Métiers  donnèrent  chacun  une  pa- 
reille Déclaration.  La  première  étoit  fignée  du  Doyen  Henri  Frédé- 
rics, «St  de  cinq  cent  cinquante-fix  perlonnes  : l’autre,  par  Chrétien 
Frobig  , & Hans  Gôfche,  Doyens,  «St  par  trois  cent  foixante- quatre 
perfonnes  de  ce  Corps. 

V.  l’App.  L’Anne’e  d'après,  le  18.  Décembre,  on  publia  à Stockholm  une 
N,xvr  Sentence,  par  laquelle  tous  les  écrits  de  Patkul  furent  condamnez  à 
it  Patkul , être  brûlez  fur  la  grande  place  , par  les  mains  du  bourreau.  Ce  qui 
truiet  par  s’éxécuta  le  même  jour.  Pour  mettre  tout  le  monde  au  fait,  on  publia, 
lu  mami  deux  jours  après,  un  autre  écrit,  que  l’on  fit  imprimer  en  Allemand 
rïau°“r  & en  Suédois,  fous  le  titre  de  Jufte  Ce»/ rire  contre  F infâme  Déduction 
publiée  par  P mftgne  Traître  Jean-Reinold  Patkul , &?  contre  deux  imperti- 
nentes Réponfes  de  Droit  y ajoutées , istf.  Vers  la  fin  de  cet  écrit , on 
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allègue  les  Déclarations  de  la  NohlefTè  Livonienne,  du  Magirtrat  & de 
la  Bourgeoise  de  Riga , dont  nous  venons  de  parier  , comme  des  té- 
moignages , que  fes  propres  Compatriotes  ont  rendu  de  fes  deffeins 
fédicieux. 

C e p e n dan  T , le  Baron  Otto  Wellingk  , Gouverneur  de  Narva  , 
arriva  avec  quelques  mille  hommes  de  Troupes,  & fe  chargea  du  com- 
mandement en  chef  de  F Armée  Suédoife.  Tous  ceux,  qui  connoif- 
foient  la  ficuation  du  païs  des  deux  côtez  de  la  riviere , & qui  favoient 
1 état  dans  lequel  fe  trouvoient  les  deux  Armées , crurent  que  le  Gé- 
néral Suédois  ne  manqueroit  pas  de  faire  quelque  encreprife  pour  dé- 
cider d’abord  l’Affaire,  d’autant  qu’il  étoit  en  tout  fort  fupérieur  à l’en- 
nemi. Mais  l’on  vit , fans  qu’il  fût  polïible  d’en  découvrir  les  raifons, 
qu’if  laiffa  palfer  une  femaine  après  l’autre , pendant  deux  mois  de 
ternis , fans  faire  ufage , le  moins  du  monde , des  avantages  dont  il  étoit  en 
pofTelîîon , & fans  exécuter  les  projets  qu’on  lui  avoit  indiqués , & qui 
confirtoient  à reprendre  fur  l’ennemi  le  Fort  de  Dunamunde,  ou  d’at- 
taquer les  Saxons  dans  leur  camp,  avant  qu'ils  eulfent  reçu  du  ren- 
fort, que  leurs  deferteurs  difoient  devoir  arriver  bientôt.  Pour  mon- 
trer, qu’il  y avoit  moyen  de  faire  quelque  coup  d’éclat,  les  Lieute- 
nants-Colonels Hans-Henri  de  Lieven , & Jean -Adolphe  Cloot,  de- 
mandèrent , au  mois  de  Juillet , chacun  un  détachement , pour  paf- 
fer  de  l’autre  côté  de  la  Duna,  & y tenter  fortune.  On  donna  au  pré- 
mier  un  parti  de  trois  cens  hommes , & au  fécond , un  autre  de  deux 
cens  hommes.  L’entreprife  , qu’ils  avoient  concertée,  d’emporter  deux 
Redoutes  près  de  Kattelkaln  , eut  tout  le  fuccés  dont  ils  s’étoient  flat- 
tez. Ils  revinrent  à l’Armée  avec  quatre-vingt  prifonniers , parmi  les- 
quels fe  tfouvoient  le  Capitaine  Poiewski , le  Lieutenant  Palmltruch  , 

1 Enfeigne  Butler,  & pluüeurs  autres  Officiers. 

En  même  tems,  on  fut  informé  d’une  maniéré  à n’en  pouvoir  dou- 
ter , que  le  Général  Steinau  fe  trouvoit  dans  le  voifinage  avec  un  Corps 
de  huit  mille  hommes  de  l’élite  des  Troupes  Saxonnes , auquel  on  avoit 
joint  trois  mille  Lithuaniens  des  Troupes  de  Sapicha,  & les  Gardes 
du  Roi  de  Pologne , fans  compter  deux  antres  Régimens  Polonois , & 
douze  cent  Tartares.  Le’Roi  Augufle  arriva  peu  après.  Ce  Prince 
s’étant  rendu  à l’Armée , les  Saxons  tentèrent  d’abord  de  pafTer  la  Du- 
na près  de  l’IIe  de  Lutzau  & de  Magnus;  mais,  ils  furent  repouflez 
dans  cet  endroit.  Ils  réfolurent  d’effayer  le  paffage  dans  d'autres  en- 
droits, plus  haut,  favoir  près  de  Kreitzburg,  Keggum,  Neufbedtgen , 
Jacobs- ftad,  & Probftingshof  où  ils  avoient  un  pont  fur  la  riviere,  & 
vis-à-vis  deux  collines  en  forme  de  croilfant,  où  ils  avoient  dreffé  leurs 
batteries  & placé  du  canon. 

Le  Major  Otto -Jean  de  Rofen,  porté  de  ce  côté -là,  aïant  donné 
avis  du  deflein  de  l'ennemi,  le  Général  Wellingk  quitta  fon  Camp 
près  de  Dreilingshof  à un  quart  de  lieue  de  Riga,  & fe  mit  en  marche 
la  nuit  du  17.  au  18.  Juillet,  avec  toute  l’arrnte.  11  fit  ce  jour-là  qua- 
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tre  lieues.  Etant  arrivé  le  foir  à Yxkel  en  très  bon  ordre,  au  bruit 
des  trompettes  & des  timbales,  il  relia  toute  la  nuit  ians  rien  entre- 
prendre. Le  lendemain,  le  Général  • Major  ALûdel  fut  commandé 
avec  mille  chevaux,  & fept  cent  fanta.iiru,  pour  aller  s’oppofer  au 
partage  des  Saxons.  Le  Colonel  iiudbcrg,  avec  mille  hommes  d’infan- 
terie & deux  cent  chevaux  , eut  ordre  de  le  foutenir.  On  n’y  fit 
pourtant  abfolument  rien  ; car  , outre  que  l'on  tranfporta  l'Infanterie  , 
peu  d’hommes  à la  fois,  dans  de  petites  barques  que  l’on  avoit  ramaf- 
ié  de  tous  cotez,  & que  la  Cavalîerie  partit  un  à un  , fur  le  pont  qui 
n’étoit  point  encore  achevé , & cela  à la  faveur  du  canon  placé  furies 
collines,  il  fit  ce  jour-là  une  pluie  continuelle,  de  forte  qu’il  fut  im- 
polîible  aux  Suédois  de  fe  fervir  de  leurs  armes. 

L e lendemain  matin  , le  Général  Wellmgk  marcha  à Probflingshof 
avec  toute  l’Année.  Il  s’y  rangea  en  ordre  de  battaille,  de  la  maniéré 
ordinaire,  mettant  l’Infanterie  vers  la  gauche  des  retranchcmens  de 
l’ennemi , derrière  un  bois  , & la  Cavalîerie  des  deux  cotez  du  bois. 
L’Infanterie  eut  ordre  de  préparer  en  hâte  un  nombre  de  fafcincs , 
pour  s'en  fervir  en  donnant  l’aflàut.  L’Artillerie  fut  placée  d’abord  à 
la  droite,  tout  près  de  la  Duna  , contre  les  retranchcmens  de  l'enne- 
mi ; mais , comme  elle  y étoit  expofée  aux  batteries  des  Saxons , on 
la  tranfporta  enfuite  à l’aile  droite  de  l'Armée,  derrière  un  petit  villa- 
ge où  elle  relia  à couvert.  Le  Roi  Angufle,  s’en  étant  apperçu,  fit 
mettre  le  feu  au  village  , par  les  Cofaqucs  qui  étoient  dans  fon  Ar- 
mée. Il  fit  en  même  tems  tranfporter  Ion  canon  prefque  tout  au  tour 
de  l’Armée  Suédoife,  dont  l’Artillerie  ne  confirtoit  qu’en  vingt  & deux 
petites  pièces  de  trois  livres  de  balle,  & en  neuf  canoniers,  & avec 
lefquels  il  n’y  eut  pas  moïen  de  rien  faire  contre  la  grofle.  Artillerie 
des  Saxons. 

Le  Général  Wellingk  demeura  ainfi  pendant  douze  heures,  en  or- 
dre de  bataille,  dans  l’attente  que  le  Roi  Augutle  lortiroit,  pour  lui 
livrer  combat;  mais,  voyant  qu'il  n’en  arriverait  rien , & ne  trouvant 
point  à propos  d'attaquer  l’ennemi , dont  les  avantages  le  rendoient 
fort  fupérieur,  il  réfolut,  après  un  Confeil  de  Guerre,  de  fe  retirer  à 
Yxkel,  où  l’Armée  avoit  été  campée  la  nuit  auparavant.  Le  Lieutenant-Co- 
lonel Charles-Frédéric  Mejerfcldt,  fortitdenuit  avec  un  détachement 
de  cent  chevaux , pour  ailer  reconnoître  l'ennemi.  Le  Capitaine  de  Cava- 
lerie Guflave-Guillaume  de  la  Barre  en  fit  de  même , avec  cinquante 
maîtres.  Vers  le  matin  , il  rencontrèrent  une  centaine  de  Cofaqucs , 
qui,  ayant,  félon  leur  ordinaire , fait  quelques  tours  & retours , fe  re- 
tirèrent après  avoir  perdu  quelques  hommes.  Ils  revinrent  cependant, 
environ  une  heure  après,  ammenanc  avec  eux  quelques  cent  Dragons. 
On  fit  pluficnrs  petites  efcarmouches , mais  fans  beaucoup  de  perte  de 
part  ni  d’autre. 

Deux  ou  trois  heures  après , on  vit  paraître  l'Avant-garde  de  l’Ar- 
mée ennemie.  Elle  étoit  fiuivie  de  toute  l’Armée  , rangée  fur  trois  fi- 

gnes. 
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gnes,  & marchant  de  la  Duna,  le  long  des  collines,  vers  l’aile  gauche 
des  Suédois.  Comme  elle  marchoit  en  ordre  de  bataille  , il  ne  tut  pas 
difficile  de  s’appercevoir,  que  ces  Troupes  étoient  forces  de  quinze  mii- 
> le  hommes  au  moins.  Wellingk,  au  contraire  , n'en  pouvoir  guercs 
compter  plus  de  huic  mille,  aïanc  été  obligé  de  lailfer  des  détache- 
ment» pour  garder  les  pailages.à  Ewell  & à Kockenhoulén,  &.  ayant  un 
nombre  de  blefles  <St  de  malades.  Le  Général  Suédois  fit  d’abord  met- 
tre fes  ^Troupes  en  ordre  de  bataille:  mais,  voïant , delà  hauteur,  la 
contenance  de  l’ennemi,  & la  manœuvre  que  le  Roi  faifoit  faire  à fon 
Armce,  pendant  qu’une  partie  des  Troupes  fe  détachoic  pour  paflér 
derrière  les  collines  & traverfer  le  bois  devant  les  Suédois , il  crut 
pouvoir  conclure  de-là , que,  malgré  la  mine  que  faifoit  le  Roi  Au- 
gufte , fon  intention  u’étojt  point  d’engager  une  Aétion , mais  de  paf- 
ler  commodément,  & fous  une  faufil:  parade,  devant  l’Armée  Suédoi- 
fe,  pour  le  rendre  maître  de  paflages  très  importants  pré-s  de  Smei- 
fing  ,&  de  Neumtililen.  Comme  H y avoit  à craindre  , que  l’on  ne 
coupât  par-là  à Wellingk  la  communication  avec  le  pais  d’où  il  devoit 
titer  fes  vivres,  il  fit  d'abord  partir  pour  Riga  l’Artillerie,  à quatre  piè- 
ces de  Campagne  prés,  lous  l'efeorte  du  Colonel  Reinbert  de  l'unkeq, 
avec  quelques  efeadrons  & deux  bataillons.  11  fit  luivre  le  Corps  de 
réferve  , & la 'fécondé  ligne.  Il  marcha  enfuite  lui-méme  à la  tète  de 
la  première.  Chemin  faifant , le?  Saxons , qui  avoient  pris  la  route 
derrière  les  Collines  & par  le  Bois , tombèrent  fur  quelques  efeadrons 
de  l’aile  gauche  des  Suédois  3 mais , après  que  l’on  eut  fait  avancer 
deux  bataillons  , pour  foutenir  la  Cavallerie , l'Affaire  fut  bien-tôt 
terminée.  Les  Suédois , par  le  feu  qu’ils  firent  fort  à propos , obligè- 
rent les  Saxons  à fe  retirer.  Ces  derniers  eurent  un  Général -Major 
de  bleiÿl.  Un  Colonel,  quelques  Capitaines.de  Cavallerie,  & quan- 
tité de  foldats, relièrent  fur  la  place.  Les  Suédois  perdirent*  trois  Lieu- 
tenants & vingt  hommes  qui  furent  tuez,  avec  deux  Capitaines  de  Ca- 
valferie  & huit  foldats  prifonniers  (a). 

-■}  Cette  rencontre  étant  ainli  finie,  Wellingk  fe  rendit  avec  fes  Trou- 
.pesà  Dreilingshof.  De-là,  il  détacha  quatre  mille  quatre  cens  hom- 
mes de  fon  Infanterie,  & fix  cent  Chevaux  , pour  aller  renforcer  la 
garnifon  de  Riga.  A#ec  le  relie,  ilpaflal’Aa,  pour  défendre  le  païs 

prin- 

(*)  L' Auteur  Alternant  rte  \'Hi/hirt  du  irntkltt  dt  Pologne,  parle  p.  739.  de  celle 
rencontre,  comme  dune  Bataille  importante , dans  laquelle  le  Roi  AuguUe  comman- 
da en  perfonue.  U dit  , que-qoo  hommes  de  )a  Cavalleiie  Suddoife  furent  iahrc7.,8c 
le  relie  mis  en  fuite-;  que  l'Infanterie,  au  nombre  de  1400.  hommes,  tut,  ou  rnafla- 
crfe,  ou  faite  pri'onicre  ; 8c  qu'il  relli  fur  la  place  tooo.  Saxons  8c  400  > Polonais. 
Tou;  ce’.a  n'cll  pas  vrai;  car,  comment  Wcilingk,  perdant  1800.  hommes,  auioit-il 
pû  jetter  en  lutte  5000.  homme»  dans  Rig?,  6c  pénétrer  avec  le  tefte , qui  ne  devoit 
conüftcr  qu'en  quelque  cent  hommes,  dans  le  pais  ? Ou  Deut  on  «oire,  que  fcs 
Saxon»,  lâchant  le  peut  nombre  4c  les  Troupes  , l’cuffcnt  laiflc  en  repos  , comme 
ils  firent? 
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principalement  contre  les  courfcs  des  Cofaques , oui  faifoient , par-tout 
où  ils  palfoient , des  excès  horribles , fans  dillinftion  d âge  ou  de 
fexe. 

J,e  Roi  Augufte,  s'étant  repofé  quelques  jours,  fe  mit  en  marche  . 
pour  aller  afliéger  Riga  dans  les  formes.  Sa  Cavallerie  fouffiroit  beau- 
coup , faute  de  fourage,  que  l’on  avoit  enlevé  jufqu’à  la  diltancc  de 
fept  à huit  lieues  autour  de  la  Ville.  On  fut  contraint  d'en  envoyer 
une  partie  à Wenden , & dans  les  territoires  de  Frikat  & de  Ronnen- 
bourg  , pour  y chercher  ce  dont  elle  avoit  befi.ùn  pour  fa  fubfiftance. 
Un  jour,  le  Roi  fortic  à cheval , avec  le  Duc  de  Courlande , pour  re- 
connût tre  la  Ville.  11  s’approcha  fi  près  des  remparts,  que  plufieurs  ■ 
de  fa  fuite  furent  emportez  par  le  Canon  tic  la  Place  , d'où  l'on  tira 
fur  eux.  Le  lendemain,  il  fit  fommer  la  Ville  & la  Forterellë;  avec  me- 
naces , que  s’ils  11e  fe  rendoient  dans  fix  jours , on  ferait  palier  tous 
ceux  que  l'on  y trouverait  au  fil  de  l’épée.  Pour  appuyer  ces  mena- 
ces , il  fit  relâcher  environ  une  trentaine  de  prifonniers , parmi  le  fi 
quels  fe  trouvoient  quelques  Bourgeois.  Ces  derniers  eurent  ordre  de 
repréfenter  à leurs  concitoyens  le  danger  où  ils  étoient  expofez  de 
voir  leur  Ville  réduite  en  cendres,  & d’etre  dépouillés  de  leurs  hiens, 

& même  privez  de  la  vie.  On  donna  la  même  réponfe  à quatre  du 
Clergé  , auquels  on  avoit  accordé  la  permiffion  de  fe  rendre  auprès 
du  Roi , pour  le  fupplier  de  faire  épargner  leurs  Eglifes , en  cas  que  l’on 
prit  la  réfolution  de  bombarder  la  ville.  Enfin , la  grofle  Artillerie 
des  Saxons  étant  arrivée  au  Camp  , on  commença  à battre  la  Ville  à 
coups  de  canons , & à y jetter  des  bombes.  Quinze  jours  après , on 
fit  la  même  choie,  deux  jours  de  fuite  , fans diicontinuer  ; mais,  les 
afliégés  eurent  le  bonheur , que  tout  fe  pafia  fans  qu’ils  en  fouffriflènt 
beaucoup. 

Dix  jours  après , Riga  fe  trouva  entièrement  dégagée  ; le  Roi  ayant 
fait  lever  le  liege  , dans  le  teins  que  l’on  s’y  attendoit  le  moins.  Cet- 
te démarche  donna  occafion  à bien  des  reiléxions.  Quelques-uns  di- 
rent , que  ce  Prince , naturellement  bon  & généreux  , ne  vouloit 
point , que  l’on  maltraitât  fi  fort  les  habitans  de  Riga , fujets  de  la  Suè- 
de. D’autres  crurent , qu’il  avoit  été  obligé  de  fe  retirer  ; parce  que , 
n’aïant  plus  de  poudre  & de  boulets , il  voïoit  Jbien  qu’il  lui  ferait  im- 
poflible  de  venir  à bout  de  fon  entreprife.  D’autres  encore  furent 
d’opinion , que  Monfieur  du  Héron  , Miniflre  de  France , l’y  avoit 
engagé  , en  lui  repréfentant , que  l'on  s’attirerait  infailliblement  l’ini- 
mitié de  l’Angleterre  & de  la  Hollande , fi  les  Magazins  confidérables , & 
les  effets,  que  les  marchands  de  ces  deux  Notions  polfédoient  à Riga,  ve- 
noient  à être  ruinez  (a).  Le  Baron  de  Gcrsdorff , Réfident  de  Saxe  à la 
' . Haye, 

(a)  C'eft  là  le  fentiment  de  Taiuski , Evcqtie  de  Warmie,  qui  s’explique  ainfi 
dans  la  Lettre  *X  du  T.  III.  p.  6")  Rigam  Rtx  Polonu  ai^rtdi  rolebât , o*  dt  faüo  a%grtjj'm 
fUtfJtc . niji  Abltgatm  Gailu  du  litron  {dkitur  mnftâjt  id  Jint  pntu  , ) artii/HS  fuis  Miterions. 
frtçrffj*s  tmjtdivifjtt. 
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Haye,  ne  manqua  point  d’y  faire  valoir  cette  raifon,  auprès  des  Etats- 
Généraux  {a).  Mais,  ceux-là  peuvent  bien  avoir  deviné  jufte,  qui 
fe  perfuadérent , que  l’heureufe  expédition  de  Charles  XII  en  Zeelan- 
de,  fuivie  immédiatement  après  de  la  paix  de  Traventhal,  fut  la  véri- 
table raifon  de  la  conduite  du  Roi  Augulle;  & que  ce  Prince  ernignoit, 
que  le  Roi  de  Suede  n’allât  lui  rendre  vifite  en  Saxe,  ou  ne  le  dépêchât 
de  palier  par  Mer  en  Livonie,  d'où  il  lui  difputeroit  facilement  le  re- 
tour. 

Une  chofe,  dont  on  eft  très  bien  indruit,  c’ell  que  le  Roi  Augulle, 

rndant  le  fiége  de  Riga , & lorfqu’il  reçut  les  prémieres  nouvelles  de 
paix  dont  nous  venons  de  faire  mention,  donna  à entendre,  que, 
comme  il  avoit  entrepris  cette  Guerre  principalement  en  vûe  de  favo- 
ri fer  le  Roi  de  Dannemarck  fon  Allie,  & de  taire  une  diverfion  en  at- 
taquant le  Roi  de  Suede  en  Livonie  ;&  que  ces  deuxPuilfances  venoient 
de  terminer  leurs  différens;  il  n’étoit  point  éloigné  non  plus  d’écouter 
les  Confèils  du  Miniftre  de  France  & d’autres,  & de  conclure  un  Trai- 
té de  Paix , foit  à Dantzick , à Qliva , ou  dans  quelque  autre  endroit 
dont  on  pourroit  convenir  : à condition , néanmoins , de  ne  point  re- 
mettre , avant  la  conclufion  de  la  paix , les  places  qu’il  avoit  occupées. 
Monfieur  du  Héron , ayant  fait  favoir  au  Comte  de  Guifcard , Ambal- 
fadeur  de  France  en  Suede,  les  intentions  du  Roi  de  Pologne , ce  der- 
nier préfenta  à la  Chancellerie  de  Suede  un  Mémoire,  dans  lequel  il  di- 
foit:  „ Qu’il  avoit  appris  par  un  Courrier  dépéché  du  Camp  devant  Ri- 
„ ga,  que  le  Miniftre  de  France,  n’ayant  pas  difeontinué  d’employer 
„ tout  ce  qu’il  lui  avoit  été  poflible,  pour  porter  Sa  Majeflé  Polonoife 
„ à terminer  à l’amiable  les  difterens  qu’Elle  avoit  avec  la  Suede,  ce 
„ Prince  lui  avoit  déclaré , qu’il  n’étoit  pas  éloigné  de  ces  lentimens , 
„ & qu’il  acceptoit  la  Médiation  de  la  France  ; qu’il  confentoit,  que 
„ l’on  envoyât  de  part  & d’autre  des  Plénipotentiaires  à Dantzick,  ou 
„ à Oliva;  qu’il  offroit  même  de  conférer  fur  ce  fujet  avec  le  Comte 
„ Dalberg , & le  Général  Wellingk , fi  l’on  trouvoit  à propos  de  leur 
„ envoyer  des  Pleins-pouvoirs; que  ne  pouvant  avec  honneur  commen- 
„ cer  à traiter,  par  la  reftitution  des  Forts  qu’il  occupoit,  comme  les 
„ Suédois  pourroient  peut-être  l’exiger , il  confentoit  à remettre  cette 
„ Affaire  à la  décilion  de  Sa  Majelté  Trcs-Chrétienne.  Qu’en  cas  que 
„ la  bonne  intelligence,  comme  il  y avoit  lieu  de  l’efpércr,  fût  réta- 
„ blie  entre  les  deux  Rois,  celui  de  Pologne  promettoit  de  contribuer, 
,,  autant  qu’il  lui  feroit  poflible,  à la  continuation  de  la  paix  entre  la 
„ Suede  & la  Mofcovie  ; ou,  fi  le  Czar  favoit  déjà  rompue,  il  s’o- 
„ bligeroit  à né  lui  donner  aucune  afliftance , ni  dircélement , ni  indi- 
„ rectement , &c.  „ 

Le  Baron  de  Gerfdorf , Miniftre  du  Roi  de  Pologne  à la  I Iaye , pré- 

fenta 

(*)  L'Anoryrac  Ang'ois  de  l 'Hiftoirt  its  Cuerrts,  8cc.  pag.  36.  dit  que  U levée  du 
fiége  fut  un  effet  de  1a  généroûté  du  Roi  Auaufle. 
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fenn , aux  Ecats-Généraux,  un  Mémoire,  dans  lequel  il  témoigna,  que 
le  Roi  Ion  Maître  ne  refufoic  pas  un  accommodement  honnête  avec  la 
Suède.  Cependant , pour  faire  voir  qu  il  étoit  très  en  état  de  continuer 
la  Guerre , en  cas  que  la  chofe  fût  nécelfaire,  on  communiqua  à Leurs 
Hauces  PuilTances  la  Copie  d’une  Lettre,  que  le  Czar  avoit  écrite,  peu 
de  lèmaines  auparavant,  au  Roi  Augufte,  & où  il^alfuroit,  que,  ve- 
nant de  faire  la  Paix  avec  le  Turc,  il  commençait  à travailler  à l'exé- 
cution de  leur  deflein. 

Le  Comte  de  Guifcard  remit  encore  à la  Chancellerie  de  Suède  un  fé- 
cond Mémoire , date  du  1 6.  üftobre.  Ce  Miniftre  y inlilloit  lur  le  penchant 
que  le  Roi  Augulle  témoignoit  pour  la  paix.  Il  enrroit  même  dans  une 
maniéré  de  détail  fur  les  propofuions , dilant  : „ Que  le  Roi  fon  Maî- 
,,  tre,  ayant  tout  fujet  de  croire,  que  fes  bons  oliices  auprès  du  Roi 
„ de  Pologne  auraient  tout  le  fuccès  qu’il  en  devoit  attendre , lui  avoit 
„ ordonné  de  témoigner  au  Roi  de  Suede,  que,  s’il  vouloir  fe  conteo- 
„ ter , comme  Palmquill , fon  Envoyé  en  I rance , avoit  témoigné  le 
„ croire,  que  le  Traité  d’Olivi  fût  rétabli ,*Sa  Majefté  fe  proinettoit, 
,,  que  le  Roi  de  Pologne  ne  refuferoit  pas  de  s’accommoder  à des  con- 
,,  dirions  juftes.  Que,  cependant,  il  ne  ferait  pas  poiTible  de  porter 
„ ce  Prince  à rendre  les  K orts  qu’il  occupoit  en  Livonie  ; & même , 
„ que  fi  l'on  vouloit  commencer  la  négociation  par  la  difcultion  des 
„ griefs  & des  dédommagemens,  il  ne  leroit  pas  poffible  qu'on  n’éloi- 
„ gnât  beaucoup  le  rénblilTement  de  la  paix.,.  Il  ajourait:  „ qu’il 
„ avoit  ordre  de  demander , à la  Chancellerie  de  Suede , un  Projet  de 
„ Traité  («),  tel  que  l'on  croyoit  devoir  le  propofer,  afin  que  le  Roi 

„ fon 

(a>  L’on  vit,  peu  Je  tems  après,  un  Projet  de  Traité  , que  Von  débita  avoir  été 
dreffé  dam  la  Chancellerie  de  Suede,  conformement  i la  Demande  de  rAmbilVailciir. 
Les  principaux  Articles  de  ce  prétendu  Traité  portoient: 


I.  Que  la  Paix  entre  les  deux  Rois  feroic  rétablie,  far  le  renouve’Iement  des  Traité» 
enire  le  Roi  de  Pologne  & la  Couronne  de  Suede  d'un  côté,  8c  entre  le  Roi  de  Suede 
6c  la  République  de  Pologne , de  l'autre. 

II.  Que  le  Roi  de  Pologne  retireroit  ince(T.immrnt  res  Troupes  de  la  Duna  , dès 

?ue  l'on  feroit  d'accord  fur  cct  Article  Qu'il  évacueroit  & reltirueroit  il  la  Suede  les 
orts  de  Dunamnnde  6c  de  Kobrun , 8c  tout  ce  qu'il  avoit  corquic  fur  la  Suede,  pen- 
dant cette  guette  ; 6c  cela , dans  l'efpace  de  . . . jours , aptes  l'échange  des  Ratifica- 
tions. 


III.  Que  les  Forts  feroient  reflituet  dans  l'état  où  ils  s'étoient  trouve!  du  tems  que 
le  Roi  Augulte  s'en  étoit  rendu  Maître. 

IV  Que  toutes  les  prétentions  réciproques  des  deux  Rois  feroient  réglées  par  la 
Médiation  de  Sa  Majdlé  Très-Chrétienne. 

V.  Que  le  Traité  étant  ligné,  la  Ratification  s'en  feroit  dans  le  tems  de  ...  . 

Cependant , il  cfl  très  vrai , que  la  Chancellerie  de  Suede  ne  fongea  jamais  1 un  pa- 
reil Projet  de  Traité.  11  faut  que  quelque  Politique  eût  pris  plaifii  à le  drcfiei  fur  kt 
propres  idées. 
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„ Ton  Maître,  l’ayant  fait  communiquer  au  Roi -de  Pologne,  pût  l'ap-  T70& 

„ puyer  auîB  fortement  qu'on  pourrait  l’attendre  d’un  bon  Garant  & — — -L. 
„ Allié,  &C.„  S, f ternir,. 

Le  Roi  de  Suède,  aïant  vù  ce  Mémoire,  fit  d’abord  répondre  par  Rhcn/t  4* 
le  Comte  Piper  : „ Qu’il  aimoit  beaucoup  la  paix;  qu’il  en  avoit  don-  Rù  de  sut- 
„ né  des  preuves  à l’egard  du  Roi  de  Dannemarck;  mais,  qu’à  l’egard  ie- 
„ du  Roi  Augufte , la  chofe  étoit  bien  differente.  Qu'il  avoit  entre  fes 
„ mains  plulieurs  preuves  convaincantes  , qui  ne  permettoient  pas 
„ de  fe  fier  aux  paroles  & aux  proraefles  de  ce  Prince , fans  s’expofer 
„ à la  fin  à en  être  trompé.  Quant  à la  Médiation  que  l’on  offrait,  lo 
„ Miniftre  eut  ordre  de  dire,  que  c’étoit-là  une  Affaire  différente -r 
„ que  Sa  Majefté  accepterait  avec  reconnoiffance  cette  Médiation, 

„ quand  les  chofes  en  feraient  venuê’s-là.  Qu’en  attendant , Sa  Majef- 
„ té  s’attendoit,  que  le  Roi  Très-Chrétien  montrerait  en  effet*,  qu’il 
,,  étoit  difpofé  à agir  comme  Garant  du  Traité  d’OIiva,  &c.  „ 

On  ne  peut  pas  douter,  que  les  ennemis  de  Charles  XII  n’aïent  pris  r éJUxien. 
de -là  occafion  d'accufer  ce  Prince  de  ne  pas  vouloir  la  paix;  accufa- 
tion , que  l'on  forma  plus  d’une  fois , comme  nous  le  verrons  dans  la 
fuite  de  cette  1 liftoire.  Cependant , ceux , qui  étoient  à portée  d'ap- 
profondir la  chofe,  avouèrent  depuis,  que  le  Roi  Augufte  n’avoit  ja- 
mais eu  d'intention  de  faire  la  paix;  qu'il  avoit  fait  courrir  ce  bruit, pour 
donner  le  tort  au  Roi  de  Suède,  qu’il  avoit  attaqué  contre  toute  forte 
de  juftice.  On  ne  peut  pas  nier  , que  le  Roi  Augufte  n’ait  parlé  de 
paix,  fuit  qu’il  l’ait  fait  par  les  raifons  que  nous  venons  d indiquer,  ou 
parce  qu’il  fe  deffioit  du  Czar , & qu’il  craignoit , que  ce  Prince  ne  par- 
tageât avec  lui  le  butin  d’une  maniéré  trop  inégale.  Mais,  comment 
accorder  ce  langage  avec  les  démarches  qu’U  fit  prefque  en  même  tems? 

Trois  femaines  apres  avoir  fait  de  propofitions  de  paix,  ayant  eu  des 
avis  certains  de  l’invafion  des  Ruiliens,  & qu’ils  étoient  en  marche  pour 
aller  à Narva,  il  fit  d’abord  allieger  le  Porc  de  Kockenhoufen,  à quinze 
lieues  de  Riga,  & s’en  rendit  maître.  Ne  voit-on  pas , <jue  c'étoit  le  18. 
pour  s’afïïlrer  la  communication  avec  l’Armée  Rutlicnnc,  à pour  fe 
procurer  par-là  beaucoup  d’autres  avantages  pour  la  Campagne  de  l’an- 
née fuivante?  Aulîi  le  Comte  Straatman,  que  la  Cour  Impériale  lui  en- 
voya, pour  l’exhorler  à faire  la  paix  avec  la  Suede,  étant  arrivé  fur  ces 
entrefaites,  ce  Miniftre  fut  obligé  d’attendre  quelque  tems,  avant  qu'on 
lui  donnât  audience,  & qu’on  voulût  écouter  les  propofitions  , fur  lef- 
quelles  il  n’y  eut  pourtant  pas  moyen  d’obtenir  une  réponfe  pofitive. 

Voici  ce  qui  fe  paflà  à l'égard  de  Kockenhoufen.  Le  Vclt-Marcchal.  Prifi  de 
Steinau,  & le  Colonel  Schulenburg,  s’étant  rendus  devant  cette  place, 
envoyérent  le  lendemain  au  Major  Henri  Hein,  qui  y commandoit,  le  , , 
Colonel  Wackerhart  avec  un  Capitaine,  pour  fommer  le  Commandant 
de  fe  rendre.  Les  Officiers  Saxons  furent  menez  , les  yeux  bandez , 
dans  fa  maifor».  Ils  lui  dirent  la  conimiffion  dont  ils  étoient  chargés,  & 
y ajoutèrent  beaucoup  de  raifons  ; qu’il  n’avoit  point  de  feconrs  à at- 

tendre; 
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1700.  tendre;  qu’il  pourroit  obtenir  une  Capitulation  honorable,  s’il  fe  ren- 

— doit  d'abord,  mais  que  l’on  ne  lui  accorderoit  point  dans  la  fuite.  Le 

Sttumbn.  Commandant  répondit,  qu’il  ctoit  réfolu  de  deffendre,  en  homme 
d'honneur,  le  polie  qu’on  lui  avoit  confié;  die  qu'il  ne  doutoit  point, 
que  le  Général  VVellingk , polie  près  de  Pernau , n'accourût  à fon  fc- 
cours.  L'ennemi , ayant  battu  le  Fort  pendant  trois  jours  , & s’etant 
logé  fur  la  contrefcarpe,.  Hein  ne  trouva  point  à propos  d’attendre  que 
l'on  donnât  l’alfaut.  11  fit  battre  la  chamade  vers  le  midi,  & demanda 
à. capituler;  ce  qui  lu;  fit  accordé  fous  les  conditions  fuivantes:  „ Que 
„ le  Commandant  remectroit  le  Fort  au  Vek-Marécha!  Steinau,qui  pro- 
„ mettoit  de  Ion  coté,  que  la  Gamifon  ne  fouffriroic  aucun  dommage. 
„ Que  le  Commandant  (ortiroit  avec  toute  fa  Garnifon,  les  Officiers  de 
„ 1 Artillerie,  hauts  & bas  Officiers  d'infanterie,  Caporaux,  Tarabpurs, 
„ Soldats,  l’Etat-Major,  avec  Femmes,  Enfan s,  & Domelliques,  ar- 
„ mes  & bagage.  Tambour  battant,  mèche  allumée , balle  en  bouche, 
,,  24.  coups  à tirer  pour  chaque  Soldat,  & quatre  grenades  pour  cha- 
„ que  Grenadier.  Que  la  Garnifon  prendroit  le  chemin  le  plus  court 
„ pour  fe  rendre  à Riga,  en  traverlant  le  Camp  du  Roi  de  Pologne. 
„ Qu’on  leur  fourniroit  les  batteaux  nécelfaires  pour  le  tranfport , tSc 

’ "oi  de  voir  que  tout  fe  palfat  làns 


ce  jufqu’à  leur  rétabliilêment  ; & 
„ qu’on  les  renverroit  enfuitc  à Riga  munis  de  bons  pafièports.  Que 
„ les  Canons  & les  Magazins  feroient  lailfés  dans  l’état  où  ils  étoient, 
„ félon  l’inventaire  que  l’on  en  drefieroit.  Que  tout  ce  qui  apparte- 
„ noit  à la  Garnifon,  & quelle  ne  pourroit  point  emporter,  relteroit 
„ bien  gardé,  jufqu’à  ce  que  l'on  fût  en  état  de  le  tranfporter,  foit  par 
„ terre , l'oit  par  eau , & cela  dans  l’efpace  de  fix  mois.  Que  les  Dé- 
„ ferteurs , prifonniers,  & autres,  appartenans  au  Roi  de  Pologne , ou 
,,  au  Duc  de  Courlande,  feroient  livrez  avant  que  la  Garnifon  fortît  du 
„ Fort,  & que  l’on  découvriroit  où  l’on  en  trouveroit  d’autres..  Que 
„ le  Commandant  remettroit  au  Général  de  la  Tranchée  les  Clefs  des 
„ Portes  ; qu’il  remettroit  les  Munitions  de  Guerre  & de  bouche  aux 
,,  Officiers  du  Roi,  ou  à ceux  que  l’on  députeroit  pour  cet  effet.  Que 
„ la  Garnifon  fortiroit  le  lendemain  à 8.  heures  du  matin,  & quelle  an- 
„ roit  la  Liberté  de  s’arrêter  dans  le  voilinage,  pendant  douze  jours, 
„ pour  avoir  foin  de  fon  bagage , & pour  fe  retirer  enfuite.  „ Le  Ba- 
ron de  bteinau,  & le  Major  Henri  Hein  (a),  fignerent  cette  Capitu- 
lation le  7.  Octobre  N.  S. 


(«O  S.  F.  Jans  l'HiJIeire  Allemande  de  la  Vit  de  Charles  XII,  dit  Part.  I.  p.  413.  que 
le  Major  Hein  vint  à Reval , pour  fe  juftifier  au  Roi  de  ce  qu'il  avoit  rendu  le  Fort; 
mais,  que  Sa  Majcfté  fit  d'abord  mettre  ect  Officier  aux  Arrêts.  Voilà  deux  fautes. 
I.  Hein  marcha  de  Kockcnhoufen  à Riga.  Il, y fut  accufé,  par  le  Procureur  du  Roi, 
devant  le  Grand  Confeil  de  Guerre,  & condamné  à mort;  mais,  il  mourut,  avant 
que  l'on  eut  publié  fa  fenteuce.  11.  Ainfi,  cet  Officier  ne  vint  point  à Reval,  ni  ne 
vie  jamais  le  Roi. 


bieffés  refteroient  dans  le  Fort; 
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't  Le  Roi  Augufte,  ayant  mis  une  garnifon  de  fix-cens  hommes  dans 
Kockenhoufen , quitta  les  environs  de  Riga,  ll^voit  déjà  plufieurs  fois 
fait  demander  au  Comte  Dalberg , & au  Général  Wellingk,  une 
fufpenlion  d’armes.  Le  Marquis  du  Héron,  Miniftre  de  France,  s’en 
étoit  mélé,  mais  en  vain.  Le  delfein  du  Roi  étoit  de  fe  fervir  de  ce 
prétexte,  pour  mettre  fon  Canon  & fes  Munitions  en  fureté  , de  l’au- 
tre côté  de  la  Duna.  Après  beaucoup  d’inftances  , le  Comte  Dalberg 
accorda  enfin  une  fufpenfion  d’armes  pour  huit  jours.  Pendant  ce  tems- 
là,  on  emmena  quarante  pièces  de  gros  Canon,  trente-lix  grands  Mor- 
tiers de  fonte,  douze  plus  petits  de  fer,  & quinze  autres,  pour  jetter 
des  bofllets  rouges.  Les  batteries  furent  démontées  : on  ruina  les  ap- 
proches ; & le  fiége  le  convertit  en  blocus.  Les  Troupes  entrèrent  en 

Îuartier  d’hiver.  La  plus  grande  partie  de  la  Cavallerie  fe  rendit  en 
âthuanie,  & l’Infanterie  en  Courlande.  Le  Roi  partit  pour  Warfo- 
vie , afin  d’y  veiller  lui-même  à fes  intérêts  auprès  de  la  République , 
dont  la  Diète  générale  étoit  convoquée  pour  le  mois  de  Décembre.  Ce 
•fut  *iinfi  , que  ce  Prince  mit  fin  à 1a  Campagne  pour  cette  An- 
née-là. 

Ayant  rapporté  les  Affaires  de  Livonie  , venons  à l’irruption  des 
Danois  dans  le  Holftein.  Nous  avons  déjà  remarqué  , que  le  Roi  de 
Dannemarck , rejettaftt  toutes  les  propolitions  d’accommodement 
que  lui  firent  les  Médiateurs  & les  Garans,  donna  ordre  à fes  trou- 
pes de  s’avancer  vers  les  Frontières  du  Holftein.  Le  Comte  Nicolas 
Gyllenftierna , Général  des  Armées  de  Suede  en  Allemagne  , & Gou- 
verneur-Général des  Duchés  de  Bremen  & de  Verden,  aïant  reçu  or- 
dre du  Roi  fon  Maître  de  veiller  éxattement  fur  les  mouvemens  des 
Danois , & de  tâcher  de  découvrir  leurs  defleins  , fit , dès  le  com- 
mencement de  cette  année  , demander  une  Conférence  aux  Généraux 
du  Duc  de  Brunfwic-Zei.  L’entrcvfie  fe  fit  à llothenburg.  On  y 
concerta,  avec  les  Miniftres  de  quelques  autres  Cours , les  mefiues 
qu’il  falloit  prendre , pour  s’oppofer  aux  entreprifes  des  Danois  ; & 
le  Général  Suédois  envoïa  ordre  en  Poméranie  de  faire  avancer  la 
moitié  des  Troupes  qui  y étoient,  afin  d’étre  plus  à portée.  On  leur 
afligna  des  quartiers.  Une  partie  fut  mife  à Vvifmar , l’autre  dans  le 
païs  de  Bremen. 

Lorsque  Lilfenheim , Envoyé  de  Suede , en  reçut  avis , il  remit  aux 
Médiateurs  un  Mémoire  , dans  lequel  il  leur  reptéfenta  de  nouveau  la 
fituation  des  Affaires , fur  le  même  fondement  qu’il  l’avoit  fait  au 
mois  d’Oétobre  de  l’année  précédente.  Ce  Mémoire  portoit  en  fub- 
ftance  : „ Que  Sa  Majefté  le  Roi  de  Suede , aïant  fait  afiurer  à dilfe- 
„ rentes  reprifes , qu’elle  n’avoit  rien  tant  à cœur  que  la  conferva- 
„ don  de  la  paix  générale , principalement  dans  le  Cercle  de  la  BaiTe- 
„ Saxe  , elle  voïoit  avec  un  extreme  déplailir , que  les  préparatifs  de 
„ guerre , nue  faifoit  le  Roi  de  Dannemarck , l’obligeoient  à pren- 
„ cire  la  réfolution  d’aflifter  le  Duc  de  Holftein  contre  ceux  qui  en- 
Tme  I.  N „ va* 
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„ vahiroient  fes  Etats , & de  faire  marcher , pour  cet  effet , fon  Ar- 
„ mée  prete  à fe  mettre  en  Campagne.  Que  , cependant,  Sa  Ma- 
,;  jelté  efperoit,  que  les  Médiateurs  de  les  Car  ans , en  réitérant  leurs 
,,  inftances  auprès  du  Roi  de  Dannemarck,  pourroient  enfin  difpofer 
„ ce  l’rince  a un  accommodement , d'autant  que  le  Duc  de  Holitein 
„ témoignoit  être  fort  porté  pour  la  paix.  Que  le  Roi  de  Danne- 
„ marck  prétendoit,  que  le  Duc,  en  Ikifant  rétablir  fes  Forts , avoit 
„ par-là  rompu  les  Négotiations  de  Pinnenbcrg:  mais, que  tout  le  mon- 
„ de  favoit , que  le  Roi  de  Dannemarck  avoit  rompu  ces  Négocia- 
„ tions,  long-tems  auparavant.  Que  le  Duc  avoit  enfuitc  offert  de 
„ difcontinué'r  fes  travaux  ; & qu’après  de  nouvelles  difficulté*,  il  a- 
„ voit  laiflé  au  choix  du  Roi  de  Dannemarck , de  s’en  tenir  au  Pro- 
„ jet  que  les  Médiateurs  propofercnL.cn  1698 , ou  bien  à celui  qui  a- 
„ voit  été  dreffé  par  les  Parons  Juël  & Pincier  de  Konieltein,  Con- 
,,  feillcrs  Privez  du  Roi  de  Dannemarck  & du  Duc  de  Holitein,  «St  que 
„ ces  Minières  avoient  remis  à Sa  Majellé  Danoife  pour  être  approu- 
„ vé:  mais,  que  le  Dannemarck  n’a  voit  rien  voulu  écouter  , militant 
„ toujours  fur  la  démolition  des  Forts.  Que  les  Médiateurs,  & les 
„ Garans,  avoient  trouve  cette  propofition  mjulte  ; qu’ils  avoient  tà- 
„ ché  de  perfuader  le  Roi  de  Dannemarck  «le  s’en  défifter  ; qu’ils  a* 
„ voient  propofé  de  faire  retirer  du  Holitein  les  Troupes  Suedoifesi, 
„ à quoi  le  Roi  de  Suède  avoit  donné  les  mains.  Que  dans  l’efpé- 
„ rance  de  pouvoir  ainfi  parvenir  à une  fin  , les  Médiateurs  avoient 
„ dreffé  un  Accord  préliminaire , dans  lequel  on  itipuloit  entre  autres , 
„ que  les  Troupes  Suédoifes,  auffi  bien  que  celles  du  Roi  de  Danne- 
„ marck  , fortiroient  du  Holitein  : mais , que  ce  Prince  s’en  étoic 

du  dnquieme  Article.  Que 
démolition  dés  Forts:  que  l’on 
avoit  introduit  dans  le  païs,  au  préjudice  du  Duc,  une  Milice  éga- 
lement forte  & nombreufe  , avec  un  train  d’Artillerie  confidérabie  ; 
en  déclarant , que  l’on  ne  fe  mettoit  point  en  peine , ni  de  Médiateurs,  ni 
de  Garans,  d'autant  qu’on  ne  manquoit  point  non  plus  d’amis.  Qu’ainfi, 
parce  que  le  Dannemarck  ne  vouloit  point  faire  le  moindre  pas  pour 
avoir  la  paix , en  rejettant  toutes  les  propofitions , il  étoit  néceffai- 
re , que  tous  ceux , qui  avoient  à cœur  la  tranquilité  du  Cercle  de  la 
Baffe-Saxe,  fongeaffent  à prendre  de  pareilles  mefures , pour  ar- 
rêter des  deffeins  fi  pernicieux.  Que  Sa  Majellé  Suédoife  ne  dou- 
toit  point,  que,  comme  toutes  les  Tuiffances  Chrétiennes,  & prin- 
cipalement celles  qui  avoient  déjà  agi  dans  cette  Affaire  , s’intéref- 
foient  à la  paix  dans  le  Nord  , elles  n’appliquaffent  tous  leurs  foins, 
en  cas  que  des  repréfentations  amiables  ne  fuffent  point  écoutées , 
pour  donner,  par  des  moyens  plus  efficaces  , du  poids  à cette  Af- 
faire. Que  Sa  Majellé  Suédoife  avoit  donné  ordre  à fes  Troupes, 
en  Poméranie,  d’avancer  jufqu’à  Wifmar , dans  la  perfuafion  , que 
perfonne  ne  prendroit  ombrage  de  cette  démarche  ; parce  que  l’on 

„ n’avoit 


beaucoup  formalifé  , principalement 
l’on  infilloit  continuellement  fur  la 
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n’avoit  poinc  d’autres  vûes , que  d’attendre  ce  qtte  le  Dannemarck 
entreprendroit.  Que  l’on  efpéroit  , que  les  Médiateurs  continue- 
roienc  encore  à«employer  le  meme  zèle  louable  qu’ils  avoient  témoi- 
gné jufqu’à  préfent  ; & qu’ils  ne  priveroient  point  le  Duc  de  Hol- 
ftein  du  droit  dont  il  jouïffoit,en  conformité  du  Traité  de  Weft- 
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phalie,  ou  des  Pactes  faits  entre  les  Couronnes  du  Nord,  & la  Con- 
„ vention  d’Altena.  Qu’en  cas , que  toutes  ces  démarches  fuffent 
„ fans  effet , on  prioit  les  Médiateurs  de  vouloir , conjointement  a- 
„ vec  les  Garans , faire  en  forte , que  l’on  s’acquitàt  réellement  de  ce 
„ qui  avoit  été  ftipulé  pour  la  Garantie.  „ 

La  faifon , & le  mauvais  tems , furent  caufe , que  tout  demeura  tran- 
quile  pendant  quelques  femaines.  Mais , dès  que  l’on  reçut  les  nouvel- 
les de  l’irruption  des  Saxons  en  Livonie , le  Roi  de  Dannemarck  com- 
mença, de  fon  côté,  à fe  mouvoir  de  toutes  fes  forces.  L'Electeur 
de  Brandenbourg , voulant  prévenir,  s’il  étoit  polliblc  , toute  eflufion 
de  Sang  , adrelfa  à ce  Prince  une  Lettre  fort  touchante  , dans  laquel- 
le il  difoit:  „Qne  comme  Sa  Majefté  le  Roi  de  Suède,  & S.  A.  le  Duc  uttrt  <u 
„ de  Holitein,  avoient  déclaré,  qu’ils  étoient  prêts  de  faire  fortir  les  l'EUti.  dt 
„ Troupes  Suédoises  , & .de  difcontinuër  les  travaux  de  Fortifica- 
„ üons,  non  feulement  les  Médiateurs  étoient  d’opinion,  mais  auffi  * 

„ toutes  les  Puiffances  de  l’Europe  , & parmi  celles-là  les  meilleurs  m*nk. 

„ Amis  & Alliés  de  Sa  Majefté  Danoife  , qu’elle  pouvoit  d’abord  fe 
„ "Contenter  de  cette  fatisfaétion  , & mettre  fa  gloire  à couvert,  dans 
„ l’attente  , que , lorfqu’on  reprendrait  les  Traités  de  Pinnenberg , le 
„ tout  pourroit  être  terminé  à la  jufte  fatisfaétion  de  Sa  Majefté. 

„ Que,  pour  ces  raifons,il  laiffoit  au  jugement  éclairé  de  Sa  Majefté 
„ à conlidérer  ce  que  le  Monde  dirait  de  l’attaque,  que  l’on  avoit 
„ faite,  & qui , dans  les  circonftances  préfentes , ne  pouvoit  être  re- 
„ gardée  que  comme  un  lignai  pour  la  guerre , & une  rupture  ouver- 
„ te;  & jufqu'à  quel  point  Sa  Majefté  pouvoit  éviter  le  nom  odieux 
„ d’aggreffeur.  Que  Sa  Majefté  favoit  mieux  que  perfonne  les  fuites 
„ qui  pourroient  en  réfulter.  Qu’une  guerre  entreprife  avec  jufticc  ne 
„ pouvoit  pas  manquçr  de  l’Afli  fiance  divine , & d'être  favorifée  pir 
„ le  Ciel  & par  les  hommes  ; qu’au  contraire  , il  n’y  avoit  rien  dont 
„ on  fût  plus  refponfable,  que  de  ne  point  prévenir  la  défolation  des 
„ païs,  & l’effufion  du  lang,  lorlqu’on  pouvoit  le  faire.  Que  Sa  Ma- 
„ jefté  connoiffoit  la  fituation  des  Affaires , tant  au  dedans  qu’au  de- 
„ hors  de  l’Empire  ; qu’elle  favoit  l’état  dans  lequel  le  trouvoit  la  Re- 
„ ligion  Evangélique , & qu’il  ne  falloit  que  très  peu  de  chofe  pour 
„ plonger  le  tout  dans  un  abime  de  maux.  Que  Sa  Majefté  Danoife 
„ avoit  des  Amis  & des  Alliés;  mais,  que  la  plupart  de  fes  Alliances 
„ étoient  purement  défenfives  , & ne  s’étendoient  point  jufqu'à  l’ag- 
„ greflion.  Qu’ainfi,  Sa  Majefté  pouvoit  d’autant  moins  fe  promec- 
„ tre  d’être  fecourue  par  fes  Alliés,  qu’ils  avoient  tous  reconnu,  que 
„ la  fatisfaflion  offerte  par  les  Médiateurs  étoit  fuffifante.  Qu’ils  a- 
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„ voient  , pour  cette  raifon,  fidèlement  coniéillé  à SaMajeflc  de  ne 
. ,,  point  faire  d’attaque  : que  plufieurs  s’ètoient  même  déclarez  contre 
„ le  Roi  de  Dannemarck,  en  cas  qu’il  attaquât , ctfinme  l’Angleterre 
„ «St  la  Hollande  s’en  étoient  expliquées  ouvertement  par  leurs  Minif 
„ très  réfidans  à Hambourg.  Que  l’on  devait  y avoir  d’autant  plus 
„ d’égard , que  les  Puillânces  Maritimes  pouvoient  beaucoup  contri- 
„ buèr  , par  une  bonne  Elcadre , aux  événemens  & à l'illue  de  la  guer- 
„ re.  „ L'Electeur  ajoûtoit:  ,,  qu’entre  autres  Amis  & Alliés  de  Sa 
„ Majefté  Danoife , il  iê  trouvoit  le  plus  embaralle:  qu’aïant  contraâé, 
„ avec  Sa  Majefte  le  Roi  de  Suede , une  Alliance  défenfive  , le  Minifi 
„ tre  de  ce  Prince  avoit  déjà  demandé  le  lécours  ftipulé.  Qu'il  tàche- 
„ roit  encore  à l’avenir,  comme  il  avoit  fait  jufqu’alors,  d’amener  les 
„ cliofes  à une  Négotiation  amiable , & de  détourner  ainfi  Cafum  Fœ- 
„ devis.  Que  s’il  ne  réüfUilbit  cependant  pas,  & que  l’on  commençât. 
„ la  guerre  en  attaquant  les  Forts,  il  donnoit  à confidérer  à Sa  Majef- 
„ té  de  quelle  maniéré,  lui  Electeur  pourroits’en  abftenir.  Qu’ainfi, 
„ aïant  plus  de  raifons  qu’aucun  autre,  pour  prévenir  cette  guerre,  il 
„ prioit  Sa  Majelté,  avec  un  cœur  fidèle  & lincére  , de  vouloir  envi- 
„ lager  & prendre  à cœur  l’intérêt  de  la  Chrétienté,  «St  de  la.  Religion 
„ Evangélique,  «St  celui  qui  lui  convenoit  véritablement  ; de  vouloS 
„ écouter  les  Confeils  falutaires  d'un  Ami  fidele  ; d’accepter  les  moyens 
„ de  Jatisfaftion  offerts  par  les  Médiateurs,  & jugés  fuffifans  par  tous? 
,,  «St  de  permettre  , enfin , que  les  choies  fulfent  accommodées  à l-’a- 
,,  miable,  &c. ,, 

Avant  que  cettre  Lettre  fût  parvenue  au  Roi  de  Dannemarck,  chés 
qui  elle  auroit  peut-être  pû  produire  quelque  effet , les  Danois  étoient 
déjà  en  pleine  marche.  Ces  Troupes  avoient  été  quelque  tems  en 
quartier  à Altena , à Ottenfée,  «St  aux  environs  , fous  les  ordres  de 
Charles  - Rudolphe  , Duc  de  Wurtemberg-  Neulladt.  Elles  fe  mirent 
en  marche,  avec  vingt-cinq  Pièces  de  Campagne,  un  grand  nombre  de 
mortiers , «St  une  prodigieufe  quantité  d’inilrumens  propres  pour  re- 
muer la  terre  & pour  élever  des  Forts , prenant  la  route  vers  les  qua- 
tre Bailliages  du  I lolftcin  Ducal , fituez  entre  I Iambourg  «St  Lubeck  ; 
favoir,  Reinbeck  , Trittau  , Tremsburtel,  & Steinhorft.  Après  être 
tombé  fur  ces  Bailliages , l’on  y établit  enfin  le  quartier  général.  " Le 
Duc  de  Wurtemberg  y fit  publier  un  Manifefte , contenant  : ,,  Que 
„ comme  le  Roi  de  Dannemarck  avoit  été  averti  detre  fur  fes  gar- 
„ des,  il  avoit  crû  qu’il  étoit  néceffaire,  pour  mettre  fon  pais  à cou- 
„ vert  d’une  invafion  de  Troupes  étrangères , de  faire  entrer , dans 
„ quelques  Bailliages  du  Duc  de  Holflein,  un  Détachement  de  gens  de 
„ guerre , «St  principalement  dans  ceux  qui  étoient  fituez  le  plus  près , 

„ & d’où  l'on  pouvoit  aifémnt  faire  une  irruption.  Que,  cependant, 

.,  pour  faire  voir  le  defir  qu’il  avoit  de  conferver  la  Paix , Sa  MajeË 
„ té  avoit  défendu  tous  actes  d’hoftilité  ; ordonnant  à lui  Duc , de  faire 
„ obferver  aux  Troupes  une  éxaéle  «iifcipline,  défaire  un  état  du  four- 

» rage 
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„ rage  que  l’on  confumeroit,  pour  en  tenir  compte  aux  fujets  du  Duc 
„ de  Holftein,  afin  qu’ils  n’euirent  aucun  fujec  de  plaintes,  &c. „ 

Le  même  jour,  le  Général-Major  Cormaillon  s’approcha  de  Slefwig, 
ville  où  les  Ducs  faifoient  leur  rdlidence.  Il  avoit  lous  fes  ordres  le  Ré- 
giment des  Gardes  Danoifes , & autres , confillant  en  cinq  Bataillons , 
qui , félon  leur  propre  aveu , faifoient  quatre  mille  hommes  ; & , outre 
cela,  un  Régiment  de.Cavallerie , & douze  pièces  de  Canon.  L’Offi- 
cier, Commandant  dans  la  ville,  avoit  ordonné  à un  Sergent,  qui, 
avec  quelques  foldats,  occupoit  la  barrière  de  Fredcricksbourg , qu’en 
casque  des  Troupes  étrangères  demandaffent  à y palier,  de  ne  point 
le  leur  permettre  , & de  leur  faire  ce  refus  avec  toute  la  politelle  pof- 
fible ; mais,  fi  l'on  ufoit  de  violence,  de  repoufler  la  force  par  la 
force , & de  bien  prendre  garde , fur  peine  de  la  vie  & de  l’honneur , 
de  ne  point  être  les  prémiers  à tirer.  Le  Colonel  Kragge,  qui  étoit  au 
fervice  du  Roi  de  Dannemarck,  s’étant  approché  de  la  barrière,  le 
Sergent  lui  dit  les  ordres  qu’il  avoit.  Le  Colonel  demanda  d'abord 
le  paffage  à l’amiable  ; cependant , avec  .menace  de  le  faire  ouvrir  le 
chemin:  ajoutant,  qu’il  n’épargneroit,  ni  le  Sergent  , ni  les  fol- 
dats, s’ils  ne  fe  retiroient.  Le  Sergent  fut  enfin  obligé  de  recevoir 
une  Patente  ouverte,  & de  l’envoyer  à l’Officier  commandant.  Ce- 
lui-ci l’aïant  vûe,  larenvoïa  d’abord  par  un  Enfeigne,  avec  ordre  de 
faire  tous  lès  efforts,  pour  perfuader  le  Général-Major  Cormaillon  de 
prendre  un  autre  chemin.  En  attendant , comme  le  Sergent  ne  vou- 
foit  point  ouvrir  la  barrière , le  Colonel  fit  avancer  trois  Compagnies  de 
Grenadiers,  avec  quelques  Cliarpentiers  , pour  mettre  la  barrire  en 

Îiiéces.  Le  Sergent  cria , qu’ils  euffent  à prendre  garde  à ce  qu’ils 
àifoient , & à ne  point  ufer  de  violence.  L’Enfeigne  , dont  nous 
avons  parlé , n’étoit  éloigné  alors  que  d’environ  quarante  pas;  mais,  dans 
le  même  moment,  les  Danois  firent  feu.  Le  Sergent  fut  tué  de  trois 
balles,  de  même  qu’un  foldat:  deux  autres  furent  bleffés,  qui , avec  le 
relie  de  la  Troupe , fe  fauvérent  au  Chateau.  Les  morts  y étoient  en- 
core le  lendemain,  dépouillés  jufqu’à  la  chemifc.  Dix-neuf  Compa-- 
gnies  de  Troupes  Danoifes  furent  mifes  dans  la  ville;  mais , fur  le  châ- 
teau , où  il  y avoit  encore  foixante  foldats  du  Duc , on  ne  fit  point  de 
tentative  ultérieure  pour  cette  fois-là. 

Sur  ces  entrefaites,  on  dillribua  dans  le  païs  un  Placard  du  Roi  de 
Dannemarck,  pour  .la  levée  des  Contributions.  Ce  Placard  fut  même 
publié,  le  Dimanche  fuivant,  dans  toutes  les  Chaires  du  Holftein.  Il 
portoit  en  fubllance:  „ Que  chacun  favoit  à quels  troubles  & à quel 
„ danger  les  deux  Duchés  avaient  été  expofez,  par  celui  qui  auroit 
„ dû,  avec  un  foin  paternel , travailler  au  bien  de  fa  patrie.  Que , 
„ du  vivant  même  du  Roi  Ion  Pere,  & fans  lui  en  rien  communiquer, 
„ on  avoit  introduit  des  Troupes  étrangères,  non-feulement  dans  le 
„ Païs  de  la  domination  commune,  mais  auflî  dans  celui  qui  apparte- 
„ noit  en  propre  à Sa  Majellé  Danoife.  Que  l’on  y avoit  élevé 
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„ Forts , établi  de  grands  Magazins , & fait  toutes  fortes  de  préparatifs 
,,  pour  exercer  des  ftoitilicez . dans  le  tems  même , que  ia  Médiation  étoic 
„ occupée  à pacifier  les  ditferens.  Qu’ainli,  le  Roi,  pour  (a  propre 
„ deft'enfie , & celle  de  les  fujets , s’etoit  vû  dans  la  necetTké  d’entre- 
„ tenir  lur  pié  une  grande  Armée  dans  les  deux  Duchés , comme  auffi 
„ d'equiper  une  lloue.  Que,  comme  l’exécution  de  fes  delfeins  l’en- 
„ gageoit  a de  grandes  de  punies,  il  ordonnoit  à tous  Prélats,  Nobles, 

„ Citoyens , & autres  Habitans , de  payer  dorefnavant , au  lieu  des 
-,  Contributions  ordinaires  de  cluque  mois,  à compter  depuis  le  pre- 
„ mier  d’Avril,  favoir,dans  le  Slclwig,  cinq  Ecus  par  mois,  pour  cha- 
„ que  charrue,  & lix  dans  le  llolllein,  àc  cela  par  avance,  entre  les 
„ mains  du  Commiflàire  de  Guerre  Laurent  Nilflon,  à Rensbourg. 
„ Qu’il  déchargeoit  en  même  tems  les  fujets  de  rien  payer  aux 
„ gens  du  Duc  de  Slefwig-1  lolftein-Gottorp.  Qu’à  l’égard  de  la  Ca- 
„ vallerie  qu’il  falloir  fournir,  & de  l’établiffement  des  Magazins,  le 
„ Roi  leur  feroit  favoir  fes  intentions  ultérieurement;  les  alfurant  de 
„ fa  proteétion  Royale  , &c-  „ Ce  Placard  étoit  daté  de  Copen- 
hague, le  27  Mars  1700.  N.  S. 

Pendant  le  peu  de  jours  que  le  Duc  de  Wurtemberg  s’arrêta  à 
Slefwig,  il  fit  alTembler  les  Magtrtrats , pour  leur  lignifier , qu'ils  euRent 
à prêter  le  ferment  de  fidélité  & d’homage  au  Roi  de  Danncmarck.  Ils 
répondirent  modeflement,  que  l’on  ne  pouvoir  point  avec  raifon  exiger 
d’eux  un  pareil  ferment,  & qu’en  honnetes-gens  ils  ne  pouvoient  point 
en  faire,  aulli  longtems  que  l'on  ne  favoit  pas,  fi  c’étoit  la  volonté  de 
Dieu  de  leur  donner  un  autre  Souverain , que  celui  auquel  leur  de- 
voir & le  ferment  les  attachoicnt;  deforte  que  le  Duc  lailfa-là  cette 
Affaire. 

I l fe  mit  enfin  en  marche , avec  un  Corps  d’environ  douze  mille 
hommes , douze  pièces  de  canon  & onze  mortiers , pour  fe  rendre  à 
Hufum  & Freaerics-Stad.  11  envoya  d'abord  faire  demander  aux 
Officiers  Commandai» , s’ils  vouloient,  de  bonne  grâce,  rendre  ces 
deux  Forterefles.  Ayant  eu  pour  réponle  que  non,  il  donna  ordre,  aux  • 
Généraux-Majors  Scholtz  & Cormaillon  , d’attaquer  la  première  de  ces 
Forterefles,  Le  Général-Major  Fuchs  fut  chargé  de  l'attaque  de  Fre- 
deries-Stad.  Le  Major  Grumkau  avoit  occupé  ia  ville  de  Hufum  avec 
quelques  Troupes  ; mais , croïant  qu’il  n’étoit  pas  afTez  fort  pour  faire 
une  bonne  relillance , il  s’écoic  retiré , & avoit  ouvert  les  Eclufes  ; de- 
forte  que,  d’un  coté,  le  pais  étoit  prefque  entièrement  inondé.  Le 
Duc  entra  dans  la  ville  avec  ceux  de  là  maifon  & le  bagage  , & y éta- 
blit fon  Quartier  général. 

Le  Dimanche  fuivant,on  invertit  le  Fort  de  Hufum.  Les  Danois  tra- 
vaillèrent de  toutes  leurs -forces  à drefler  leurs  batteries.  Le  feu  con- 
tinuel des  afliégés  les  incommodoit  aflez  ; mais , lorfqu’après  deux  jours 
de  travail , leurs  batteries  furent  achevées , ils  firent , vers  le  foir , une 
grande  brèche  au  Fort  avec  la  groffe  artillerie , venue  de  Rensbourg. 

Le 
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Le  Lieutenant-Général  Jean-Gabriel  Bancr,  polie  prés  de  Kollenbuttel 
avec  crois  raille  cinq-cens  hommes  de  Troupes  du  Duc  de  Holftein, 
favoit  très  bien  que  les  alliégés  ne  pouvaient  pas  tenir  longtcms.  Ain- 
fi,  il  s'approcha  plus  près  de  Hufum,  non  pas  dans  l'intention  d'en 
faire  lever  le  liège  , comme  les  Danois  fe  l’imaginoient ; niais,  dans  le 
dellèin  de  faciliter  la  retraite  de  la  garnifon;  ce  qu'il  exécuta  de  la 
maniéré  fuivante,  concertée  fans  doute  avec  le  Lieutenant-Colonel 
Reventlau,  Commandant  du  Fort.  Toute  la  garnifon  fortit , fans  que 
les  Danois  s’en  apperçuffent , emmenant  le  Canon,  à l’exception  de 
deux  pièces.  Deux  Compagnies  de  Dragons  , qu’on  avoir  laiikes  dans 
le  Fort,- eurent  ordre  de  faire  un  feu  continuel , jufqu’à  ce  que  les  au- 
tres fullènt  arrivez  en  fùrcte  auprès  de  Banér.  Les  Dragons  pri* 
rent  enfuite  peu  à peu  le  même  chemin:  à la  fin,  il  n'y  avoit  plus  que 
deux  hommes  dans  le  Fort , qui , après  avoir  tiré  les  derniers  coups , 
fe  retirèrent  pareillement.  Tous  étant  arrivez,  les  Dragons,  qui  fe 
trouvoient  auprès  de  Banér , prirent  chacun  fon  fantallin  en  croupe , & 
fe  retirèrent  tranquillement  à Tônningen.  Les  Danois,  furpris  d'a- 
bord d’un  fi  grand  filence , & ne  fachant  point  fi  la  garnifon  s’étoic 
retirée,  ou  ce  qui  pouvoir  être  arrivé,  coururent  vers  la  breche,  com- 
me pour  donner  affaut  ; mais , étant  entrez  dans  le  Fort,  ils  ne  trou- 
vèrent perfonne,  & feulement  deux  pièces  de  canon  avec  quelque  peu 
de  munitions. 

Le  Duc  de  Wurtemberg  fut  tellement  picqué  de  cette  avanture, 
qu’il  fit  d'abord  ordonner  aux  païfans  d’alentour  de  démolir  ce  Fort  de 
fond  en  comble. 

Le  Général-Major  Fuchs,  qui  avoit  fait  invertir  Frederics-Stad  le 
même  jour  que  l’on  invertit  le  Fort  de  Hufum , avoit  tenté  fortune  de 
differentes  maniérés;  mais,  fans  remporter  aucun  avantage.  Le  Duc 
de  Wurtemberg , s'y  étant  rendu,  fit  d’abord  fommer  le  Colonel  Mar- 
derfeldt.  Commandant  de  la 'Place,  de  la  rendre  par  capitulation , & a 
condition  que  les  Officiers  en  pourroient  fortir , mais  que  les  foldats 
refteroient  prifonniers  de  guerre.  Le  Commandant  aïant  rejette  cette 
propofition  , les  Danois  montèrent  à l’affaut  de  deux  cotez  , & une 
heure  après  ils  entrèrent  dans  la  ville  l’épée  à la  main.  Une  grande  par- 
tie de  la  garnifon  fe  retira  au  milieu  du  marché,  & y arbora  un  dra- 
peau blanc.  Lorfque  les  Danois  les  attaquèrent  dans  la  prérniere  ar- 
deur , & en  tuèrent  environ  une  cinquantaine , les  autres  fe  mirent 
à crier:  Arrêtez,  Camarades-,  nous  /amines  bons  Danois.  Le  Duc  de 
Wurtemberg  fit  d’abord  ceficr  le  carnage,  & par  fes  foins  la  ville  fut 
préfervée  du  pillage.  Le  Colonel  Marderfeldt  avec  quelques  autres 
Officiers  , & un  peu  plus  de  quatre  cent  foldats , demeurèrent  prifon- 
niers de  guerre. 

Le  General-Major  Fuchs  marcha  de-là  vers  le  Fort  de  Ramrtadt,  où 
le  Lieutenant-Colonel  Medeen  étoit  en  garnifon  avec  trois  cens  hom- 
mes. Celui-cifit  de  bons  préparatifs  pour  fe  defl'endre  jufqu’à  l'extré- 
mité ; 
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mité;  mais,  voïant  qu'on  lui  avoit  coupé  la  communication  de  tou» 
côtez  , & qu’il  n’y  avoit  point  de  fecours  à attendre,  il  rendit  la  place. 
Les  Officiers  eurent  la  liberté  & leurs  équipages.  Les  foldats , au  nom- 
bre de  deux  cent  fuixante , relièrent  prifonniers  de  guerre. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  au  nouveau  Placard  , que  le  Roi  de 
Dannemarck  fit  publier  pour  établir  de  nouvelles  Contributions,  & 
dont  le  fens  & la  teneur  étoient  entièrement  conformes  à celui  dont 
nous  avons  parlé  ci-delfus  : nous  continuerons  le  détail  de  l’Expédition 
militaire.  Le  Duc  de  Wurtemberg  marcha  , avec  une  partie  des  Trou- 
pes Danoiles,  versGottorp,  llélidence  ordinaire  du  Duc  de  Holflein, 
& dont  il  porte  le  Titre  de  Holstein-Gottorp.  L’Affaire  fut 
décidée  au  bout  d’un  jour  ; & la  ville , après  avoir  été  fortunée  par 
le  Colonel  Baügni , tomba  aulli  entre  les  mains  de  l’ennemi. 

Le  relie  des  Troupes  Danoiles  marcha  le  même  jour  vers  Tônnin- 
gen , la  feule  place  qui  relloit  encore  au  Duc.  Cette  Place  avoit  été 
autrefois  fort  célébré  , tant  à caui'e  de  fa  lïtuation,  que  parce  qu’elle 
étoit  d'elle-même  extrêmement  forte  : mais,  en  1675,  lorlque  le  Duc 
Chrillian-Albrecht  fut  contraint  de  la  céder  au  Roi  de  Dannemarck, 
on  la  ruina  de  tous  cotez  jufqu’aux  fonderaens.  Cela  n’empécha  pas  le 
Duc,  après  être  rentré  en  poffclfion  de  la  Place,  de  faire  tous  fes  ef- 
forts pour  la  fortifier  de  nouveau.  Le  Duc  Frédéric , aïant  fuccedé  â 
fon  pere , fit  continuer  les  travaux,  & les  Fortifications  furent  enfin 
rétablies  à peu  près  comme  elles  avoient  été  autrefois , ou  du  moins 
miles  en  état  de  donner  affez  de  befogne  à un  ennemi  qui  auroit  envi® 
d’attaquer  cette  Place.  • . 

L o r s qu  e les  ennemis  vinrent  devant  la  ville , la  garnifon  , fous  les 
ordres  du  Général  Banér,  étoit  forte  de  quatre  mille  hommes,  fan# 
compter  un  nombre  de  païfans,  qui,  ne  fe  croïant  point  en  fÎLreté  à la 
Campagne,  seraient  retirez  dans  la  ville  , pour  éviter  les  Danois  , ap- 
portant chacun  autant  de  vivres  qu’ils  en  avoient  pû  ramaffer.  D’ailleurs, 
la  Place  étoit  bien  pourvûe  de  toutes  les  choies  néceffaires;  deforto 
quelle  fe  trouvoit  en  état  de  foutenir  un  fiége , que  l'on  prcvoïoit  de- 
voir être  affez  long.  Outre  cela , l'on  étoit  prefque  affuré , que  l'on 
ne  manquerait  point  d’étre  fecouru  promtement , & d’un  maniéré  très 
efficace.  ' * ?» 

L e même  jour  que  les  Danois  arrivèrent , on  détacha  un  Parti  podr 
reconnoitre  la  ville.  Banér  , prévoïant  que  la  chofe  arriveroit , fit  fai- 
re un  détachement  qui  devoit  être  prêt  à tout  moment,  pour  aller  au 
devant  de  l’ennemi.  La  chofe  réiiiik  parfaitement.  Dés  que  l’ennemi 
s’approcha  d’affez  près  de  la  Place , les  autres  en  fortirent , & non 
feulcmenc  l’attaquèrent  avec  beaucoup  de  courage,  mais  avec  tant 
de  fuccès,  qu’il  fut  obligé  de  tourner  le  dos,  & de  laiffer  plufieurs 
morts  fur  la  place. 

Le  Duc  de  Wurtemberg , qui  commandoit  les  Danois , fit  d’abord  tra- 
vailler aux  approches  ; mais , Banér  ne  tarda  pas  longtems  à faire  ou- 
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vrir  une  éclufe  , & à les  mettre  fous  l’eau.  Cela  n’empécha  pourtant  ryoa 
pas,  que  l’ennemi  ne  continuât  à faire  drefler  des  batteries,  qui  fu-  — - — 
rent  achevées  en  peu  de  jours;  de  forte  qu’il  eut  quatre-vingt  pièces  de  jivr‘l- 
Canon  & trente  Mortiers  prêts  à tirer.  Le  Duc  s’étant  apperçu,  qu’ils  **  n- 
étoient  trop  éloignés,  fit  tranfporter,  vers  la  nuit,  trois  Mortiers,  àqua-  **  i». 
tre  cent  pas  plus  près  de  la  ville  , & recommença  le  lendemain  à tirer 
d’une  maniéré  fi  furieufe , que , de  ces  Mortiers  leuls , dont  chacun  U 19. 
droit  cent  cinquante  livres , plus  de  mille  bombes  tombèrent  dans  la  vil- 
le. On  continua  de  la  même  force  jufqu’au  mardi  d'après,  & l'on 
comptait  qu’on  avoit  jette  plus  de  fix  nulle  bombes  & boulets  rouges  u M- 
dans  Tônningen. 

Comme  l’on  croïoit,  qu’après  ce  bombardement,  la  place  devoit  Eftfemmi» 
être  en  fort  mauvais  état,  le  Duc  fit  fommer  le  Général  Banér  delà  rtxdn. 
rendre  ; avec  menace , que  fi  elle  ne  fe  rendoit  point  après  ce  que 
l’on  venoit  de  faire  , il  reviendroit  à la  charge  avec  des  efforts  redou- 
blez. Banér  fit  répondre , que  le  Duc  pouvoir  revenir  comme  il  le  *f>»Æ  i* 
trouverait  à propos  ; mais , qu'en  attendant , c’étoit  en  vain  qu’on  lui  B,a(r- 

Sarloit  de  rendre  la  Ville  , aullï  longtems  qu’elle  étoit  bien  pourvue 
e tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  la  défenfe:  que  le  Duc  feroit  bien 
de  s’addrefler  fur  ce  fujet  au  Duc  de  Holftein-Gottorp  & au  Roi  de 
Suede  : que  produifant  un  Ordre  de  leur  part , il  fe  réglerait  là-deflus  ; 
mais,  (jue  jufqu’à  préfent,  il  ifen  avoit  point  encore  reçu. 

Le  Général  Banér  témoigna  une  grande  fatisfadion  , comme  il  le 
dit  lui-même  dans  la  Relation  de  ce  Siège  qu’il  fit  publier  , de  com-  f dt 
mander  dans  une  Ville , où  les  Officiers  & les  Soldats , la  Garnifon  & J jIT'iu- 
les  Bourgeois  , étoient  tous  animez  d'un  même  efprit.  Lorfqu'il  fut  bimm. 

Î|ueftion  d'éteindre  le  feu  qui  avoit  pris  à quelque  Maifon,  d'étouf-  * 
er  les  bombes , d’abbatre  (es  toits  , ou  de  garder  tel  ou  tel  polie , 
tout  le  monde  étoit  également  bien  difpofé , & en  cas  de  befoin  toujours 
prêt,  foit  de  jour,  loit  de  nuit.  D’ailleurs,  deux  cent  charpentiers, 
tous  jeunes  Païfans  , étoient  particuliérement  chargés  de  travailler  en 
cas  d’incendie;  &,  pour  cet  effet,  on  les  avoit  munis  d'outils  nécef- 
faires.  Pendant  le  furieux  bombardement  dont  nous  avons  parlé,  il 
n’y  eut  que  deux  ou  trois  foldats  de  tuez , avec  douze  bleffés.  Des  ha- 
bitans,  if  n’y  eut  de  tuez  qu’un  Viellard  & une  Femme. 

Cependant  , le  Roi  de  Dannemarck , voïant  que  fon  entreprife  ne 
pouvoit  que  donner  beaucoup  à penfer  à l’Empereur  & à l’Empire , 
mais  en  particulier  aux  Garans  du  Traité  d’AJtena  , & fur-tout  aux 
Médiateurs  occupez  depuis  plufieurs  années  à travailler  à un  accom- 
modement , fit  repréfenter  par  fçs  Minilbes  , à toutes  les  Cours  : 

„ Que  Sa  Majefté  avoit  dejuftes  raifons  qui  la  portoient  à fe  rendre  RtfrifnuA ■ 
„ maître  du  Holftein  Ducal,  à détruire  les  Forts , & à chaffer  hors  ,‘i°nL^Rc' 
„ du  pais  les  Troupes  étrangères.  Qu’ainfi  , elle  efpéroit,  <me  per-  àtr*k’«Mx 
„ fonne  ne  trouverait  mauvais , quelle  alliégàt  aufli  (a  Ville  de  Ton-  Garant  cr 
„ ningen.  Que  le  different  entre  Sa  Majclté  & le  Duc  de  Holftein  *** 

Tome  /.  O „ ne 
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„ ne  regardant  que  leurs  deux  Maifons , aucune  PuifTance  Etrange* 
„ re  n ’etoit  en  droit  de  s’en  mêler.  Qu’elie  croit  difpoiee  à enceo.- 
„ dre  à un  accommodement  ; mais  que,  li  quelqu’un  s’iugéroit  de 
„ prendre  le  parti  du  Duc , elle  déclarait , qu  elle  ne  feroic  plus  refi 
„ ponfable  des  événemens  & des  fuites  qui  pourroient  en  refulter.* 
Les  Médiateurs  répondirent:  „ Qu’il  étoit  à fouluitcr,  que  le  Roi  de 
„ Dannemarck  voulût  renouer  les  Négociations , contint;  le  moyen  le 
„ plus  avantageux  & le  plus  glorieux  pour  fortir  de  cette  Affaire, 
„ d'autant  qu'il  avoitcu  le  fuccés  qu’il  deliroit:  mais,  que  s’il  préten- 
„ .doit  poufler  les  chofes  plus  loin , & s'emparer  de  lonningen,  les 
„ Médiateurs , auiïi  bien  que  les  Garans  du  Traité  d’ Altena  , n’ae- 
„ roient  plus  pour  lui  les  mêmes  égards,  & fe  trouveraient  obligés 
„ de  fe  déclarer  contre  Sa  Majelté  Danoife , & d'aililter  le  Duc  d» 
„ llolftcin.  „ 

Le  Minillre  de  Suede  à Ratisbonne  y remit  auflî , conjointement 
avec  les  Plénipotentiaires  du  Duc,  un  Mémoire  adrelle  à la  Diète  de 
l'Empire,  dedans  lequel  ils  alléguèrent,  „ tous  les  préjudices  que  le 
„ Duc, depuis  qu’il  avoit  commencé  à régner, avoit  fouffercs  de  la  parp 
„ du  Roi  de  Dannemarck  ; que  les  Médiateurs  avoient  travaillé  pen- 
„ dant  quatre  ans,  fans  aucun  fuccés,  à accommoder  le  different;  que 
„ le  Roi  de  Dannemarck  n’avoit  pas  voulu  fe  conformer  au  Traité 
„ d’ Altena  , confirmé  par  l’Empcrear , & communiqué  à l'Empire 
„ par  un  Décret  des  Commilfaires.  Que  le  Roi  de  Dannemarck, 
„ croïant  les  conjonctures  préfentes  fort  favorables , avoit , avec  Une 
„ forte  Armée,  fait  irruption  dans  le  Ho(llein , s’emparant  des  Villes, 
,,  & renverfant  toutes  les  Places  de  deffenfe  ; de  forte  que  les  pauvre* 
„ habitans  étoient  réduits  à la  derniere  extrémité.  „ Ils  ajoûtérent  : 
„ que  le  Duc  nedoutoit  point,  que  l’Empereur,  qui,  conjointement 
„ avec  d’autres  Puifiances , s’étoit  engagé  à garantir  ledit  Traité 
„ d’ Altena,  ne  l’affiilât  d’une  maniéré  efficace;  d autant  que  l’on  avqif 
„ flipulé  dans  le  dernier  Projet  Préliminaire  , que  celui  des  deux  Par- 
„ tis,  qui  lêroit  à charge  au  pais  de  l’autre,  lbit  en  y faifant  marcher 
„ des  Troupes  , ou  en  leur  y alîignant  des  quartiers , feroit  traité  en 
„ ennemi  commun.  Qu’il  étoit  à craindre , que  la  guerre , que  le  Roi 
M de  Dannemarck  venoit  de  commencer , ne  caufàt  un  embrafement 
„ général  dans  le  Nord;  & qu’ainfi  il  étoit'de  la  derniere  importance 
„ de  prévenir  à te  ms  ce  malheur , &c.  „ j -y^-r 

On  ne  peut  pas  douter,  que  le  Roi  de  Dannemarck  n’eût  prévu  lui- 
même  une  rupture  générale , & qu’on  ne  manqueroit  point  de  porter 
la  guerre  dans  fes  Etats.  Le  Réglement  qu’il  fit  publier  le  8.  May  N. 
S.,  & dans  lequel  il  ordonne  de  mettre  fur  pié  les  Milices  du  Pais,  & 
de  prendre  toutes  les  précautions  polTibles  pour  empêcher  quelque  défi 
centc , ou  pour  prévenir  une  irruption , témoigné  affez  les  appréhen- 
fions  où  il  étoit.  Comme  cette  Pièce  prouve  parfaitement  ce  que  nous 
avançons  ici,  nous  avons  jugé  à propos  de  l’inférer  dans  l’Appendice  de 
eette  Hiftoire.  Nous 
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Notre  ne  nous  arrêterons  pas  longtems  à differentes  petites  reneon* 
très  qui  arrivèrent  devant  Tônningen.  Le  Duc  de  Wurtenberg  fit  atta- 
quer une  petite  Redoute  du  côté  de  la  Porte  fituee  à l’Occident  de  la  Ville, 
il  fit  ouvrir  les  tranchées  fous  les  ordres  du  Générai  - Major  Fuchs.  Le 
lendemain,  le  feu  prit  à un  Magazin  des  Danois,  près  de  Harlebeck  ; 
ce  qui  leur  caufa  une  grande  perte.  Cependant,  le  Général  Banér, 
profitant  de  toutes  les  occafions  où  il  croïoit  pouvoir  remporter  quel- 
que avantage,  fit  jouer  fon  canon  avec  tant  de  force  , qu'il  ne  devoit 
pas  beaucoup  de  relie  à l’ennemi.  Comme  le  Duc  de  Wurtemberg  u * 
comptait  fixement , qu'après  avoir  commencé  le  fiége  le  24.  Avril  Dami- 
dans  toutes  les  formes , k Pkce  11e  pouvoit  pas  manquer  de  tomber  ™ 
dans  peu  entre  fes  mains , il  écrivit  au  Roi  de  Dannemarck , pour  lui  camp  ie- 
marquer  la  dotation  des  chofes;  en  l’alfurant , que  fa  prdfence  concri-  vaut  u«- 
bueroit  beaucoup  au  fuccès  du  üége,  ik  que  la  gloire  de  fe  rendre 
maître  d’une  Place  fi  importante  ne  devoi  être  réfervee  qu'a  Sa  Ma- 
jefté.  Le  Roi  partit  de  Copenhague,  fuivi  de  plufieurs  Seigneurs  de  le  to. 
la  prémiere  diffinètion , & arriva  au  Camp  le  matin  du  cinquième  jour.  ll  'S- 
Le  Général  Banér  n’eut  pas  plûtôt  appris  l’arrivée  de  ce  Prince,  qu’il  Ë<”e'r  f*“ 
fit  faire  une  triple  décharge  générale  de  fon  Artillerie.  Les  ennemis 


Le  Rdi , peu  con-  c* 

U 17. 

le  18. 


ioye  qu’il  avoit  de  pouvoir  rendre  Sa  Majefté 
bravoure  avec  laquelle  il  efpéroit  le  défendre, 
tent  de  ce  compliment,  partit  le  lendemain  pour  Frederics-Stad,  or- 
donnant au  Duc  de  faire  canoner  de  nouveau  la  Ville  de  toutes  fes 
forces.  On  mit  d’abord  la  main  à l’œuvre  pour  faire  les  préparatifs  né* 
cefiaires  ; &,  le  jour  fuivant,  cinq  batteries  garnies  de  canons  & de 
mortiers  fe  trouvèrent  en  état.  Le  Roi  étant  retourné  au  Camp  , on  Tonninrn 
commença  à trois  heures  après  diner  à faire  jouer  le  canon  d’une  bat-  bomiardie 
terie  de  feize  pièces,  contre  la  muraille  au  couchant  delà  Ville:  les  ^nouveau, 
autres  batteries  furent  aufli  emploi ées , mais,  les  plus  grands  efforts  fe 
firent  avec  vingt-quatre  mortiers.  Le  feu  dura , fans  diieontinuer , 
jufqu’à  dix  heures  du  foir,  que  l’on  commença  à jetter  des  bombes. 

Le  lendemain,  le  feu  de  l’Artillerie  dura  encore  toute  la  journée.  Pen-  le  19. 
dant  la  nuit  qui  prdeédoit  le  jour  de  la  Pentecôte,  l’ennemi  donna  l’ai-  bxi.vit. 
faut  à une  «poniere  àupié  du  glacis  de  la  contrefcarpc , & s’en  ren- 
dit maître.  Le  fécond  & le  troifieme  jour  de  la  Pentecôte,  on  canona 
& bombarda  la  Ville  avec  toute  la  fureur  poflible.  Pendant  ce  tems- 
là , on  difpofoit  toutes  chofes  pour  un  alfaut  gc'nérai.  La  principale 
raifon , pour  laquelle  on  fe  hatoit  tant  d exécuter  cette  réfolution , était 
fans  doute,  parce  qu’on  avoit  appris  pas  differens  avis , que  les  Hauts 
Alliés  étoient  en  pleine  marche , pour  venir  au  fecours  de  Ton- 
lÛDgeit*  x«vr»,  : i n à -jn 

Ces  avis  fe  trouvèrent  très  bien  fondez.  Le  Lieutenant -Général 
Bernard  de  Lieven,  étant  arrivé  avec  un  plus  grand  nombre  de  Trou- 

O 2 pes, 


le  19. 

u i..  ai- 

«irai  Lie- 
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pes,  qu’il  avoit  tiré  de  Wifmar  (a),  elles  payèrent  toutes  cnfembfe 
l'Elbe,  la  veille  de  la  Pentecôte.  S’étant  raflemblées  le  lendemain , el- 
les attaquèrent  quinze  cent  Dragons  Danois  , retranchés  prés  de  Rein- 
beck,  & qui  entreprirent  de  difputer  le  pillage  aux  Alliés,  & d’arrêter 
leur  marche.  Les  Danois , aïant  été  renverfcs  par  deux  Bataillons  Sué- 
dois, commandez  par  le  Lieutenant-Colonel  Bejer,  furent  obliges  de 
fe  retirer  avec  perte , & les  Alliés  continuèrent  leur  marche  fans  au- 
cun obftacle. 

Lorsque  le  Roi  de  Dannemarck  vit  par  ce  qui  venoit  d’arriver, 

Su’il  n'y  avoit  point  de  tems  à perdre  s'il  vouloit  exécuter  fon  defiein, 
c qu’autrement  il  courroit  rifque  d’être  alîiégé  lui-même  prés  de  Tôn- 
ningen,  il  ordonna  à fes  Troupes  de  donner  un  aflaut  général  le  troi- 
fieme  jour  de  la  Pentecôte , & de  faire  à cette  occafion  tous  les  efforts 
dont  elles  étoient  capables.  L’aflaut  fut  donné  avec  beaucoup  de  va- 
leur , à quoi  la  préfence  du  Duc , qui  fe  trouvoit  lui-même  dans  les  ap- 
proches, contribua  infiniment.  Cependant,  les  ennemis  furent  repouf- 
fez de  tous  côtez  avec  une  vigueur  extraordinaire.  La  levée  du  liège , ju- 
gée très  néceflhire , fuivit  immédiatement  après , & l’on  fe  retira  tout- 
à-fait.  On  avoit  jetté  dans  la  Ville  plus  de  dix  mille  Bombes , mille 
boulets  rouges , & vint  mille  autres  boulets , fans  compter  les  feux 
d’artifice. 

Ce  qui  doit  paraître  fingulier , c’efl  que  le  Roi  de  Dannemarck  , 

Sendant  qu’il  étoit  occupé  à ce  liège , fit  publier  par  Lewencrona,  fon 
liniflre  à Ratisbonne,  une  Déclaration,  dans  laquelle  en  exaltant  fes 
cfifpofitions  pour  la  paix , il  difoit,  que  ce  n’étoit  point  à lui  que  de- 
voir être  imputée  l'infraêiion  des  Traités  & la  prife  d’armes.  11  ajoû- 
toit , qu’il  ne  fouhaitoit  rien  tant , que  de  voir  les  Médiateurs  renouer 
Jes  Négotiations  de  Pinnenberg  , & qu’il  étoit  extrêmement  furpris  de 
l’invafion  des  Alliés  dans  le  Holftein.  Mr.  Bidal , Envoïé  de  ce  Prin- 
ce , eut  ordre  d’aller  au  - devant  de  l’Eleéicur  de  Hanovre , & du  Duc 
de  Zel , pour  demander  , ou  une  fufpenlïon  d’armes , ou  d’in  fi  fier 
qu’ils  fe  retiraflent  entièrement , pendant  que  l’on  travaillerait  à un 
Traité  de  Paix  {b).  Le  même  jour  de  la  levée  du  fiége,  on  répon- 
dit 


(*)  A l'occafion  de  ce  que  l'Auteur  Anonyme  de  Ylti/hsn  des  Giurrcs  c rc.  écrite 
en  Anglois , dit  p.  47.  des  préparatifs  que  Charles  Xll.  fit  faire  pour  la  deffenfe  de  fon 
Pais,  il  fait  mention  d'un  Généra!  qu'il  nomme  Lewenhaupt,  chargé  du  Commande- 
ment en  Poméranie,  & qui  avoit  ordre  d'affcmbler  une  Aimée  de  18000.  hommes, 
outre  les  Troupes  qui  étoient  i Wifmar.  C'clt-fa  une  preuve,  que  l'Auteur  n'a  point 
été  au  fervice  de  Suède;  car,  dans  ce  tems  fa,  le  Koi  de  Suède  n'avoit point  de  Gé- 
néral de  ce  nom  à fon  fervice. 

(i)  L'Anonyme,  qui  a écrit  en  Anqlois  XHiflùrt  des  Guerres  Je  Charles  Xll,  appel- 
pelle  la  démarche, que  fit  le  Roi  de  Dannemarck  , une  Gufeonssude ; exprefiion,  que 
je  ne  peux  que  deiapprouvw  entièrement,  fit  qu'il  autoit  dû  fuppnmer;  d’autant  que 

l'Au- 
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dit  au  Miniftxe  Danois , que  , fi  le  Roi  vouloic  faire  cefier  toutes  hof- 
tilitcz  contre  Tônningen  , & les  alfurer  dans  l’efpace  de  quatre  jours , 

3u’il  étoit  fincérement  porté  pour  la  paix , conformement  au  Traite 
'Altena,  les  Princes  ne  feroient  point  palier  à leurs  Troupes  la  ri- 
vière de  Stoer. 

Le  Roi  de  Dannemarck , & le  Duc  de  Wurtemberg,  étoient  déjà 

Eartis  pour  Rendsbourg,  avant  que  cette  réponfe  fut  venue  de  Har- 
ourg.  L’intention  du  Roi  étoit , à ce  que  l’on  difoit , de  ramafler  toutes 
fes  1 roupes , & de  livrer  bataille.  La  chofe  paroifloit  allez  vraifembla- 
ble,  l’Armée  des  Alliés  n’étant  forte  que  d’environ  dix -huit  mille 
hommes  en  tout.  Le  Général  Nicolas  Gylienltierna  commandoit  les 
Suédois,  le  Lieutenant-Général  Sommerfeld  les  Troupes  de  Hanovre, 
& Mr.de  Bois-David , Grand-Maître  de  l’Artillerie,  celles  de  Brunswic- 
Zcl.  Le  Duc  de  ce  nom  étoit  chargé  du  commandement  en  chef  des 
Troupes  de  la  Maifon  de  Lunebourg. 

Les  Alliés  fe  mirent  en  marche  le  quatrième  jour  de  la  Pentecôte , 
& s’avancèrent  vers  Altena  , d’où  la  plûpart  des  habitans  s’étoient  re- 
tirez. L’Elefteur  de  Hanovre , & le  Duc  de  Zcll , avec  les  Généraux , 
y établirent  leur  quartier:  les  Troupes  occupèrent  les  environs  d’Ot- 
tenfée.  Le  Magiltrat  d’ Altena  eut  d’abord  ordre , pour  la  réception 
de  fes  hôtes,  de  payer,  dans  le  terme  de  trois  jours  , une  contribu- 
tion de  cinquante  mille  Ecus.  Quelques-uns  des  Magiltrats  crurent 
en  être  quittes,  en  demandant , avec  beaucoup  d’honnêteté,  un  delai 
de  huit  jours , pour  avoir  le  tems  d’en  donner  connoifiance  au  Roi  de 
Dannemarck  : d’autres , au  contraire  , firent  les  fiers , & fur-tout  le 
Préfident.;  difant,  qu’il  n’avoit  aucun  ordre  pour  payer  un  feul  liard, 
& qu’en  cas  que  l’on  trouvât  à propos  de  mettre  le  feu  à la  Ville , le 
Roi  auroit  occafion  de  faire  la  même  chofe  dans  le  Holltein. 

Le  Général  Gylienltierna  étant  relié  à Altena,  apres  le  départ  des 
Alliés  qui  s’avancèrent  quelques  lieues  plus  loin  , fit  publier  en  même 
tems  par  tout  le  Païs  du  Holftein  Royal  un  Manifclte  portant  : „ Qu’à 
„ l’arrivée  des  Troupes  de  Suede  & de  celles  de  la  Maifon  de  Brunf- 
„ wic-Lunebourg,  envoïées  dans  le  Païs  en  conféquence  de  la  Garan- 
„ de  du  Traité  d’Altena,  on  avok  trouvé , non  fans  beaucoup  d’é- 
„ tonnement , la  plûpart  des  maifons  abandonnées , & principalement 
„ celles  des  fujets  Danois.  Que  c’étoit  fans  doute  par  un  effet  de  l’ap- 
„ préhenfion  mal-fondée  qu’ils  avoient  conçue , que  leurs  biens  ne  fiif- 
„ fent  abandonnez  aux  foldats , & qu’ils  ne  tombaflent  par-là  dans  la 
„ derniere  mifere.  Mais,  que  l’intention  du  Roi  de  Suède, non  plus  que 
„ celle  des  autres  Hauts-Alliés,  n’étoit  pas  d’agir  en  ennemis  contre  la 
„ Couronne  de  Dannemarck,  mais  feulement  de  rétablir  le  Traité 
„ d’Altena, qui  avoit  été  enfreint  par  Sa  Majelté  Danoife,  comme  ils  y 

„ étoient 

t Auteur,  n étant  point  du  confeil,  ignoroit  les  raifons  qui  firent  changer  le  Roi  de 
réfoluiion. 

O 3 


1700. 

Mai. 


Les  Danois 
fe  di  pcjtnt 
h Inter  la- 
t aille. 


U 13. 

L' Armée 
des  Alités 
s’avance 
vers  Alte» 
na. 


M.mifefe 
du  Comte 
G ) Utnjiier  ■ 
na. 
le  x 6. 


Digitized  by  Google 


1700. 


Mm. 


U 30. 


3»;». 

U 4. 

Le  Comte 
Gy  Ut  n (lier  • 
na  prévient 
les  Danois. 


Les  Armées 
Ennemies 
s appro 
entrât  de 
tien  fret. 

le  17. 

le  19. 
L'Armée 
des  Alliés 
tjl  rtnj  cr- 
éée. 


U 1 6. 
le  Duc  de 
Holfitm  de 
rttr.tr  de 
Suede. 


no  HISTOIRE 

„ étoient  obligés  par  la  Garantie  dudit  Traité.  Qu’ainfi , il  avoit  crû 
„ néccffaire  de  faire  aflurer,  par  le  préfent  Placard,  tous  les  habitans 
„ du  Pals , qu’ils  feroient  protégés  & mis  en  filreté  contre  toutes  les 
„ violences  qui  leur  pourroient  être  faites;  mais,  fous  cette  condition 
„ expreil'e , qu’ils  reviendroient  inceflamment  dans  leurs  Maifons , & 
„ qu'ils  porteroient  à l’Armée  des  Alliés  toutes  les  denrées  néceflTaires, 
„ lefquclles  leur  feroient  payées  d’abord  en  argent  comptant:  à quoi  il 
„ exhortoit  les  Prélats,  Nobles,  Bourguemaitres , & Confeillers  des 
„ villes,  d’engager  les  fujets.  Que  fauce  par  ceux-ci  de  revenir,  les 
„ abfens  dévoient  s’attendre  à voir  leurs  biens  & leurs  maifons  pil- 
„ lées  & ruinées  ,■  &c.  ,,  Ce  Manifelte  étoit  daté  d’Altena  le  4. 
Juin  N.  S. 

Les  Alliés  mirent  ainfi  fous  contribution  les  villes  du  Roi  de  Dan- 
nemarck  Ce  Prince,  de  foncôté,  n’épargna  pas  non  plus  cejles  du 
Duc  ; mais , c’elt  à quoi  nous  ne  nous  arrêterons  point.  Nous  dirons 
feulement,  que,  lorlque  l’A'rnftie  des  Alliés  marcha  à Pinnenberg,  cel- 
le du  Roi  de  Dannemarck,  forte  d’environ  vingt  mille  hommes, 

Erit  la  route  de  Kellinghoufen.  Quelques  jours  après,  elle  vint  à Elmen- 
orn.  Oncroïoit  ftirement,  que  les  deux  Armées  ne  manqueraient  pas 
d’en  venir  aux  mains  ; & il  elt  fort  apparent  que  la  chofe  ferait  arrivée , 
fi  les  Danois  euflent  eu  l’avantage  de  gagner  certaines  hauteurs  où  ils 
cherchoient  de  planter  leur  Canon.  Le  Général  Gyllenftierna  les  pré- 
vint , & fit  occuper  ces  hauteurs  par  fix  mille  hommes.  Les  partis  en- 
volés des  deux  Armées  firent  quelques  petites  efcarmouches , mais  qui 
étoient  de  peu  de  conféquence. 

Pendant  ce  tems-la , le  Roi  de  Dannemarck  demeura  tranquile- 
ment  à Rendsbourg.  Ses  Troupes  eurent  enfin  ordre  de  ietter  des 
ponts  fur  l’Awe , & de  marcher  à Utterfe , près  de  la  riviere  de  Pinnau. 
De  cette  maniéré,  les  deux  Armées  étoient  fi  près  l’une  de  l’auqre, 
que  les  gardes  avancées  pouvoient  fe  voir,  n’y  aïant  entre  deux  que  la 
riviere.  Il  ne  s’y  pafla  rien  de  remarquable , fi  - non  que  l’Armée  des 
Alliés  fut  jointe  par  trois  mille  hommes  de  Troupes  Hollandoifes  fous 
les  ordres  du  Général  Dopf , que  les  Etats-Généraux  envoïérent  au  le- 
cours  du  Duc  de  Holllein.  Par  cette  jonètion,  l’Armée  des  Alliés 
fe  trouva  aufii  forte  que  celle  des  Danois , & même  un  peu  fupérieure 
en  nombre. 

Ayant  demeuré  pendant  quelques  fcmaines  en  préfence  l’une  de 
l’autre,  les  Alliés  décampèrent  ennn  de  Pinnenberg,  & traversèrent 
Oldeflo.  On  ne  peut  pas  douter , que  l’arrivée  du  Duc  de  Holllein 
n’eut  donné  occafion  à ce  mouvement.  Ce  Prince , de  retour  de  Suede, 
apporta  des  nouvelles , non  feulement  que  les  Flottes  de  Suede , d’An- 
gleterre, & de  Hollande,  avoient  déjà  mis  à la  voile,  & qu’on  les  at- 
tendoit  incefTatnment  dans  le  Sund,  mais  auffi  que  le  Roi  Charles  XII. 
étoit  prêt  de  faire  embarquer  fes  Troupes  en  Scanie,  pour  les  faire 
tranfporter  en  Zéclandc.  Comme  l’on  concluoit  de-là , que  le  Roi  de 
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Dannêroarck  ferait  obligé  d’accepter  la  paix,  le  deflèin  étoit  de  tâcher, 
comme  l’on  avoit  fait  julqu’ alors,  de  prévenir  toute  effulion  de  fang, 
d’autant  que  l'on  croïoit  que  la  guerre  ne  dureroit  pas  plus  longtems.  C’elt 
pourquoi  l’on  ne  regardoit  que  comme  un  malheur,  auquel  on  ne  s’étoit 
point  attendu,  l’avantage  que  remporta  le  Général-Major  Dompré, 
qui,  aïant  été  commandé  avec  fept  cent  Chevaux  du  côté  de  Sege- 
berg,  pour  y lever  des  contributions,  rencontra,  dans  un  pa liage 
étroit,  un  Corps  de  trois  cent  chevaux  Danois dbus  les  ordres  du  Géné- 
ral-Major Labatte , qu'il  renverfa.  Les  Danois  fe  retirèrent  en  hâte  , 
après  avoir  eu  quelques  hommes  de  tuez,  laiilant  fuixante  & douze 
prifonniers. 

, Sur  ces  entrefaites  , on  apprit  une  chofe,  dont  les  conféquences 
• fembloient  devoir  être  très  coniidérables.  L’Eleéteur  de  Brandebourg 
fit  favoir  aux  Alliés  par  fon  Miniitre  à Hambourg,  que,  bien  qu’en 

3ualité  de  Médiateur , il  eût  jufqu’alors  demeuré  tranquille , fi  cepen- 
ant  l’on  prétendoit  forcer  le  Roi  de  Dannemarck  à faire  une  paix  dont 
il  n’aurôit  pas  lieu  d'être  content,  il  ne  pourroit  s’empêcher  de  1’affifler 
en  vertu  des  Alliances  qu’il  avoit  avec  Sa  Majelté  Danoife.  Là-dellus, 
huit  raille  hommes  de  Troupes  Prufliennes  s’aflèmblérent  à Lentzen , 
à douze  lieues  ^ Hambourg.  Ces  Troupes  confiftoient  en  quatorze 
efeadrons,  & cm  douze  bataillons,  avec  douze  pièces  de  canon  & quel- 
ques mortiers.  Le  Duc  de  Brunfwic  - Wolffembuttel , & le  Land- 
grave de  Hefle-Caflel , firent  faire  aufiî  un  mouvement  à leurs  Trou- 
pes, dans  le  deflein,  à ce  que  l’on  difoit,  de  fe  joindre  aux  Brande- 
bourgeois,  & d’obliger  l'Eleétcur  de  Hanovre  & le  Duc  de  Zel  d’é- 
vacuer entièrement  le  Holftein.  Mais , dans  la  fuite , on  n’entendit 
plus  parler,  ni  des  uns,  ni  des  autres. 

Les  huit  mille  hommes  de  Troupes  Saxonnes  , dont  on  a parlé  ci- 
deffus,  dévoient  aufii  joindre  ces  Corps.  Pour  cet  effet,  le  Comte 
d’Ahtfek  , Général  des  Troupes  Danoiles,  les  reçut  à Eifleben  au  fer- 
vice  de  Sa  Majefté  Danoife.  L’Evêque  de  Hildesheim  aïant  été  obligé 
de  leur  permettre  le  pafiàge  fur  fes  terres,  elles  traverférent  les  territoi- 
res d’Anhalt  & de  Halberftadt , & entrèrent  dans  les  Etats  du  Duc  de 
Zel,  où  elles  mirent  divers  lieux  fous  contribution , & exercèrent 
beaucoup  d’hoftilitez  ; mais , cette  joie  ne  fut  que  de  peu  de  durée.  Le 
Duc  fit  marcher  contre  elles  les  Troupes  qu’il  avoit  encore  dans  le  Pais, 
& qui  étoient  commandées  par  le  Lieutenant  - Général  Goor.  Les 
Saxons  n’eurent  pas  plïitôt  appris  cette  nouvelle , qu’ils  commencèrent 
en  grande  confudon  a rebroulier  chemin  : mais,  on  les  talonna  fi  vive- 
ment dans  le  Païs  de  WolfFenbuttel,  qu’ils  furent  obligés  d’abandonner 
ce  qu’ils  avoient  pillé,  de  même  qu’une  grande  partie  de  leurs  bagages , 
& leur  Général-Major  Neitfch,  que  l'on  fit  pnfonpier  avec  beaucoup 
d’autres  Officiers.  Par  droit  de  repréfailles  pour  le  dommage  qu’a- 
voient  caufé  ces  Troupes  , les  Alliés  firent  entrer  un  Détachement  J.up 
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les  deux  Comtez  d’Oldenbourg  & de  Delmenhorft,  qui  furent  mil  foui 

contribution  jufqu’à  ce  que  la  paix  fut  enfin  conclue. 

I l cil  tems  de  retourner  au  Roi  de  Suede , & de  voir  ce  que  faifoit 
ce  Prince  dans  ces  Conjonctures.  Nous  avons  rapporté  plus  haut, 
avec  quelle  grandeur  d ame  Charles  reçut  les  premières  nouvelles  de  la 
guerre  qu'on  lui  faifoit  de  deux  côtez  différens,  «Scies  repréfentationi 
qu’il  fit  faire  à diverfes  Cours,  pour  engager  les  Garans  du  Traité 
d’Oliva  conclu  entre  laéfiuede  & le  Roi  & la  République  de  Pologne, 

& ceux  du  Traité  d'Altena  conclu  entre  le  Roi  de  Dannemarck  oc  le 
Duc  de  Hoiltein  , à fonger  férieufement  aux  moïens  ,de  prévenir  l’em- 
brafement  de  la  guerre  , avant  qu’il  eut  le  tems  de  fe  répandre  par  tout. 

On  ne  peut  pas  difeonvenir  non  plus,  que  toutes  ces  PuilTances  n’aïenc  , 
emploie,  dans  l’un  <5t  l’autre  endroit,  leurs  bons  offices;  mais,  comme  * 
les  chofes  étoient  déjà  venues  à cette  extrémité , qu’il  n’y  avoit  plus 
rien  à efpérer  des  bonnes-paroles , il  étoit  néceflaire  que  Charles  fe  mît 
aufïi  en  mouvement. 

En  Angleterre,  «S:  en  Hollande,  on  équipa  des  Flottes  qui  dévoient 
enn-er  dans  la  Mer  Baltique,  afin  de  rétablir  la  paix  dans  le  Nord.  On  tra- 
vailla pareillement  en  Suede  à mettre  de  bonne  heure  la  Flotte  en  Mer, 
pour  quelle  fût  en  état  de  fe  joindre , au  jour  marq^,  aux  deux  au- 
tres; ce  qui  réüilit  à fouhait.  Les  Troupes  de  ternreurent  ordre  de 
fe  tenir  prêtes.  Douze  mille  hommes  dévoient  s’affembler  fur  les 
frontières  de  Scanie.  Du  côté  de  la  Norwcgc,  on  forma  deux  Camps  ; 
l'un  dans  le  Jaratland,  fous  les  ordres  du  Général-Major  Axel  de  Schaar, 
Gouverneur  de  Province;  l’autre  dans  le  Wermeland,  commandé  par 
le  Général-Major  Fromhold  Fagerfchôtd.  On  aflembla  encore  un  au- 
tre Corps  prés  de  Gothenbourg , fous  le  commandement  du  Lieutenant- 
Général  Reinhold  Rehbinder , avec  ordre  de  fe  tenir  prêt  pour  agir , en 
cas  de  befoin , contre  le  Dannemarck. 

L e Roi , aïant  ordonné  tous  ces  préparatifs , prit  congé  à Carlberg 
de  la  Reine  Douairière,  des  Princeffes  les  Sœurs,  & de  quelques  Séna- 
teurs qui  s’y  trouvoient.  Il  efl  à remarquer , que  ce  Prince  partit  tout 
d’un  coup , & fans  qu'il  eut  fixé  auparavant  le  tems  de  fon  départ  ( a). 

Quelques  jours  après,  la  Ducheffe  de  Holllein  accoucha  dun' 
Prince,  qui  fut  appellé  Charles  -Frédéric,  «St  qui  efl  préfentement  Duc 
régnant  de  Ilolllcin  ( * ).  Le  Roi  fe  rendit  d’abord  par  terre  à Carlfcro- 

na, 

,(4)  It  n'y  a certainement  perfonne  qui  fiche  d'où  l'Auteur  Allemand,  qui  fe  défi- 
gne  par  les  Lettres  S K, 8c  qui  a écrit  l'Hiflesre  dt  la  Vie  de  Charles  XII,  a tiré  le! 
ci-confiances  qu'il  rapporte  Tome  I.  pag.  410,  où  il  dit  que  les  Sénateurs  déconfed- 
loient  au  Roi  de  fe  mettre  en  Campagne,  Sc  que  ce  Prince  leur  répondit:  J'expejeras 
MJ  Vie  tour  le  fat  ut  dt  mes  chers  fstjtts  , dont  je  défendrai  la  Liberté.  S'il  en  arrive  quel- 
que snalhissr  auquel  la  tond  non  humaine  efl  fujette , Dieu  pourvoira  à tout  ; V veus  avei 
déjà  auprès  dt  vous  le  Dut  Je  Htlflein  mon  Sutcefleur  erc.  Ce  partage , dcllitué  de  tout  fon- 
dement, parait  être  inventé  par  ce.ui  qui  l'a  tait  imprimer. 

(*J  Ce  Prince  mourut  en  l'anuce  1739,  UifTant  un  Fils,  nommé  Ckaiiss-Piii- 
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na  „ afin  d’y  preffer  l’armement  de  la  Flotte.  De-là , il  vint  à MalmS  , 
pour  faire  la  revue  des  douze  mille  hommes  qui  y étoient  arrivez.  De 
Malmô , le  Roi  prit  la  route  de  Gothembourg , où  le  Duc  de  Holftein 
s’embarqua  pour  aller  joindre  l’Armée  des  Alliés,  venue  à fon  fe- 
cours. 

Le  Roi,  de  retour  de  Gothenbourg  à Carlfcrona,  trouva  la  Flotte 
prête  à faire  voile.  Cette  Flotte  étoit  compofée  de  trente  & huit  gros  ta 
vaiffeaux  de  guerre , de  cinq  Brûlots , & d’une  Galiote  à Bombes , fans  &«'*!/*• 
compter  les  Frégates.  Elle  étoit  divifée  en  trois  Efcadres  ; la  premiè- 
re, commandée  par  le  Comte  Hans  Wachtmeifter,  Amiral-Général,  le 
Vice- Amiral  Otto  Siollierna,  & le  Contre- Amiral  Baron  Claude  Sparre; 
la  fécondé,  par  l’Amiral  Corneille  Anckarltierna , le  Vice- Amiral  Gi- 
deon  de  Numers,  & le  Contre- Amiral  Guftave  Watrang;  la  troifieme, 
par  l’Amiral  Frédéric-Eduard  Taube,  le  Vice- Amiral  Jacques  de  Prou, 

& le  Contre-Amiral  Charles  Ruth.  Les  Régimcns  d’Uplande  & de 
Calmar , Infanterie , furent  les  prémiers  que  l’on  embarqua.  Le  Roi 
s’embarqua  enfuite  fur  le  vailTeau  Amiral  nommé  le  Charles  XI,  accom- 
pagné du  Comte  de  Guifcard  AmbalTadeur  de  France , du  Comte  Pi-  L> 
per,  du  Baron  Charles -Guftave  Rehnfchôld  Lieutenant  - Général , & 
de  beaucoup  de  perfonnes  de  qualité.  Le  lendemain  Dimanche,  jour  iUt'  9 
de  la  naiflance  du  Roi , on  célébra  le  Service  divin  fur  les  Vaiffeaux , 

& la  Flotte  lortit  enfuite  du  Port.  Tout  le  monde  Fattendoit,  que  le 
Roi  iroit  attaquer  la  Flotte  Danoife , qui  étoit  à la  vûe  de  celle  de  Suè- 
de ; mais , comme  le  vent  continua  pendant  quelques  jours  à être  con- 
traire , ce  deflein  n’eut  pas  lieu.  La  Flotte  Suédoife  s’étant  rendue  à „rrn,  ^ ly-_ 
la  hauteur  d’Yftedt , le  Roi  fe  fit  mettre  à terre,  & prit  le  chemin  de  uit.  “ r 
Malmô.  La  Flotte  continua  fa  route , & vint  mouiller  à Kongs-diupet. 

Les  Flottes  d’Angleterre  & de  Hollande , commandées  par  les  Ami- 
raux Rook  & Aknonde,  étoient  arrivées  pendant  ce  teins -là  dans 
le  Sund. 

« La  Floue  Danoife,  fous  les  ordres  de  l’Amiral  Gyllenlew,  mouilloit  Juillet. 
fous  le  Canon  de  Cronenbourg.  A peine  eut-elle  apperçu  que  celle  de  I j M»/« 
Suede  fe  préparait  à fortir  par  le  Kongs-diupet,  quelle  vint  fè  porter 
à l’embouchure,  faifant  ruiner  toutes  les  marques  dont  fe  fervoient  les  fl  pli 
Pilotes  pour  traverfèr  fûrement  un  endroit  fort  dangereux.  Le  deflein 
des  Danois  étoit  d’empécher  la  jondtiun  des  deux  Flottes;  &,  en  effet, 
il  paroiffoit  prefque  importible  que  la  Flotte  Suédoife  pût  paffer.  Cepen- 
dant, le  Roi  ordonna  que  l’on  cherchât  un  autre  partage.  On  en  dé- 
couvrit un  ; & comme  il  n’avoit  jamais  été  pratiqué  jufqu’alors , le 
Comte  Wachtmeifter,  croïant  la  chofe  abfolument  importible,  s’y  op- 
pofa.  Mais,  l’entreprife  fut  heureulement  éxécutée:  la  Flotte  fit  le 
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tnjct,  excepté  quelques-uns  des  plus  gros  vaiffeaux,  qui  eurent  ordre 

— : dans  la  fuite  de  retourner  à Carlfcrona. 

Jm-ut.  L F.  s Suédois  étant  ainfi  arrivez  à la  Rade  de  Malmô , le  Roi  vit  bien 

quel  avantage  il  avoit  gagné  par-là  fur  les  Danois.  Ce  fut  aulîi  ce  qui 
l engagea  à écrire  le  meme  jour  à l’Empereur  une  longue  Lettre,  qu’il 
envoya  au  Baron  de  Stralenheim  fon  Mini  lire  à la  Cour  Impériale. 
i»  L'ette  Lettre  portoit  en  fub fiance  : „ Que  le  Roi  de  Suede  étoit  per- 
rTI  île-  „ fuadé  des  bonnes  difpofitions  de  l’Empereur , tant  par  rapport  aux 
Je*  l’i'm-  Affaires  de  Pologne,  que  par  rapport  à celles  du  Holflein  ; mais, 
imur.  ” {.ue  s3  Majeflé  ne  pouvoic  voir  qu’avec  déplailir , que  ces  difpoli- 

•«  • r • -iT-t nr.  . 

P? 

i ii 

Impériale.  Qu 

par  les  menées  de  celui  de  Dannemarck,  s’étoit  érigé  en  Médiateur, 
’’  non  fans  préjudice  de  l’Empereur,  & fans  donner  de  la  confufion  à 
„ ceux  qui  étoient  attachés  à Sa  Majeflé  Impériale , & qui  voïoient 
„ la  promtitude  avec  laquelle  la  France  prétoit  fon  fecours  à ceux  de 
„ fon  parti.  Que  l’intention  de  Sa  Majelté  Suédoife  n’étoit  point  de 
„ fe  plaindre  de  la  conduite  de  l’Empereur,  mais  feulement  de  lui  mar- 
„ quer  la  véritaible  fituation  des  Affaires.  Qi’il  étoit  encore  tems  de 
„ faire  valoir  l’Autorité  de  Sa  Majeflé  Impériale  dans  ces  Affaires, 
„ pourvû  qu’Elle  voulût  la  mettre  en  ufage  d’une  maniéré  convenable. 
„ Que  le  Roi  de  Suede  témoignoit  fa  reconnoiffance  des  bons  offices 
„ que  le  Miniflre  de  l’Empereur  avoit  employés  en  Pologne;  mais, 
„ que  ccs  bons  offices  ne  pouvoient  produire  aucun  effet , lorfque  les 
„ Garans  ne  prenoient  pas  les  choies  plus  fortement  à cœur.  Que 
„ l’on  avoit  offert  à Sa  Majeflé  Suédoife  d’être  Garant  de  l’ADiance, 
conclue  entre  la  France,  l’Angleterre,  & la  Hollande  , pour  la  Suc- 
„ ceffion  de  la  Monarchie  Efpagnole  ; mais , qu’Elle  ne  vouloit  point 
„ s’expliquer  fur  ce  fujet , avant  qu’Elle  fût  informée  des  fentimens  de 
„ Sa  Majeflé  Impériale  à cet  égard.  „ . j 

La  Flotte  Danoife,  portée  prefque  au  milieu  des  trois  autres,  crai- 
gnoit  avec  raifon  d’être  attaquée  : &,  nç  fe  trouvant  point  affez  forte 
pour  réfifter  aux  ennemis , elle  prit  le  parti,  après  avoir  été  pendant  un 
jour  à l’ancre  près  de  file  de  Ween,  de  fe  retirer  fous  le  Chateau  de 
Copenhague  , & de  fe  couvrir  de  plufieurs  grandes  Prames.  Les 
Flottes  de  Suede,  d’ Angleterre,  & de  Hollande,  s’étant  jointes  pen- 
tiUtS  tiîr..  dant  ce  tems  là,  vinrent  auffi  mouiller  à la  Rade  de  Copenhague.  La 
'làrjiifwi  nuit  d’après,  elles  commenceront  à bombarder  celle  des  Danois  dans  le 
Cofinhi  Port.  Ceux-ci  firent  feu  de  leur  côté  avec  beaucoup  de  bravoure,  tant 
des  nouveaux  ouvrages  du  Port,  que  des  Vaiffeaux,  des  Galiotes,  & 
des  Prames,  dont  il  y avoit  deux  munies  chacune  de  quarante  pièces 
de  Canon.  Cependant , on  ne  reçut  aucun  dommage  confidérable , ni 
d’un  coté,  ni  de  l’autre.  * - ' ■ ,*• 

Ci!  Ait  les,  voyant  parles  nouvelles  qu’il  recevoit  tous  les  jours  du 
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Holflein  & de  la  Flotte,  qu'il  n’y  avoit  pas  la  moindre  apparence  de  I700 

pouvoir  terminer  les  choies  à l'amiable,  réfolut  de  faire  deux  defcentes  7 

en  Zéelande,  l’une  fur  le  Kôgerbugc,  & l’autre  encre  le  Skogshufwud  3ull'“- 
& Helfingôr.  Les  Commandans  des  Flottes  d’Angleterre  &de  Hol-  u ?ar“  ^ 
lande  s’engagèrent  aullî  à foutenir  ces  defcentes  avec  leurs  VailTeaux  & 
leurs  Frégates.  Le  Lieutenant- Général  Rehnfchold  fut  chargé  du  coin-  zttUndî* 
mandement  & de  la  direction  de  celle  de  Kôgerbugt  : l’autre  devoit  fe 
faire  fous  les  ordres  de  l’Amiral  Wachcmeilter,  & la  direction  en  étoit 
rélèrvée  au  Général-Major  Stuart.  Ce  projet  n’eut  pas  lieu,  le  vent 
étant  toujours  contraire  aux  Vaifleaux  de  tranfport  qui  dévoient  fe 
rendre  d’Yftedt  au  Kôgerbugc.  Ainfi,  on  fe  borna  feulement  à la  def- 
cente  entre  le  Skogshufwud  & Helfmgor. 

Pour  éxécuter  cette  entreprife,  l’on  détacha  de  la  Flotte  dix -neuf  prSfaraùft 
Vaifleaux  , tant  grands  que  petits , pour  fe  rendre  à Landfcrona , afin  t-ur  u 
d’y  embarquer  des  Troupes  & d’autres  chofes  néceflaires.  On  avoit  ie> 
aullî  commandé  pour  le  même  effet  une  centaine  de  gros  bateaux  dont 
on  fe  fert  fur  les  côtes  de  Scanie.  L’embarquement  étant  fait , le  Roi  u.  14. 
fe  mit  à la  tête  des  Troupes, & donna  le  commandement  de  l’Efcadre,  . 
qui  devoit  foutenir  la  defeente,  à l’Amiral  Anckarllierna.  La  defcen- 
te  aurait  pû  fe  faire  la  même  nuit , fi  le  vent  n’avoit  changé.  Les 
Vaifleaux,  qui  dévoient  faire  le  tranfport , furent  obligés  de  rdler  tou- 
te la  nuit  à l’ancre.  Le  lendemain,  on  s’approcha,  à force  de  lou-  ls_ 
voyer,  plus  prés  des  côtes  de  Zéelande.  On  vit  alors,  que  tous  les 
endroits  propres  pour  faire  une  defccnte  , & particuliérement  du  côté 
de  la  Tuillerie , oc  de  Runftige-Krog , étoient  retranchés  & défendus 
par  des  batteries , & un  bon  nombre  de  Troupes.  Le  Général-Major  stuan  va 
Stuart  alla  reconnoître  tous  ces  endroits  avec  tout  le  fecret  pollible.  /ourruoa- 
Aïant  trouvé  celui  où  la  defeente  le  fit  enfuite , fa  voir  près  du  mou-  *{“r‘ 1,1 
lin-à-vent  & du  fanal,  fituez  entre  la  Seigneurie  de  Kragerup  & le  c°'“' 
Village  de  Toberup,  à cinq  lieues  de  Copenhague  & à une  lieue  & 
demie  de  Helfingôr , il  fit  reconnoître  ouvertement  tous  les  autres  en- 
droits , & y envoïa  des  Pilotes  pour  fonder  la  profondeur  de  l’eau  & la 
qualité  du  'terrain.  Les  Danois , trompez  par  cette  manœuvre , retirè- 
rent leurs  Troupes  du  véritable  endroit  marqué  pour  le  débarquement,  & 
marchèrent  au-deflbus  de  cet  endroit , de  forte  que  l’on  trouva  leur 
Camp  abandonné.  Cependant,  les  Danois,  voïant  le  péril  dont  iis 
étoient  menacés , envoïérent  d’abord  douze  Frégates,  pour  s’approcher 
des  côtes  de  Zéelande,  afin  de  ruiner  les  petits  bàtimcnsde  tranfport 
des  Suédois.  Les  gros  Vaifleaux  , détachés  pour  foutenir  la  dclcen- 
te,  fe  rangèrent  d’abord  en  ordre,  & l’Efcadre  Angloife,  qui  étoic 
demeurée  a la  Rade  de  Copenhague , donna  tant  de  befogne  aux  Fré- 
gates, qu’elles  furent  bien  aifes  de  s’en  retourner  d’où  elles  étoient  for- 
ties.  Toute  la  Flotte  s’affembla  enfuite  devant  llunltige-Krog,  & fit 
mine  d’y  faire  la  defeente;  ce  qui  engagea  les  Troupes  Danoifes  à 
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1700.  s’approcher  aufli  de  ce  côté-là.  Ces  Troupes  confilloient  en  trois  Efca- 

« ; — drons  de  Cavallerie  , & un  gros  d’infanterie , dont  on  ne  favoit  pas 

Juilitt  je  nombre , parce  qu’elle  fe  tenoit  derrière  les  retranchemens , aïanc 
devant  elle  des  hayes  & un  bois.  En  même  tems,  les  gros  Vahleaux, 
au  nombre  de  huit,  avec  quatre  Frégates,  & les  Galliottes  à Bom- 
bes , prirent  la  route  vers  le  moulin-à-vent.  Les  Chaloupes , les  Ba- 
teaux^ autres  Bâtimens  de  tranfport,  tirèrent  un  peu  plus  à gauche  en 
rangeant  les  Côtes.  Les  Danois  fe  mirent  en  devoir  de  fuivre;  mais, 
comme  ils  étoient  obligés  de  faire  un  grand  détour  jufqua  Nywad  , 
ils  arrivèrent  trop  tard  ; de  forte  que  les  Vaifleaux  , en  arrivant  à 
l’endroit  du  débarquement , n’y  trouvèrent  perfonne.  Ils  fe  raflemblé- 
rent  pourtant  peu-à-peu  derrière  quelques  maifons  & les  retranchemens 
qu’ils  y avoient  formez. 

Dt'ctnttifn  Vers  les  fix  heures  dufoir,on  donna  le  lignai  pour  la  defeente,  avec 
Kciin  zit ■ huit  coups  de  canon.  Les  Troupes  de  débarquement  s’étant  approchées, 
le  Roi  les  rangea  lui-même , devant  les  Vaifleaux,  en  ordre  de  bataille , 
félon  la  difpofition  que  le  Général-Major  Stuart  avoit  eu  ordre  de  faire. 
Elles  étoient  partagées  en  quatre  Bataillons , dont  chacun  devoit  faire 
l’attaque  dans  un  endroit  différent.  Le  premier  Bataillon  des  Gardes, 
commandé  par  le  Lieutenant-Colonel  Charles  Palmquiit , étoit  à la  poin- 
te de  l’Aile  droite , avec  ordre  d'attaquer  la  hauteur  où  étoit  le  mou- 
lin-à-vent. Le  fécond  Bataillon  des  Gardes , commandé  par  le  Major 
Charles  Numers , formoit  la  pointe  de  l’Aile  gauche , & devoit  atta- 
quer en  flanc  une  hauteur  fur  le  rivage , où  les  ennemis  s’étoient  retran- 
chés. Le  troifieme  Bataillon  des  Gardes , fous  les  ordres  du  Capitai- 
ne Eduard  Ehrenltein,  marchoit  proche  du  premier  à l’Aile  droite,  & 
devoit  fe  rendre  maître  d’une  hauteur  où  il  y avoit  une  Maifon.  Le 

Quatrième  Bataillon  étoit  du  Régiment  de  Ealtzbourg  de  la  Gamifon 
e Malmô  : il  étoit  commandé  par  le  Baron  de  Buchwald , Lieutenant- 
Colonel,  qui  avoit  ordre  de  joindre  le  fécond  Bataillon  des  Gardes  à 
l’Aile  droite,  & d’attaquer  la  hauteur  où  étoit  le  fanal.  Voici  l'ordre 
que  l’on  obferva.  Les  Grenadiers , que  l’on  avoit  embarqués  dans  les 
plus  petits  bateaux , formoient  l’Avant-garde.  Elle  étoit  fuivie  par  un 
nombre  de  Matelots  qui  avoient  avec  eux  des  Chevaux  de  l’rife  ; en- 
fuite  venoit  un  Pelotton  de  Moufquetaires  dans  plufieurs  Chaloupes  ; 
puis  ceux  qui  dévoient  foutenir  l’Avant  - garde  ; & enfin  le  gros  du 
Bataillon,  embarqué  fur  des  Bâtimens  garnis  de  Canon.  D’autres  pe- 
tits Bâtimens , qui  portoient  des  pièces  de  campagne  , couvroient  les 
Ailes  du  Bataillon.  Le  tout  étoit  fuivi  par  un  grand  nombre  de  Ba- 
teaux remplis  de  fafeines , de  pelles , & autres  inltrumens  néceffaires 
aux  pionniers.  Le  Roi  étoit  dans  une  Chaloupe,  à l’Aile  droite , aïant 
auprès  de  lui  le  Comte  Wachtmeiffer , Amiral-Général , le  Baron 
KnutPoffe,  Major-Général,  & le  Comte  Charles  Wrangel,  Colonel 
& Lieutenant  des  Drabans.  A la  gauche,  étoit  le  Lieutenant  - Géné- 
ral 
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rai  Rehnfchôld , qui  avoit  avec  lui  le  Prince  Adolphe-Jean  de  Stegeborg , 
le  Général-Major  Arwcd  Horn  , Capitaine-Lieutenant  des  Drabans , & 
le  Colonel  Otto  Wrangel , Lieutenant  des  Drabans. 

Des  que  l’on  eut  fait  ces  arrangemens , on  donna  le  lignai  pour 
l’attaque , en  arborant  le  Pavillon  rouge  fur  le  grand  màt  des  Vaif- 
feaux  Amiraux.  En  attendant,  l’ennemi  avoit  eu  allez  de  tems,  com- 
me nous  l’avons  dit  tout  à l’heure , pour  venir  fe  mettre  en  ordre  de 
Bataille.  Pendant  qu’il  fe  rangeoit , il  fit  faire  feu  de  quelque  pièces 
de  canon,  & de  la  moufqueterie : mais,  le  grand  feu  des  VaifTeaux  de 
guerre  obligea  bientôt  la  Cavalleric  & l’Infanterie  ennemie  de  fe  te- 
nir à couvert;  &,  lorfque  la  Cavallerie  fe  trouvoit  dans  la  néceflité 
de  pafler  à découvert , les  coups  de  canon  la  fuivoient  de  fi  près , 
qu’on  avoit  de  la  peine  à la  voir  à caufe  d’un  nuage  épais  , formé 
par  la  poufliere  qui  fe  levoit  autour  d’elle.  Comme  l’eau  étoit  fort 
baffe  dans  cet  endroit,  & que  les  Bateaux  ne  pouvoient  point  aborder 
au  rivage,  le  Major  Numers  fe  jetta  le  prémier  dans  l’eau,  fuivi  de 
fon  Bataillon.  La  Cavallerie  Danoife  s’étant  alors  approché  du  bord 
de  la  Mer , les  Suédois,  pendant  qu’ils  étoient  encore  dans  l’eau,  at- 
taquèrent les  ennemis.  La  réfiflance  ne  fut  pas  grande.  Les  Grena- 
diers les  obligèrent , non  feulement  à fe  retirer  fur  la  hauteur , derriè- 
re leurs  retranchemens , mais  ils  les  pourfuivirent  encore , & attaquè- 
rent en  flanc  leurs  retranchemens , de  forte  qu’ils  furent  contraints 
d’en  fortir , & de  prendre  la  fuite.  La  même  Cavallerie  revint  de 
nouveau  à la  charge;  mais  ceux  , qui  dévoient  foutenir  les  Grenadiers 
étant  arrivez  fur  ces  entrefaites , avec  le  gros  du  Bataillon , ils  fe  ren- 
dirent maîtres,  dans  un  moment,  du  polie  qu’ils  avoient  eu  ordre 
d’attaquer. 

A-p  e i n e le  Roi  eut  - il  apperçu  ce  qui  fe  pafToit  à l’Aile  gauche  , 

S’il  fe  jetta  aufli  dans  l’eau  jufqu’aux  bras.  Ceux  , qui  dévoient  le 
vre , animez  par  fon  éxemple  , en  firent  de  même  , portant  haut 
les  armes,  & tournées  contre  les  Danois.  De  cette  maniéré,  ils  ar- 
rivèrent au  rivage:  &,  malgré  le  feu  que  firent  les  Ennemis  de  leur  ca- 
non & de  la  moufqueterie , les  Suédois  les  obligèrent  à fe  retirer , & oc- 
cupèrent les  polies  qu’on  leur  avoit  indiqués.  Ils  y relièrent  quelque 
peu  de  tems , & s’avancèrent  enfuire  plus  loin  , de  maniéré  qu’ils  ga- 
gnèrent aflez  de  terrein  pour  former  un  Corps  de  huit  Bataillons.  Les 
Bateaux , donc  on  s’étoit  fervi , retournèrent  d’abord  aux  Vaiffeaux 
de  Guerre , & y embarquèrent  le  Régiment  d’Uplande , commandé  par 
le  Colonel  Otto-Guillaume  Lôwen  , & celui  de  Calmar  , commandé 
par  le  Colonel  Nicolas  Diurklo.  Ces  Troupes  débarquèrent  au  même  en- 
droit ; & , aïant  joint  les  quatre  premiers  Bataillons , elles  fe  retranchè- 
rent fur  les  hauteurs , jufqu’à  ce  que  la  Cavallerie , que  l’on  devoit 
tranfporter,  fût  arrivée.  La  perte,  que  firent  les  Suédois  dans  cette 
occafion  , fut  très  peu  confidérable  : ils  n’eurent  que  peu  de  morts  & 
de  bluffés.  Parmi  les  Officiers,  le  Général-Major  Stuart  fut  bleffé  d’u- 
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ne  mmtfquctade  à la  cuiiTe  gauche,  lorfqu’il  étoit  occupé  avec  le  Colo- 
nel Lùwen  , & cinquante  hommes  du  Régiment  d’Uplande,  à démon- 
ter une  batterie  des  ennemis;  mais,  comme  la  balle  donna  fur  des 
tablettes  qu’il  avait  dans  fa  poche*,  il  n'eut  d'autre  mal,  qu’une  forte 
contufion  (a).  Une  Troupe  de  matelots  Anglois  & Hoilandois  étoit 
aulfi  venue  a terre.  I-es  Danois  s étant  retirez  lous  le  Canon  de  Copen- 
hague, ces  matelots  firent  des  incurfions  fur  le  plat-païs,  pillèrent 
quelques  terres  de  Gentilshommes , & retournèrent  enduite  à la  Flotte 
emportant  le  butin  qfi’ils  avoient  fait. 

Pour  empêcher  le  defordre,  le  Roi  fit  obferver  à fes  Troupes  une 
exacte  difeipline  : deffendant  , fous  de  grofles  peines,  de  faire  aux 
habitans  le  moindre  dommage  ; & difant, qu’il  étoit  venu  dans  le  païs, 
en  qualité  de  Garant,  & non  comme  Ennemi.  Par  ce  moïen,  on  at- 
tira au  Camp  un  grand  nombre  des  habitans,  qui  vinrent  demander  de 
la  protection  & la  liberté  d’y  apporter  des  vivres  & autres  chofes  né- 
celnires.  Ceux  de  Helûngohr  aïant  demandé  qu'on  leur  accordât  le  même 
avantage,  le  Roi  x confendt,  a condition,  qu’ils  païeroient  des  con- 
tributions ruifonna’bies  ; ce  qu’ils  promirent  de  faire.  Le  Roi  s’entre- 
tenoit  qüejque-fois  avec  les  habitons  : & ce  fut  dans  ces  occalions, 
qu’on  leur  entendit  dire  tes  parole-s , proférées  d’une  maniéré  qui 
marquait  âflez  les  fentimens  qu’ils  avoient  pour  ce  Prince  : Dieu  bt- 
mjft  Pitre  Mujefti.  Nous  femmes  très  perfttadez,  qu'Elle  ne  nous  fera 
pt  ; ut  dé  nt.il , (tant  le  Fils  de  notre  benne  Write. 

Cn  a a les.  pour  juftifier  ton  entreprife  auprès  de  l’Aflemblce  de 
1 Empire  à Ratisbonnc,  donna  ordre  à Ion  Miniftre,  d’y  reprélen- 
ter:  „ Que  Sa  Majefté  n’aïant  jamais  eu  d’autre  deflein  , que  de  tâ- 
„ cher,  avec  fes  Alliés  & les  Puiflances  qui  s’étoient  chargées  conjoin- 
„ tement  avec  Elle  de  la  Garantie  du  Traité  d’AJtena , déporter  le 
„ Roi  de  Dannemarck  à terminer  au  plvitôc  les  differents  avec  le  Duc 
„ de  Holftein;  Elle  étoit  convenue,  avec  les  Amiraux  d’Angleterre 
„ & de  Hollande,  de  faire,  le  25.  paffé,  une  defeente  en  Zeelande. 
„ Qu’Elle  n’avoit  eu  recours  à ce  moïen,  qu’à  la  derniere  extrémité. 
,,  Que  tout  le  monde  favoit  par  les  Aétes  , que  les  Garans  du  Traité 
„ d’Altena,  voïant  que  le  Roi  de  Dannemarck  avoit  rompu  toutes 
„ les  Négociations,  & avoit  enfuite  exercé  les  plus  grandes  hoftilitez, 
„ avoient  été  obligés  de  prendre  la  réfolution  d’exécuter  leur  Garantie. 
.,  Qu’ainfijon  ne  pouvoir  point  leur  imputer  les  fuites  de  cette  affaire, 
„ mais  au  parti  qui  n’avoit  pas  voulu  donner  les  mains  à un  aoeom- 

„ modement 


( * ) D F. , Auteur  de  ÏHiJUire  de  la  Vie  ey  dei  Altient  du  Rci  Frédéric  - Aufufie , écri- 
te en  Allemand,  dit  pag.  , que  !c  Major  Stuart , (Général -Major  il  taïioit  dire) 
fut  bletTé  à l'épaule  d une  moufquetade.  11  rapporte  en  même  tems  un  entretien  que 
la  Roi  eut  avec  ce  Généra!.  Tout  cela  n'a  aucun  fondement.  M*.  df  Vuitaiks 
fait  la  meme  faute  , mot  pour  mot.  Voyez,  fon  Htjicire  de  Charles  Xll.  Ton).  I. 
psg.  59- 
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„ modement.  Que  même , avant  ia  jonction  des  Hottes  de  Suède , 
„ d’Angleterre,  & de  Hollande,  les  Garans,  pour  montrer  leurs  bon- 
,,  nés  intentions,  avoient  fait  favoir  au  Roi  de  Dannemarck  étant  a 
,,  Rendsbourg,  qu'ils  avoient  pris  la  réfolution  d’exécutor  la  Garantie, 
„ avec  priere  que  Sa  Majefté  Danoife  voulût  prévenir  ce  dcilèin , en 
,,  retirant  fes  Troupes  du  païs  & des  villes  du  Duc,  en  prenant  a 
„ cœur  le  rétablilTement  de  la  paix,  & en  terminant  au  plutôt  les  dif- 
„ ferents,  de  maniéré  que  le  Duc  fût  rétabli  dans  fes  États,  Droits, 
„ & Dignitez,  & qu’on  lui  donnât  un  dedommagement  convenable. 
„ Que  le  Roi  de  Dannemarck  avoit  fait  faire  une  Réponfe , dont  on 
„ n’avoit  pas  eu  lieu  d’être  content  ; qu’auffi,  la  jonttion  des  Flottes 
„ s’étoit  faite;  que  l’on  avoit  cru,  que  Sa  Majefté  Danoile,  avant 
„ que  l’on  commençât  à faire  quelques  Opérations  de  guerre,  auroit 
„ donné  les  mains  à un  accommodement  ; mais , qu’Elle  n’avoit  cher- 
„ ché  qu’à  gagner  du  tems  en  amufant  les  Garans,  & à éluder  ainli  la 
„ Négociation.  Qu’alors,  les  Amiraux  des  Garans  avoient  réfolu 
„ conjointement,  de  tenir  la  Flotte  Danoife  bloquée  , & de  favorilcr 
„ avec  quelques  vaifleaux  une  defeente  ; ce  que  l'on  avoit  heureufe- 
„ ment  éxécuté.  Que  Sa  Maiefté  Suedoife  ne  fûuhaitoit  rien  tant, 
„ que  de  voir,  par-la,  la  paix  & la  tranquilitc  affermies  dans  le  Nord  , 
„ & le  Duc  de  Holftein  rétabli  dans  fes  Etats , Droits , & Dignitez  ; 
„ & qu’Elle  étoît  très  perfuadée,  que  toutes  les  Puiflances  jmpartia- 
„ les  ne  defapprouveroient  pointée  qu’Elle  venoit  de  faire,  &c.  „ 
Ce  Prince,  pour  ôter  toute  crainte  aux  habitans  de  Zéelande,  fit  ex- 
pédier en  même  tems  des  Lettres,  par  lefquelles  il  les  prenoit  fous  fa 
proteftion;  avec  promelfe,  qu’il  ne  leur  feroit  fait  aucun  tort,  ni  dom- 
mage , de  la  part  des  Troupes  Suédoifes;  & qu’il  les  garantirait  con- 
tre les  infultes,  que  ceux  qui  adminiftroient  le  pais  pour  le  Roi  de 
Dannemarck,  pourraient  leur  faire.  Ces  Lettres  étoient  datées  de 
Humble-bâck,  le  29.  Juillet  1700. 

Le  même  jour,  les  Drabans  fe  mirent  en  marche  pour  fe  rendre 
d’Yftedt  à Landfcrona,  ils  s’y  embarquèrent  , & arrivèrent  heureufe- 
tnenten  Zéelande.  Peu  de  jours  après,  ou  vit  paroitre  une  Patente, 

Îue  la  Régence  Danoife  à Copenhague  fit  publier  au  nom  du  Roi  de 
lannemarck , défendant,  fous  de  griéves  peines,  à tous  fes  fujets, 
d’avoir  aucun  Commerce  avec  les  Suédois.  Ce  fut  le  13.  Août  N.  S. 
que  l’on  publia  cette  Patente  à Copenhague. 

Pendant  ce  tems-là,on  avoit  commencé  à travailler  à Brehmfted 
à un  Traité  entre  le  Roi  de  Dannemarck,  & le  Duc  de  Holftein.  Les 
Négotiations  furent  enfuite  continuées  à Traventhal,  Maifon  de  Plai- 
fance,  appartenant  au  Duc  de  Holftein-Ploen , & fituée  près  de  la  Tra- 
we.  Le  lloi  de  Sucde , qui  n’en  avoit  aucune  connoifiànce  , le  mit  en 
marche  avec  fon  Armée,  confiftant  en  cinq  mille  chevaux  & en  dix 
mille  hommes  d’infanterie.  Il  marcha  de  Humble-bâck  à Runftad,  à 
deux  lieues  de  Copenhague,  bien  réfolu  de  faire  le  fiége  de  cette  Vil- 
le 
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le  des  que  fon  Artillerie  , que  l’on  attendoit  à tout  moment,  ferait  ar* 
r"oc''  ,-ïvee.  Le  même  jour,  un  Capitaine  Danois  vint  au  Camp  avec  un 
M“!-  F.nfeigne  Suédois  & quelques  foldats,  faits  prifonniers  de  guerre  , en- 
p/>  ? Ar  fâi-  yiron  quinze  jours  auparavrant  par  les  Danois.  Cet  Officier  rapporta 
nitfiistdi  en  méme  tems,  que  l'on  diToit  par-tout  à Copenhague,  que  la  paix 
Cscnh*.  éto-t  conc]ue  Le  lendemain,  Mr.  de  Daldorf,  Aide-de-Camp  du  Duc, 
**/,  n.  arriva  du  Holilein  , & apporta  les  prémieres  Nouvelles  de  la  conclu- 
ra fa,x  f/i  plon  ^ ia  paix.  Il  fut  luivi  de  près,  par  le  Comte  de  Rewentlo, 
Major-Général  Danois,  chargé  de  la  parc  du  Roi  fon  Maître  de  prier 
Sa  Mai  elle  Suédoife  de  faire  cefler  toutes  hoftiiitez  , & de  ne  point  en- 
trer avec  fes  Troupes  plus  avant  dans  le  pais,  la  Paix  étant  conclue, 
& le  Duc  de  Holilein  aïant  eu  toute  la  fatisfaélion  qu’il  avoit  defirée. 
V.L  Arr.  On  reçut  enfin  le  Traité  de  Paix,  figné  à Tràventhal  le  Août,  par 
N.  xxil.  les  Mxniftres  du  Roi  de  Dannemarck,  & ceux  du  Duc  de  Holilein. 

La  Paix  ayant  été  publiée,  les  Armées  ennemies  dans  le  Holilein  fe 
aÆJ**  fénarérent,  après  que  les  Officiers  de  part  & d’autre,  fe  furent  vûs 
v Wi  ’ dans  les  deux  Camps,  où  ils  fe  traitèrent  réciproquement  en  bons  amis. 
FUtut , fi  j es  piottes  jes  Alliés  retournèrent  auffi  dans  leurs  Païs.  Le  Roi  de 
Suede  fit  embarquer  les  Troupes  qu’il  avoit  en  Zéelande,  pour  être 
' tranfporcées  en  Scanie.  Les  Danois , félon  qu’ils  en  étoient  con- 
venus avec  Lejonclo,  Envoyé  Extraordinaire  de  Suede,  & George 
Adlerflen , Commiflhire-Général  de  guerre , fournirent  aux  Troupes 
un  certain  nombre  de  petits  Bâtimens,  pour  les  tranfporter  jufque* 

, fur  les  Vaifleaux  de  l'Elcadre.  Le  Roi  pafla  lui-méme  le  Sund  à Hel- 
Imgbourg,  lailfant  fur  les  lieux  des  Commiflaires , avec  ordre  de  payer 
en  argent  comptant  les  prétendons  que  1 on  pourroit  former , loit  pour 
les  dettes  que  les  Suédois  auroient  pû  contracter,  foit  pour  quelque  au- 
tre dommage  dont  on  fe  plaindroit  avec  jullice.  Mais , l’on  trouva, 
que  l’un  & l’autre  Article  étoit  de  fi  peu  d’importance , queperfonne 
ne  prit  la  peine  de  venir  demander  Ion  payement.  On  allure,  que 
les  fujets  Danois , qui  fe  trouvèrent  préfens  au  départ  du  Roi , ne  pû- 
rent  s’empêcher  de  répandre  des  larmes , en  voïant  ce  Prince  monter 
fur  fon  vai  fléau.  A entendre  les  acclamations  de  ce  peuple,  & les  fop- 
haits  qu’il  lui  prodiguoit , on  auroit  dit , que  c’étoit  leur  propre  Roi , 
qui  alioit  les  quitter.  Ce  qui  avoit  le  plus  contribué  à mfpirer  aux 
Danois  ces  fentimens  de  tendreflé  pour  Charles  XII.  fut  que  ce  Prince 
leur  avoit  parlé  avec  beaucoup  de  bonté , & leur  avoit  dit  plus  d’une 
fois , qu'il  ferait  fâché,  qu'ils  euffent fouffert  le  moindre  dommage-,  que  ci- 
toit  malgré  lui , qu'il  avoit  été  obligé  de  faire  ce  qu'il  avoit  fait  ; mais  , 
qu'ils  pouvaient  être  très  perfuadez  , que  déformais  il  ferait  P ami  le  plus 
fweere  de  leur  Roi. 

urne  de  P o u R en  donner  une  preuve  aufli  forte  que  la  ntuation  des  Attai- 
charies  res  pOUvoit  le  permettre  , il  écrivit  au  Roi  de  Dannemarck  une  Let- 
xit.00  Rd  trc  *ortant  en  (fibllance:  „ Que  comme  les  Différens  entre  Sa  Ma- 
, ic-fté  Danoife , & Son  AltelTe  le  Duc  de  Holilein , étoient  enfin 
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w terminez  avec  l’aide  de  Dieu , il  ne  ponvoit  qu’en  témoigner  fa  fa- 
„ tisfaftion  ; avec  affùrance  , que , par  fa  Garantie  , il  n'avoit  jamais 
„ eu  d’autre  but,  que  de  travaillera  la  conclufion  de  ces  differents, 
„ & au  rétablifTement  de  la  tranquilité , comme  il  l’avoit  fait  voir  en 
„ effet.  Oue,  pour  ces  raifons,il  avoit  ordonné  à fon  Envoyé  Extraor - 
„ dinaire  Lejonclo  , de  faire  de  fa  part  des  complimcns  de  congratula- 
„ tion  à Sa  Majeflé  Danoife , & de  témoigner  le  defir  où  ü étoit 
„ d’entretenir  avec  elle  une  parfaite  amitié  & un  bon  voifinage.  Qu'il 
„ étoit  perfuadé , que  Sa  Majeflé  Danoife  étoit  de  fon  côte  dans  les 
„ mêmes  fentimens,  &c.  „ 

L e Roi  de  Suede  , croïant  avoir  rompu  l’Alliance  conclue  entre  les 
Rois  de  Dannemarck  & de  Pologne  , prit  la  réfolution  d’aller  au  plû- 
tôt  au  fecours  de  la  Livonie.  Le  treizième  Article  de  la  Paix  de  Tra- 
venthal , dans  lequel  on  avoit  ftipulé  exprdfément , que  le  Roi  de 
Dannemarck  n’afiîlleroit  en  aucune  façon , fait  directement , foit  indi- 
reétemetjt , les  ennemis  de  la  Suede , par  où  les  Minières  Danois  en- 
tendoient  en  particulier  le  Roi  de  Pologne , fembloit  fort  favorable  à 
fon  deflèin. 

Ce  qui  acheva  de  déterminer  Charles  XII.  furent  les  affil  rances  ü 
fouvent  réitérées  du  Czar , de  vivre  avec  Sa  Majeflé  Suédoife  dans  une 
parfaite  amitié.  Lorfqu’en  1684.  ce  Prince  monta  fur  le  Trône,  il 
confirma  par  ferment  la  paix  perpétuelle  conclue  à Cardishen  1661. 
entre  la  Suede  & la  lluflie.  Le  Lieutenant-Colonel  Fabricius,  reve- 
nant de  Perfe,  & paflant  à Mofcow,  le  Czar  lui  fit  les  proteflations  les 
plus  fortes  de  vouloir  conferver  la  paix  d’une  maniéré  inviolable;  ajou- 
tant , que  la  Suede  pou  voit  être  très  perfuadée,  qu’en  cas  de  befoin, 
il  feroit  plûtôt  porté  a fecourir  cette  Couronnne  contre  la  Pologne,  qu’à 
affilier  la  Pologne  contre  la  Suede.  Le  bruit  s’étant  répandu , que  le 
Roi  Augufle  avoit  formé  le  fiége  de  Riga , le  Czar  donna  ordre  à An- 
dré Artemanides  Matthiewitz,  fon  Ambaffadeur  à la  Haye,  de  témoi- 
gner aux  Etats -Généraux,  & au  Baron  Lilieroth,  Mini  (Ire  de  Suede, 
qu'il  apprenoit  avec  un  grand  déplailir,  qu’on  le  foupçonnoit  de  vouloir 
faire  entrer  fes  Troupes  en  Livonie,  afliéger  la  Ville  de  Narva,&  rom- 
pre de  cette  maniéré  avec  le  Roi  de  Suede,  fon  plus  fidele  Allié. 
Pour  plus  de  certitude  encore , Feodor-Alexcwitz  Gollowin  fut  chargé 
d'écrire,  de  Woronitz,  une  Lettre  à Knipercrona , Commiffaire  de 
Suede,  dans  laquelle  il  lui  difoit  : „ Que  le  Czar  fon  Maitre  lui  avoit 
„ ordonné  d’envoïer  à Sa  Majeflé  Suédoife  des  AmbafTadeurs  Pléni- 
„ potentiaires , & un  Miniflre  Réfident.  Qu’il  en  avoit  parlé  chez 
„ lui  aux  Ambaflâdeurs  de  Suede  ; qu’il  en  avoit  écrit  le  même  jour  à 
„ la  Chancellerie  Ruffienne , afin  que  le  Réfident  fût  expédié  fans  dé- 
„ lai.  Qp’d  prioit  le  Commiffaire  de  vouloir  en  informer  Sa  Majeflé 
„ Suédoife , afin  que  le  Réfident  de  Sa  Majellé  Czarienne  fût  reçu  d'u- 
„ ne  maniéré  convenable , qu’il  eut  un  accès  libre  auprès  du  Roi  de 
Suede , & qu’on  lui  laiffat  la  liberté  de  rapporter  à Sa  Majeflé  Cza- 
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„ rienne  tout  ce  qui  pourroit  arriver  dans  ce  cems  de  guerre.  Que  l’on 
„ rendit  aulii  aux  Am  ballade  urs  Rulliens , qui  dévoient  luivre, 
,,  tous  les  honneurs  qui  leur  étoient  diis.  Que  6a  .Mai elle  Czarienne,  à 
,*  fon  retour  à MofcuW,  feroit  précéder  les  Ambafladeurs  par  un  Ex- 
„ prés,  chargé  de  notilier  leur  arrivée,  & de  marquer  leurs  noms, 
„ pour  plus  de  fureté.  Que  lui  Golowin,  lui  envoïoit  les  noms  des 

trois  Ambalfadeurs.  Que,  dans  fa  derniere  Lettre,  il  lui  avoit  fait 
’’  favoir  le  départ  des  vailîeaux , avec  priere  dcn  donner  connoilfance 
„ à Stockholm;  qu’il  réitérait  encore  le  meme  demande  &c.  „ Cette 
Lettre  étoit  datée  de  Woronitz,  le  17.  Avril  1700.  Il  y a encore  plus. 
Dans  une  Lettre,  que  le  Commiflaire  de  Suède  écrivit  au  Roi  le  i<5. 
May,  il  informa  Sa  Majellé,  que  le  Czar,  qui,  depuis  deux  jours  étoit 
de  retour  de  Woronitz,  étoit  venu  voir  le  Réfident;  &,  qu’entre  au- 
tres chofes  gracieufes,  il  avoit  protellé  de  la  maniéré  la  plus  forte,  qu’il 
ne  meditoit  absolument  rien  au  defavantage  de  la  Suede.  Et  comme 
le  Czar  avoit  appris , on  ne  fait  pas  d’où,  que  la  Femme  du  Rélident 
avoit  marqué  à fa  Fille,  que  le  Czar  avoit  des  deffeins  fur  la  Livonie, 
ce  Prince  lui  avoit  fait  en  badinant  des  reproches  fur  ce  fujet,  difant: 
„ l’a  Fille  pleuroit  ft  fort , que  j’ai  eu  de  la  peine  à la  confoler  : Peti- 
„ te  folle,  n'as-tu  donc  pas  plus  de  confiance  en  moi  ? Crois -tu  que 
„ je  commencerai  une  guerre  rnjulte  contre  la  Suede,  & que  je  rom- 
„ prai  une  Alliance  li  facréeî  En  un  mot,  „ ajoûte  le  Réfident, 
„ le  Czar  s’expriraoit  d’une  manière  fi  gracieufe,  quelles  avoient  de 
„ la  peine  à s’empêcher  de  pleurer  : & , lorfqu’il  avoit  prié  ce  Prince 
„ d’exeufer  la  faute  que  fa  Femme  avoit  faite , le  Czar  lui  avoit  dit 
„ avec  beaucoup  d'affeélion  en  l’embraflant,  ou  le  Roi  Augulle  prend 
„ la  Ville  de  Riga , ou  il  fe  ruine  devant  cette  Place.  Si  même  il  s’en 
„ rend  Maître,  il  ne  la  gardera  jamais,  & je  la  reprendrai  Jllrement 

« ft‘r  lu»-  » , , 

Les  afïïirances  du  Czar  furent  confirmées  par  1 Envoyé  Knes  André- 
Jacobowitz  Chilkou , le  même  dont  Gollotvin  avoit  parlé  dans  la  Lettre 
que  nous  venons  de  citer.  Il  arriva  en  Zéelande  pendant  que  le  Roi 
V étoit.  Ses  ordres  portoient  de  fuivre  la  Cour  par-tout , & d’afiiircr 
Sa  Majellé  Sucdoife , que  le  Czar  lui  enverrait  au  prémier  jour  une 
Ambaffade  folcinnello,  qui  étoit  déjà  en  chemin  (<a). 

C EPEN- 

(.1)  L'Anonyme,  qui  a écrit  en  Allemand  la  Cltf  dt  la  Paix  it  XiuJliJt , donne 
p.  iSi.  les  r.oms  dt<  trois  Ambiifadeurs  que  l’on  avoit  choilis";  lavoir,  Knes  Jaquei- 
Feodorwitx  Dolgerul  ai , Knes  Feodor-lwanowin  Schofroïki,  & LuhJm  Alfaiowiu. 
Voici  la  faute  qù  il  commet:  il  dit  que  ces  Ambafladeurs  étoient  effeâivemejit  irii- 
vez  a Stockholm  , pour  confirmer  la  paix;  8c  que  la  Suède,  n'ayant  |as  voulu  accor- 
der au  Czar  un  Port  dans  la  Mer  Baltique,  pour  quelque  autre  équivalent,  l'amitié 
avoit  été  par-là  fort  altérée. 

M.  et  VotTMKt  dit,  que  Charles  XII  étoir  d'au'art  pins  animé  contre  le  Ciar, 
qu'il  y avoit  encore  a Stockholm  trois  Ambafladeurs  Mofcovitcs  , qui  venoicr.t  de 
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Cependant,  Charles  XII,  averti  par  plufieiirs  Cours  de  ne  pas 
trop  fe  fier  aux  promefies  du  Czar,  témoigna  tant  de  grandeur  d'ame, 
qu'enfin  les  aflîlrances  que  lui  fit  ce  Prince  l’emportèrent  fur  les  jtiflcs 
fotipçons  qu’on  vouloit  lui  infpirer.  Plein  d'honneur  & de  probité, 
& gardant  fa  parole  d’une  maniéré  inviolable,  il  ne  penfoit  pas  que  le 
Czar  voulût  le  tromper.  Ainli,  il  crut  d’abord,  qu'il  n’auroit  affaire 
qu’au  Roi  Augufte  feul,  & aux  Troupes  Sîxonues.  II  fut  bien  tôt 
détrompé,  aïant  reçu  des  nouvelles  de  plus  d'un  endroit , que  la  Guer- 
re avoit  été  publiquement  déclarée  à Mofcow  ; que  les  Rufliens  étoient 
en  pleine  marche  ; & enfuite,  que  le  Czar  avoit  effectivement  formé 
le  fiége  de  Narva. 

Il  eft  vrai,  que  les  Saxons  accuférent  le  Cardinal  Primat  de  Polo- 
gne, d’avoir  d’abord  donné  fon  approbation,  fi-non  entièrement , du 
moins  en  grande  partie,  à l’irruption  du  Roi  Augufte  en  Livonie  , & 
qu’il  lui  avoit  même  fait  efpérer , que  la  République  entrerait  auüi 
dans  cette  guerre  (a).  Cependant,  la  Lettre,  que  cette  Eminence 
écrivit  de  Dantzick  au  Roi  de  Suede,  marque  tout  le  contraire  . com- 
me on  peut  le  voir  par  la  Réponfe  , qu’y  fit  Sa  Majefté  Suédoifc  , & 
dans  laquelle  elle  témoignoit  fa  fatisfaélion  des  aflurances  que  lui  don- 
noit  le  Cardinal  de  fes  bonnes  difpofitions  pour  le  bien  public,  & du 
defir  où  il  étoit  de  conferver  entre  le  Roi  de  Suède  , & la  République 
de  Pologne,  une  parfaite  union  ik  amitié. 

Les  Rations,  qui  engagèrent  le  Czar  à faire  la  guerre  au  Roi  Char- 
les XII , ne  furent  jamais  communiquées  à la  Cour  de  Suede  , com- 
me cela  fe  pratique  ordinairement.  Tout  ce  que  l’on  en  fut  fe  rédui- 
fit  à quelques  plaintes,  que  l’on  avoit  remifes  aux  Ambafiadcurs  Sué- 
dois à leur  départ  de  Mofcow.  La  Cour  de  Suede  , en  aïant  été  in- 
formée , fit  d’abord  faire  des  recherches  fur  ce  fiijet , & envoya  au 
Czar  les  éclaircilfemens  qu’elle  avoit  reçus.  Mais  , comme  il  falloir 
abfolument  aux  Ruffiens  quelque  prétexte  pour  commencer  la  guerre , 
"on  n’eut  aucun  égard  à tout  ce  que  l’on  pouvoir  alléguer  de  plus  fo- 
lide  & de  plus  raifonnable  : ce  qui  paroiira  clairement  par  ce  que 
nous  allons  dire.  L e 
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jurer  le  renouvellement  d'une  Paix  inviolable. 
Tout.'  I.  pag.  6j. 
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L'Auteur  Anglois  de  l'Hifleire  de  1 Guerres  de  Charles  XII.  allure  pag.  40,  qne  Chil- 
kou  avoit  ordre  de  déclarer  1a  guerre.  C'eft  une  faute. 

P.  S.,  qui  a donné  en  Allemand  , les  resherchts  des  jufits  Cau/ts  cv.  dit  auüi  pag.  70. 
que  Chilkou  étoit  envoïé  pour  déc’arer  la  guerre  dans  toutes  les  formes  , de  d en 
alléguer  la  raifon.  Chilkou  lui- meme  protella  , que  la  chofe  n'étoit  pas  vraie:  suffi 
ne  le  fit- elle  jamais.  Les  Lettres  de  Créance  de  ce  Minière, que  nous  avons  inférées 
dans  l'Appendice  de  cette  Hilloire,  prouvent  la  même  cho'.e. 

(a)  L'Anonyme , qui  a écrit  en  Allemand  YFche  de  Patkul,  parag.  41  ; de  là  le 
Traducteur  Allemand  de  Y HiJIeire  de  Charles  XII.  par  Yoltmre  , dans  l’Appendice 
No.  1 , pag.  4*4- 
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L e jour  après  que  l'on  eut  public  la  guerre  à Mofcow , le  Miniftre 
R u (Tic  n à la  Haye  y remit  aux  Etats -Généraux  un  Mémoire,  clans  le- 
quel il  difoit:  „ Qu’il  avoit  reçu,  le  18.  Août  palTé,  une  Lettre  écrite 
„ de  Mofcow  le  16.  Juin,  avec  ordre  de  Sa  Majefté  Czarienne  d’in- 
„ former  les  Etats-Généraux  , que  l'intention  du  Czar  étoit,  en  con- 
„ fidération  de  la  médiation  de  Leurs  Hautes  Puilfances,  de  conferver  la 
„ paix  avec  la  Suède  d'une  manière  inviolable.  Que  le  Bojar  & Vice- 
„ Roi  de  Sibérie,  Fcodor-Alexewitz  Gollowin  avoit  remis, l'année  pré- 
„ cédentc,  aux  Amballadeurs  Suédois,  un  écrit,  dans  lequel  il  s’dtoit 
„ plaint  de  la  maniéré  injurieufe  dont  lui  & fes  Collègues,  & prineipa- 
„ lement  le  Czar,  avoient  été  reçus  à Riga,  lorfqu’ils  étoient  en  voya- 
„ ge  pour  fe  rendre  en  1 Iollande  : que  les  Ambaîladcurs  avoient  pro- 
mis  d’en  donner  connoiflance  au  Roi  deSuede  leurMaitre;  mais, 
.,  que  comme  l’on  n’y  avoit  jamais  répondu,  & que  Sa  Majefté  Cza- 
„ ricnne  n’avoit  point  encore  obtenu  de  fatisfaftion , Elle  prioit  Leurs 
„ Hautes  Puilfances  de  vouloir  en  écrire  en  Suède,  &c.  „ 

Pour  faire  voir  en  quoi  confilloient  les  injures  dont  on  fe  plaignoit, 
l’Ambafladeur  Rullien  ajouta  un  Ecrit,  contenant  ces  Griefs:  „ Que  l’on 
„ n’avoit  pas  fait  au  Czar  une  Réception  allez  magnifique  à Riga , lorf- 
,,  qu’il  y avoit  pâlie  en  1697,  avec  fa  grande  Ambaftade , venant  en 
’,  Allemagne  & en  Hollande.  Qu’on  ne  leur  avoit  point  fait  de  pré- 
„ fent.  Qu’on  leur  avoit  vendu  trop  cher,  en  cette  Ville,  les  vivres 
,,  dont  ils  avoient  eu  befoin.  Que  l'on  y avoit  traité  leurs  gens  com- 
„ me  clés  efpions.  Que,  lorfqu'il  avoit  fallu  palier  la  Duna  avec  leur 
„ nombreufe  fuite , on  ne  leur  avoit  pas  fourni  des  Yachts , ni  des  ba- 
„ teaux  allez  propres  ; & que  l'on  avoit  exigé  trop  d’argent  pour  ceux 
„ dont  on  s’étoit  fervi.  Que  le  Chariot  de  bagages  d’un  CommilTaire 
.,  de  Sa  Majefté  Czarienne,  qui  revenoit  de  Turquie,  avoit  été  pillé 
„ par  des  -païfans  & des  voituriers  Livoniens.  Que  le  Maitre  de  la 
„ Poftede  Riga  devoir  être  caiTé  de  fon  Employ.  Enfin,  que  quefc 
„ ques  Marchands  Molcovites  avoient  des  prétendons  contre  des  fujets 
„ Suédois,  qui  ponvoient  monter  à quelques  mille  Roubles i & que  ces 
„ prétendons  dévoient  être  payées,  &e.  „ 

Ces  deux  Ecrits  furent  d’abord  communiqués  au  Baron  Lilieroth, 
Miniftre  de  Suède.  Celui-ci  remit  le  lendemain  une  Réponfe  aux 
Etats-Généraux,  difant;  „ Qu'il  avoit  envoie  en  Suede  les  Griefs  du 
„ Czar,  & qu’il  ne  doutoit  nullement,  que  le  Roi  de  Suede,  qui 
„ avoit  beaucoup  d’eftine  pour  la  perfonne  du  Czar,  n’apprît  avec  un 
extrême  déplaifir,  ce  qui  pouvoir  être  arrivé  à ce  Prince  à Riga;  & 
„ qu’il  ne  fît  en  forte  que  Sa  Majefté  Czarienne  fût  bientôt  convaincue 
de  la  fîncérité  de  les  fentimens  & de  fon  inclination  pour  la  paix. 
.,  Que  lui  Lilieroth  ne  favoit  pas  ce  que  l’on  avoit  propofé  aux  Ara- 
„ bufladeurs  Suédois  à Mofcow  ; mais  , qu’il  fe  perluadoit,  qu’ils  s’é- 
t< >ient  acquité  de  leur  CommilTion  principale,  qui  étoit  de  confirmer 
„ la  paix  perpétuelle  entre  la  Suede  & la  Mofcovie.  Que  fi  on  leur 
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avoir  propofé  d'autres  chofes , ils  i'avoient  fans  doute  voulu  diffé- 
„ rer  julqu’a  l'arrivée  de  la  grande  Ambaffade  du  Czar  en  Suède,'  où 
„ toutes  ces  Affaires  pourroient  être  réglées  à l’amiable.  Qu'il  efpé- 
„ roit,  que  lés  Etats-Genéraux,  comme  Alliés  de  la  Suede  & du  Czar , 
„ pourroient, par  leur  Médiation,  diriger  les  chofes  de  maniéré,  que 
,,  ce  délai  ne  donnât  pas  lieu  à quelque  mécontentement  entre  ces  deux 
„ Princes,  &c.  „ 

Le  Mémoire  du  Baron  Lilieroth  donna  occafion  aux  Etats-Géné- 
raux d’écrire  au  Roi  de  Suede.  Leurs  Hautes  Puilfances  ajoûtérent  à 
leur  Lettre  l’Ecrit , que  l’Ambaifadeur  de  Ruflie  leur  a voit  prèfenté,  & 
offrirent  à Sa  Majefté  leurs  bons  offices  pour  accommoder  les  choies. 
La  Réponfe,  que  Charles  XII  fit  à cette  Lettre  eft  fort  remarquable.  11 
y difoit:  „ Que,  perfuade  de  l’amitié  fincere  de  Leurs  Hautes  Puiffan- 
„ ces,  il  acceptcroit  leurs  bons  offices  avec  fatisfaftion.  Qu’elles  ne 
„ dévoient  pas  douter,  que  Sa  Majeftc  ne  fût  parfaitement  dilpofée  à 
„ faifir  tous  les  moïens  capables  d’entretenir  la  bonne  amitié , & le 
„ bon  voifinagë,  avec  le  Czar.  Que  Sa  Majefté  n’avoit  jamais  fongé 
„ à s’oppofer  à ce  qui  étoit  jufte  & raifonnabie,  & encore  moins  à ne 
„ pas  accommoder  les  differens  qu’il  pouvoit  y avoir  entre  fes  l'ujets 
„ & ceux  du  Czar  , & fur  - tout  ce  qui  regardoit  la  perfonne  même 
„ de  Sa  Majefté  Czarieime,  & les  égards  dûs  à fes  Ambafladeurs.  Que 

Sa  Majefté  .avoir  trouvé  à propos!  d’ordonner  à fon  Ambaffadeur  , 
„ le  Baron  Lilieroth,  de  conférer  fur  les  plaintes  du  Czar,  avec  les 
„ Députés  que  nommeroient  Leurs  Hautes  Puilfances.  Et  qu’il  feroic 
„ très  agréable  à Sa  Majefté,  fi  les  Etats-Genéraux , après  avoir  éxaminé 
„ la  chofe,  vouloient  bien  être  Arbitres  dans  cette  Affairp,  afin  que 
,Y  l’on  pût  voir  que  Sa  Majefté  ne  négligeoit  rien  pour  conferver  la 
„ paix  avec  le  Czar,  &c.  „ 

Les  Etats  - Généraux , informez  des  fentimens  du  Roi  de  Suede, 
repréfentérent  au  Czar:  ,,  Que  Sa  Majefté  Czarienne,  leur  aïant  fait 
„ favoir  à differentes  reprifes , tant  par  fon  Miniftre  à la  Haye,  que 
„ par  le  Sieur  van  dcr  llulft  Miniftre  de  Leurs  Hautes  Puilfances  à 
„ Mofcow  , l’intention  qu’elle  avoit  de  maintenir  la  paix  & l’amitié 
„ avec  le  Roi  de  Suède  , ils  I’avoient  appris  avec  une  finguliérc  fatis- 
„ faétion  , comme  bons  Alliés  de  la  Couronne  de  Suede.  Qu’ils  a- 
„ voient  communiqué  à Sa  Majefté  Suédoife  les  plaintes  du  Czar  fur 
„ ce  qui  s’étoit  parfe  à Riga  en  1697.  Que  ce  Prince  leur  avoit  ré- 

pondu,  qu'il  r étoit  fort  porté  à maintenir  avec  le  Czar  une  bonne. 
,,  amitié  , oc  un  bon  voifinagë  : & qu’il  ne  lui  étoit  jamais  venu  :i 
„ Fc-fprit  d’empécher  le  cours  de  la  juftice  dans  les  plaintes  que  l’on 
„ avoit  faites;  encore  moins  en  ce  qui  concernait  l’honneur  dû  à Sa 
„ Majefté  Czarienne,  ‘ Quc,là-dellus,  le  Roi  de  Suede.  avoit  donné 
„ Plein  - pouvoir  nu,  Baroii  Lilieroth  , fon  Ambaflâdeur  à la  Playe  , 
„ (filtrer  en  Conférence  avec  les  Députez  des  Ecats-Généraux,.  afin 
„ de  travailler  à un  accommodement.  Qu'ainfi , Leurs  Hautes  Puif- 
’ t,  Q^  3 „ fitnee» 
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„ fonces  vcrroicnt  avec  plaiür , que  Sa  Majefté  Czarienne  voulût  auf- 
„ li  donner  à fon  Amballâdeur  à la  Haye  un  pareil  Plein  - pouvoir. 
„ Que,  cependant , elles  avoient  vû  avec  lurprife,par  la  Lettre  du  Czar 
„ au  Roi  de  Pologne,  en  datte  du  9.  Août,  que  la  guerre  étoit  décla- 
,,  rée  contre  la  Suède  ; ce  qui  étoit  abfolument  contraire  aux  affuran- 
„ ces  que  le  Czar  avoit  (i  fouve nt  réitérées  de  vouloir  maintenir  la  paix 
„ avec  cette  Couronne.  Que  Leurs  Hautes  Puiflances  auraient  fort 
„ fouhaité,  quq  Sa  Majcllé  Czarienne  11’cn  fût  pas  venue  à cette  ex- 
„ trémité  ; la  priant  de  vouloir  conlidérer  combien  les  événemens  de 
„ la  guerre  étoient  incertains,  & ^le  lai  fier  terminer  les  différens  à 
„ l'amiable , &c.  „ 

I l y avoit  prés  d’un  an,  que  les  Ambaflkdcurs  Suédois,  de  retour  de 
Mofcow  , avoient  rendu  au  Roi  un  compte  éxad  de  cette  Affaire.  Sa 
Majefté  en  avoit  écrit  au  Comte  Dalberg,  Gouverneur  - Général  de 
la  Livonie , avec  ordre  d’en  voïer  fur  ce  lujet  les  Eclairciffemcns  né- 
ceffaires.  Le  Comte  avoit  obéi,  & fa  Réponfe  étoit  déjà  arrivée  dé* 
le  mois  de  Mars.  Mais,  comme  pendanc  ce  tèms-ià  le  Czar  avoit 
donné  tant  d'aflurances  de  fon  amitié , on  crut  que  ce  Prince , perfua- 
dé  du  peu  d'importance  de  ces  plaintes,  ne  commencerait  pas  la  guer- 
re pour  des  griefs  qui  en  valoient  fi  peu  la  peine.  Ainfi , on  n’avoit 
fait  aucun  ulage  delà  Déclaration  du  Comte  Dalberg;  à quoi  l’Expé- 
dition du  Roi  en  Zéelande  contribua  beaucoup. 

Cependant,  cette  Déclaration , qui  juftific  parfaitement  la  con- 
duite que  l’on  avoit  tenue  à Riga  à l’égard  du  Czar,  fut  envoyé  au  Ba- 
ron Lilieroth  à la  Haye.  Ce  Miniilrc  s’en  fervit  utilement  dans 
un  Mémoire  qu’il  préfenta  aux  Etats  - Généraux.  L’Ambaffadeur  de 
Ruftie  y répliqna.  Lilieroth,  de  fon  côté  , ne  refta  pas  fans  Réponfe. 
Mais , comme  ce  détail  nous  mènerait  trop  loin  , nous  pafferons  là- 
deffus , renvoyant  à l’Appendice  une  Relation  de  Mr.  Lange,  Géné- 
ral-Major au  fervice  de  Saxe , pièce  des  plus  fingulieres , & qui  fut 
réfutée  en  Suede  comme  elle  le  méritoit  ( a ). 

Le  Roi  de  Suede,  aïant  fait  tranfporter  fes  Troupes  de  Zéelande 
en  Scanie  , donna  ordre  que  l'on  fe  tint  prêt  pour  marcher  de-!à  à 

Carls- 


f On  pub'ia  darsce  tems-U  plufieurs  F.crits,  où  Von  d/bita  contre  la  Suede  des 
choies  qui  n'avoient  pas  la  moindre  vraisemblance.  On  ne  fe  mit  pas  même  en  pei- 
ne de  donner  une  certaine  couleur  à ces  feufleicz.  En  1701  , on  vit  paroître  un  Ecrit 
de  quinze  feuilles  d'impreflion , fous  le  titre  de  Dictiffie  Crmtnatienum  qiubm  h/mi  rjl 
Mejcertm  Czarut , eut»  , btlle  Sutcit  centra  jutjurandutn  V nuptrnmé  datam  fiitm  Ma- 
te . f rattxtum  ijuarrret.  On  ajoûta  1 cet  Ecrit  vingt-trois  pièces  différentes , qui  T ont 
rapport.  On  y trouve,  çntte  autres,  fous  la  Lettre  O,  deux  Lettres  de  Mr.  le  Fort, 
Grand-Amiral  du  Czar  , au  Comte  Bencdiét  Oxenftierna  , Se'natcur  & Préfident  de 
1«  Chancellerie!  écrites  le  zo.  & le  16.  Août  1697.  On  peut  juger  par  ces  Lettres, 
fi  les  reproches , que  le  Général-Major  Lange  fait  à la  Suede  au  commencement  de 
fa  Relation,  font  fondées  ou  non.  La  Réfutation,  dont  nous  parlons,  parut  prefque 
en  même  tems,  traduite  en  Allemand.  , 
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Carkhamn  dans  la  Province  de  Blekmgen  , où  l’on  dévoie  rembarquer 
les  mêmes  Troupes,  pour  être  trànlpartées  en  Livonie.  Pendant  ce 
spisda,  il  ne  fe  pafla  rien  de  fore  remarquable,  fi  ce  n’eft  que  Sa  Ma-  fourni  re. 
lifté  fit  uneRéforme  confidcrable  parmi  fes  Drabans.  Dés  le  mois  Je  Juil- 
let, le  Roi,  comme  Capitaine  de  ce  Corps,  avoit  déjà  mis  les  tftabans 
a autre  pié  , tant  par  rapport  au  Rang,  que  par  rapport  aux  Ga- 
* Lieutenant-Colonel  Charles  Nieroth,  qui  les  avoit  comrnan- 
’àlors,  fut  fait  Général-Major,  & Colonel  du  Régiment  de 
Smalaacf,  Cavallerie.  Le  Baron  Arwed  Ilorn,  Lieutenant  de  Drabans, 
fut  fait  -Général-Major  & Capitaine-Lieutenant  de  ce  Corps.  Le  Colo- 
nel , Comte  Charles  Wrangel  obtint  la  Lieutenance  du  Baron  I lorn. 
tï  féconde  Lieutenance  , vacante  par  la  promotion  d'Adolphe-Jean 
itôrn,  Lieutenant-Colonel  du  Régiment  d'Oftrogothie, Cavallerie, 
au  Colonel  Otto  Wrangel,  qui,  aïant  reçu  des  Lettres  Avo- 
toires,  quita  le  lervice  de  Saxe,  pqur  revenir  en  Suède.  Comme  il 
y avoit  encore  d^ns  ce  Corps  pluueurs  perfonnes  igées,  & prefque 
sors  d’état  de  fèrvir  , le  Roi  leur  donna  leur  démiflion.  î.a  folde,  qui 
feur  a von  été  païée  jufqu’alors,  leur  fut  continuée,  comme  une  penfion, 
pour  en  jouir  leur  vie  durant.  On  remplit  les  places  vacantes,  par  de 
«unes  Officîërs  Me  lionne  mine , & d’une  bravoure  reconnue , que 

, les  Cornettes,  & les  Enfeignes,  de 
différens  Regiméns.  C’eût  aini?  que  ce  Corps  devint  un  des  meilleurs 
att’U  j eut  dans  aucune  Cour  dé  l'Europe. 

A p r e s que  l’on  eut  embarqué  tous  les  Régimens  deltinez  pour  cct- 
' jedîtion , le  Roi  s’embarqua  aùfli  fur  le  vaiiTeau  le  Weiraanland, 
dé  par  le  Baron  Corneille  Anckarllierna,  Amiral.  Le  Comte  Pi- 
Iieutewmt  - Général  Rehnfchold,  le  Lieutenant  Otto  Wrangel 
ante  Drabans , & plufieurs  Officiel^  de  la  Maifbn  du  Roi , ac- 
ient  eè.  Prince.  Le,  lendemain  ait  foir  , on  approcha  des  cô- 
jurlande  , & l’on  relia  toute  la  nuit  â l’ancre  au  délions  de 
Le  fô£r  «rivant , onjetta  l’ancre  fous  Domwrs-nSs,  où  aïant 

eillis  par  une  grofle  Tempête,  les  vailTeaux  pafférent  devant 

d’abord  contre  les  côtes  de  Livonie , & enfuite  fur  la  rade  de;Pcr- 
le  Roi  monta  fur  le  Yacht  la  Sophie,  & arriva  à la  Ville 
non  fans  s’expofer  à un  grand  danger  , le  Yacht  étant  tel- 
chargé  d’hommes  & de  chevaux , qui!  commençoit  déjà  à am- 
if.  La  choie  feroit  même  arrivée,  fi  le  Lieutenant -Général 
iSjd*  voïant  l’eau  prête  à entrer  par  le  bord,  n’eut  pris  la  relu - 
•ÏUtion  de  monter  fur  Ibn  cheval,  & de  fe  jetter  dans  la  mer.  Le  Yacht 

a fut  foulagé;  mais,  fine  s’en  fallut  pas  de  beaucoup,  que  Mr.  de 
hnfchôld  ne  périt  avec  fon  Cheval. 

Auti  s’être  repofé  quelques  jours,  & pendant  que  fon  débarqyoit 
lès  Troupes,  le  Roi  fe  rendit  à l’Armée,  commandée  par  le  Général 
WaSffcjjK , & pofiée  à.Ruven.  Ce  fut-là, qu’il  jquëTe  Roi  Augulte 
s‘étoit  retiré  de  devant  Riga,  & qu’il  avoit  -pris  les  quartiers  d’hiver 
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en  Courlande , & dans  la  Livonie  Polonoife.  On  l’informa  auflt  de  l'ir- 
ruption du  Czar  dans  l’Ingrie  ; que  ce  Prince  étoit  usuellement  occupé 
au  Siège  de  Narva ; & qu'il  avoit  envoie,  en  Eflhonie , un  Corps  «te 
neuf  mille  hommes  de  Cavalerie  & de  Tartares  Circafliens , fous  les 
ordres  du  Général  Scheremetof,  pour  y mettre  tout  à feu  & à fang. 
Comme  l'on  eut  avis  en  même  teins , que  Scheremetof  s’étoit  fait  votif 
depuis  peu  de  jours  à trois  quarts  de  lieue  de  Wefenberg , on  donna 
ordre  au  Général  Wellingk  d’y  marcher  avec  fes  Troupes,  & d’établir 
de  bons  Magazins  dans  cet  endroit , detliné  à être  le  Rendez -tous  gé- 
néral de  l’Armée  Suédoife.  Lorfque  Scheremetof  apprit  que  Quelques 
Régimcns  Suédois  étoient  en  marche  de  ce  côté-ià,  il  fe  retira  d’abord 
à Purtz  & à Ilackhof.  Wellingk,  étant  arrivé  à Wefemberg,  détacha 
deux  Partis,  l’un  fous  les  ordres  du  Mmor  George-Reinhold  Patkul,  « 
l’autre  fous  Tes  ordres  du  Major  I lans-Henri  de  ’1  iefenhaufen.  Ces  r1"*' 
Partis  fe  joignirent , & rencontrèrent,  à Wargilla  & Hajtul.deux  j 
villages,  environ  trois  mille  Rufliens,  qu’ils  attaquèrent  avec  t<. 
promtitude,  que  les  ennemis,  qui  fe  croïoient-là  fort  en  fureté,  n’t 
rent  pas  le  tems  de  monter  à cheval.  Ils  prirent  la  réfolution  de 
deffendre  le  mieux  qu’ils  pourraient , & fe  mirent  à tirer  par  les 
très  & les  ouvertures  au  haut  des  maifons.  Comme  il 
moïen  de  les  approcher,  on  mit  le  feu  aux  Villages,  où 
mieux  périr  dans  les  flammes , que  fortir  pour  fe  battre  en  rafe 
pagne.  Quelques-uns  eurent  le  bonheur  de  fe  jetter  fur  leur*  çheva 
& de  fe  fauver  à la  faveur  de  la  fumée  qui  les  deroboit  à la  pou1 
Suédois.  Le  Général  Scheremetof,  aïant  appris  cette  nouve’ 
fuïards, envoya  vingt  & un  Efcadrons  pour  aller  dégager  le  refte  de  fe» 
T roupes  ; mais , les  Suédois  les  reçurent  avec  tant  de  bravoure, que  les  Mof- 
covites  furent  obligés  de  leur  laitier  faire  leur  retraite.  T 


dois , il  n’y  eut  que  le  Major  Patkul , & le  Capitaine  Be; 
qui  furent  faits  prifonniers , à caufc  de  la  grande  fati 
vaux.  Ces  Officiers  furent  enfuite  délivrez  à la  Bat: 

E n v i r o n le  même  tems , on  détacha  les  Colonels  Wolmar- Antoine 
Schlippenbach , & Charles-Guftave  Skytte,  vers  la  Ville  de  _____ 
pour  y obferver  les  mouvemens  des  Rufliens,  poftez  de  ce  côté 
& pour  avoir  l’œil  fur  les  Saxons  qui  étoient  à Kockenhoufen.  Le  \ 
mier  de  ces  deux  Officiers  furprit  à Ifraeen  , fur  le  Lac  Peipus  , 
douze  Batimens  Rufliens  chargés  de  vivres  & de  munitions.  Rprit  auflï 
entre  autres  choies , le  Drapeau  Provincial  , de  Plefcow , dont  res 

»' 
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Mofcovites  faifoient  une  ellime  toute  particulière  (a). 


4; 


(a)  C k Drapeau  eft  fait  de  Damas  rouge , brodd  en  or  & en  argent,  haut  «le  cinq 
aunes  , 8e  large  de  même.  De»  bords  en  font  parfemer  de  fiâmes  jaunei  êc  verte», 
de  Damas  des  mêmes  couleurs.  La  lance  , haute  de  huit  aulnes,  eft  couverte  d’un 
drap  d'écarlatte.  Le  pomeau  , & le  fer  qui  eft  au  bout , en  font  doret.  Sur  le  bord 
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Le  Roi,  accompagné  de  quelques  perfonnes  feulement , alla,  en  at- 
tendant, à Reval,  où  les  habitans  le  reçurent  avec  de  grandes  Dé- 
monftrations  de  joie.  Les  Officiers  de  la  Garnifon,  le  Magiftrat , & 
les  Bourgeois  y furent  admis  à l’audience  de  Sa  Majeflé,  qui  leur  fit 
un  accueil  des  plus  gracieux.  De  Reval,  Charles  partit  pour  Wcfen- 
berg.  Il  y trouva  les  Drabans , les  Dragons  du  Corps , quelques  Efcadrons 
de  la  Cavallcrie  Suédoife,  trois  Régimens  de  Finlandois , & un  Régiment 
de  Livonie , enfemble  trois  mille  hommes  de  Cavallerie.  L’Infanterie , qui 
y étoit , confiftoit  en  un  Bataillon  des  Gardes , les  Régimens  de  Wcf- 
raanland,  de  Dalécarlie  , & de  Néricie , avec  quelques  Bataillons  de 
Fmlandois  ; ce  qui  faifoit  en  tout  cinq  mille  hommes.  Son  Artillerie 
fe  réduifoit  à trente-fept  Pièces  de  Campagne.  C’étoit-Ià  l'Armée  avec 
laquelle  ce  Prince  fe  propofoit  d’aller  attaquer  les  Ennemis. 

Les  Généràux , qui  étoient  auprès  de  lui , firent  tous  leurs  efforts  , 
pour  le  porter  à attendre  un  plus  grand  nombre  de  Troupes,  d’autant 
que  l'on  favoit,  qu’il  en  arrivoit  tous  les  jours  à Pernau  & à Reval. 
Le  Comte  de  Gmfcard , Ambafladeur  de  France,  fit  auffi  tout  fon 
poffible  pour  l’y  déterminer.  Mais , fa  réfolution  étant  prife , rien  ne 
Fut  capable  de  l’en  détourner.  Il  leur  répondit,  que  la  choie  la  plus 
importante  pour  lui  étoit  d|e  mettre  à profit  le  teins,  parce  que  la  Vil- 
le de  Narva  étoit  réduite  à l’extrémité,  non  feulement  par  une  Armée 
formidable  , campée  devant  la  Place , mais  par  une  grande  quantité 
de  Bombes  dont  on  avoit  déjà  jetté  plus  de  trois  mille  dans  la  Ville. 
Quand  bien  même  les  Rujfens , ajoûta-t-il,  fer  oient  une  fois  plus  forts 
qu'ils  ne  font , j'irai  cependant  les  attaquer  ; car , je  fai  que  Dieu  ejl  avec 
moi,  £jf  que  ma  Caufe  eft  jufe.  Ainfi,  aïant  laiffé  un  Corps  de  cinq 
mille  hommes , compofé  de  nouvelles  Levées  & des  Milices  du  pais , 
pour  couvrir  la  Livonie,  le  Roi  décampa  de  Wefenberg.  Il  marcha 
droit  à Pyhajeggi , traverfant , par  des  chemins  affreux , un  pais  rempli 
"‘de  defilez , défère , ruiné , & ou  l’ennemi  avoit  pâlie  avec  tant  de 

fii- 

enhiut,  on  remarque  trois  têtes,  qui  défignent  fans  doute  la  Trinité.  Sur  le  Dra- 
peiu  même  , on  voit  les  armes  de  RuOie,  une  Aigle  êployêe  à deux  têtes,  tenant 
d'un  côte  un  globe  , 8c  de  l'autre  un  (centre.  L'Aigle  cli  furmontée  d'une  Couron- 
nc , au  dclîus  de  laquelle  on  voit  une  figure  de  Saint  Nicolas.  Dans  le  coin  No.  1 , 
on  lit  les  paroles  fuivantes,  écrites  en  Carafteres  Ruflicns:  l'jtu  7101  (*)  le  t.  Mire, 
11  brait  ou  a itl  fan  feus  la  freiiftion  du  Stijneuri  Cian.  Dans  le  coin  No.  1 , vis  X- 
Vis  de  l'autre on  trouve  ces  mots:  van  v Purrt  Alaxitw'tta, . far  la  tract  dt  Dieu  , 

Grandi  Siitnmn  Clan  , f.mftrturt  dt  la  Grandi  , Pl.lti,  er  Blanchi  Rujfu.  Dans  le 
coin  No.  3 , on  voit  le  nom  de  Matwtw'ttx  Kontjchm , Waivuda  dOketmtia , Samef- 
mek  de  Niiftnforat.  Vis-à-vis,  No.  4,  on  lit  le  nom  i'Jcvan  tvifinhiki , Snlniek  cr 
C1l9r.il  du  frémir  R ifimtnt  dt  plnkcu.  Entre  le  N.  1.  St  le  No.  3,  de  haut  en  bas, 
011  remarque  trois  Soleils.  La  meme  chofe  eft  repréfentéc  entre  le  No.  2 & le  No. 
4.  Entre  les  Soleils  & les  Armes  de  RuOie,  on  voit  de  chaque  côté  quatre  étoiles, 
8c  au  deffous  de  l'Aigle,  un  Croiflant  montant. 

(*)  C'cft-à-dire  1693,  félon  notre  maniéré  de  compter. 
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fureur  , que  l’on  ne  trouva  ■ à dix  lieues  à la  ronde  , ni  vivres  , ni 
fourages.  rf- 

Le  General  Schcremetof,  avec  fix  mille  hommes  de  Troupes  Ruf- 
fiennes,  s'étoit  porte  a Pyhajeggi  & Sillameggi,  deux  Partages  fort  im- 
portans , principalement  le  premier.  Le  Roi , en  aïant  eu  avis , com- 
manda le  Général-Major  George-Jean  Maidel , avec  quatre  cent  Che- 
vaux , pour  faire  l’Avant-Garde.  Le  Roi  accompagna  lui-même  ce 
Général.  Vers  les  cinq  heures  du  foir,  on  fit  rencontre  d'une  Troupe 
de  Fourageurs  Rullicns , au  nombre  de  huit  cent  Chevaux.  On  les  at- 
taqua aum-tôt  l’épée  à la  main.  Une  décharge  de  dix  pièces  de  CamJ  * 
pagne  les  mit  tellement  en  déroute , qu’aïanc  jetté  leurs  trourtes  de 
foùrage,  ils  s’enfuirent  à toute  bride  auprès  de  Scheremetof,  porté  à 
l’autre  côté  du  Partage.  Celui-ci  ne  s’y  arrêta  pas  longtems  : &,  au 
lieu  de  deffendre  un  porte  fi  avantageux,  il  le  retira  la  meme,  nuit  avec 
lès  Troupes  en  grande  hâte , & alla  joindre  le  gros  de  l’Armée  Ruf- 
fienne.  Le  lendemain  matin,  toute  l’Armée  Suédoife  (a}  pàïTa  fur 
deux  ponts  à Pyhajeggi , & enfuite  à Sillam^ggi , fans  trouver!  aucun 
empêchement,  ni  la  moindre  réfiftance.  Le  jour  d’après,  elle  arriva 
à Lagena,  à une  lieue  & demie  de  Narva.  A ion  arrivée’,  le  Roi  fie  d'a- 
bord faire  une  double  décharge  de  ion  Artillerie,  pour  notifier  lbny*| 
approche  à ceux  de  la  Ville,  qui  y répondirent  de  leur  côté  avec  au-t 
tant  de  coups  de  Canon.  On  peut  aiféraent  fe  repréfentex  combien 
cette  nouvelle  devoir  leur  être  agréable , après  un  fiége  qui  duroit  déjà!® 
depuis  plufieurs  femaines. 

Le  Cxar  , au  contraire , prit  la  réfoluuon  de  partir  de  fon  Armée, 
avec  le  Knes  Feodor-Alexiewitz  Gollowin , & le  Prince  Menzicof.  Il 
fc  mit  en  chemin  à trois  heures  du  matin , après  avoir  laiffé  au  Duc  de 
Croy , chargé  du  Commandement  de  l’Armée , un  Ecrit  où  étoient  fpécv 
fies  les  ordres  félon  lefquds  il  devoit  agir.  Comme  nous  avons  entre 
les  mains  l’Original  de  cette  pièce  en  Allemand , nous  l’inférerons  danS4 
l’Appendice  de  cette  I liftoire. 

L e Camp  des  Ennemis  s'étendoit  depuis  le  moulin  de  Portei  , fur  la 
riviere  qui  parte  par  Narva , jufqu’a  Joala  de  l’autre  côté  de  la  Ville. 

Il  étoit  fortifié  aune  maniéré  très  avantageufe.  Le  retranchement 
étoit  pourvû  d’un  bon  rempart , garni  de  Chevaux  de  Frilè  & de  pa- 
ürtades  , avec  des  foffez  profonds , flanqués  en  dehors  de  quelques  ojfc 
vrages , & en  dedans  de  plufieurs  batteries  difpofées  Tort  avantageuftf» 
ment  fur  differentes  hauteurs  , & d’une  forte  ligne  de  contrevalla- 
tion. Mae- 

(j)  On  petrt  avancer  en  tôntc  vérité,  qne  1 Armée  S»i:Aojfc  n'étoit  forte  en  ionf, 
que  de  huit  mi’le  hommes.  U.  F. , qui  a écrit  en  Allemand  U Pie  c 7 le  1 At- 
utm  du  Rti  Frerlérie  - Autufie , dit  ®ag.  174,  qu'elle  étoit  de  dix-huit  nv  le  hommes. 
L'Anonyme  An. .lois , dans  Ion  Hifltire  Jet  Cn.rrei  cr< , «dure  pag.  al.  qu  elle  étoit  .ie 
11,  ou  tout  au  plus  de  10000.  hu.ntncs  ; mais  Infoite  ,pa®.  45  ,il  fixe  le  nombre  des 
Troupes  à vingt  mffic  hommes. 
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M v l r.  r e'  le  feu  continue^qife  firent  les  Ennemis  de  lents  batte- 
ries, le  Roi  11e  laiflapas,  d’abord  en  arrivant,  de  ranger  fon  Armde 
en  ordre  de  Bataille.  La  réfolution  étoit  prile,  en  cas  que  les  Ennemis 
ne  voulufienr  point  forcir  pour  livrer  Bataille , qui  leur  fut  préfentéc 
à dix  heures  du  matin  par  une  double  décharge  de  Canon,  de  les  atta- 
quer dans  leurs  retranchemens.  Pour  cet  effet,  le  Roi  alla  lui-méme, 
accompagné  du  Général  Wellingk,  & du  Lieutenant-Général  Ilehn- 
fchold  , reconnoître  les  endroits  par  où  l’on  pouvoit  pénétrer  avec 
moins  de  difficulté  (<j).  L’Infanterie  étoit  occupée,  en  attendant,  à 
raflembler  les  Fafcines  nécefiaires. 

Le  Lieutenant-Quarcier-Maîcre-général  Ehrenfcantz  , aïant  indiqué 
les  endroits  qu’il  croïoit  les  plus  propres  pour  l’attaque , il  fut  réfolu 
d’en  faire  deux  générales , l’une  à la  droite , l’autre  à la  gauche.  L’Ar- 
mée fut  difpofée  de  la  maniéré  fuivantc.  L’Aile  droite , commandée 
par  le  Général  Wellinglc,  & conduite  par  le  Général-Major  Knut  Pof- 
le , eut  ordre  d’entrer  près  du  vieux  RathshofF.  Le  Lieutenant  Fran- 
çois-Antoine Rehnfchôld , à la  tête  de  cinquante  Grenadiers  du  Régi- 
ment des  Gardes , ouvroit  l’attaque.  Il  étoit  fuivi  par  le  Bataillon  des 
Gardes  , fous  le  commandement  du  Comte  laques  Sperling,  Capitai- 
ne , qui  étoit  foutenu  par  trois  autres  Bataiflons  du  meme  Régiment, 
favoir  par  celui  du  Corps , au-milieu , fous  les  ordres  du  Lieutenant-Co- 
lonel Palmqüilt;  & par  les  deux  autres,  à droite  & à gauche,  com- 
mandez par  le  Major  Charles  de  Nummer,  & le  Capitaine  Eduard 
Ehrenften.  Enfuite  venoient  les  Capitaines  aux  Gardes,  Charles -Ma- 

fnus  Polie  à la  droite , & Charles-Encfon  Sparre  à la  gauche:  Ceux-ci 
toient  foutenus  par  lé  Colonel  Knorring  avec  un  Bataillon  de  Helfing- 
land  à la  droite,  & le  Capitaine  Cafimir  Wrangel  avec  un  Bataillon  de 
Wefmanland  à la  gauche.  Le  Colonel  Magnus-Gabriel  de  Ticfenhauf- 
fen  les  fuivoit  avec  un  Bataillon  de  Finlandois  à la  droite , le  Major  Got- 
hard-Guillaume  de  Wolf  avec  un  autre  Bataillon  de  Helfingland  au- 
milieu  , & le  Capitaire  Knut  Kurck  avec  un  Bataillon  de  Wefmanland 
à la  gauche.  La  Cavalleric  de  cette  Aile  droite,  commandée  par  le 
Baron  Blickert  Wachtmcifter , Lieutenant-Général , avoit  ordre  , aufTi- 
tôt  que  l’Infanterie  lui  auroit  ouvert  le  chemin  , d’entrer  dans  les  li- 
gnes de  l’Ennemi , l’épée  à la  main.’  Cette  Cavallerie  confiftoit  en  vingt 
èk  quatre  Efcadrons:  favoir,  quatre  Efcadrons  des  Dragons  du  Corps, 
fous  le  commandement  du  Licutânant-Coloncl  Hugo-Jean  I lamilton  ; neuf 
Efcaufons , fous  les  ordres  du  Lieutenant-Colonel  Adolph  - Magnus 
Klingfporre  ; fept  Efcadrons  de  la  Carélie,  aïant  à leur  tête  le  Colonel 
w * -,  llans- 


(4)  Je  ne  fais  pas  d'oïl  quelques  Autctvi,  qui  ont  évjit  YHlfmn  de  durits  XI! 
ont -.ue  ce  qu  il{  avancent  au  lui  et  de  !a  I l.i-anguq  que  le  Roi  fit  aux  Tiuupes,  Sé 
dans  laquelle  on  lot  frit  dire,  que,  fi  parmi  les,  Officiers,  ou  les  Soldats,  il  »'en  vou- 
loir quelqu'un  qui  eût  peur,  il  n avoir  qu'a  le  retirer.  Tout  cela  cil  invente  1 pU.- 
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Hans-Henri  Rehbinder;  deux  Efcadroçs^p  Finlandois , commandea  par 
le  Colonel  Charles -Magnus  RelibindeV  ; & , enfin , deux  Efcadrons  de 
Dragons  Finlandois , fous  les  ordres  du  Major  Demolin. 

L'Aile  gauche,  deltinéc  pour  attaquer  du  côté  de  Wepfekylc , 
étoit  commandée  par  le  Lieutenant-Général  Rehnfchôld.  On  y forma 
deux  attaques  , dont  la  première , qui  confifloit  en  deux  Colonnes , 
ctoit  conduite  par  Te  Général-Major  Maidel.  Le  Lieutenant-Colonel. 
Charles-Guftave  Roos,  à la  tête  d'un  Bataillon  de  Wermland  , condui- 
fit  la  prémiere  Colonne  à la  droite , foutenue  d’un  autre  Bataillon 
du  même  Régiment,  fous  les  ordres  du  Capitaine  Gideon  Fock,  fé- 
condé par  le  Major  Mathieu -Frédéric  de  Fiiitz,  avec  un  Bataillon  du 
Régiment  de  Wefmanland,  & le  Capitaine  Saff,  qui  fermoit  cette  Colonne 
avec  un  Bataillon  de  Finlandois.  La  Colonne  gauche  de  la  même  attaque 
fut  menée  par  le  Lieutenant-Colonel  Jacques  Grundcl , qui  étoit  foutenu 
par  trois  Bataillons  Finlandois , le  premier  commandé  par  le  Colonel 
Guftave- Adolphe  Mellin,  le  fécond  par  le  Lieutcnant-Col(JnelLode,&  le 
troificmc  par  le  Major  Reinhold  Berg.  Ces  deux  Colonnes  attaquèrent 
le  côté  gauche  du  Retranchement  des  ennemis , au  pied  d'un  grand 
ouvrage,  que  les  Rufliens  avoient  élevé,  & qui  des  deux  côtez  pouvôjc 
tirer  à niveau  du  Retranchement , & coipmandoit  toute  la  Campagne. 
Le  Comte  Magnus  Stenbock,  Colonel,  menoit  la  fécondé  attaque  à la 
gauche.  Le  Capitaine  Klyfendorf  marcha  le  prémier  à la  tête  de  cin- 
quante Grenadiers.  Il  fut  fuivi  d’un  Bataillon  de  Dalecarliens , foutenu 
parle  Lieutenant-Colonel  Otto-Magnus  Haflfehr,  avec  un  Bataillon  de 
Finlandois , pourvû  d’une  grande  quantité  de  Fafcines  & d’autres  inf 
trumens,  pour  attaquer  le  grand  ouvrage  dont  il  a été  parlé.  Le  Roi 
fe  trouva  lui-même  à cette  Aile,  accompagné  du  Lieutenant  - Général 
Rehnfchôld , & du  Général  - Major  Horn  , Capitaine-Lieutenant  des 
Drabans , à la  tête  defquels  il  étoit.  La  Cavallerie  de  l’Aile  gauche 
relia  aulTi  auprès  du  Roi.  Le  Général-Major  Ribbing  fut  chargé  du 
Commandement  du  Corps  de  Réferve.  La  Cavallerie  étoit  forte  dé 
vingt  & un  Efcadrons:  favoir,  fept  Efcadrons  d’Abolanningar  , fous 
les  ordres  du  Colonel  Charles -Magnus  Rehbinder;  trois  Efcadrorjs 
commandez  par  le  Baron  Hans-Henri  Ticfenhaufen , Colonel  ; trois  Ef- 
cadrons de  la  Noblefie  d’Ellhonîc , aïa'nt  à leur  tête  le  Baron  Hans-Henri 
de  Lievcn , Lieutenant-Colonel  ; deux  Efcadrons  du  Régiment  du  Co-_ 
lonel  Rehbinder  ; deux  Efcadrons  deJDragons  Finlandois  ; & quatre 
Efcadrons  des  Dragons  du  Corps  fous  le  commandement  du  Major 
Rothlieb.  Le  Baron  Siôblad,  orand-Maître  de  l’Artillerie,  comman- 
da celle  de  l’Aile  gauche , qui  confiltoit  en  vingt  & une  pièces  de  Ca- 
non. Celle  de  l’Aile  droite,  de  feize  pièces,  etoit  fous  les  ordres  du 
Major  Guflave- Gabriel  Appelman.  Ce  qui  donna  lieu  au  Roi  d’être 
préfent  à l’attaque  de  l’Aile  gauche  , c’eft  qu’il  fe  flattoit  d’y  rencon- 
trer le  Czar,  qui  avoit  de  ce  côté-là  fon  quartier,  & qu’il  croïoit  que, 
félon  toutes  les  apparences,  ce  feroit-là  où  le  plus  chaud  du  Combat 
deveit  fe  paffer.  Ton- 
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Toutes  ces  chores  étant  ainfi  difpofdes,  le  Roi  donna  le  moc,  A- 
vtc  raide  de  Dieu.  On  tira  en  même  tems  deux  fulees,  qui  étoient  le 
Signal  de  l'Attaque.  C’étoit  à deux  heures  après  midi.  Dans  le  mo- 
ment que  les  Suédois  fe  mirent  en  marche , le  tems  fe  chargea  tout  à 
coup  d’un  épais  nuage  , mélé  d’un  forte  neige  , qui  donnoit  au  vifage 
des  Ennemis;  ce  qui  fut  caufe,  que  les  Rulliens  ne  s’apperçurent  de 
l’approche  des  Suédois , que  loriquc  ceux-ci  ne  fe  trouvoient  éloignés 
d'eux  que  de  vingt  à trente  pas.  A la  faveur  de  cette  neige,  l’attaque 
fe  fit  avec  tant  de  vigueur,  & fi  heureufemenr , qu’en  moins  dun 
quart-d'heure  les  Ennemis  furent  repouflez  & pourfuivis,  avec  grande 
perte , le  long  du  Retranchement.  L’Aile  gauche  des  Suédois  chaflâ 
fa  droite  des  ennemis  jufqu’à  la  Riviere  de  Narva , dont  ils  gagnèrent 
le  pont , dans  l’efpérance  de  fe  fauver.  Mais , le  pont  furchargé, 
aïant  rompu  fous  les  fuïards , il  en  périt  un  grand  nombre  dans  l’eau. 
Les  autres,  voïant  que  tous  les  moïens  de  fuir  leur  étoient  ôtez,  fe  for- 
mèrent un  nouveau  Retranchement  de  Chariots  , entre  leurs  maifons 
de  Bois  conftruites  dans  le  Camp , & leurs  Baraques  ; en  forte  que  l’on 
fut  obligé  de  les  y attaquer  de  nouveau.  Il  fc  fit-là  de  part  & d’autre 
un  grand  feu , qui  dura  jufqu’à  la  nuit.  Lorfque  le  Roi , qui  étoit  avec  la 
Cavallerie  hors  du  Retranchement,  entendit  que  l’on  droit  de  ce  côté- 
là, ‘avec  tant  de  violence,  il  accourut  au  bruit,  fuivi  feulement  de 
fon  Chambellan  Axel  Hard.  Comme  , en  y allanr,  il  devoit  néceflai- 
rement  pafler  par  un  Marais , il  eut  le  malheur  d’y  enfoncer  fi  profon- 
dément , que  quelques  valets  qui  fe  trouvoient-là  eurent  mille  peines  à 
fen  tirer,  & qu’il  y laifla  une  de  fes  bottes  ( a).  Ce  contre -tems 
ne  l’empécha  point  d’aller, dans  l’état  où  il  étoit , joindre  fon  Infanterie, 
pour  l’encourager  par  fa  préfence.  Les  Rufiiens  envolèrent  d'abord,  pour 
demander  à capituler;  mais,  on  le  leur  refufa.  L’avantage  des  Suédois 
ne  fut  pas  moins  grand  à la  droite.  Ils  y défirent  l’Aile  gauche  des 
Ennemis , & la  mirent  dans  une  entière  déroute.  Le  Régiment  des 
Gardes,  qui  étoit  à l’Aile  droite  , eut  ordre -de  venir  joindre  le  Roi  à 
la  gauche.  L’Obfcurité  de  la  nuit  fut  caufe  d'un  malheur , que  l’on 
n’a  voit  pas  pu  prévoir.  Le  Régiment  des  Gardes,  & celui  de  Dale- 
carlie,  le  rencontrant,  crurent  chacun  de  fon  coté  donner  fur  l’Enne- 
mi , & engagèrent  entre  eux  un  rude  combat , qui  dura  jufqu’à  ce 
qu’ils  s’apperçurent , qu'ils  parloient  tous  une  même  langue  , & que 
leurs  Officiers  avoient  les  mêmes  mots  de  Commandement.  Les  tam- 
bours 

(«1  Ma.  or.  Volt/.iki,  dans  fon  Hiftïm  it  Ckirlti  XII,  Tom.  I.  pag.  71  affale, 
qu'aux  première»  déchargés  de  la  Mouiqueteric  ennemie,  le  Roi  rrc,ut  une  bai’c  dam 
le  bras  gauche  ; que  prcfqne  aufli  tôt  Ion  Cheval  fut  tu;  tous  lui  ; & , enfin  , qu'un 
fécond  Cheval  tut  la  tête  emportée  d'nn  coup  de  Canon.  O.  K.  , Auteur  de  ÏHijhiri 
dt  fri.l.  écrire  en  A hn.and,  rapporte  la  même  du/c  pag.  37b.  Cependant , il 

révoque  en  doute  routes  ces  circonlbnces  ; en  quoi  il  a railoti.  C'en  a Ma.  os 
Vol  tarai  à dire  d'oit  il  a tire  ces  particularités , qui  n'ont  aucun  fondement. 
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j.rc  bours  aïant  commencé  à battre  la  Rctraitte , les  deux  Régimens  virent 

— l'erreur  où  ils  étoiént  tombe/.,  & fe  féparérent.  Cependant,  beaucoup 

,\,  : rmln.  de  braves  gens  perdirent  la  vie  dans  cette  rencontre,  qui  emporta  plus 
de  monde ^ que  l’on  n’en  perdit  en  combattant  contre  l'Ennemi.  La 
Cavallerie  eut  bien  de  la  peine  à agir  , à caule  des  Baraques  dont  le 
Camp  dtoit  rempli.  Neanmoins, comme  eüe avoir  ordre  de  foutenir  l'In- 
fanterie, dès  qu'il  y auroit  quelque  ouverture,  clic  répara,  par  une 
conduite  pleine  de  courage . le  de  (avantage  du  terrain.  L’obfeurité  aïant 
fait  cefler  le  Combat?,  le  Roi  rangea  les  Troupes  , entre  la  Ville  & le 
Retranchement , vers  tous  les  endroits  d’oïi  l’on  pouvoit  craindre  quel- 
que furprife.  11  donna  ordre  en  même  tems  au  Baron  Siôblad , 
Grand- Maitre  de  l'Artillerie , au  Général-Major  Maidcl , & au  Comte 
Stenbock  Colonel , de  fe  rendre  maîtres  de  la  principale  Batterie  de 
l'Ennemi,  placée  fur  une  hauteur,  & qui  commandoit,  comme  nous 
avons  dit , tout  le  Retranchement.  Par  ce  moïen  , toute  communica- 
tion fut  coupée  entre  les  deux  Ailes  de  l’Armée  Rulïienne. 

Ui  üt»c-  Les  Ennemis  voïant  enfin,  qu'ils  ne  pouvoient  plus  fe  retirer,  ceux 
r. tux  F.nm-  de  l'Aile  droite , enfermez  près  de  la  Rivière  de  Narva , députèrent  le 
rnis  fe  un • foir  même  vers  le  Roi  , pour  fe  foumettre  à fa  Clémence.  Charles 
Jtm frijtn-  a-iant  confenti  à leur  demande  , le  Knés  Jacob- Feodorowitz  Dolgeru- 
koi,  Lieutenant-Felt-Maréchal , & Commillaire-Général  de  Guerre,  le 
Général  Aftcmon-  Michailovitz  Gollovin , & le  Prince  Arczchelowitz, 
Grand-Maîtrq.de  l’Artillerie,  vinrent  fe  rendre  à la  diferétion  du  Roi. 
Les  Troupes  poférent  leurs  armes  aux  pieds  de  Sa  Majclté , & remirent 
les  Portes  qu  ils  avoient  occupez.  La  garde  en  fut  commife  à deux 
Bataillons  du  Riment  des  Gardes.  Le  Roi , content  de  la  foumif- 
fion  des  Troupe"  fe  réferva  tous*  leurs  Drapÿux  & Etendart^& 
leur  permit  de  fe  retirer  avec*  leurs  armes,  & de  pafler  la  Rivière  pour 
s’en  retourner  chez  eux.  Lorfque  le  Général  Weide , qui  comman- 
“ 17‘  doit  les  débris  de  l’Aile  gauche  des  Ennemis,  eut  appris  le  fort  de  l’Ai- 
le droite , il  envoya  le  lendemain  matin  fon  Aidc-de-Camp , avec  un 
tambour , & une  lettre  écrite  en  Allemand  & addreirée  au  Général 
qui  commandoit  en  Chefi  pour  demander  à capituler.  Ce  Billet  por- 
toit , „ que  comme  ils  étoient  féparez  de  l’Armée  , ils  avoient  bidn 
„ pris  la  réfoludon  de  fe  défendre  jufqu'à  la  derniere  goûte  de  leur 
Sang;  que,  cependant,  iis  accepteroient' une  capitulation  génereu- 
„ fe  ; & qu’ils  le  rendroient  à des  conditions  railbnnables,lï  Ion  vou- 
„ loit  les  leur  accorder.  „ 

Le  Roi  n’aïant  voulu  entendre  parler  d’autre  condition,  que  de  fe 
rendre  à diferétion  , ils  s’y  fournirent  enfin.  Les  Troupes  eurent  la 
liberté  de  s’en  retourner  comme  les  autres,  mais  avec  cette  différence , 
ic  Duc  de  quelles  laifferoieiit  leurs  armes.  En  attendant,  le  Duc  de  Croy,  le 
Ovy,  v Lieutenant-Général  Allard  Ingénieur  en  Chef,  le  Général-Major  Lang, 
flujeuri  fe  B^on  de  Blumenberg  Colonel  des  Gardes  du  Czar,  le  Colonel  le  Fort, 
ntobùjri.  & le  Major  Püiî ,'  a*vec  quelques-uns  de  leurs  domeftfques,  aïant.tduvé 

moïen 


» 

i 


«r  Æ*.':  ■ " 

V fogitized  by  Go 


DE  C II  A R L E S-  X 1 1.  Livre  IL  13^ 

moïep  de  fortir  du  Retranchement  fans  être  a pper jus,  rencontreront  le  ,_cc 
Comte  Stenbock  , à qui  ils  fe  rendirent  prifonniers.  La  raifon  , qui  — — S’- 
engagea ces  Officiers  à faire  ime  pareille  démarche  , ne  fut  connue  que  Snrm'rt- 
dans  la  fuite.  Les  Ruffieus  en  général,  tant  grands  que  petits,  ju- 
loua  de  ce  que  le  Commandement  de  l’Armée  avoit  été  confié  au  Due  de  Fnnim‘-. 
Cray,  qui  étoit  étranger,  fe  mirent  en  devoir  de  vanger  fur  lui,  & fur  les 
Officiers  Allemands,  la  diflinftion  dont  le  Czar  avoit  honnoré  ce  Prin- 
ce.- Voïant  la  confulion  où  l'Armee  étoit  tombée,  & que  tout  alloic 
être  bouleverfé,  ils  commencèrent  à accabler  d'injures  le  Duc  de 
Croy,  & les  Officiers  Allemands;  les  acculant  d'avoir  trahi  les  Ruf- 
fiens.  Us  pouITerent  même  leur  relfentiment , jufqu’à  maflàcrer  le 
Lieutenant-Colonel  Lion,  le  Secrétaire  du  Duc,  & plufieurs  de  fes 
Domeftiques,  fans  compter  quelques  Officiers  fubalternes.  Allemands 
Les  Généraux,  craignant  pour  leur  vie,  fe  dérobèrent  d’entre  leurs 
mains , & prirent  le  parti  de  venir  fe  rendre  aux  Suédois  ( * ). 

C’est  ainfique,par  l’afliftance  de  Dieu,  la  Ville  de  Narva  fut  heurcu-  Narval 
(èment  délivrée,  après  un  fiége  très  rude,- qui  avoit  duré  pendant  dix  dilnr.*. 
femaines.  Dans  le  Camp  ennemi , le  Roi  trouva  cent  quarante-cinq 
pièces  de  Canon  de  bronze,  de  nouvelle  fonte,  & dont  quelques-unes 
portoient  quarante-cinq  livres  de  balle , félon  le  Calibre  Suédois  -,  vingt- 
nuit  Mortiers  de  bronze  tout  neufs , & quatre  Haubits , avec  une  quan- 
tité confidérable  de  Munitions  de  Guerre.  On  y trouva  encore  lix  pai-  u<  t ra- 
res de  Timbales , cent  cinquante  & un  Drapeaux , çvingt  Etendarts , ou-  /*«* 
tre  ceux  qui  avoient  été  déchirez  dans  faction,  ou  qui  étoient  tombez 
dans  la  riviere,  d’où  l’on  en  retiroit  tous  les  jours  quelques-uns.  Dans 
la  caiffie  militaire,  que  le  Czar  avoit  laiïïee , on  gagna  trente  & deux 
tnillè  Roubles  en  argent  comptant.  J .es  principaux  Prifonniers  étoient,  Lu  printï. 
le  Prince  Charles-Eugcne , Duc  de  Croy,  Eelt-Maréchal  ( f)  ; L Knes  /««*/'«- 
Jacob  - Feodorosvitz  Dolgemkoi,  Lieutenant-Eelt-Maréchai , & Com-  J"1”?'- 
miflaire-Général  de  Guerre;  le  Général  Aftemon  Michailowiu  GoDo- 
win;  le  Général  Adam  Weide;  le  Général  Knes  Jwan-Iurgetvitz  Tru- 
bctzkoi , Gouverneur  de  Novogorod  ; Alexandre  Artzchelou'itz,  Prin- 
ce de  Géorgie,  & Grand-Maitre  de  l’Artillerie  ; le  Lieutenant-Généra! 
Louis-Nicolas  d’Allart,  Ingénieur  en  Chef;  le  Baron  Lang , Général- 
Major,  & Envoyé  de  Pologne  ; le  Général -Major  Jtvan-  jwanowit/  ’ 
Butterlin;  Blumenberg,  Colonel  des  Gardes  du  Czar;  Calimir  de  Kra-  ^ 

5 en,  Colonel  de  l’Artillerie;  les  Colonels,  Pierre  le  Tort,  von  Ûel- 
en,  Jacques  Gordon,  Alexandre  Achanton  Gordon,  Schnewentz, 

Gulitz , 

(•'  Tocs  les  Atreti-s,  qui  ont  parlé  de  cette  BatttTe , fixent  le  nombre  des  T ou-  # 

pes  jjjluflicnjics  à quarré"-  vingt  mille  hommes.  R.  U.  T.  ’ 

( j)  l.r  duc  de  Ctof  croit  Prince  de  l'Empire.  Il  entra, en  1676  au  fcnricc  Ji* 

Rot  de  Dannemirck  , se  en  iMq,  à celui  de  l'Empereur.  E*  i7ce>,  le  Clu  le  fc 
FcU  Maréchal.  II  m«u:ut  1 SJ.eval  en  1701.  ■ ' 
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Soicmore 


le  il. 
L'Entrée  de 
Charles 
XI  l À 
Narva. 


Gulitz,  Weflhof,  Pindegras,  & Jwanitski,  fans  compter  les  Lieute- 
nans- Colonels  & les  Majors,  donc  on  ne  parlera  pas.  Les  oldats,  que 
perdirent  les  Rufliens,  montoient  au  moins  a dix-huit  mille  hommes , 
v compris  ceux  qui  fe  notèrent  dans  la  riviere.  La  perte  de  1 Armee 
Suédoiic  étoit  de  deux  mille  hommes  tout  au  plus , y compris  même  les 
blefles,  dont  la  plupart  furent  bien- tôt  hors  d'affaire. 

L e Jeudi  matin , le  Roi , à la  tête  de  Tes  Drabans , fil  Ion  Entrée  a iS  arva. 
Tous  ceux , qui  étoient  en  état  de  fe  tranfporter  hors  de  leurs  maifons, 
accoururent  en  foule  pour  témoigner,  par  leurs  acclamations , la  joie 
qu'ils  reflentoient  d’être  délivrez  par  leur  Maître.  Le  Général-Major 
1 lenning- Rudolphe  Ilorn  (a),  qui,  pendant  le  fiege  avoir  défendu 
la  Place-  avec  tant  de  bravoure,  fit  faire  une  double  déchargé  de 
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nure  grâces  à Dieu  de  la  victoire  qu  tlle  venoit  ac  remporter. 
A-peine  le  Roi  eut-il  diné,  qu  il  prit  la  rcfolution  de  forcir,  avec 
fes  Drabans,  & les  Dragons  du  Corps,  pour  fe  rendre  du  côte  de 
Waske  - Narva , où  il  croïoit  trouver  une  partie  des  Rumens  qui 
avoient  eu  la  liberté  de  fe  retirer  chés  eux.  Son  defiein  etoit  , en  cm 
qu’ils  fe  fuflent  attroupez  pour  faire  du  dégât  dans  le  Pais , de  les  dilu- 
per.  Le  Roi , aïant  fait  environ  une  lieue  de  chemin  , reçut  avis, 
qu’ils  étoient  déjà  tous  de  l’autre  côté  de  la  Riviere.  L ne  Motte  Ruf- 
iienne  confifbnt  en»  cent-vlngt  batimens , étoit  entree  dans  un  1 orc 
peu  éloigné  de  Narva.  Comme  elle  ignoroit  encore  la  défaite  dçs 
Mofcovites , les  Suédois  eurent  le  tems  de  s’en  rendre  Maîtres.  Le 
butin,  qu’ils  firent  dans  cette  occalion,  vint  fort  à propos.  Outre 
quelques  mille  quintaux  de  poudre , & autant  de  plomb , dont  cette 
Motte  étoit  chargée,  on  y trouva  aufli  quelque  mille  tonneaux  de  fei- 
gle  & de  grain  moulu,  pour  faire  de  la  bierre,  avec  une  grande  quan- 
tité de  lard  & de  viandes.  Le  Roi  étant  de  retour,  les  Drabans  furent 
mis  en  quartier  clans  la  Ville.  Il  y fit  aulli  tranfporter  les  malades  or 
Les  blefles.  Le  relie  des  Troupes  campa  dans  le  Retranchement,  Cfc 
occupa  les  Baraques  des  Ennemis.  ' . 

Le  Lundi  fuivant,  on  célébra  folemnellement  un  jour  d actions  de  grâ- 
ces Le  Te  Deum  fut  chanté  dans  toutes  les  Eglifes  de  Narva,  au  bruit 
du  Canon  de  la  Ville,  & du  Chateaù  d’Jwanogrod.  L'Armée,  qui 
s’étoit  mife  fous  les  armes,  fit  des  Salves  de  la  Moufqueterie.  ' 

(a)  Piiimuns  Etrangers,  en  parlant  du  Siège  de  Natva,  donnent, au  Baroriie 
Horn  le  titre  de  Comte.  Ce  Seigneur  ne  fut  fait  Comte  qu  en  1719  • *>rf<lu  on  !c 
revêtit  de  la  Dignité  de  Sénateur.  Cette  faute , quoique  peu  importante,  marque  ce- 
pendant, que  l’Anonyme  Ar.giois,  qui  a écrit  1 Hfar,  iu  Gmrru  vc  , n a point  été 
en  Suède  dans  ce  tems -U  , comme  il  l’inluiu:  dans  differens  endroits  de  fon  Hiftmre. 
On  voit  aufli  par-là  , qu'il  n'a  point  été  au  fervice  de  Suède,  oc  qu  il  ne  s cil  poiot 
trouvé  à la  Bataillé  de  Narva , comme  ü l'affutc  pag.  4!.  * • 
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Cependant  , le  Roi  aïant  reçu  nouvelle , que  l'Ennemi  avoit  aban- 
donné un  Magafin  allez  confidérable  de  Blé  à Jama,  Chateau  fitué  à — ‘ ’ 

quelques  lieues  de  Narva,  il  s’y  rendit  lui-même  en  perlbnne.  11  trou-  Mvemtn. 
va  la  chofe  comme  elle  lui  avoit  été  rapportée , & ordonna  de  tranf-  charte  f» 
porter  le  tout  à Narva,  avec  deux  Mortiers  de  Bronze,  que  lesMof-  r,*d 
covites  avoicnt  iaifles  dans  le  Chateau.  Le  Blé  fut  diftribué  d'une  ma- 
niere  convenable.  Mais , comme  ces  provifion^  n’étoient  pas  fuffifan- 
tes , on  craignit  que  les  vivres  ne  vinflent  à manquer , tant  aux  habi- 
tans  qu’aux  Troupes.  Les  provifions,  que  les  Bourgeois  & la  Gami- 
fon  avoient  eues  dans  la  Ville  étoient  fort  diminuées  pendant  le  liège  ; 

&,  quoiqu’ils  en  euflent  eu  aflez,  quand  même  le  fiége  auroit  duré  tou- 
te une  année,  l’on  conlidéroit,  que  l’Armée  qui  étoit  furvenue  devoit 
aufli  fubfifler,  & que  le  Pais  étoit  entièrement  ruiné,  deforte  qu’à 
plufieurs  lieues  à la  ronde  il  n’y  avoit  pas  mo'ien  de  trouver  la  moindre 
chofe.  On  ne  pouvoir  non  plus  le  refoudre  à envoïer  des  partis  dans 
les  Provinces  voilines  de  l’Ennemi,  pour  en  chercher  , dans  la  crainte 
où  l’on  étoit,  que,  les  frontières  n’etant  pas  éloignées,  les  habitans  ne 
le  retiraflent  dans  l’intcrieur  du  Pais  avec  tout  ce  qu'ils  pourroient  em- 
porter. Ainfi , le  Roi  Jugea  à propos  de  faire  expédier  des  Lettres  vieenhe. 
par  iefquelles  ü accordoit  la  protcftion  aux  habitans  des  Provinces  de  uum  <u 
La  dépendance  du  Czar:  avec  promeffe  , qu’ils  feroient  garantis  contre  chtrU‘ 
toute  infulte , de  même  que  leurs  mailons  & leurs  biens  ; & que , s'ils  w*r,j 
vouloient  apporter  des  vivres  ,&  autres  chofes  néceflaires,  le  tout  leur  huer  de  [a 
feroit  exa&ement  paie. . Ce  moïen  produifit  pendant  quelque  tems  tout 
l’effet  qu’on  en  pouvoit  defirer.  D’abord , quelques-uns  apportèrent  “HX  Mtj“- 
des  vivres,  pour  voir  de  quelle  maniéré  on  les  rccevroic.  A leur  re-  v.^i’Apr. 
tour,  aïant  afluré , qu’on  les  avoit  bien  reçus,  & que  loin  de  leur  N. XXX. 
faire  du  tort,  on  les  avoit  païés  en  argent  comptant , un  grand  nom-  l» fit  eu  Vi- 
bre d’autres  vinrent  au  Camp  apporter  Tes  vivres  néceflaires.  Ils  le  fi-  jj^****" 
rent  d'autant  plus  volontiers,  que  plufieurs,  qui  étoient  venus  avec  des !<n  ' 
charges  conudérables , avoient  non  feulement  été  bien  païés,  mais 
qu’on  leur  avoit  même  donné  de  l’argent  d’avance , promettant  de  re- 
venir promtement,  &plus  fouvent.  Ce  commerce  ne  dura  pas  long- 
tems.  Le  Czar  fit  deffendre  à fes  fujets  toute  communication  avec  les 
Suédois;  avec  ordre,  à ceux  qui  habitoient  fur  les  frontières,  de 
s’en  retirer  fous  peine  de  la  vie , & d’emporter  tout  ce  qu’ils  pof- 
fïaoiem. 

C e Prince  avoit  en  attendant  raflcmblé  les  débris  de  fon  Ar-  v»  P*rn 
mée  , qui  le  trouvoit  toute  difperfée.  Ces  Troupes  furent  mifes  en  Mtjuxue 
quartier  à Pleskow , & aux  environs , fur  les  frontières  de  la  Li- 
vonie  , d’où  elles  firent,  différentes  courfes  pour  brûler  & faccager  le 
Pais.  Les  Suédois , de  leur  côté , poflez  prés  de  Dorpt  fous  les  or- 
dres du  Colonel  Schlippenbach , ne  relièrent  pas  oilifs  non  plus,  & 
obfervérent  foigneufement  les  mouvemens  des  ennemis.  Le  Lieute- 
nant-Colonel  Romanowitz  rencontra  deux  mille  Mofcovites  prés  de 
Tome  I.  S Nëu- 


Digitized  by  Google 


1700. 

Dtttmln. 


U 13. 

Lt  Rti  :i:i  t- 

II  Narva. 


il  17. 


Il  79. 

fjiirl  tr 
finirai  à 
Un, 


Ta  Livmil 
ixfifh  aux 
tinrfn  du 
CcfafHi , 
lt  14. 
fwi  fni 
Itttui. 


138  HISTOIRE 

Nëuhaufen,  où,  pour  plus  de  fureté,  ils  s’ctoient  enfermez  dans  un 
vieux  Cliateau.  Après  plufieurs  tentatives  pour  les  déloger,  il  les  at- 
tira enfin  par  un  artifice  en  rafe  Campagne,  pour  leur  livrer  Bataille. 
Les  Moscovites  furent  renverfés,  & mis  en  fuite.  Par  cette  viéloire, 
les  Suédois  procurèrent  la  liberté  à un  grand  nombre  d'habitans  de  la 
Campagne, que  les  ennemis  avoient  fait  prifonnieis , & qu’ils  vouloicnt 
emmener  dans  leur  Pais.  i 

Le  Roi  de  Suede  s étant  arrête  à Narva  pendant  trois  femaines,  & 
aïant  fait  combler  le  Retranchement  des  Ennemis  , & ruiner  leurs  ap- 
proches, quitta  cette  Ville  avec  fon  Armée  , pour  la  mettre  en  quar. 
tiers  d’hiver  du  côté  de  Dorpt;  afin  que  les  Troupes  , fatiguées  d'une 
longue  & rude  Campagne , puflent  trouver  moïen  de  fe  remettre.  Le 
Régiment  du  Corps  à Cheval  s’y  étoit  déjà  rendu  de  Reval,  & avoit 
pris  pofte  à Koikel  fur  le  Peipus,  pour  couvrir  la  Frontière.  Le  Ca- 
pitaine Muller  fut  envoie  à Nëuhaufen,  dont  nous  avons  parlé  tout  à 
['heure , pour  défendre  ce  Polie, 'de  pour  avoir  l’œil  Air  les  entreprifes 
que  l’Ennemi  pourroit former  de  ce  côté-là.  ,11  fut  hientôt  attaqué  par 
un  gros  Parti  Mofcovite;  mais , Muller. s’étant  battu  pendant  deux  heu- 
res avec  beaucoup  de  vaJeur,  les  Rufiiens  lurent  contraints  de  fe  reti- 
rer avec  perte  de  quelques  cens  hommes. 

Charles  choilït,  pour  fon  Quartier  général,  un  vieux  Chateau  , 
nommé  Lais  , à fix  lieues  de  Dorpt.  Ses  Troupes  furent  miles  dans 
les  environs,  & fur  les  Frontières.  Ce  Prince,  toujours  infatigable, 
ne  manqua  point  *de  viliter  lui -même  tous  ces  endroits,  & de  fe  tranf- 
porter  d’un  fieu  à l’autre , pour  voir  de  quelle  maniéré  on  pourroit  le 
mieux  couvrir  la  Livonie,  & aflùrer  cepaïs-Ià  contre  les  cqurfês des 
Ennemis.  Il  efl  bien  vrai , que  le  Roi  Augufte  étoit  affez  occupé  par 
les  troubles  qui  régnoient  dans  l’intérieur  de  fon  Roïaumc,  & princi- 
palement en  Lithuanie , où  Sapieha  «St  Oginski  s’étoient  livrez  une  ba- 
taille, dans  laquelle  le  premier  avoit  perdu  quatre  mille  hommes,  «St  le 
dernier  trois  mille.  Cependant,  on  11e  pouvoir  pas  douter,  que  les 
Troupes,  que  ce  Prince  avoit  dans  les  différons  Forts  en  Livonie,  ne 
fiflent  tout  le  mal  dont  elles  étoient  capables.  D’ailleurs,  fes  Cofaques 
vendent  de  furprendre  la  petite  Ville  ae  Wenden, qu’ils  avoient  pillée, 
emmenant  avec  eux  4 Kockenhoufen  le  Bourguemaitre  de  cet  endroit, 
fait  prifonnier.  Un  Parti  de  ces  Cofaques,  fort  d’environ  trois  cens 
hommes,  qui  avoit  pris  un  autre  chemin  pour  fe  rendre  à Ronneberg, 
fut  rencontré  par  le  Capitaine  Laurentzen , que  l’on  avoit  envoïé  à la 
découverte  de  l'Ennemi.  Les  Cofaques,  ne  fe  doutant  pas  de  cette 
rencontre,  fe  virent  obligés  dé  faire  ferme.  Ils  fe  mirent  même  en 
devoir  de  deffendre  leur  butin  , qui  ne  laiffoit  pas  d etre  aflez  confidè- 
rable.  Mais , les  Suédds  les  contraignirent  bien-tôt  à prendre  la  fuite, 
avec  perte  de  deux  Drapeaux,  d’une  Timbale,  «Sc  de  quelques  Che- 
vaux. Ils  biffèrent  même  leur  Colonel  Munfler,  & quelque  butin, 
d«ant  les  vainqueurs  s’emparèrent- 
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Pour  couvrir  I’Ingrie  & la  Finlande,  le  Général-Major  Cronhiort 
eut  ordre  de  s’y  rendre  avec  un  Corps  de  huit  mille  hommes  de  Trou- 
pes Pinlandoifes.  Le  Comte  Magnus  Stenbock  , que  le  Roi  avoit  fait 
depuis  peu  Général  - Major  , fut  commandé  avec  mille  hommes , 
tant  Cavallerie  qu’Infanteric , pour  pafTer  le  Peipus  & entrer  en  Ruf- 
fie , pour  fe  rendre  maitre  de  la  petite  Ville  d' Audowa.  Son  cntrepri- 
fe  ne  réüdit  point , tant  à caufe  de  la  rigueur  de  la  faifon  qui  incom- 
moda beaucoup  fes  Troupes,  que  parce  que  cette  Place  avoit  une 
forte  gamifon  de  Screlitzes  , tous  vieux  foldats  , & les  meilleurs  que  le 
Czar  eut  à fon  fervice.  Il  rencontra  pourtant  plufieurs  Partis  ennemis, 
que  l’on  avoit  (ans  doute  détachés  pour  reconnoître  les  Suédois.  Il  en 
défit  la  plùpart;  &,  niant  mis  le  feu  dans  tous  les  endroits  où  il  pou- 
voit  pénétrer,  il  repafla  la  Frontière. 

L e Colonel  Schlippenbach  reçut  ordre  d’obferver  les  Saxons  à Koc- 
Jtenhoufen,  & de  nettoïer  la  riviere  d'Aa.  A peine  eut-il  occupé  fon 
Polie,  qu’il  apprit  qu’ils  fe  faifoient  voir  aux  environs  de  Marienbourg. 
Ainfi,  il  réfolut,  de  fon  propre  mouvement,  de  prévenir  le  deflein 
de  l’Ennemi;  ce  qui  réüllit  parfaitement,  comme  nous  le  verrons  plus 
amplement  dans  l’Hiltoire  de  l’Année  fuivante. 

Le  Roi  alla  lui-même  vifiter  le  ppfte  près  du  Lac  Peipus.  Dc-Ià, 
il  fe  rendit  à Dorpt,  traverfant  des  bois  auxquels  les  Rulftcns  avoienc 
"mis  le  feu  depuis  peu.  Il  arriva  enfin  à Koikel  où  étoit  le  Général- 
Major  Jacques  Spens,  avec  le  Régiment  du  Corps.  Le  Roi  s’arréta- 
li  pendant  quelques  jours , dans  l’actcnte  que  les  Rufliens  feraient  quel- 
que nouvelle  tentative;  mais,  *ils  ne  firent  aucun  mouvement , & tout 
relia  tranquile. 

Nous  finirons  l’IIiltoire  de  cette  Année,  par  la  Lettre  de  Félicita- 
tion , que  le  Grand-Seigneur  écrivit  au  Roi  Charles  XII,  pour  le  com- 
il plimenter  fur  la  Viéloire  remportée  à Narva. 

„ Nous,  Sultan  Bassa,  &c.  Au  Roi  Charles  XII, par  la  Grâce 
„ de  Dieu , Roi  de  Suede , des  * Goths , & des  Vandales  , &c.  Salut. 
„ Nous  ne  pouvons  pas  cacher  devant  Votre  Majellé , que  nous  avons 
„ appris , avec  une  très  parfaite  fatisfaèlion  , la  rare  & imcomparable 
Valeur  dont  Elle  efl  douée,  & que  Votre  Majellé  à défait,  avec 
tant  de  gloire  , les  Mofcovites,  près  de  Naçva,  & remporté  un  bu- 
tin  .fi  confidérable ; comme  aulfi  fur  le  Roi  de  Pologne:  tous  les 
deux  de  perfides  Voifins  & Ennemis , directement  contre  les  Pactes 
& Traites  conclus  depuis  peu;  mais,  que  le  dernier  a rompus, fous 
prétexte  que  Votre  Majellé  n’avoit  pas  en  tout  fatisfait  au  Traité 
de  Paix  d’Oliva.  Le  ,Roi  de  Dannemarck  doit,  à ce  que  l’on 'dit, 
„ y avoir  fait  un  commencement  fort  confidérable.  Ainfi,  comme 
„ nous  avons  appris  ceci  avec  une  grand»  admiration , nous  congra- 
„ tuions  Votre  Majellé, & lui  fouhaitons  d’autres  heureux  progrès,  & 
„ qu’Eiie  puifle,avec  l’aide  de  Dieu  , gagner  un  plus  grand  nombre  de 
,,  Victoires , afin  que  nous  puiflions  encore  apprendre  ce . qu’un  tel 
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„ jeune  Monarque  peut  faire  avec  l’afliftance  de  Dieu , en  montrant 
„ par-tout  fa  Valeur  héroïque,  fon  courage,  & fon  intrépidité,  pour 
„ s’oppofer  à ce  cruel  Ennemi.  Nous  enverrons , à la  première  oeca- 
„ fion,  nos  Ambaflàdeurs  Plénipotentiaires,  pour  féliciter  Votre  Ma- 
„ jefte,  afin  que  nous  puilfions  être  informez  avec  plus  de  cerd- 
„ tude  des  véritables  circonllances  d’une  Afl'aire  il  extraordinaire.  Nous 
„ fommes  fur-tout  bien  aifes,  que  Votre  Majefté  ait  à faire  avec  ee- 
„ lui  qui  cfl  fi  fouvent  accoutumé  à nous  caufer  de  l’inquiétude  & de 
„ l’embarras,  & dont  nous  fommes  préfentement  délivrez.  Nous  fi- 
,,  niiTons  par  fouhaiter,  que  Votre  Majefté  puifle  enfin  acquérir  une 
„ Paix  favorable  & glorieufe  avec  cet  infidèle  Voifin,  qui  a procédé 
„ avec  Votre  Majelté , d’une  maniéré  fi  pleine  d’artifices , & fi  con- 
„ traire  à toute  équité.  Nous  commettons  Votre  Majefté  a la  Garde  de 
„ Dieu , & demeurons  toujours  dévouez  à Votre  Majefté.  Conftanti- 
„ nople , l’An  5Ô50  (•).  « 

Sultan  Bassa.  „ * 

1 VJ  ' WV  ^ 

(*}  Ceft-à-dire .félon  notre  maniéré  de  compter,  l'An  1700.  Les  Turcs  fe  fervent 
de  la  Supputation  Grecque,  lit  comptent,  depuis  la  Création  du  Monde  jufqu'à  laNaif- 
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CHARLES  XII, 

ROI  DE  SUEDE. 

LIVRE  TROISIEME. 


JE  S grands  progrès,  qu’avoient  faits,  pendant  l’Année 
1 qui  venoit  a’expirer,  les  Armes  Suédoifes,  par-tout  où 
* elles  avoient  pénétré,  donnèrent  au  Roi  un  parfait  con- 
tentement , & infpirérent  aux  Troupes  une  jufte  con- 
fiance. Avec  la  nouvelle  Année , on  vit  arriver , de  la 
1 plûpart  des  Cours  de  l'Europe,  auxquelles  Sa  Majefté  a- 
voit  fait  part  de  (es  Viéloires , des  Lettres  de  félicitation , remplies  de 
grands  témoignages  d’amitié.  Toutes  ces  proteftations  n'étoient  pour- 
tant pas  également  finceres  ; & on  n’avoit  pas  beaucoup  de  peine  à 
diftinguer  les  véritables  amis , de  ceux  dont  une  contenance  mal-alTù- 
rée  découvroit  les  lentimens , qu’ils  s’efforçoient  de  ne  pas  laifler  pa- 

.Dans  le  même  tems , la  renommée  publia  par-tout  l’épouvante  & 
la  défolation  dans  laquelle  fe  trouvoit  la  Ruflie,  & principalement  Mof- 
kow , fa  Capitale.  Les  meilleurs  Généraux  du  Czar  étant  prifonniers , 
& fon  Armée  entièrement  démontée  & ruinée,  on  craignoit  que  les 
Suédois,  en  pourfuivant  leur  Victoire,  n’entraflent  dans  les  Provinces 
de  la  domination  Mofcovite  , pour  y mettre  tout  à feu  & à fang  , & 

Eour  vanger  ainfi  les  cruautez  que  le  Czar  avoit  commifes /lans  l’Ingrie, 
irfqu’il  marchoit  à Narva.  Nous  ne  dirons  pas,  fi  ces  bruits  étoicnc 
fondez  ou  non.  Cependant,  il  n’eft  pas  difficile  de  croire , quela  gran* 
de  perte , que  venoient  de  faire  les  Rufliens , ait  caufé  une  affliction 
générale  à tous  ceux  qui  ne  retrouvoient  plus  leurs  parens  & leurs 

, * 

(4)  Ma,  bs  Voltaire , dans  fon  h charkt  XII  , Tom.  I.  pag.  79.  dit, 
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I l n'étoit  pas  furprenant  non  plus , que  Monfieur  Matueof,  Minif 
treduCzar  en  Hollande,  fît  paroitre  fa  mauvaife humeur.  Le  Baron  Lilie* 
roth,  Ambafladeur  Extraordinaire  de  Suède , préfenta  aux  Etats- Généraux 
une  Relation  de  la  Bataille  de  Narva , au'Ti  détaillée , & aufli  exacte , qu’el- 
le lui  avoit  été  envoïee  par  la  Chancellerie  , qui  accompagnoit  le  Roi 
en  Campagne.  Il' y ajouta  un  Mémoire,  dans  lequel  il  diloit  : „ Qu'il 
„ avoir  reju , le  jour  auparavant,  des  Lettres  du  Roi  fon  Maître  , 

„ avec  la  Nouvelle  de  l'heureux  fuccès  de  la  Bataille  qui  s’étoit  donnée 
„ le  20.  Novembre  V. S.  près  de  Narva:  éfle  Sa  Majefté  avoit  rempor- 
„ té,  fous  la  protection  de  Dieu,  une  inlîgne  Victoire ;&  que  la  perte 
„ des  Mofeovitcs  étoit  beaucoup  plus  grande , que  celle  que  l’on  avoit  fùe 
„ par  lesNouvclIcs  ordinaires.  Qu  ainfi,  on  pouvoit  voir  clairement,  qu’un 
„ petit  nombre  en  peut  défaire  un  très-grand,  lorfque  Dieu  eft  favorable  à 
„ une  jufte  Caufe.  Que  Sa  Majeflé  l’avoit  chargé  de  faire  part  de  cette 
. Nouvelle  à Leurs  Hautes  PuifTances,  comme  à fes  fideles  Allies  & 

„ Amis  ; dans  l’alTurance , qu’Elles  prendroient  la  même  part  dans  fa 
„ joie,  qu’Elles  ' prenoient  dans  les  Confcils  & les  Raifons  qui  leur 
„ étoient  communes  avec  elle.  Que  lui  Lilieroth  s’acquitoit  de  cet  ordre 
„ d'autant  plus  volontiers , qu’il  avoit  déjà  appris  avec  plaifir , par  une 
„ expérience  certaine  , les  marques  de  fatisfaftion  que  Leurs  Hautes 
„ PuifTances  avoient  données  à tous  leurs  fujeta  & habitant  qui  avoient 
,,  reçu  avec  une  joie  univerlelle  la  Nouvelle  des  fùccès  des  Armes  vic- 
„ loneufes  de  Sa  Majeflé  Sucdoife.  „ 

C f.  Mémoire  fut  fuivi  deüx  jours  après  d’un  autre , portant  en  fub- 
ûance:  «Que  le  Roi  fon  Maître  lui  aïant  donné  ordre,  par  une  Lettre 
„ datée  de  Stockholm  le  14.  Mars  1700,  de  demander, en  vertu  des  Al# 
„ liances,  du  Secours  à Leurs  Hautes  PuifTances  contre  le  Roi  de  Po- 
„ logne , il  s’etoit  acquité  de  ceye  Commiffion.  Que  le  Czar  dé  Mof- 1| 
„ covie  tyant  enfuite  rompu  la  paix  de  la  même  maniéré , on  avoit  pa-  , 
„ reillement  demandé  du  Secours  contre  ce  Prince , tant  de  bouche, 

- » 93$ 

que  telle  était  la  fierté  cr  l'ignorance  de  ce  Peuple , au  ils  crurent  Avoir  été  vaincus  par  un 
pouvoir  plus  qu'humant , cr  que  les  Suédois  étoient  de  vrais  Mandent.  Il  ajoûte , que  (et - 
te  opinion  fut  fi  générale , que  l’on  ordonna  et  ce  fujet  des  prières  publiques  À saint  A i colas  , 
Patron  de  U Mofcovie.  Cette  priero  , COnHUUc-l-fl  , efi  trop  fingsâiore , pour  n être  pas 
rapportée.  La  voici  : „ O toi  , qui  és  notre  Consolateur  perpétuel  dans  toutes  nos  advtrfi - 
•1  tez , grand  Saint  Nicolas  I mfinimtnt  pmffant  , par  quel  péché  t'avons ■ nous  offtn/é  dans 
M nos  facrificos , génuflexions  , révérences , c r athons  do  grâces , que  tu  nous  aies  asnfi  a* 

„ b an  don  nti.  ! Mous  avons  imploré  ton  ajfifiance  contre  ces  terribles , iu/oiens , enrager , 

M épouvantables , indomptables  DeflruÜeurs  , lorfque , cemme  des  Lions  CT  des  Ours  qui 
,,  ont  perdu  leurs  petits  , ils  nous  ont  attaqués , effraies  , bleffés , tuez  par  mtlLers , nous 
,f  qui  femmes  ton  Peuple.  Comme  il  efi  impojfible , que  cola  fisit  arrivé  fam  Sortilège  CT  En» 

„ chant  ornent  , nous  te  fupplions  , b grand  Saint  Nicolas , d'être  notre  Champion  cr  notre 
„ Porte  - Etendart  , de  nous  délivrer  do  cette  foule  de  Sorciers , c 7 de  les  chaffer  bien  l$m 
,,  do  nos  frontières , avec  la  rtcompenfe  qui  leur  efi  due.„  Limiers  rapporte  auili  cette 
prière,  Tom.  III,  pag.  98.  11  cite  pour  garant  l’Auteur  Anglois  de  XSsfieirt  des  Guer • 
res  crc.%  où  on  U trouve  pag.  67. 
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„ que  par  écrit.  Que  les  Etats- Généraux  avaient  déclaré,  qu’ils  fatis- 
„ feraient  de  bonne-foi  aux  Articles  des  Traités;  tuais,  qu’ils  vou- 
„ loient  auparavant  tenter  de  porter  les  Ennemis  de  Sa  Majefté  au  ftmUr. 
„ rétablifl'ement  de  la  paix.  Que.. pour  cet  effet,  Leurs  Hautes  Puif- 
„ lances  leur  avoient  écrit,  fans  que  jufqu'à  préfent  Elles  euffent  reçu 
„ aucune  Réponfe.  Que  e’étoit  une  marque  certaine,  que  la  penfée 
„ des  Ennemis  étoit  abîblutpeiu  éloignée  de  la  paix.  Qu’ainfi  il  ne  ref- 
„ toit  d’autre  moïen  , qu’un  "Secours  promt  & puiflânt  de  la  part  de 
„ Leurs  Hautes  Puiffanccs.  Que  Sa  Majefté  Suédoife  s’y  attendoic 
„ avec  d’autant  plus  d’aflurance,  que  toute  la  Terre  favoit,  avec  com- 
„ bien  de  bonne-foi  Elles  gardent  leurs  Alliances.  Qie  l'on  étoit  gc-  * 

„ néralement  convaincu  de  l’injullc  guerre  des  Ennemis  ; & que  les, 
cruautez,  que  leÇzaravoit  exercées  contre  les  fujets  des  Provinces 
de  Sa  Majefté  Suédoife,  étoient  fi  horribles, que,  fur  cette  rélléxion, 

„ Leurs  Hautes,  Puiftknces  ne  pourroient  qu'accorder  au  Roi  de  Sue- 
„ de  un  Secours  promt,  & d’autant  plus  néceflaire  , que  Sa  Majefté 
„ venoit  de  remporter  une  Victoire  fignalée  ; par  laquelle  , fi , avec  le 
„ Secours  de  Leurs  Hautes  Puiffanccs , elle  pouvoit  être  pourfuivie, 
on  pourroit  le  flatter  de  faire  naître  aux  Ennemis  le  defirde  la  Paix. 

„ Mais  que  , fi  l’on  négligeoit  des  momens  fi  précieux  , & que  l’on 
„ donnât  à l’Ennemi  le  tems  .de  rallier  fes  forces , & de  concerter 
„ de  nouveaux  complots  avec  fes  Alliés  , ce  feroit  en  vain  que  l’on 
„ efpcreroit  la  Paix.  „ 

L’Ambassadeur  deRuflie,  de  fon  côté , ne  tarda  pas  longtems 
à préfenter  aulft  un  Mémoire  aux  Etats  - Généraux,  if  y déclarait  : 

^ Que  tout  ce  que  l’on  avoit  apprri  de  la  Bataille  de  Narva  étoit  ab- 
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le  îç.  " 
Mimoire  de 
l’Ami,  de 
Rujpt  À la 
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folument  faux  ; que  l’Armée  Rutîïenne  11’avoit  point  été  défaite  par 
celle  du  Roi  de  Suède;  & qu  elle  avoit  levé  d’eiie-méme  le  fiége, 
à caufe  des  rigueurs  de  la  laifon.  Que , lorfqu’on  en  étoit  venu 
„ aux  mains  , les  Mofcovites  avoient  été  trahis  par  quelques-uns  de 
„ leurs  Généraux  , qui  étoient  prélentement  prifonmers  en  Suede  ; 

„ que  les  principaux  de  ces  traitres  étoient  le  Colonel  Blumenberg,  & 

„ un  certain  Capitaine  Gummert , qui  avoient  donné  aux  Suédois  le 
„ fignal  dont  fe  fervoient  les  Ruflîens.  Qæ  ces  derniers  n’avoienç  per- 
„ du  en  tout  que  trois  mille  hommes , & que  la  perte  du  côté  des  Sué- 
„ dois  n’étoit  pas  moindre.  Enfin . que  l’Armée  Mofcovite  s’écoit  re- 
„ tiré  en  bon  ordre  à Pleskou  & Novogorod.  „ 

Toutes  ces  chofes  ne  méritoient  point  d’être  réfutées.  La  Vie-  Ktftx'ums, 
toire  du  Roi  de  Suede  étoit  trop  éclatante  : & fi  ce  Prince  eut  été  en 
état  de  faire  garder  tous  lês  Prifbnniers  qu'il  avoit  eu  en  fon  pouvoir, 
pas  un  feul  homme  ne  feroit  revenu.de  Narva  auprès  du  Czar , aufli- 
tôt  .qu’ils  le  firent.  Dans  les  ordres , qÿe  le  Czar  laifla  en  partant  au 
Duc  de  Cray , il  n’eft  pas  dit  un  feul  mot,  qui  jpuiflè  donner  à con- 
noître,  que  Ion  avoit  envie  de  lever  le  fiége.  .D’ailleurs,  il' parait  fur- 
prenant  , que  les  Ruflîens,  s’ils  euffent  fait  leur  Retraitte  de  bonne  grâ- 
ce. 
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ce,  n’euffent  pai  du  moins  -fongé  à mettre  en  fÙreté  leur  train  d’ Artil- 
lerie. Et,  en  cas  qu'il  y eut  eu  quelque  trahifon,  ce  qui  n 'étoit  pour- 
tant pas  , à qui  auroit-elle  fervi,  & quel  avantage  auroit-elle  procuré 
au  Roi  de  Suede,  qui  attaqua  les  Ennemis  en  plein  jour  ,&  dans  leur» 
retranchemens?  v-,*s  £j| 

I l feroit  inutile  de  s’étendre  davantage  fur  ce  fujet.  Difons  feule- 
ment, que  l’Ambaffadeur  de  Ruffie  , en.  remettant  fon  Mémoire  aux 
Etats-Généraux  , leur  prefenta  auffi  une  Lettre  du  Czar  fon  Maître, 
écrite  le  i<5.  Décembre  1700.  Cette  Lettre  devoit  fervir  de  Réponfe  à 
celle  que  Leurs  I Iautes  Puilfances  lui  avoienc  envoiée  au  mois  de  Sep- 
tembre, & dont  nous  avons  parlé  ci-deffus.  Elle  portoit:  „Qu’aïanî 
„ attendu  quelques  mois  , qu’on  lui  donnât  faüsfaéiion  des  injures 
„ qu’il  avoit  fo offertes  , & n'aïantreçu  du  Roi  de  Suede  qu'une  julti- . 
„ fication  de  tout  ce  qui  setoit  paffe , il  s’étoit  vû  obligé  de  repouffer 
„ l'injure  par  l’injure.  Qu’il  ne  refufoit  pourtant  pas  une  Paix  Chré- 
„ tienne,  & la  Médiation  des  Etats-Généraux;  pourvû  qu’elle  ne  fc  fit 
„ point  avec  tant  de  violence,  qu’on  en  avoit  employé  contre  le  Roi 
„ de  Dannemarck  dans  l’Affaire  du  Holffein.  Que  les  repréfen tarions ^ 
„ que  Leurs  Hautes  Puiffances  lui  avoient  faites  fur  l'incertitude  de» 
„ Evénemens  de  la  Guerre  , ne  i’effraïoient  point;  & que,  pendant  la 
„ derniere  guerre  avec  les  Turcs , aïant  été  abandonné  ae  tous  fes 
,,  Alliés , il  n’avoit  pourtant  pas  laiffé  d’obtenir  une  Paix  auHi  avanc%- 
„ geufe  qu’aucune  autre.  „ » 

Ceux,  qui  étoit  portez  pour  les  intérêts  du  Czar , ne  manquèrent 
point  de  conclure  de  cette  Lettre , que  ce  Prince , après  la  grande  perte  qu’il 
venoit  de  faire  à Narva  , étoit  parfaitement  difpofé  à entrer  en  ac-< 
commodément , pourvû  que  le  Roi  de  Suède  voulût  aufli  y donner  les 
mains  (a).  Il  n'ell  pas  difficile  de  voir  fur  quel  fondement  on  ap- 
puyoitce  lèntiment:  &,  pour  fe  convaincre  du  contraire,  on  n’a  qui 
confidérer , d’une  manière  impartiale,  la  conclufion  de  la  Lettre  (font 
nous  venons  de  parler. 

Les  opérations  de  la  guerre  recomracnçoient,  enattendant.de  part 
& d’autre.  Chacun  de  Ion  côté  faifoit  de  fon  mieux , pour  remporter 
quelque  avantage.  Le  Général-Major  Cronhiort  fb  rendit  avec  les 
Troupes , pendant  les  Fêtes  de  Noël,  fur  la  Frontière  de  Lavaja , où  il 
croïoit  trouver  les  Rufliens,  qui  y avoient  été  pendant  toute  l1  Autom- 
ne. Il  n’y  rencontra  que  deux  Païfans , dont  l’un  fauta  dans  un  ma- 
rais, & s’y  noya:  l’autre  fut  fait  prifonnier.  Celui-ci  croïoit , que  les 


(«)  P.  S.  dans  fon  Rtifmxem tnt , pag  73,  a l'Effronterie  d'appeller  en  témoignage 
l'Angleterre  & la  Hollande;  difant,  que  l’opiniâtreté  du  Koi  ne  lui  permettoit  point 
de  donner  au  Gtar  la  moindre  réfolution.  Cependant,  ce  Prince  ne  fit  jamais  paroi-  * 
rre  aucune  difpoûtion  pour  la  Paix.  Il  eft  vrai , qu'il  tîchoit  d'infinuër  à d’autres  Puif- 
fances, qu'il  y étoit  autant  porté,  que  Charles  Xll.  l’ctoit  peu:  mais,  ü ne  le  faifoit,' 
que  dans  la  vfie  de  juilifier  Ion  emreprile  & fes  defieins. 
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avant  dans  le  Païs , & habité  par  70.  Païians.  Comme  les  Suédois  n’y ■ 

trouvèrent  perfonne , ils  mirent  le  feu  au  Village  , & marchèrent  à Janviar. 
celui  de  Saritz  à deux  lieues  de  la  Frontière.  Le  jour  auparavant,  cinq  u 
cens  hommes  de  h Cavallerie  ennemie  avoient  été  dans  cet  croirait  ; 
mais , ils  s’étoient  retirez;  & l’on  n’y  trouva  que  quelques  Païfans , & 
un  Prêtre,  auxquels  l’on  ne  fit  point  de  mal.  Cronhiort  repalfa  enfui- 
té  la  Frontière  , & s’étant  repofé  pendant  trois  femaines , il  détacha  1, 
le  Lieutenant-Colonel  Adam-Gultave  Muhle , avec  ordre  de  palier  la 
Frontière  à Loppis.  Celui-ci  rencontra  une  Troupe  de  deux  cens  hom- 
mes, la  plûpàrt  des  Bojars.  Les  Mofcovites  firent  tout  ce  qu’ils  pû- 
rent , pour  fe  .bien  deffendre;  mais,  l’on  en  tua  vingt  - cinq , & emme- 
na trois  prifonniers.  Parleur  moïcn,  on  apprit,  qu'un  Corps  de  mil- 
le hommes  de  Cavallerie  étoit  pofté  à quelques  H'erjts  de- là.  Le  Lieute- 
nant - Colonel  en  aïant  donné  avis  au  Général-Major  Cronhiort , il  en 
obtint  un  Renfort avec  lequel  il  marcha  à l’Ennemi.  Les  Rufliens 
étoient  à*Tendroit  marqué;  mais,  dès  qu’ils  apperçurent  les  Suédois,  la  Ca- 
vallerie fe  retira;  & ceux,  qui  n’avoient  point  de  chevaux,  s’enfermè- 
rent dans  les  maifons,  où,  en  faifant  un  feu  continuel,  ils  empêchè- 
rent les  Suédois  d’approcher.  Voyant  qu’il  ne  reftoit  d’autre  moyen, 
on  trouva  occafion  de  mettre  le  feu  aux  maifons  ; & l’on  vit  avec  une 
extrême  furprife,  que  ceux,  qui  y étoient  enfermez , aimèrent  mieux  le 
faire  brûler  vifs , que  de  fe  rendre  prifonniers. 

Environ  le  même  tems,il  fe  répandit  un  bruit,  que  le  Roi  Auguf-  U j. 
te,  étant  perfuadé  que  Charles  XII  avoit  pris  la  réfolution  de  mar-  u 
cher  à Riga  avec  un  Corps  de  quelques  mille  hommes,  avoit  donné  or-  î^/ior/rr 
dre  de  tranfporter  en  hâte  les  plus  gros  Canons  de  Dunamunde  & de  i,s  pu. ,s„i 
Kockenhoufen.  Il  craignoit,  qu’en  cas  que  la  rivière  de  Duna  vint  à Canons  ia 
être  couverte  de  glaces  , les  Troupes  Saxonnes  ne  pulTent  être  fort 
incommodées  dans  leurs  quartiers.  En  faifant  tranfporter  ia  grofle  Ar-  xocknhou- 
dllerie , fon  delfein  étoit  d’abandonner  les  deux  Forts , fi  la  necefiité  fin. 

Y y obligeoit.  Cette  nouvelle  fut  confirmée  par  les  Saxons , qui  defer-  Ltt  saxons 
toient  en  grand  nombre,  & dont  plulieurs  vinrent  à Rêvai,  d'autres  à Jaftrtem 
Dorpt,  ou  à Lais.  Ce  defertcurs  étoient  bien  habillés,  & s’offrirent 
à entrer  au  fervice  du  Roi  de  Suede.  Charles  leur  fit  dire,  que  ceux,  d£u 

2ui  avoient  envie  de  fervir,  feraient  reçus  ; que  l’on  en  formerait  une  /„■„*  r 
Compagnie  particulière;  & qu’on  les  enverrait  fur  les  Frontières  de 
Finlande , pour  y être  employés  fous  les  ordres  du  Général-Major  Cron- 
hiort : mais , que  s’il  y en  avoit  quelques-uns  parmi  eux  , qui  aimalfent 
mieux  aller  en  Suede  pour  y être  employés,  on  leur  en  laifleroit  la  li- 
berté; qu’on  leur  donnerait  même  des  paflêports , & la  permillîon  de 
vendre  leurs  armes  i qui  ils  le  trouveraient  à propos.  La  plûpart  de  ces 
defertcurs  reflerent  ; & , en  vertu  des  offres  que  le  Roi  leur  avoit  fait 
faire,  l’on  défendit  fous  des  greffes  peines  aux  Troupes  Suédoifes  , en 
cas  qu'il  en  arrivât  encore  d’autres , dans  quelque  endroit  que  ce  pût 
Tome  I.  T être, 
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,_OI  être,  de  leur  faire  aucun  fcrt.  Le  Comte- Axel- Jules  delà  Gardie, 
~ ‘ . ljeutenant-Felc-  Maréchal , & Gouverneur- Général , fitaufli  publiera 

janvier.  Rêvai , une  Ordonnance  fur  le  meme  l'ujet  ( a ). 

V l'Ap».  On  a vû  ei-defl'us , que  le  Colonel  Schlippenbach  s’étoit  mis  en  mar- 
N che,  pour  fis  rendre  à Marienbourg,  afin  d’en  é'aigner  les  Saxons. 

Quelques-uns  trouvèrent  mauvais , que  cet  Oifieier  le  fût  éloigné  du 
Maricn-  polie  qu’on  lui  avoit  afiigné,  fans  attendre  pour  cet  effcc  un  ordre  ex- 
près  du  Roi.  Mais  comme,  pendant  fa  marche,  il  informa  Sa  Majef- 
té  de  ton  deifdn,  ajoutant  les  raifons  qui  l’avoîent  déterminé  à pren- 
dre cette  réfolution , fon  ontreprilè  fut  approuvée.  Le  Colonel  connoif- 
’ X*  • foit  parfaitement  l’importance  de  cet  endroit,  dont  la  lituation  étoit 
«es  avantageule;  & il  eraignoit,  que  fi  les  Saxons  venoient  une  fois 
à s’en  emparer,  ils  ne  s’y  fortifiulfent  de  maniéré  qu'ils  l’incommode- 
roient  beaucoup , fans  qu’il  lui  fût  facile  de  les  déloger.  Ainfi,  le  Ma- 
jor Zoge  fut  détaché  avec  cent  cinquante- hommes  pour  s y rendre. 
Chemin  faifanc il  furprit  un  gros  de  Cofaques , dont  il  tua  une- trentai- 
ne. Le  Roi,  en  aïant  reçu  avis,  envoïa  un  renfort  de  deux  cens 
S;  hommes , avec  l’Artillerie  néceflaire.  Schlippenbach  s’cn  fervit  fi  uti- 
lement, qu’en  peu  de  jours,  aïant  rehaufle  les  remparts,  il  mit  cet 
endroit  fi  bien  en  état  de  deflenfe , qu'il  v établit  fon  Quartier  pour 
le  refte  de  l’hiver,  avec  affez  de  fureté,  ik  fans  être  incommodé  par 
l’Ennemi.  Quant  aux  vivres,  i!  n'en  manquoit  point;  car,  aïant  eu  avis 
que  les  Saxons  avoiont  fait  un  Magazin  allez  confiderable  à SefTwegen, 
a dix  lieues  de  Marienbourg  , Ck  qu’ils  vouloiem  forcer  les  hnbitans  de 
U i}-  la  Campagne  à tranfportcr  les  bleds  à Kockenhoufen , il  y détacha  le 
Lieutenant-Colonel  Brandt  avec  quatre  cens  chevaux , qui  s’en  rendit 
maitre,  & fit  heureufement  conduire  à Marienbourg  près  de  miHe 
facs  de  bled.  , 

Cependant,  le  Roi  ctoit  allé  lui-méme  reconnoître  le Lac  Pcipus. 
Et  comme  le  Biron  Spens , devenu  nouvellement  Lieutenant  - Gene- 
ral , n'étoit  point  content  des  Quartiers  que  l’on  avoit  afltgncz  au  Régi- 
ment du  Corps,  à caufe  de  la  rareté  des  vivres,  il  eut  ordre  de  mar- 
cher vers  Sagnitz,  & de  mettre  ce  Régiment  en  quartier  d’hiver  dans 
U 8.  les  environs.  Il  ne  relia  à Neuhaulen,  qu’un  Lieutenant  avec  trente 
U Chevaux.  A peine  y avuit-il  été  trois  jours , qu’il  fut  attaqué  par  qua- 

vn  uni  tre  cens  Molcovites.  D’abord , leur  impétuoGté  fut  fort  grande  ; mais , 

Mofceiin  l’OlEcier  aïant  pofté  fon  monde  , de  maniéré  qu’il  pouvoit  faire  face 


de  trois  côtez  , fit  faire  feu  fi  à propos,  & avec  tant  de  fuceès,  que 
les  Eunemis  furent  enfin  obligés  ae  fe  retirer. 


(«I  P a»  les  Nouvelles  publiques , on  ipprit , que , le  &.  Jinvier  , l'Elfét'i:;  & l'E- 
leflrice  de  Brandenbourg  r.voiehr  cte  piodamc* . » Kouinesbcrg , Roi  & Reine  de 
Prude.  Celte  Solemiute  lie  fi:  d’abord  au  Chatcati  au  bruit  de  1‘ Artillerie  , Sc  eoluire 
en  ciiflerens  endroits  de  la  Ville.  Le  nouveau  Ro;  fe  rendît  avec  la  Reine  à la  Cha- 
pelle du  château,  où,  après  le  Service  divin  , ils  fuient  licret  par  l'Evcquc. 


Le 
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Le  28.  Janvier,  on  célébra  pour  la  prémiere  fois,  depuis  que  le 
Roi  étoit  en  Campagne , le  jour  delà  St.  Charles,  dont  Sa  Majelté  porroit 
le  nom.  Le  Comte  Stenbock  lui  donna  à cette  occalion  un  grand 
feltin  dans  fon  quartier.  Entre  autres  réjouîflances,  il  y eut  un  Bal- 
let, qui  fut  très  bien  éxécuté,  «St  dont  les  récits  fur-tout  méricoient 
beaucoup  d’attention , à caufe  de  la  beauté  de  la  Poéfio. 

On  fit  en  attendant  à Stockholm,  & dans  tous  les  Etats  du  Roi  de 
Suede , des  grands  préparatifs , pour  célébrer  un  jour  folomnel  d'aélions 
de  grâces,  à l’occalion delà  Viftoire  remportée  à Narva.  11  y eut  ce  jour- 
là  trois  Sermons,  où  l’on  expliqua  des  Textes  convenables  au  fujet  , 
& choifis  exprès  (a).  A Stockholm,  on  chanta  le  Te  Daim  , au  bruit 
d’une  double  décharge  c!e  cent  trente  pièces  de  gros  Canon,  plantées 
en  draeren^s  enck'oits  de  la  Ville.  Le  foir,  toute  la  Ville  & les  Faux* 
bourgs  furent  illuminez,  & l’on  voïoit  une  infinité  d’Emblemes  & de 
De  viles  faifant  allufion  aux  grandes  Aélions  du  Roi  (*). 

Tan- 

(a)  On  avoit  choifi , à cette  occafion  , les  Testes  fuivans:  Pour  l'Office  du  matin, 
I.  Livr.  de  Samuel , Cbap.  XIV. v. 6.  Pour  le  n lieu  du  jour,  Pfcaume  XXI.  v.*  8.  9. 
10.  n.  11.  13.  14.  Pour  l'Office  du  foir,  Exod.  XV.  v.  1.  i.  3.  4.  5.  6.  7. 


(*)  Il  y eut  fur-tout  deux  belles  IUuminador.s , dont  la  Defcription  mérite  de 
trouver  place  ici. 

La  première  eft  celle  que  fit  faire  le  Comte  Benedidt  Onenftierna , Sénateur  du 
Roi,  Préfident  de  la  Chancellerie,  & Chancellier  de  PUniverfite  d'Uplal.  11  fit  conf- 
tniirc  devant  Ion  Hôtel,  fur  le  Ktddarthalm , un  grand  Amphithéaire , élevé  feon 
les  Réglés  les  plus  éxaéfes  de  l’Architefture.  Cet  Amphithéâtre  enfermé  entre  les  vieux 
Ailes , étoit  large  de  80.  aulnes  .ur  15.  aulnes  de  hauteur.  La  Coût  éc  les  co:  i.  du 
Palais  étoient  couverts  de  branches  de  Sapin,  de  manière  qu'on  l'auroit  pris  pou  une 
haye  vive.  Sur  l'Amphithéâtre  on  voïoit  treiec  niches , feparees  les  unes  des  autres 
par  quatorze  Colonmes.  La  Corniche  étoit  élevée  par  une  Baïullrade  qui  régnoit  tout 
du  long,  & fur  laquelle  étoient  pofei  quatorze  granls  va  es.  Dans  la  niche  lu  milieu, 
plus  haute  que  les  autres,  ctoit  repréicnté  le  Roi,  couronné  de  Lauriers,  & orné  d'u- 
ne robbe  tnomphalc,  afiis  fur  fon  Trône,  & envi-unné  de  toutes  loites  de  trophées. 
Dans  la  main  droite,  1!  tenoit  un  bâton  de  commandement:  la  gauche  rcpotoit  Utr  un 
bouclier  , fur  toque!  on  voïoit  trois  Couronnes.  Au  detfus  on  iiloit  ccs  mots , Vivat 
Cahoius  Xll  ; & depuis  la  Corniche  julqu'au  Piedelia!  thr  lequel  le  i'.oi  repofoi  , A 
Deo  > IUIi,  Avoirs  tus.  Plu»,  CtEMEKS,  FoKTtS  , Faux , lNCIUlVi  , Magnaxtmus, 

pATRIÆ  PaTEI>,  bUEDITOKl'M  ÂmüR  , HoSTlUM  TeRKOR,  DoMITIIH,  T II  1UMPKM  OR  , 

sut  Domikus,  Il  dm  ifiFLMOK.  Les  douze  autres  niches , avec  ,eurs  Kguies.te  tiou- 
voient  dans  l'Urdte  lui'vant. 

A la  droite  du  Roi,  on  venait:  1.  L»  Vertu  Héhlmque  , travaillant  à palier  un  an- 
neau par  les  narines  d'un  Dragon,  avec  ccs  mot  : Aii»i.:ante  Dtj  cn-pi  3 La  Force, 
teriafiant  Ion  Ennemi:  Ai  no  dciuUre  Suferlti.  5.  Nimpus,  i<  nan»  dans  ia  main  iroi- 
te  une  epcc  ardente,  & dans  ia  gauche  un  foudre:  i'trjidm  Pxnts  dtp.  co  7 .v.vteee, 
atant  dars  la  droite  une  êpee  , de  dans  ia  gau.be  une  balance:  huit  mine  hommes, 
délignés  dans  un  des  badins  , emportent  i'auire  ou  il  y en  avoit  quatre-vingt  «nilie. 
JN  on  Sumtiui  ,J<d  Cuu'.i  .tmh:  pr*j>vndtr.U.  9.  La  crudenc  . , avec  des  lunettes  da:  pioche 
dans  la  droite,  OC  «lar»  la  gauche  un  bouc  ter  Utrle.jiic.  011  voient  latere  de  Mcdu't:  Cm, muni 
(SDjUU  Ctujs,  11.  L Histoire,  écrivain  dans  on  Livre  : dttuait  unfont  timm*  lajht. 
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Tandis  que  l’on  étoit  occupé  à célébrer  cette  Viiloire , Charles 
fongeoit  à en  remporter  des  nouvelles.  Toujours  attentif  à profiter  des 
occalions,  il  réfolut  de  furprendre  & de  briller  Pitfchur,  Place  iituee 
fur  les  Frontières  de  la  Liyonie  , a une  lieue  de  Pleskow,&  qui  fervoit 
de  retraite  à quelques  milles  Ruiliens , pofiez  derrière  un  retranche- 
ment, d’où  ils  failbient  des  courfes,  pour  incommoder  lés  Suédois.  Ün 
détacha,  pour  cet  effet , le  Lieutenant- Général  Spens  (u),  avec  le 
Régiment  du  Corps  à Cheval.  Le  Colonel  Schlippcnbach , polie  fur  les 
Frontières,  eutrprdre  de  le  joindre  avec  fes  Dragons,  & quelque  In- 
fanterie de  la  Garnifon  dcjMarienbourg.  Environ  deux  nulle  païlans 
d’Ingrie  fe  joignirent  auflî  à ces  Troupes,;  dans  le  defiein  de  ravager  le 
pais  ennemi  , & de  fe  venger  des  cruauté*  que  les  Ruiliens  avoient 
exercées  dans  leur  Province.  On  fe  mit  ca  marche  peudant  la  nuit,  & 
avec  tout  le  fccret  poffible.  Cependant,  les  Ruiliens,  qui  en  avoient 

été 


Al*  gauche  du  Roi , étaient  repréfentérs  : i.  L*  Vertu  HÉROnyï* , alant  lié  le 
Dragon  , 8c  lui  liant  paffé  l’anneau  par  le*  narines:  Perfidten  , ptrjic'untf  Dec.  4.  L» 
Magnanimitb  , rompant  le  fer  qu’elle  tenoit  déjà  à la  gorge  de  l’Ennemi  terraffé: 
Pareere Jubjetht  mtlt.  (>.  Bfi.ione  , montrant  une  Lance,  des  Couronne*  de  Lauriers, 
& de*  Chaînes  : Dtcerne  Palmat  dliii,  altifjeu  Cannai.  8.  L*  Riligion  , tenant  dans  la  main 
droite  une  Clef  avec  une  branche  d’OUvier , 8c  dan*  la  droite  un  Lutrndart  avec  le  figr.a 
±:  Dut»  mea  Sijna  Teret , fpattdte  fihx  tnt.  10.  L»  Providinci  Divine,  couvrant 
avec  un  bouclier  le  Chiffre  du  Roi:  Centra  fH/uem^ni  tueber.  si.  L*  Rinommis, 
avec  la  Trompette:  Tant.it  nen  termine  Landti. 

L 1 tout  étoit  peint  fur  de  la  toile , avec  de*  couleurs  tranfparentes.  Les  Figures , 
avec  leurs  Infcriplions,  étoient  haute;,  chacune  de  te.  aulnes.  Les  Inlcriptions  étoient 
en  Lettres  quarrées  , blanches,  fur  un  fond  noir.  Derrière  la  toile , il  y avoit  plus 
d’un  millier  de  Lampes,  qui  failoicnt  un  effet  admirable. 

L’autre  Illumination  étoit  une  Pyramide,  qui  iur  érigée  aux  dépens  de  la  Ville. 
Elle  étoit  placée  fur  une  Colline  nommée  Erunktberg , au  Kauxbourg  du  Nord,  pref- 
que  au  milieu  de  la  Capitale,  & d’oùYo»  peut  découvrir  tou»  les  environs.  Cette 
Pyramide,  haute  de  4a.  aulnes,  & conllruite  de  poutre-  de  1 6.  iuincs  de  long,  étoit 
de  l’invention  du  Baron  de  Teffin  , Maréchal  de  la  Cour.  Elle  étoit  partagéé  en  19. 
intervalles  ou  étages.  Entre  chaque  intervalle,  il  y avoit  une  ligne  de  Lettres  , dont 
chacune  étoit  haute  d’une  aulne  8c  demie..:  elles  étoient  coupées  dans  du  canon  noir, 
couverte*  de  l’autre  coté  d’un  papier  fort  fin,  trempé  dans  de  l’huile  , 8c  fi  bien  ga- 
ranties avec  du  bois , que  Iç  vent  ne  pouvoit  pas  y avoir  la  moindre  prife.  Derriè- 
re le  papier,  il  y avoir  zçoo.  lampes,  dont  chacune  contcnoit  une  bonne  melure  de 
huile  de  baleine.'  Une  garde  étoit  placée  à l’enteur  de  la  machine  , pour  empêcher 
les  imponum  d’en  approcher.de  trop  piè»  : 8c , pour  prévenir  un  incendie,  on  avoit 
pris  toutes  les  précautions  néccffaires , en  y faifant  tranfporter  une  grande  quantité 
d’eau,  avec  de  groffes  Seringues,  8c  autres  inrt  rumens . dont  les  foins  etcxient  commis 
à uo.  hommes  commande!  pour  allumer  les  lampes  8c  pour  y veiller.  Cette  Pyra- 
mide ainfi  illuminée  r.  fia  pendant  toute  la  nuit.  Les  Devdes , de  l'invention  de  Mr. 
Kcdcr,  Affcffeur  au  College  des  Antiquité!  , font  trop  connues  pour  être  rapportées 
ici  : 8c  nous  renvetro:,*  le  Leélcur  à l’Ouvrage  intitulé  Neva  Lustras  sa  Marti  Balibisi , 
Ann.  1701 , pag.  180. 


(«1  Lihilks  , dans  ion  Jlijleirt  Je  Charles  XII,  Tom.III  , pag.  96, parle  du  Général 
Reluifchoid:  c'eft  une  erreur.  L'Anonyme  Auglois  , li  fouvent  cite,  fait  la  meme 
f»u:c,  dans  fon  Hijleirt  du  Cntrrts  ce,  pag.  65.  11  dit  cepeudant , qu’il  s'elt  trouvé 
préfeat  à l’Affaire  de  Pufchur. 
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été  avertis,’ forcirent  de  grand  matin-hors  de  leur  retranchement;  de- 

forte  que  l’on  voïoic  bien , que  l'Affaire  ne  fe  palTeroit  poinc , fans  • 1_ 

qu'il  y eût  beaucoup  de  fang  répandu.  Spens,  étant  arrivé,  rangea  jÿ-|£ 
les  1 roupes  en  ordre  de  bataille,  & attaqua  l'Ennemi  avec  tant  de  cou-  , 
rage,  '&  fi  vivement, -qu’il  prit  cfâbord  la  fuite,  dans  le  deflein  de  re-  psnm 
gagner  fes  Tetranchcmens.  Mais , les  Suédois  le  pourfuivirenc  de  fi 
prés  , qu’ils  y encrèrent  en  même  tenis,  & coupèrent  aux  Ruli'es  la  re- 
traite dans  la  Ville.  Cinq  cens  des  Ennemis  furent  tuez  dans  cette 
rencontre  : un  grand  nombre  d’autres  fe  cachèrent  dans  les  maifons  du 
Fauxbourg,  où  ils  périrent  dans  les  flammes , lorlqu’on  mit  le  feu  à la 
place.  Les  Païfans  ne  demeurèrent  point  oififs  dans  cette  occaflon. 

Ils  fe  mirent  à piller  tout  ce  qui  leur  tomba  fous  les  mains;  &,  com- 
me ils  ne  cherchoient  qu’à  faire  du  butin  , ils  emportèrent  tout  ce 
qu’ils  pouvoient  fauver  du  feu,  qui  confuma  une  grande  quantité  de 
Chanvre  , & toutes  les  Manufaétures  de  Cuirs.  La  pert£ , que  caufa 
cct  incendie  , montoit , à ce  que  l’on  afluroit , à la  valeur  d'un  Mil- 
lion. Le  relie  des  fuiards  fe  fauva  dans  un  Couvent , fitué  fur  une 
hauteur  , & entouré  d’une  bonne  muraille.  L’Ennemi , profitant  de  • 
l’avantage  du  Leu,  fit  grand  feu  fur  les  Suédois.  Ceux-ci  n’auroient 
pourtant  pas  ^manqué  de  fe  rendre  maîtres  du  Couvent , vû  la  grande 
confùfion  qui  régnoit  parmi  ces  gens  concerne?. , s’ils  euHent  feule-  v' 

ment  eu  quelques  pièces  de  Canon,  ou  bien  des  Pétards.  Mais,  en 
envoyant  ce  détachement,  on  n’avoit  eu  aucun  deflein,  ni  fur  le  Cou- 
vent, ni  fur  aucun  Fort,  mais  feulement  fur  la  Ville  ouverte  de  tous 
côfez , & fur  l’Ennemi  qui  s’y  étojt  retiré , & que  l’on  fe  propofoit  de 
déloger.  Ainfi  , Spens  manquant  d’ Artillerie  , & ne  pouvant  pas  ap- 
procher de  plus  près , fe  contenta  de  ce  qu’il  avoit  fait , & s’en  re- 
tourna, après  avoir  mis  le  feu  cÿms  tous  les  environs  à cinq  lieues  à la 
ronde.  Les  Suédois  n’eurent  que  trente  hommes  de  tuez  , tant  Sol- 
dats qu'Officiers , du  nombre  defquels  fe  trouya  le  Major  Walienfledt. 

Le  nombre  des  bielles  montoit  à cent-cinquante  hommes. 

L e Colonel  Schlippenbach  s’en  revint  a Marienbourg.  Après  s’ètre  ram 
rcpoi'e  quelques  jours , il  fit  forcir  un  Parti  de  deux  cens  hommes,  tant 
Cavalkric  qu’Inlanccrie.  Ce  Parti  poufla  jufqu’à  Isburski,  Ville  (ituée  iac^f,*r 
fur  un  haute  montagne,  avec  quelques  defenfos,  & formant  comme  un  u\o. 
triangle  avec  Pitfehur  & Pleskow.  Un  Capitaine  Ingénieur,  nommé 
Axelgrén , avoit  ordre  d’examiner  avec  foin  le  terrain  & la  fuuation  de 
cet  endroit.  Les  Troupes  eurent  le  bonheur  de  rencontrer  plufieurs 
Partis  ennemis,  qui,  après  une  légère  refiflance  , tournèrent  le  dos, 
laiflanc  aux  Suédois  la  liberté  de  s’en  retourner , & d’emmeucr  des  vi- 
vres & un  grand  nombre  de  prifonniers. 

D’un  autre  côté,  le  Général-Major  Cronhiort  tenta  une  entrepri-  F.xftditin 
fe,  dont  le  fuccès  répondit  à fes  vûes.  Chemin  faifant,  il  donna  fur  du 
quelques  Partis  Mofoovites,  qui  furent  bientôt  mis  en  Jhite,  avec  gran-  Cno~ 
mais , dans  le  païs  même , il  ne  trouva  abfolument  perfonne 
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ïl^itr  tu  en  Mer  une  flotte,  pour  bloquer  tous  les  Ports  de  la  Courlande. 
remit  U motifs, qui  engagèrent  Sa  Majefté  à faire  cette  démarche,  ne  car 
L.cur.ani  e.  ^ Être  rendus  publics.  Les  voici.  ,,  I.  Parce  que  le  Roi  de  Pologne 
„ s'étoit  arrogé  une  domination  abfolue  en  Courlande  ; qu’il  avoit  fait 
„ occuper  ce  Duché  par  fes  Troupes , qu’il  v avoit  mis  en  Qarder  ; 
n qu'il  avoit  commis  de -là  toutes  fortes  d’holtilitez  contre  le  Roi  de 
„ Suède  , levé  des  contributions,  & fait  tranfporter  dans.ee  païs,  tant 
„ par  terre  , que  par' mer  , toutes  les  chofes  néceffaires  à l'entretien 
„ de  fes  Trouves  , de  même  que  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à conti- 
„ nuer  fes  hotrifitez.  II.  Que,  par  ces  moïens  , le  Roi  de  Pologne 
„ avoit  été  tavorifé  dans  fon  entreprife  fur  Riga  ; qu'il  avoit  inter- 
„ rompu  le  Commerce  & les  Polies  réglées  entre  cette  Ville  & la  Li- 
„ thuanie  «St  la  Pologne  ; qu’aïant  attaqué  les  Suédois,  & ravagé. leurs 
„• -Provinces , il  s’étoit  retiré  en  Courlande , pour  y ‘faire’ des  recrues,  & 
„ & pour  s’y  repofer,  en  attendant  qpe  l’occafion  fc  préfcètàt  de  fai- 
„ re  une  nouvelle  irruption.  111.  Que , nonobllant  que  la  République 
„ de  Pologne  n’eutiamais  confentj  à ces  hoflilitez , les  Courlandois 
,,  n’avoient  pas  laille  de  recevoir  le  Roi  Augufte  avec  fes  Troupes 
„ Saxonnes , <5c  de  contribuer  pour  leur  fubliltance  tout  ce  dont  on 
„ pouvoit  avoir  belbin.  Qu’ils  avoient  même  pris  part  à ces  hoflili- 
„ tez  , en  permettant  au  Roi  de  Pologne  de  lever  des  Tronpes  dans 
„ fcurpâïs',  & en  lui  fourni  (Tant  tous  les  moïens  de  le  faire  avec  fuc- 
„ cès:  Que  fc  Duc  Adminiftrateur  étoit  entré  lui-même  au  fervice  du 

„ Roi , «St  qu’il  avoit  fait  tout  fon  poWble  pour  faire  tomber  entre  fes 
„ mains  la  ViHc.de  Riga;  qu’il  avbit  commande  en  perfonne  les  Trou- 
„ pes  Saxonnes , fourni  un  train  d’ Artillerie  & autres  inftrumens  de 
„ t’Arfenal  de  Mltau,  pour  faire  le  fiége  de  Dunamunde»  témoignant 
,,  en  toute  necafion  d’être  Ennemi  ouvert  du  Roi  de  Suède.  Qu’cnfin, 
„ il  avoit  fait  tous  lès  efforts  éiontre  la  Ville  de  Riga  , en  lui  coupant 
„ les  vivres , en  empêchant  1e  Commerce,  «Sc  en  interrompant  les  Pof- 
„ tes,  & qu’ainfi  il  avoit  agi  directement  contre  fes  promeffes  de  ne 
„ point  inquiéter  le  Commerce  de  cetee  Ville  ; fans  parler  d’un  gTand 
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Ain It , il  emporta  tout  ce  qu’il  put  attraper , & mit  1c  fea  à quinze 
- cens  villages.  Son  deffein  étoit  de  pénétrer  encore  plus  avant  dans  le 
païs;  mais,  les  hautes  neiges  fen  empêchèrent. 

Comme,  dans  toutes  ces  entrepriles , on  ne  fe  propofoit  que  de 
mettre  l’Ennemi  hors  d’état  de  faire  des  courfes  & d'inquiéter  la  Li- 
vonie , il  étoit  néceffaire  aufli  de  prendre  dé  bonnes  précautions  pour 
garantir  cette  Province  contre  les  Troupes  Saxonnes,  qui  fe  trouvoient 
dans  le  Duché  de  Courlande , «Sc  où  il  étoit  à craindre, Qu’elle  ne  fe  tinf- 
fbnt  pas  longtems  en  repos.  Pour  cet  effet,  le  Roi  donna  ordre  à 
Wifmar,  d’envoyer  dans  la  Mer  Baltique,  dés  que  la  laifon  le  permet- 
trait , un  cemin  nombre  de  Vaiffeaux  , pour  la  nettoyer  d'un  Parti  de 
pirates  qui  s’y  étoieht  fait  connoître  l’année  précédente , focs  le  nom 
de  .C  acres  Poiancis.  Il  ordonna  en  même  teins  à l’Amirauté,  de  mettre 
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„ nombre  d’autre?  hoftilitez  que  l’on  pourrait  avec  raifjn  imputer  à ce 
„ Prince.  IV.  Qu’il  paroiflbit  clairement,  que  le  Roi  de  Pologne  agif- 
„ l'oit  en  Courlande  comme  dans  un  puis  qui  lui  appartenoit  en  propre , 
„ par  les  ordres  qu’il  avoit  donnez  à lès  vaifleaux  de.  mener  dans  les 
„ Ports  de  ce  Duché  tous  les  Bacimens  Suédois  dpnc  ils  pourraient  le 
„ faillr  , afin  d’y  juger  de  la  validité  de  ces  prifes  <1  de  la  confifcation 
,,  de  leurs  Marchandées.  V.  Que  les  Courlandois  avoient  tâché  d’em- 
„ pécher  le  libre  Commerce  avec  Riga»  établi  par  des  Trgjtés.  Qu  iis 
„ s’étoienc  attirez  ce  Commerce , & qu'ils  en  jouïfloicnt  tous  feuls  ; 
„ qu'ils  n’avoient  point  la  liberté  d’agir  ainfi  en  tems  de  paix,  & que 
„ Ion  pouvoit  encore  moins  le  leur  permettre  en  tems  de  guerre,  par- 
„ ce  que  les  fujets  de  ce  Duché  n’avoient  jamais  eu  la  permiiTion  de 
„ faire  pendant  la  guerre  un  Commerce  qui  leur  avoit  été  deffendu 
„ pendant  la  paix , &c.  „ 

Le  Prince  Ferdinand  de  Courlande,  Tuteur  du  jeune  Duc,  voïant 
par  ce  Manifefte  , qu’on  le  regardoit  comme  le  principal  Auteur  de 
toutes  les  irrégularité» qui  portoient  le  Roi  de  Suède  à faire  bloquer  les 
Ports  de  ce  Duché  , réfolut , ’ pour  ne  pas  irriter  d’avantage  Charles 
XII,  de  fe  retirer  du  fervice  du  Roi  Augufte.  S’étant  demis  de  l’a 
Charge  de  Grand-Maître  de  l'Artillerie  du  Roi  de  Pologne,  il  fe  retira 
à Memel,  dans  la  Prufie  Brandebourgeoife  : mais,  comme  il  ne  s'y 
croïoit  point  encore  en  fiireté,  il  alla  do-là  dans  la  Pruflè  Polonoile. 

Pendant  que  les  Puiffances  belligérantes  failoienc,  chacune  de 
lbn  côté  , les  préparatifs  pour  entrer  bientôt  en  campagne,  plufieurs 
autres  Cours  commencèrent  enfin  Couvrir  les  yeux,  & à chercher  fé- 
..  rieufement  4ps  moïens,  pour  parvenir  à un  accommodement,  & pour 
étouffer  cet  incendie  avant  qu’il  eut  le  tems  de  mettre  toute  l’Europe 
en  feu.  L’Empereur  & la  France,  fe  députant  la  Succefiion  de  la  Mo- 
narchie Efpagnole,  tâchoieut,  chacun  en  fort  particulier  , de  porter  les 
Princes  du  Nord  à faire  la  paix  entre  eux.  Les  Etat»- Generaux  des 
Provinces-Unies  emploïérenc  aulti  tous  leurs  foins , pour  parvenir  au 
même  but.  Il  eft  évident , que  les  vücs  de  l’Empereur  tendoient  à le 
fortifier  du  iecours  de  la  Suède  contre  la  France,  & que  c’écoit-là  ce 

n"  engageoit  la  Cour  Impériale  à travailler  au  rétabüfiement  de  1a  paix 
s le  Nord.  D'ailleurs,  elle  appréhendoit,  que  les  Suédois  ne  pene- 
traffent  en  Saxe , ou  que  l’on  ne  fit  renaître  de  nouveaux  troubles 
dans  le  Holftein  ou  dans  le  Cercle  de  la  Balle-Saxe  ; au  quel  cas  , on 
ne  favoit  pas  trop  à quoi  l’on  devoir  s’attendre  de  la  part  du  Duc  de 
Wolfembuttel,  & de  l’Electeur  de  Bavière. 

Tous  les  efforts  des  Minières  Impériaux  ne  furent  d'aucun  fucccs. 
Le  Comte  de  Wèls,  qui'réfidoit  auprès  du  Roi  de  . Suède,  fe  donna 
beaucoup  de  mouvemens  dans  cette  Affaire.  Le  Comte  de  Stratman 
en  fit  de  même  auprès  du  Roi  de  Pologne,  & à la  Cour  de  Rufiie, 
mais  fans  aucune  apparence  de  réülïir.  On  étoit  ]>erfuadé  , que  la  Ba- 
taille, que  Charles  XII.  venoit  de  gagner  a N ai  vu , & que  les  troubles 
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HISTOIRE 


qui  régnoient  dans  la  Pologne  , contribuaient  beaucoup  à engager  ce 
Prince  à proférer  la  guerre  a la  Paix.  Cependant,  ce  n’étoient  pas-la 
les  véritables  raiftms  qu’avoic  le  Roi.de  Suede  de  vouloir  continuer  la 
guerre.  Se  Voyant  attaqué  d’une  manière  injufte  par  deux  Puillances , 

Îiui , jufqu’au  montant  de  leur  irruption  , àc  lors  même  qu'elles  agif- 
oient  jlejà  en  Enqernis , n’avoient  point  ceffé  de  l’alTurer  d’une  amitié 
inviolable  & d’un  attachement  fincerc  pour  la  Paix,  il  ne  croïoit  point 
pouvoir  fc  éier  à leur  parole , ayant  qu’il  eut  repris  jes  Places  dont  le 
Roi  Auguile  s’étoit  emparé  en  Livonie.  II  fe  propolbit  ainfi  de  rega- 
gner ce  qu’il  avoit  perdu  , <i  de  partager  & d’affoiblir  les  forces  réu- 
nies de  ces  deux  Ennemis.  D'ailleurs,  il  fe  perfuadoit , que  la  Paix 
feroit  plutôt  rétablie , li  l’Empereur  , au  lieu  d’offrir  fa  Médiation, 
vouloit  prendre  cette  Affaire  à cœur , comme  Garant  du  Trâicé  d'Oli- 
va.  Le  Czar , de  fon  côté , difoit , que  la'  perte  , qu’il  avoit  faite  à 
Narva , n’étoit  pas  d'une  fort  grande  importance  , & qu’il  fe  voïoit  en 
état , fans  faire  de  trop  grands  efforts , de  mettre  une  nouvelle  Ar- 
mée fur  pied  , beaucoup  plus  noinbreufe  que  la  première.  Outre  ce- 
la, il  donnoit  affez  à connoitre  , qu’il  comptoit  d attirer  dans  fe»  inté- 
rêts la  République  de  Pologne  , & de  perfuader  le  Roi  de  Dannemark 
de  faire  une  diverfion  en  la  faveur.  Le  Roi  Auguflc  influait,  qu'on 
lui  lailTit  le  Fort  de  Dunamunde  ; qu’au  casque  le  Roi  de  Suede  Vint 
à mourir,  fans  laiffer  des  héritiers  males,  la  Livonie  Jjit  remife  fous  la 
domination  de  la  Pologne  ; & , qu’en  conféquence  , le  libre  exercice 
de  la  Religion  Romaine  fût  rétabli  dans  ce  Pais  («). 

Ceux,  qui  favent  juger  des  chofes  d’une  maniéré  impartiale , ver- 
ront, par  ce  que  nous  venons  d’alléguer,  avec  quelle  jufhce  on  repro- 
choit à Charles  XII.  fon  peu  d’inclination  pour  la  Paix.  Que  l’on  éxa- 
mine  les  conditions  qu’on  lui  proposait , & l’on  trouvera  , qu’elles 
n’étoient  rien  moins  qu’acceptables.  Que  l’on  confldere  encore,  que  le 
Roi  de  Suede  avoit  été  attaqué  contre  toute  juftice  & contre  toute  équi- 
té ; qu’il  fe  trouvoit  à la  teçe  d’une  Armée  viclorieufe  ; qu’on  vouloit 
l’obliger  à perdre  une  Province  de  fes  Etats , & à faire  une  Paix  def- 
honorante,  fans  que  perlpnne  voulût  entendre  parier  d’aucun  dédom- 
magement , ou  de  ’rombourfer  les  fraix  de  1?  guerre. 

Cependant,  le  Czar  envoïa  à la  Cour  de  Dannemarck  Alexan- 
dre-Petrowitz  Ilmaïlof  en  qualité  de  fon  Ambaffadeur.  Il  arriva  à Co- 
penhague , avec  une  fuite  compofée  de  quarante-fept  perfonnes.  A fon 
entrée  , il  fut  accompagné  d’un  grand  nombre  de  caroffes , & reçu  au 
bruit  de  l’Artillerie.  IJ  s’acquita  d’abord  de  la  commiflion  dont  il  étoit 
chargé,  en  faifant , de  la  part  du  Czar,  des  Complimens  de  Condo- 
léance fur  le  décès  du  feu  Roi  Chriflian  V , & en  félicitant  Je  nou- 
veau 

(t)Cr  que. Von  aflure-!à  cft  très  vrai  , malgré  ce  qu’en  dit  l'Anonyme , Auteur 
de  l'Appélidicc  de  YHificire  dt  Cbdrlti  Xil.  far  Voltairs  , üaduitc  en  AlUmand.  Voici 
N.  I » pag.  427 , iub  Ljttcu  L. 
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veau  Roi  fur  fon  avènement  au  Thrône;  avec  de  grandes  a Durances 
de  la  fincere  amitié  & de  la  parfaite  eftime  du  Czar  fon  Maître  pour 
la  perfonne  de  Sa  Majeflé  Danoife.  Aïant  enfuite  eu  quelques  Confé-  Février. 
rences  avec  les  Miniftres  Danois,  on  vit  bientôt,  qu’il  s'agilîoit  de  bien  peur  *«ti 
d’autres  chofes  que  de  faire  des  Complimens.  • En  effet , il  propofa  le  f*j"- 
renouvellement  & la  confirmation  des  anciennes  Alliances  faites  entre 
les  deux  Cours.  Outre  cela,  il  avoit  ordre  d’en  faire  une  nouvelle,  3c 
de  demander  un  fecours  de  Troupes  & de  Vaiffeaux.  Il  affuroit  en 
même  tems,  que  le  paiement  en  étoit  prêt , & qu’il  avoit  reçu,  par  la 
voie  de  Dantzick  & de  Lubeck  des  Lettres  de  Change  pour  la  valeur 
d'un  Million. 

Qu o 1 qu e le  Czar  n’obtint  rien  de  ce  qu’il  demandoit , il  ne  laiffa 
pourtant  pas  de  fe  flatter  toujours  de  l’efpérance  de  voir  une  diverfion 
de  ce  côté-là.  La  chofe,  félon  lui,  paroiffoit  immanquable,  d’autant  1.  dj***- 
que  le  Roi  de  Dannemark  avoit  témoigné , d’abord  après  la  Paix  de  marck 
Traventhal , quelque  mécontentement  fur  plulieurs  Articles  de  ce  f°“Pp”"é 
Traité , & que  le  Duc  de  Holltein  avoit  été  obligé  de  partir  de  Sue-  r 
de  pour  fe  rendre  dans  fon  païs , afin  d’y  augmenter  le  nombre  de  fes  pierre. 
Troupes.  Peu  après , le  Roi  de  Dannemarck  avoit  fait  marcher  en 
Saxe  un  Corps  de  huit  mille  hommes  des  fiennes , pour  deffendre  cet 
Eleftorat  contre  toute  irruption.  D’ailleurs  , il  venoit  de  naître  un 
grand  Different  au  fujet  de  l’éleétion  d’un  Coadjuteur  de  l’Evéché  de 
Lubeck , fur  quoi  le  Roi  de  Dannemarck  in  (Etait  fi  fort , que  les  ordres 
furent  expédiés  d’armer  la  Flotte  , & de  lever  fept  nouveaux  Régi- 
mens,  dont  chacun  devoir  être  compofé  de  deux  mille  hommes.  Mais, 
tout  cela  n’eut  point  de  fuites;  ce  que  l’on  attribue  au  changement  qui 
arriva  dans  le  Miniftere  Danois.  Mr.  de  Jeffen  , qui  faifoit  tout  (on 
poffible  , pour  perfuader  au  Roi  fon  Maître  de  rentrer  en  guerre 
avec  la  Suede , fut  employé  ailleurs  : & Mr.  de  Pleffen  , étant  devenu 
le  prémier  dans  le  Confeil  d’Etat,  on  trouva  moïen  , par  l’entremife  de 
la  Cour  Impériale , & par  les  bons  offices  des  autres  Alliés , de  perfua-  tes  défis 
der  au  Roi  de  Dannemarck  de  ne  rien  entreprendre.  Douze  mille  fir.t 
hommes  de  fes  Troupes  entrèrent  au  fervice  de  la  République  des 
Provinces-Unies , & fix  mille  autres  à celui  de  l’Empereur.  L'accom- 
modement avec  le  Duc  de  Holftein  fe  fit  enfuite,  le  12.  de  Juillet,  à 
Hambourg. 

Le  Roi  Augufle  n’avoit  rien  négligé  pour  mettre  en  ufage  tous  les  u a.*- 
moïens  poflibles  par  lefquels  il  croïoit  pouvoir  engager  la  République  J*‘< 
de  Pologne  à donner  fon  confentement  à la  guerre  qu’il  avoit  corn- 
mencée,  & pour  la  déterminer  à y prendre  part.  Jufqu  alors  il  n’avoit  i,,s‘xnt 
point  réüfli.  Il  rencontrait  même  de  jour  en  jour  de  plus  grandes  Dif-  à Sir,  en. 
ficultez  fur  ce  fujet.  Ainfi,  fous  prétexte  de  vouloir  tâcher,  par  fa 
préfence  , de  rétablir  l’union  & la  bonne  harmonie  entre  les  Maifons 
de  la  Lithuanie  , dont  l’inimitié  avoit  dégénéré  en  guerre  ouverte,  il 
fe  mit  en  volage  pour  fe  rendre  à Birfen  , Place  fituée  en  Samogitic , 
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fur  les  frontières  de  Courlande , appartenant  autrefois  à la  Maifbn  de 
Radzivil , & préfentement  à la  PrineelTe  Palatine , I'ille  du  Prince  Char- 
les de  Ncubourg.  On  y envoïa  d'abord  irn  certain  nombre  d'hommes 
fans  armes  : & , comme  ils  difoient  avoir  ordre  de  nettoïcr  l’Artillerie 
Je  la  Forterefie,  les  Polonois  ne  firent  point  difficulté  de  les  lailler  en- 
trer dans  la  Ville.  Un  grand  Chariot  couvert , rempli  d'armes,  fuivit 
de  près.  L’Officier,  qui  accompagnoit  ce  chariot , i’aïant  fait  entrer 
auiîi , de!clara , que , parce  que  les  Suédois  incommodoient  li  fort  les  en- 
virons de  Kockenhoufen , le  Roi  de  Pologne  fe  trouvoit  dans  la  nécet 
fité  d’occuper  la  Ville  de  Birlen  , avant  que  les  Suédois  le  prévinflenu 
Les  Polonois , mécontcns  , éclatèrent  d'abord  en  murmures  : mais', 
lorfqu'ils  virent , que  les  Saxons  étoient  en  plus  grand  nombre  qu'ils  ne 
l’a  voient  cru,  & que  chacun  d’eux  courut  au  Chariot  pour  prendre  fes  ar- 
mes, ils  comprirent,  qu’ils  n’avoient  rien  de  meilleur  à faire,  qu’à  le 
tenir  tranquiies.  Le  Lieutenant-Général  Robel,  qui  conduifoit  toute 
cette  Affaire,  mit  d’abord  deux  cens  Saxons  dans  la  Ville  , & cent  cin- 
quante hommes  dans  le  Fort.  Peu  de  jours  après,  le  llqi  Augultc  y 
arriva  en  perfonne.  Le  lendemain  de  fon  arrivée , il  eut  le  chagrin 
de  voir  un  pavillon,  joignant  fon  quartier,  fauter  en  l’air , par  rira- 
prudence  d’un  Officier  , qui  ne  prit  pas  garde  qu’il  y avoir  dans  fa 
chambre  une  bonne  quantité  de  poudre.  Le  Samedi  fuivant,  arriva 
le  Czar , que  l'on  reçut  au  bruit  de  l’Artillerie.  PluGeurs  Seigneurs  Po- 
lonois s'v  rendirent  pareillement , & , entre  autres  , Oginski , Cara- 
ncck,  Grafervski  Palatin  de  Samogitie,  le  Vice  - Chancelier  de  Polo- 
gne , & le  Prince  Radziwil. 

La  première  chofe,  que  firent  le  Czar  & le  Roi  Augufte,  fut  de 
vifiter  les  Arfenaux  , & de  .délibérer  fur  tout  ce  qui  y avoir  rapport 
Les  deux  jours  fuivans , on  ne  fongea  qu'à  fe  bien  divertir.  Les  fan- 
tez  furent  bues  au  bruit  du  Canon  ci  des  falves  de  la  Moufqucterie.  A 
table , on  voïoit  le  Roi  Augufle , le  Czar , le  Duc  de  Courlande , avec 
lix  Ruiliens  de  qualité,  & un  Général  Anglois  nommé  Nifa , choifi 
pour  commander  l’Artillerie  du  Roi.  Aucun  des  Seigneurs  Polonois  ~ 
ne  partit  à cette  occafion.  Tout  ce  que  l’on  apprit  des  Conférences, 
par  rapport  à la  continuation  de  la  guerre  contre  la  Suède , fe  rédui- 
fir  à ce  que  le  Czar  avait  fait  beaucoup  d’infhnees  auprès  duVice- 
Chancellier  de  Pologne,  pour,  l’exhorter  à tirer  la  République  de  l’af- 
lbupiffement  où  elle  étoic  plongée;  en  l’affurant,  qu’elle  ne  trouverait 
jamais  une  occafion  plus  favorable  , pour  s'unir  étroitement  avec  la 
Ruffie.  11  tâcha  encore  de  lui  perfuader,  qu'il  n’étoit  point  de  l'inté- 
rêt de  la  République  de  laiffer  le  Roi  Augufle  fans  affiflance , d’autant 
qu’elle  voïoit , qu’il  lui  reviendrait  un  grand  avantage  de  la  conquête 
de  la  Livonie.  Comme  l’on  ne  ceffoit  point  de  tenir  ce  langage,  on  af- 
fure,  qu’enfin  le  Vice- Chancelier  répondit:  Qu'il  doutait  fort , que  la 
République  voulût  déclarer  la  guerre  à la  Suède:  mais,  que  l'on  pourroit 
peut  être  changer  de  J intiment , fi  l’on  voïoit  quelque  avantage  réel  & pré- 

fent  ; 
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fent  ; favoir  , que  le  Czar  reftituât  à la  Pologne  les  Places  dont  il  s' (toit 
emparé  pendant  les  dernieres  guerres.  Qu'il  ne  pouvait  pas  cependant , en 
fon  particulier , promettre  autre  ebofe , que  de  communiquer , en  terni  tÿ  heu , 
à la  République,  les  Offres  que  le  Czar  luifaijott.  On  die  que  le  Czar 
trouva  cette  Réponfe  tort  injulte ; croïant , que  l'Offre,  qu'il  faifoit  à 
la  République  de  lui  donner  un  fecours  de  Troupes  & d’ Argent,  pour- 
rait bien  lui  fuffire.  On  ajoûte  encore,  que  le  Vice-Chancelier,  rom- 
pant cet  Entretien,  s’dtoit  retiré  dans  un  autre  appartement,  l.orique 
le  Roi  Auguftevic,  qu’il  n'y  avoir  pas  moïen  de  gagner  ce  Seigneur, 
il  réfolut  de  convoquer  une  Diète  générale  pour  le  mois  de  Mars  ,•  afin 
que  la  République  pût  être  informée,  fans  delai , des  grandes  offres  que 
lui  faifoit  le  Czar,  pour  l’engager  à déclarer  la  guerre  a la  Sue  le.  Ce 
dernier  fe  propofoit  aulfi  d’y  envoïer  un  Mimltre,  chargé  d’offrir  à 
la  République  un  fubfide  de  deux  Millions  d’Ecus , & un  Corps  de 
Troupes  de  vingt  mille  hommes  , pour  être  joints  à l’Armée  de  la  Cou- 
ronne. Cette  Armée  devoit  faire  la  Conquête  de  la  Livonie,  que 
l’on  céderait  à la  République.  Outre  cela , le  Czar  promettoit  de  ref- 
.tituer  à la  Pologne  tout  le  Palatinat  de  Kiovie  , qu’il  poffédoit  depuis 
1687. 

Pendant  l’Entrevûe  des  deux  Princes,  on  reçut  avis  de  Roffa- 
ney,  que,  dans  le  Confeil  général  qui  s’y  étoit  tenu,  l’on  avoit  prin- 
cipalement délibéré  fur  la  maniéré  d’éxécuter  l’Ordonnance  faite  en 
1699.  au  fujet  des  Troupes  Saxonnes  : & que  ceux  de  la  Grande-Po- 
logne avoient  fortement  infifté  fur  ce  que  l’on  n’introduifit  pas  dans 
le  Royaume  un  plus  grand  nombre  de  ces  Troupes  ; & que  celles  , 
qui  fe  trouvoient  en  Lithuanie,  euflent  à retourner  en  Saxe,  afin  que 
la  paix  pût  être  rétablie  avec  la  Sucde.  On  ne  tarda  pas  longtems  3 
être  pleinement  inftruit  de  la  vérité  de  ces  nouvelles.  La  crainte,  que 
le  Roi  Augufte  faifoit  paraître , fur  le  peu  de  fûreté  où  il  fe  trou- 
voit  parmi  les  propres  fujets,  étoit  ce  qui  engageoit  le  Czar  à lui  pro- 
mettre vingt  mille  Ruflîcns , que  l’on  devoit  joindre  aux  Troupes 
Saxonnes,  comme  cela  fe  fiteffeêlivement. 

Le  prémicr de  Mars, les  deux  Princes  fe  féparérent.  Le  Czar  fit  pré- 
fent  au  Roi  Augufte  de  deux  Chevaux  Chinois,  de  quelques  Tapillè- 
rics  brodées  en  or,  & de  quantité  de  Porcelaine  du  Japon.  Le  Roi, 
pour  témoigner  fa  reconnoiffance , lui  offrit  deux  Epees,  & deux  de 
les  meilleurs  Chevaux  (a). 
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(4)  Cb  que  l’on  dit,  d'un  moïen,  dont  Char’cs  XII  fe  fervit,  par  le  Conrcil  du 
Comte  Piper  , pour  être  inlliuit  de  ce  qui  fe  patloit  aux  onfcrenccs  de  bnlcn  , où 
ii  cuvon  un  Gentilhomme  Lcoflois,  qui  entia  dans  un  Régiment  Saxon  de  Cuiraf- 
lieTs,  deftiné  pour  la  Garde  du  Czar,  n’tft  qu’un  C onte  inventé  a plaifir.  Ciarlcs  ne 
counoifloit  point  ces  moïen» , dont  d’autres  Cours  font  un  art  particu  ter.  Volez  Li- 
miers , Hifioire  de  Charles  Xtl,  Tom.  111,  pag.  103;  Voltaike,  Hijiore  de  Ch  tries  Xll , 
Fao-  5°  (*)*•  1 Hifioire  des  Guerres  c 7C.  en  Ar^.ub  , pag.  71.  Le  Plan  d'operajiom , 
dont  parle  le  même  Auteur,  pag.  71,  n’a  pas  plus  de  réalité.  Si  le  Roi  en  eut  eu  quel- 
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Pendant  ces  entrefaites,  le  Roi  de  Suede  continua  fes  prépara**' 
tifs , pour  pouffer  l’Ennemi  avec  vigueur.  Le  Colonel  Schlippenbach 
eavoïa  de  nouveau  un  Parti  qui  eut  le  même  bonheur  que  les  autres,/ 
& qui.  mit  le  feu  à plufieurs  bourgs  & villages.  Le  Général  Spens,  de 
fon  côté,  détacha  un  Capitaine  avec  cenç  Chevaux  , & un  grand  nom- 
bre de  Païfans.  Aïant  paifé  le  LacPeipus,  qui  étoit  encore  glacé,  ils  s’a- 
vancèrent jufqu’à  quatre  lieues  de  Pleskow.  Ils  rencontrèrent  un  gros 
de  Strelitzes , que  l’on  mit  en  fuite,  après  en  avoir  pris  quelques-uns 
prifonniers.  Les  Suédois  revinrent  chargés  d’un  butin  conlidera- 
ble  («). 

Les  Troupes  Suédoifes  fouffroient  alors  beaucoup , par  une  maladie 
prefque  générale , dont  elles  étoient  attaquées , & qui  emporta  beaucoup 
de  braves  gens , dont  on  auroit  pû  attendre  de  grands  fervices.  Le 
Prince  Adolphe- Jean  de  Stegeborg  mourut  à Lais  le  25.  de  Mars.  Il 
avoit  d’abord  été  au  fèrvice  de  l’Empereur  en  qualité  de  Colonel  : mais, 
Charles  XII  étant  entré  en  guerre  , il  vint  trouver  le  Roi , comme  un 
de  fes  plus  proches  parens.  Son  Corps  fut  enbaumé  , & tTanfporté  de 
Lais  à Reval , avec  celui  du  Comte  Gafpar  Wrede.  De  Reval  on 
tranfporta  à Stockholm , pour  être  inhumé  dans  l’Eglife  Cathédrale  de 
Stregnes,  où  étoit  le  Tombeau  du  Duc  Adolphe- Jean, Pcre  de  ce  Prir 
ce , & Frere  du  Roi  Charles-Guftave. 

Noos  ne  rapporterons  point  tous  les  avantages  que  remporté 
les  Partis  Suédois  que  l'on  détacha  de  tems  à autre.  Ce  détail  nous 
mènerait  trop  loin  : il  nous  fuffit  de  faire  voir  ce  qui  fe  pafla  de  plus  re-'s 

marqua- 1 


«ne  connoifTance , comme  on  l'a  (Turc  fortement , on  ne  manquerait  pas  d’en  trouver 
des  voltiges  dans  la  Chancellerie  du  Roi , ou  parmi  les  Ad  tes. 


(*)  L' Au  rira  l 'r/l  Jirvi  ici,  comme  far-tout  ailleurs  oit  il  cite  THiUoire  de  Ma.  ns 
Voltaire,  dt  f Edition  de  Bafie.  Ce  "Payait  ne  Je  trouve  point  dans  la  dtrnitre  Edition 
d Amjltrdam , r»  deux  volumes , cr  jsu  tfi  celle  dent  je  fais  njapt  peur  vérifier  les  Cita - 
torts.  R.  D.  T. 


(a)  Ci  fut  à peu  près  dam  ce  tems-là , qu’il  parut  à Lais , où  le  Roi  avoit  éta- 
bli Ton  quartier  gcnéial  , un  Phénomène  de  deux  Soleils.  11  dura  -pendant  quatre 
heures  de  fuite,  ceiti-dire,  depuis  dix  heures  du  matin , jufqu'à  deux  heures  après 
midi.  Si  nous  faifons  mention  de  ce  Phénomène , ce  n'eil  nullement  dans  1a  vûe  de  le 
fatre  paffér  pour  quelque  choie  d'extraordinaire.  Tous  ceux  , qui  ont  des  connoiffances 
au-deffus  du  vulgaire  , favent  , qu'il  ne  peut  provenir  que  de  Caufcs  naturelles.  Mais, 
comme  1!  parait  rarement , on  a crû,  en  donnant  la  Figure  ci- jointe,  faire  ptaifir  à 
ceux  qui  iouhaitent  d'en  être  inflruits  au  juite. 

Autour  du  Soleil  A,  qui  avoit  audeilous  deux  autres  petits  Soleils,  on  vo'foit 
deux  Cercles  B B , qui , vers  le  milieu , formoient  précifcment  un  double  OC.  D'a- 
bord, les  extrémités,  de  ces  Cercles , vers  les  deux  Arcs- en  Ciel  CC, étoient  un  peu 
obfcures  ; mats,  elles  devinrent  enfin  un  peu  plus  lummcufes,  L'Arc  DDD  étoit  de 
différentes  couleurs,  comme  l'Arc-en-Cicl  : vêts  la  partie  inférieure,  il  paroiifoit  lumi- 
neux. L'Atc  EEH , étoit  suffi  de  différentes  couleurs.  Au  centre  de  Cet  Arc,  on 
voïoit  un  autre  Soleil  jultemcm  au-deffus  du  véritable,  & au 
tus  Soleils. 


encore  deux  pe- 
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jnarquable  à cet  égard.  Le  Colonel  Schlippenbach  , aïant  appris  qu’un  i-0r. 

gros  de  Ruffiens  s allembloit  du  côté  de  Pitfehur,  détacha  un  Capital-  — — 

ne  de  Dragons , habile  Partifan  , & qui  connoifloit  même  parfaitement  Mart' 
tous  ces  environs,  pour  reconnoître  les  mouvemens  des  ennemis,  & 1‘ 1?- 

pour  empêcher  qu’ils  ne  devinflent  trop  forts.  Le  Capitaine  Suédois  entra 
dans  le  pais  ;mais , il  ne  rencontra  qu’une  Troupe  de  Cofaques , qui  furent 
mis  en  fuite.  On  leur  fit  quelques  pril'onniers  parmi  leiquels  le  trouva 
un  Officier  Circaflîen.  Le  Général  Spens  envoïa  aufli  le  Major  Char-  * I9' 
les-Guftave  Creutz , avec  trois  cens  hommes  du  Régiment  du  Corps. 

Il  s’avança  tout  près  de  Pleskov , où  il  rencontra  quelques  Partis  enne- 
mis, qu’il  obligea , après  une  légère  réfillance , de  prendre  la  fuite.  Le  le  3!. 
Colonel  Schlippenbach  fit  fortir  de  nouveau  un  détachement  de  cent- 
•feptante  hommes , de  la  gamifon  de  Marienbourg.  A la  vérité , ils  ne 
virent  point  d’Ennemis;  mais,  en  revanche,  ils  répandirent  par-tout 
la  fraïeur  & l’allarme,  & mirent  le  feu  à plus  de  mille  villages , qu’ils 
réduifirent  en  cendres. 

Le  Colonel  Gurtave-Erneft  Albedil  étoit  porté  à Ronneburg,  pour  Ami 
obferver  les  mouvemens  des  Saxons.  Aïant  appris , qu’ils  avoient  amaf- 
fé,à  Erla,  une  grande  quantité  de  blé,  dans  le  defléin  de  le  tranfporter 
à Kockenhoufen , il  envoïa  un  Déthachement , auquel  fe  joignit  un  autre  le  ix, 
de  la  gamifon  de  Marienbourg,  avec  ordre  d’enlever  ce  Convoi.  Ces 
Troupes , en  s’approchant  de  la  Plaoe  , apprirent  que  les  chariots 
étoient  déjà  chargés  & prêts  à partir  , & que  l’Efcorte,  fort  afluree  de 
fon  fait , avoit  pris  les  (levants , fans  craindre  la  moindre  chofe.  Ainli , 
les  Suédois,  pour  ne  pas  perdre  leur  tems , mirent  d’abord  la  main  à 
l’œuvre.  Ils  prirent  tout  le  Convoi,  & l’emmenèrent  heureufement  à 
Ronneburg.  Ce  butin  vint  fort  à propos  pour  le  Magazin  des  Suédois  le  ix, 
à Wolmar , où  le  Colonel  Albedil  fe  rendit  avec  la  plus  grande  partie 
de  fon  Détachement  pour  le  couvrir  ; ne  laiflant  à Ronneburg , que 
le  Capitaine  Lorentzen , avec  un  petit  nombre  de  Troupes , pour  la 
défenfe  de  ce  porte. 

On  a dit  ci-deflus,  que  le  Roi  de  Dannemarck  cherchoit  une  nouvelle  priptr<u.fi 
querelle,  qui  fut  fomentée  par  certaines  perfonnes.  Dès  que  Charles  du  de 
XII  en  eut  avis , il  envoia  ordre  à fes  Troupes  en  Poméranie . de  ‘_n- 
s’artembler , dès  que  la  Saifon  le  permettroit , pour  former  un  Camp 
près  de  Stetin.  La  chofe  fut  éxécuté:  & le  Général  Gy llenftierna  s’y 
trouva,  au  mois  d’ Avril,  à la  tète  d’une  Armée  de  dix-huit  mille  hom- 
mes. Comme  la  Cour  de  Dannemarck  n'étoit  point  encore  entière- 
ment réfolue  à rompre  de  nouveau , & que  les  chofes  furent  termi- 
nées à l’amiable , avant  que  l’on  en  vint  à cette  extrémité , tout  le 
monde  s’imaginoit , que  le  Comte  Gyllenftierna  avoit  des  ordres  fecrets 
d’entrer  en  Saxe  ; d'autant  que  le  Roi  Augufte  faifoit  Ja  guerre  en  Li- 
vonie avec  les  Troupes  de  cet  Eleftorat. 

Dans  cette  idée,  le  Miniftre  de  Saxe  à Ratisbonne  préfenta  aux  Mimtm 
Etats  de  l’Empire  un  Mémoire,  où  il  difoit , en  parlaut  de  l'invalion  du  ,\n,..  h, 
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que  l’on  avoit  à craindre  de  la  part  des  Suédois:  „ Que  comme  une, 
„ pareille  entreprise  étoit  directement  oppofée  à la  Paix  de  Weitpha- 
„ fie  ; & que  le  Roi  de  Pologne , en  entreprenant  fon  expédition  con- 
„ tre  la  Livonie,  avoit  protelté  par-tout,  que  cette  Affaire  ne  regar- 
„ doit  en  rien  l’Empire,  & que  l'on  intention  n’etuit  point  d’attaquer 
„ la  Suède  dans  aucune’de  Tes  Provinces  dépendante  de  l’Empire, 
„ mais  feulement  de  pouri'uivre  fes  prétentions  fur  une  Province  hors 
„ de  l’Empire  ; une  pareille  démarche , de  la  part  des  Suédois , ne 
„ pourrait  etre  regardée  que  comme  un  chofe,  par  lu  quelle  on  cher- 
„ choit  à favoriler  la  France,  dans  les  conjonéhires  préfentes.  Qu’ain- 
„ fi,  il  étoit  du  devoir,  non-feulement  de  l'Empereur  & de  l’Empire, 
„ mais  aufh  du  College  des  Electeurs  , & principalement  des  Alliés  de 
„ l’EleCteur  de  Saxe , comme  de  la  Couronne  de  Pannemarck , de- 
i'Eletteur  de  Brandenbourg , & des  Serenifiimes  Maifons  de  Lune- 
„ bourg  & de  Saxe  - Gotha  , de  fournir  à Sa  Majellé  Polonoiie  la  Ga- 
„ rantie  , à laquelle  ils  s'étoient  engagés , & qu’il  demandoit  au  nom 
„ du  Roi  fon  Maître.  Qu’il  efpéroit , que  l’on  voudrait  d’abord  faire 
„ fur  ce  fujet  de  lerieuiés  exhortations  à la  Cour  deSuede;  &,  en 
„ cas  qu’elles  fu'.lent  fans  effet,  prêter  leur  affiflance,  pour  étouffer 
„ l’incendie  prêt  à embrafer  l’Empire.  Qu’il  affuroit  au  relie,  que  le 
„ Roi  de  Pologne  étoit  fort  porté  pour  le  retabliüêment  de  la  paix  avec 
„ laSuede:  & qu'il  avoit,  non-feulement  propofé  une  Sufpenfion  d’ar- 
„ mes,  mais  même  un  Traité,  que  l'on  négocierait,  ou  à Dantziek , 
„ ou  à Oliva;  mais,  que  le  Roi  de  Suede  avoit  refufé  d’écouter  ce* 
„ propofitions.  la:  Minitire  Saxon  finiflbit , en  difant , oue  le  Roi 
„ de  Pologne  ctoit  réfolu  de  mettre  en  vigueur  la  paix  d'üliva , efl 
„ tout  ce  qui  regardoic  la  Couronne  de  Stiedc.  „ 

Monsieur  Snoilski , Miniflre  de  cette  Puiifance , ne  tarda  pa» 
longtems  à réfuter  les  Remontrances  faites  par  la  Cour  de  Saxe.  Il 
venoit  de  recevoir  de  la  Chancellerie  du  Roi  une  Lettre  écrite  à Stock- 
holm, en  date  du  13.  Avril, dans  laquelle  on  faifoit  quelque  mention  des 
difpofitions  dit  Roi  Augufle  pour  la  paix  , mais  où  il  n’etoit  pas  dit  un 
feul  mot  d’une  invallon  , par  la  Poméranie , en  Saxe.  Snoilski  fit  ufa- 
ge  de  cexte  Lettre  ; aJTurant,  qu’il  étoit  auffi  peu  informé  que  l’on  mé- 
ditât quelque  dclfein  contre  la  Saxe,  qu’il  ignorait  parfaitement,  que 
le  Roi  de  Pologne  eût  offert  de  rétablir  en  tout  le  Traité  d'Oüva. 

Les  afïïirances  du  Miniflre  Suédois  étoient  en  effet  très  bien  fon- 
dées. Et , quoique  les  mouvemens , que  le  Roi  de  Suede  fit  faire  à 
fes  Troupes,  eufient  pu  donner  lieu  de  croire,  que  l’on  médirait  fine 
pareille  entreprife,  il  efl  pourtant  vrai , que  ce  Prince  n’y  avoit  ja- 
mais fbngé , ou  que  fon  intention  n’étoit  point  d’en  venir-là.  Auffi 
n’eut -il  pas  beaucoup  de  peine  à fe  juflifîcr  à cet  égard  auprès  de 
l’Empereur,  des  Rois  d’Angleterre  & de  PrufTe , & des  Etats- Géné- 
raux , qui  firent  tous  leurs  efforts  pour  prévenir  l’execution  de  ce 
fJeflein. 

Les 
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Les  véritables  vûes  de  Charles  XII.  étoient , comme  la  fiiite  du 
tems  le  fit  clairement  voir,  de  délivrer  d’abord  la  Livonie  des  Trou- 
pes. Saxonnes,  pour  délibérer  enfuitc  fur  ce  qu’il  y guroit  à faire.  Car, 
malgré  les  alfurances  , que  le  Roi  Auguile  faifoit  faire  par-tout , de 
fes  difpofitions  pour  la  paix , on  commeuçoit  à être  pleinement  inllruit 
de  fes  complots  avec  le  Czar.  Ainû  , il  n’y  avoit  rien  de  li  important 
pour  le  Roi  de  Suede , que  de  tâcher  de  rompre  leur  union , avant 
qu’elle  devint  plus  forte,  par  le  fecours  d’un  Corps  de  Troupes  , que 
le  Czar  s’étoit  engagé  à fournir.  Quant  aux  Polunois , il  étoit  allez 
perfuadé,  qu’ils  n'entreroient  point  dans  les  delfeins  de  leur  Roi.  Il  eft 
vrai,  qu’ Auguile  avoit  parmi  eux  un  Parti  alfez  coulldérable  , qui  s’é- 
toit .engagé  par  ferment  à lui  relier  attaché  & à iui  demeurer  fidele 
jufqu’à  l’extrémité , en  attendant  néanmoins  quel  feroit  le  fuccès  des 
armes  du  Roi  de  Suede  , & de  quelle  maniéré  il  réülîiroit  dans  fon 
entreprile  de  délivrer  la  Livonie  à la  Ville  de  Riga.  Cependant , on 
peut  alfurer,  que  la  confufion  étoit  prefque  générale  en  Pologne,  & 
que  pluficurs  des  principaux  Seigneurs  témoignoient  tant  de  mécontente- 
ment de  leur  Roi,  que,  ravis  des  progrès  que  faifoit  Charles  XII,  ils 
ne  fe  mirent  point  en  peine  de  cacher  leur  joie , & la  difpofition  où  ils 
ctoient  de  contribuer  fous  main  a lui  faire  remporter  des  avantages , 
plûtôt  que  de  l’en  empêcher.  . On  pourroit  même  aller  plus  loin  ; & 
prouver,  que  pluficurs  de  ces  Seigneurs  parloient,  non  feulement  entre 
eux,  & en  confidence,  de  depoler  le  Rui  Auguile , & de  mettre  fur 
le  Trône  le  Prince  Jaques  Sobieski  (<*),  mais  qu’ils  communiquèrent 
même  leurs  idées  à Moniteur  WachUagcr,  Miniltre  de  Snede,  qui  fai- 
foit alors  fon  féjour  à Brefiau  , mais  avec  lequel  ils  avoient  été  inti- 
mement liés  dans  le  tems  qu’il  dcmeuroit  en  Pologne. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d’alléguer  ici  des  Preuves  tirées  àa  Ac- 
tes de  Pologne,  & par  lefquels  on  peut  voir  la  diverlité  des  fentimens  qui 
régnoient  parmi  les  Membres  de  cette  République.  Ce  que  nous  dirons 
ici  fervira  à découvrir  la  véritable  Origine  de  ces  Troubles  fi  fùnelles, 
qui  fe  répandirent  dans  lafuite  par  tout  le  Royaume.  On  avû,que  le  Roi 
Auguile  avoit  convoqué  une  Diète  pour  le  mois  de  Mars.  Etant  ar- 
rivé de  Birfen  à Wariovie,  les  Députez  de  la  Grande-Pologne  fe  ren- 
dirent auprès  de  lui.  Aïant  obtenu  Audience,  ils  lui  communiquèrent 
les  Propofitions  qu’ils  avoient  à faire;  favoir,  que  les  Sapieha  fulfent 
rétablis  dans  leurs  biens,  charges,  & autres  immunitez  en  Lithuanie, 
que  les  Troupes  Allemandes  fe  retiraffent  hors  de  Ja  Pologne  ; qne  la 
paix  fût  conclue  avec  la  Suede;  & , enfin,  que  la  Diète  générale  fût 
différée  jufques  au  20.  du  mois  de  Mai.  Quelques  jours  après,  ar- 
rivèrent les  Députe? de  Lithuanie,  qui  firent  à peu  près  les  mêmes  de- 
mandes; ajoûtant,  qu’ils  avoient  ordre  de  ne  point  retourner  chés  eux, 

que 

(a'  Ctsr -li  la  prémicre  fource,  où  Châties  XII  pat  fa  ridée  de  détrôner  le  £L»i 
Auguile. 
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que  les  Troupes  Saxonnes  ne  fuflenc  forcies  du  Païs  ; & d'infifter, 
que  le  General  l'iemming,  que  le  Roi  venoic  de  faire  Grand-Ecuïer  de 
Lithuanie,  le  démit  de  cet  Emploi  , dont,  en  qualité  d’Etranger,  ü 
ne  pouvoit  point  être  revêtu;  tique  les  Sapieha  ne  fullent  jamais  ré- 
tablis dans  leurs  charges , &c.  Le  Palatinat  de  Marienbourg  vint  en- 
fuite  faire  fes  Remontrances , difant  : que  ceux , qui  avoient  confcil- 
lc  au  Roi  de  différer  la  Diete  jufqu’au  terme  marqué  ci  delfus , avoient 
engagé  Sa  Majefté  dans  un  Labirinthe  fort  dangereux  , vû  la  fituation 
prefente  des  Affaires.  Que  l’on  croïoit , que  cette  Diète  ne  dureroit 
tjue  trois  ou  quatre  jours  : & qu’il  étoit  à craindre  , que  la  Noblelfe  ne 
montât  à cheval , & ne  s’alfembJàt  les  armes  à la  main  ; ce  qui  pour- 
roit  donner  occafion  à quelque  malheur , & même  à une  effufion  de 
Sang,  d’autant  qu’il  y avoit  par-tout  une  grande  diverfité  d’opinions 
fort  contraires  les  unes  aux  autres.  Les  Inllruétions  des  Députez  du 
Palatinat  de  Cracovie  portoient , qu’ils  demanderoient , que  l’on  n’en- 
trât point  en  guerre  avec  la  Suede;  que  les  Troubles  de  la  Lithuanie 
fuifent  appaifes , & la  Maifon  de  Sapieha  rétablie  dans  fes  biens  & 
charges;  que  l’on  païdt  l’Armée,  fans  délai  ; que  la  Diète  fut  prolon- 
gée, & que  l’on  fit  fortir  les  Troupes  Etrangères.  Les  Députez  de 
Fodlachie  firent  inftancc  , que  l’on  ne  procédât  point  à l’Eleéhon  d’on 
Maréchal  de  la  Diète  , avant  que  l’on  eut  fatisfait  à la  Conftitution  de 
l’Année  1699,  & que  les  Saxons  fuifent  hors  du  pais.  Ils  demandoient 
d’ailleurs,  que  l’on  appaifat  les  troubles  de  la  Lithuanie  ; que  les  Sa- 
pieha fuifent  rétablis  ; que  le  Roi  demeurât  toujours  en  Pologne  ; que 
ceux  du  Confeil,  qui  avoient  fuivi  le  Roi  à Birfcn  , fuifent  obligés  de 
déclarer  fous  ferment  tout  ce  qui  s’étoit  pafi'é  dans  les  Conférences  que 
l’on  y avoit  tenues;  &,  enfin,  que  le  Roi  abandonnât  la  guerre  inutile 
qu’il  avoit  commencée  avec  la  Suede. 

La  Harangue,  que  Raphaël  Lezcinski , Général  de  la  Grande -Polo- 
gne , prononça  dans  cette  occafion  devant  le  Roi  Augulte , mérite  une 
attention  particulière.  Comme  c’elt  une  Pièce  fort  remarquable , nous 
avons  crû  que  le  Leéteur  la  verroit  avec  plaifir  dans  l’Appendice  de 
cette  Hiftoire. 

Le  Roi  voïoit  trop  bien  à quoi  tendoit  ce  Difcours.  Il  n’y  répon- 
dit qu’en  peu  de  mots  : „ Qu’il  n’avoit  pour  principale  vûe  , dans  tOu- 
„ tes  fes  actions , que  la  Gloire  de  la  République  ; que , bien  que  la 
„ Diète  générale  eut  été  renvoyée  par  le  Sénat  au  mois  de  Septembre 
,,  prochain,  Sa  Majefté  ne  lailferoit  pas  de  la  faire  tenir  plûtôt,  & 
„ meme  dans  peu,  l’aïant  ainli  réfolu  avant  l’arrivée  des  Députez  ; & 
,,  qu’Elle  feroit  donner  une  Réponfe  par  écrit  à leur  Inftruftion.  ,, 

Toutes  ces  chofes  donnèrent  occafion  à une  Lettre  Latine,  qu’un 
Seigneur  Polonois  écrivit  à un  de  fes  amis  à Warfovie , & que  l’on 
voïoit  dans  ce  tems-là  entre  les  mains  de  plufieurs  perfonnes.  Elle  eft 
conçue  en  termes  alfez  forts,  & contient  des  plaintes  très  vives  fur  la 
Conduite  du  Roi  Augulte.  On  laifle  à l’Auteur  de  cette  Lettre  le 

foin 
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foin  de  juftifier  ces  Reproches  ; mais , comme  elle  fert  de  preuve  de 
ce  que  nous  venons  de  dire  fur  la  fituation  des  Affaires  en  Pologne, 
nous  avons  jugé  à propos  de  l’inférer  dans  la  fuite  de  cet  Ou- 
vrage. 

Les  Polonois  eurent  beau  crier  contre  les  Troupes  Saxonnes  , tou- 
tes leurs  inftances  ne  produifirent  aucun  effet.  Au-lieu  de  les  faire  for-  

tir  du  pais , le  Roi  Augufte  leur  donna  ordre , à mefure  que  le  tems  s*flo  »'j  <t 
fixé  pour  la  Diète  approchoit , de  s’avancer  vers  Warfovie.  Les  Dé-  '* 
putez  des  différens  Palatinats  s’étant  apperçus  de  ce  manege,  com-  itr  ' 
mencérent  à fonger  à leur  propre  fiireté.  Le  Palatin  de  Sendomir  fit 
lever  une  Compagnie  de  trois  cent  Tartares,  pourvû  chacun  de  deux 
Chevaux,  pour  lui  fèrvir  de  garde,  pendant  la  Diète.  Celui  de  Beltz 
ordonna  aux  Valaques , qu’il  avoit  fous  fon  commandement , & aux 
Compagnies  de  la  Cour , de  le  fuivre  à Warfovie.  Les  autres  Sei- 
gneurs prirent  les  mêmes  précautions. 

Ces  troubles,  qui  commençoient  ainfi  à déchirer  la  Pologne,  forti- 
fioient  Charles  XII  dans  le  deflein  qu’il  avoit  formé  contre  les  Saxons. 

C’étoit  , du  moins , ce  que  tout  Je  monde  croïoit , & ce  qui  paroif- 
foitle  plus  vraifemblable.  Le  tranfport,  que  l'on  préparoit  en  Suede,  i,Tra«f. 
fe  trouva  enfin  en  état  de  palier  la  Mer.  Plufieurs  Régimens , tant  de  port  du 
Cavallerie , que  d’infanterie,  & de  Dragons, que  l’on  avoit  embarqués  à 
Stockholm  & en  d’autres  Ports  du  Roïaume,  arrivèrent  heureufement 
b Reval.  Le  Roi  en  fut  d'autant  plus  charmé  , qu’il  fe  voïoit  par-là  en 
état  d’ouvrir  la  Campagne  avec  des  forces  confidérables.  Il  envoïa 
d’abord  ordre  aces  Troupes  de  le  venir  joindre,  après  quelques  jours 
de  repos,  afin  de  marcher  de  bonne  heure  à l'Ennemi.  Il  fit  dire  en 
même  tems  aux  Minières  Etrangers  qui  fe  trouvoient  au  Quartier  gé- 
néral, & dont  l’intention  étoit  de  le  fuivre  dans  cette  Expédition,  qu’il 
n’étoit  pas  néccffairc  de  fe  donner  la  peine  de  l’accompagner  ; parce- 
que,  tandis  qu’il  refleroit  en  Campagne,  il  n’auroit  pas  le  tems  de  fe 
mêler  d’ Affaires  d’Etat.  • • 

Cependant,  le  Comte  Dalberg,  Gouverneur-Général  de  la  Livo-  Pripantif, 
nie,  ayoit  fait  préparer  à Riga,  pendant  tout  l’hiver,  une  grande  ç»mie 

quantité  de  Prames  & d’autres  bateaux  tant  grands  que  petits,  & pro-  * 

près  pour  tranlporter  des  Troupes.  Il  en  rallembla  un  autîi  grand  nom- 
bre  qu’il  fut  pofiible , & avec  autant  de  fecret  que  la  chofe  pouvoit  le 
faire.  Dn  ne  peut  pas  douter  , qu’il  n’ait  eu  fur  ce  fujet  des  ordres 
du  Roi  ; & i’on  apperçut , qu’il  croïoit  que  l’on  méditoit  de  faire 
une  Defcente.  ' 

Ce  fut  le  22.  de  Mai,  que  l'Armée  Suédoife  commenta  à fe  met- 
tre en  marche.  L’Artillerie  quitta  la  prémiere  les  quartiefc  d’hiver. 

Le*  autres  Régimens  fe  mirent  aufli  en  même  tems  en  mouvement;  ”j"  ,n 
•l’abord  le  Régiment  des  Gardes  , enfuite  ceux  de  Wefmanland  & de 
Dalecarlie  , & enfin  les  Dragoas  du  Corps.  Ils  vinrent  camper  à une 
Terne  J.  X * demi- 
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den)i-lieuc  de  Dorpt.  Les  Drabans  arrivèrent  les  derniers , & furent 
mis  en  quartier  dans  la  Ville.  _ - 

Comme  je  Roi  de  Suede  prévoïoit  facilement,  que,  dès  qu’il  au- 
roit  quitté  cette  contrée,  elle  ne  manquerait  point  d'etre  infeftée  de 
ce  côté-là,  par  les  Rulliens , on  commanda  divers  Détachemens  de 
Cavallerie  & d'infanterie,  avec  une  bonne  Milice,  que  l’on  avoit  le- 
vée pendant  l'hiver  , afin  de  veiller  fur  les  frontières  , & d’agir  contre 
l’Ennemi.  On  donna  le  commandement  de  ces  Troupes  au  Colonel 
Schlippenbach.  On  équipa  aulTi  une  Efcadre  fur  le  Lac  Peipus , afi^ 
d’y  croifer , & d’empéefter  les  delcentes  que  les  Rulliens  pourvoient 
faire.  _ • * .. 

Le  Colonel  de  Bolê,  qui  commandoit  les  Saxons  à Koclcenhoufen , 
averti  par  fes  émilTaires  des  marches  du  Roi  de  Suede , & le  doutant 
bien  qu’il  feroit  attaqué  le  premier,  parce  qu’il  étoit  le  plus  proche, 

& qu’enfuite  les  autres,  portez  près  de  la  Duna,  auraient  leiir  tour, 
fit  travailler  jour  & nuit  pour  fe  mettre  en  état  de  deffenfe.  Oa  re- . 
para  les  Ouvrages  qui  avoient  été  ruinez,  & on  éleva  plufieurs  nou--,  1 
velles  batteries  : & , pour  avoir  la  communication  libre  , on  conftruifit 
un  pont  fur  la  Duna , précifément  au-delfous  du  Fort.  Les  Saxons  j 
firent  pafler  un  renfort  de  Troupes  , que  l’on  fit  camper  fous  Je  Canon 
de  la  Place.  Leur  deflein  étoit  de  difputcr  les  vivres  & les  fourages 
aux  Suédois,  par  des  courfes  continuelles.  On  eut  foin  de  répandre 
le  bruit , que  ce  Camp  étoit  compofé  de  dix  mille  hommes  de  Trou- 
pes régîtes  ; mais , dans  la  fuite , l’on  apprit , que  la  plûpart  étoieht 
des  Lithuaniens  & des  Cofaques,  que  l’on  avoit  ramafTez  a la  hâte,  ât 
habillés  à’f  Allemande.  * . .?*-'*•  - * 'î'  » ' 

A-peine  ltj.  Roi  eut-il  quitté  fon  quartier  d’hiver,  qu’il  arriva  ce 
que  l’on  avoit  prévu.  Les  Rulliens  fe  firent  voir  en  grand  nombre  Aj 
fur  les  frontières , près  de  Kirumpa  & de  Koikcl , où  ils  ravagèrent  Je 
nlat-païs.  Le  Colonel  Didric-Frédéric  Patkul , porté  près  de- là  avec  * 
Ion  Régiment,  alla  à la  rencontre  de  l'Ennemi,  & trouva,  verxlè 
dernier  de  ces  deux  endroits , un  Corps  de  quarante  Compagnies,  ou 
de  quatre  mille  hommes , fortis  pour  faire  du  butin  & pour  mettre  ie 
feu  aux  environs.  Il  les  en  empêcha , en  les  attaquant  fans  leur  donner  le 
tems  de  fe  reconnokre.  Deux  cens  des  Ennemis  furent  tuez:  on  prit 
cinquante  plafonniers  ;&  le  relie  fut  mis  en  fuite, & pourfuivi  plus  d’u- 
ne lieue  & demie  dans  leur  Païs.  . 

Les  Saxons , de  leur  côté,  réfolurent  de  tenter  fortune  fur  Ronne- 
bourg  , où  le  Capitaine  Lorentzen  avoit  fon  porte.  C’étoit  à la  per- 
fonne  de  cet  Officier  que  l’on  en  vouloit  principalement,  i leureux  & 
habile  Parti  fan  , il  avoit , avec  peu  de  monde  , remporté  de  grands 
avantages  fur  les  Saxons.  Ronnebourg  n’étoit  qu’une  bicoque  mal  for- 
tifiée; &,  pour  toute  garnifon,  il  n’ayoit  que  quarante  Volontaires 
qui  le  fuivoient  pw-tout , foixante  Dragons,  & cinquante  fantaiîins. 

' Le 
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Le  jour  de  la  Pentecôte,  lorfqu'il  étoit  fur  le  point  de  fe  rendre  à I’E- 
glife  avec  fes  Soldats,  fut  cent  Saxons  vinrent  tout  à coup  fe  prefenter 
devant  la  Place , où  ils  ne  croïoient  pas  rencontrer  beaucoup  de  réfif- 
tance.  S’étant  approchés  de  plus  près , & aïant  vu  que  leur  entre- 
prife  ne  s’éxécuteroit  pas  aulfi  facilement  qu’ils  levaient  crû, d’abord, 
ils  envolèrent  un  Tambour  , pour  fommer  le  Capitaine  de  le  rendre 
avec  fes  Troupes,  à difcrëtion  ; avec  menace,  de  mettre  le  feu  à la 
Ville,  & de  les  y brûler  tous  , en  cas  qu'il  ne  fe  rendît  point.  Il  fit 
répondre,  qu’ils  n’avoient  qu’à  effaïer  ce  qu'ils  jugeroient  à propos; 
qu’il  étoit  réfolu  de  fe  defîendre  jufqu’à  l’extrémité  ; & qu’il  aimoit 
beaucoup  mieux  mourir  en  homme  d’honneur  , que  de  devenir  traitre 
en  acceptant  leurs  offres.  Les  Saxons  donnèrent  d’abord  trois  ^ffauts 
confécutifs  à la  place:  mais,  le  Capitaine  fe  défendit  fi  bien,  qu'ils 
furent  contraints  de  fe  retirer , remmenant  avec  eux  douze  Chariots 

S feins  de  morts  & de  bleffés , & laiffant  un  Capitaine  , un  Caporal , & 
ouze  hommes,  prifonniers. 

Pendant  que  le  Roi  étoit  campé  près  de  Dorpt , il  fit  fortir  un. 
jour  fes  Drabans,  pour  leur  faire  faire  leurs  exercices  en  rafe  campa- 
gne. Charmé  de  leur  adreffe  & de  leur  dextérité,  Sa  Majefté  alla  fe 
, mettre  pour  la  prémiere  fois  à leur  tete , en  qualité  de  leur  Capitai- 
ne , & les  ramena  dans  la  Ville  l’épée  à la  main.  Le  lendemain , jour 
de  fa  naiflânee,  elle  entroit  alors  dans  fa  vingtième  année,  elle  dé- 
campa de  Dorpt  avec  toute  fon  Armée , & marcha  ce  prémier  jour 
jufqu'à  Terrafer.  De  là,  elle  vint  à Ringen,  vieux  Chateau,  où  elle 
fit  halte  un  jour.  Elle  continua  enfuite  ià  marche  jufqu'à  Randoaky- 
la,  & arriva  le  2t.  à une  petite  Ville,  que  l'on  appelle  le  grand  Walck. 

Ce  même  jour  , les  Saxons  attaquèrent,  avec  quatre  cens  Chevaux, 
deux  Capitaines  de  Cavallerie  nommez  Vittinghof  & Klebeck,  déta- 
chés de  Riga  avec  quatre-vingt  Cavaliers,  & portez  près  du  défilé  de 
Neumuh'en,  à quelque  diftance  de  la  Ville.  Us  fè  défendirent  d’abord 
avec  beaucoup  de  valeur  ; mais , accablez  par  le  grand  nombre  des 
Ennemis,  ils  furent  entièrement  défaits.  Cinquante  hommes  relièrent 
fur  la  place  ; les  autres  furent  faits  prifonniers  avec  Tes  deux  Capitai- 
nes, dont  Vittinghoff,  qui  fe  trouva  dangereufement  bleffé  , mourut 
quelques  jours  après. 

Le  lendemain  , on  eut  avis  ,que  les  Saxons  avoient  paru  à quelque 
diftance  de-là.  Quatre  Compagnies  du  Régiment  du  Corps  furent  dé- 
tachées, pour  chercher  l’Ennemi  de  "l’autre  côté  de  la  rivière  d’Aa; 
mais,  J’on  n’y  trouva  perfonne.  Le  23,  le  llo^ marcha  de  Walck, 
à.Strevitz  , & de  là  à la  Ville  de  Wolmar  , où  il  fit  halte  deux  jours. 
Il  continua  enfuite  la  marche  jufqu’à  Lindhof  : & comme  il  apprit 
dans  cet  endroit , que  l’on  trouveroit  un  peu  plus  loin  quelques  Trou- 

f>es  Saxonnes , il  le  hâta  d’arriver  à Alt-Wenden.  Il  traverfa  la  Vil- 
e,  ou  un  Parti  Saxon  de  quelques  cent  Chevaux  venoit  d’enlever  une 
grande  quantité  de  bière  oc  d autres  provifions  de  bouche.  Il  s’avan- 
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ça  enfuite  jufqu'à  Nietof,  où  il  s’arrêta  trois  jours.  Pendant  ce  tems- 
là,il  fe  tint  toujours' auprès  des  Rcgimens,  les  vilitant  l’un  après  l'autre. 

De  Nietof,  il  continua  fa  marche  à Limberg,  & arriva  le  lendemain  à 
Seflègallen. 

Pour  dérober  à ^Ennemi  fon  véritable  deflein , & pour  lui  donner 
le  changé,  le  Roi  détacha  le  Lieutenant- Colonel  Meyerfeldt,  avec  quel- 
ques Troupes  , du  côté  de  Koçkenhoulèn.  Le  Colonel  Helmers  eut 
ordre  en  même  tems  de  fortir  de  Riga  avec  fix  cens  hommes  & quel- 
ques pièces  de  Canon,  de  pafler  devant  Jungfenhoff,  & d’aller  à Dal- 
holm  , où  il  devoir  prendre  fon  polie.  Les  Saxons  crurent  alors , qu’il 
n’y  avoit  plus  lieu  de  douter  , que  l'intention  des  Suédois  ne  fût  de‘v 
pafler  dans  cet  endroit.  .A  in  fi , le  Feldt-Maréchal  Sceinau,  qui  fe  trou- 
voit  "prés  de  Kokenhoufen  , y accourut  en  diligence  avec  les  quatre 
Régimens  de  Cuirafliers  qu’il  avoit  fous  fes  ordres.  Il  ramafia  aufli 
tous  les  Dragons  qu'il  put  trouver , & donna  ordre  à quelques  Trou-  ■ 1 
pes , tant  Saxones,  que  Rufliennes,  de  le  fuivre.  Il  fe  polta  vis-à:vis^i 
de  Dalholm , & fit  toutes  fortes  de  préparatifs  pour  empêcher  que  des  H-.  * 
Suédois  n’y  fiflent  une  Defcente. 

Pendant  ces  entrefaites,  le  Roi  continua  fa  marche  fous  feQfr’C 
non  de  Riga.  Quelques  jours  auparavant,  il  avoit  été  dans  la  VilÜ^j  :'/- 
pour  voir  les  travaux  que  l’on  y avoit  faits,  & pour  éxaminer  un  Pont,'' 
flottant , que  l’on  avoit  prépare , avec  d'autres  bateaux  dans  lefquels  il 
devoit  faire  pafler  la  riviere  à toute  fon  Armée.  Il  éxamina  enfuitë 
les  difpofitions  que  le  Général-Major  Stuart  avoit  faites  par  fes  ordres, 
pour  le  pailage  de  la  Duna  , & pour  fattaque  du  Camp  Ennemi;  &,■ 
aïant  pané  par  Neumuhlen , où  le  Lieutenant-Colonel  Meyerfeldt  revint 
de  fon  expédition , après  avoir  enlevé  près  de  Koçkenhoulèn  une 
Garde  avancée  des  Saxons  de  vingt  & deux  hommes,  il  fit  défiler, 
le  foir , entre  neuf  & dix  heures , les  Troupes  deflinées  pour  le  tranf-_ 

flore.  La  Cavallerie  étoit  commandée  par  le  Général  Otto  Wellingk, 
es  Lieutenants-Généraux  Rehnfchôld  & Spens,  & le  Général  - Major 
Arwed  Hom.  L’Infanterie  étoit  fous  les  ordres  du  Lieutenant  - Géné- 
ral Bernard  de  P.ieven , & des  Généraux-Majors  Maidel , Polie  , & 
Stenbock.  Le  Grand-Maître  étoit  à la  tête  de  l’Artillerie.  Les  Trou- 
pes , deflinées  pour  faire  la  Defcente , confiftoient  en  deux  cens  hoiti- 
mes  du  Régiment  du  Corps  à Cheval , deux  cens  hommes  des  Dragons 
du  Corps , avec  les  Drabans.  L’Infanterie  étoit  compofée  de  quatre 
Bataillons  aux  Gardes , dont  celui  des  Grénadiers  étoit  commande  par 
le  Comte  Jaques  Sperling;  le  fécond,  par  le  Lieutenant- Coloiid 
Charles  Palmquift;  lè  troilieme , par  Jean-Adolphe  Clodt,  Lietftenant- 
Colonel  du  Régiment  de  Nyland  ; & le  quatrième  , par  le  CanitaMe 
Charles-Magnus  Poflè:  de  deux- Bataillons  dfljplande,  fous  le  Lieute- 
nant-Colonel Holdts,  & Otto-Guillaume  Stal , Aide-de-Camp-géuéraî  : 
de  deux  Bataillons  de  Dalkarlois  , commandez  par  le  Colonel  Gufla- 
ve-Erneft  Albedil,  & le  Major  Griesbacb:  d’un  Bataillon  Helfingois, 
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es  du  Colonel  George  Kjiqrryjg  : de  deux  Batailla 
aïant  à leur  tête  le  Colonel  Axel  Sparre , & 1 

F<fic^lîe-  W ermeland , fous  les  ordres  du^eutenantd  __ 

,ve  Roos , &'du  Major  Cronman  : &,  enfin,  de  deux  Bataillons 
botn,  fous  le  commandement  du  Colonel  Reinhold-Jean  de 
, & du  Major  Laurent  Biôrnhufwud.  On  ne  pouvoit  pas  tranf- 
un  plus  grand  nombre'  de  Troupes , faute  de  bâîimens  nécef- 


faire  remarquer  .,  qu'il  fit  pendant  quel- 
t mauvais , mêle  de  tant  de  pluïe  aï  de 


nettre 
Items  fort 

vent , qu’il  paroifioit  impraticable , & même  impofiible  , de  faire  tranf- 

torter  les  Troupes,  fans  les  expofer  à de.  grands  dangers.  Le  jour 
xé  pour  l’embarquement  étant  venu , le  teras  changea  entièrement. 
Vers  le  foir , lèvent  fe  calma,  l’air  devipt  ferain,  &,  au  coucher  du 
ïbleil , les  nuages  épais  & obfcurs , dont  le  ciel  avoit  été  couvert , fe 
difîîpérent.  Pendant  toute  la  nuit,  il  fit  un  tems  fi  doux  & fi  charmant, 
i gue  l’Armée  fut  embarquée  fans  la  moindre  incommodité. 

■L’Arme'e  Ennemie,  commandée  par  le  Prince  Ferdinand,  Duc  Ad- 
rniniftrateur  de  Courlande  (a),  le  Felt-Maréchal  Steinau,  & le  Lieu- 

ttenant-Général  Paykul,  étoit  compofée  de  quatre  Régimens  à Cheval; 
fa  voir  , celui  du  Corps  celui  de  la  Reine,  celui  du  Prince  Electoral , 
& celui  de  Steinau.  L’Infanterie  confifloit  en  quatre  Régimens,  un 
de  Gardes  Polonoifes  , un  de  Gardes  Allemandes,  un  de  Gardes  de 
t la  Reine , & un  autre  de  Gardes  du  Prince  ; avec  un  Bataillon  de  Thie- 
Jan , & quelques  Dragons.  11  y avoit  encore  vingt  - quatre  Bataillons 
Ruiïiens , dont  on  forma  un  Corps  de  Réferve. 

• . Le  matin  à quatre  heures,  après  que  l’on  eut  donné  le  fignal,  Avec 
T Aide  de  Dieu,  les  bâtimens  de  tranfport  quittèrent  le  rivage  en  fi  bon 
ordre,  <Sc  pafierent  la  riviere  de  Duna,  qui  étoit  fort  large  en  cec  en- 
droit, avec  tant  de  bonheur,  qu’en  moins  de  trois  quarts  d’heure,  fept 
mille  hommes  d’infanterie , & fix  cens  Chevaux,  étoient  déjà  arrivez 
à l’autre  bord,  au  grand  étonnement  d’un  peuple  infini  qui  étoit  fur  le 
6 rivage  & fur  les  remparts  de  la  Ville  & du  Chateau , & d’un  grand 
nombre  de  Matelots  Hollandois  & autres , qui,  du  haut  des  mâts  de 
leurs  navires  où  ils  étoient  montez,  faiînient  mille  vœux  pour  la  réüfiite 
de  ce  deflein.  On  aborda  vis-à-vis  dé  Fofîcnholm  à un  quart  de  lieue 
au-delîous  de  Riga  , depuis  Balting  au-deflus  de  Garras,  jufqu’à  Kre- 
mershoff.  Le  Régiment  des  Gardes  vint  pafler  devant  la  Redoute  & 
i * lu 
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(a)  D.  F.,  Auteur  tic  XHifletn  de  U Vit  or  des  si  riions  du  Rai  Rridcrie-  slrtgu/li  écrt- 
• te  en  Allemand,  taxe  Mr  ds  Voltaim  pag.  390.  d'avoir  fait  une  faute,  en  dii'anjt 
que  le  Duc  de  Courlande  s'étoit  trouve  à cette  aâion  : mai»  , Mr.  du  Voltaiks  a. 
ration.  Si  , au  relie,  ce  Prince  eut  deux  Chevaux  tuez  fous  lui  , de  s'il  pénétra 
trois  fois  au  milieu  des  Gardes  du  Roi , c'eft  ce  que  nous  uc  l'aurions  dire. 
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la  batterie  de  l'Ennemi  * Garros.»  EUe  étoit  pourvue  d’un  fofTé  & de 
remparts^ .garnis  de  cpiatre  pièces  de  canons,  & palifl'adée  tout  aucour. 

Jwllti.  Le  feu  que  tirent  les  kaxoâs,  tant  de  leur  Canon,  que  delà  Moufquéè 
terie , ne  fit  pas  grand  mat.  Les  autres  Régimens  mirent  pied  à ter- 
re, & fe  rangèrent  à mefure  qu'ils  -arrivèrent,  non-obllant  le  feu  con- 
tinuel des  Ennemis , tant  de  la  Redoute  auprès  dtr  Pont,  que  de  leur» 
pièces  de  Campagne.  " Mais  , les  quatre  Prames,  & les  hûit  bâd- 
„ , mens,  garnis  de  Canon,'  qui.couvroient  le  tranfport , leur  rendoient  lt' 
pareille  a pleines  bordées,  de  même  que  le  Canon  de  la  Ville  & de  lajj; 
Citadelle,  & celui  de  la  batterie  de  Môllershoff. 
in  r ii.  Les  premiers,  qui  mirent  pied  à terre,  à la  gauche  de  la  bftttei 

• de.l'Ennemi  à Carras,- furent  les  Grenadiers  aux  Gardes.  Le  Roi; 

fuivit  dans  une  peticè  Darque  , accompigné  de  Mr.  Duckert  fon.  Aie 
cJe-Camp  general,  de  l'Ecuïer  Reutercrancz , & du  Page  CharleS- 
nard  Khncleoultrôni.  Les  deux  bataillons  de  Wefmanland  arrivé 
en  même  tems;  &,  enfuite,  le  prémier  bataillon  des  Gardes,,.- un 
taillon  de  Helfingland , & un  batillon  d’Upland.  Peu  après,'  abord 
rent  deux  bataillons  de  Dalkarlois  , & le  fécond  bataillon  d'Upland, 
allèrent  fe  pofter  à la. dfoite  des  bacaillons  des  Gardes.  . ^ 

nMxuns.  ?tolt  perfuadé,  que,  fi  l'Ennemi,  qui  a voit  près  du  rivage 

Redoute  garnie  de  Canon,  s’ étoit  tenu  plus  prés  dubprd,  il  n’auri 
pas  manqué  de  rendre  la  Defcente  beaucoup  plus  difficile.  Mais  Pavkul,. 
ue  l’on avoit  d'abord  chargé  du  commandement , avoit  faiefes  difpolitiont* 
e maniéré,  que,  fâchant  qu'il  étoit  plus  fort  en  Troupes,  if  vouloû 
en  partie  fè  tenir  à cquvert , & abandonner  le  terrein  aux  Suédois.  Il  të 
propofoit , • dès  que  le  Roi,  qu’il  croïoit  rencontrer  parmi  les  pf* 
ipiers,  feroit  arrivé  avec  une  partie  des  Troupes,  ou  quelques  mil 
hommes»  de  les  attaquer  tout  d’un  coup,  & de  les  renverfer  entiéri 
meqt.  .Cette  difpoficion,  bien  loin  de  lui  etre  avantageufe,  facilii 
l’èntreprife  du  Roi.  Il  eut  par-là  le  tems  de  ranger  fon  Infanterie 
ordte  de  bataille  fur  une  ligne,  avant  que  l’Ennemi,  poflè  en  differei 
endroits,  pût  raflembler  toutes  fes  Troupes.  # • 

La  Bandit.  S’e  txnt  enfin  rangées  en  ordre  de  bataillle  dans  une  prairie  ne 

mée  Spilwenr,  elles  vinrent  attaquer  l’Infanterie  Suédoife  avec  a fiez 

Eeur,  & firent  une  bonne  Recharge  de  Moufqueterie.  Mais,  les 
idis.aïant  devant  eux  leurs  Revaux  de  frife,  bai  fièrent  leurs  piques,' 

& firent  Feu',  tant  de  leur  Canon , que  de  la  Moufqueterie,  qui  obligea  i 
les  Saxons  de  reculer.  Leur  Cavallerie,  confiftant  en  Cuira(fier9^  tâ- 
cha dans  le  même  moment  de  prendre  le  Roi  en  flanc  : mais , les  Dra^ 
bans,  commandez  par  le  Général  - Major  Arwed  Horn,  & les  Lieute1 
nàns  Charles  & Otto  Wrangel , & les  cinquante  Cavaliers  du  Régiment.... 
du  Corps,  fous  les  ordres  du  Lieutenant  - Qénéral  Spens , foutinrent  d'a-**.  • 
- bord  leur  décharge , pénétrèrent  enfuite  dans  le  gros  des  Efcadron* 
l’épée  à la  main,  & les  renverférent.  Les  vingt  & quatre  bataillons-! 

* Rulfiens,  dont  dn  avoit  formé  le  Corps  de  Réferve,  voïant  les  Saxons  \ 

re- 
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re  pouffez,  prirent  la  fuite,  fans  attendre  qu’on,  leur  livrât  combaf. 
Ce  fut  pendant  cette,  première  attaque,  que  les  Suédois  emportè- 
rent la  Redoute  dont  on  a parlé.  Ils  l’attaquèrent  l'épée  à la  main. 
Les  Saxons,  furpris  de  cette  hardieffe  , perdirent  courage;  fur 
le  point  de  faire  feu,  ils  jettérent  leurs  armes,  demandèrent  quar- 
tier le  rendirent  prifonniers.  Le  Canon  de  la  Redoute  fut  d’a- 
bord tourné  contre  l'Ennemi,  que  l’on  incommoda  beaucoup  par  ce 
rooiem 

Les  Saxons , s'étant  remis  de  leur  defordre , revinrent  une  feconde 
fois  a la  charge  , avec  toute  leur  Infanterie  rangée  iiir  une  ligne; mais, 
ils  furent  encore  vivement  repouffez.  Cependant , le  Roi  gagnoit  peu 
à peu  du  terrain.  Son  Aile  gauche  étoit  couverte  par  le  rivage , & par  la 
Redoute  dônt  on  venoit  de  lé  rendre  Maître  ; mais , l’Aile  droite  fe  troa- 
voit  entièrement  à découvert.  L’Ennemi,  s’en  étant  apperçu,  tâcha 
d’en  profiter.  Aïyu  allongé  fon  Aile  gauche,  il  revint  pour  la  troilie- 
iue  fois  à la  charge.  Les  Drabans , & la  petite  Troupe  du  Régiment 
du  Corps,  le  reçurent  vaillàment  ; mats,  les  Saxons  poltez  à l'extrémité 
de  leur  Aile  gauche,  tournèrent  à droite,  de  prirent  l’Infanterie  Sué- 
doife  en  liane,  deforte  que  la  derniere  divilion  des  Grenadiers- Gardes 
commença  à reculer.  Le  refie  du  bataillon  fit  ferme  * & chargea  les 
Ennemis,  jufqu’à  ce  que  les  Drabans  virent  le*#prendre  en  queue,  & 
les  obligèrent  à fe  retirer,  fans  pouvoir  pourfuivre  le  petit  avantage 
qu’ils  avoient  rempo/té.  • ,. 

Pendant  ces  entrefaites  arriva  un  plus  gr^nd  nombre  de  Cava- 
liers du  Régiment  du  Corps,  dtue  bataillon  de  WeHerbotn , commandé’ 
par  le  Colonel  Ferfen.  L$j  Général  - Major  Stuart  les  conduilit  d'a- 
bord à l'Aile  droite,  pour  la  couvrir  ,&  rendre  inutiles  les  efforts  des  En- 
nemis. Ceux-ci  firent  une  nouvelle  & derniere  tentative:  & il  faut 
avouer,  qu’ils  montrèrent  dans  cette  attaque  une.  valeur  étonnante.  Ce- 
pendant, il  leur  fut  d’autant  moins  poffimejpe  jwïïïer  plus  long- teins , 
que.  le  nombre  des  Suédois  augmentoit  de  plus  en  plus  par  l'arrivée  des 
autres  Régimens,  qui  abordèrent  l’un  après  l’autre  , & allèrent  fe  ran- 
ger fur  la  ligne  pour  combattre.  I«es  Saxons  , voïant  que  tous  leurs 
efforts  feroient  inutiles,. prirent  enfin  le  parti,  vers  les  fept  heures  du 
matin,  après  deux  heures  d’un  combat  opiniâtre,  de  fe  retirer  par  deux 
chemins  différens.  La  plus  grande  partie  prit  celui  de  Cobrun , ’&  le 
refte  avec  la  plûpart  de  la  Cavallerie  tira  du  coté  de  Neu mande,  fans 
pouvoir  être  pourfuivi  par  l’Aile  droite  des  Suédois , dont  la  Cavallerie 
fe  trouvoift^op  foible  pour  l’entreprenJre.  'Le  Roi  av oit  combattu  à 
pied  pendant'  toute  l’aftion,  à la  tête  de  l’Jnfanterie.  Il  fe  mit  à la 
pourfuite  .de  ceux  qui  avoient  pris  la  fuite  vors  Cobrun , jufqu’à  ce  que 
Je  Lieutenant- Général- Rehnfchüld  arriva  avec  le  Régiment  deî  Dra- 
gqjis  du  Corps,  qi(e  l’on  joignit  à-l'Aile  gauche,  où  etoit  Sa  Majeflé. 
Arrivée  à Cobrun , elle  trouva  que  l’Ennemi  avoit  abandonné  cette  Pla- 
ce , laGarfiifomaïant  pris  la  r otite  de  Kockenhoufen , le  long  déjà 
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Le  Lieutenant  - Général  Spens  fut  déuché  pour  lui  couper  che- 
min; mais,  il  ne  put  pas  l'atteindre,  dit  fe  contenta  de  prendre  les  ba- 
gages , & de  faire  un  riche  butin.  On  fe  rendit  enfiute  maitre  d'un 
grand  Magazin,  que  les  Saxons  avoient  dreflé  à Marien-Mulhen,  & 
ou  l’on  trouva  une  grande  quantité  de  provifions.  Le  lloi  y fit  mettre 
une  bonne  garde;  & , aiant  raflémblé  toute  l'Armée,  il  vint  camper 
prés  de  Cobrun.  il  y avait  encore,  au-deflous  de  KremershofF,  du 
côté  de  Neumunde,  un  petit  Fort  occupé  par  quarante  Saxon*  & cin- 
quante Rutliens.  Le  Général-Major  Charles- Guftave  Môrner , qui 
n'arriva  que  vers  lp  midi  avec  une  partie  de  fon  Régiment,  que  l'on 
n'avoit  pas  pû  tranfporter  plûtôt,  lé  rendit  a ce  polie.  Il  ne  prit  avec 
lui  que  dix  Cavaliers,  & ioinma  le  Fort  de  lé  rendre  à difcrétion  ; ce 
que  la  garni  fon  accepta  fans  beaucoup  délibérer. 

(£u  a t r e cens  Ruffiens  avoient  pris  polie  à Lutzelsholm , où  ils 
s'étoient  retranchés,  jufqu  aux  dents.  Le  Colonel  .Helmerfen,  & le 
Lieutenant-Colonel  Çeorge^-Jean  Wrangel,  avec  un  Corps  de  cinq  cens 
........  hommes,  curent  ordre,  de  les  enlever.  Les  Ruffiens  voïoicnt  allez 

du»  Paru  que  les  Suédois  les  furpafléient  ;en “nombre.  Ils  ne  voulurent  pourtant 
pas  fe  rendre , & fe  défendirent  Je  lendemain  en  defefpérez  ; ce*  qui 
fut  caqfe  qu  ils  furent  tous  pafléz  au  fil  de  l'épée.  Pendant  l'attaque,  le 
• ColonelJ  lelmerlén  l'uutué.  dix  heures  du  matin  , le  Roi  étant  allu- 

ré de  la  Vifloire,  & aîant  remporté  les  avantages  que  nous  venons.de 
raconter , trouva  à propos  de  donner  à fes  Troupes  le  tems  de  fe  re- 
mettre des  .fatigues  de  cette  Jq.qrnée,  après  s’étre  mis  a genoux  en  ra- 
ie Campagne,  avec  toute  fon  Armée,  pour  rendre  grâces  à Dieu  du 
fuccès  de  fes  Armes,  & de  la  Vifloire  qu  il  ^enoit  de  gagner. 

Les  Saxons,  en  fe  retirant  de  Cobrun  , avoient  mis  une  mèche  al- 
lumée dans  le  Magazin  à poudre  qui  étoic  dans  le  Fort.  Ils  erbioient , 
fans  doute , que  les  Suédois  ne  manqueroient  pas  d’y  entrer  d'abord , 8c 
que,  par  ce  moïen,  la  garnifon  périroit  infailliblement.  Mais,  par*' 
bonheur,'  leur  delTein  ne  réiltfit  point.  Le  feu  prit  aux  poudres,  & 'le 
Magazin. fauta , le  lendemain  matin.  Le  dommage,  que  caufa  cet  ac- 
cident, ne  fut  pas  grand.  La  fentinelle  fauta  en  l’air;  & deux  autres 
hommes,  nui  fe  trouvoient  dans  le  Fort,  furent  blcfles.  Les  chevaux 
de  la  Cavallerie  que  l’on  avoit  chafiés  dans  la  prairie  au-dcfïous  du  Fort, 
pour  paître,  étourdis  du  fracas,  prirent  l’épouvante  & s’enfuirent  vers 
le.  bois  le  plus  proche, d’où  l’on  eut  bien  de  la  peine  à les  ramener.  Plu- 
fieurs  étoient  même  blefles  par  les  éclats  des  bombes  & des  grenades. 
Le  Fort  ne  fut  point  endommagé  du  tout. 

Les  Ennemis  perdirent  dans  cette  aflion  deux  mille  hommes,  avec 
toute  l’Artillerie,  le  Camp,  les  Magazins,  & le  Bagage  (a).  Les  Sdë- 
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dois  n’eurent  en  tout,  que  cinq-cens  hommes,  tant  tuez  que  blefles. 
Parmi  ces  derniers  fe  trouvoif  !e  Général-Major  Arwed  Horn  , qui,  à 
la  têce  des  Drabans , s'acquit  beaucoup  de  gloire  dans  cette  occalion. 
Ce  Seigneur  étoit  bleffé  à la  jambe.  Le  Colonel  George  Knorring  l'écoit 
au  pied;  le  Chambellan  Axel  Hard,  au  bras;  & les  Capitaines  Axel 
Gyllenkrok  & Guftave  Stiernhôôk,  dans  le  côté.  Parmi  ceux,  qui  y 
perdirent  la  vie,  l’on  comptoit  Mr.  de  Palmquift  iùeutenant- Colonel 
aux  Gardes  , le  Major  Nicolas  Sparfelt  du  Régiment  d’Uplande  , le 
Major  Gothard  - Guillaume  de  Wulf  du  Régiment  de  Helfingland  , 
Moniteur  Jilaman  Capitaine  Ingénieur,  & le  Lieutenant  Martin  Lind- 
hielm. 

Cette  glorieufe  Aétion  étant  ainft  heureufement  terminée,  le  Général- 
Major  Monter  eut  ordre  d’aller  avec  quinze  cens  Cavaliers  & Dragons  à 
Mitau,  pour  le  rendre  maître  de  la  Ville  & du  Chateau,  où  les  Saxons 
avoient  établi  leur  principal  Magazin.  Les  Ennemis  avoient  déjà  dé- 
taché un  Corps  de  Troupes;  qui  étoit  en  chemin 'pour  aller  ruiner  ce 
Magazin;  mais , Môrner  les  prévint,  & trouva  les  habitans  de.  Mitau 
difpofez  à fe  foumettrq  au  Roi  de  Suède , en  implorant  fa  proteélion. 
Le  Commandant  fortit  du  Chateau  , lailfant  au  .Général  Suédois  huit 
mille  Moufquets , neuf  mille  paires  de  Piflolets , douze  mille  aulnes  de 
drap,  & une  grande  quantité  d’habits  faits,  pour  habiller  fept  à’  huit 
mille  hommes.  On  allure,  qu’il  y trouva  encore  une  CaifTe  remplie 
de  lingots  d’or  de  la  longueur  d’un  doigt , envoies  par  le  Czar  au  Roi 
Augulte  , pour  en  falle  Râper  des  Ducats.  Moniteur  Lau  , Confcillcr 
du  Duc  de  Courlande , ne  tarda  pas  lortgtems  à fe  rendre  au  Camp , 
pour  demander  que  le  Roi  accordât  au  pats  de  bonnes  conditions , 
& pour  régler  quelques  Affaires  concernant  les  intérêts  particuliers 
du  jeune  Duc.  On  ignore,  quelle  fut  la  Réponfe  du  Roi.  Cependant , 
on  doutoit  d’autant  moins  des  bonnes  difpofitions  de  Sa  Majeflé, 
que  fon  expédition  n'avoit  pour  but , que  de  chaffer  le  Roi  de  Po- 
logne & fes  Troupes,  avec  celles  de  fes  Alliés.  Parmi  le  butin  que 
firent  les  Suédois,  il  tomba  entre  leurs  mains  deux  bâtimens  chargés 
de  toutes  fortes  de  munitions  de  guerre  & de  bouche  , que  les  Cour- 
landois  avoient  fournies , & que  l'on  dcflinoit  à la  fubmtance  de  la 
garnifon  de  Dunamunde. 

Le  même  jour,  fur  la propofition  faite  par  le  Comte  Dalberg,  on 
détacha  le  Colonel  Klingfporre,  & quatre -cent  cinquante  Hommes, 
tant  Cavaliers  que  Dragons,  avec  ordre  de  marcher  vers  la  Buller-Aa, 
à un  endroit  nommé  Sioje,  à trois  lieues  de  Dunamunde,  où  les  Saxons 
avoient  formé  un  grand  Magazin.  Il  y alla  , & s’en  rendit  Maître. 
Mais , aïant  appris  en  même  -terris , que  les  Saxons  avoient  cnvo'ié  à 
Dunamunde  un  Parti,  pour  fauver  ce  Magazjn,  ou  pour  le  détruire, 
& que  ces_  Troupes,  informées  que  les  Suédois  s'en  étoient  déjà  em- 
parez, avoient  rebrouffé  chemin,  il  prit  avec  lui  deux  cens-cinquante 
Dragons,  & fe  mit  a leurs  trouffes,  traverfant  la  Buller-Aa,  & cher- 
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i7®r.  chant  le  chemin  par  l'eay  où  il  étoit  entre.  Il  trouva  enfin  le  Parti  en* 
— I_  nemi,  fort  de  cent  Hommes,  & porté  dans  une Maifon  de  Païfan  fermée 
cous  cotez.  Il  n’y  eut  point  d’autre  moyen,  pour  i’ea  faire  for  tir, 
que  de  mettre  le  feu  à la  Maifon.  Les  Saxons , étant  forcis  en  rafe 
Campagne,  furent  entièrement  défaits.  Ceux,  qui  ne  perdirent  point 
la  vie , furent  faits  prifonniers.  Au  commencement  de  l’attaque  , le 
Colonel  eut  le  malheur  de  recevoir  deux  blertuies  fort  dangereufes , donc 
il  mourut  trois  jours  après , généralement  regretté  à caufe  de  là  valeur 
& de  fon  habileté  dans  Je  métier  des  armes.  Dans  le  Magazin  , on 
trouva  huit  cent  mefures  de  feigle , quatre  cent  mefures  de  farine, 
cent-cinquante  mefures  d’avoine,  quarante  & huit  pièces  de  Canon  de 
fer,  & quatre  cent  vingt  Grenades. 

j,  n Lr.  Roi  usant  reçu  avis, que  les  Ennemis  s’étoient  portez  près  de  Bore* 
i,  roi  kowitz,  où  un  autre  Parti  Ruiîien  étoit  venu  les  joindre  , fe  mit  en 

fturfiut  marche,  avec  toute  fon  Armée  & l’Artillerie,  prenant  la  même  route. 
i Ennemi.  ])Ci  ^ jes  yaxons  en  furent  informez,  il»  quittèrent  leur  porte,  & fe 
retirèrent  phis  avant.  Les  Suédois  arrivèrent  le  premier  jour  à Rec- 
kou,  <St  le  lendemain  à Borckowitz.  Un  Cornette  , avec  dix  Hom* 
mes  du  Régiment  de  la  Nobleffe  de  Livonie  , ’étoienc  portez  dans  Je 
voifinage  de  Kockenhoufen.  Aïant  appris  que  le  Roi  étoit  en  mar- 
che,’ il  s’avança  vers  la  place  avec  fon  détachement,  ik  y envoi'a  un 
h Fm  de  Païfan,  pour  faire  favoir  au  Colonel  Bofe,  que  l’Armée  Saxonne  avoit 
xotitahn i-  été  défaite,  & que  le  Roi  de  Suede  étoit  en  pleine  marche , pour  ve- 
/*"  nir  faire  le  Siège  de  ce  Fort  ; & que  ce  petit  Par€  n’avoit  pris  les  de- 
vants, que  pour  favoir  fi  le  Commandant  étoit  d’intention  de  fe  ren- 
dre au  Roi  de  bonne  grâce  & à diferétion.  Bofe  ignoroit  d’autant 
moins  ce  qui  s'étoit  pané  près  de  la  Duna,  que  le  Felt- Maréchal  Stei- 
nau,  en  faifant  fa  retraitte,  s’étoit  fait  joindre  par  les  Troupes  Saxo p- 
, nés  portées  près  de  Kockhenhoufen  , dont  la  Garnifon  ne  confiftoit 
plus  qu’en  trois  cens  Saxons , & quatre  cens  Ruiîiens.  Il  fit  répondre 
par  le  Païfan , qu’il  n’y  avoit  rien  qui  prefRt , & qu’il  y réflechSroit 
u com  jufqu’à  ce  que  le  Roi  de  Suede  fût  arrivé.  Mais,  le  même  foir,  il  fe 
mtndamft  retira  avec  toute  fa  Garnifon,  après  avoir  mis  aux  Mines  des  mèches 
'""y  allumées , qui,  le  jour  fuivant,  prirent  feu,  & firent  fauter  en  l'air  le 
hciduôm  Château.  Aïant  parte  la  Duna,  fur  le  pont  qu’il  avoit  fait  conftruire 
U j*.  nouvellement,  il  le  fit  rompre  après  lui,  & le  ruina  entièrement. 

„ , j Le  Roi  continuoit  fa  marche  vers  Thomashoff,  lorfqu'il  apprit  que 
l’Ennemi  avoit  abandonné  Kockenhoufen , n’y  lailfant  que  quelques  pié- 
* tes  de  Canon  & quelques  Mortiers , qu’il  n’avoit  nas  eu  le  tems  d'em- 
porter, & que  Sa Majefté  fit  tranfporter  à Riga  (a).  On  détacha  en 

• même 

( «)  Voici  la  Lille  de  l'Artillerie  que  l'on  trouva  à Kockenhou'en.  i Une  Cuulc- 
»ritie  i?e  brome  .longue  de  huit  aulnes,  fondue  à Riga  en  1591.  1.  UneT>ièce  de  Ci- 
• non  de  brome , fondue  en  tôji , avec  les  armes  .moitié  de  Suede , favoir  les  trois  Cou- 

ronnes & au  milieu  les  armes  de  Wafa , 6c  l'autre  moitié  de  celles  de  Pologne.  3.  Une 
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même  tems -plufieurs. petits  Partis,  pour  reconnoitre  les  mouvemens  jyot. 
des  Ennemis  : & l’on  fut  bientôt , que  le  Felt-Maréchal  Steinau  avoit  — — — 
été  deux  ou  trois  jours  auparavant  à Thomashoff , où  Mr.  Venediger , 

Aide-de-  Camp-  général  étoit  venu  le  joindre  avec  le  fecours  Rullien, . 
fort,  à ce  que  l’on  aflùroit,  de  feize  mille  hommes;  & que  l’on  croïoit, 
qu’ils  avoient  pris  enfemble  la  route  de  Birfen. 

L’A  r m e'e  Suédoife  s’approcha  enfuite  de  Linden.  Chemin  faifant,  /,  ,s. 
ceux  de  la  Chancelliere  marchant  quelques  pas  devant  les  Draban%,  fans  u surit. 
que  l’on  fongeât  au  moindre  danger , l’on  tira , d’fln  marais  qui  bordoit 
le  chemin,  un  fufil  dont  le  Secrétaire  de  Schantz  fut  tué  raide  mort,  la  ,g 

balle  lui  aïanc pafle  au  travers  du  cœur.  Le  lendemain,  l’Armée  arri-  Aurait  iu 
va  à Neuguth,  où  le  Duc  de  Hohlein-Gottorp  arriva  aufü  le  même  Duc  it 
jour,  pour  faire  la  Campagne.  De-là,  elle  vint  àKleinbarbe,  où  elle  Htjfl“H- 
fit  halte  deux  jours;  & Ce  rendit  enfuite  à Altcnrade.  ;«  1*3. \i  n. 

Dans  cet  endroit,  le  Roi  fit  expédier  un  Placard,  par  lequel  il  en-  placard 
joignoit  aux  Courlandois  de  bien  prendre  garde  , que  l’on  n’attentât 
rien  contre  la  vie  de  fes  Soldats , ou  d’autrej  qui  étoient  à fon  fervice  ; 
rendant  relponfables  des  meurtres,  commis  à delTein  ,.les  poflelfeurs  unit. 
des  terres,  où  quelqu’un  de  fes  fujets  aurait  perdu  la  vie  de  cettt  ma»  V cArr. 
niere.  * NXXXiV 

Aïant  àppris,  pendant  le  féjour  qu’il  faifoit  à Altenrade,  que  le  Roi  cbarlu 
Augufte  avoit  laifle  à Bjrfen  fix  groffes  pièces  de  Canon  de  fonte,  & tren-  x‘‘  fMU 
te-deux  Pontons  de  Cuivre , il  y envoïa  quelques  Troupes  pour  les  dé-  !c j^J.' 
mander  au  Commandant.  Celui-ci  s’en  défendit  d’abord , lotis  prétex-  u,  poutcni 
te  qu’il  étoit  obligé  d’en  demander  prémiérement  la  permillion  à la  du 
Répubüque,  pour  lavoir  ce  qu’elle  ordonneroit  fur  ce  flijet.  A cette  * B“- 
nouvelle,  le  Roi  fit  d’abord,  avancer  un  Détachement  fous  les  ordres ■'**’ 
du  Général-Major  Poflè.  La  tnarche  de  ces  Troupes  produifit  l’effet 
dont  on  s’étoit  flatté.  Le  Commandant , s’étaht  ravifé  , fit  remettre 
aux  Suédois  les  Canons  & les  Pontons. 

Avant  que  d’aller  plus  loin,  nous  remarquerons  ici,  que  le  Roi,  à Dun.mu.it 
*fon  départ  de  Riga  avoit  détaché  le  Colonel  Albedil , avec  quatre  cens  ‘fl 

Hom- 

• 

pièce  de  Canon  db  bronze,  faite  en  1651,  avec  les  mêmes  armes.  4.  Une  autre, avec 
une  Tnfcription  en  Lettres  Ruflirnnes,  Sc  au  milieu  une  Aigle  dont  les  ailes  étoient  é- 
ployées.  j.  Ui»e  autre,  femb'able  en  tout  à la  précédente.  6.  Encore  une  pièce  fon- 
due en  163 1 , avec  le  nom  de  Sigifmond  III.  8t  les  armes  de  Pologne.  7.  Une  autic 
de  même.  8.  Encore  une  autre  de  même.  p.  Encore  une  fcmblabïe,  fondue  en  1637. 

10.  Une  autre,  avec  des  Lemes  Rufôenncs , 8c  l'Année  1535  On  y voioit  encore 
rinfcriptkm  luivante  e#  Allemand.  Frn/I  tfl  mm  mm,  It  Kti  Sipimonl  m ordonna  , it 
punit  tu  torts,  (fborti  Al  tjtr  m'a  fondu  it.  Dix  pièces  de  Canon  crévées  ; «nais  au 
même  nom , armes,  8c  années,  que  les  precedentes,  excepté  une  fur  laquelle  on 
voïoit  un  fer  à Cheval,  un  Crotflao\  une  étoile,  & les  armes  de  Pologne,  tz  Un 
fauconneau  de  bronze.  13.  Une  Htubinc.siitfmundui-Autujlut,  154t.  14.  Une  au-  . 
tre,  tondue  en  1364.  15  Quatre  Mor  iers  de  bronze , pas  fort  grands,  avec  des  lnf- 
criptions  Ruificunes.  16  Septante  grandes  Bombes,  avec  une  quantité  de  moindres. 

Et, enfin,  ccnt  guairc-vu.gt-ncuf  quintaux  de  plomb, 
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Hommes  d'infanterie,  & cent  vingt  Chevaux,  pour  bloçprer  le  Fort  de 
Dunamundc,  des  deux  côtez  de  la  Buller-Aa.  Les  Vaiffèaux  de  Guer- 
re , qui  étoient  à la  rade , dévoient  faire  la  même  choie  du  côté  de 
, la  Mer  : & , pour  favorilér  ce  deffein , le  Comte  Dalberg  fit  mettre 
fur  la  Duna  plufieurs  bàtitnens  garnis  d’Ârtillerie.  Aibedil  envoïa  deux 
Officiers  pour  fommer  le  Fort  de  fe  rendre;  mais,  le  Colonel  Chrifto- 
phle  - Henri  de  Kanitz  , qui  y commandoit , fie  répondre , qu’il  fe  dé- 
fendrait , tant  qu’il  auroit  de  la  poudre  & des  boulets,  avec  quelques 
provinons  de  bouche.  Ainfi , comme  le  Roi  ne  vouloir  point  expofer 
fes  Troupes  à reprendre  une  Place,  qui  ne  manqueroit  pas  de  tomber 
d’elle-meme  entre  lés  mains , on  réfolut  de  la  tenir  bloquée  par  terre  <2t 
par  Mer  ; ce  qui  dura  jufqu’a*u  mois  de  Décembre  de  cette  année, 
comme  nous  le  verrons  ci-après. 

Cependant,  on  détacha  d’Altenrade  cinq  cens  Hommes , avet  ordre 
de  fe  rendre  à Bautfch , pour  y réparer  les  Fortifications  du  Château , 
qui  étoient  extrêmement  délabrées.  Le  même  jour , le  Roi  reçut  une 
Lettre  du  Cardinal  Primat  ^e  Pologne,  écrite  à Warfovie  le  25.  Juillet 
N.  S.  & portant  en  fubftance  : „ Que  la  fmtfere  Amitié,  que  la  Nation 
„ Potonoife  avoit  accoutumé  d’entretenir  avec  fes  voifins , & à plus 
„ forte  raifon  la  foi  du  Traité  conclu  avec  le  Royaume  de  Suede, 
„ avertillbient  allez  la  République  du  Pologne,  de  ne  pas’ s’engager 
„ dans  la  préfente  Guerre,  foit  par  l’amour  de  la  juftice,  ou  par  un 
„ prefiéntiment  de  l’avenir.  (Qu’ils  avoient  auffi  donné  des  marques 
„ éclatantes  de  leur  candeur  dans  la  derniere  Diète  générale,  qui  avoit 
„ été  convoquée  & enfuite  différée,  où  il  avoit  paru,  que  Sa  Majeflé 
„ Polonoife  , entrant  dans  les  fentimens  de  ceux  -qui  étoient  portez 
„ pour  la  paix,  ne  louhaitoit  rien  tant,  après  Feflai  périlleux  que  l’on 
„ avoit  fait  des  forces  de  part  & d’autre,  que  de  voir  cette  fanglante 
„ guerre  terminée  par  le  rétabliflèment  de  la  bonne  intelligence, à d’ir: 
„ ne  amitié  réciproque,  Que  fi  néanmoins  le  Ciel  en  difpofoit  autre- 
„ ment , & permettoit  que  le  fort  des  Armes  fécondât  les  defirs  de  Sa 
„ Majefté  Suédoife , lui  Cardinal  eftimeroit,  qu’Elle  devrait  u fer  avec* 
„ modération  de  fa  fortune,  quand  même  Elle  ne  ferait  point  expofée 
„ aux  fifques  d’un  nouvel  événement  douteux.  Que  fi  §a  Majefte  Stié- 
„ doife  ne  pouvoit  fe  laiffer  perfuader,  il  la  conjurait  au  moins  très  in- 
„ ftamment,  par  le  devoir  de  fa  Charge,  au  nom  & félonies  vœux  de 
„ de  toute  la  République , qu’il  ne  fût  point  fait  de  dommage , & enco- 
„ re  moins  d'invafion , dans  les  Frontières  de  ce  Roïaume  & des  Pro- 
„ vinces  oui  en  dépendent,  en  cas  que  la  Guerre  portât  fes  Armes  de 
„ ce  çôtc-là.  Enforte  que  Sa  Majefté  Suédoife  conTersÉt  avec  eux  la 
„ même  amitié,  qu'ils  avoient  inviolablement  entretenüe  de  leur  part 
„ dans  la  conjonélure  préfente. ,, 

Le  Roi,  étant  décampé  d’Altenrade , arriva  à Bautfch-  Les  travail- 
leurs, que  Ton  y avoit  envoies,  pour  réparer  les  fortificaùons , ani- 
mez par  la  préfence  de  ce  Prince  , firent  tous  leurs  efforts,  pour  re- 
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mettre  tout  en  bon  état.  Le  Général-Major  Môrner  eat  ordre  d'en 
faire  de  même  à Mitau , où  il  fit  étendre  les  Ouvrages  de  la  Ville , & 
remettre  te  Château  en  meilleur  état  de  defenfe.  On  régla  en  même 
teins  les  Contributions:  & le  plat  Pais,  auQi-bien  que  les  Villes  de  Mi- 
tau,  Bautfch , -Goldingen,  Libau,  & toutes  les  autres , furent  taxées  à 
certaines  fommes  d’Argent.  > 

L’Armée  du  Roi  Angufte  avoit  Sifparu  , & l’on  n’en  apprenoit 
rien , fi-non  que  le  Fek- Maréchal  Steinau,  après  le  départ  des  Jluf- 
fiens , qpe  l’on  difoit  être  retournez  chés  eux,  avoit  ralfiemblé  prés  de 
Cauno  toutes  les  Troupes  fugitives,  pour  y former  un  Camp:  mais, 
que  n'aïant  pas  crû  devoir  y taire  un  long  féjour , il  en  étoit  parti , & 
qu’il  avoit  pris  le  chemin *de  laPrufle,  du  côté  de^darienwerder  , de 
Marienbourg,  & de  DantJick. 

On  ne  peut  pas  douter , que  le  Cardinal  Primat  n’eôt  écrit  la  Lettre , , 
dont  nous  avons  parlé,  en  conlequence  de  fes  délibérations  fur  ce  fu- 
iet  avec  les  principaux  Membres  de  la  République.  Ce  qui  nous  con- 
firme dans  cette  opinion,  c’eft  que  le  Roi  reçut,  peu  après,  une  autre 
Lèttre  écrite  au  nom  de  la  Répnblique  même,  & où  l’on  difoit:^,  Que 
„ les  Nouvelles,  qui  alïuroijmt  pofitivement , que  Sa  Majelté  Suédoife 
„ s’étoit  approchée  des  Frontières , *&  qu’Elle  s’étoit  même  emparée  de 
„ la  Ville  de  Mitau , ne  paroifloient  point  s’accorder  avec  l’oblerva- 
„ tion  inviolable  des  Engagemens  & des  Traités  que  la  République  a- 
„ voit  contractez  avec  la  Suede.  Que  la  République  ne  prenoit  aucu- 
„ ne  part  dans  la'»Guerre  que  Je  Roi  de  Pologne  avoit  nouvellement 
„ commencée  contre  Sa  Majefté  Suédoife , quoique  fes  Membres  fuf- 
,r  fent  d’ailleurs  difpofez,  par  leur  libre  volonté,  à fervir  leur  Roi  avec 
„ leur  vie  & leur  fang,  & ce  qu’il  pouvoir  encore  y avoiPde  plus  cher. 
,,vQu’ainli , ils  étoient  perfuadez , que  Sa  Majefté  Suédoife , en  verti^ 
,f  du  Serment  & de  l’Alliance  que  leur  intention  étoit  "d’obferver  reli- 
,,  gieufement,  voudroit  bien  ne  pas  fie  déterminer,  par  l’heureux  fuc- 
„ cés  de  fes  Armés,  à pafler  leurs  Frontières,  qui,  félon  les  Pactes , 
„ dévoient  être  entièrement  libres.  Que , pour  prévenir  ce  delfein , 

„ le  Primat,  veillant  à la  Sûreté  de  la  République,  avoit  écrit  à Sa  Ma- 
jefté  Suédoife  ; mais  que , comme  la  chofe  avoit  depuis  changé  de 
,,  face,  ils  la  prioient  de  vouloif , avec  la  Lettre  du  Primat,  rece- 
„ voir  gracieufement  la  Demande  qu’ils  lui  faifoient,  en  qualité  de  Mi- 
v niftres  d’Etat,  & en  eonféquence  des  Traités,  de  ne  paÉfrpermetcre 
,,  que  les  marques  de  candeur,  que  la  République  avoit  données  à Sa 
„ Majellc  Suédoife  pendant  la  Diète  nouvellement  différée,  fu (fient  al- 
„ térées  par. des  Actions  entièrement  oppofées  aux  précédentes.  Qu’a- 
„ nimez  paï  l’efprit  de  paix,  ils  efpéroient,  que  Sa  Majefté  Suédoife 
„ fe  détermineroit  par  l’ancienne  Union,  donc  le  lien  étoit  fi  facré,  à 
,t  retirer  fes  Armes  des  Frontières  de  la  République,  &c.„  Cette  Let- 
tré, datée  de  Warfovie  le  6.  Août  N.  S.  1701,  étoit  fignée  par  Stanis- 
las, Prince  Lubomirski,  Grand- Maréchal  du  Royapme  de  Pologne;  J- 
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G.  Tarlo,  Vice-Chancelier  du  Royaume  ; & Stanislas  Sczuka,  Vice- 

Chancelier  de  la  Lithuanie.  . 1 

D’un  cùcé,  la  République  de  Pologne  faifoit  tous  fes  effort»  pour  faire 
voir  qu'elle  n’avoit  eu  aucune  parc  à la  guerre  que  le  Roi  Augufte  avoit 
entreprit,  & quelle  n’étoit  nullement  difpofee  à y prendre  part  dans 
la  fuite.  Charles  XII,  de  fon  côcé,  confidérant  les  fraix  énormes  qu’il 
avoit  été  obligé  de  faire,  & le  dommage  que  lui  avoit  caufé  cette  inva- 
fion. imprévue  dans  fes  Etats , ne  croïoic  pas  devoir  fe  contenter  de 
l’avantage  qu’il  avoit  eu  de  faire  quitter  la  .Campagne  à fon  Ennemi. 
Suppofe  même  que  l’on  vint  à lui  offrir  une  facisfaétion  dont*il  aurait 
lieu  d'étre  content,  n'avoit-il  pas  des  raifons  encore  plus  fortes,  pour 
fe  défier  des  promplTes  & de  la  parole  d’urr Prince,  qui  ne  pouvoit  ja- 
mais lui  donner  de  plus  grandes  affdrances -d’amitié , que  celles,  qu’il 
lui  avoit  déjà  données,  & qu’il  avoit  auffi-tôc  violées?  A ces  Railons 
fe  joignoit  le  mécontentement  que  témoignoient  du  Gouvernement  du 
Roi  Augufte,  fi-non  toute  la  République,  du  moins  jSlufieurs  de  fes 
principaux  Membres:  non  pas  dans  ia  vûe  de  favorifer  le  Roi  de  Suè- 
de; c*r,  long -tems  avant  que  l’on  eut  commencé  la  guerre,  on  s’étoit 
déjà  apperçu  combien  ils  étoient  peu  facisfaits  de  leur  Roi , comme 
nous  l’avons  fait  voir  plus  hauc.  La  véridble  fource  écoit  l’amour  de  la 
Liberté,  la  quelle paroiffoit  être  en  danger,  par  les  Troupfcs  Alleman- 
des, que  l’on  avoit  introduites  dans  le  pai'î.  Ajoutez  encore,  que  l’on 
ne  voïoit  qu’avec  peine  une  guerre  entreprife  par  le  Roi , de  fon  propre 
chef,  & ians  le  confentement  de  la  République , <St  les  tentatives  que 
l’on  faifoit  de  donner  à des  étrangers  les  plus  importantes  charges  du 
Royaume,  en  excluant  des  portes  les  plus  éminens  les  Polonois,  qui, 
par  leurmérfce,  auraient  pu  y afpirer.  D’ailleurs,  l’Alliance  avec  le 
Czar,  dont  on  venoic  de  leur  faire  part,,  leur  parut  d’une  conféquen- 
ce  plus  dangefeufe  que  tout  le  refte.  Ainft , Charles  XII  ne  fouhai- 
tant  rien  tant,  que  ae  pouvoir  finir  cette  guerre  de  maniéré  à être  par- 
faitement alluré  qu’il  parviendrait  à une  paix  & une  amitié  ferme  & 
folide,  ce  qu’il  ne  pouvoit  jamais  efpérer  de  la  part  du  Roi  Augufte, 
prit  occafion,  en  fe  conformant  à l’inclination  des  Polonois,  d'envoyer 
deux  Lettres  à Warfovie,  l’une  à la  République,  & l’autre  au  Cardinal 
Primat,  dans  lelquelles  on  parloit  pftur  la  prémierq  fois  de  détrôner  le 
Roi  Augufte  («) , en  alléguant  toutes  les  Raofons  qui  dévoient  engager  le 

-é  t Roi 

( *)  L'A  kontmi,  Auteur  des  Htm  arqua  fur  Us  Gazettes , écrites  en  Allemand  , dit 
N.  xi.  PetersÊourg  le  II.  Mars  1733:  Le  Rai  Charles  XII,  usant , fat  la  moyen  d’un  Ef- 
fion  Ecoffoss , V far  d’autres  Vaut  fetrètes , découvert  tant  et  qui  s'était  traité  à Birfen , 
| Voyez  ci- diffus , paf.  tçç,  Note  (a),)  fa  mit  tn  tête  , cngdgé  par  le  bonheur  inouï  do  fis  Armel, 
t?  par  le  Conjtil  de  fon  Premier  Minijtre  te  Csmso  Piper  , jus  dans  sous  fes  projtss  , n avoit 
d'autre  yâe  que  fa  propre  utilité,  cr  de  falisfaire  aux  Paffions  du  Roi,  do  rtnverfer  du  Tri- 
ât le  Roi  Au  ujlt  ,c?c.  Cette  Circonftance  , de  quelque  endroit  que  l'Auteur  la  tienne , q/t 
entièrement  defhtuéc  de  tout  fondement  ; comme  nous  le  piouverons  plus  bas , tous 
l'Année  1701  au  mois  d'Août,  en  alléguant  le  Mémoire  du  Comte  Piper,  adidTc  au 
Roi , & dans  lequel  il  lui  déconfetile  de  détrôner  le  Roi  Augufle. 


Digitized  by  Google 


DE  CHARLES  XII.  Uvre  III. 


*75 


Roi  de  Suede,&  la  République,  à concourir  à l’exécution  de  ce  defl'ein. 

Ce  qui , dans  la  fuite , anima  encore  plus  le  Roi  de  Suede  , fut  la 
Copie  d’un  Bref,  que  le  Pape  venoic  d'adreffer  au  Roi  Augufte,  & 
dans  iequel  il  lui  repréfentoic  le  péril  où  lé  trouvoit  Je  Prince  Electoral 
fon  fils,  par  rapport  à fon  làlut , en  cas  qu’il  différât  plus  long-tems 
à fe  ranger  du  coté  de  l’Eglife  Catholique-Romaine. 

On  dira  peut-être,  que  cela,  qui  n’étoit  qu’une.Affaire  particuliè- 
re, ne  regardoit  en  aucune  maniéré  le- Roi  Charles  XII.  Mais,  fi  l'on 
lé  fouvient  de  ce  que  nous  avons  avancé  plus  haut(*)  ,de  la  Propofition 
du  Roi  Augufte,  de  conquérir  la  Livonie,  & d’y  établir  le  libre  Exer- 
cice de  la  Religion  Catholique , l’on  verra , que  c’eftdà  ce  qui  a donné 
lieu  à ce  Bref.  Ainfi,  l’on  ne  doit  point  être  furpris,  que  Charles, 
pour  l'amour  de  fes  fideles  Sujets,  en  ait  témoigné  fon  relTentiment: 
d’autant  que  l’on  parloit  en  même  tems  d’un  Mariage  du  Prince  Elec- 
toral, quoiqu’enfant , avec  une  Princeflé  delà  Mailon  d’Autriche;  & 
que  l’on  croïoit,  qu’en  vertu  de  cette  Alliance,  le  Pape,  l’Empereur  , 
oc  les  Princes  Catholiques , ne  manqueroient  pas  de  ieconder  en  tout 
les  vûes  du  Roi  Auguffe. 

L’A  r m e e Suédoife  étoit  encore  à Bautfch  , lorfque  le  Général-Ma- 
jor Poflé  revint  de  fon  expédition , amenant  avec  lui  les  Canons  & le* 
Pontons  donc  on  a parlé  plus  haut  (f)  , & que  l’on  trouva  en  très  bon 
état.  Le  Roi  partit  enfin  de  cet  endroit  fe  n.  Août,  après  y avoir 
laillfé  en  garnifon  le  Colonel  Nicolas  Pufié , avec  fon  Régiment  & quel- 
ques Dragons,  & marcha  àSchorftein.  Ce  fut-lâ  , qu'il  arriva  un  Cou- 
rier , avec  avis  que  Podbereckî,  Député  de  Lithuanie,  s’étoit  rendu 
à Bautfch,  dans  l’efpérance  d’y  être  admis  à l’ Audience  deSaMajef- 
té.  On  fit  répondre , que  cela  ne  fe  pouvoir  point , parce  que  le  Roi 
s’écoit  propofe  d’aller , avec  le  Duc  de  Plolftein,  faire  un  tour  à Mitau. 
Charles,  aïant  examiné  les  ouvrages  du  Chateau  & de  la  Ville,  & aïanc 
donné  fes  ordres,  retourna  vers  le  foir  au  Camp  , & marcha  4e  lende- 
main à Hof-zum- Bergen  , où  le  Député  de  Lithuanie  fe  rendit  auili 
avec  une  fuite  de  deux  cens  perfonnes.  Il  fit  de  nouveau  demander 
Audience  ; mais,  comme  le  Roi  étoit  occupé  ailleurs,  cette  Audien- 
ce fut  remife  au  lendemain , après,  que  Sar  Majefté  feroit  arrivée  à 
Dobelen.  On  ne  fait  pas  précisément  la  raifon  pourquoi  elle  n’eut  pas 
lieu  ce  jour-là  : mais , le  Roi  aïant  réfolu  de  s’arrêter  encore  quelque* 
jours  dans  cet  endroit , Podberecki  eut  enfin  Audience  le  16.  Il  com- 
plimenta Sa  Majefté  fur  la  Viéloire  qu'EUe  venoic  de  remporter  fur  les 
Saxons,  <9  la  lupfia  de  ne  donner*  aucune  atteinte  à la  Paix  d’Oliva, 
de  ne  point  toucher  aux  Frontières  de  la  Lithuanie  , & d’avoir  pitié  de 
la  Courlande  , qui  fe  trouvott  entièrement  ruinée  par  les  Saxons.  Mais, 
comme  cette  Députation  nç  venoic  que  d’une  partie  de  la  Noblefle  de 
Lithuanie  du  Parti  d’Oginski,  laquelle  s’étoit  confédérée  fous  le  nom 
de  Républicains  -,  & que  d’ailleurs.  FEnvoyé  æ pouvoit  produire  un 
. - * ' -t  Flein- 
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Pleinpoavoir  de  la  parc  de  la  République;  on  lui  remit  une  Réponfe 
convenable  à la  ütuation  des  Affaires , & il  partit  fans  demander  Au- 
dience de  congé  du  Roi. 

Nous  nous  arrêterons  ici  un  moment,  pour  rapporter  en  peu  de 
mots  une  Expédition,  donc  ce  Prince  chargea  le  Baron  Eric  Sioblad, 
Aftiiral , & Gouverneur  de  Gothenbourg.  Elle  dévoie  être  conduite 
avec  tant  de  fecret,  que , ni  Ami , ni  Ennemi , n’en  apprît  la  moindre 
chofe,  jufqu’à  ce  quelle  Rit  exécutée.  Il  n’eit  pas  pollible  de  dire  com- 
ment ce  defl'ein  fut  éventé  : mais , l’on  fait , que  les  Marchands  Hollan- 
4ÿis  , inflruits  du  fecret , en  donnèrent  avis  à Archange!  ; ce  qui  fit 
que  les  RutTiens  eurent  le  teins  de  prendre  des  précautions , par  où  l’En- 
treprife  échoua.  Au  mois  de  Juin,  on  fit  partir  de  Gothenbourg  quel- 
ques Vaifl'eaux  de  guerre  , avec  deux  petits  Batimens  appeliez  Snaver, 
oe  quatre  Galeotes.  Etant  arrivez  le  25  fur  les  Côtes  d’ Archange] , 
un  Capitaine  RuiTîen,  avec  quelques  Officiers,  & le  Commandant  de 
l’Equipage  , vinrent  avec  une  Chaloupe , pour  s’informer  de  cg 
que  les  Suédois  venoient  faire.  Après  une  Réponfe  fort  courte , on 
les  prit  tous  prifonniers , & on  les  envoya  à Gothenbourg  , avec  un 
tambour  & un  drapeau  qu’ils  avoient  avec  eux.  Après  avoir  enlevé 
les  Rutliens,  on  fe  propofoit  démonter  lariviere;  mais,  il  n’étoit  pas 
poffible  de  le  faire  , tant  par  ce  qu’elle  n’étoit  pas  allez  large  , & 
qu’elle  avoit  trop  peu  de  fond  , que  parce  que  les  Ruffiens  , avertis  de 
ce  deiTein  , avoient  retiré  les  pilotes  des  endroits  où  ils  le  tenoient  or- 
dinairement. Ainfi , l’on  fe  contenta  de  détacher  un  petit  bâtiment , 
& deux  Galeotes,  pour  reconnoîtfe  la  ütuation  des  chofes.-  Dans  le 
même  moment,  l’on*vit  venir  du  rivage  une  Barque  Ruffienne,  rem- 
plie de  monde.  Celle-ci  attaqua  auilitôt  le  Batiment  Suédois.  Le 
Lieutenant  Siôftierna , qui  la  commandoit,  fut  tué:  mais,  les  foldats, 
aïant  fait  une  décharge  de  leur  Moulqueterie  , & de  quelques  petites 
pièces  de  Canon,  les  Mofcovites  furent  culbutez.  Il  n’y  eut  que  deux 
hommes , qui , après  beaucoup  de  peines  ,•  eurent  le  bonheur  de  gagner 
terre.  Le  petit  Batiment  & une  des  Galeotes  ayant  échoué , les  Trou- 
pes montèrent  fur  l’autre,  & retournèrent  aux  Vaiffeaux,  après  avoir 
mis  une  mèche  au  Magasin  à poudre  du  petit  Batiment  que  l’on  fit 
fauter  en  l’air.  Les  Rutliens  ne  tardèrent  pas  longtems  à allumer  lês 
bûchers , qu’ils  avoient  fur  les  hauteurs  , & qui  fervoient  à-  donner  des 
fignaux  ; & l’on  vit  accourir  de  tous  cotez  un  peuple  infini.  Ils  avoient 
d'ailleurs  garni  le  rivage  de  batteries  & de  batimens  munis  de  Canon , 
dont  il  firent  un  feu  horrible,  maïs  fans  aucun  fuccès.  Lés  Suédois, 
voïant  qu’il  n’y  avoit  rien  à faire , débarquèrent  dans  différens  en- 
droits , où  ils  mirent  le  feu  à plufieurs  H^neaux  & Villages , brûlèrent 
«Quelques  Batimens  Ruffiens , & ruinèrent  Jeurs  Salines.  Ils  revinrent 
enfuite  à Gothenbourg,  après  avoir  emploie  trois  mois  à faire  cette 
Expédition.  ,,  . 

Le  Roi  décampa  le  17.  de  DSbelen , avec  toute  l’Armée,  &mar- 
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cha  à Birften.  Le  Starofte  Potocki , fils  du  Grand-Général  de  la  Cou- 
ronne , y arriva  de  Warlbvie , chargé  de  répondre  de  bouche  aux  Let- 
tres que  le  Roi  avoit  écrites  à la  République  & au  Cardinal.  Il  ailii- 
ra  d’ailleurs  , que  la  Réponfe,  que  l’on  y avoit  faite  par  écrit,  étoit 
conçue  en  termes  fort  refpeétueux  : mais , qu’a  l’égard  de  l’Article 
qui  concernoit  la  Dépofition  du  Roi  Auguite  , on  faifoit  de  grandes  rijmdrt  J* 
difficultez , «St  que  les  Polonois  ne  pourroient  jamais  fans  beaucoup  de  aux 
peine  y conlèncir  ; que,  cependant,  le  Cardinal  offrait  au  Roi  les  L“,r“  du 
bons  offices  de  la  République , pour  faire  parvenir  les  deux  Princes  à 
un  accommodement  folide  , & pour  procurer  à Sa  Majefté  une  paix 
filre , <Sc  toute  la'  fatisfaâion  imaginable. 

Ayant  rapporté  ci-deffus  la  Lettre  que  le  Prince  Lubomirski  éeri- 


Kci  dt  Sut- 
il. 


le  10. 


vit  au  Roi , nous  ajouterons  ici  la  Réponfe  qu’y  fit  le  Comte  Piper , i<* 

— r ordre  de  Sa  Majefté.  Elle  portoit  en  lubftance:  „ Que  le  Roi 

fon  Maître  avoit  vû  par  la  Lettre  de  Leurs  Alteffes  & de  Leurs  Ex-  itûr,  *u 


„ cellences,  du  6.  Août,  qu’il  leur  paroiffoit  que  l’on  agiffoit  contre  Pr.  Luit- 
„ les  Traités , en  ce  que  l’Armée  de  Sa  Majefté  étendoit  fi  loin  As  minti. 

„ Armes  Viélorieufes  ; «St  que,  pour  cet  effet,  Elles  prioient  ce  Prin- 
,,  ce  de  vouloir  retirer  fes  Troupes  , & confidérer  à quoi  il  étoit  obli- 
„ gé  en  vertu  des  Traités,  «St  ce  qu’exigeoit  fon  propre  intérêt  «St  fon 
,,  repos.  Que  Sa  Majefté,  ne  s’etant  point  attendue  à un  reproche, 

„ par  lequel  on  infinuoit  qu’Elle  avoit  manqué  à fon  devoir , ne  pou- 
„ voit  qu’en  témoigner  fon  déplaifir.  Que  le  Roi  avoit  obfervé  exac- 
„ tement  les  Traités  conclus  avec  la  République , qu’il  avoit  toujours 
„ cultivé  cette  ancienne  amitié  «St  le  bon  voifinage  ; qu’il  y avoit 
„ même  pris  trop  de  confiance  dans  le  tems  que  l’on  avoit  attaqué 
„ fes  Etats  par  une  guerre  aufft  injufte  qu’imprévue.  Qu’ainfi , il 
„ n’y  avoit  perfonne , à moins  qu’il  n’eût  les  fentimens  d’un  Ennemi, 

„ qui  pût  nier  que  Sa  Majefté  ne  fût  en  droit  de  chaffer  de  fes  Etats 
„ un  Énnemi,  qui,  aïant  oublié  tous  les  Traités,  étoit  venu  fondre 
„ fur  fes  Provinces  ; qu’elle  pouvoir  même  le  pourfuivre  dans  les  pais , 

„ d’où  cette  irruption  s’étoit  faite,  «Sc  d’où  il  avoit  toujours  tiré  tout 
„ ce  qui  lui  avoit  été  néceffaire,  pour  continuer  la  guerre , «Sc  pour 
„ foutenir  fes  Troupes.  Que  tous  les  droits  de  l’Univers  permettant 
„ pareille  chofe  , fans  dire  que  le  foin  de  fa  propre  confervation  exi- 
„ ge  de  prendre  toutes  fortes  de  précautions,  Sa  Majefté  , qui  d’ail- 
„ leurs  n’avoit  point  inquiété  les  frontières  de  Lithuanie  , «St  qui  n’a- 
„ voit  point  orclonné  de  faire  aux  habitans  le  moindre  mal , 11e  pou- 
„ voit  pas  comprendre  fur  quel  fondement  Leurs  Alteffes  «St  Leurs 
„ Excellences  révoquoient  en  doute  fes  droits  : qu’en  les  lui  difputant, 

„ c’étoit  autant  que  de  fe  déclarer  fes  Ennemis.  Qu’au  refte , le  Roi 
„ aïant  fait  connoître  plus  amplement  fes  intentions  à -la  République 
„ en  général,  il  attendoit  de  fa  part,  le  piûtôt  poflible,  une  •Réponfe 
„ conforme  à l’intérêt  commun  de  part  «St  d’autre.  „ Cette  lettre 
étoit  datée  du  Camp  du  Roi  à Birften,  le  20.  Août  1701. 
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Cependant,  Potocki  partit  de  l’Armée  Suédoife  fort  content.  Le 
Roi  le  remit  en  marche  , côtoyant  toujours  les  frontières  de  Samogitie 
jufqu’à  Blidcn.  De-là  il  arriva  à Frauenburg  , où  il  fit  halte  un  jour, 
il  (e  rendit  enfuite  à Kninenkrug  , & vint  Te  lendemain  à Scrunden, 
vieux  Chatcau  appartenant  au  Duc  de  Courlande , où  il  eflaïa  les  pon- 
tons , que  l’on  avoit  pris  à Birfen , & fur  lelquels  il  palTa  la  rivière  de 
Windau  avec  toute  l’Armce.  Aïant  l'éjourné  trois  jours  dans  cet  en- 
droit, il  en  décampa,  & vint  à Neuhaufen,  & de-la  par  Krokenburg 
à Grabin  , petite  Ville  de  la  domination  du  Duc  de  Courlande,  où  il 
s’arrêta  enfuite  pendant  quelque  tems , après  avoir  fait  un  petit  voïa- 
ge  à Libau. 

Les  motifs,  qui  engagèrent  Charles  XII  à entrer  en  Courlande, 
étoient  fpécifiés  dans  un  Manifefte , qu’il  fit  publier  , & dans  lequel 
on  difoit  I.  „ Qu’il  paroifioit  allez , par  la  Réponfe , que  le  Roi 
„ venoit  de  donner,  tant  à la  République  même  , qu’à  fes  Miniftres, 
,,  que  l’intention  de  Sa  Majefté  étoit  droite  & fincere,  & qu’elle  n'a- 
,,‘voit  d’autres  vûes  que  de  conferver  avec  la  République  une  paix  du- 
„ rable  & une  bonne  intelligence,  d’augmenter  l’amitié  qui  avoit  fub- 
,,  filté  jufqu’alors  de  part  & d’autre , & de  confirmer  la  tranquilité , 
„ la  liberté,  & l’union  dans  l’intérieur  de  la  République.  II.  Que  la 
„ conduite,  que  le  Roi  avoit  tenue  jufqu’alors,  de  même  que  fa  rao- 
„ dération  & fon  équité,  feraient  fans  doute  les  meilleurs  garans  pour 
,,  l’avenir,  contre  tous  ceux  qui  auraient  conçu  d'autres  iaees  : mais, 
,,  que  les  Raifons,  qui  l’engageoient  à ne  point  retirer  encore  fes  Trou- 
„ pes  de  Courlande , étoient , qu’il  n’avoit  point  encore  chaffé  entiére- 
„ ment  l’Ennemi , qui  occupoit  encore  le  Fort  de  Dunaraunde , & qui 
„ faifoit  paroitre  de  plus  en  plus  fes  pernicieux  defleins , en  raffem- 
„ blant  fes  Troupes  fugitives  qu’il  augmentoit  par  de  nouvelles  levées , 
„ & en  cherchant  par  toutes  fortes  de  voies  détournées  à fufeiter  à la 
,,  Couronne  de  Suède  de  nouveaux  Ennemis.  Qu’ainfi,  il  étoit  con- 
„ forme  à la  raifon  & à l’équité , de  prendre  à cet  égard  des  précau- 
„ tions,  & de  profiter  de  tous  les  avantages  par  lelquels  on  pouvoit  fe 
„ promettre  de  ne  plus  être  infulté  par  un  Ennemi  dont  on  avoit  tout 
„ lieu  de  fe  défier.  III.  Qu’à  la  vérité  , les  Saxons  étoient  fortis  de  la 
„ Pologne  ; mais , qu’ils  sen  étoient  fi  peu  éloignés , qu'il  leur  étoit 

„ facile  d'y  retourner.  Que  perfonne  ne  pouvoit  s’y  oppofer,  pen- 

„ dant  que  la  République  ne  fe  remuoit  point,  & qu’elle  iaifloit  agir  le 
„ Roi,  comme  il  le  jugeoit  à propos,  & comme  il  avoit  fait  jufqu’a- 
„ lors.  Que  les  Saxons  fe  trouvoient  allez  forts,  pour  s’ouvrir  eux- 
„ mêmes  Te  chemin  ; & qu’une  lèconde  invafion  ne  leur  coûterait  pas 
„ plus  que  la  prémiere,  fans  fi:  mettre  en  peine  de  ce  que  la  Republi- 
„ que  en  penferait.  IV.  Que  Sa  Majeflé  n’avoit  point  encore  affuran- 

„ ce  fuffifame  pour  l’avenir,  & qu’Elle  n’étoit  point  perfuadée  que 

„ toutes  les  houilitez  colleraient;  d'autant  que,  ni  aucune  autre  Puif- 
„ fance  , ni  la  République  même  , ne  lui  avoit  offert  d’en  être  garans. 

V.  Que 
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, V.  Que  l’on  ne  favoit  pas  non  plus  s’il  y avoit  quelque  fùreté  à at* 
„ tendre  de  la  garantie  de  la  République  , dont  les  déclarations  & les 
„ proteftations , qu’elle  avoit  faites  contre  la  guerre , avoient  été  juf- 
, qu’alors  infruttueufes , & fl  peu  efficaces , qu’elles  n’avoient  pas  pû 
„ la  prévenir.  Qu’en  vain  la  Nation  Polonoife  avoit  réclamé  le  Trai- 
„ té  d’Oliva,  la  bonne-foi,  l’honneur,  les  loix  divines  & humaines, 
„ la  Liberté,  les  Privilèges,  les  Loix  fondamentales  du  Royaume,  la 
„ Capitulation  & le  Serment  prête  par  le  Roi.  Que  tout  cela  n’avoit 
,,  point  empêché  ce  Prince  d’ exécuter  fes  deflëins , d’introduire  dans 
„ fes  Etats  de  la  République  des  Troupes  étrangères , d’y  entretenir 
„ des  Cabales  fecrettes,  a’y  fomenter  les  DifTenffions,  de  faire  des 
„ Alliances  fatales  à la  République  & à fes  Amis,  d’en  attaquer  le 
„ principal , d’établir  dur  le  territoire  de  la  République  le  Théâtre 
„ de  la  guerre , de  fe  fervir  de  fon  Artillerie  , de  fe  rendre  maitre  de 
„ fes  Places  fortes,  de  fe  faifir  de  fes  Ports  , d’innonder  la  Courlan- 
„ de , & de  ruiner  entièrement  ce  Païs.  VI.  Que  les  chofes  fe  trou- 
„ vant  dans  cette  fituation , le  Roi  de  Suede , afin  de  pourvoir  à la 
,,  fhreté  commune,  avoit  pû  exiger  delà  République,  que  le  Roi  de 
„ Pologne  fût  mis  hors  d’état  de  rompre  à l'avenir  la  paix  de  cette 
„ maniéré , & de  faire  une  nouvelle  irruption.  Que  l’on  efpéroit  de 
„ lajufticede  la  République , qu’elle  confidéreroit  toutes  ces  chofes , & 
„ quelle  ne  protégeroit  point  fon  Roi , ou  qu’elle  ne  lui  permettrait 
„ point  dorénavant  de  raflembler  fes  Troupes , ou  d’en  lever  des  nou- 
„ velles , & de  faire  de  nouveaux  préparatifs  pour  inquiéter  encore 
„ le  Roi  de  Suede.  VII.  Qu’il  étoit  terns,  que  la  République  fe  ré- 
„ véillàt  enfin  du  profond  fommeil,  où  elle  avoit  été  enlevelie  depuis  le 
„ commencement  de  cette  guerre  ; afin  que  l’on  n’eut  pas  rail'on  de 
„ croire,  que  les  chofes,  que  l’on  avoit  exeufées  jufqu’à  prélent,  com- 
„ me  arrivées  par  trop  de  complaifànce  , fuifent  faites  à deflein , & 
„ volontairement.  Qu'à  l’avenir , elle  eut  mieux  foin  de  conferver 
„ la  paix,  & de  témoigner  plus  de  zele  pour  l’amitié  de  Sa  Majefté 

Suédoife.  Que  l’on  avoit  autant  dé  Raifons  d’infiller  fur  cet  arti- 
„ cle  , que  dé  fe  plaindre  de  ce  qui  s’étoit  pafle.  Que  lors  de  l'irrup- 
„ tion  en  Livonie , le  Roi  de  Suede  en  avoit  donné  connoilTance  à la 
„ Couronne  de  Pologne  & à fes  Miniftres;  mais,  que  fes  plaintes 
„ avoient  été  reçues  fort  froidement,  & fans  que  l’on  eut  daigné  y ré- 
„ pondre.  Que  l’Envoyé  de  Sa  Majeflé  avoit  d’abord  été  obligé  de  fe 
„ retirer , & que  les  Officiers  de  la  Couronne  de  Pologne  avoient 
„ fouffert,  que  plufieurs  fujets  Suédois,  qui,  pour  leurs  affaires  parti- 
„ culieres,  étoient  venus  dans  les  Etats  de  la  République,  y fiiflent 
„ maltraités,  pillés,  & emprifonnez,  fans  que,  depuis  ce  tems-là,  la 
„ République  fe  fût  mife  en  peine  de  les  dédommager  de  leur  perte  , 
,,  ou  de  les  remettre  en  liberté.  „ 

Environ  le  même  tems,  on  reçut  une  Copie  des  Lettres  Circulai- 
res, que  le  Roi  Augufle  écrivit  aux  Palatinacs,  & où  il  leur  notifioit, 
. '£•  2 que, 
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1701.  rtue , pour  fatisfaire  à la  Déclaration  qu’il  avoit  donnée  à la  Diète,  il 
-——7 — avoit  renvoie  les  Troupes  Allemandes:  ajoutant,  qu’il  efperoit,  que 
yttm  rt.  commc  ja  République  n’avoit  aucune  part  à cette  guerre,  les  Etats  ne 
N xxxix  k'ro‘elu  P°'nt  non  plus.  cxP°léz  à une  irruption  de  la  parc  des  Enne- 
mis, & qu’il  pourroit  vivre  en  fùrete  fous  fa  protection. 

ZtitnCir-  Le  Cardinal  Primac  écrivit  pareillement  une  Lettre  Circulaire,  pour 
cütairi  du  rcpréfenter  aux  Palatinats  l’orage  dont  la  Pologne  étoit  menacée , & 
Cardinal  p0ur  |es  jnltruire  des  foins  qu’il  avoit  pris  pour  tâcher  de  le  détour- 

vT  app  ncr-  Il  les  exhortoic  en  même  tems  à penfer  aux  moïens  de  fe  déli- 
re XL.  vrer  d’un  danger  preflknt , fans  perdre  de  tems  à de  longues  délibé- 
rations. Il  les  prioit  aufli  de  vouloir  au  plutôt  lui  faire  favoir  leur  ré- 
. folution , & les  réglés  qu’ils  lui  prefcriroienc. 

Avant  tp  Tandis  que  le  Roi  concinuoit  de  pénétrer  .dans  la  Courlande  , le 

V*  iteien  Lieutenant-Colonel  Hans- Henri  de  Lieven,  qui  commandoit  un  déta- 
/«rCs«/  c*1ement;  de  deux  cens  hommes  d’infanterie , & de  cinquante  che- 
1 vaux,  eut  le  bonheur  , le  29.  Août,  de  châtier  entièrement  un  Corps 
de  Cavalleric  Ruflienne  de  huit  mille  hommes.  Pour  fe  vanger  de  cet 
affront , le  Czar  rèfolut  d’emploïer  les  forces  formidables  qu’il  avoit 
ramaffées  du  côté  de  Pleskow  & de  Pitfchur,  & que  l’on  faifoit  monter 
à quarante  mille  hommes.  Ces  Troupes  dévoient  d’abord  attaquer  le 
Colonel  Schlippenbach,  le  renverler  avec  tous  les  pofles  qu’il  avoit  éta- 
blis , & pénétrer  enfuite  plus  avant  dans  le  pais , pour  y mettre  tout 
à feu  & à fang;  afin  que,  fi  l’envie  prenoit  à l’Armée  Suédoife  de 
retourner  par  le  même  chemin , elle  fût  hors  d’état  d’y  trouver  la  moin- 
h cz.ar  dre  fubfiftancc.  Pour  exécuter  ce  deffein,  feize  mille  hommes  eurent 
'd!r'Ln”d  orc*rc  de  faire  une  irruption  du  côté  dellappin,  où  le  Major  André- 
clt  Vfrlm.  Gotlieb  Roos  étoit  porté  avec  trois  cent  Cavaliers  & Dragons , & 
deux  cent  Fantaflins.  Un  autre  Corps  de  trois  mille  hommes  devoit 
entrer  à Cafaritz , où  l’on  avoit  envoie  un  détachement  fous  les  ordres 
de  Bernard  Rehbinder,  Capicaine  de  Cavallerie.  Un  troifieme  Corps  de 
Troupes  llufliennes,  fort  de  plus  de  dix  mille  hommes,  devpit  péné- 
trer à Raukc,  où  le  Capitaine  Nolcken  , à la  tête  de  cinquante  Cava- 
liers, & le  Lieutenant  Lillienfchôld  avec  cent  fantaflins,  s’étoient  lo- 
ges dans  un  cimetiere.  Les  trois  Attaques  fe  firent  toutes  à la  fois 
dans  les  endroits  marqués,  le  matin  de  bonne  heure,  & avant  le  le- 
1 a Suidait  ver  du  foleil.  Voici  ce  qui  fe  paffa  à Rappin.  Le  Major  Roos,  aïant 
Jàms‘dan,  aPPerîu  l’Ennemi  près  de  la  petite  rivière  de  Wibosko,  qui  féparoit  la 
l'rù’t  tn”'  Suede  de  la  Ruflie , alla  l’attaquer  avec  tant  d’impétuofité , que  l’eau 
drutt  if.  fut  remplie  de  corps  morts , fur  lefquels  l’on  auroit  pû  facilement  part 
futnt.  fer  comme  fur  un  pont.  Les  Ruiliens  furent  ainfi  repouffez  à deux 
in  Rttfltns  differentes  reprifes , avec  une  perte  très  confidérable.  Mais , étant 
remparttm  revenus  une  troifieme  fois  à la  charge,  Roos  fut  enveloppé  plûtôt  qu’il 
Vanugijùr  ne  I’av°i.t  crû  ; les  Rufliens , portez  à Cafaritz , aïant  fait  le  tour  par 
jim-.u-  le  chemin  de  Nyhus,  pour  l’attaquer  par  derrière.  Le  Major,  avec 
le  Capitaine  Dannenfeld , qui  commandoient  conjointement,  furent  fou, 

. > tenus. 
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tenus  par  les  Cavaliers  du  Régiment  d’Abo-lâhn,&  le 'battirent  en 
defefpérez.  On  peuf  aifément  juger  de  leur  bravoure,  fi  l’on  confidé- 
re,  qu’aïant  combattu  pendant  douze  heures  de  teins,  tantôt  en  fe  fai- 
fanc  jour  au  travers  de  l’Ennemi , tantôt  aïant  été  entourez  de  nou- 
veau , & s’étant  encore  dégagés , ils  ne  perdirent  que  deux  cens  hom- 
mes, qui  relièrent  tous  fur  la  place.  La  perte  de  l’Ennemi  étoit  beaucoup 
plus  conlidérable  : mais , il  prit  deux  pièces  de  Canon  de  fer  de  trois  livres 
de  balle,  fans  pouvoir  enlever  aucun  Etendart,  ni  faire  aucun  autre  butin. 

Cet  Echec  fut  cependant  amplement  rétabli  près  de  Cafaritz  & de 
Rauke,  où  les  Suédois  remportèrent  de  grands  avantages  dans  lix  Ac- 
tions differentes.  La  prémiere  fe  paffa  à Cafaritz , où  l’Ennemi  donna 
une  fauffe  allarme  , dans  l’efpérance  que  les  Suédois  pollez  -à  Rauke 
fe  porteroient  aufli  de  ce  côté-là.  Mais,  le  Capitaine  Bernard  Rehbindcr 
s’y  prit  d’une  autre  maniéré  ; & , aïant  pafi'é  un  petit  défilé , il  vint  à la 
rencontre  des  Ruflïens.  Dans  le  même  tems , arriva  le  Capitaine  Bau- 
fin , avec  quatre-vingt  chevaux , pour  le  relever.  L’Ennemi , voïanr. 
qu’il  ne  pouvoir  pas  faire  autrement,  fit  ferme  ; mais,  après  être  venu 
plulieurs  fois  aux  mains , & aïant  perdu  beaucoup  de  monde , il  plia 
enfin,  & fut  mené  battant Jufqu’afl  de-Ià  des  Frontières.  Dès  que  le 
Colonel  Schlippenbach  eut  ai  avis  de  ce  qui  s’étoit  pafle , il  détacha 
aulïi-tôt  le  Capitaine  Chriltophle  Rehbinder,  & le  Capitaine-Lieutenant 
Quant,  avec  cent  chevaux,  pour  aller  au  fecours.  Il  fuivit  lui-même 
avec  trente  Maitres , d’autant  qu’il  craignoit  beaucoup  pour  les  Trou- 
pes portées  à Rauke.  Ce  fut  aufTi-là  où  fe  paffa  la  fécondé  Aélion.  On 
ignoroit  encore,  que  l’Ennemi  eût  formé  un  deffein  contre  cet  endroit: 
mais , pour  plus  de  fureté , l’on  ordonna  aux  Capitaines  Lofchert , Kôh- 
ler*  & de  la  Motte,  de  s’y  rendre.  Lillienfchôld  étoit  déjà  aux*  prifes 
avec  l’Ennemi.  Mais,  dès  que  les  Troupes  envoïées  pour  le  fecourir 
furent  arrivées  , les  Ruffiens,  qui  avoient  entouré  le  cimetiere,  furent 
contraints  de  reculer.  Cependant,* comme  leur  nombre  furpaffoit  in- 
finiment celui  des  Suédois , il  n’y  eut  pas  raoïen  de  les  déloger  entière- 
ment, avant  que  le  Lieutenant-Colonel  I.ieven  fût  arrivé.  Ce  fut  alors, 
que  commença  la  troifieme  Action.  Celui-ci  fe  trouvoit  à la  tête  de 
cent-cinquante  Fantaffins,  & de  foixante  Cavaliers,  commandez  par 
les  Capitaines  Schauman  & Live.  Le  Lieutenant-Colonel  Bernard  Otco 
Stackelberg  vint  aufîi  le  joindre,  & amena  deux  pièces  de  Campagne. 
Alors, les  Suédois  forcirent  du  cimetiere, & chargèrent  l’Ennemi  fi  vive- 
ment, qu’il  fut  obligé  de  fe  retirer,  après  avoir  laiffé  beaucoup  de  morts 
fur  la  place , & avec  perte  d’un  nombre  de  chevaux , d’armes , d’un 
Drapeau  de  la  Bourgeoifie  de  Pleskow,  que  Lillienfchiôld prit  lui-même, 
& d’un  Etendart  dont  un  Cavalier  fe  rendit  Maitre.  Le  Capitaine 
Chriftophle  Rehbinder  engagea  la  quatrième  Action.  Aïant  été  com- 
mandé, comme  l’on  vient  de  le  dire,  pour  aller  du  côté  de  Cafaritz, 
où  il  devoit  foutenir  Bernard  Rehbinder  , & aïant  appris  que  l’Ennemi 
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,,0Ii  étoit  à Rauke,  il  refolut  de  s’y  rendre,  & d’aller  l’attaquer  par  derrie- 
—l  -1—  re.  Son  detlèin  eut  tout  le  fuccès  dont  il  s’étoit  flatté.  La  prémiere 

tyitmirt  'froupe  Ruilienne,  qu'il  rencontra,  emmenoit  une  trentaine  de  paï- 
fans,  qu’elle  avoit  fait  prifonniers.  Ceux-ci  furent  délivrez,  après  que 
l’on  eut  maflacrü  l’Efcorte  qui  les  conduifoit.  Un  peu  plus  loin , il  don- 
na fur  quatre  Compagnies  rangées  devant  lui  en  bon  ordre.  Il  les  at- 
taqua l’épée  à la  main , fans  leur  donner  le  tems  de  fe  reconnoi- 
tre  ; & , en  aïant  tué  une  partie , il  pourfuivit  le  relie  jufqu’à  ce 
qu'il  vint  tomber  fur  le  gros  des  Troupes  Rulliennes.  On  tachoit  de 
1 envelopper;  mais,  il  eut  le  bonheur  de  fe  faire  jour  fans  perdre  beau- 
coup de  monde.  Il  fut  lui-mème  bielle  à la  tête,  & eut  un  cheval  tué 
fous  lui.  Il  arriva  enfuite  heureufement  à Rauke,  emmenant  avec  lui, 
• pour  marque  de  fa  victoire,  un  Etendart,  qu’un  Cavalier  avoit  pris 
aux  Ennemis.  Ce  fut  le  Capitaine  Bernard  Rehbinder , qui  commença 
le  cinquième  Combat.  Dès  qu’il  apprit  que  Chrillophle  Rehbinder, 
que  l’on  avoit  envoïé  pour  le  foutemr , étoit  aux  prifes  avec  les  Ruf- 
, liens , il  y accourut  par  le  même  chemin , d’autant  que  tout  étoit  tran- 
quile  dans  fon  Polie , & qu’il  croïoit  que  fa  préfence  pourrait  être  ne- 
celfaire.  Il  rencontra  d’abord  quelques  petites  Troupes,  qu’il  défit  l'u- 
ne après  l’autre.  S’étant  avancé  plus  loin , dhns  la  penlee  quai  trouverait 
encore  Chrillophle  Rehbinder  , il  donna  fur  le  gros  des  Rufliens , qui , 
après  la  derniere  efcarmouche , étoit  encore  entièrement  en  deforare. 
Sans  délibérer  long-tems , il  tomba  fur  les  Ennemis  l’epée  à la  main , 
les  mit  dans  une  plus  grande  confufion , en  tua  bon  nombre , «St  revint 
heureufement,  fans  d'autre  perte  que  de  ramener  quelques  foldats 
bielles,  & d’avoir  perdu  lui-meme  deux  chevaux.  Le  fixieme  & der- 
nier Combat  fut  livré,  à Rauke,  parle  Colonel  Schlippenbach.  Son 
deflein  étoit  d’abord , comme  on  l’a  dit  un  peu  plus  haut, d’aller  à Cafa- 
ritz.  Mais , aïant  eu  avis,  chemin  faifant , de  ce  qui  étoit  arrivé, 
tant  dans  cet  endroit , qu’à  RaukS,  il  fe  rendit  en  diligence  à ce  der- 
nier endroit,  laiflant  le  relie  de  fes  Troupes  au  Comte  Adam-Charles 
de  h Garde  , Colonel , & un  Corps  de  Réferve  au  Major  Gullave  En- 
fchëld.  Il  ne  prit  avec  lui  que  cent  Cavaliers  fous  les  ordres  du  Ma- 
jor Wettberg,  & deux  pièces  de  Canons  de  trois  livres  de  balle.  Sc- 
tant  approché  de  l’Ennemi  avec  fa  Cavallerie,  il  le  trouva  à une  de- 
mie-lieuë  de  Rauke , où  il  faifoit  repofer  fes  chevaux.  Schlippenbach 
fortit  , accompagné  du  Capitaine  Ingénieur  Law  , pour  reconnoi- 
tre  les  environs,  & pour  voir  s’il  n’v  auroit  pas  moïen  de  couper  la 
Retraitte  aux  Rufliens.  Cependant,  il  crût  qu’il  étoit  néceflaire  d’at- 
tendre le  Canon  & l’Infanterie-,  qui  étoit  en  marche.  Il  fit  en  atten- 
dant avancer  vers  l’Ennemi  une  petite  Avant-Garde.  Les  Rufliens  fi- 
rent mine,  pendant  quelque  tems,  de  vouloir  combattre:  mais,  ils  com- 
mencèrent bientôt  à fe  retirer  en  bon  ordre , d’un  endroit  à l’autre. 
Sur  ces  entrefaites , on  vit  arriver  l’Artillerie , mais  non  pas  l'Infante- 
rie. 
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rie.  Dès  qu’eile  fut  en  état  de  jouer , le  Colonel  attaqua  l'Ennemi 
avec  tant  de  vigueur,  qu’il  l’obligea , après  un  Combat  opiniâtre,  à 
prendre  la  fuite.  Les  Dragons  Rufliens  , aïant  laifle-là  leurs  chevaux, 
tachèrent  d’occuper  le  bois  des  deux  cotez:  mais,  les  Grenadiers-Dra- 
gons de  Schlippenbach  les  en  chafférent  bientôt.  Le  plus  grand  mal- 
heur du  côté  des  Suédois  fut  l’obfcurité  de  la  nuit,  car  il  étoit  déjà 
huit  heures  du  foir , & l’extrême  fatigue  de  leurs  Chevaux , qui  les 
empêchèrent  de  pourfuivre  l'Ennemi  plus  loin  qu’à  cinq  quarts  de 
lieue.  On  eut  cependant  lieu  d’être  content  de  l’avantage  que  l’on  ve- 
noit  de  rempoter , lorfque  le  lendemain  on  vit  cinq  mille  Rufliens  ref- 
tez  fur  le,  aÊp np  de  battaille  , outre  plufieurs  pWlonniers , la  plûpart 
Gentilshonflœs , que  l’on  envoia  à Dorpt,  avec  cinq  Etendarts , par- 
mi lcfquels  on  voïoit  celui  du  fils  ainé  du  Czar.  D’ailleurs , un  grand 
nombre  de  fuïards,  qui  s’étoient  égarez  en  chemin , tombèrent,  quel- 
ques jours  après  le  Combat , entre  les  mains  des  Païfans , qui  les  a f- 
lommérent.  La  Relation , que  Schlippenbach  envoia  au  Roi  de  tout 
ce  qui  s’étoit  palTé  , fut  fi  bien  reçue , que  Sa  Majcfté  le  fit  Général- 
Major.  Elle  lui  envoia  en  même  tems  de  Courlande  un  Renfort  de 
quelques  Régimens , pour  s’oppofer  d’une  maniéré  encore  plus  effica- 
ce aux  entreprifes„dc  l’Ennemi. 

Pendant  que  tout  cela  fe  pafloit,  le  Roi  demeurait  campé  avec 
fon  Armée  à Grabin, aïant  en  attendant  envoyé  quelques  Troupes  à Li- 
bau , où , félon  le  projet  qu’en  donna  le  Général-Major  Stuart , on  de- 
voir commencer  à bâtir  un  Fort,  pour  mettre  le  port  hors  d’infulte. 
Ce  fut  aufli  dans  ce  tems-Ià  , que  les  Comtes  de  la  Maifon  de  Sapieha 
écrivirent  à Charles  XII , pour  implorer  fon  affi fiance  & fa  prote£tion , 
contre  leurs  Ennemis , dont  ils  étoient  prefque  entièrement  opprimez. 
Nous  n’entrerons  point  ici  dans  un  grand  détail  fur  l’Origine  des  Trou- 
bles qui  déchiroient  la  Lithuanie , tant  parce  que  la  chofe  n’a  point  de 
rapport  direftement  à notre  Hiftoire , que  parce  qu’il  ferait  trop  long 
d’alléguer  toutes  les  Plaintes  que  l’on  faifoit  de  part  & d’autre.  Il  nous 
fuffira  d’expofer  la  chofe  en  peu  de  mots,  félon  l’aveu  des  Polonois  mê- 
mes , qui  connoifloient  les  deux  Partis , fans  pourtant  être  portez , ni 
pour  l’un  , ni  pour  l’autre.  La  Maifon  de  Sapieha , une  des  plus  puif- 
fantes,  des  plus  confidérables  , & des  plus  riches,  de  la  Lithuanie, 
principalement  dans  le  Siècle  précédent , avoit , par  fa  grande  Supé- 
riorité, ex  cité  l’envie  & la  jaloulie  du  refte  de  la  Nobleflê  ,qui  craignoit 
d’en  être  un  jour  opprimée.  En  effet,  on  accufoit  les  deux  freres  qui 
vivoient  alors,  Cafimir-Jean  Sapieha  Grand-Général,  & Bencdiâ  Sa- 
pieha Grand-Tréforier , de  la  Lithuanie, d'avoir  tenu  une  Conduite,  qui 
ne  pouvoir  que  fournir  quelque  prétexte  à ces  plaintes.  D’ailleurs , le 
Roi  Augufie  nourriffoit  contre  eux  une  haine  fecrete,  parce  qu’ils 
avoient  mis  tout  en  œuvre  , pour  traverfer  fon  Election  à la  Couronne 
de  Pologne.  Les  Ennemis  de  cette  Maifon  augmentoient  tous  les  jours. 
Oginski  s’en  déclara  le  chef,  & fe  mit  à la  tète  de  ce  Parti.  Le  Grand- 
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General , de  fon  côté,  convoqua  la  Nobleffe  qui  étoit  dans  fes  intérêts, 
& affembla  fes  vaffaux,  & un  certain  nombre  de  Troupes.  D'abord, 
on  commença  par  de  petites  Efearmouches  ; &,  lorfque  trois  ou 
quatre  de  l'un  ou  de  l'autre  Parti  fe  rencontroient  avec  autant  de 
leurs  Ennemis,  ils  ne  fe  fcparoient  guère  qu’il  n’y  eut  du  fang  répandu. 
Enfuite,  iis  pillèrent  les  biens  les  uns  des  autres,  les  brûlèrent,  & les 
faccagérent.  Tout  cela  dégénéra  enfin  en  Guerre  Civile.  Les  deux 
Caftions  fc  livrèrent  des  Batailles  , & le  Grand-Général  eut  le  malheur 
d’étre  entièrement  défait  en  différentes  rencontres;  defbrte  qu’il  fut 
forcé  d'abandonner  le  pais,  laiffant,  à la  diferétion  de  Efmnemi,  l'on 
Frere  avec  fes  Ville»  ik  fes  magnifiques  Terres,  qu’ÜgiML  auquel  le 
Prince  Wiefnowiski  venoit  de  fe  joindre,  ruina  entiérCTWnt.  Dans 
une  de  ces  malheureuses  rencontres , arrivée  au  mois  de  Novembre  de 
l’année  précédente,  on  fit  prifonnier  le  jeune  Sapieha,  Grand -Ecuïer 
de  Lithuanie , que  la  Nobleffe,  extrêmement  animée  contre  cette  Mai- 
fon , maffacra  de  la  manière  la  plus  inhumaine. 

On  a pû  voir,  parce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  combien  les 
Comtes  Sapieha,  & leurs  Amis,  firent  d’inftances  auprès  du  Roi  Au- 
gufte,  pour  l'engager  à prendre  cette  Affaire  à cœur  : mais , ce  Prince  s’en 
mit  fort  peu  en  peine,  à ce  que  l’on'difoit;  étant  hjen  aife  de  voir  les 
deux  Partis  acharnez  l’un  contre  l’autre  , d’autant  qu’Oginski  avoit  le 
deffus.  Celui-ci,  fe  Tentant  appuié , parla  d’abord  avec  tant  de  hauteur, 
que,  lorfque  le  Cardinal  Primat,  Zaluski  Evêque  de  Warmie , & Ja- 
blonowski  Grand  - Général  de  la  Couronne,  tachèrent,  en  qualité  de 
Médiateurs,  à la  derniere  Affemblée  de  Warfovie,  de  faire  un  Accom- 
modement entre  les  deux  Partis , on  leur  répondit , qu'on  ne  voulait 
point  entendre  parler  d’ Accommodement , que  les  Sapieha  n’euflent  été 
déclarez  indignes  des  Charges  dont  ils  étoienc  revêtus,  & qu’on  ne  les 
eût  privez  de  leurs  Dignitez.  Mais , le  Roi  de  Suède  aïant  battu  les 
Saxons,  & étant  entré  en  Cotirlande,  les  Sapieha  reprirent  courage, 
& déclarèrent  à leur  tour,  qu'ils  ne  donneroient  jamais  les  mains  à un 
Accommodement , avant  qu’on  les  eut  entièrement  rétablis  dans  leurs 
Charges , Biens , & Prérogatives.  Ce  fut  donc-là , la  véritable  raifon , 
qui  les  engagea  à prendre  Te  Parti  qui  leur  paroiffoit  le  plus  Dr , & de 
s’attachei  au  Roi  Je  Suede,  dont  l’Armée  le  trouvoit  dans  le  voifinage. 
Il  y a des  perfonrfes , qui  prétendent,  que  les  Sapieha  s’engagèrent  par 
écrit*  & avec  ferment , à travailler  de  toutes  leurs  forces , & à faire 
tout  ce  qui  dépendroit  d’eux  , pour  la  Dépofition  du  Roi  Augufte;  & 
que  Charles  XII, de  fon  côte,  leur  promit  de  les  foutenir  dans  leurs  pré- 
tendons (a).  Mais,  c’eft  - là  une  chofe , que  l'on  ne  prouvera  jamais 

d’une 

(a'>  Zutmi  Etift  XIII  Ttm.  717,  fa  j (73;  Thtatr.  Farof.  Tim  XVI,  fat  *MO;  & 
de  là  Schuaus  , dans  I ’Hiftcin  Ht  Charltt  XII,  écrite  en  Allemand  , Terni  /,  S/fl.  7/7,$. 
3 3 , <qt.  Le  même  cite  encore,  pat>.  5*3,  une  autre  Lettre,  que  l'on  trouve 
auflt  Liés  les  premiers,  61  dans  d'autres  Ouvrages  , & que  l'on  prétend  être  écrite  par 
Charles  XII  à la  République  de  l’olognc.  Mais,  bien  qu'ils  s'accordent  avec  Set  maoi 

pour 
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d’une  maniéré  convaincante.  L’Evénement , & ce  qui  arriva  dans  la  j-,or_ 

fuite  de  côté  & d'autre , peut  avoir  donné  lieu  de  fuppofer  des  pareils — 

Engagemens.  Quoiqu’il  en  foit,  il  fuific  de  favoir  que  les  Comtes  Sa-  Sefttmht. 
pieha  demandèrent  la  Protection  du  Roi  de  Suede  (a). 

Cette  demande  leur  fut  accordée,  & Charles  prit  occafion  de-Ià  z,  r«  a, 
de  paflèr  la  Frontière  de  Samogitie.  Alexandre  Hummerhielm  ( b),  SiuJi  lu 
Colonel  du  Régiment  de  la  NoblelTe  de  Suède,  eut  ordre  de  marcher  à 
Schauden,  pour  couvrir  contre  Oginski , & ceux  de  fon  Parti,  les  Ter- 
res  des  Sapicha , fituées  dans  cette  contrée.  Dans  le  même  tems , le  1,  6. 
Lieutenant,  Colonel  Jean-Augulte  Meyerfelt  fut  détaché  avec  quelques  k 9- 
Troupes  vers  Polangen,  pour  mettre  fous  contribution  cet  endroit, 
dont  les  revenus  étoient  deltinez  à l'entretien  de  la  Table  du  Roi  Au- 
guite.  D’un  autre  côté,  le  Lieutenant-Colonel  Pierre  Banér,  avec 
quelques  cent  Dragons  & Fantalîins,  eut  ordre  de  fe  rendre  à Seelburg, 
vieux  Chateau  fitué  fur  la  Duna  & fur  les  Frontières  de  la  Courlande  , 
pour  y prendre  polie  , & pour  empêcher  que  ceux  du  Parti  d’Oginski 
n’entrepriflent  rien  dans  ces  quartiers-là  contre  les  Suédois , à caufe 
du  fecours  que  l’on  avoit  envoie  aux  Sapieha.  On  verra  dans  la  fuite, 
que  ces  précautions  n’étoient  point  inutiles. 

Cependant,  le  Roi  Augulle  aïant  vû  la  Lettre, que  Charles  XII  iutr„ 
avoit  écrite  au  Cardinal  Primat , trouva  à propos  d’écrire  au  Roi  d’An-  Aut*j- 
gleterre,  & aux  Etats  - Généraux , une  Lettre,  ou,  après  avoir  rap- 
porté  les  Raifons  oui  l’avoient  engagé  à prendre  les  armes  contre  le  d Ar‘illtrr- 
Koi  de  Suede,  il  difoit  : „ Que  fes  armes  viélorieufes  auroient  pû  fai-  emjTg*-* 
„ re  de  plus  grands  progrès, s'il  n’avoit  écouté  les  inllances  des  Média-  niraux. 

„ teurs  , en  déclarant  qu’il  étoit  très  difpofé  à accepter  la  paix.  Qu’il 
„ paroifloit , au  contraire , combien  les  intentions  du  Roi  de  Suede 

• „ étoient 

pour  U datte  , Grabln  le  ^ Novembre  1701 , on  peut  avec  raifon  douter  de  l'authen- 
ticité de  cette  Lettre;  car,  le  Roi  n'étoit  point  alors  à Grabin,  mais  en  chemin  pour 
retourner  de  Caun  à Wurgen , comrrte  on  le  prouvera  un  peu  plus  bas.  Cependant, 
fi  tant  efl  que  cette  Lettre  foit  authentique , les  Auteurs , qui  opt  recueilli  1rs  A(Us 
At  Livanit,  ont  raifon  d'en  mettre  1a  date  au  19.  Septembre;  car,  le  Roi  étoit  effec- 
tivement en  ce  tems-U  à Grabin  C’eft  tur  le  même  fondement , que  l'on  révoque  en 
doute  l'authenticité  de  la  Lettre  , que  Schmaus  rapporte  pag  588;  Lettre,  qui  devoit 
fervir  de  Réponfe  , de  1a  part  de  Charles  XII,  à une  autre  du  Cardinal  Primat  Elle  cil 
datée  de  Wurgen  le  10.  Décembre  1701.  Sa  Majefté  n'étoit  point  alors  à Wurgen, 

& n’y  vint  que  trois  femaines  après. 

(4)  Luttai  , Hijlii'i  At  Charltt  XII,  Tome  III,  page  108  , dit , que  le  Car- 
dinal les  animoit  les  uns  contre  les  autres,  pendant  qu'il  falloir  femb  ant  de  travail- 
ler à la  paix  entre  les  Sapieha  8c  ceux  du  Parti  d’Oginski,  8c  qu'il  avoit  trouvé  moïen 
de  rendre  fufpeéb  aux  premiers  les  offres  du  Roi  Augulle,  qui  n'épargna,  ni  argejit  , 
ni  promeffes  , pour  les  Contenter.  Ce  font. la  des  Circonllances , dont  Mr.  de  Limiers 
pourra  garantir  lui-même  la  vérité. 

(i)  L'Acteur  Anglois  de  ÏHifitiri  Au  Gutrrti  At  Charltt  XII,  pag.  80,  l'appelle 
Mumergreer  , 8c  di:  qu'il  étoit  Écoffois.  Mr.  de  Limiers,  qui  l'a  copié , a (fuie  la 
même  chofe,  Tome  IU,  page  141. 
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Ces  Lettres 
réfutées  par 
le  Baron  L.~ 
Uerotb, 


„ ctoicnt  peu  pacifiques , n’aïant  feulement  pas  voulu  donner  Audicn- 
„ ce  aux  Mini  lires  envoies  de  la  part  des  Puilfances  Etrangères.  Qu’a- 
„ près  que  les  Chancelleries  de  Suède  avoient  répandu  piufieurs  Li- 
„ belles,  le  Roi  avoit  écrit  lui-méme  une  Lettre  au  Cardinal  Primat, 
„ pour  tâcher  d'exciter  une  fédition  en  Pologne.  Que  tout  ce  qu'on 
„ fui  imputoit , par  rapport  à un  Gouvernement  delpotique,  qu’il  ta- 
„ choit  d'introduire,  n 'avoit  d’autre  fondement,  que  les  principes  que 
„ le  Roi  de  Suède  avoit  puifé  dans  les  exemples  de  fon  Pere , & de 
„ fes  prédécelfeurs.  Que  le  Roi  Augufle  11  avoit  pas  manqué  d’occa- 
„ fion  de  fe  rendre  abiolu;  mais,  qu’il  n’avoit  jamais  voulu  l’être,  & 
„ qu’il  avoit  même  facrifié  fes  propres  intérêts  au  Bien  de  la  Républi-* 
„ que,  comme  il  lui  feroit  facile  de  le  pouver,  s’il  étoit  ncceifaire. 
,,  Qu’ainfi , il  auroit  bien  pû  méprifer  une  pareille  imputation , fi  le  Roi 
,,  de  Suede  ne  chcrchoit  par-là  à le  renverfer  du  Trône.  Que  comme 
„ un  deflein  fi  pernicieux  étoit  entièrement  oppofé  au  Droit  des  Gens, 
„ il  vouloir  bien  le  foumettre  au  jugement  d’autres  Princes,  dans  l’efpé- 
„ rance  qu’ils  en  feraient  leur  Caufe  commune  ; d’autant  que , dans 
,,  tous  les  Roïaumes  il  pourrait  fe  trouver  des  fujets  rebelles , qui  vou- 
„ droient  tenter  pareille  chofe.  _ Qu’il  étoit  perfuadé , que  Sa  Majefté 
„ Britannique  ne  permettrait  point, que  de  perfides  Sujets  prilfent  de-là 
occafion  de  faire  impunément  ce  qu’ils  jugeraient  à propos,  en 
„ trouvant  un  afile  afliiré  pour  leurs  crimes,  après  avoir  expofe  au  der- 
„ nier  mépris  les  perfonnes  facrées  des  Rois;  & qu’Elle  voudroit 
„ bien  prévenir  à teins  le  pernicieux  deifein  du  Roi  de  Suede,  afin 
„ que,  dans  les  conjonctures  préfentes  de  l'Europe,  il  fut  mis  hors  d’é- 
„ tat  de  preferire  des  Loix.  „ La  Lettre , que  ce  Prince  écrivit  aux 
Etats- Généraux , étoit  conçue  dans  les  mêmes  termes,  excepté  la  der- 
nière période.  Il  finifloit  en  difant  : ,,  Qu’il  étoit  perfuadé  , que  Leurs 
„ Hautes  Puilfances,  voïant  le  feu  de  la  guerre  allumé  fur  les  Frontie- 
„ res  de  leurs  Etats,  feraient  tous  leurs  efforts,  pour  empêcher  qu’il 
„ ne  fe  communiquât  encore  plus  loin  ; & qu’Elles  remarqueraient , par 
„ la  maniéré  peu  convenable  dont  on  avoit  reçu  leur  Miniflre , com- 
„ bien  le  Roi  Suede  leur  témoignoit  d’ingratitude  pour  les  grands  fer- 
„ vices  qu’Elles  lui  avoient  rendus.  Qu’il  les  prioit  de  l’aflifler  de  leurs 
„ Confeifs , & de  lui  fournir  du  Secours , en  cas  de  befoin , afin  qu’il 
,,  ne  fe  vît  point  dans  la.nécefiité  de  prendre  d’autres  mefures  contre 
„ le  Roi  de  Suede  & fa  Perfonne  , pour  pourvoir  à fa  fureté  & à cel- 
„ le  de  fon  Roïaume.  „ Ces  Lettres  étoient  datées  de  Warfovie  le  9 
Septembre.  Le  Baron  Lilieroth,  Miniflre  de  Suede  à la  Haye,  ne 
les  laiffa  pas  longtems  fans  Réponfe,  & les  réfuta  d’un  bout  à l’autre, 
de’ la  maniéré  la  plus  folide  (a). 

Re- 

f/t)  Fn  voici  le  Titre:'  In  R *fû  Pelonie , qiam  ai  Cilfai  V Prap.  Self. 

Fcei  Cri . it  Btlio  Livonico,  Anna  .i/DCGi  , Die  IX  Stfttmbru  , Jtripjerat , Antmjiier- 
fient!  fni-.tanuf  ♦ Cette  ftcce  lut  d'ibord  imprimée  u»  folie,  O11  la  trouve  dans  lis  Mi- 
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Retournons  à l’Armée  Suédoife.  Le  Roi  y fit  célébrer  le 
10.  un  Jour  folemnel  d’Aélions  de  Grâces , en  reconnoiflanee  de  la 
Viéloire  remportée  à Ton  Paflage  de  la  Duna.  On  avoit  aulli  envoïé 
ordre  en  Suede,  pour  que  l'on  célébrât  cette  Viftoire  le  même  jour  par 
tout  le  Royaume;  mais,  on  ne  le  fit  que  huit  jours  après,  fans  que 
l’on  en  fâche  la  raifon.  Il  y eut , dans  toutes  les  Eglifès , trois  Sermons 
où  l’on  expliqua  les  Textes  marques  au  bas  de  la  page  (*). 

Peu  de  jours  après,  arriva  au  Camp  du  Roi  le  Prince  Jean-Guil- 
laume de  Saxe-Gotha.  Il  demanda  la  permilTion  de  faire  la  Campagne 
dans  l’Armée  Suédoife;  ce  qui  lui  fut  accordé.  Ce  Prince  polTédoit 
de  grandes  qualitez.  Son  efprit,  fa  valeur,  & fes  maniérés  obligean- 
tes, le  firent  bientôt  connoître;  & il  ne  tarda  pas  longtems  à fe  con- 
cilier une  eftime  générale. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  faire  remarquer  ici,  que  Charles 
XII , quoiqu’il  fût  entièrement  occupé  de  fes  projets  pour  pouffer  la 
guerre  avec  vigueur , ne  laifTa  pas  de  témoigner  combien  il  avoit  à cœur 
la  tranquilité  de  l’Empire  Germanique  , & l’union  entre  les  Membres 
dont  ce  Corps  eft  compofé.  Ce  qu’il  fit  dans  l’Affaire  du  neuvième 
Eleftorat  peut  en  fervir  de  preuve.  On  a vû  ci-deffus  (j),  que  les  Prin- 
ces de  l’Empire , connus  fous  le  nom  de  Correfportdans , s’oppoférent  à cet 
Eleftorat.  Aïant , par  leurs  Plénipotentiaires  à Ratisbonne , demandé 
le  concours  du  Roi  de  Suede,  ce  Prince  leur  écrivit,  de  fon  Camp  de 
Grabin , une  Lettre  très  remarquable , que  nous  avons  inférée  dans  l’Ap- 
pendice de  cette  Hiftoire. 

Sa  Majesté",  aïant  demeuré  prefque  tout  le  mois  de  Septembre 
dans  cet  endroit,  en  décampa  enfin.  Les  Régimens  fe  cantonnèrent 
dans  les  quartiers  qu’on  leur  avoit  affignés.  Le  Roi  établit  fon  Quartier 
général  à Wurgen,  Chateau  appartenant  à un  Gentilhomme  de  Cour- 
lande.  Les  Troupes  furent  logées  aux  environs , & le  long  des  Fron- 
tières de  Samogitie.  Charles , au-lieu  de  fe  loger  dans  quelque  Mai- 

fon 

maint  <it  Lamierti , Ttmi  I , pag.  <143.  Parmi  des  chofes  fort  remarquables,  que 
l'Auteur  allégué,  on  voit  le  Serment,  que  le  Roi  Au^ufte  prêta  à fon  Avènement  au 
Trône  de  Pologne,  8c  qui,  dans  cette  importante  Affaire,  forme  contre  lui  le  plus  fort 
Argument.  Et  fi  , quatt  ai  fit , m aiiqmbu  i Juramentum  iioiavtro  , nuiUm  mihi  ir.ciU 
Rt-r.i  ontniumqHt  Dominiorutn  umuicujujque  gentit , Obedienttam  prajtare  dtbebnnt  ; tma 
ipfio  fatlo  tôt , ab  omm  ftdt  <7  übiduncia  Ht  g!  débita  , liberal  fat» , Abfolutiantmque  nul - 
lam  b hoc  mea  Juramenta  à quoquam  pttam , rue  ultra  abl itam  ftt'cipiam.  Sic  me  Veut 
ad  u-.ct , c r htc  SanClt  Chrtjti  Evan;elta  C'eft  à-dirc:  ,,  Et  fi  jamais,  ce  qu'à  Dieu 
„ ne  plailc , je  viole  le  moins  du  monde  ce  Serment  , les  fuje.ts  de  ce  Royaume , 8c 
,,  des  Etats  en  dépendant,  ne  feront  plus  tenus  de  mr  prêter  aucune  Obeiffancc.  Je  les  dé  - 
,,  gage  même  de  la  Fidélité  8c  de  l'ObéilTancc  dué  au  Roitîcje  ne  demanderai  jamais  à qui 
„ que  ce  loir  d'êrrc  abfous  de  ce  Serment,  ni  n'acccpterai  l’Aholution,  en  cas  que 
„ l’on  vint  me  l’offrir.  Ainfi  Dieu  me  foit  en  Aide,  8c  le  Saint  Evangile  de  jelus- 
,,  Chriff.  „ 


(*i  Pour  l'Office  du  Matin,  Exod.  XVII  v.  15.  Pour  le  Milieu  du  Jour,  Pfeau- 
me  LXV1.  v.  5.  s.  7,  Pour  l'Office  du  Soir,  Pieaume  LXXU.  v.  18. 

(il  Page  4e. 
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fon , réfolut  de  camper  dans  fa  Tente.  La  vie  militaire , qu’il  me- 
noit,  l’engagea  à accoutumer  fon  Corps  à toutes  fortes  de  fatigues.  11 
vouloit  d’ailleurs , comme  il  difoit  lui-méme , montrer  par  fon  Exemple  , 
tant  aux  Offatrs  qu'aux  Soldats,  qu'un  Guerrier  ne  doit  pas  chercher  tou- 
tes j es  aifes  , qui  ne  peuvent  que  le  rendre  bientôt  efféminé.  Il  fit  de  tous 
cotez  couvrir  fa  Tente  de  paille;  &,  lorfque  le  froid  devint  plus  vio- 
lent , on  y entretenoit  quelques  Boulets  rouges , auxquels  il  le  chauf- 
foit.  Il  n'en  profita  pourtant  guéres,  étant  toujours  en  mouvement, 
ou  à cheval , pour  vifiter  les  Troupes  dans  leurs  différons  quartiers  ; 
deforte  que  tout  le  monde  fut  furpris  de  voir  , que  la  fanté  de  ce 
Prince  pût  ré  lifter  à tant  de  fatigues. 

L’I  R k u p t i o n des  Rulïiens , dont  nous  avons  parlé  ci-deffus , don- 
na lieu  à un  Placard,  que  le  Comte  Axel-Jules  de  la  Gardie  , Gouver- 
neur-Général de  TEfthonie,  fit  publier  à Reval:  ordonnant,  au  nom 
du  Roi,  aux  Gentilshommes,  & aux  Habitans  de  la  Campagne,  de 
monter  à Cheval  , de  lé  pourvoir  d'armes , & d’aller , dans  un  certain 
terme,  joindre  les  Troupes  du  Roi  dans  la  Province  , afin  de  s'oppo- 
lèr  conjointement  aux  Entreprifes  de  l’Ennemi. 

Charles  continua  toujours  fes  courfes,  où  il  hazardoit  beaucoup. 
H eut,  entre  autres,  une  petite  Avanturc,  que  nous  ne  croïons  pas 
devoir  palier  fous  filence.  Ce  Prince  fortit  un  jour  à cheval  pour  aller 
à Polangen , n’étant  accompagné  que  de  quelques  Gentilshommes  & 
Officiers , quoique  les  Partis  Polonois  d’Oginski  euffent  commencé  à fe 
montrer  dans  ces  environs.  Après  s’étre  entretenu  avec  le  Lieutenant- 
Cotonel  Meyerfeld  que  l’on  y avoit  détaché,  il  donna  ordre,  que  per- 
sonne ne  le  fît  connoître,  & partit  feul  avec  Meyerfeld  pour  une  pe- 
tite Ville  nommée  Repfin.  Il  fut  droit  au  Couvent  qu’il  y avoit,  & où 
les  Moines  , qui  ne  connoillôient  pas  leur  hôte , le  reçurent  avec 
beaucoup  de  politefle  & de  foumiffion.  Lui  aïant  offert  un  verre  de 
vin  , il  Paccepta.  Le  Supérieur,  en  le  lui  portant,  bût  à la  fanté  du 
Roi  de  Suede.  Charles  fit  raifon  à ce  bon  Pere  ; & s’en  rétourna, 
fans  être  connu,  à Polangen,  & de-là  à Wurgen. 

Environ  ce  tems-là , le  Caftellan  de  Berch  fit  publier  un  Ecrit 
rempli  d’injures  les  plus  atroces , & où  il  reprochoit  aux  Suédois  leur 
Tyrannie,  & des  Cruautez  horribles  qu’ils  commettoient  en  Courlan- 
dc.  Son  Intention  étoit  de  foulever  par-là  toute  la  Pologne.  Mais  , 
outre  que  le  Roi  auroit  pû  s’en  rapporter  au  témoignage  des  habitans 
nui  favoient  bien  le  contraire , il  jugea  à propos  de  faire  une  Répon- 
se à cet  Ecrit:  proteftant,  „ qu’aufli  longtems  qu’il  avoit  été  avec  fon 
„ Armée  dans  le  pais  , pas  la  moindre  maifon  de  Païfan  n’avoit  été  re- 
„ duite  en  cendres.  Qu’à  la  vérité  , les  Suédois  avoient  mis  le  feu  à 
„ deux  Terres  appartenant  à des  Gentilshommes:  mais,  que  l’on  a- 
„ voit  eu  de  bonnes  raifons  pour  le  faire;  parce  que  les  propriétai- 
„ res  de  ces  Terres  s’étoient , non  feulement  déclarez  ouvertement  en 
„ faveur  des  Ennemis  de  la  Suede  & avoient  exercé  de  grandes  cruau- 
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le  pais  étoit  chargé,  il  - n’y  avoir  perfonne  qui  pût  nier,  qu’il  ne  fût 
permis , félon  le  Droit  des  Gens , & félon  des  Maximes  ufitées 


tez  contre  plufieurs  fujets  Livoniens , mais  qu’ils  avoient  aufïi , dans 
le  rems  que  l’Armée  Suédoife  n’étoit  éloignée  que  de  deux  pas , 
fait  plufieurs  irruptions , dont  ils  s’étoient  même  vantez,  .comme 
l’on  pouvoit  le  prouver  par  leurs  Lettres  interceptées  à Mitau. 
Qu’ainfi  , c’étoit-là  leur  propre  faute.  Mais , que  fi  au  relie  il  étoit 
arrivé  quelque  autre  malheur , les  Suédois  n’y  avoient  eu  aucune 
part.  Que,  lorfque  le  feu  avoit  pris  à une  braderie  à Libau,  on 
avoit  d'abord  imputé  cet  incendie  aux  Suédois  : que  , cependant , 
tous  les  Bourgeois  de  cette  Ville  pourroient  témoigner , qu’avec  l’aide 
de  Dieu , c’étoit  aux  Officiers  & Soldats  Suédois , qui  s’étoient  beau- 
coup expofez  dans  cette  occafion,  que  l’on  étoit  redevable  de  la  con- 
fervation  de  la  Ville,  qui,  fans  leur  fecours,  auroit  infailliblement 
été  réduite  en  cendres.  Qu’à  l’égard  des  grades  Contributions , dont 

pendant  la  guerre , d’en  éxiger , & même  de  plus  fortes.  Que  le 
Roi  fe  contentoit  de  ce  que  les  Ennemis  avoient  impofé  fur  le  païs, 
„ & qu’il  n’auroient  librement  pas  manqué  de  fe  faire  païer , s’ils  n’en 
„ eullent  été  empéché  par  les  armes  viétorieufes  de  Sa  Majelté.  Que 
,,  fon  Armée  étoit  tenue,  dans  leurs  quartiers,  dans  une  fi  exaéte  dif- 
„ cipline , que  l’on  feroit  fâché  qu’à  cet  égard  on  la  mît  en  comparai- 
„ fon  avec  quelque  autre.  Que  les  habitans  des  Villes  avouoient,  qu'ils 
„ étoient  fort  fatisfaits  de  pouvoir  jouir  librement  de  leur  naviga- 
,,  tion , & de  ce  que  leur  Commerce  floridoic  autant  que  jamais.  Qu’à 
5,  la  vérité,  l’on  tranfportoit  hors  du  païs  bien  des  chofes  dont  17Vr- 
„ mée  du  Roi  pourrait  avoir  befoin  ; ce  que  l’on  pourrait  avec  raifon 
„ deffendre:  mais,  que  Sa  Majelté  avoit  bien  voulu  leur  laifler  cette 
„ Liberté  , afin  que  tout  le  Païs  reconnût  les  foins  qu’il  prenoit  pour 
„ leurs  intérêts  & pour  le  bien  public.  ,r 

Peu  de  tems  après,  le  Roi  reçut  la  Lettre  du  Cardinal , dont  Po- 
tocki lui  avoit  parlé  , & qui  devoit  fervir  de  Réponfe  aux  Lettres  que 
Sa  Majelté  avoit  écrites  au  Cardinal  & à la  République.  Il  y avoit  déjà 
du  tciYis  que  cette  Réponfe  avoit  été  dreflee:  on  la  ligna  enfin,  & on 
l'expédia.  On  y difoit  entre  autres  chofes  : „ Que  les  Saxons  étant 
„ lords , non  feulement  de  la  Lithuanie , mais  encore  de  tout  le  Roïau- 
„ me , & s’en  étant  retournez  dans  leur  pais  „ les  forces  du  Roi  de 
,,  Suede  dans  cette  Province  ne  pouvoient  que  lui  être  onéreufes  : & 
„ que  l’on  étoit  d’autant  plus  furpris  du  féjour  quelles  y faifoient , qu'on 
„ avoit  lieu  de  croire,  que  Sa  Majelté  Suédoile,  n’aïant  plus  d’Enne- 
„ mis,  elle  celferoit  aufli  de  pouffer  plus  loin  fes  progrès.  Que  la  lté- 
„ publique  allant  reprendre  tes  confeils,  elle  efpéroit,  qu’il  plairait  à 
„ Sa  Majelté  de  la  délivrer  de  toute  inquiétude  au  dehors , non  feule- 
„ ment  en  quittant  fes  Frontières,  mais  encore  en  prenant  véritable- 
„ ment  des  femimens  de  paix.  Que  fi  le  Roi  Augulte , par  le  defiir 
„ detendre  les  Limites  du  Roïaume,  ou  par  palfion  pour  la  gloire 
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„ avoit  entrepris  quelque-chofe , fans  ypenfer,  contre  l’autorité  de  la 
„ Republique,  il  i’avoic  fuffifamment  réparé,  en  abandonnant  fon  def- 
„ feui.  Quede-là  venoit,  que  le  Projet  inouï  de  Détrôneraient , dont 
,,  la  feule  penféa  feroit  une  tâche  à la  Gloire  de  douze  Siècles,  plus 
„ difficile  à effacer  que  tous  les  dommages  que  l’on  auroit  pu  recevoir 
„ dans  cet  efpacc  de  tems,  offenfoit  non  feulement  les  oreilles  délica- 
„ tes  de  la  Nation  Polonoifc , mais  augmentoit  même  fa  tendreffe  pour 
„ Ibn  Roi.  Que  le  devoir  de  fa  Charge  le  portoit  à infpirer  à Sa  Ma- 
„ jeflé  les  mêmes  fentimens;  l'affiirant,  que  la  République  s’emploïe- 
„ roit  toujours  avec  plaifir  à faire  revivre  l’ancienne  Amitié  entre  les 
„ deux  Rois.,,  On  finiffoit,  par  prier  Sa  Majelté  Suédoife,  „ de  ne 
„ pas  compter  au  nombre  de  fes  Dépouilles  la  greffe  Artillerie  aux 
,,  Armes  du  Roi  de  Pologne,  ni  aucun  Attirail  de  Guerre  trouvé,  ou 
„ dans  le  Camp , ou  ailleurs  ; parce  que  c’étoit  un  Don  , que  l’on  a- 
,,  voit  fait  aux  Etats  & aux  Ordres  de  la  République  , comme  un  Mo- 
„ miment  perpétuel  de  l'extinftion  de  la  Guerre  des  Turcs,  &c.  „ 

Scr  ces  entrefaites  , arriva  à Libau  le  Baron  de  Cranenburg,  Mi- 
nière de  Hollande.  Il  fe  rendit  d’abord  au  Quartier-général , où  il  eut 
fon  Audience  du  Roi,  auquel  il  propofa  divers  expédiens  pour  le  réca- 
bliffementde  la  Paix  dans  le  Nord.  Quelques  jours  après , arriva  auffi 
le  Marquis  de  Bonac,  Envoïé  de  France,  qui  devoit  fuccéder  au  Com- 
te deGuifcard,  que  l’on  avoit  rappelle  (a).  Ses  Ordres,  portoient, 
qu’il  fuivroit  le  Roi  par-tout,  & les  propofitions  tendoient  au  même 
but,  que  celles  du  Miniftrc  de  Hollande.  Mais,  comme  Charles  XII 
avoit  déjà  pris  la  réfolution  de  ne  point  donner  la  peine  aux  Miniftres 
Etrangers  de  le  fuivre  en  Campagne , & de  les  renvoïer  au  Confeil  de  la 
Chancellerie  à Stockholm , il  perfifta  dans  les  memes  fentimens  à l'é- 
gard de  ces  deux  Meilleurs.  Il  fit  la  même  chofe  depuis , à l’égard  do 
plufieurs  autres  Miniftres,  qui  faifoient  les  plus  fortes  inftanccs,  pour 
obtenir  ia  permiffion  de  le  fuivre , & d'être  auprès  de  fa  perfonne , 
pour  négocier  avec  plus  de  fuccès  , en  cas  qu'ils  fuffent  chargés  par 
leurs  Maîtres  de  quelque  Affaire  importante , qui  ne  fouffroit  point  de 
délai , & dont  la  décifion  dépendoit  de  Sa  Majefté  feule.  L’Ennemi 
ne  manqua  point  d'y  donner  un  mauvais  tour  ; difant , que  Charles 
n’éloignoit  les  Miniftres  des  Puiffances  Etrangères,  que  pour  ne  point 
entendre  parler  de  propofitions  de  paix.  Mais , la  véritable  raifon  du 
Roi  étoit , que  la  guerre  étant  déjà  allumée  entre  l’Empereur  & la 
France , il  ne  vouloit  point  caufer  d’envie , en  donnant  lieu  de  croire 

qu’il 


(a'  On  avo-t  trouvé, parmi  plufieurs  Lettres,  que  l’on  avoit  interceptées,  le  Plein- 
pou- oir  que  le  Roi  Augulle  avoit  envoie  au  Comte  de  Gui  card  , pour  avoir  foin  de 
les  inté-êts.  Ainfi,  i'on  ne  devoit  point  être  furptis  de  ce  que  Charles  XII  ne  vou- 
lut point  permettre  à ce  Miniilre  de  le  fuivre  en  Cour’ande  ; car , celui , qui  reçoit  un 
Plein- pouvoir  pour  veiller  aux  ntérêts  d'une  des  Parties,  ne  peut  pas  raiionnablemeut 
prétendre  d'être  vû  de  bon  œil  par  l'autre. 
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qu’il  avoic  plus  à cœur  les  intérêts  de  l’une  , que  de  l’autre  de  ces 
deux  Puiffances. 

Le  refus,  qu’on  leur  donna,  fe  fit  de  fi  bonne  grâce,  que  ces  deux 
Meilleurs  ne  pouvoient  pas  en  être  offenfez:  le  Roi  leur  aïant  décla- 
ré lui-même,  que  leur  compagnie  lui  feroit  agréable,  fi  le  tems  pou- 
voit  lui  permettre  detre  tous  Tes  jours  avec  eux;  mais,  qu’ils  lui  fe- 
roient  plailir  de  ne  le  pas  fuivre  plus  loin.  Ainfi,  ces  deux  Miniftres 
fe  rendirent  à Riga , où  ils  demeurèrent  jufqu’à  ce  qu’ils  rejurent  ordre 
de  leurs  Maîtres  d’aller  à Stockholm.  Il  y eut  des  pérfonnes  qui 
croïoient,  que  la  raifon , fur  laquelle  étoit  fondée  ce  refus,  n’etoit 
qu’un  honnete  prétexte , & qu’afi'urément  il  y avoit  là-delTous  quelque 
miftere  que  l’on  ne  pouvoir  pas  pénétrer.  Le  Roi  de  Suède  avoit  fait 
demander,  l’année  précédente,  aux  Etats-Généraux,  de  faire  un  em- 
prunt de  certaines  lommes  d’argent.  Leurs  Hautes-Puiflances  y avoient 
d’abord  confenti  ; mais  , depuis , Elles  alléguèrent  différentes  raifons  , 
qui  les  empéchoicnt  de  fournir  les  fommes  que  l’on  avoit  demandées. 
Sur  ces  entrefaites,  la  France  vint  offrir  au  Roi  l’argent  dont  il  avoit 
befoin;  à condition  , qu’on  lui  donneroit  pour  nantiffement  une  par- 
tie du  Duché  dé  Deux-Ponts.  Cette  Cour  fit  favoir  en  même  tems  , 
que  les  Etats  - Généraux  ne  fourniroient  point  d’argent,  que,  moïen- 
nant  la  caution  de  l’Eletteur  de  Hanovre  , qui , pour  fa  fureté , de- 
manderait pour  hypotheque  une  partie  du  Duché  de  Breme,  dont 
les  revenus  répondraient  aux  intérêts  des  Capitaux.  Les  Offres  de  la 
France  ne  fê  bornoient  pas  feulement  à avancer  des  fommes  confidé- 
rables,  elle  propofoit  aufli,  qu’en  cas  que  le  Roi  voulût  ne  pas  faire 
entrer,  au  fervice  des  Etats-Généraux,  les  Troupes  qu’il  avoit  en  Po- 
méranie, mais  les  laiffer  dans  les  Pais  où  elles  étoient,  d’en  payer  les 
fraix  en  argent  comptant , & fans  aucun  retardement.  Les  vûes  de 
cette  Cour  étoient  fans  doute , qu’auffi  long-tems  que  les  Suédois  rafle- 
raient en  Poméranie,  les  Rois  de  Dannemarck  & de  Pruffc,  craignant 
une  invafion  en  Saxe,  n’enverroient  point  de  Troupes  au  fecours  des 
Etats- Généraux.  Ainfi,  il  fe  peut  bien,  que,  parmi  d’autres  Raifons 
d’Etat,  celle-ci  ait  auffi  donné  lieu  à Charles  XII  d’en  agir  comme  il 
fit  à l’égard  des  deux  Miniftres. 

Ce  qu'il  y a de  plus  certain , c'eft  que  ce  Prince  , dont  les  deffeins 
étoient  impénétrables  , s’attirait  les  regards  de  toute  l'Europe , incer- 
taine de  quel  côté  il.  tournerait  fes  Armes  viélorieufes.  L’Empereur 
l’Angleterre,  la  Hollande,  & les  Princes  de  la  Maifon  de  Luncbourg, 
foupçonnérent , qu'il  avoit  formé  quelque  deffein  fur  la  Pruffc:  d’au- 
tant que  l’on  dit  d’abord  , que  l'EleCleur  de  Brandcnbourg  avoit  pris 
certains  engagemens  dans  la  Guerre  contre  la  Suede  ; & que , par 
cette  raifon , Charles  n’avoit  point  encore  reconnu  ce  Prince  en  qua- 
lité de  Roi,  & refufoit  de  lui  faire  des  complimens  de  félicitation  fur 
fon  avènement  au  Trône.  Quoique  ces  foupjons  n’euflent  aucun  fon- 
dement, ces  Puiffanccs  firent  néanmoins  affurer  le  nouveau  Roi,  qu’El- 
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les  étoient  prêtes,  à lui  fournir  du  fecours  , en  cas  que  l'on  commît 

quelques  hoftilitez  de  ce  côté-là. 

Cependant  Oginski,  continuant  toujours  à pourfuivre  les  Sapicha, 
commença  auffi,  furies  inllances  du  Roi  Augufle  , à fe  faire  voir  de 
tems  en  tems  dans  les  environs  où  les  Suédois  ctoient  portez , mai*  fans 
jamais  faire  tcte  , «Se  fans  qu’il  fût  portable  de  l’y  forcer.  Un  de  fes 
Partis  attaqua  le  Major  Charles  Ornftedt,du  Détachement  de  Ilummer- 
hielm  : mais , comme  celui-ci  étoit  prêt  à bien  recevoir  les  Polonois , 
ils  prirent  la  fuite,  dès  qu’ils  virent  leur  Chef  & quelques  autres  tuez; 
avec  menace,  néanmoins,  de  revenir  bientôt  à la  charge.  Il  ne  firent 
pourtant  pas  grand  mal,  lorfqu’on  fut  une  fois  accoutumé  à leur  manié- 
ré de  combattre.  Ces  hoftilitez  ne  lailférent  pas  de  fournir  au  Roi  de 
juftes  raifons,  pour  palier  la  Frontière,  dès  qu’il  le  jugeroit  à propos; 
d’autant  que  les  Lithuaniens,  fans  qu’on  leur  eut  fait  le  moindre  mal , » 
avoient  été  les  prémiers  à le  venir  infulter.  Il  voulut  néanmoins  n’en 
rien  faire  encore  ; aïant  réfolu  de  refter  pendant  cette  année  en  Cour- 
lande:  & les  Ordres  furent  donnez  au  Général-Major  Stuart,  Quartier- 
Maitre-Général.d'y  régler  les  Quartiers  d’Hyver. 

Au  commencement  du  mois  de  Novembre,  arrivèrent  de  Suede  deux 
Régimens  d’infanterie  : celui  de  Calmar  , commandé  par  le  Colonel 
Gultave  Ranck  ; & un  autre  de  Tremànningar , fous  les  ordres  du  Co- 
lonel Nicolas  Scliy tte.  Ils  débarquèrent  heureufement  à Libau , où  ils 
furent  mis  en  Garnifon.  Quinze  jours  après , arriva  le  Général-Major 
Aléxandre  Stromberg,  avec  la  Cavallerie  de  Scanie.  Le  débarquement 
de  ces  Troupes  ne  fut  pas  des  plus  heureux.  A peine  avoit-on  com- 
mencé à en  mettre  quelques-unes  à terre , qu’il  s’éleva  tout-à-coup  une 
furieufe  Tempête , qui  jetta  fur  le  fable  fix  Vaifleaux  de  tranfport. 
La  plûpart  des  chevaux  furent  tuez;  mais,  l’on  ne  perdit  pas  un  feul 
homme.  Cette  perte  fut  aifément  réparée , le  Régiment  aïant  été  mis 
dans  de  bons  Quartiers  d’Hyver.  Le  Vaiffeau  de  Guerre  le  Wifmar, 
commandé  par  le  Capitaine  Lôwen , eut  aufli  le  malheur  de  périr  prés 
de  Windau,  par  la  même  tempête,  avec  fix  autres  Vaifleaux  de  char- 
ge , & quelques  petits  bâtimens.  Comme  d’ailleurs  plufieurs  Régimens 
avoient  befoin  de  recrues,  il  en  arriva  un  grand  nombre  à Riga;  de- 
forte  que  les  différens  Corps  furent  rendus  complets,  & l’Armée  confi- 
dérablement  renforcée  pour  la  Campagne  prochaine. 

Ce  fut  environ  le  méme-tems , que  le  Roi  reçut  une  Lettre  de  la  part 
du  Roi  d’Angleterre,  qui  fe  trouvoit  alors  à la  Haie.  Cette  Lettre  rou- 
loit  fur  la  paix  à laquelle  il  exhortoit  fortement  Charles  XII;  lui  offrant 
fa  Médiation  , & demandant  du  fecours  contre  la  France.  Comme 
l’on  peut  connoitre  par-là  les  Sentimens  de  SaMajefté  Britannique , nous 
avons  crû  bien  faire  en  l’inférant  en  entier  dans  l’Appendice  de  cette 
Hiftoire. 

Les  Lithuaniens  aïant  commencé  à exercer  des  hoftilitez  contre  les 
Suédois,  ainii  que  nous  venons  de  le  dire,  la  Nobleffe  en  Samogitie 

pré- 
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prévoïoit  allez,  que  le  Roi  ne  manqueroic  pas  d’en  tirer  vangeance, 
<k  que  leur  Province  étant  fituée  entre  deux,  feroic  la  première  expo- 
fée.  Pour  s'en  garantir , elle  envoia  à ce  Prince  quelques  Députez , 
pour  le  fupplier  de  ne  pas  permettre  que  fes  Troupes  paffaffent  fur 
leurs  terres , & qu’on  ne  les  traitât  pas  en  ennemis.  Aïant  été  admis 
à l’Audience  du  Roi , on  leur  fit  une  réponfe  fort  gracieufe , dont  ils 
parurent  très  fatisfaits.  Mais , comme  l'on  apprit , que  plulïeurs  Par- 
tis d’Oginski  fe  tenoient  en  Samogitie,  pour  faire  des  courfes  fur  les 
Suédois  portez  dans  le  voilinage , Sa  Majefté  fe  vit  dans  la  nécelfité  de 
changer  bien-tôt  de  fentiment.  En  effet,  cinq  jours  après,  un  de  ces 
Partis  attaqua  un  porte  du  détachement  du  Lieutenant-Colonel  Meyer- 
feld.  Il  répandirent  l’aliarme  par  - tout , mais  fans  remporter  aucun 
avantage. 

Sur  ces  entrefaites,  le  Duc  de  Holftein-Gottorp,  aïant  été  pendant 
dix-neuf  femaines  à l’Armée , témoigna  qu’il  feroit  bien-aife  d’alier  faire 
un  voïage  à Stockholm.  Le  Roi  y confentit , & Son  Alteffo , après 
avoir  pris  congé  de  Sa  Majefté,  partit,  faifant  le  tour  du  Nord  pour 
y arriver , parce  que  la  faifon  ne  permettoit  plus  de  faire  le  vovage  par 
Mer.  Son  voyage  fut  des  plus  heureux,  & le  tems  fi  favorabfe,  que, 
pendant  toute  la  route , il  put  fe  fervir  de  trainaux. 

Cependant  Charles , voulant  une  bonne  fois  châtier  Oginski , & ceux 
de  Ion  Parti,  réfolut  de  les  aller  chercher  par -tout  où  il  les  trouve- 
roit.  Il  fit  publier  à cette  occafion  une  Déclaration:  „proteftant, 
„ qu’il  étoit  encore  dans  la  ferme  intention  de  conferver  d’une  ma- 
„ niere  inviolable , avec  la  Séréniflime  République  de  Pologne , les 
„ Traités  conclus  entre  les  deux  Couronnes , & de  vivre  avec  elle  en 
„ bon  ami  & voifin  , pourvû  qu’elle  ne  fe  mêlât  point  de  l’injufte 
„ guerre  de  fon  Roi,  entreprife  contre  la  Foi  des  Conventions.  Mais, 
„ que  le  RoiAugufte,  étant  devenu  Ennemi  de  Sa  Majefté  Suédoife, 
,,  1 avoit  non  feulement  attaqué  fans  aucune  raifon , & contre  toutes 
„ fortes  de  droits , mais  continuoit  encore  à donner  différentes  mar- 
„ ques  de  fon  animofité , & de  fes  pernicieux  deffeins , en  emploïant 
„ tous  les  artifices  imaginables,  pour  engager  la  République  à pren- 
„ dre  part  à une  guerre  fi  honteule;  de  forte,  qu’aufft  long-tems  qu’H 
„ feroit  fur  le  Trône,  la  Suede  ne  pourroit  jamais  fe  promettre  une 
„ fatisfaftion  fuffifante , ni  être  allurée  de  pouvoir  dans  la  fuite  vivre 
„ en  fllreté.  Qu’ainfi  , Sa  Majefté  ne  pouvoit  auffi  que  regarder, 
„ comme  fes  ennemis , ceux  qui  embraffoient  le  Parti  du  Roi  Augttf- 
„ te,  & qui,  en  foutenant  fes  injuftes  & dangereux  deffeins,  l’y  forti- 
„ fioient  encore.  Que  tous  les  honnétes-gens , & tous  les  efprits  bien 
„ intentionnez , qui  ne  s’oppofoient  point  à Sa  Majefté,  & qui  recher- 
„ choient  fincérement  fon  amitié  & Ion  aftiftance,  pouvoient  être  per- 
„ fuadez  de  fa  bonne  volonté  ; & qu’elle  agirai:  toujours  à leur  égard 
„ en  fidele  voitin  , en  prenant  fous  fa  protection  leurs  biens  & leurs 
Tome  I.  Rb  „ per- 
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„ perfonnes  : mais , que  les  autres , au  contraire , n'auroient  qu’à  s’enr 
„ prendre  à eux-memes,  fi  l'on  agirtoit  autrement  à leur  égard.  Que 
„ Sa  Majefté  étoit  !i  éloignée  d’entreprendre  la  moindre  choie  au  pré- 
„ judice  de  la  République,  que  tout  le  monde  pouvoit  être  perfuadé, 
„ qu’aprés  le  loin  pour  fa  propre  lureté,  elle  n’avoit  rien  cant  à cœur, 
„ que  la  co  nier  ration  & ' le  maintien  des  droits  & de  la  liberté  de  la 
„ Republique  ; & qu'Elle  ne  refuferoit  jamais  fa  prompte  alli (lance  à 
,,  ceux,  qui,  pour  cet  effet,  la  lui  demanderoient.  Qu’au  refte,  l'on 
„ favoit  lans  en  pouvoir  douter,  que  certaines  Troupes,  qui  étoient, 
,,  ou  au  ièrvice  du  Comte  Oginski,  ou  qui  s’étoient  affemblées  fous 
„ quelque  Chef  de  Bandits , avoient  à differentes  reprifes  fait  des  in- 
„ valions  de  la  Lithuanie  .en  Courlande,  fait  prifonmers  plufieurs  Sol- 
„ dats  Suédois,  & commis  d’autres  hoftiliiez.  Qu’ainli , Sa  Majellé 
,,  efpéroit , que  perfonne  ne  defapprouveroit , qu’Eile  cherchât  tous  les 
,,  moïens  néceffaires  pour  mettre  fin  à ces  entreprifes , en  repouifant 
„ la  force  par  la  force,  &c. „ 

La  nuit  du  prémier  de  Décembre , le  Roi  fit  mettre  fur  des  trai- 
naux  quatre  cens  hommes  du  Régiment  des  Gardes , pour  aller  à 
marche  en  Schauden,  ou  le  Colonel  Hummerhielm  étoit  porté  avec  un  Détache* 
prenne  nient  jc  Cavallerie  & de  Dragons:  &,  afin  que  fon  deffein  pût  être 

filus  l’urement  éxccuté,  il  fuivit  lui-mème  en  perfonne.  Aïant  pris  avec 
ui  toutes  ces  troupes,  il  parta  par  Calivaria,  où  le  Lieutenant-Colo- 
nel Meyerfeld  s’étoit  rendu  par  fes  ordres , avec  fon  détachement  : 
& comme  il  eut  avis , que  l'Ennemi  devoit  être  à Sktidi , il  y courut 
d’abord  à bride  abatue,  accompagné  des  feuls  Dragons.  A fon  arri- 
vée, il  trouva  qu’Oginski  avoit  eu  la  prudence  de  décamper  la  nuit 
précédente.  Ainfi,  il  attendit  le  refte  de  fes  Troupes,  laifla  l’Infante- 
rie à Skudi , & marcha  avec  la  Cavallerie  à Tirckfel.  Cette  Terre  ap- 
partenoit  à Oginski;  mais , l’on  n'y  rencontra  perfonne,  que  le  Pof- 
tarolle  ou  Baiîlif,  à qui  fes  Difcours  inlolens  coûtèrent  la  vie.  Aïant 
encore  appris , que  les  Ennemis  étoient  à quatre  lieues  de-là , dans  une 
petite  Ville  nommée  Triski,  il  y marcha;  mais,  ils  s'en  étoient  déjà 
retirez.  Ainfi,  n'efpéram  plus  de  pouvoir  les  atteindre , d’autant  qu’ils 
ne  s’arretoient  Jamais , & qu’il  étoit  impollible  de  les  pourfuivre  avec 
la  meme  viteffe  qu’ils  fuïoient , le  Roi  parta , avec  fa  Cavallerie , la 
riviere  qui  coule  devant  la  Ville  , & réfolut  d’y  refter  pendant  la 
nuit.  La  Cavallerie  eut  ordre  de  derteller  les  chevaux , & de  le  repo- 
fer.  Oginski,  informé  de  la  fécurité  où  étoient  les  Suédois  , crut  qu’il 
jut pendant  lui  ferait  facile  de  les  furprendre , & de  faire  un  butin  confidérable, 
u nuit , Sautant  qu’on  n’avoit  laine  , pour  faire  la  garde  , qu’un  petit  piquet 
de  quelques  hommes  à l’entrée  de  la  Ville.  Ainfi,  il  revint  pendant 
la  nuit,  renverfa  le  petit  porte  avancé,  & alla,  en  jettant  des  cris  hor- 
ribles, droit  au  Marché.  Les  Suédois  dormoient  profondément,  ne 
s’attendant  point  à cette  vifite.  Eveillés  par  le  bruit  que  firent  les  En- 
nemis, 
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nerais,  ils  fe  levèrent  au  plus  vite,  «St  fe  mirent  à cheval  le  mieux  qu'il 
leur  fut  potlible , étant  prcl'que  cous  encore  en  cheinife.  Le  Baron 
Charles-Philippe  Sack , Capitaine  du  Régiment  du  Corps  à Cheval , le 
Comte  Laurent  Flemming,  «St  deux  autres,  furent  les  premiers  prêts, 
& ne  craignirent  pas  d’en  venir  aux  mains  avec  les  Ennemis , en  fe 
battant,  au  clair  de  la  Lune,  avec  une  valeur  extraordinaire,  «S: "en 
les  amufant  fi  bien  , qu'ils  donnèrent  le^  tems  aux  Troupes  de  fe  raflem- 
bler  peu-à-peu.  Alors , on  attaqua  les  Ennemis  fi  vigoureufement , qu’ils 
furent  renverfés,&  contraints  de  fe  retirer  par  où  ils  étoient  venus.  Le 
Roi,  qui  écoitiogé  dans  un  Chateau  de  l'autre  côté  de  la  Ville,  y ac- 
courût aufli.  Aïant  trouvé  l’Ennemi  déjà  en  fuite  , il  aflembla  une 
partie  de  la  Cavallerie , «St  fortit  lui-méme  pour  foutenir  ceux  qui  pour- 
luivoient  les  fuïards.  Il  rencontra  Thomas  Funck,  Capitaine  des  Dra- 
gons du  Corps,  qui  étoit  encore  aux  mains  avec  une  partie  des  Trou- 
pes ennemies.  Le  Roi  y courut  à bride  abatue  ; mais , au  même  inftant 
qu’il  y arriva,  Oginski  fe  mit  à fuir  , & gagna  la  campagne,  où  il  n’y 
eut  plus  moïen  de  le  joindre.  Claude  Bonde  , Capitaine  du  Régiment 
du  Corps  à Cheval , talonna  ce  Chef  fi  vivement , qu’il  lui  prit  une 

Siaire  de  Timbales,  avec  fon  Cheval  de  main  , & fit  prifonnicr  le  Va- 
et  qui  le  fuivoit. 

L Enn emi  avant  ainfi  été  repoulTé , le  Roi  retourna  au  bout  d’une 
heure  à la  Ville,  & fit  d’abord  éteindre  le  feu  que  l'on  y avoit  mis  au 
commencement  de  l’Action.  Il  fit  en  même  tems  renforcer  la  gar- 
de; «St  les  Troupes  eurent  la  permiffion  d’aller  fe  repolèr  tranquile- 
ment.  Le  Capitaine  Sack,  qui,  dès  la  prémiere  attaque  , avoit  été 
dangereufement  blefle  de  Coups  de  Sabre , fut  transporté  en  Cour- 
lande  , avec  dix  - huit  hommes  pareillement  blefles.  Les  foins , que 
l’on  en  prit , firent  qu’ils  revinrent  bientôt , & qu’au  bout  de  quelques 
femaines  ils  furent  entièrement  rétablis. 

Le  6,  le  Roi  marcha  de  Triski  a Lubniki , d'où  l’Ennemi  s’étoit 
retiré  peu  auparavant,  apres  y avoir  lailfé  beaucoup  de  blefles.  De- 
là, il  le  rendit  à Ulwenski,  où  l’on  difoit  que  l’Ennemi  s’étoit  arrê- 
té ; mais , on  n’y  rencontra  perfonne.  L’Infanterie  , que  l’on  avoit 
laifl'ée  à Skudi , y vint  joindre  Sa  Majelté  fur  des  tramaux , & l’on 
continua  à marcher  la  même  nuit  vers  Kielm  , Ville  appartenant  à 
un  Grufinski,  du  Parti  d'Oginski.  La  Ville  fut  abandonnée  au  pillage, 
& enfuite  réduite  en  cendres.  Les  Troupes  s’étant  repofé  un  jour , .on 
alla  à Sitowiani,  & le  lendemain  à Grimfinski;  mais,  fans  que  l’on 
pût  nulle  part  joindre  l’Ennemi , qui  prit  toujours  le  parti  de  le  f3u- 
ver  à l’approche  des  Suédois. 

Tandis  que  Charles  étoit  occupé  à cette  Expédition  , le  Major 
Broms , porté  à Kafter , près  du  Lac  Pcipus , eut  le  bonheur  de  rem- 
porter quelque  avantage  fur  les  Rufliens.  Aïant  eu  avis  qae  quelques 
cens  hommes  avoknt  été  mis  de  l’autre  côté  , en  quartiers  d’hiver,  il 
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parta  le  Dimanche  matin  le  Peipus  avec  cent  chevaux , & arriva  ver* 
le  fuir  à 1 endroit  qu’on  lui  avoir  indique.  A peine  les  Ruilîens  l’ap- 
perçurent-ils , qu’ils  fe  mirent  à courir  pour  gagner  un  Bois  fort  peu 
éloigné.  En  les  pourfuivant  , les  Suédois  prirenc  un  certain  nombre 
de  luïards,  donc  quelques-uns  furent  fabrez , & d'autres  faits  prifon- 
niérs.  Broms,  étant  retourné,  emporta  tout  ce  qu’ils  avoient  laifle, 
s'avança  plus  loin  dans  le  païs,  mit  le  feu  à onze  grands  Villages,  <Sc 
revint  enfin  à fon  porte , fans  avoir  perdu  un  feul  homme. 

C e fut  auifi  dans  ce  tems-li , que  le  fort  de  Dunamunde  fe  rendit 
aux  Suédois.  Le  Colonel  Canitz,  qui  y commandoit,  fe  défendit  avec 
beaucoup  de  bravoure , le  plus  longtems  qu’il  lui  fut  poffible.  Il  man- 
quoit  d abord  abfolumentde  bois,  pour  faire  du  feu;  mais,  au  mois  de  Sep- 
tembre , un  vailfeau  Hollandois  lui  avoit  abandonné  toute  fa  charge, 
confiftant  en  bois.  La  Garnifon  commençant  enfin  à s’affoiblir,  par 
les  maladies,  & le  défaut  des  vivres,  le  Commandant  fe  vit  obligé  de 
capituler  ; & l’on  convint , qu’il  fortiroit  avec  Armes  & Bagages , & 
tous  les  honneurs  de  la  guerre  (4). 

Les  Suédois , trouvèrent  dans  le  fort,  foixante  & onze  pièces  de  Ca- 
non , de  iix  à vingt-quatre  livres , dix  à trois  livres  de  balle , & deux 
à vingt-quatre  livres , pour  jetter  des  grenades , avec  quatre  autres  de 
feize  livres;  dix -huit  Mortiers  de  fonte;  49720.  boulets  de  Canon; 
9345.  Grenades  & Bombes;  2385-  Cartouches;  3000.  Quintaux  de 
poudre;  800.  Moufquets  avec  36800.  balles  ; 666.  Baïonettes;  4000. 
Boifleaux  de  bled;  fans  compter  un  grand  nombre  d'inrtrumens  dont 
fe  fervent,  les  MalTons,  Charpentiers,  & autres  Ouvriers. 

L e Roi  étoit  toujours  à la  pourfuite  d’Oginski.  Il  marcha  de  Grim- 
finski  à Rubi,  & le  jour  fuivant  à Keidani,  où  il  demeura  deux  jours. 
Il  y aflifta  au  fervicc  divin  dans  l’Eglife  Luthérienne  de  cette  Ville,  & 
vint  de  là  dans  un  petit  Village,  où  l’on  ne  trouva  qu’un  grand  nom- 
bre de  pauvres  Gentilshommes.  Ce  fut-là  , que  le  Roi  apprit  enfin , 
qu’Oginski  étoit  à Caun.  Pour  lui  dérober  la  connoiffance  de  fa  mar- 
che, il  fit  d’abord  garder  tous  les  partages  par  où  l’on  auroit  pû  l'aller 
trouver  pour  lui  en  donner  avis.  A minuit,  on  fe  mit  en  marche,  & 
l’on  arriva  devant  Caun  à la  pointe  du  jour.  Malheureufement,  le 
tems  doux,  & une  petite  pluie  qui  tomboit,  firent  que  la  riviere  qui 
parte  devant  la  Ville,  le  degéla  : & comme  l'on  ne  put  alors,  qu’avec  beau- 
coyp  de  difficultez,  fe  rendre  à l’autre  bord,  l'Ennemi  eut  par-là  tout  le 
tems  de  fe  retirer.  Il  n'y  avoit  même , dans  les  environs  où  fe  trou- 
voit  le  Roi , qu’une  feule  petite  Prame,  fur  laquelle  l’on  fit  défiler  les 
Troupes,  chacun  tenant,  par  la  bride,  fon  Cheval  qui  nageoit  à cô- 
té, 

(4)  S.  F.,. qui  a écrit  en  Allemand  l 'Hifloirt  dt  la  Vit  dt  Charlti  XII , rapporte. 
Tome  H , page  194 , un  long  Entretien  entre  le  Roi  8c  le  Colonel  Saxon;  mais  , l’on 
voit  bien,  que  c'di-là  une  pure  invention. 
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té;  de  forte  que  l’on  fut  obligé  d’employer  un  tems  confidérable  pour 
faire  ce  trajet.  Le  Roi  fut  un  des  premiers  à palier  : & , quoique  l'on 
eut  pû  facilement  l’en  empêcher , la  terreur  s'étoit  tellement  emparé 
des  Ennemis  à l’approche  imprévue  des  Suédois,  qu'excepté  quelques- 
uns  qui  étoient  reitez  dans  la  Ville  pour  avoir  trop  bû , tout  le  reile  s’en- 
fuit du  côté  de  Wilna. 

L o b s qu  e l’on confidere  la  marche  que  fit  ce  Prince , & que  fes  Trou- 
pes pendant  le  tems  qu’elles  demeurèrent  en  Samogitie , étoient  tou- 
jours en  mouvement,  fans  prefque  fe  repofer,  on  verra  aifément , qu’il 
vouloit,  autant  qu’il  étoit  pofiible,  obferver  la  pro méfié  qu'il  avoit  fai- 
te aux  Députez  de  cette  Province.  Voïant  enfin,  qu’il  étoit  inutile  de 
s’attacher  d’avantage  à la  pourfuite  de  l'Ennemi , il  réfolut  de  mettre 
tout  fon  Détachement  en  Quartier  à Caun.  Le  Roi  fit  lui-même  la 
fonélion  de  Quartier-Maître  pendant  toute  cette  Marche  , pour  ne 
point  être  connu.  Il  y avoit  à Caun  une  Eglife  Luthérienne.  Comme 
les  habitons  de  cette  Religion , qui  demeuroient  dans  cette  Ville  , fe 
trouvaient  dans  un  état  fort  pauvre,  Charles  lui  fit  préfent  d’une  fom- 
me  d’argent  pour  fervir  à fon  entretien. 

Le  Commandement  des  Troupes  fut  Iaifl'é  au  Colonel  Ilummer- 
hielm , jufqu’à  nouvel  ordre,  & le  Roi  prit  la  réfolution  de  s’en  retour- 
ner à Wurgen , accompagné  de  quelques  perfonnes  feulement.  On  ne 
manqua  pas  de  lui  repréfenter  le  danger  qu  il  y avoit  à traverfer,  avec 
une  li  petite  fuite , une  étendue  de  pais  de  quarante  lieues , & où  l’En- 
nemi faifoit  des  courfes  continuelles:  mais,  toutes  ces  in  (lances  furent 
inutiles  ; Charles  croïant , qu’aïant  avec  lui  neuf  perfonnes  , aucun 
Ennemi  n’auroit  la  hardiefle  de  le  venir  attaquer.  A la  vérité  , l’on 
n’entendoit  plus  parler  d’Oginski  meme  ; mais , fes  Partis  battoient  fans 
cefiè  la  campagne.  Le  Baron  Nicolas  Pofie,  Colonel  & Commandant 
de  Bautfch,  avoit  détaché  pour  Gulbin,  petite  Ville  fur  les  frontières 
de  Courlande  , à quelques  lieues  de  Bautfch , le  Lieutenant  - Colonel 
Trautfetter.  Celui-ci  y trouva  un  gros  Parti  Ennemi  , qu'il  eut  le 
bonheur  de  battre'  ; & il  revint , après  avoir  fait  prifonniers  quatre 
Officiers  & vingt  Soldats,  & pris  deux  paires  de  Timbales,  un  E- 
tendart , & cinq  petits  Etendarts  Tartares.  Le  Lieutenant-Colonel 
Pierre  Banér , qui  commandoit  à Scelburg , avoit  pareillement  fait  lortir 
un  Capitaine  de  Dragons  avec  quelques  Troupes , qui , aïant  auffi 
rencontré  un  Parti  Ennemi  , le  repoufiêrent  avec  perte.  Ainfi  , le 
Roi  ne  pouvoit  que  bazarder  beaucoup , en  entreprenant  ce  volage. 
Il  n’eut  pourtant  aucune  facheufe  rencontre , & fit  la  plus  grande 
partie  du  Chemin  fans  entendre  parler  d’aucun  Ennemi.  Le  Baron 
Horn,  Général-Major  , étant  allé  au  devant  de  lui  avec  un  Détache- 
ment de  Drabans,  l’efcorta  enfuite,  & il  arriva  enfin  heureufement  à 
fon  Quartier  général. 

Cx  fut  précifement  ce  même  jour-là,  que  le  Général- Major  Schlip- 
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penbach  eut  le  malheur  detre  battu  en  Livonie.  Ses  Troupes  occu- 
poient  une  étendue  de  pais  ü un  peu  plus  de  quatre  lieues , où  elles 
s’étoient  cantonnées.  Elles  avoient  ordre  par-tout  de  fe  tenir  tou- 
jours prêtes , & d’aller  reconnoitre  de  tous  cotez  les  mouvemens 
des  Ennemis.  On  ordonna  aulli  au  Lieutenant  - Colonel  Borckhufen, 
porté  avec  le  Régiment  de  Carélie  , entre  Erreftfer  où  étoit  le  Quar- 
tier général,  & Aja  où  fe  trouvoit  le  Baron  von  der  Pahlen  , d’al- 
ler, en  cas  d’allarme,  au  fecours  du  dernier  , & d’en  faire  faire  en 
même  tems  un  prompt  rapport  au  Général-Major.  Dès  que  le  Lieu- 
tenant Colonel  Borckhufen  eut  avis  que  les  Rulliens  étoient  en  mar- 
che, il  fordt,  & à fon  retour  il  rapporta  que  ce  n’étoit  qu’une  fauf- 
fe  allarme , caufée  par  quelques  marodeurs , que  l’on  avoit  pris  pour 
l’Armée  Ruflienne.  Le  lendemain,  on  apprit  de  nouveau,  parle  Lieu- 
tenant - Colonel  Plater  , porté  à Warbus , qu'il  avoit  été  avec  quelques 
Cavaliers  du  Régiment  de  la  Noblefle  d'Lrthonie  , pour  reconnoître 
l’Ennemi , & que  l’on  ne  pouvoit  plus  douter  qu’il  ne  méditât  quelque 
deflein  d’importance.  Le  Baron  Reinhold  de  Lieven , Lieutenant- 
Colonel  du  même  Régiment , fut  d’abord  commandé  pour  aller  encore 
à la  découverte  de  l’Ennemi  ; &,en  attendant, les  Bataillons  de  Skyt- 
te,  de  Lieven,  de  la  Gardie  , & de  Stackelberg,  eurent  ordre  de  fe 
rendre  la  même  nuit  au  Quartier  général.  Le  Baron  de  Lieven  ren- 
contra , à la  pointe  du  jour , l’ Avant-Garde  de  l’Ennemi , forte  de  dou- 
ze mille  hommes.  Il  l’attaqua  vigoureufement  avec  fes  trois  cent  che- 
vaux , & fe  battit  avec  beaucoup  de  courage  , jufqu’à  ce  qu’il  fut 
bielle,  & fait  prifonnier.  Deux  Capitaines  de  Cavallerie  furent  tuez 
fur  la  place.  Le  defordre  s’étant  mis  par -là  dans  les  Troupes , les 
Rulliens  les  pourfuivirent  jufqu’à  Warbus  & Putfchar  , où  le  Capi- 
taine Holden  gardoit  , avec  cent  chevaux  , un  porte  avancé.  Le 
Capitaine  Fritfch  y étant  aulli  arrivé,  les  ennemis  furent  obligés  de 
s’arrêter. 

L e Général  Schlippenbach , aïant  alïemblé  les  Bataillons  de  Sky t- 
te,  de  Lieven,  & de  Stackelberg,  & les  Régimens  de  Cavallerie  d’A- 
bolâhn  , d’Eftihonie , de  Carélie , & les  Dragons  de  Stenbock  , alla 
avec  ces  Troupes,  qui  toutes  enfemble  faifoient  à peine  quinze  cens 
hommes , au  devant  de  l’Ennemi.  Il  avoit  pris  avec  lui  quatre  piè- 
ces de  campagne  de  fer.  Après  avoir  fait  une  lieue  de  chemin  , il 
rencontra  les  Ennemis  entre  Erreftfer  & Camô.  Les  Rulliens  vin- 
rent d’abord  l’attaquer  avec  beaucoup  de  fureur  ; mais , on  les  re- 
poufta  fi  vivement  , qu’il  furent  obligés  de  céder  le  terrain.  Etant 
revenus  une  fécondé  fois  à la  charge,  l’Infanterie  & le  Canon  les  fa- 
Juérent  fi  bien,  qu’ils  fe  débandèrent  & fe  fauvérent  au  gros  de  leur 
Armée,  que  l’on  ne  voïoit  pas  encore.  Après  avoir  demeuré  quel- 
que-tems  à s’obferver  de  foin,  Monfieur  de  Schlippenbach  prit  la 
réfolution  d’aller  joindre  le  Régiment  de  CampenhufeH  & les  Dragons  de 
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Stenbock  , qui , avec  le  Régiment  de  Carélie , étoient  reliez  en  arrié- 
ré. Les  Ennemis  le  fuivirent,  & ils  avoient  déjà  prefque  entouré  les 
Dragons,  qui  fe  défendirent  vaillamment,  lorfque  Joachim  - Frédéric  de 
Lieven,  Major  du  Régiment  de  la  Noblefl'e , vint  les  foutenir  avec 
fon  Efcadron.  Il  ne  put  pourtant  pas  faire  grand'  chofe:  & comme 
les  forces  de  l'Ennemi  augmentoient  de  moment  à autre , & qu’il  con- 
tinuoit  àprefler  extrêmement  les  Suédois,  leur  Général  fut  enfin  obli- 
gé de  fonger  à la  Retraite.  Pour  cet  effet , il  donna  fes  ordres  à 
l’Infanterie  de  former  l’Avant-Garde , & à la  Cavalierie  de  la  couvrir. 
Mais  l’Ennemi,  aïant  fait  encore  quelques  efforts,  la  Cavalierie  en  con- 
fufion  commença  à fe  débander,  fe  renverfa  en  partie  fur  l’Infante- 
rie, & la  mit  entièrement  en  defbrdre.  Les  Officiers  eurent  beau  fai- 
re , pour  rallier  les  fiiïards , il  n’y  eut  jamais  moïen  de  les  arrêter. 
L’Infanterie  fut  abandonnée  ; & il  n’y  eut  que  le  Baron  Gabriel  Horn , 
Major,  qui  la  foutint  avec  quelques  Dragons,  jufqu’à  ce  qu’aïant  reçu 
trois  bleflures , il  fut  contraint  de  fe  retirer.  Ce  fut  alors , que  l lnfan- 
terie  , fe  trouvant  fans  aucun  fecours  , fit  tête  à droite  & à gauche  , 
& fe  battit  d’une  manière  fi  defefpérée , que  peu  d’Officiers  & de  Sol- 
dats en  réchapérent.  Parmi  les  premiers  étoient  les  Lieutenans  - Co- 
lonels Lieven  & Stackelberg , qui  eurent  le  bonheur  de  trouver,  des 
chevaux  & de  fe  fauver  à la  faveur  d’une  épaiffe  fumée. 

Les  chofes  étoient  dans  cette  lituation;  & le  Général  Schlippenbach, 
avec  le  Lieutenant-Colonel  Plater  & Moniteur  de  Preyman  , Aide-de- 
Camp-général , continuoient  toujours  à vouloir  arrêter  la  Cavalierie  ; 
lorfqu’enfin  , une  Partie  des  fuïards  fe  rallia , & fit  ferme.  Le  Colonel 
Wachtmeifiér,  qui  avoit  commandé  la  Cavalierie  , revint  aufli,  & alla 
joindre  le  Major  Stahl  du  Régiment  du  Comte  de  la  Gardie , qui 
avoit  avec  lui  quelques  cens  hommes , & le  relie  du  Canon.  Par  bon- 
heur , la  nuit  commença  ; de  forte  que  l’on  ne  put  plus  rien  faire , ni 
d’un  côté  , ni  de  l’autre.  Le  Lieutenant-Colonel  Stackelberg  eut  or- 
dre d’aller  à Sagnitz , avec  le  Canon , & ce  qui  relloit  du  Régiment  de 
la  Gardie  & des  Dragons  de  Stenbock.  Le  Général, aïant  ramaffé  une 
partie  de  la  Cavalierie,  marcha  lui-méme  à Koikel.  On  envoia  ordre 
en  même  tems  à Campenhufen  de  fe  rendre  autfi  à Sagnitz  avec  fon 
Régiment  ; mais  , l’Ordonnance  s’étant  égarée , le  Colonel  prit  le  che- 
min du  Quartier-général.  Il  fut  pourfuivi  par  un  Parti  Rufiien , qui  al- 
la jufqu’à  Errefifer  ; mais,  le  Colonel  , avec  le  Lieutenant-Colonel 
Chriller  Horn , éloigna  les  Ennemis , en  jettant  par  les  fenetres  une  quan- 
tité de  Grenades , de  forte  qu’ils  furent  enfin  contraints  de  fe  retirer. 
Les  Suédois,  après  leur  départ, firent  mille  détours  pour  arriver  à Sag- 
nitz, où  ils  s’arrêtèrent  auprès  du  Général  Schlippenbach  qu’ils  y trou- 
vèrent. 

Pendant  le  cours  de  l’Année  dont  nous  allons  finir  l’Hiffoire,  il 
ne  fe  fit  point  de  Promotion  fort  confidérable  parmi  les  Officiers-Gé- 
néraux. 
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raux.  Le  Général -Major  Jaques  Spens  fut  fait  Lieutenant -Géné- 
ral , & le  Colonel  Wolmar-Antoine  Schlippenbach  , Général-Major  » 
tous  les  deux  delà  Cavallerie.  Le  Baron  Nicolas  Pofle,  Lieutenant- 
Colonel  , obtint  le  Régiment  de  Tremanningar  de  Nerike  & Wer- 
meland  ; & l’on  donna  au  Baron  Chriflian  - Albrecht  Buchwald , qui 
étoit  aulli  Lieutenant-Colonel,,  un  Régiment  de  Dragons. 

Fin  du.  Livre  Troijïeme. 
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ROI  DE  SUEDE. 

LIVRE  QUATRIEME, 

a 'HEUREUX  Retour  du  Roi  Charles  XII.  en  Courlande 
caufa  une  joie  indicible  à toute  l’Armée.  La  fatisfac- 
tion,  qu’elle  fit  paraître , étoit  d’autant  plus  grande,  que 
les  morcelles  craintes , où  l’on  avoit  été  pendant  l’abfen- 
ce  de  ce  Prince  , fe  diflipérent  entièrement.  Des  Nou- 
velles fort  facheufes  s’étoient  répandues  fur  fon  fujet.  Tan- 
tôt l’onpublioit,  que  le  Roi  avoit  été  totalement  défait  avec  tout  fon 
Détachement,  & que  pas  un  feul  homme  ne  s’en  écoit  fauvé.  Un  au- 
tre fois,  on  difoic , qu’il  avoit  été  blelfé  mortellement,  & qu’il  avoit 
défendu  atout  le  monde  d’en  parler.  A la  fin,  on  afluroit , qu’entour- 
ré  de  tous  côtez  par  l'Ennemi,  il  ne  trouvoit  aucun  moïen  de  fe  dé- 
gager. Le  Comte  Piper  , inquiet  du  fort  de  fon  Maître,  affembla  d’a- 
bord tous  les  Généraux  de  l’Armée , pour  délibérer  avec  eux  fur  ce 
qu’il  y aurait  à faire  en  pareil  cas.  La  plûpart  furent  d’opinion,  que 
toute  l’Armée  de  voit  fe  mettre  en  marche,  & prendre  la  même  route 
que  le  Roi  avoit  prife;  &,  qu’en  le  fuivanc  ainfi  à la  trace  , l’on  ne 
manquerait  pas,  fi  on  ne  le  trouvoit  point  en  perfonne , d’en  avoir 
au  moins  des  Nouvelles  füres , & de  favoir  dans  quel  endroit  il  fe  trou- 
voit. Ce  fut  dans  cette  vûe,  que  l'on  fit  prendre  les  devants  au  Gé- 
néraJ-Major  I Iorn  , qui , aïanc  eu  le  bonheur  de  rencontrer  Sa  Majellé, 
revint  avec  elle. 

Cependant,  le  Général-Major  Stuart  avoit  fait  toutes  les  difpofi- 
tions  néceflaires  pour  les  Quartiers  d’hiver  en  Courlande.  Perfonne  ne 
doutoit  que  les  Troupes  ne  reçûffent  ordre  de  fe  rendre  dans  les  diffe- 
rents Endroits  qu’on  leur  avoit  aflignés;  mais,  le  Roi,  aïant  changé 
de  fentimcnt , réfolut  d’entrer  en  Samogitie.  Les  courfes  continuelles 
Tome  I.  Ce  d'O- 
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d’Oginski , & de  ceux  de  fon  Parti,  le  portèrent  à s’en  approcher  de 
plus  prés.  Considérant  d’ailleurs  , que  la  Courlande  fc  trouvoit  pref- 
'Jajtvùr.  que  entièrement  épuifée  par  les  Saxons  & les  Polonois  qui  les  avoient 
iuivis,  il  ne  croïoit  pas  que  fon  Armée  y pût  fublifler  longtcms.  Il 
, fe  peut  bien  aufli,  que,  voulant  être  à portée  de  favoir  quelle  ferait 
la  conclulion  de  la  Diète  affemblée  à Warfovie  , & fi  la  République  fe 
détermineroit  à prendre  part  à la  guerre  de  fon  Roi,  ou  non,  cette 
raifon  l’engageât  à entrer  en  Pologne. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  notifia  fon  deffein  au  Cardinal  Primat,  & 
lui  écrivit  une  Lettre , portant  en  fubllance  : „ Que  comme  le  Colonel 
„ de  Saurbrey  étoit  arrivé  à Wurgen,  fans  que  l’on  s’y  fût  attendu, 
„ & qu’il  retournoit  à Warfovie  , le  Roi  n’avoit  pas  voulu  laiffer  ëcha- 
„ per  une  il  bonne  occalion  , pour  affiner  fon  Eminence  de  fa  bien- 
„ veillance  toute  particulière , & du  zcle  dont  il  étoit  animé  pour  le 
„ Bien  public.  Qu’il  fe  perfuadoit , que  fon  Eminence  auroit  vû  clai- 
„ rement,  combien,  depuis  Iongtems,  il  avoit  fouffert  d’injuflices, 
„ & de  quelle  facheufe  conséquence  pourroient  être,  pour  la  Répu- 
„ blique,  les  pernicieux  deffeins  & les  hoflilitez  que  le  Roi  de  Pologne, 
„ & a fon  inuigation  üginski , avoient  emploiés  de  la  maniéré  la  plus 
„ noire,  contre  Sa  Majeflé  Suédoile.  Qu’ainfi , Elle  le  voïoit  dans  la 
„ néceffité,  pour  prévenir  des  menaces  infupportables,  qu’on  lui  avoit 
„ faites,  de  pourfuivre  l’Ennemi  avec  fas  Troupes,  aufli  loin  qu’EI- 
„ le  le  jugeroit  néceffaire  pour  le  repouffer,  «St  pour  le  tenir  en  bride. 
„ Qu’ifn’étoit  guerre  croïable,  qu’Oginski  eut  ôfé,  de  fa  propre  Au- 
„ torité,  commencer  des  hoflilitez:  qu’au  contraire  , le  Roi  de  Suede 
„ étoit  perfuadé  , que  fes  ennemis  avoient  abufé  de  fa  condefcendan- 
& de  la  bonté  du  Cardinal  ; d’autant  qu’il  avoit  remarqué,  que 


ce , 


,,  fon  Eminence  avoit  exigé  de  lui  des  chofes  abfolument  contraires  à 
„ toute  équité , & direûement  oppofées  à la  fûreté  de  Sa  Majeflé  Sué- 
„ doife,  ce  au  Bien  & à f Avantage  de  la  République.  Qu’il  falloit 
„ d’autant  moins  exiger  du  Roi  de  Suede  de  fortir  de  la  Courlande , 
„ que  fes  Ennemis  trouveraient  moïen  par-là  de  faire  encore  plus  de 
„ mal  qu’ils  n’en  avoient  fait , & de  mettre  plus  facilement  en  éxécu- 
„ don  leurs  dangereux  deffeins.  Que,  pour  ces  raifons,  il  efperoit, 
„ que  la  République , affemblée  en  Diète , voudrait  bien  fatisfaire  à ce 
„ qu’il  defiroit  ; mais  que  fi  , au  contraire^  l’on  différait  à le  faire,  & 
„ qu’il  perdît  par-là  l’occafion  de  travailler  ailleurs  avec  fuccès,  fon 
„ Eminence  pouvoit  juger  elle -même  julqu’à  quel  point  le  Roi  y fe- 
„ roit  fenfible.  Qu’il  étoit  à fouhaiter , que  la  République  voulût 
,,  prêter  fon  attention  à ce  que  Sa  Majeflé  Suédoile  avoit  propofé 
„ pour  la  fûreté  des  deux  Roïaumes.  Que  le  Confèil,  qu’Elle  avoit 
„ donné,  étoit  certainement  le  meilleur  que  l’on  pût  prendre.  Que 
„ l’heureufe  éxecution  augmenteroit  la  gloire  de  fbn  Eminence,  d’au- 
„ tant  que  de-là  dépendoit  le  falut  de  toute  la  République.  Que  le 
„ Roi  ne  manquerait  pas  de  témoigner , pour  tout  ce  que  le  Car- 

„ dinai 


jitized  by  Google 


DE  CHARLES  XII.  Livre  IV.  203 

„ dînai  pourrait  y contribuer,  fes  fentimens  d’affection  & de  recon- 
„ noiffance.  „ 

Apres  le  départ  de  cette  Lettre,  on  donna  ordre  au  Régiment  du 
Corps  à Cheval , & aux  Dragons  du  Corps  , de  meme  qu’aux  Régi- 
mens  de  Wefmanland,de  Wermeland,  de  YVerterbotn , & de  Calmar, 
de  fe  mettre  en  marche , & d’entrer  en  Samogitie,  afin  d’étre  plus  à 
portée  du  Détachement  porté  à Caun  fous  les  ordres  du  Colonel  Hum- 
merhielm.  Les  Troupes  fe  mirent  en  marche , mais  non  fans  des 
difficultez  prefque  infurmontables.  Le  teins  doux , & une  pluie  conti- 
nuelle , autrement  fort  rare  dans  cette  faifon , avoient  fait  que  les  Ri- 
vières & les  Marais  s’étoient  dégelez.  Les  chemins  étoient  devenus 
impraticables , & fi  profonds , que  ce  ne  fut  qu’aprés  mille  peines , 
que  les  hommes  & les  chevaux  vinrent  à bout  d’y  paffer.  Les  Trou- 
pes furent  diftribuées  dans  les  Villes  &*les  Villages  ; &,  félon  la  gran- 
deur de  la  Place  , l’on  y mit  plus  ou  moins  de  Compagnies.  On  prit 
néanmoins  de  fi  bonnes  précautions,  en  ne  les  éloignant  pas  trop  les 
unes  des  autres  , que  l’on  pût  aifément,  en  cas  d’ailarme  , les  raffem- 
bler  en  très  peu  de  tems. 

Cependant,  l’ouverture  de  la  Diète  générale  de  Pologne  s’étoic 
faite  le  22.  Décembre,  à Warfovie.  La  divilion,  qui  régnoit  parmi 
Ja  Nobleffe  de  ce  Roïaume , fut  caufe  que  les  Affaires  ne  prirent  point 
le  train  qu’aurait  fouhaité  le  Roi  Augufte.  Ce  Prince , & les  Dépu- 
tez , fe  donnèrent  beaucoup  de  peines , quoique  leurs  intentions  ne 
fuflent  pas  également  finceres , pour  faire  un  Accommodement  entre 
les  Sapieha  & ceux  du  Parti  d'Oginski.  En  effet , les  chofes  allèrent 
fi  loin , que  les  deux  Partis  lignèrent  enfin  un  Accommodement  folem- 
nel,  & que  l’on  lè  rendit  enluite  dans  l’Eglile  Cathédrale  pour  y chan- 
ter le  Te  Deurn  en  aftions  de  grâces.  Cependant,  ce  Traité  ne  fub- 
fifta  pas  longtems.  A peine  commença-t-on  à infifter  fur  1 exécution 
de  l’Article  par  lequel  on  avoit  ftipulé , que  la  Maifon  de  Sapieha  fe- 
rait rétablie  dans  tous  fes  biens , charges,  & prérogatives,  que  l’ami- 
tié fut  entièrement  rompue.  Tous  ceux  , qui , zelez  pour  le  bien  de 
la  République,  ne  cherchoient  que  fon  avantage  , fe  rangeoient  du 
côté  des  Sapieha.  Le  Roi  Augulte , au  contraire  , ne  cherchant  qu’à 
favorifer  Oginski , combla , autant  qu’il  lui  fut  pofiible, d’honneurs  & de 
charges, ceux  qui  fe  déclaraient  en  faveur  du  dernier.  Les  premiers , 
piqués  d’un  tel  procédé,  & ne  fouffrant  qu’avec  peine  de  fe  voir  ex- 
clus des  grands  Emplois , portèrent  la  mefintelligence  au  plus  haut 
point.  11  y eut  fur-tout , parmi  ceux-ci,  un  certain  Chevalier  Patcz, 
dont  les  perpétuelles  oppoiîtions  firent  tant , que  la  Diète  fe  fépara 
tout  d’un  coup  d’une  maniéré  tumultueufe.  Le  Roi  Augufte  , aïant 
perdu  toute  elpérance  de  voir  la  République  foutenir  fes  intérêts , con- 
voqua un  Confeil  de  Sénateurs.  Il  y repréfenta  l’entrée  des  Suédois  en 
Lithuanie;  difant,  que  les  Polonois , aveuglez  pour  leurs  péchés,  a- 
voient  entièrement  perdu  leurs  forces.  Il  leur  recommanda  la  lùretc 
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de  fa  perfonne , exalta  infiniment  fes  propres  mérites , & protcfla  qu’iî 
n’avoit  commencé  la  guerre  , que  pour  s'acquiter  des  promeffes  pas 
lefquelles  il  s’étoit  engagé  de  remettre  fous  la  domination  de  la  Répu- 
blique les  Provinces  quelle  avoir  perdues  ; leur  reprochant  d’avoir  ap- 
prouvé alors  une  chofe  qu’ils  condamnoient  à préfent.  Ils  s’efforça  en- 
fin de  leur  prouver,  qu'il  feroit  honteux  à la  République  de  le  laiffer 
fans  a ITi fiance,  d'autant  qu’il  n’exigeoit  pas  qu’elle  commençât  la  guer- 
re , mais  qu’elle  eut  foin  feulement  de  deffendre  fes  frontières.  A pei- 
ne le  Roi  eut-il  fini  fon  Difcours,  que  les  Sénateurs  lui  reprochèrent, 
avec  beaucoup  d’aigreur , les  fautes  qu’il  avoir  commifes  ; l’accufant  fans 
aucun  détour  d’être  le  prémier  Auteur  des  troubles  de  la  Lithuanie , 
d’avoir  fait  du  tort  à des  perfonnes  de  mérite  en  leur  préférant  des 
fujets  indignes  & incapables,  d’avoir  témoigné  du  mépris  pour  la  Ré- 
publique en  laiffant  fans  éxecution  la  plupart  des  Réfolutions  prifes 
pendant  la  derniere  Diète , & enfin  d’avoir  commencé  une  guerre  in- 
jtifle  non-obftant  toutes  les  affurances  qu’il  avoit  fait  faire  â la  Suede, 
& qu’ainfi  c’étoit  lui  feul , qui  s’étoit  attiré  le  Roi  de  Suede  , & qui 
avoit  donné  occafion  à ce  Prince  d’entrer  en  Pologne.  Là-deffus,  le 
Roi,  ayant  quitté  l’Affesibléc , renvoïa  un  moment  après  le  Palatin  de 
Marienbourg , pour  faire  deux  autres  Propofitions  au  Sénat  ; l’une , 
par  laquelle  il  offrait  de  païer  de  fes  propres  deniers  deux 
de  la  iolde  due  à l’Armée  de  la  Couronne,  à condition  que 
fendrait  qu’elle  l'affiliât  dans  la  guerre  contre  le  Roi  de  Suede  ; l’au- 
tre , qu’on  lui  permît  de  faire  venir  douze  mille  Saxons  pour  joindre  à 
l’Armée  des  Polonojs.  Le  Cardinal  Primat  répondit  au  nom  de  I’Af- 
femblée,  qu’à  l’égard  du  prémier  point,  la  République  ne  permettrait 
pas , que  f Armée  de  la  Couronne  s’engageât  dans  la  guerre  du  Roi, 
à la  quelle  elle  n’étoit  pas  d’intendon  de  prendre  part;  &que,  pour 
les  Troupes  Saxonnes , il  ne  confeilloit  pas  de  les  faire  revenir  en 
Pologne  , parce  que  ce  feroit  le  mofcn  d’exciter  de  nouveaux  trouble» 
dans  le  Roïaume. 

L e Roi  Augufle  , voïant  qu’il  ne  trouvoit  par-tout  qu’une  infinité 
d’obftacles,  & craignant  d’ailleurs  un  Ennemi  juflement  irrité,  fit  fem- 
blant  plus  que  jamais  de  fouhaiter  fincérement  la  paix.  Il  crut , l’on 
ne  fait  pas  trop  dans  quelles  vfies , qu’en  remettant  fes  intérêts  entre 
les  mains  de  la  Comtefîe  Marie-Aurore  de  Konigsmarck,  il  ne  man- 

Sieroit  pas  d’obtenir  la  paix  defirée.  Cette  Dame  fut  chargée  d’of- 
ir  au  Roi  les  conditions  les  plus  avantageufes  qu’il  pourrait  jamais 
fbuhaiter.  Pour  donner  un  certain  prétexte  plaufible  à fon  voïage, 
on  fit  courir  le  bruit , qu’elle  fe  rendoit  à l’Armée  Suédoife  , pour 
folliciter  la  grâce  de  fon  Beau-Frere  le  Comte  Charles  Lewenhaupt, 
qui , malgré  les  Lettres  avocatoires  qu’on  lui  avoit  envoyées  aufli  bien 
qu’à  d’autres  Suédois  , étoit  refié  au  fervice  du  Roi  Augufle.  La  Com- 
teffe  vint  donc  au  Quartier  du  Roi  à Wurgen,  & elle  y fut  reçue  avec 
toutes  fortes  de  politeflês.  On  lui  fit  trouver  un  auffi  bon  logement 
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3u’il  fut  pofiible  : on  tâcha  même  de  lui  procurer  tous  les  agrémens 
ont  on  pouvoit  s’avifer  dans  la  fituation  où  l’on  fe  trouvoit.  Cepen- 
dant , elle  n'eut  jamais  la  fatisfaélion  de  voir  le  Roi  ; encore  moins  Janvier. 
d’obtenir  de  ce  Prince  une  Audience  particulière , qu’elle  demanda  a- 
vec  inflance. 

On  conferve  encore  une  Lettre,  que  l’on  prétend  avoir  été  écrite  uttrn  d» 
par  le  Roi  Augufte  au  Comte  Piper , & que  cette  Dame  doit  lui  avoir  R“ 
remife.  Nous  ne  faurions  rien  déterminer  fur  la  réalité  de  cette  Let-  " **  Cim~ 
tre,  qui  portoit:  „ Que  comme  la  Comtefle  de  Kônigsmarck  alloit  fe  “ lf<T' 
rendre  à la  Cour  du  Roi  de  Suede,  pour  fes  Affaires  particulières , Sa 
„ Majefté  Polonoife  avoit  voulu  fe  (ervir  d’une  occafion  fi  favorable  , 

„ pour  témoigner  au  Comte , la  haute  eftime  qu’elle  avoit  pour  le 
„ Roi  fon  Maître.  Qu’elle  ne  fouhaitoit  rien  tant,  que  de  vivre  avec 
„ lui  en  bonne  intelligence , d’autant  qu’Elle  étoit  entièrement  libre , 

,,  & qu’elle  fe  trouvoit  dégagée  des  obligations  qui  l’avoient  mife 
„ dans  lanéceflité  de  lui  faire  la  guerre.  Rétabliffons,,  ,continuoit-il, 

„ la  bonne  confiance  , & rendons-la  plus  parfaite , par  de  nouveaux 
„ Traités.  C’eft-là  ce  que  me  font  fouhaiter  , de  tout  mon  cœur , les 
„ liens  du  fang  qui  nous  unifient , & l’inclination  particulière  que  j'ai 
„ pour  le  Roi  votre  Maître.  Je  vous  prie  de  donner  une  entière  créance 
„ a toutes  les  affurances  que  vous  donnera, en  mon  nom  , la  Comtefle 
„ de  Kônigsmarck.  Je  ne  cherche  rien  que  l’amitié  du  Roi,  tant 
„ pour  ma  propre  fatisfaélion  , que  pour  augmenter  par  - là  fa 
» gloire.  „ 

Toutes  les  démarches  de  la  Comtefle  furent  inutiles , & elle  fe  Départ  i$ 
vit  obligée  de  s’en  retourner , fans  avoir  rien  pour  obtenir.  Charles  14 
décampa  en  même  tems  de  Wurgen,  avec  le  relie  des  Régimens,  & e ’s‘ 
arriva  après  deux  jours  de  marche  à Goldingen , accompagné  des  Dra-  U 16. 
bans.  Le  Duc  de  Saxe-Gotha  finit-là  là  Campagne;  &,  aïant  pris  con-  Départi» 
gé  du  Roi , il  partit , avec  fa  permiflion , pour  la  Suede.  d»c  de 

Pendant  tout  ce  tems-là  , les  Partis  d’Oginski  continuoient  tou- 
jours  à inquiéter  les  Troupes  Suédoifes  des  Garnifons  de  Bautfch  & de  't  4 s w . 
Seelburg.  Le  Caflellan  de  Berch  fur- tout , s’étant  approché  des  fron-  m^iu^ 
tieres  avec  douze  Compagnies  , ruina,  chemin  faifant , du  côté  de  par  in  par. 
Birfen  , tout  ce  qui  appartenoit  aux  Sapieha  & à leurs  amis.  Le  Co-  J- 

lonel  Nicolas  Polie , Commandant  de  Bautfch , détacha  le  Major  **■ 
Trautvetcer  avec  une  centaine  de  Dragons,  pour  aller  chercher  l’En- 
nemi. Cet  Officier  rencontra , dans  une  petite  Ville  nommée  Coppie-  • 
ha,  cinq  Compagnies  féparées  des  autres.  Les  aïant  furprifes,  il  les 
attaqua  avec  tant  de  vigueur  , à coups  de  grenades , qu'il  jetta  dans 
les  maifons  où  les  Ennemis  s’étoient  enfermez , qu’il  n’y  eut  qu’un  très 
petit  nombre  qui  eut  le  bonheur  de  fe  fauver.  Un  Lieutenant  & cinq 
Soldats  furent  faits  prifonniers,  & l’on  prit  le  Drapeau  de  la  Colonelle 
du  Caflellan.  Les  Ennemis,  portez  dans  les  environs,  aïant  appris  ce 
qui  fe  paffoit , accoururent  de  tous  côtcz  dans  le  deffein  d’envelopej 
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les  Suédois.  Le  Major , voiant  cju’il  n’étoit  pas  aflez  foTC  pour  leur 
tenir  tête , profita  de  l'occafion , fe  retira  en  bon  ordre , & repalfa  la 
frontière  par  le  chemin  le  plus  court , fans  que  l’Ennemi  ofàt  le  pour- 
fuivre. 

L e même  jour  que  Charles  XII.  arriva  à Goldingen , on  choifit  à 
Warfovie  les  Seigneurs  qui  dévoient  compofer  l’Ambalfade,  que  l'on 
fe  propofa  d’envoïer  au  Roi  de  Suede.  On  nomma,  pour  cet  effet, 
plulieurs  Grands  & autres  , tant  du  Roïaume  de  Pologne  , que  du 
Grand-Duché  de  Lithuanie  : favoir , le  Comte  Félix- André  Lipski  ( a ) , 
Waiwode  de  Calish;  Monfieur  André-Calimir  de  Kirfenllein  Crilpin, 
Waiwode  de  Witepsk;  le  Comte  Stanillas  Tarlo  ; Monfieur  Jofeph 
Potocki,  Strarofle  de  llalicz;  Monfieur  Cafimir  Oginski,  Starofte  de 
Gordow;  le  Starofie  de  Wiefnich  Paûna  ; & Monfieur  Alexandre  Mi* 
cielski,  Sous-Juge  de  Siradie.  Leurs  Inllruêlions  portoient  en  fubftan* 
ce  : „ Que  la  République  avoit  donné  au  Roi  de  Suede  allez  de  preu- 
„ ves  de  fon  amitié  oc  de  fa  fermeté  à perlillcr  dans  fes  Alliances , 

„ particuliérement  dans  cette  occalion  où  elle  n 'avoit  point  voulu  en* 

„ trer  dans  les  delfeins  du  Roi  de  Pologne  , pour  que  Sa  Majellé  Sué- 
„ doife  n’en  pût  pas  douter.  Que  Sa  Majelté  Suédoife  , néanmoinSj 
„ fembloit  peu  reconnoillante  du  fervice  que  la  République  lui  avoit 
„ rendu,  en  s’oppofant  aux  delfeins  du  Roi,  & en  l'obligeant  deren- 
„ voïer  fes  Troupes  en  Saxe , puifque  Sa  Majellé  , pour  les  en  ré- 
„ compenfer,  inondoit  de  fes  Troupes  les  Provinces  de  la  République. 

„ Que  toute  la  Pologne  avoit  été  étonnée  de  ce  procédé;  mais,  que 
„ la  République  avoit  cependant  mieux  aimé  , avant  que  d'en  venir  à 
„ une  rupture , fê  fervir  des  voies  de  la  douceur , pour  engager  Sa 
,,  Majellé  Suédoile  à retirer  fes  Troupes  de  fes  Terres  & de  fea  ' • 
„ Forterefles , afin  de  renouer  les  Alliances  & l’ancienne  Amitié.  Que 
„ Sa  Majellé  Suédoife  ne  pourrait  légitimement  prétendre  aucune 
„ Réparation  de  la  République,  puifqu’elle  n’étoit  pas  refponfable  des 
„ entreprifes  de  fon  Roi,  en  qualité  d’Eleéleur  de  Saxe.  Que,  dans 
„ les  Lettres  de  Sa  Majellé  , dont  on  avoit  fait  la  leêlure  pendant 
„ la  Diète,  il  n’étoit  fait  aucune  mention  des  Troupes  Suédoifes  que 
„ l’on  avoit  fait  entrer  fur  les  Terres  de  la  République.  Que  ces  Lec- 
„ très,  ne  tendant  qu’à  exhorter  les  Polonois  à détrôner  leur  Roi,blef- 
„ foient  la  déücatefle  des  Cœurs  de  la  Nation  , toujours  fidele  à fes 
„ Souverains.  Qu’elles  n’avoient  fervi  qu’à  réveiller  l’amour  naturel 
„ des  Polonois  pour  leur  Prince , & à produire  des  alfurances  nouvel- 
„ les  de  vouloir  facrifier  leurs  Biens  & leurs  Vies  pour  la  confervation 
„ de  leur  Roi.  Que  le  Roi  de  Suede  ne  devoit  point  trouver  étrange 
„ ce  que  la  République  faifoit  déclarer  fur  ce  fujet  ; & que  l’on  pour- 
„ roit,  fans  faire  tort  au  Roi , & fans  enfreindre  les  Loix,  renouvdler 

„ l’an- 

( <*  Limxs&i,  Hijfoire  dt  Cbarbi  X!l , Totns  III,  page  163  , nomme  le  Wiiwo- 
de  Galtska 


Digitized  by  Google 


DE  CHARLES  XII.  Livre  IV.  207 

* l’ancienne  Amitié  & les  Alliances  de  cet  Etat  avec  la  Suede , pour- 
„ vû  que  Sa  Majellé  Suédoife  ne  voulût  point  s’écarter  de  ce  que  pref- 
„ crit  la  Juilice  & l'Equité.  Que  la  République , toujours  prête  à fai- 
„ re  voir  Ion  zele  pour  rétablir  & conferver  la  tranquilité  du  voiiina- 
„ ge,  offroic  fa  Médiation  fur  les  différends  entre  les  deux  Rois,  mais 
„ aux  Conditions  fuivantes  : Qu’avant  que  d’en  venir  à cette  Média- 
j,  tion  , le  Roi  de  Suede  retireroit  fes  Troupes  des  Provinces  de  la  Li- 
„ thuanie  àc  de  la  Courlande , avec  promeffe  & affurance  de  païer 
„ tous  les  dommages  quelles  avoient  caul’ez  dans  ces  Quartiers:  & qu’il 
„ rendroit  à la  République  , toute  l’Artillerie  Saxonne , prife  au  Tort 
„ de  Dunamunde  & à Birfen  ; parce  que  la  République  en  étoit  pro- 
„ priétaire , en  vertu  de  la  Donation  que  le  Roi  de  Pologne  lui  en 
,,  avoit  faite  quelque  tems  auparavant , & qu’il  ne  feroit  pas  jufte 
„ d’en  priver  la  République  , à caufe  du  mauvais  emploi  que  fon  Roi , 
„ qui  s'en  étoit  réfervé  Tufage,  en  avoit  pù  faire  comme  Electeur  de 
„ Saxe.  Que  les  Ambaffadeurs  dévoient  demander  fur  tous  ces  Arti- 
„ clés  une  Réponfe  politive,  & donner  part  à la  République  du  fuc- 
„ cès  de  leur  Négociation  ; mais  , qu’en  cas  que  l’on  cherchât  à trai- 
„ ner  l’Affaire  en  longueur  , ou  qu’on  n’allât  pas  de  bonne-foi,  ils  de- 
„ voient  attendre  de  nouveaux  ordres.  „ 

Cependant,  on  recevoit  tous  les  jours  des  Nouvelles,  par  lefquel- 
les  on  apprenoit , que  les  Partis  d’Oginski , & d’autres  Chefs  ennemis , 
ne  ceffoicnt  point  de  faire  des  Courfes.de  répandre  l’allarme  parmi  les 
Troupes  Suédoifes  portées  dans  ces  Cantons , & de  fe  retirer  enfuite 
en  Lithuanie.  Pour  obliger  la  République  , qui  ne  faifoit  que  parler 
dé  paix,  à réprimer  des  hoftilitez  commifes  par  fes  Membres,  le  Roi  ju- 
gea néceffaire  d’entrer  en  Pologne.  Il  crut  cette  démarche  d’autant 

S dus  indifpen  fable,  qu’il  voïoit  que  l’on  n’avoit  encore  rien  déterminé 
iir  la  grande  queftion  , dont  la  décifion  devoit  fervir  de  réglé  de  part 
& d'autre.  Sa  réfolution  prife  , l’on  renvoya  à Riga  l’Artillerie  & 
le  gros  bagage.  Le  Général-Major  Stuart  fut  établi  Gouverneur  de  la 
Courlande,  & on  lui  laiffa  autant  de  Cavallerie  & de  Dragons  qu’il 
étoit  néceffaire  pour  garder  les  Villes  & pour  tenir  la  Province  dans 
le  refpefl-  & dans  l’obéïffance.  Les  Drabans  décampèrent  de  Goldin- 
gen,  & entrèrent  par  le  chemin  le  plus  court  en  Samogilie.  Le  Roi 
les  fuivit  trois  jours  après.  Ce  Prince  fe  fatiguoit  extrêmement  pen- 
dant cette  marche  , allant  toujours  d’un  Régiment  à l’autre  pour  vi- 
fiter  fes  Troupes , & ne  fe  donnant  point  de  relâche  , malgré  la  ri- 
gueur de  l’hiver  & les  incommoditez  de  la  faifon.  Auffi  , les  foins 
qu’il  prit  pour  fes  foldats  leur  infpirérent-ils  tant  de  courage,  qu’ils  té- 
moignèrent être  prêts  à le  fuivre  par-tout  où  il  les  méneroit.  L’Ar- 
mée aïant  été  dilmbuée  dans  de  bons  Quartiers  , le  Roi  établit  le 
fien  à Bielowice  , Maifon  d’un  Gentilhomme  , à une  demi-lieue  de  la 
Ville  de  Roficnne,  où  il  demeura  jufqu’à  la  fin  du  mois  de  Mars. 

Sue  ces  entrefaites,  la  Principauté  de  Samogide  enveia  à Warfo- 
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vie  des  Députés , pour  demander  que  le  Roi  Augufte  déclarât  Ogins- 
ki  Ennemi  de  la  patrie.  La  Principauté  venoit  de  faire  cette  démar- 
che en  fon  particulier,  & infifta  qu’on  donnât  à quelque  autre  le  Gou- 
vernement qu’il  avoit  eu  jufqu’à  préfent  ; alléguant , qu’Oginski  n’a- 
voit  point  été  élevé  à cette  charge  par  une  éleftion  libre,  & que 
l'aïant  ufurpée  , il  les  avoit  opprimez  de  toutes  les  maniérés.  L’Ef- 
prit  de  révolte,  qui  le  manifeltoit  dans  différentes  Provinces,  augmen- 
ta le  mauvais  état  des  Affaires  du  Roi  Augufte.  Ce  Prince,  fe  trou- 
vant dans  une  grande  extrémité,  fe  flattoit néanmoins  de  quelque  ef- 
pérance , dans  laquelle  fans  doute  la  Comteffe  de  Kônigsmarck  1 entre- 
tenoit,  de  pouvoir  réüffir  dans  fa  Négociation.  Cette  Dame  , pour 
être  plus  à portée  du  Quartier  du  Roi , s’étoit  rendue  à Tilfen  en 
Prufle , Ville  fituée  fur  les  Frontières , & peu  éloignée  de  Rofienne. 
Le  Roi  Augufte  y envoia  Monfieur  de  Vitzthum  d'Eichfted,  Ibn 
Chambellan  , pour  conférer  avec  elle.  La  Comteffe  aïant  Hl  l'engager 
à aller  trouver  le  Roi  de  Suede , il  fe  rendit  à Bielowice.  Il  fu  an- 
noncer fon  arrivée  au  Comte  Piper  , & demander  Audience.  Elle  lui 
fut  accordée  : mais , lorfqu’il  voulut  remettre  à ce  Prémier-Mmiftre 
une  Lettre  du  Roi  Augufte , il  s’exeufa  de  la  recevoir  fans  en  avoir 
la  permiffion  expreffe  de  Sa  Majefté.  Charles,  en  aïant  été  informé  t 
fut  fort  irrité  de  la  démarche  de  Monfieur  de  Vitzthum  d’être  venu  lins 
permifiion  au  Quartier-général,  & ordonna  d’abord  au  Baron  de  Buch- 
wald  fon  Aide-de-Camp  de  l’arrêter.  Un  Enfeigne  aux  Gardes , & 
douze  Moufquetaires  , eurent  ordre  de  veiller  fur  lui.  Cependant,  ce 
Cavalier  fut  traité  avec  beaucoup  d’égards  : il  eut  bouche  en  Cour, 
& fut  fervi  par  la  Livrée  du  Roi.  Parmi  fes  papiers,  on  trouva, 
non  feulement  fes  In ftruftions  , mais  encore  une  Lettre  de  la  propre 
main  du  Roi  Augufte  au  Roi  de  Suede,  dans  laquelle  il  offrait,  dans 
les  expreflions  les  plus  polies , de  venir  lui-méme  le  trouver , pour 
confirmer  de  vive  voix  les  proteftations  & les  affurances  qu’il  lui  firi- 
foit.  Après  que  l’on  eut  examiné  ces  papiers  , on  les  renvoïa  à Mon- 
fieur de  Vitzthum,  qui  demeura  aux  arrêts  auffi  longtems  que  le  Roi 
refta  à Bielowice.  11  fut  enfuite  conduit  fous  efeorte  a Riga,  où  il  eut 
la  liberté  fur  fa  parole  d’aller  par-tout , jufqu’à  ce  au’enfin  le  Roi 
étant  arrivé  à Warfovie,  au  mois  de  Mai,  lui  permit  de  retourner  en 
Saxe. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  aux  differens  Raifonnemens  que  firent 
dans  ces  conjonflurcs  les  Amis  & les  Ennemis  de  la  Suede  (a).  Cha- 
cun raifonnoit  félon  fes  vûes  , & peu  de  perfonnes  étoient  bien  au  fait 
des  Affaires.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  qu’il  y avoit  tout  auffi 
peu  de  fond  à faire  fur  ces  Ambaffades  fecretes  du  Roi  Augufte,  que 
fur  toutes  les  proteftations  de  paix  & d’amitié  qu’il  avoit  faites  avant  la 

guer- 
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guerre.  Les  Lettres  , qu'il  écrivit  dans  ce  même  tenu  à TEmpe- 
reur  & à la  France,  peuvent  fervir  de  preuves  de  ce  que  nous  avan- 
çons ici.  Non  feulement  les  expreflions  dont  il  fe  ferc  en  parlant  de 
Charles  XII  font  très  peu  convenables , mais  il  y demande  encore  le 
fecours  de  ces  deux  Puiflances , en  vertu  de  la  garantie  de  la  Paix  d'O- 
Uva , exaltant  fes  bonnes  difpotitions  pour  la  paix  & l'innocence  de 
la  République  de  Pologne.  Il  y fait  des  plaintes  ameres  du  Roi  de 
Suede , qui  , fous  le  nom  d’ami  & de  libérateur , pénétrait  tous  les 
jours  plus  avant  dans  le  Roïaume  , mettant  tout  à feu  & à fang  dans 
les  endroits  où  il  paflbit,  & méditant  contre  fa  perfonne  un  projet 
inouï,  de  féduire  fes  fujets , de  les  animer  à la  révolte  , & de  les  en- 
gager à renverfer  du  Trône  leur  Souverain.  Tout  homme  impartial 
ne  fera  point  furpris,  que  de  pareils  artifices,  & des  accufations  fi  peu 
vraiferablables , aient  de  plus  en  plus  animé  le  Roi  Suede  ; d’autant 
que  plufieurs  Seigneurs  de  fa  Cour  avoient  reçu  des  Billets  de  la  Com- 
tefle  de  Kônigsmark , ou  elle  leur  faifoit  favoir , qu’elle  étoit  chargée 
d’infifter  auprès  de  Sa  Majefté  Suédoife  de  ne  point  donner  Audiert  e 
aux  Ambalfadeurs  Polonois.  Elle  aiTura  d’ailleurs,  que  le  Roi  Augufte 
étoit  difpofé  de  venir  trouver  en  perfonne  le  Roi  de  Suede , & qu’il 
ferait  enforteque  la  Courlande,  & la  Livonie  Polonoife , tombaient 
fous  fa  domination.  Elle  alla  même  jufqu’à  envoier  fes  Lettres  de 
Créance  du  Roi  Augufte  , pour  faire  voir  que  l’on  pouvoir  ajoûter  foi 
à ce  qu’elle  avançoit , fans  craindre  quelle mt  defavouée. 

Ce  fut  vers  ce  teins -là  , que  le  Roi  reçut  une  Lettre  du  Comte  Be- 
nediét  Oxenftierna,  Sénateur  & Prélident  de  la  Chancellerie , dans  la- 

Îiuelle  ce  Miniftre  lui  repréfentoit  fes  intérêts , & lui  donnoit  fon  avis 
ur  la  fituation  des  Affaires.  Comme  cet  Ecrit , venant  d’une  fort  ha- 
bile main , mérite  de  trouver  une  place  dans  cette  Hiftoirc , nous  a- 
yons  jugé  à propos  de  l’inferer  à la  fuite  de  cet  Ouvrage. 

Cependant,  la  grande  Ambaffade , que  la  République  de  Polo- 
gne avoit  réfolu  d’envoier  au  Roi  de  Suede , fe  trouvant  prete  à fe  met- 
tre en  chemin  , on  chargea  Moniteur  de  Sacken  ( a ) , Chambellan , 
d’aller  communiquer  cette  réfolution  à Sa  Majefté  Suédoile.  Ce  même 
Moniteur  de  Sacken  étoit  connu  à la  Cour  de  Suede,  aïant  été  envoie 
autrefois  à Stockholm,  pour  y notifier  la  mort  du  feu  Roi  de  Pologne 
Jean  SobieskL  Après  fon  arrivée  à Bielowice , il  eut  d’abord  Audien- 
ce , & demanda  au  Roi  l’endroit  où  il  voudrait  recevoir  l’Ambaifade. 
On  lui  répondit , que  l’on  ne  pouvoit  point  encore  déterminer , ni  le 
tems , ni  l’endroit  ; mais , que  le  Roi  étoit  difpofé  cependant  à la  re- 
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cevoir  à Caun.  Plufieurs  chofes , qui  furvinrent , 


apportèrent  un 
chan* 


(4)  , Terni  Ul , part  1 56 , dit  que  Moniteur  de  Sacken  fut  arrêté.  L'Au- 

teur Angloii  de  XHiftein  des  Gmrrts  crc. , dit  la  même  chofc , pt*t  89.  C'ell  une  er- 
reur. Ils  ont  apparemment  confondu  Moniteur  de  Sacken  avec  Moniteur  de  Viuthum , 
dont  nous  avons  pailc  un  peu  plus  haut. 
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1702.  changement  confidérable  dans  les  Affaires , comme  nous  allons  le  voir. 

, 1 On  a vû  ci-delïus (*) , qu'il  s’étoit  fait  à Warfovie  un  Traité  folemnel 
M‘>r,Ê  entre  les  Sapieha  & Oginski , & qu'a  peine  ce  Traité  avoit-il  été  con- 
Vniver  cju  ? qUqi  fut  r0mpu.  En  voici  une  preuve.  Le  Cardinal  Primat  & le 
Ctrtifnal  Grand-Général  de  la  Couronne  , expédièrent , au  nom  de  la  Republi- 
pou,  un-  que  , des  Univerfaux  aux  habitans  de  la  Lithuanie , pour  leur  noti- 
thudim.  fier  l’Accommodement  fait  à Warfovie,  & pour  les  exhorter  à s’y  con- 
former ; avec  menace , que  ceux  , qui  exerceroient  encore  des  hoftili- 
tcz,  (croient,  en  vertu  de  la  Garantie  du  Roi  Augurte  & de  la  Ré- 
publique , déclarez  rebelles , & regardez  comme  aïant  enfreint  les 
Traités , & agiifant  au  mépris  des  Droits.  On  y faifoit  mention 
auff:  des  Troupes  Suédoifes  ; avec  défenfe  de  les  attaquer,  pour  ne 
point  attirer  la  guerre  à la  République.  Malgré  des  defenfes  ii  expref- 
les  , Oginski,  & le  Prince  Wiefnowiski,  aïant  mis  le  feu  à cent  vingt 
Villages  appartenans  aux  Sapieha , commencèrent  d'inquiéter  de  plus 
en  plus  les  Suédois  portez  à Caun.  Pour  renforcer  ce  Détachement , 
le  Roi  y envoia  le  Lieutenant-Général  Bernard  de  Lieven,  avec  un 
Régiment  d'infanterie  qui  étoit  à Keidani. 

Le  Colonel  Hummerhielm  avoit  eu  le  bonheur  de  défaire,  Quelques 
Dtftùt  it  jours  auparavant, un  Parti  de  douze  Compagnies  de  Wiefnowiski,  près 
Humour-  de  Jefna,  & de  leur  enlever  dix  pièces  de  Canon  de  fonte.  Mais, 
büim.  comme  il  n’en  put  emporter  que  quatre , faute  de  chevaux  & d’autres 
chofes  néceflaires,  il  réfolut  de  retourner  bientôt  après , pour  chercher 
les  rtx  autres.  11  détacha  d’abord  le  Capitaine  Roxman,  avec  quaran- 
te chevaux , pour  aller  reconnoître  le  Parti  d'Oginski.  Le  Capitaine  , 
ayant  rencontré  plufieurs  Compagnies  ennemies , engagea  quelques  ef- 
carmouches,  & revint  après  avoir  perdu  la  moitié  de  fon  Détache- 
ment. Alors  Hummerhielm  , s’étant  mis  à la  tête  de  cent  trente  Maî- 
tres, partit,  après  avoir  fait  embarquer,  fur  deux  Vitines  ou  Prames, 
cent  fantartîns,  pour  ramener  les  fix  Canons,  & pour  retourner  en  re- 
h.  montant  la  rivière  de  Memel.  Weifnowiski,  averti  de  ce  deffein,  alla 
fe  porter  près  de  Jefna  avec  un  Corps  de  fix  mille  hommes,  parmi  lef- 
quels  fe  trouvoient  quatre  Régimens  d’infanterie  & de  Cavallerie  Alle- 
mande. Hummerhielm,  foit  qu'il  n’en  fût  rien,  ou  qu’il  ne  s’en  mît 
point  en  peine , ce  que  l’on  ne  peut  pas  dire  précifément , parta  la 
riviere  du  côté  de  Jefna , & continua  deux  jours  de  fuite  fa  marche,  en 
lt,  ix  fg. , 3 côtoyant  toujours  la  riviere , pour  ne  pas  s’éloigner  de  l’Infanterie. 
Le  troifieme  jour , il  réfolut  de  prendre  les  devants  vers  une  Ville 
lt  i+  nommée  Dorfsnicki , où  il  fe  propofoit  d’attendre  l’arrivée  des  Viti- 
nes. C'étoit-là,  où  l’attendoit  Wiefnowiski.  Le  voiant  féparé  de  fon 
Infanterie  , il  jugea  qu'il  étoit  tems  de  l’attaquer.  Pour  cet  effet,  il 
s’approcha  avec  les  Troupes,  & fit  avancer  î Avant-Garde  , que  Mr. 
de  Hummerhielm  repoufla  avec  beaucoup  de  vigueur.  L'Ennemi  étant 
revenu  un  moment  après  à la  charge , les  Suédois  fe  virent  entourrez 
•*.•;**(, «**•-  * 
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de  tous  côtez.  Hummerhielm  , occupé  à reconnoître  les  forces  de 
Wiefnowiski , fut  maiheureufement  coupé , & fait  prifonnier.  Les  Po- 
lonais le  traitèrent  d’abord  d’une  maniéré  fort  inhumaine,  lui  donnè- 
rent des  coups , lui  attachèrent  les  mains , & aiant  approché  les  bras 
& les  genoux,  ils  le  lièrent  ainii  fur  un  bâton,  & le  jetteront  dans  une 
vieille  étable.  On  lui  mcttoit  de  tems  en  tcms  quelques  morceaux  à la 
bouche;  mais,  il  ferait  infailliblement  péri  de  mifere,  fans  l’alïillan- 
ce  d’un  Jéfuite  nommé  le  Pere  Berentz , dont  la  généralité  mérite  d’è- 
trc  tranimife  à la  pollérité.  Cependant,  le  Major  Jean  Siegroth, 
avec  les  Capitaines  Blomfchôld  & Schulman  , & le  Lieutenant  Skruf, 
tous  Officiers  d’une  bravoure  reconnue , aïant  vû  l’extrémité  où  ils  é- 
toient  réduits  , prirent  le  parti  de  fc  battre  en  defefpérez  , & de  fe  fai- 
lle jour  l’épée  à la  main.  Par  malheur,  ils  rencontrèrent  un  endroit 
marécageux  , où  ils  ne  pûrent , ni  avancer , ni  reculer.  On  peut  ai- 
fément  juger  avec  quelle  valeur  ces  braves  gens  combattirent,  n’y 
aïant  pas  un  feul  Officier  ou  Soldat , qui  n’eut  plufieurs  bleflures.  À 
la  fin, il  n’y  relia  plus  que  vingt  hommes  , tous  bielles,  qui  furent  faits 
• prifonniers.  Deux  cavaliers , non-obflant  leurs  bellùres , eurent  le  cou- 
rage de  fe  jetter  dans  le  Memel,  & de  palier  avec  leurs  Chevaux  à 
l’autre  bord.  L’un  fut  aflfomé  par  les  Païfans  : l’autre,  plus  heureux, 
.porta  la  Nouvelle  de  cette  défaite  à Monfieur  Axel  Gyllenkrok , Ma- 
*jor  aux  Gardes , détaché  dans  les  environs,  avec  un  Parti,  pour  le- 
ver des  Contributions.  -, 

Apres  cette  Aétion , Wiefnowiski , averti  de  l’approche  des  Viti- 
nes  & de  l’Infanterie , alla  à fa  rencontre  pour  l’attaquer  fur  la  riviere, 
s’imaginant  que  fa  défaite  étoit  allurée.  Elle  étoit  commandée  par 
Gullave  Siegroth,  Capitaine  aux  Gardes,  & frere  du  Major  dont  nous 
, Venons  de  parler.  Ignorant  le  fort  du  Colonel  Hummerhielm  , il  fit 
mettre  à terre  un  bas  Officier  avec  quelques  Soldats , pour  en  apprendre 
des  Nouvelles.  Ceux-ci  n’allèrent  pas  fort  loin  ; &,  aïant  rencontré 
TAvant-Garde  de  Wiefnowiski , ils  en  efTuiérent  une  Moufquetade , & 
s’en  retournèrent  pour  donner  avis  de  l’approche  des  Ennemis.  Sie- 
: groth,  voulant  en  être  informé  au  julle,  fe  fit  mettre  lui-meme  à ter- 
' re.  Après  avoir  vû  l’Armée  Ennemie  qui  s’approchoit,  il  fe  retira  fur 
fes  Vitines , dans  l’intention  de  pafTer  à l’autre  bord , & de  s’y  défendre 
jufqu’à  l’arrivée  de  Humerhiclm  , dont  il  s’attendoit  d’être  fecouru. 
Mais , dans  le  moment  qu’il  s’éloigna  de  terre , les  Vitines  échouèrent 
fur  un  banc  de  fable , lans  qu’il  y eut  aucun  moicn  de  les  en  retirer. 
.SI  ne  refia  donc  point  d’autre  parti  à prendre , que  de  combattre  juf- 
qu’à  l’extrémitc.  L’Ennemi  venoit  de  pointer  lix  pièces  de  Canon, 
deux  à chaque  côté,  & deux  autres  au  milieu,  avec  lesquelles  il  battoit 
les  Vitines;  mais , voï'ant  qu’elles  ne  faifoient  pas  un  allez  grand  effet, 
il  fit  tranfporter  un  Canon  fur  le  bord  de  la  riviere  , pour  tirer  fur  les 
Vitines  à fleur  d’eau.  Les  Suédois  donnèrent  dans  le  même  moment 
Une  falve  de  leur  Moufqucterie.  Les  Polonois  furent  repouflez  & aban- 
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j_c,  donnèrent  le  Canon,  fans  qu’il  leur  fût  poflîble  d’en  faire  ufage.  Wief- 
— L nowiski  aïant  vû  cette  fermeté  , fit  fonner  deux  fois  la  Trompette. 
iitru  Siegroth  fit  répondre  par  le  Tambour.  En  meme  tems,  un  Colonel, 
nommé  Grothus, s’approcha  vers  le  Capitaine  Suédois, lui  fit  le  détail  de 
la  défaite  totale  de  Huramerhielm  fait  prifonnier,  & le  fomma  de  fe  ren- 
dre , plûtôt  que  de  s’expofer  lui  «St  fes  gens  à un  pareil  fort.  Siegroth , 
• fans  vouloir  écouter  ces  propofitions , lui  déclara  nettement , qu’il  étoic 
refolu  de  fe  deffendre  jufqu’à  l’extrémité  , «St  jufqu’à  ce  qu’il  reçut  du  fe- 
cours  de  Caun,  qui  ne  pouvoit  manquer  d’arriver  en  très  peu  de  tem*. 
Après  un  afTez  long  entretien , on  commença  à tirer  de  nouveau  de 
côté  & d’autre , jufqu’à  ce  qu’enfin  Siegroth  fut  obligé  de  capituler. 
Les  Articles  portoient , que  les  Soldats  mettraient  bas  les  armes , mais 
que  les  Officiers  & les  Subalternes  conferveroient  les  leurs , & qu’on  leur 
donnerait  une  efeorte  & des  Chariots  pour  transporter  les  blelTés  & les 
morts.  Ce  fut  de  cette  maniéré,  que  Siegroth  fe  tira  d’Affaire,  & re- 
vint à Caun , n’ai'ant  de  fon  Déthachement  que  fix  hommes  de  morts 
& neuf  de  blelfés. 

D e s que  le  Lieutenant-Général  Lieven  eut  appris  ce  qui  s’étoit  paf- 
fé,  fine  douta  plus  que  Wiefnowiski  ne  vint  l’attaquer  à Caun  avec 
toutes  fes  forces.  Pour  être  en  état  de  lui  tenir  tête , il  rappella  tous 
les  Partis  détachés , «St  augmenta  les  gardes.  Mais  l’Ennemi , au  lieu 
de  profiter  de  l’avantage  qu’il  venoit  de  remporter , marcha  droit  à 
Wifna. 

cturfii  dts  Les  Lithuaniens  ne  fe  tinrent  pas  plus  tranquiles  dans  d’autres  en- 
i.i:bua-  droits.  Le  Roi  avoit  ordonné,  que  l’on  détachât  de  Mitau  un  Colonel 
avec  un  certain  nombre  des  Troupes , pour  fe  rendre  à Birfen  & à 
. Druden  , afin  d’y  défendre , contre  les  courfes  de  l’Ennemi , le  peu  qui 

reftoit  des  Terres  de  Sapieha.  Tous  les  Colonels  étant  malades,  on 
détacha  le  Lieutenant-Colonel  Ekeblad,  avec  le  Régiment  de  Cavallerie 
de  Nyland,  quatre  cent  Dragons  fous  les  ordres  du  Major  Trautvet- 
ter,  un  Bataillon  du  Régiment  d’Oftrogothie,  & un  de  SôdermanlandTre- 
manningar , «St  un  Bataillon  du  Régiment  du  Comte  Adam- Louis  Le- 
venhaupt,  avec  quatre  cent  Polonois  commandez  par  le  Régimentaire 
Petrofski.  Pendant  la  marche , Saraneck  «St  Taube , deux  fameux 
Partifans , les  vinrent  attaquer  avec  un  Corps  de  fix  mille  hommes.  Par 
bonheur,  Saraneck  étoit  tombé  le  jour  auparavant  fur  l’Arriere- Garde 
des  Suédois , y avoit  mafîàcré  quelques  malades , & mis  le  feu  à un 
cabaret, ou  deux  Hautbois  «St  quelques  traincurs  s’étoient  arrêtez.  Cet 
accident  fit  qu’Ekeblad  fe  tint  fur  fes  gardes.  Non  feulement  fi  fit  refier 
fon  Détachement  fous  les  armes  pemiant  la  nuit , mais  étant  décampé 
le  lendemain  , il  marcha  en  fi  bon  ordre,  qu’il  étoit  prêt  à tout  moment 
à bien  recevoir  l’Ennemi.  L’efcarmouche 1 dura  environ  une  heure  , & 
les  deux  Partifans  fe  retirèrent,  laifTant  plufieurs  prifonniers,  «St  quel- 
ques morts  demeurez  fur  la  place. 

nï-fw«f.  Cn  aki.es  n’eut  pas  plùtôt  appris  le  malheur  qui  venoit  d’arriver- à 
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Hummerhieim , qu’il  donna  ordre  ù toute  l'Armée  de  décamper , & de 
marcher  vers  Caun.  Le  Général-Major  Môrner , & le  Comte  Sten- 
bock,  poflez  du  côté  de  Wilna,  reçurent  en  même  tems  un  ordre  fe- 
cret  d’y  marcher , & d’enlever  le  Prince  Wiefnowieski  qui  s’y  étoit  ren- 
du. Pour  y arriver  plûtôt,  la  Cavallerie  mit  l’Infanterie  en  croupe: 
& ,aïant  traverfé  pendant  la  nuit  un  bois  fort  épais,  ils  arrivèrent  a la 
pointe  du  jour  devant  la  Ville , forcèrent  la  barrière  , & commencè- 
rent à l’inllant  l’Attaque  : mais  l’Ennemi , qui  n’avoit  aucune  envie  de 
fe  battre , fortit  d’un  autre  côté  , & s’enfuit  à toute  bride.  La  chofe 
ne  put  cependant  s’éxécuter  (i  vite  , qu’il  n’y  en  eut  plurteurs  de  tuez  & 
faits  prifonniers.  Wiefnowiski  courut  lui -même  grand  rifque  d’être 
pris.  Un  Cavalier  le  pourfuivit  de  fi  près  , qu’il  l’auroit  infailliblement 
atteint , s’il  n'eut  eu  le  malheur  d’être  tué  par  un  Polonois.  Il  y perdit 
fon  Canon  , fes  Chevaux  , & tout  fon  équipage , qui  demeura  aux 
Suédois. 

L e Général-Major  MÔrner  établit  fon  porte  à Caun  ; & comme  il 
eut  ordre  du  Roi  d’y  relier  pendant  quelque  tems,  il  mit  la  ville  & les 
environs  fous  Contribution.  Il  reçut  en  meme  tems  un  renfort  de  Trou- 
pes, qui  étoit  le  Détachement  commandé  par  le  Lieutenant-Colonel 
Ekeblad.  A fon  arrivée,  le  Comte  Môrner  retint  auprès  de  lui  la  Ca- 
vallerie de  Nyland,  le  bataillon  de  Lewenhaupt  fous  les  ordres  de  Mr. 
de  Hammarhielm,  & les  Dragons.  Ekeblad,  avec  le  Bataillon  de  Tre- 
mânningar  & les  Polonois  , furent  commandez  de  l’autre  côté  du  pont , 
& fe  portèrent  à la  droite  dans  le  Fauxbourg , où  ils  demeurèrent  tran- 
quiles  pendant  quelque  tems.  Cependant,  Wiefnowiski,  aïant  repris 
courage , fongea  tout  de  bon  à fe  vanger  de  la  furprife  de  Wilna.  Il 
crut  que  le  fécond  jour  de  Pâques , qui  étoit  le  6.  Avril , feroit  le  tems 
le  plus  convenable  pour  l’exécution  de  fon  deflein  ; d’autant  qu’il  s’i- 
magina, qu’il  trouveroit  les  Suédois  à l’Eglife,  & hors  d’état  de  faire 
une  grande  réfiftance.  Son  projet  n’eut  pas  le  fuccès  dont  il  s’étoit 
flatté.  Ekeblad  le  reçut  au  pont , avec  beaucoup  de  courage  ; & , mal- 

Sé  la  perte  qu’il  venoit  de  faire  du  Lieurenant-Colonel  Treflenberg  , 
de  quelques  autres , tuez  fur  la  place,  il  le  chargea  vivement,  & 
donna  le  tems  au  Comte  Môrner  de  faire  défiler  fur  le  pont  la  plus 
grande  partie  de  fes  Troupes.  Alors,  Wiefnowiski,  s’étant  remis,  fit 
mine  de  vouloir  livrer  bataille.  Môrner,  de  fon  côté,  s’avança  pour 
commencer  l’Attaque:  mais,  l’Ennemi  fe  retira  en  hâte;  lai  fiant  un 
nombre  de  morts  & de  bielles, & abandonnant  quelques  trophées  dont 
il  s’étoit  faifi  en  attaquant  le  Lieutenant-Colonel  Ekeblad. 

Cependant,  les  Ambafladcurs  Polonois,  s’impatientant  d’un  délai 

Îii  leur  paroifioit  trop  long,  écrivirent  d’Olecko  une  Lettre  au  Comte 
iper.  „ Ils  lui  témoignèrent  d’être  fort  inquiets  de  ce  qu’on  ne  leur 
„ accordoit  point  encore  d’Audience , d’autant  qu’il  étoit  de  la  derniere 
„ importance  pour  la  République , comme  ils  le  montreraient  plus  am- 
„ plemcnt  à leur  arrivée,  qu’ils  flirtent  admis,  avant  que  l’Armée  du 
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„ Roi  de  ëuede  pénétrât  plus  avant-  dans  le  païs.  Ils  demandèrent  en- 
„ fin  , que  le  Comte  voulût,  félon  le  Droit  des  Gens,  leur  procurer 

au  plutôt  une  Audience  du  Roi  l'on  Maître.  „ Ce  Prince , ne  s’étant 
point  encore  déterminé,  n’y  fit  point  de  reponfe  pofitive.  La  raifon 
en  étoit,  qu’il  apprit  que  le  Grand-General  Sapieha,  & fon  Krcrc  le 
Thréforier,  fe  trouvoient  dans  un  endroit  nommé  Jurgenburg,  peu 
éloigné  de  Bielowice.  Le  Roi  s’y  rendit  pour  s’aboucher  avec  eux , <Sc 
y demeura  pendant  trois  heures , fans  que  perfonne  fût  prêtent  à cette 
Conférence.  Ces  deux  Seigneurs  aïant  demandé  quelque  délai  pour 
s’expliquer  plus  ouvertement,  Sa  Majefté  promit  de  leur  envoïer , après 
fon  retour,  le  Comte  Piper,  l’Envoié  Wachfchlager,  & le  Secrétaire 
Cederhielm  , qui  s’y  rendirent  le  lendemain,  après  que  le  Roi  fut  re- 
venu. Le  meme  jour,  arriva  un  Courrier  avec  la  Nouvelle  delà  ve- 
nue du  Duc  de  Ilolltein.  Il  avoit  fait  le  voïage  par  Mer  de  Stockholm 
à Riga , par  un  tems  fi  favorable,  qu'il  fe  trouva  le  huitième  jour  au 
Quartier  - général  à Bielowice , où  le  Roi  étoit  encore  , avec  une  par- 
tie des  Drabans,  quoique  toute  l’Armée  fut  déjà  décampée. 

Le  Comte  Piper,  de  retour  de  Jurgenburg,  eut  ordre  de  répondre 
à la  Lettre  des  AmbaiTadeurs , & de  leur  dire  : „ Que  Sa  Majefté  s’é- 
„ toit  à la  vérité  propofé  de  leur  donner  Audience  à Caun  ; mais , qu’El- 
„ le  avoit  été  obligée  de  changer  de  fentiment,  parce  que  le  Prince 
„ Wiefnowiski  avoit  attaqué  les  Suédois  près  de  cette  ville.  Que  Sa 
„ Majefté  étoit  réfolue  , vù  les  difficultez  qu’il  y avoit  à s’y  rendre, & 
„ la  néceflité  où  Elle  fe  trouvoit  de  prendre  une  autre  route  pour  join- 
„ dre  fon  Armée,  de  donner  Audience  aux  AmbaiTadeurs  à Grodno, 
„ où  l’on  croïoit  qu’ils  pourroient  être  admis  bientôt , puifque  le  Roi  fe 
„ hâtoit  d’y  arriver  inceflament.  „ 

Cette  Réponfe  fut  remife  au  Chambellan  Sacken,qui  étoit  demeu- 
ré en  attendant  au  Quartier-général , où  il  avoit  fli  fe  faire  eftimer  de 
tout  le  monde.  On  le  chargea  aufli  d’un  autre  Ecrit  en  Polonois  & en 
Allemand , & dont  le  Roi , faute  d’une  Imprimerie , fit  faire  un  grand 
nombre  de  copies.  L’Ecrit , dont  nous  parlons , contenoit  les  Raifonj 
qui  engeoient  Sa  Majefté  à entrer  en  Lithuanie.  On  y difoit  : „ Qu’El- 
„ le  auroit  pû  le  faire  d’abord, avec  le  même  Droit  qu’Eile  étoit  entrée 
„ en  Courlande  ; puifque  l’Ennemi,  lors  de  fon  invafion  en  Livonie, 
„ avoit  tiré,  de  l'une  & de  l’autre  de  ces  deux  Provinces,  des  armes 
„ & des  vivres.  Que,  cependant , l’Amitié  qu’Elle  avoit  pour  la  Ré- 
„ publique  avoit  déterminé  Sa  Majefté  à s’arrêter  en  Couriande , & d’y 
„ attendre  une  Réponfe  fur  les  plaintes,  qu'Elle  avoit  faites , des  torts 
„ que  Ton  avoit  fait  fouffrir  à fes  fujets.  Que,  pendant  ces  entrefai- 
,,  tes, les  courfes  perpétuelles  d’Oginski  avoient  déterminé  le  Roi  d’en* 
„ trer  en  Samogitie.  Que  , par  ces  courfes,  non  feulement  il  n’y 
„ avoit  plus  de  lùreté  dans  la  Province,  mais  qu’enfin  toute  une  Ar- 
„ mée  fous  les  ordres  de  Wiefnowiski,  venoit  nouvellement  d’atta- 
„ quer  & de  fabrer  une  Compagnie  de  Cavallerie  Suédoife.  Qu’ainfi , 

„ l’on 


DE  C H A R-L  ES  XII.  Livre  IV.  215 

,,  l’on  ne  pourroit  pas  exiger , que  Sa  Majelté  fouffrît  plus  Iongtems  de 
,,  pareils  attentats  ; d’autant  moins , qu’une  grande  partie  des  Troupes 
„ d'Oginski  appartenoient  à la  République.  Que  l’intention  du  Roi , 
„ en  entrant  en  Lithuanie,  n’étoit  pourtant  pas  de  rompre  la  fidele 
„ Amitié  qu’il  entretenoit  avec  la  République.  Que  J’on  exhortoit  tous 
„ les  habitans  à ne  point  commettre  des  hollilitez,  à relier  tranquiles 
„ dans  leurs  Maifons  , & à apporter  les  vivres  dont  on  auroit  befoin , 
„ & que  l'on  païeroit  argent  comptant.  Que  fi  quelqu'un  agifloit  au 
„ contraire,  il  n’auroit  qu’à  s’en  prendre  à lui-mëme  , fi  on  le  traitoit 

en  Ennemi,  & fi  l’on  abandonnoit  au  pillage  ce  que  l’on  trouveroit 
,,  lui  appartenir,  & qu’il  auroit  voulu  cacher  dans  les  bois.  Que  cet* 
,,  te  Expédition  n’aïant  d’autre  but,  que  d’éloigner  KRoi  de  Pologne 
„ comme  violateur  des  Traités  les  plus  (olemnels,&  de  rétablir  la  Liberté 
„ de  la  République  ; & qu’étant  néceffaire  que  l’Armée  Suédoife  trou- 
„ vit  une  bonne  fubfiltance  ; le  meilleur  expédient  feroit  pour  aflem- 
„ bler  & diftribuer  des  vivres , que  la  Noblelte  de  chaque  Canton  choi- 
,,  fît  elle  - même  des  Commifîaires  chargés  de  ce  foin  , & qui  connuf- 
„ fent  les  habitans  de  la  Province , pour  déterminer  combien  chacun 
„ pourroit  en  fournir.  Qu’autrement , quelques  Précautions  que  l’on 
„ pût  prendre,  pour  faire  une  répartition  égalé, on  ne  viendroit  jamais 
„ a bout  de  le  faire  d’une  maniéré  qui  ne  donnât  pas  lieu  à des  plain- 
j»  tes,  &c.  ,, 

Le  Roi,  étant  enfin  décampé,  marcha  de  Bielowice  à Wilkia,&  ar- 
riva le  lendemain  à Caun.  Il  s’y  arrêta  un  jour  , & continua  enfuite  fa 
route  vers  Runifiski.  Il  y avoit  environ  à une  lieue  de  cet  endroit  un 
Couvent  de  Religieux  de  l’Ordre  des  Camaldules , fondé  par  la  famille 
de  Patczh,  & qui  jouïffoit  de  gros  revenus.  Comme  cette  Maifon 
étoit  réputée  un  chef-d’œuvre  d’Architefture,  Charles  s’y  rendit.  Il 
trouva  que  l’on  ne  lui  en  avoit  point  impofé,  & admira  fur -tout  com- 
ment , en  moins  de  quarante  ans  , des  particuliers  avoient  pû  faire  des 
dépenfes  fi  exceffives , en  élevant  un  fi  vafle  & fi  fuperbe  Edifice , & une 
Eglife  d’  une  fi  grande  magnificence.  De  Runifiski , le  Roi  fe  rendit  à 
Dorffnicki,  où  le  Colonel  Hummerhielm  avoit  été  défait.  Il  fit  le  tour 
de  l’endroit  où  l’Aftion  s’étoit  paflee , & le  Capitaine  Siegroth  lui  en 
raconta  toutes  les  circonllances , & lui  montra  les  endroits  où  les  Sué- 
dois avoient  combattu  avec  tant  de  valeur.  Le  lendemain , Sa  Majellé 
donna  ordre  de  deterrer  les  morts  de  defious  des  monceaux  de  terre 
dont  on  les  avo.t  couverts.  Les  Officiers  & les  Soldats  furent  envelopez 
dans  du  linge  propre,  & mis  dans  des  cercueils.  On  les  enterra  en- 
fuite  avec  les  cérémonies  accoutumées  , tous  dans  un  même  tom- 
beau. Le  Roi  affilia  lui-même  au  convoi , avec  plufieurs  Généraux  : 
& les  Troupes  honorèrent  la  mémoire  de  ces  braves  gens  par  de  dou- 
bles décharges  de  la  Moulqueteric.  Il  fe  pafia  dans  cette  occafion 
quelqbe-chofe  de  fort  remarquable.  Un  moment  avant  que  l’enterre- 
ment Te  fît , le  feu  prit  à la  ville.  Un  vent  affez  fort  faifoit  craindre 
* . ’’  que 
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que  cet  incendie  ne  devint  général , & le  Roi  y envoia  d’abord  quel- 
ques foldats , qui  tirent  tant , qu’il  n’y  eut  que  deux  ou  trois  petites  ca- 
banes de  brûlées.  A peine  l'enterrement  étoit-il  fini , que  l’on  raconta 
à ce  Prince , que  c'étoit  dans  cette  même  ville , que  Wiefnowiski 
après  la  défaite  de  Hummerhielm,  avoitfait  dépouiller  les  prifonnier* 
Suédois , & s’étoit  donné  le  plaifir  barbare  de  les  faire'battre  à coups 
de  verges  & de  baguettes,  par  toutes  les  femmes,  jeunes  & vie" 
qui  s’y  trouvoient.  La  généroGté  fe  changea  d’abord  en  vang 
& on  mit  le  feu  à la  ville,  qui,  à l’Eglife  près,  fut  entièrement  i 
en  cendres  (a). 

Environ  le  même  tems,  arriva  un  Sécrétaire  François,  envoïf 
parle  Marquis  •le  Bonac,  qui  faifoit  encore  fon  féjour  à Riga.  Le* 
commiflions,  dont  il  étoit  chargé,  furent  tenues  fecretes.  On  crut 
cependant,  qu’il  étoit  venu  principalement  pour  obtenir  la  Pcrmiffion 
de  fuivre  l’Armée  Suédoife;  mais,  on  le  renvoïa  fort  honnêtement,  & 
il  partit  peu  après.  Le  Roi  continua  enfuite  fa  marche  vers  Punies 
petite  ville,  que  l'on  venoit  de  brûler,  parce  que  le  Curé  du  lieu 
avoit  trahi  Mr.  Roxman,  en  avertiffant  l'Ennemi  de  fon  arrivée.  De 
Punie , on  tira  vers  Oiita , où  le  Comte  de  Piper  reçut  encore  une  Let- 
tre des  Ambaffadeurs  Polonois,  lignée  par  Mr.  de  Lipski,  & écrite 
de  Stolupian  le  27.  Mars.  „ Cet  Ambaffadeur  s’y  plaignoit  de  ce  que 
„ l’Audience  avoit  été  différée  jufqu’à  l’arrivée  du  Roi  à Grodno, dan* 
„ le  tems  qu’il  avoit  crû  qu’on  la  recevroit  à Caun,  & que  toute  l’Am- 
„ baffade  s'etoit  déjà  avancée  jufqu’à  Jurgenburg  ; ajoutant , qu’en 
„ attendant,  le  Roi  de  Suede  pénétroit  toujours  plus  avant  dans  le  Pais, 
,,  malgré  les  témoignages  d’amitié  que  lui  donnoit  la  République.  Il 
,,  priott,  en  cas  qu’il  fût  poffible , qu’on  leur  accordât  Audience, 
„ avant  l’arrivée  au  Roi  à Grodno,  ou  du  moins  qu’on  leur  déterminât  un 
„ jour  fixe  quand  on  les  recevroit  en  cette  ville  ; & , qu’en  attendant# 
„ les  Suédois  ne  s’avançaffent  pas  plus  loin  en  Pologue.  Que  la  Ré- 
„ publique  n’avoit  jamais  donné  Ion  confentement  à la  guerre;  & qu’à 
„ l’égard  de  Wiefnowiski , on  verroit  par  fa  Lettre  , que  l’on  ajoutoit 
„ en  original,  qu’il  n’avoit  jamais  attaqué  les  Suédois;  mais,  qu’il  avoit 
„ été  obligé  de  fe  deffendre  contre  ceux  qui  l’avoient  infulté.  „ 

Le  Comte  Piper  répondit  à cette  Lettre  à Olita,  difant:  „ Qa’il 
„ étoit  impoffible  de  déterminer  le  tems  & l’endroit,  parce  que  le  Roi, 
„ voïant  que  les  vivres  manquoient  à fon  Armée , fe  hâtoit  d’arriver 
„ au  plûtôt  à Grodno.  Que  l’on  pouvoit  encore  moins  fixer  un  cer- 
„ tain  jour , puifque  Sa  Majefté  étoit  obligée  de  fe  régler  fur  la  mar- 
„ che  de  fon  Armée.  Que  l’on  ne  manqueroit  pourtant  pas  de  le  fai- 
„ re,  dès  que  le  Roi  fe  ferait  avancé  plus  près  de  Grodno.  Que  Sa 

„ Ma- 
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Majeflé  n’étant  entré  en  Lithuanie  , que  pour  vangcr  les  injufbccs  I702 

de  fon  perfide  Ennemi , pour  deii'endre  les  droits  de  la  Répuhli-  - 

„ que  foulez  aux  pieds  , & pour  rétablir  l'ancienne  Liberté , Elle  ef-  Avril. 

„ peroit  que  l’on  ne  prendrait  pas  en  mauvaifc  part  qu’elle  pénétrât 
„ auffi  avant  dans  le  pais,  qu’elle  le  jugerait  nécell'aire,  pour  lexécu- 
„ tion  de  fon  délié  in  , fi  falutaire  pour  les  deux  Nations.  Que  Sa 
„ Majeflé  n’avoit  point  eu  l’intention*  de  quiter  fi-tôt  fes  quartiers 
,,  d’hiver;  & quelle  ne  l’aurait  point  fait, fi  elle  n’y  avoit  été contrain- 
„ te  parties  hollilitez  du  Prince  Wiefnowiski  , dont  les  pernicieux 
„ derfeins  fi;  manifefloient  de  plus  en  plus,  & qui  ne  dilcontinuoit 
„ point  à inquiéter  de  toutes  les  maniérés  les  Troupes  Suédoilés. ,, 

Cette  derniere  circonllance  , exprimée  dans  la  Lettre  du  Comte  1,  4; 
Piper , fut  appuïée  par  une  Lettre , que  le  Cardinal  Primai  écrivit  de  inm  in 
la  Campagne , où  il  étoit  allé  faire  fes  Pâques , aux  Sénateurs  ailém-  carimni 
blez  à Warfovie.  Ceux-ci  aïant  demandé  fon  Sentiment  fur  ce  que  simt*,u‘na 
les  AmbafTadeurs  n’obtenoicnt  point  d’Audience  du  Roi  de  Sucde,  il  nrjr/cvn. 
leur  répondit:  „ Qu’il  avoit  reçu  Ieyr  Lettre  le  Vendredi  faint;  qu’il 
„ avoit  auffi  reçu  Te  même  jour  une  autre  Lettre  du  Waiwode  de  Ka- 
„ lish,  qui  lui  marquoit,  que  le  Roi  de  Suede , irrité  des  domma- 
„ ges  que  lui  avoit  caufez  le  Sous-Général  de  la  Lithuanie-,  avoit  diffé- 
„ ré  de  donner  Audience  aux  AmbafTadeurs  jufqu’à  fon  arrivée  à 
„ Grodno,  quoique  l’on  eut  promis  de  le  faire  à Caun.  Que  lui  Car- 
„ dinal  lé  l’étoit  d’abord  imaginé  , dès  qu’il  avoit  été  informé  de  ces 
„ efcarmouches  ; & qu’il  croïoit , que , pendant  que  Ton  envoïoit  une 
,,  Ambaffade  fi  folemnelle  , ces  démarches  n’étoient  nullement  des  j*e- 
„ medes  propres  à empêcher  le  mal;  mais  que  ces  attaques  , au-con- 
,,  traire,  étoient  capables  de  l’aigrir  plùtôt,  & d’apporter  des  obfta- 
„ clés  à la  réüffite  des  Affaires  dont  les  AmbafTadeurs  étoient  char- 
» gés.  Que  fon  fentiment  étoit , que  Ton  devoit  accepter  l’Audien- 
„ ce , foit  qu’on  voulût  l’accorder  à Caun  du  à Grodno , & qu’il  étoit 
„ néceffaire  de  baiffer  les  voiles  jufqu’à  ce  que  la  tempête  fut  paffée. 

„ Que  cette  Audience  ferviroit  du  moins  à découvrir  les  penfeef  fe- 
„ cretes  du  Roi  de  Suede,  qui,  fous  le  nom  d’Ami,  pénétrait  tous  les 
„ jours  plus  avant  dans  le  Royaume  , fans  y être  invité.  Que  les 
„ Polonois  , de  leur  côté,  avoient  paffé  par  tous  les  dégrés  d’humilité; 

„ & qu'il  ne  manquoit  plus  rien^jue  de  pénétrer  les  véritables  fenti- 
„ mens  de  Sa  Majeflé  Suédoife  , afin  de  pouvoir  enfuite  prendre  des 
,,  niefures  convenables,  pour  faire  retourner  un  hôte  ft  incommode, 

„ fuppofé  qu’il  eut  envie  d’aller  encore  plus  loin.  Le  Cardinal  finif- 
,,  foit  fa  Lettre  en  difant , qu’il  avoit  marqué  au  Waiwode  de  Kaiish 
„ tout  ce  qu’il  croïeit  convenir  au  bien  de  la  République , & en  afiu- 
„ rant,que  les  bruits,  que  Ton  avoit  répandus  dans  le  public  fur  fon 
,,  intelligence  fecrete  avec  Sa  Majeflé  Suédoife,  étoient  abfolument 
„ faux  & dcflituez  de  tout  fondement,  &c.  „ 

Ce  que  le  Comte  Piper  avoit  dit  des  hoftilitez  du  Prince  Wiefno-  /«  7. 
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wieski  fut  encore  confirme,  lorfque.le  Roi  apprit  Je  lendemain  de  Ton 
arrivée  à Mcrecz,  par  un  Exprès  dépéché  par  le  Général  Mdrner,  ce 
jivrii.  qui  s’étoit  pâlie  le  jour  auparavant  à Wilna  , & dont  nous  avons  par- 
lé un  peu  plus  haut.  Sa  Majeflé  demeura  quelques  jours  à Merecz , 
jufqu’à  ce  que  l’Armée  eut  paflè  le  Memel  fur  des  Prames  que  l’on  y 
U 15.  avoit  aflemblces.  Elle  fe  rendit  enfuite  à Liepuno,  où  l'Armée  fe  ré- 
1,  17.  pofa  un  jour,  & arriva  enfin  à Sopotskini , laiflant  à une  lieue  fur  la 
jtrrizn  des  gauche  la  Ville  de  Grodno.  Les  Ambafladeurs  de  Pologne  y étoient 
jtmijjjf  déjà  arrivez:  & comme  ils  virent  que  le  Roi  fe  difpofoit  à {fafler  fans 
durs  Vii>.  y venir , iis  le  firent  encore  prier  de  leur  donner  Audience.  Charles, 
pénétrant  facilement  le  but  de  cette  Ambafladc , & fachant  d’ailleurs 
que  le  Chef  des  Ambafladeurs  étoit  parùfan  déclaré  du  Roi  Augufle , 
voïoit  bieiij  que  l’on  avoit  envie  defamufer,  jufqu’à  ce  que  Jes  Trou- 
pes Saxonnes  euflent  le  tems  de  rentrer  en  Pologne , à quoi  plufieurs 
Sénateurs  avoient  donné  leur  Confentement.  Amfi , l’on  délibéra  fur 
ce  qu’il  y avoit  à faire,  & s’il  convenoit  de  donner  Audience  aux  Am- 
bafladeurs  , ou  non.  Le  Roi  fe  rangea  enfin  à l’opinion  de  ceux  qui 
foutenoient?  qu’il  falloir  les  écouter.  11  s’avança  cependant  jufqu’à 
Dlogowice  , à cinq  lieues  de  Grodno.  Ce  Village  tire  fon  nom  de  fa 
longueur , aïant  fept  lieues  Polonoifes  de  long , fur  quelques  cent  pas 
de  large , avec  une  rue  au  milieu  qui  le  traverfe  d’un  bout  à l’autre. 
Le  Roi  y établit  fon  Quartier  fur  une  terre  appellée  Rozonyftak  , & 
les  Ambafladeurs  furent  logés  à quelque  diilance  de-là  dans  un  endroit 
nommé  Harafcymovife. 

I*  e même  jour  ils  envoiérent  leur  Secrétaire  au  Comte  Piper , pour 
Jiwà  té  demander  que  l’on  convint  du  Cérémonial.  Ils  firent  propofer , que 
Yémca  '.a'  * ün  donnât  à la  République  le  Titre  de  ScriniJJime  ; que  le  Roi  en- 
voyât  fon  Carofle  , avec  quelques-uns  de  fes  Sénateurs , pour  les  al- 
ler chercher;  que  les  Gardes  du  Roi  fuflent  fous  les  armes,  Drapeaux 
déploies,  & Tambour  battant;  que  les  deux  Ambafladeurs  revêtus  de 
la  charge  de  Sénateurs  puflent  être  admis  devant  le  Roi  le  Chapeau  fur 
la  tête , & qu’il  leur  fût  permis  de  s’afleoir  après  trois  révérences  ; & 
enfin , qu’après  l’Audience , ils  fuflent  reconduits  à leur  Quartier  avec 
les  mêmes  Cérémonies.  Le  lendemain  , on  leur  fit  répondre  par  le 
Sécrétaire  Cederliielm,  que  la  Suede  n’avoit  jamais  donné  à la  Répu-; 
blique  d’autre  titre  que  celui  d’ lllujlm  (•)  , excepté  lorfque  le  Trône 
avoit  été  vacant;  que  l’on  ne  changeroit  abfolument  rien  à cet  égard, 
auili  longtems  que  Fon  n’avoit  point  réglé  je  contraire  par  quelque 
Convention  particulière  ; Que  le  Roi  ne  Te  fervoit  point  de  carofle  en 
campagne  , & qu’ainfi  les  Ambafladelirs  feroient  bien  de  faire  ufage 
de  leurs  propres  Chevaux  & Equipages , parce  qu’ils  ne  pourroient 
point  s’accommoder  de  telles  faites  à la  Suedoife  ; Que , dans  une  oc- 
caûon  plus  favorable,  ceci  ne  tireroit  point  à conféquence  pour  les 
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Miniftres  envoies  de  la  part  de  la  République  ; Que  Sa  Majeflé  n’aïant 
auprès  d’Elle  qu’ün  Sénateur , celui-ci  étoic  oblige  (Je  relier  auprès  de 
fa  perfonne,  mais  qu’on  enverroit  un  Lieutenant-Général  pour  les  al- 
ler prendre  ; Qu’ils  pouvoient  être  aflùrez , qu’on  leur  témoignerait  tous 
les  honneurs , qu’on  avoit  accoutumé  de  rendre  aux  Ambafladeurs  Ex- 
traordinaires ; qu'étant  tous  envoies  par  la  République  en  qualité 
d’ Ambafladeurs , ils  pourraient  tous  fans  diftin&ion  être  couverts  ; qu’a 
l’égard  de  la  maniéré  dont  ils  demandoient  d’etre  reconduits , c’ccoit 
une  chofe  qui  parloit  de  foi-même,  & qui  ne  fe  pratiquoit  jamais  au- 
trement. On  leur  fit  voir  en  même  tems  le  Cérémonial  ordinaire  , & 
auquel  on  s’étoit  conformé  de  tout  tems  ; avec  alfurance , que  l’on 
n’y  changeroit  abfolument  rien. 

Ces  Difficultcz  étant  applanies,  le  Lieutenant-Général  Lievcn  alla 
le  lendemain,  fur  les  deux  heures  après  midi,  pour  les  complimenter 
au  nom  du  Roi , & pour  les  conduire  à l’Audience.  Il  étoit  accom- 
pagné de  quarante  Officiers  de  diftinélion , & de  cent-vingt  Drabans , 
tous  à cheval.  Etant  arrivé  à leur  Logement,  il  defcendit  dans  la 
Cour,  où  il  fut  reçu  par  le  Sécrétaire  d’Ambaflade,  qui  le  conduifit 
jufqu’à  l’Antichambre.  Les  Ambafladeurs  vinrent  l'y  reçevoir,  & le 
conduifirent  dans  leur  appartement , en  lui  donnant  la  droite.  Il  leur 
parla  en  Suédois  , «St  fEnvoié  Wachfchlager  fervit  d’Intcrpretc.  Ils 
montèrent  enfuite  tous  enfcmble  à cheval,  «St  alors  Mr.  de  Lieven  leur 
donna  à fon  tour  la  droite.  Les  Drabans  marchèrent  les  prémiers,  & 
furent  fuivis  par  les  Officiers.  Le  Lieutenant-Général  Lieven  précé- 
da immédiatement  les  Ambafladeurs , dont  la  fuite  étoit  compofée  de 
cinq  cent  perfonnes.  Enfuite  venoit  une  Compagnie  de  Cavallerie  , 
qui  fermoit  la  marche.  Le  Roi  avoit  fait  drefler  une  grande  Tente 
pour  les  reçevoir.  Le  Régiment  des  Gardes  étoit  fous  les  armes, 
rangé  en  haie  , Drapeaux  déploiez,  & Tambour  «battant.  Us  furent 
reçus  devant  la  Tente  par  le  Général- Major  Pofle,  qui  les  introduifit 
dans  l’appartement  où  le  Roi  étoit  aflis,  aïant  le  Comte  Piper  & plu- 
fieurs  Généraux  à fes  cotez.  A la  prémiere  révérence  des  Ambafla- 
deurs, Sa  Majeflé  fe  découvrit,  reriant  aflife  ; à Ja  fécondé  révéren- 
ce, Elle  fe  leva;  mais,  lorfqu'à  la  troifieme  le  Comte  Lipski  commen- 
ça les  Titres  du  Roi,  Elle  fe  couvrit,  faifant  figne  aux  Ambafladeurs 
d’en  faire  de  même.  Le  Comte  Lipski , comme  Chef  de  l’Ambafla- 
de  & Membre  du  Sénat,  harangua  le  premier  ,*  prononçant  fon 
Difcours  d’après  un  papier  qu’il  tenoit  à la  main.  Le  Comte  de  Tar- 
lo  parla  enfuite.  Il  fe  trouvoit  à la  tête  de  cinq  Ambafladeurs  choilis 
parmi  la  Nobleflê , mais  dont  deux  étoient  indifpofez.  Leurs  Difcours 
portoient  en  fubftance  , que  la  République  de  Pologne  aïant  confcrvé 
d’une  maniéré  inviolable  les  Traités  avec  Sa  Majeflé  Suédoife,  elle  ef- 
péroit  qua  Sa  Majeflé  voudrait  aufli  maintenir  la  paix  avec  Elle , ne 
pas  pénétrer  plus  avant  dans  le  Roïanme,  <Sc  permettre  qu’ils  confé- 

* Ee  2 ^ ' raflent 


A vrü. 


U 14. 
Auditrice 
dei  Amlaf- 
fadeun 
i orten . 


V.  i/Apv. 

N.  XL VIII. 
St  XLIX. 


1 


1702- 

A vnl. 
Réplique 
du  Roi  au 
Di  cours  dts 
Ambajfa - 
dturs. 


lettres  dt 
Créance. 


Ccmmtffai- 
-es  de  Suè- 
de, 


it  ij. 
Prpo'ittcnt 
d't  Ambaf- 
ladeurs. 


£20 


HISTOIRE 


raflent  avec  fes  Miniftres  fur  les  difterens  Articles  qu’ils  avoient  à 
propol'er.  , 

L e Comte  Piper  leur  répondit  de  la  part  du  Roi  : „ Que  Sa  Majef- 
„ té  apprenoit  avec  plaitir  les  aflurances  d’amitié  que  la  République 
„ venoit  de  lui  donner  par  cette  Ambaflade  folemnelle.  Que  Sa  Mas 
„ jeflé,  aïant  toujours  maintenu  d’une  maniéré  inviolable  les  Pattes 
„ & Conventions  , Elle  étoit  difpoféc  aufli  de  n’y  pas  donner  à l’a- 
„ venir  la  moindre  atteinte.  Que  ce  qu’EUc  avoit  fait , jufqu’à  pré- 
„ fent , avoit  été  occafiortné  par  une  néceflité  indifpenfable , & que 
„ fa  conduite  étoit  fondée  fur  le  Droit  des  Gens.  Que  le  but , qu’El- 
„ le  s’étoit  propofé , ne  tendoit  qu’à  mettre  des  bornes  à la  Liberté  il- 
„ limitée  de  celui  qui  avoit  été  le  premier  Aggrefleur , & de  refcrrcr 
„ enluite  plus  étroitement  les  liens  d’une  amitié  indifloluble , en  aflû- 
„ rant  le  repos  & la  (Tire té  de  part&  d’autre.  Que  Sa  Majefté  fe  per- 
„ fuadoit , que  la  République  de  Pologne  contribuerait  de  fon  côté  * 
„ un  ouvrage  fi  falutaire  ; & que  le  Roi  nommerait  des  Commiflaires 
„ pour  traiter  avec  les  Ambafladeurs , &c.  „ 

Le  Comte  Lipski  rendit  en  même  tems  une  Lettre  de  la  part  du 
Cardinal  Primat.  Elle  devoit  fervir  de  Lettre  Créance  aux  Ambaflk- 
deurs , & portoit  : „ Que  la  République  de  Pologne  avoit  toujours  été. 
„ fidele  envers  fes  anus  & fes  voifins  ; qu’elle  avoit  donné  au  Roi 
„ de  Suède  de  fortes  preuves  de  fon  amitié , en  ne  prenant  aucune 
„ part  à la  guerre  de  fon  Roi  ;&  qu’elle  s’attendoit  aufli  que  les  Trou- 
„ pes  Suédoifes  ne  commettraient  point  d’hoftilitez.  Que  l’on  en- 
„ voïoic  feulement  une  Ambaflade  pour  fe  plaindre  des  încommodi- 
„ tez  que  la  République  fouffroit  par  les  Etrangers  qui  inondoient  le 
„ «pais.  Que  les  Ambafladeurs  etoient  chargés  de  prier  le  Roi  de 
„ Suede  de  ne  point  exercer  d’hoftilitez  , parce  que  la  République 
„ s’en  étoit  entièrement  ahftcnue  : Que  l’on  donnât  Audience  aux 
„ Ambafladeurs  , &c.  „ En  remettant  cette  Lettre,  le  Comte  Lips- 
ki demanda  qu’il  lui  fût  permis , & à ceux  de  fa  fuite , de  baifer  la 
main  du  Roi.  Cette  grâce  lui  fut  accordée  , *&  les  Ambafladeurs  fu- 
rent reconduits  à leur  logement  avec  les  mêmes  cérémonies,  .qu’ils  en 
étoient  venus. 

Vers  le  foir,  on  leur  envoïa  le  Sécrétaire  Ccdcrhielm,  pour  leur 
notifier , que  le  Roi  avoit  nommé  le  Comte  Piper  , l'Envoïé  Wach- 
Ichlager , & le  Sécrétaire  Hermelift  ci-devant  Profefleur  en  Hiftoirc 
dans  l'Académie  de  Pernau,  & appellé  enfuite  à la  Chancellerie.*  pour 
traiter  avec  eux , en  qualité  de  Commiflaires  de  Suede  ; & qu’ils  en- 
treraient dés  le  lendemain  en  Conférence  fur  les  différées  Articles 
que  les  Ambafladeurs  auraient  à propofer.  La  Conférence  aïant  com- 
mencé à l’heure  indiquée,  les  Ambafladeurs  remirent  les  Articles  fui- 
vans.  „ L Que  les  Etats  de  Pologne  & de  Lithuanie  avojgnt  donné 
„ de  fortes  preuves  de  leur  amitié  & des  bonnes'  difpofitions  où  iis 
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,»  étoient  de  conferver  avec  le  Roïaume  de  Suède  les  'imités  & les 
„ Alliances.  Qu'ils  avoient,  non  feulement  évite  avec  foin  jufqu’aux 
„ apparences  d’une  guerre  avec  la  Suède,  mais  qu'ils  avoient  auili  re- 
„ fuie  conflammcnt  d’y  prendre  la  moindre  parc , dans  le  ceins  même  qu’il 
„ fembloit  que  tout  le  monde  confpiroit  à la  perte  de  cetce  Puill'ance , 
„ & qu’ils  avoient  mieux  aimé  maintenir  les  frai  tés  & vivre  en  paix, 
„ que  de  proffter  des  malheurs  d’autrui.  II.  Qu’ils  s’étoient  attendus 
„ à de  pareilles  marques  d’amitié  de  la  part  de  Sa  Majefté  Sucdoile: 
„ mais , que  ce  Prince , au  lieu  de  cela , s’etoit  faili , quoique  fous 
„ le  nom  d’ Ami, du  Duché  de  Courlande,  & d'autres  Provinces  voi- 
„ fines  ; qu’il  avoit  jufqu’à  ce  jour  fait  fouffrir  bien  des  maux  aux  E- 
„ tats  de  la  République  qui  fe  trouvoient  touc-a-faic  innocens;  & que 
„ s’étant  rendu  maitre  de  quelques  ForterelTes,  foit  par  la  voie  des  ar- 
„ mes,  foit  par  d’autres  moïens.  Sa  Majefté  paroifloic  menacer  fes 
„ bons  & fideles  amis  par  des  Propofitions  équivoques  & fufpeêtcs. 
„ III.  Que  ces  démarches  avoient  caufé  beaucoup  d’inquiétude  aux 
„ Etats  du  Roïaume  ; qu’ils  n’avoient  cependant  pas  voulu  prendre 
„ les  armes , pour  fe  mettre  en  état  d’une  deffenfe  jufte  & autorifée 
„ même  par  les  Loix  de  la  Nature , fans  tâcher  préalablement  d’em- 
„ ploier  les  voies  de  la  douceur , pour  diipofer  Sa  Majefté  Suédoifc  à 
„ laifTer  jouir  les  Etats  de  la  République  du  repos  & de  la  furêté  qui 
,,  leur  avoient  été  rendues  par  le  Traité  d'OIiva  , & qu’ils  avoient 
„ confervé  depuis  li  longtcms.  IV.  Que  l’on  ne  ponrroit  point  fe 
,,  vanger  fur  les  Provinces  innocentes  de  la  Pologne  & de  la  Lichua- 
„ nie,  ni  prétendre  aucune  réparation  de  la  République,  puifqu’elle 
„ n’étoit  nullement  refponfable  des  entreprifes  de  fon  Roi  comme  E- 
„ leéteur  de  Saxe.  Que  fi  l’on  infiftoit  fur  un  dédommagement , les 
„ Etats  de  Pologne  offroient.  leur  Médiation , pour  rétablir  entre  les 
„ deux  Rois  l’ancienne  amitié  & le  bon  voifinage , & pour  travailler 
„ à une  paix  folide  encre  les  deux  Rois  & leurs  Roïaumes  ; mais , à 
„ condition  , que  le  Roi  de  Suede  retireroit  fans  délai  Tes  Trou- 
„ pes  des  Provinces  & Territoire*.  du  Roïaume  de  Pologne  , & du 
„ Grand-Duché  de  Lithuanie,  en  païant  d’avance  le  dommage  qu’el- 
„ les  pouvoient  y avoir  caufé.  Qu’il  rendroit  à la  République  toute 
,,  l’Artillerie  Saxonne  prife  à Dunamundc  & à Birfen,  & dont  le  Roi 
„ de  Pologne  avoit  fait  préfent  à la  République.  „ 

Les  Commill'aires  Suédois  aïant  répondu  , qu’ils  en  fcroicnr  rapport 
au  Roi,  les  Ambafladeurs  demandèrent  qu’il  leur  fût  permis,  avant 
que  Sa  Majefté  prît  quelque  réfolution , de  fe  déclarer  ultérieurement. 
•On  le  leur  promit  : on  les  fit  même  fouyenir  le  lendemain  de  cette 
Déclaration;  mais,  comme  ils  étoient  fort  peu  d'accord  entre  eux-mê- 
mes , ils  demandèrent  enfin  une  Réponfe  par  écrit , qu’on  leur  préfen- 
rn  le  jour  fuivant  f telle  que  nous  l'avons  inférée  à la  fuite  de  cette 
J liftoire. 

On  s’attendoit  toujours,  que  les  Ambafladeurs  donnexoient,  félon 
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leur  promis,  une  Déclaration  ultérieure;  mais,  votant  qu'on  vouloir 
traîner  l’Affaire  en  longueur,  Charles  réfolut  de  .marcher  droit  à War- 
fovie.  Apres  l’arrivée  du  Général-Major  Alexandre  Stromberg , qui 
amena  le  Régiment  de  Scanie , Cavallerie , & quelques  pièces  de  Cam- 
pagne prifes  à Caun , le -Roi  fit  décamper  l’Armée  de  Dlogowice,  <Sc 
marcha  à Sgkinkuri,  & de-là  à Knylin.  Pour  fe  débaraiîer  entière- 
ment de  Meilleurs  les  Ambaffadeurs , il  quitta  fa  Colonne  , G.  alla 
joindre  , avec  une  petite  fuite  , celle  que  commandoit  2e  Général 
Spens.  Aïant  appris  que  les  Saxons  fe  faifoient  voir  à Rreflïci , fitué 
fur  les  confins  de  la  Pologne  & de  la  Lithuanie , il  fe  mit  à la  tête 
d'un  Détachement  de  quelques  cens  hommes , & le  rendit  mfcitre  de 
ce  paffage.  - • \ 

L’Armée  continua  cependant  fa  marche  jufqu’à  Tykozin  , pedte 
Ville  bien  bâtie,  & où  il  y a beaucoup  de  Juifs.  On  y voit , au  mi- 
lieu d’un  marais , un  vieux  Chateau , que  les  Suédois  avoient  occupé 
pendant  la  derniere  guerre  & confcrvé  longtems.  Les  Ambaffadeurs 
l'uivoicnt  toujours  , dans  l’attente  que  le  Roi  feroit  bientôt  de  retour  ; 
mais , voiant  qu’il  n’y  auroit  pas  moïen  de  revoir  Sa  Majdlé  , il  pri- 
rent  le  parti  de  quitter  l’ Armée , & de  s’en  retourner  à Warfovie , pour 
y rendre  compte  au  Roi  Augufte  du  fuccès  du  leur  Négociation , & pour 
s'exeufer  de  ce  qu’il  leur  avoit  été  impoffible  de  faire  d avantage  auprès 
du  Roi  de  Suède.  •• 

Auguste,  ne  trouvant  pas  à propos  de  s’arrêter  plus  long-tems 
à Warfovie , alla  promptement  à Cracovie , où  l’Armée  qu’il  faifoit 
venir  de  Saxe  avoit  ordre  de  fe  rendre , pour  livrer  bataille  aux  Sué- 
dois. 11  fut  accompagné  par  plufieurs  Sénateurs  de  fon  Parti  , & 
fur-tout  de  ceux  qui  avoient  confenti  qu’il  fît  rentrer  fe s Troupes 
Saxonnes  en  Pologne.  Le  Cardinal  Primat,  & les  autres  Sénateurs, 
fe  retirèrent  chez  eux , pour  y attendre  le  dénouement  de  cette  Af- 
faire. Le  Roi  Augufte  tint  cependant  un  Confeil  avec  cetlx  qui  le 
trouvoient  auprès  de  lui,&  l’on  convint  des  Réfolutions  fuivantes: 
I.  Que  l’Armée  de  la  Couronne  £è  mettroit  en  marche  , & auroit 
fon  rendez-vous  près  de  Lemberg,  vers  la  fin  du  mois:  que  le  Roi 
y joindrait  ftx  mille  hommes  de  Troupes  Saxonnes , qui  feraient  fous 
les  ordres  du  Maréchal  de  la  Couronne.  II.  Que  Sa  Majefté  feroit 
publier  des  Lettres  circulaires , afin  de  tirer  les  fecours  néceffûres 
du  Royaume  & du  Grand-Duché  de  Lithuanie.  III.  Que  le  Roi  & 
le  Cardinal  requerroient  par  écrit  les  Garants  de  la  Paix  d'01iva,& 
particuliérement  l’Empereur  , d'interpoler  leur  Médiation  pour  la 
Paix.  IV.  Que  l’on  feroit  un  Traité  d’ Accommodement  avec  l’E-* 
lecteur  de  Brandebourg,  au  fujet  du  titre  de  Roi  de  Pruffe,  que  la 
République  lui  difputoit  encore. 

Cependant,  on  publia,  par  ordre  de  Charles . XII % une  Déclaration 
adreffée  à tous  les  États  de  Pologne , & contenant  les  motifs  qui  en- 
gageoient  Sa.Majefté  Suédoife  à pénétrer  plus  avant  dans  le  Royau- 
me. 
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me.  Le  Comte  Piper  continua,  en  attendant,  à conduire -fa  Colonne 
iar  Rutka  àc  /embrova  a Uftrovie.  Dans  cet  endroit , il  lit  publier 
les  Umveriau»  du  Roi  adreires  aux  Palatinats.  Ce  Prince  y difoir 
„ que  lur  la  j\ouvefle  quil  avoit  apprife, qu’un  grand  nombre  de  Sé- 
„ nateurs,  de  Nobles.de  Bourgeois,  & autres  Ilahitans;  avoient  etc 
„ extrêmement  concernez  à l'aproche  de  fon  Armée,  fous  le  prétex 
„ te  des  faux-bruits  que  la  Cour  de  Pologne  & fes  Partifans  avoient 
« répandus,  pour  rendre  fa  conduite  odieufe,  comme  fi  fes  Soldats 
„ piJloient  ôl  ravageoient  indifférement  toutes  les  Terres  eximoient 
« par-tout  d énormes  contributions , & commettoient  toutes  fortes  d’hof- 
„ ulitez;  il  avoit  cru  qu’il  étoit  de  fon  honneur  de  faire  connoitre  que 
,,  ces  bruits  avoietit  été  malicietifement  répandus  pour  faire  diverlion 
» dans  les  efpnts , pour  les  empêcher  de  réfléchir  fur  les  véritables 
” Auterns  de  cette  Guerre,  entreprife  à l’infinuation  de  la  Républi- 
„ que , ot  les  détourner  de  faire  attention  aux  maux  que  le  Roi  dePo- 
» logne  avoit  attirez  fur  fes  fujets , en  confpirant  la  ruine  de  leur  Li- 
„ berte.,,  On  y entroit  enfuite  dans  un  grand  détail  fur  „ les  inmftes 
” PJoyedez  du  Roi  Augulle,  & le  tort  que  ce  Prince  avoit  fait  à Sa 
” Majefte  Suedoife.  „ On  repréfentoit  „ combien,  peu  on  devoir 
” compter  fur  un  voilin  fi  inquiet;  & que  la  République  ne  pouvoir 
” point  prendre  de  meilleur  Parti,  que  de  fe  délivrer  d’un  Joug  inju- 
„ rieux  a fa  Liberté,  de  renoncer  à l’Obéïflance  d’un  Souverain  qui 
” avoir  le  prémier  viole  fa  foi  & fes  promclTes,  & d’en  élire  un  autre 
” par  les  luftrages  libres  & unanimes  de  tous  les  Etats  allemblez. 
On^promettoit  du  relie , „ de  faire  obferver  aux  Troupes  une  exaéle 
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t joindre  cette  Lolonne,  qui 

Bog.  Pour  p aller  cette  riviere , on  commença  d’abord  à travail- 
ler a un  pont,  qui  lut  achevé  le  troifieme  jour.  Sur  ces  entrefai- 
tes  Sa  Majefte  reçut  une  Lettre  du  Cardinal  Prima*,  dans  laquelle 
il  diloit  , „ que  -les  Ambafladeurs  avoient  été  obligés  , à caufe  du 
„ promt  départ  du  Roi  avec  l’Armée , de  s’en  retourner,  pour  ren- 
” . c°mPte  de  leur  Négociation  , & pour  demander  de  nouveaux 

„ avis  lur  la  manière  dont  ils  auroienf  à fe  gouverner;  qu'il  paroilToit 
„ clairement  par  la  Reponfe  des  Commifiaires  Suédois  , que  cette 
„ Négociation  nétoit  point  encore  terminée , & que  les  Ambaffiideurs, 
„ n ayant  point  pu  prendre  congé  de  Sa  Majellé , il  la  prioit  de  vou- 
„ loir  leur  donnerune  nouvelle  Audience,  & de  fufpendre  en  atten- 
„ dant  toutes  hortilitez.  „ Mr.  de  Gyllenkrok,  Major  aux  Gardes 
reçut  d abord  ordre  de  prendre  les  devants,  avec  les  Commifiaires  dé 
Guerre  du  Roi  de  Suede,  pour  fe  porter  à Praag,  que  l’on  peut  ap- 
pelle! 
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pcller  le  Fttuxbourg  de  Warfovie,  quoiqu’il  foie  fitué  de  l’autre  c6cd 
de  la  Viftule.  Le  Roi  pal  là  lui-meme  le  Bog  avec  l’Armée , & vint 
camper  a Radzimin  , d’où  il  arriva  enfin  à Praag,  après  avoir  vu  che- 
min faifant  la  plaine  où  Ion  Grand -Pere,  le  Roi  Charles  - Guftave , 
combattit  pendant  trois  jours  avec  la  Pofpoiite  Ruflenie.  Avant  le 
départ  de  Sa  Majelté  de  Radzimin , Elle  fit  Réponfe  à la  Lettre  du 
Cardinal,  difant:  „ Que  fes  Commilfaires  avoient  pleinement  répga- 
„ du  aux  Articles  prelentez  par  les  Ambaffadeurs , de  forte  que  fou 
„ Eminence  trotiveroit  elle-meme,  qu’il  ne  leroit  pas  néceflaiïe  «q» 
„ l’on  négociât  d’avantage  ; puifque  la  face  des  Affaires  avoir  enüé- 
,,  rement  changé,  & que  les  Ambaffadeurs  ne  feroient  point  munis 
,,  de  nouvelles  lnltruétions  accommodées  aux  conjonctures  préfentes. 
,,  Que  le  Roi  de  Pologne  avoit  tâché,  en  attendant,  de  fulciter  à Sa 
„ Majelté  Suédoife  de  nouveaux  Ennemis  ; qu’il  avoit  agi  contre  le 
„ Droit  des  Gens, ayant  fait  arrêter  la  famille  du  Rélident  de  Suede; 
,,  & que,  d’ailleurs,  il  avoit  formé  de  nouveaux  complots  au  préju- 
„ dicc  de  la  Republique.  Qu’ainfi,  le  meilleur  parti,  que  pourroit 
„ prendre  la  République,  feroit  de  mettre  en  ufage  d’autres  moïens, 
„ par  lefquels  *>n  pourroit  prévenir  de  pernicieux  delléins , dont  on 
,,  auroit  occafion  de  parler  plus  amplement , lorfque  Sa  Majelté  feroit 
„ arrivée  à Warfovie , &c.  „ 

On  reçut  d’ailleurs  à Radzimin  un  Ecrit  publié  par  le  Roi  Augufte, 
pour  fervir  de  Réponfe  aux  Univerfaux  expédiés  par  le  Roi  de  Suede. 
On  s’efforçoit  d’y  prouver , que  tout  ce  que  l’on  avoit  avancé  à l’é- 
gard des  Commiifions , dont  la  Comteffe  de  Kônigsmarck  & le  Cham- 
bellan de  Witzthum  avoient  été  chargés , n’étoit  qu’une  chofe  abfolu- 
ment  fàufle.  Ou  trouva  aulfi  dans  cet  endroit  une  Lettre  imprimée 
de  l’Evêque  de  Wilna , & adreflée  au  Clergé  de  la  Lithuanie , fors  de 
l’invafion  du  Roi  Augufte  en  Livonie.  On  l’y  exhortoit  à faire  des 
prières  pour  l’heureux  fuccès  des  Armes  du  Roi  de  Pologne , dont  le 
deficin  etoit  de  remettre  fous  l’obéïlTànce  de  la  République  une  Pro- 
vince ii  importante , & d’y  extirper  entièrement  les  Héréfies  qui  y a- 
voient  pris  de  fi  profondes  racines/ 

Charles,  ayyit  été  reconnoitre  la  fituation  & les  environs  de  War- 
fovie, fit  diftribuer  l’Armée  à Praag,  & dans  les  Villages  le  long  de 
la  Viftule.  Le  Baron  Charles-Magnus  Pofiè , Lieutenant-Colonel  aux 
Gardes  , eut  ordre  de  pafler  cette  riviere  avec  un  Détachement  de 
quatre  cens  hommes , & de  fe  mettre  en  pofleflion  de  la  Ville  & du 
Chatcau.  Etant  arrivé  à une  des  Portes  de  la  Ville , appellée  la  Porte 
de  Cracovie  , les  Bourgeois , qui  y étoient  de  garde , ouvrirent  d’a- 
bord, fans  faire  la  moindre  difficulté.  Le  Commandant  du  Château 
*n’y  apporta  non  plus  aucune  oppolition.  Les  Suédois  y entrèrent,  & 
la  Garnifon  Polonoife , confiftant  en  quatre  Compagnies , en  forcit  fort 
tranquilement.  Le  même  foir,  ou  commença  à travailler  à un  Pont 
fur  la  Viftule,  depuis  Praag,  jufqu’au  Fauxbourg  de  Cracovie,  yis-à- 
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vis  le  Palais  du  Prince  Radzivil.  Pendant  que  l’pn  y travaillent,  le 
Roi  pafla  la  riviere  du  côté  de  Villanova , avec  une  fuite  d’environ 
trente  perfonnes.  Il  fe  rendit  à cet  endroit , pour  y voir  le  Palais  du 
feu  Roi  Jean  Sobieski , & vint  enfuite  à Jafdorf  & de-Ià  à Warfo- 
vie.  'Ayant  traverfé  toutes  les  Rues  qui  aboutiflent  au  Château , il 
pafla  devant  l’Arfenal  à Mariont  & Billatn,  & retourna  à Praag.  Il 
ne  faut  pas  oublier  de  dire  ici,  que,  dès  que  le  Roi  arriva  à Warlovie, 
il  fit  aflembler  fes  Troupes , qui  croient  dans  la  Ville , fur  la  place  de- 
vant le  Château,  où  avant  chanté  un  Hymne.il  fe  mit  à genoux  pour 
faire  la  Priere.  Les  Habitans , frappez  de  fa  piété , changèrent  tout 
d’un  coup  de  fentiment  à l’égard  des  Suédois , dont  l’arrivée  avoit  ré- 
pandu la  crainte  & la  confternation  parmi  ce  peuple. 

Tandis  que  Charles  XII  marchoit  ainfi  en  Pologne,  la  Ville  d’Up- 
fal , célébré  par  fon  antiquité , eut  le  malheur  d’etre  prefque  entière- 
ment réduite  en  cendres,  par  un  furieux  incendie,  qui  arriva  la  nuit 
après  le  jour  de  l’AIcenfion , entre  minuit  & une  heure.  Le  feu  fe 
manifefla  d’abord  prefque  au  milieu  de  la  Ville , entre  le  vieux  mar- 
ché & la  ruè’  du  Cloître , & fe  communiqua  en  très  peu  de  tems , dans 
différens  quartiers , à une  grande  quantité  de  belles  Maifons , dont  plu- 
fieurs  étoient  bâties  de  pierre,  & d’autres  de  bois.  Les  flammes, 
poulTées  par  le  vent  du  côté  de  la  porte  de  Waxala,  gagnèrent  une 
double  rangée  de  granges  couvertes  de  paille , & dont  les  frontifpices 
étoient  peu  diftans  les  uns  des  autres.  A fix  heures  du  matin , tout 
ce  qui  fe  trouvoit  du  côté  de  la  porte  de  Konglangen  étoit  prefque  en- 
tièrement brûlé , de  même  que  la  plûpart  des  Maifons  fituées  à l'autre 
bout  de  la  Ville , vers  la  porte  de  Swartbâck , en  deçà  de  la  riviere. 
Une  heure  auparavant , le  feu  s’étant  jetté  au-de-ià  de  la  riviere , en- 
tre le  pont  de  la  Cathédrale  & le  pont-neuf,  prit  aux  Maifons  fituées 
au  Sud  de  la  Cathédrale , tout  le  long  de  Peau , gagna  ;d’abord  le  clo- 
cher & enfuite  le  toit  de  cette  Eglife , dont  l’intérieur  & les  tours  fu- 
rent entièrement  coufumées.  Les  flammes  fè  répandirent  enfuite  plus 
loin , & fe  communiquèrent  au  Château , & peu  après  à l’Eglife  des 
Païfans  , qui  ne  fut  pourtant  point  endommagée  en  dedans.  C’efl 
ainfi  que  l’on  vit , en  moins  de  quatorze  heures , les  trois  quarts  de 
cette  Ville  réduits  en  cendres , avec  quatre  Eglifes , le  Château  Royal, 
la  vieille  Académie,  l'IIôtel  de  Ville,  l'Hôpital,  & une  grande  quan- 
tité de  Maifons  particulières.  Par  bonheur,  la  nouvelle  Académie, 
où  fe  trouve  la  grande  Bibliothèque  & les  Cabinets  de  Raretez  & de 
Peintures  , fut  entièrement  garantie  du  feu;  ce  qui  paroît  d’autant 
plus  furprenant,  que  ce  Bâtiment,  à la  gauche  de  la  Cathédrale , n’en 
eft  éloigné  que  d'environ  une  centaine  de  pas.  Le  dommage,  que 
paufa  cet  incendie , fut  très  conlidérable.  Les  Savans  regrettent  fur- 
tout  un  rare  Ouvrage  de  Botanique  du  fameux  Rudbeck  le  Pere , Pro- 
fefleur  en  Médecine  dans  l’Univerflté  d’Upfal.  Cet  illuftre  Auteur  a- 
voit  non  feulement  ramaffe,  dans  les  Ecrits  de  tous  les  Botaniftes  tant 
Tome  I.  . F f an- 
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1702.  anciens  que  modernes,  les  noms  de  toutes  les  Plantes  connues  jufqu'a- 
— ' lors , avec  leurs  deferiptions , leurs  qualité-/, , vertus , &c.  ; mais  il  les 

Af«i.  avoir  fait  deffincr  toutes  dans  leur  grandeur  naturelle  avec  un  foin  ex- 

traordinaire, & en  fuite,  graver  en  bois  par  les  plus  habiles  Maîtres.  Il 
y avoit  plus  de  vingt  ans , que  l’on  travailloit  a ce  magnifique  Ouvra- 
ge , lorfqu’il  fut  confumé  par  le  feu , quoique  l’on  eut  eu  la  précaution 
de  le  mettre , pour  plus  de  fÙTeté , dans  un  appartement  voûté  de  la 
Cathédrale.  Comme  le  refie  des  Exemplaires  de  l’ ÂtUntica  du  même 
Auteur  fe  trouvoient  auiTi  dans  cet  endroit-là , ils  eurent  un  fort  pa- 
reil. Mr.  Rudbeck  lui-même  ne  furvécut  que  peu  de  tenu  à ce  mal- 
heur. , 

Apres  cette  Digreflion,  retournons  en  Pologne.  L’Armée  Suédoi- 
fe  ayant  été  renforcée  par  la  Colonne  conduite  par  le  Général  Spens , 
le  Roi  crut  que  ces  forces  fuffifoient  pour  l’exécution  de  fon  delléin. 
Mais , comme  il  fouhaitoit  fort  de  voir  le  Cardinal  Primat , & de  s’a- 
boucher avec  lui,  il  lui  écrivit  une  Lettre,  contenant  en  fubflance: 
Que  Son  Eminence  pouvoir  d'autant  moins  ignorer  les  rajfons  qui 
avoient  engagé  Sa  Majeflé  Suédoife  à fe  rendre  à Warfovie,  qu’El- 
le  lui  avoit  donné  à connoitre  plus  d’une  fois  ce  qu’Elle  penfoit  fur 
„ ce  fuiet.  Que  Sa  Majeflé,  ne  fouhaitant  rien  avec  tant  d’ardeur, 
„ que  de  mettre  en  éxécution , aulfi  promtement  qu’il  feroit  poflible , 
„ un  deflein  également  falutaire  pour  Elle , & pour  le  Royaume  de 
„ Pologne , voyoit  pourtant  bien , que  l’on  ne  parviendroit  jamais  à 
„ ce  but , ni  à quelque  chofe  de  folide , tant  que  la  République  feroit 
„ gouvernée  par  un  Prince,  que  l’on  ne  pourroit  point  admettre  au 
„ Traité  d’Alliance  que  l’on  fe  propofoit  de  renouveller  entre  la  Sue- 
„ de  & la  Pologne.  Que  , pour  ces  Raifons,  Sa  Majeflé  defiroit 
„ que  l’on  convoquât,  fans  perdre  du  teins,  une  Diète  générale  de  la 
„ République,  & que  l’on  procédât  le  plfttot  poflible  à l^Eleéfion  d’un 
„ nouveau  Roi , avec  lequel , joint  aux  Etats  du  Royaume , Sa  Ma- 
„ jeflé  pourroit  renouveller  l’ancienne  amitié,  & traiter  de  certaines 
„ Affaires  qu’Elle  étoit  perfuadée  qui  ferviroient  au  bien  & à l’avan- 
„ tage  des  deux  Royaumes.  Qu’Elle  attendoit  fur  ce  fujet  une  prom- 
,,  te  Réponfe  de  la  part  du  Cardinal , afin  qu’Elle  pût  prendre  des 
„ mefures  telles  que  l'éxigeoient  les  conjondtures  préfentes.  „ 

WtchfMt-  Mr.  Wachschlager  , qui  avoit  été  ci-devant  Envoyé  de  Suède 
t"  ’f1  auprès  de  la  République  , & qui  favoit  parfaitement  la  Langue  Polo- 
vtyr dMpr  i nojpe ^ fut  chargé  d’aller  remettre  cette  Lettre  au  Cardinal,  & de  le 
prier  de  fe  rendre  au  plûtôt  à Warfovie, pour  conférer  avec  le  Roi. 
S’étant  rendu  à Lowitz , où  ce  Prélat  faifoit  alors  fon  féjour  , il  s’ae- 
quita  de  fa  Commifllon,  dont  le  Cardinal  ne  parut  pas  fort  content; 
alléguant  plufieurs  diffieukez , pour  s’exempter  de  faire  ce  voyage.  La 
plus  forte,  par  rapport  à lui,  étoit,  fans  doute,  de  ne  point  com- 
promettre fa  Dignité.  Le  Primat  de  Pologne  jouît  de  très  grandes 
Diflinitions.  Lorfqu’il  fe  trouve  au  Sénat , il  occupe  la  première  pia- 
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ce  après  le  Roi , & fon  fuffrage  dans  le  Confeil  l’emporte  fur  ceux  des 
autres  Sénateurs.  S’il  fe  rend  à la  Cour,  ou  à l'AlIemblée  de  la  Diè- 
te, il  efl  précédé  par  un  Prêtre  à Cheval, qui  porte  devant  lui  une 
Croix  d'Orj  & le  même  Prêtre  relie  debout  derrière  le  Siège,  lorfque 
le  Cardinal  efl  allis.  Un  des  Sénateurs  ell  fon  Maréchal  particulier. 
Lorfque  le  Primat  fort,  ce  Sénateur  précédé  fon  Carofle,  tenant  fon 
bâton  à la  main , & ne  le  baillant  pour  qui  que  ce  foit , que  pour  le  Roi 
feul.  Le  Roi  le  reçoit  même  à l’Antichambre  ; & il  ne  rend  jamais  de 
vifite , ni  à aucun  Polonois , ni  à aucun  Miniflre  Etranger , excepté 
au  feul  Nonce  du  Pape , lorfqu’il  s’en  trouve  un.  Comme  cette  diffi- 
culté fur  le  rang  ne  devoit  pas  paroître  trop  importante  à un  Prince 
comme  Charles  XII , le  Primat  allégua  pour  prétexte , que  la  Conflitu- 
tion  du  Royaume,  & les  Loix,  ne  permettoient  abfolument  point  de 
convoquer  une  Diète,  & de  parler  d’une  nouvelle  Eleélion,  tant 'que 
le  Roi  étoit  encore  en  vie. 

Wa  ch  s ch  la  g er  apporta  cette  Réponfe  au  bout  de  trois  jours. 
Mais , il  fut  obligé  de  retourner  d’abord , avec  de  nouvelles  Lettres , 
tant  de  la  part  du  Roi , que  de  la  part  du  Comte  Piper , qui  marquoit 
au  Cardinal  : „ Que , ni  la  raifon  de  Guerre , ni  la  fubfillance  de  l’Ar- 
„ mée , ne  pouvoient  fouffrir  un  trop  long  délai , & qu’on  le  prioit  de 
,,  fe  rendre  d’abord  à Warfovie,  afin  de  délibérer  lur  ce  qu'il  y au- 
,,  roit  à faire  ; que , fans  cela , il  feroit  feul  refponfable  de  ne  point 
„ avoir  travaillé  au  Bien  de  la  République , ayant  l’autorité  en  main.,, 
On  dépécha  en  même  tems  des  Lettres  à plulieurs  Seigneurs  Polonois , 
dont  les  difeours , qu’ils  avoient  laide  échapper , donnoient  allez  à 
connoitre,  qu’ils  n’étoient  pas  fort  éloignés  d'entrer  dans  les  vues  du 
Roi  de  Suede.  Cependant , comme  tous  ces  Meilleurs  craignoient  de 
s’attirer  la  haine  de  la  NoblefTe , parmi  laquelle  le  Roi  Augufle  avoit 
beaucoup  d’amis , le  Cardinal  promit  bien  de  venir , on  voïoit  néan- 
moins qu’il  ne  fe  prefieroit  pas  trop  d’arriver.  C’efl  ce  qui  enga- 
gea Charles  de  dire  à Mr.  Wachfchlager , lorfqu’il  fut  pour  la  fé- 
condé fois  de  retour  : Maximum  in  rebus  agendis  impedimenlnm  mors 
efi.  C’efl-à-dire , Le  délai  tji  un  grand  obftacle  aux  affaires. 

Sur  ces  entrefaites,  on  reçut  une  Lettre  de  la  part  de  la  Reine 
Anne  d’Angleterre , avec  la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  Guillaume , 
décédé  le  9.  Mars  de  cette  année,  & de  l’avénement  de  cette  Prin- 
celfe  au  Trône  de  la  Grande-Bretagne.  Le  Roi  y répondit  d’abord , 
en  faifant  fes  conrplimens  de  condoléance  de  la  maniéré  la  plus  ten- 
dre fur  la  perte  qu’il  venoit  de  faire  d’un  ami  également  fidele  & fin- 
cere.  On  y ajouta  des  complimens  de  congratulation  pour  cette  Prin- 
cefle  ; avec  proteflation , que  le  Roi  de  Suede  étoit  parfaitement  per- 
fuadé,  que  Sa  Majeflé  Britannique  conferveroit , non  feulement  les 
Traités  laits  entre  les  deux  Couronnes , mais  aulîi  cette  finguliere  con- 
fiance qui  avoit  fi  long-teins  fubliflé  entre  les  deux  Rois. 

Le  Roi  Augulle  relloit  toujours  à Cracovie.  11  y expédia  encore 
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un  Ecrit , adrefle  à la  République  en  général , & dans  lequel  il  le  don- 
nuit  beaucoup  de  peines  pour  réfuter , d'une  maniéré  fort  ample , les 
Univerfaux  publies  par  le  Roi  de  Suède.  On  y difoit  entre  autres 
chofes:  „ Que  tout  le  monde  étoic  furpris  du  procédé  inouï  des  Suo 
„ dois  envers  le  Roi  de  Pologne;  que  ces  Mefïieurs,  fous  le  nom 
„ d’Amis,  pénétroient  toujours  plus  avant  dans  le  Royaume;  qu’ils 
,,  s’écoicnt  même  déjà  rendus  Maitrcs  de  la  Capitale;  & qu’ils  paroif- 
„ foient  dans  le  deilein  de  vouloir  fubjuger  entièrement  le  païs.  Que 
„ le  Roi  de  Suède  s’arrogeoit  une  manière  de  tutelle  fur  le  Royaume 
„ de  Pologne , dont  la  Liberté  étoit  en  grand  danger.  Que  ce  Prin- 
„ ce  avoit  le  premier  attaqué  l'Armée  de  Lithuanie;  qu'il  avoit  pu- 
„ blié  contre  Sa  Majeilé  Polonoife  des  Ecrits  remplis  d’injures  les  plus 
„ atroces;  & qu’il  lui  avoit  imputé  des  chofes  auxquelles  Elle  n’avoit 
,,  jamais  fongé.  Que  s’érigeant  en  Défenfeur  de  la  Liberté,  il  vou- 
„ loit  contraindre  Tes  Polonois  à renverler  leur  Souverain  du  Trône, 
„ & à agir  direélement  contre  les  Loix  qui  avoient  toujours  été  ob- 
„ fêrvées  d’une  maniéré  inviolable.  Que  Charles  XII  avoit  fait  décla- 
„ rer  par  fon  Minillre  à Ratisbonne , qu'il  entroit  en  Pologne  pour  fa- 
„ tisfaire’  aux  vœux  de  la  plûpart  des  Grands  du  Royaume  , & pour 
,,  mettre  un  nouveau  Roi  fur  le  Trône.  Qu’il  avoit  même  fait  pro- 
„ pofer  à Vienne  deux  Princes , qui  afpiroient  à la  Couronne , favoir 
„ Je  Prince  Jaques  Sobieski , & le  Prince  Charles , Comte  Palatin  de 
„ Ncubourg;  afin  que  l’Empcfeur  en  choifît  un  des  deux,&  qu’il  l’ai- 
,,  dût,  conjointement 'avec  la  Suede,  à monter  fur  le  Trône.  Que 
„ Sa  Majelté  Polonoife  avoit  voulu  repréfenter  toutes  ces  chofes  au 
„ Sénat,  afin  qu’on  eut  le  tems  d’en  inliruire  les  Habitans  du  Royau- 
„ me,  avant  que  les  Diétines  s’aflèmblaflent , &c.  „ 

Cependant  , le  Roi  de  Suede , impatient  de  ne  point  voir  arriver  le 
Cardinal,  lui  envoya  pour  la  troiiieme  fois  Mr.  Wachfchlager,  avec 
ordre  de  lui  faire  fes  complimens , & de  lui  dire  ces  propres  paroles  : 
Lent  a Remedia , & fegnes  Medicos,  non  expet  mit  Tempera  me  a , ceft-à-di- 
re , Mes  Circonjiances  ne  foujfrent , ni  des  Remedes  lents , ni  des  Médecins 
pareÿeux.  La  raifon , pour  laquelle  Charles  XII  prefloit  tant  le  Primat 
de  fe  rendre  auprès  de  lui , étoit , que  l’on  avoit  afliiré  ce  Prince , que 
le  Cardinal  pourrait,  quand  il  le  trouverait  à propos,  convoquer  la 
Noblefle , & procéder  d’abord  à une  nouvelle  Eleélion.  On  infinua 
même , qu’il  fembloit  par  fa  lenteur  donner  à connoitre , qu’il  ne  cher- 
choit  qu  a s’éloigner , pour  fe  mettre  en  lieu  de  fûreté.  D’autres , au 
contraire , qui  prétendoient  être  mieux  au  fait , a filtrèrent  fortement , 
que*  le  Cardinal  étoit  très  difpofé  à fe  rendre  auprès  du  Roi  de  Suede  ; 
mais , qu'il  ne  vouloir  point  faire  une  pareille  démarche , fans  le  corn 
fentement  du  Roi  Augufte:  qu’il  différait  ce  Voyage,  jufqu’à  ce  qu’il 
eut  reçu  Réponfe  de  ce  Prince,  auquel  il  avoit  écrit,  pour  lui  mar- 

3uer,  que  Sa  Majefté  Suédoife  paroifloit  deftrer  un  Accommodement, 
1 que  la  paix  pourroit  être  rétablie,  s’il  lui  étoit  permis  d’entrer  en 
Conférence  avec  le  Roi  de  Suede.  Quoi 
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Quoi  qu’il  en  soit,  Wachfchlager  rapporta  à Ton  retour,  que  le 
Canlinal  fe  rendroit  le  lendemain  à Warlovic,  accompagne  de  Mr. 
Raphaël  Lezcinski,  Grand-Thréforier  de  la  Couronne,  de  Mr.  Bie- 
linslci , Grand-Maréchal , & d’une  nombrcufe  Suite  de  Gentilshommes 
Polonois.  A fon  arrivée , il  en  fit  d’abord  donner  part  au  Roi , qui 
étoit  à Praag.  Le  Général  - Major  l lorn,  Capitaine-Lieutenant  des 
Drabans , eut  ordre  d’aller  au-devant  de  lui , pour  le  conduire  à l’Au- 
dience. Le  Régiment  des  Gardes , & quelques  Efcadrons  de  Cavale- 
rie , étoient  fous  les  armes  près  du  pont , & les  Drabans  étoient  ran- 

§és  devant  la  Tente  du  Roi.  Ce  Prince  s’avança  trois  pas  au-devant 
u Cardinal , qui  le  falua  en  faifant  une  profonde  révérence.  Il  lui  fit 
enfuite  un  Difcours  fort  éloquent  en  Latin  : ,,  témoignant  combien  il 
,,  étoit  charmé,  puifque  le  fort  avoir  conduit  Sa  Majefté  Suédoife  en 
,,  Pologne,  de  parler  à un  Prince  ami  delà  République,  & dont  il 
9,  connoifioit  parfaitement  la  piété,  la  générofité,  la  valeur,  & les 
v autres  grandes  vertus.  „ Le  Comte  Piper  répondit  à ce  compliment 
en  termes  généraux , difant  : ,,que  le  Roi  étoit  bien  aife  de  voir  fon  E- 
,,  minence  en  bonne  fanté  ; que  Sa  Majefté  ne  doutoit  point , que  le 
„ Cardinal , qui  avoit  en  toute  occafion  fait  paraître  un  Efprit  fupé- 
,,  rieur , & un  grand  Zèle  pour  le  bien  de  fa  Patrie , ne  contribuât 
,,  par  fes  falutaires  Confeils,&en  entrant  dans  les  vûes  qu’on  lui  pro- 
„ poferoit , à tout  ce  qui  pourroit  fervir , dans  les  conjonctures  pré- 
„ fentes , à l’avantage  des  deux  partis , & à la  filreté  commune.  „ Le 
Grand-Thréforier  harangua  enfuite  en  Allemand.  Son  Difcours , quoi- 
que fort  court,  étoit  très  bien  tourné.  Le  Comte  Piper  y répondit 
pareillement. 

Apres  ces  Cérémonies , le  Roi  les  mena  dans  l’appartement  où  il 
couchoit.  Il  fut  fuivi  par  le  Duc  de  Holftein  & le  Comte  Piper.  Ce 
fut  alors , que  Charles  XII  entama  un  Difcours  avec  le  Cardinal  difant  : 
„ que  la  Pologne  étoit  un  pais  excellent,  & où  régnoit  l’abondance; 
,,  qu’il  avoit  vû , pendant  le  peu  de  chemin  qu’il  avoit  fait  avec  l’Ar- 
,,  mée , une  grande  quantité  de  granges  remplies  de  vieux  grains  ; & 
„ que  dix  mille  hommes  trouveraient  allez  de  fubfiftance  pendant 
,,  quelques  mois  fur  une  feule  de  ces  Terres,  pourvû  qu’il  eut  moyen 
„ de  les  loger.,.  Le  Cardinal  répliqua  en  fouriant;  ,, que  les  Soldats 
„ Suédois  dévoient  être  contens  en  Pologne , pourvû  que  l’on  y trou- 
,,  vât  affez  de  pain  ; que,  pendant  l’été,  ils  n’auroient  pas  befoin  de 
,,  logemens;  & que,  pendant  l’Hyver,  ils  ne  pourraient  jfas  deman- 
„ der  d’être  mieux  que  leur  Roi,  dont  il  avoit  appris  qu’il  avoit  paffé 
,,  l’Hyver  campé  dans  fa  Tente,  qui  n’avoit  été  chauffée  qu’avec  des 
,t  boulets  rouges. „ L’Entretien,  fe  continuant  enfuite  de  la  même 
maniéré , ne  roula  pourtant  que  fur  des  chofes  indifférentes  ; mais , a- 
vec  un  air  de  familiarité,  comme  s’il  y avoit  long-tems  qu’ils  fe  Bif- 
fent connus  : & l’on  s’apperçut  affez , quoique  l’on  ne  découvrît  point 
dans  cette  occafion  ce  que  l’on  penfoit  de  part  & d’autre , que  la 
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confiance  deviendrait  de  jour  en  jour  plus  grande.  Le  Cardinal  parut 
fort  content  des  maniérés  gracieufcs  du  Roi,  & fur-tout  de  ce  qu'il 
pouvoir  lui  parler,  fans  être  obligé  de  fe  fervir  d’un  interprète.  11  fc 
plaignit  cependant , que  le  Roi , pendant  tout  le  tems  de  la  Conféren- 
ce, étoit  refié  debout  fans  fe  couvrir,  & qu’il  avoit  été  contraint  d’en 
faire  de  même  ; ce  qui  le  fatiguoit  beaucoup , à caufe  de  fon  âge  avan- 
ce. Le  Roi , en  ayant  été  averti , fit  dire  au  Cardinal  fous  main , qu'il 
feroit  toujours  très  bien  reçu , & que  l'on  tacheroit  de  lui  procurer  plus 
de  commodité , quoique  Sa  Majefté  ne  fut  guère  allife  , qu’à  Che- 
val (a). 

Le  lendemain,  le  Comte  Piper  eut  ordre  de  rendre  vifice  au  Cardi- 
nal , & de  lui  faire  des  Propolitions  de  la  part  du  Roi , en  préfence  du 
Grand-Thréforier.  Ce  Minillre  leur  dit:  „ Que  Sa  Majefté  Suédoife 
„ étoit  fi  bien  perfuadée  de  la  prévoyance  & des  bonnes  intentions  du 
„ Cardinal , qu’Elle  aimoit  infiniment  mieux  lui  découvrir  fes  fenti- 
„ mens  qu’à  tout  autre;  dans  l’attente, que  Son  Eminence  trouveroit, 
„ non  feulement  qu’il  étoit  raifonnable , que  l’on  donnât  au  Roi  de 
,,  Suede  une  fatisfailion  convenable  pour  toutes  les  violences  & les  in- 
„ jullices  que  le  Roi  Augufte  lui  avoit  fait  fouffrir ; mais  quelle  s’em- 
„ ploierait  même  à la  lui  procurer.  „ Le  Cardinal  répliqua  : „ Qu’il 
„ s’étoit  exprès  rendu  à Warfovie,  pour  conférer  avec  Sa  Majefté 
„ Suédoife  fur  les  moyens  d’accommoder  les  chofes  ; qu’il  n’avoit  ja- 
„ mais  approuvé  la  guerre  commencée  par  le  Roi  Augufte  ; & qu’il 
„ avoit  juiqu’à  ce  jour-là  fait  tout  fon  potfible,  pour  empêcher  la  Ré- 
„ publique  d’y  donner  fon  confentetnent.  Que,  cependant,  il  ne  vou- 
,,  loit  pas  diffimuler , que  la  Nobleffe  paroilToit  extrêmement  touchée 
,,  de  ce  que  le  Roi  de  Suede  infiftoit  toujours  fur  le  projet  de  déthrô- 
,,  ner  le  Roi  Augufte.  „ Mr.  de  Lezcinski  y ajouta , „ qu’à  la  vérité 
„ on  laiffoit  aux  Polonois  la  Liberté  d’élire  tel  Roi  qu’ils  jugeroient  à 
„ propos  eux-mêmes  ; que  ce  n’étoit  pourtant  en  effet  qu’une  contrain- 
„ te,  parce  que  le  Roi  de  Suede  vouloir  les  obliger  d’en  élire  un  au- 
„ tre.„  Le  Comte  Piper  répondit,  „ qu’il  n’étoit  pas  furprenant , que 
,,  fon  Maitre  infiftàt  fur  cet  Article:  qu’ils  n’avoient  qu’à  confidérer, 
„ combien  de  fois  Sa  Majefté  Suédoife  avoit  été  trompée  par  les  pro- 
„ meffes  du  Roi  Augufte , ce  que  ce  Prince  avoit  entrepris  en  Livo- 
„ nie,  & de  quelle  maniéré  il  avoit  traité  la  République  même  depuis 
„ le  moment  qu’il  étoit  monté  fur  le  Trône  de  Pologne  ; & qu’ils  ne 
„ pourraient  qu’être  entièrement  convaincus , qu’il  étoit  impoinble  de 
„ fe  fier  à lui  en  aucune  façon.  „ Le  Cardinal  tomba  d’acord , „ que 
„ tout  cela  pouvoit  être  vrai;  mais,  il  allégua,  que  ce  n’étoit  point- 

„là 

(a)  Nous  avons  inféré  dans  l’Appendice,  N.  L1V , une  Lettre,  que  Charles  XII 
écrivit  ce  même  jour.  19  de  Mai,  à l'Archevêque  Bemehus,  8c  qui  fait  voir  julqu’où 
le  Roi  portoit  ton  attention  pour  les  Affaires , qui  régardoient  fon  Royaume , 8c  e*  par- 
ticulier la  Religion. 
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„ là  une  Raifon  pour  dépofer  le  Roi,  qui  étoit  encore  plein  de  vie , & I-0,i 

„ qui  fe  trouvoit  même  dans  le  Royaume.,,  Il  ajouta,  „ que  fi  lui  — 

,,  Cardinal  affembloit  la  Diète,  il  expoferoit  non  feulement  fon  Auto- 
„ rité,  mais  il  courroit  rifque  de  s’attirer  la  haine  de  la  République. 

„ Que  la  Liberté  & les  Loix  de  la  Pologne  s’oppofoient  à ce  deflein  ; 

,,  & que , dans  ce  cas-là , il  lui  feroit  impoflïble  de  faire  la  moindre  cho- 
„ fe  pour  le  bien  & l’avantage  des  deux  Royaumes , comme  il  le  fou- 
„ haitoit  ârdemcnt.  Que  fi  le  Roi  de  Suede  vouloir  fe  délifter  de  cet- 
„ te  prétention,  il  pourroit  être  perfuadé,  que  toute  la  Noblefie  fe  ran- 
„ geroit  de  fon  côté , & qu’elle  prefcriroit  au  Roi  Augufte  des  Loix  , 

,,  qu’il  ne  pourroit  point  recevoir:  ou  bien,  qu’elle  mettroit  des  bornes 
,,  li  étroites  à fa  puilTance , qu’il  ne  confcrveroit  plus  que  le  feul  nom 
,,  de  Roi  ; & qu’en  cas  qu’il  ne  voulût  point  s’en  contenter , on  ver-  - 
„ roit  toute  la  République  implorer  l’afliltance  de  Sa  Majefté  Suédoife, 

„ pour  le  dépofer  , oc  pour  conferver  ainfi  la  Liberté  de  la  Nation 
„ Polonoife.  „ Le  Comte  Piper  dit,  „ qu’il  croyoit,  qu’il  fe  pouvoir 
,,  que  tous  les  Membres  de  la  République  ne  fil  fient  point  informer 
,,  aujufte  de  la  véritable  fituâtion  des  Affaires,  & qu’ainfi  il  étoit  né- 
,,  cefiaire , que  le  Cardinal  & le  Grand-Thréforier  travaillafient , cha- 
,,  cun  de  fon  côté , pour  leur  en  donner  une  idée  parfaite.  „ Ces  deux 
Meilleurs  répliquèrent,  „ que  fi  le  Roi  de  Suede,  lorfqu’il  écrivit  l’an- 
,,  née  paffée  la  prémiere  Lettre  à la  République , étoit  d’abord  entré 
„ en  Pologne,  l’Affaire  auroit  déjà  pû  être  terminée  ; mais , que  le 
,,  Roi  Augufte  avoir  en  attendant  eu  affez  de  tems  pour  gagner  par 
„ différens  moyens  un  grand  nombre  d’amis.  „ C’eft  de  cette  manié- 
ré , que  finit  la  prémiere  Conférence. 

Pendant  que  tout  cela  fe  pafloit  à Warfovie,  le  Colonel  Charles  pi„rfltrl 
Krufe,  après  avoir  levé  des  contributions  enSamogitie,  s’en  retourna  hu‘.,rmo»- 
en  Courlande  avec  fon  Régiment.  Mais , comme  l’on  attendoit  chaque  chu  t» 
jour  des  recrues  de  Suede  pour  toute  l’Armée  , & qu’on  avoir  befoin 
d’un  Magazin  pour  leur  fubfiftance , on  détacha  un  Capitaine  nommé 
Rutenfchôld  vers  Janiska,  fur  la  Frontière  de  Samogitie,  pour  y amaf- 
fer  des  vivres  & des  fourages.  A peine  avoit-il  eu  le  tems  de  s’y  pof- 
ter,  qu’il  fut  fflrpris  par  un  Parti  Lithuanien,  & enlevé  avec  tout  fon 
monde.  Le  Général-Major  Stuart,  en  ayant  eu  avis,  détacha  d’abord 
le  Colonel  Krufe  à la  tête  d’un  Efcadron,  avec  le  Comte  Lewenhaupt, 

& le  Baron  de  Pudbufch,  chacun  avec  un  Bataillon  d’infanterie,  pour 
donner  la  chaffe  à l’Ennemi.  Mr.  de  Krufe  fut  affez  heureux  dans  fon 
expédition.  Il  furprit  le  Partifan  Saraneck  , entre  Janiska  & Schau-  h iî. 
de,  & lui  enleva  un  Etendart,  trois  paires  de  Timbales,  & tout  le 
Bagage.  Il  le  pourfuivit  pendant  trois  lieues  de  chemin  ; mais , l’ayant 
perdu  de  vue,  il  revint  fans  avoir  perdu  un  feul  homme  des  fiens.  Peu 
de  jours  après , un  Parti  ennemi  attaqua  encore  Mr.  Roxman , Capi- 
taine de  Cavalerie  , qui  avoit  ordre  de  marcher  de  Libau  à Janiska. 

Cette  entreprife  ne  reüflit  pas.  Les  Suédois  reçurent  fi  bien  l’Ennemi 
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près  de  Raumkaski,  qu’ayant  été  charte  dans  un  marais,  il  y eut  qpa-  • 
rante  hommes  de  tuez,  au  de-là  de  cent  blefles,  & vingt-quatre  laits 
Prifonniers.  Ceux,  qui  en  échapérent,  rejoignirent  Saraneck.  Celui- 
ci  revint  quelques  jours  après  à la  charge,  avec  toutes  les  forces  qu’il 
avoit  pû  raffembler , pour  attaquer  une  fécondé  fois  le  Capitaine  Rox- 
man  porté  à Tirckflo.  Cette  tentative  ne  réüflit  pas  mieux  que  la  pré- 
miere.  Les  deux  Partis  engagèrent  un  fanglant  Combat,  qui  dura  de- 
puis onze  heures  du  matin , jufqu’à  fix  heures  du  foir.  L'Ennemi  fut 
contraint  de  fe  retirer,  après  avoir  perdu  quelques  cens  hommes,  tuez 
fur  la  place.  Le  Capitaine,  de  fon  côté,  n’eut  que  fept  hommes  de 
tuez , & environ  vingt-huit  de  blefles. 

Sur  ces  entrefaites , arriva  au  Quartier-général  un  Moine , envoyé 
de  la  part  de  Mr.  du  Héron,  Miniltre  de  France,  pour  avertir  le  Roi 
d’être  fur  fes  gardes , & de  ne  pas  fc  promener  feul , ou  accompagné 
de  fi  peu  de  perfonnes,  comme  il  le  faifoit  fort  fouvent  en  parcou- 
rant les  environs  de  Warfovie.  Ce  Miniftre  lui  fit  favoir  en  même 
tems,  que  l’on  avoit,  à force  d’argent,  engagé  un  certain  Parti,  à 
épier  l’occafion  pour  enlever  Sa  Majefté  ,*  & pour  fe  rendre  Maître  de 
fa  Perfonne , en  l’emmenant  morte  ou  vive.  Il  ajouta , que  l’on  voyoit 
d’ailleurs  roder  autour  de  Warfovie  un  Parti  de  Valaques,  qui  paroif- 
foient  avoir  le  même  deffein.  Le  Roi  ne  manqua  point  de  s’informer 
éxaèlement  fur  quel  fondement  on  avançoit  ces  Nouvelles, & quel  pou- 
voir être  le  nombre  des  Valaques?  Le  Moine  répondit,  que  le  nom- 
bre de  ces  coureurs  pouvoit  monter  environ  à cinquante  hommes. 
Charles  répliqua  : Je  vous  remercie  j mais , allez  dire  à celui  qui  vous  a 
envoyé , que  je  ne  crains  rien , G?  qu'accompagné  d’une  dixaine  de  mes  Dra - 
bans , j’irai  toujours  à leur  rencontre , fuJJ'ent-ils  une  fois  plus  forts  que  vous 
ne  dites.  En  effet,  ce  Prince,  quoique  l’on  pût  dire,  ne  voulut  jamais 
augmenter  fa  Garde  ordinaire. 

Cependant,  le  Comte  Piper , ayant  fait  rapport  de  la  Commiflïon 
dont  il  étoit  chargé,  eut  ordre , le  Lundi  fuivant , de  fe  rendre  enco- 
re auprès  du  Cardinal  & du  Grand-Thréforier,  pour,  leur  repréfenter: 

„ Que  le  Roi  voyoit  affez  la  droiture  de  leurs  fentimens , & leurs  bon- 
„ nés  intentions;  mais,  qu'il  n’y  trouvoit  point  affez  de  fûreté  pour 
„ s’accommoder  avec  un  ennemi  fi  perfide,  & qui  ne  chercherait  ja- 
„ mais  autre  chofe  que  de  gagner  allez  de  tems  pour  pouvoir  exécuter 
„ de  nouveaux  projets , plus  pernicieux  que  les  premiers.  Qu’ainfi , 

„ Sa  Majefté  Suédoife  les  prioit  de  vouloir  fonger  à d’autres  moyens, 

„ par  lelquels  on  pût  parvenir  au  but  qu’Elle  fe  propofoit.,,  Le  Car- 
dinal & le  Grand-Thrélbrier,  furpris  de  cette  Déclaration,  dirent, 

,,  que  la  Propofition  du  Roi  de  Suede  les  expofoit,  auflî-bien  que  tou- 
„ te  la  République,  à un  danger  manifefte:  que,  d’ailleurs,  le  Roi 
„ Augufte  ne  ferait  pas  fâché,  que  Sa  Majefté  Suédoife  pourfuivît  fon 
„ deffein  avec  tant  d’ardeur  ; parce  c’étoit-là  précifement  ce  qui  avoit 
„ augmenté  le  nombre  des  amis  du  Roi  de  Pologne.  Qu’à  la  vérité, 

„ l’ex- 
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«j  l'expédient,  qu’ils  avoient  propofé,  n’étoit  pas  un  moyen  promt  pour 

» parvenir  à un  accommodement;  mais,  que  l’on  avoit  ouvert  par-là  1 L_ 

» une  voie  plus  jufte  & plus  équitable  , pour  traiter  avec  la  Rcpubli-  juin. 

„ que,  & pour  engager  la  Noblelle,  par  des  motifs  qui  ne  viendroient 
».  que  d'elle-méme,  à procéder  à une  nouvelle  Eleêlion.  „ Le  Comte 
Piper  répliqua;  „ que  I on  ne  pouvoit  pas  douter,  quelles  que  fulTent 
„ les  conditions  que  la  République  trouveroit  à propos  de  prefcrire  au 
»,  Roi  Augulle,  que  ce  Prince  ne  les  acceptât  toutes , mais  jamais  dans 
»,  l’intention  d'en  tenir  aucune  ; &que,  de  cette  maniéré,  il  fe  joue- 
,,  roit  du  Roi  de  Suede,  & de  la  République.  Qu’outre  cela,  l’on 
»,  avoit  grande  raifon  de  douter , que  jamais  toute  la  République  le 
j,  trouvât  d’un  fentiment  unanime;  que  l’on  pouvoit  cependant  fe 
„ promettre,  que  la  plus  grande  partie  des  Membres,  qui  la  compo- 
»,  lent,  ouvriroient  eniin  les  yeux,  Iorfque  ceux,  chés  qui  réfidoit  la 
»,  plus  grande  Autorité,  mettant  toute  crainte  à côté  , prendraient 
»,  une  réfolution  ferme,  & fortifieraient  les  autres  par  un  exemple  vi- 
»,  goureux.  Qu’en  agifiànt  autrement , la  République  ferait  expofée 
,,  par  ces  lenteurs  à un  danger  éminent.,.  Le  Cardinal  pria  le  Mi- 
Xiiltre  Suédois,  „ de  vouloir  ajouter  foi  à ceux  , qui,  nez  & élevez 
„ dans  la  République , connoiilbient  parfaitement  les  fentimens  de  ce 
,,  Peuple.  Qu'il  étoit  perfuadé , que,  Iorfque  la  République  voudrait 
„ prefcrire  de  certaines  conditions  au  Roi  Augulle,  ce  Prince  ne  les 
„ accepterait  jamais , & qu’il  aimerait  plûtôt  fe  maintenir  les  armes  à 
,,  la  main.  Que  ce  feroit-là  jullemcnt  ce  que  l’on  fouhaitoit.  „ 

Le  Cardinal  fit  voir  en  même  tems  une  Lettre,  qu’il  venoit  de  re-  u,,r,t 
cevoir  de  la  part  du  Roi  Augulle,  & dans  laquelle  ce  Prince  tachoit 
d’exeufer  la  légéreté , que  le  Primat  lui  avoit  reprochée  dans  une  Le*-  „ai, 
tre  qu’il  lui  avoit  écrite.  „ Il  difoit,  qu’il  fe  repentoit  extrêmement 
„ d’avoir  contracté  avec  le  Dannemarck  & ia  Rulfie  des  Alliances  qui 
,,  l’avoient  engagé  à faire  ce  qu’il  avoit  fait;  priant  le  Cardinal  de  tra- 
„ vailler  à un  accommodement , & de  vouloir  etre  perfuadé , qu’il  con- 
ferveroit  toujours  avec  le  Roi  de  Suede  une  amitié  inviolable.,, 

Après  la  lcêlure  de  cette  Lettre , les  Minillres  Polonois  repréfentérent , 

„ à combien  de  difficultez  Sa  Majellé  Suédoife  s’expoferoit  , en  cas 
,,  quelle  fût  dans  l’intention  d’aller  avec  fon  Armée  chercher  le  Roi 
„ Augulle  du  côté  de  Cracovie;  que  les  chemins  étoient  prefque  im- 
„ praticables, & le  païs  entièrement  ruiné,  &c.  „ Ils  finirent  la  Con- 
férence , en  priant  le  Comte  Piper  de  vouloir  leur  procurer  une  occa- 
lion  favorable  de  s’expliquer  avec  le  Roi  de  Suede  même.  Le  Cardi- 
nal fe  donna  des  grands  mouvemens , pour  tâcher  de  difpofer  Charles 
XII  à entrer  dans  fes  vûes.  Il  s’adrelfa,  pour  ce  fujet,  à plufieurs  Sei- 

5 ne urs  Suédois,  mais  en  particulier  au  Duc  deHolllein,  qu’il  invita  à 
îner  chez  lui.  Toutes  ces  démarches  furent  inutiles,  & ils  n’obtinrent 
autre  chofe,  fi-non  que  le  Roi  confcntit  de  s’aboucher  en  fecret  avec 
le  Cardinal  & le  Grand-Thréforier.  Le  Palais  de  Lubomirski , fitué  à 
£.  Terne  I.  G g une 
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une  demie -lieue  de  Warfovie,  fut  choifi  pour  le  rendez-vous.  Le 
Roi,  y étant  arrivé  à l’heure  marquée,  fit  un  tour  de  promenade, 
pour  voir  le  jardin , les  fontaines , & la  maifon.  Il  entra  enfuite  dans 
un  appartement,  faifant  ligne  au  Cardinal  & à Mr.  Lezcinski  de  le  fui- 
vre.  Ce  fut-là  que  Charles  leur  parla  avec  une  vivacité,  & une  fer- 


le Cardi- 
nal. 


studo' avec  meté , dont  ils  furent  fort  furpris.  Il  leur  dit:  „ qu'il  étoit  inftruit  de 
leurs  fentimens,  & qu’il  avoit  vû  par-là  l’étendue  de  leur  efprit  & 
leurs  bonnes  intentions,  mais,  en  même  tenu,  une  frayeur  dont  il 
” ne  s’accoinmodoit  pas.  Qu'il  ne  les  amuferoit  point  par  l’efpérançe 
„ d’une  réconciliation  : que,  quelles  que  pulTent  etre  les  rations  qu'ils 
,,  pouvoient  alléguer,  il  étoit  perfuadé  de  la  droiture  de  leurs  inten- 
„ tions;  mais,  qu’il  ne  fe  fieroit  jamais  au  Roi  Augulle. ,,  Le  Grand- 
Thréforier  répliqua  : „ 11  ne  faut  pas  non  plus , Sire , que  vous  croïez, 
,,  que  le  Roi  Augulle  vous  livre  Bataille.  Il  n’a  pas  befoin  de  combat? 
„ tre  avec  un  Prince,  qu’il  peut  inquiéter  nuit  & jour  par  fes  Vala- 
,,  ques,  & par  d'autres  moyens  de  cette  nature.  Il  peut  traverfer  tout 
„ le  Royaume,  & fatiguer  votre  Armée  par  des  marches  continuelles. 
„ Votre  Majefté  entreprent  - elle  de  le  pourfuivre  ? Les  Suédois  ne 
„ trouveront  par-tout , que  des  granges  vuides , & un  paï's  defolé;  de 
,,  forte  qu’ils  pourront  être  réduits  a la  fin  à mourir  de  milere.  Je 
„ pourrois , Sire , confirmer  ce  que  j’avance  ici  par  un  grand  nombre 
,,  d’Exemples,  tirez  de  nos  Hiftoires;  & credat  Majejlas  Vefîra , quoi 
„ mftra  Confeiia  fint  prudent ia.  C’ell-à-dire , que  Votre  Majcjlê  croye  que 
„ nos  Avis font  prudens.  Sed  timida , c’eft-à-dire , mais  timides , ,, répondit  le 
Roi , en  pourfuivant  ainfi.  „ J’aurai  bien  foin , que  mon  Armée  ne  pé- 
„ rifle  pas  par  la  faim.  J’ai  ma  Confiance  en  Dieu , & dans  la  Juin*; 
,,  ce  de  ma  Caufe.  Celui,  qui  m’a  fecouru  dans  des  périls  beaucoup 
„ plus  grands , ne  m’abandonnera  point  dans  cette  occafion  : & vous 
. „ verrez  dans  peu , qu’avec  le  fecours  de  Dieu , les  chofes  iront  tout 
„ autrement, & mieux,  que  vous  ne  penfez  à préfent.,,  Le  Cardinal, 
prenant  là-defliis  la  parole,  dit:  ,,  Quelque  train  que  prennent  les  Af- 
„ faires,  Votre  Majefté  reliera  toujours  Roi.  Mais,  Sire,  fij’infifte 
„ auprès  de  la  République  fur  votre  Propofition,  & que  le  fort  des  ar- 
„ mes  vous  devienne  contraire , je  vois  en  même  tems  devant  mes 
,,  yeux  ma  ruine  totale.  „ Ce  fut  ainfi , que  finit  cette  Conférence. 

Le  Primat  & le  Grand -Thréforier , voyant  le  Roi  toujours  ferme 
dans  fa  prémiere  réfolution , & craignant  qu’il  ne  fe  mît  d’abord  en 
marche  avec  fon  Armée , ne  pûrent  s’empêcher  d’en  témoigner  leur 
U 6.  inquiétude.  Ils  envoyèrent  le  lendemain  quelqu'un  au  Comte  Piper  , 
pour  tâcher  de  découvrir  quand  le  Roi  fe  propofoit  de  décamper;  &, 
en  cas  que  ce  tems-là  fût  proche,  de  demander  la  permiflion  de  pren- 
dre congé  de  Sa  Majefté , & de  voir,  encore  un  Prince  pour  lequel  il* 
avoient  une  profonde  vénération,  & dont  l’efprit,  la  fagefle,  la  tem- 
pérance, la  vigilance,  l’aêlivité,  & la  valeur  héroïque,  étoient  digne# 
de  la  plus  grande  admiration.  On  ne  fait  point  la  Réponfe  qu’on  leur 

donna. 


Digitized  by  Ooogle 


DE  CHARLES  XII.  Uvrt  IV. 


*35 


donna.  Lezcinski  fe  retira  d’abord  fur  fcs  Terres;  mais,  le  Cardinal  ijot. 
vint  quelqûes  jours  après , rendre  vifite  au  Roi.  Il  fut  reçu  d’une  ma-  — 
niere  fort  gracieufe  : & comme  dans  fon  Difcours  il  fit  mention  des  *'*"’• 

guerres  de  Pologne  fous  le  régné  du  Roi  Jean  Sobieski  qu’il  avoit  au-  1‘ 

trefois  fuivi  dans  les  expéditions,  Sa  Majefté  le  retint  plus  d’une  heu- 
re  , pour  entendre  le  détail  de  plufieurs  Batailles , & pour  être  inftrui-  ailpres 
te  de  la  vie  & des  principales  Aélions  de  ce  Prince.  *«. 

Il  y avoit  déjà  un  mois  que  Charles  XII  étoit  campé  à Warfovie  u cemu 

avec  Ion  Armée  , lorfqu’il  envoïa  ordre  en  Poméranie  , au  Général  Ihnjhn. 

Comte  Nicolas  Gyllenftierna,  d’entrer  incefTamment  en  Pologne,  & 
de  le  venir  joindre.  En  s’approchant  des  frontières , le  Comte  devoit  ,rtr  ,H  P<h. 
faire  publier  un  Manifefle , pour  faire  connoître , qu’il  ne  venoit  point 
en  qualité  d’Ennemi , & que  fon  intention  étoit  de  traverfer  pailible- 
ment  lepaïs,  pour  fe  rendre  auprès  du  Roi  fon  Maître,  qui  n’avoit 
d’autres  vûes  que  de  fe  procurer  une  paix  folidc,  & de  rétablir  la  Li- 
berté de  la  République , que  l’on  avoit  entièrement  opprimée.  D'ail- 
leurs, comme  le  Roi  n'ignoroit  point,  que  le  Duc  de  Holftein  , & le 
Comte  Gyllenftierna , ne  vivoient  pas  dans  une  trop  grande  harmonie, 
il  trouva  à propos,  afin  de  prévenir  toute  jaloufie,  & d'empêcher 
qu’il  ne  fe  fit  rien  contre  fon  fervice,de  faire  aflurer  ce  dernier,  qu’on 
lui  laifToit  le  Commandement  des  Troupes  qu’il  ameneroit,  non-obftant 
la  préfence  du  Duc , & fa  Dignité  cfc  Généralillimc  des  Armées  Sué- 
doifes  en  Poméranie. 

Le  Baron  Morner,  & le  Comte  Stenbock,  Généraux-Majors,  que  un mn 
l’on  avoit  laiiTés  à Wilna , reçurent  ordre  en  même  tems  d'en  partir,  xiôVsr r,<y 
& de  venir  joindre  l’Armée  du  Roi , le  pltitôt  qu’il  feroit  poflible,  sitnlZk 
après  avoir  laifTé  en  Lithuanie  quelques  'mille  hommes  tirez  des  Régi-  reçoivent 
mens  qui  étoient  fous  leurs  ordres , & de  nouvelles  levées , pour  ref-  ordre  de 
ter  auprès  du  Comte  Sapieha,  Grand-Général.  Ce  fut  fur  les  inftances  L>- 

du  Grand-Thréforier  Sapieha , que  le  Roi  réfolut  de  partager  ainfi  fes  ' AM“' 
Troupes.  Ce  Seigneur  ne  ceffoit  point  de  repréfenter , que , fi  les  Sué- 
dois abandonnoient  entièrement  la  Lithuanie  , le  Grand-Général  fon 
frere  fe  verrait  expofé  avec  fes  Troupes  à une  perte  totale;  que  les 
Terres  de  ceux  de  fon  parti  feroient  ruinées  de  fond  en  comble  ; 
qu’Oginski  ne  manquerait  point  de  fe  fortifier  par  de  nouveaux  amis , 

& qu  ils  hazarderoient  certainement  d’aller  attaquer  le  Roi  par  derriè- 
re. Que  l’on  ne  pouvoit  pas  douter  , que  le  Roi  Augufte  ne  l’y  enga- 
geât par  de  grandes  promefles , & ne  l’afliftât  autant  que  fes  forces 
pourraient  le  permettre.  Pour  appuïer  ces  repréfentations,  Sapieha 
fit  voir  plufieurs  Lettres  de  fes  amis , dans  lefquelles  ils  exaltoient  ex- 
trêmement les  forces  d’Oginski , & prioient  le  Grand-Thréforier  d'a- 
bandonner le  Para  des  Suédois  ; avec  aflurance , qu’en  fe  rangeant  du 
côté  du  Roi  Augufte , il  ne  pourrait  pas  manquer  d’ètre  tout-à-fait 
hors  d’eçibarras. 

Cependant,  le  Pont  fur  la  Viftule  étant  achevé,  Charles  donna  u i». 

G g 2 ordre 
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1702.  ordre  à Axe!  Gyllenkrok , Major  aux  Gardes,  de  prendre  les  devants 

- — : avec  cinq  cent  Chevaux,  & trois  cent  Fantaiïins , pour  lever  des  Con- 

Jw*.  tributions  pour  l’Armée.  Les  Ambafladeurs  de  la  République  , qui 
Audunu  ^to;enc  toujours  reliez  à Warfovie  , eurent  enfuite  leur  Audience  de 
congé,  mais  fans  aucunes  Cérémonies,  comme  l’on  en  étoit  convenu; 
dtURéfu-  parce  que  le  Roi  fe  trouvoit  fur  le  point  de  fon  départ.  Monfieur  de 
biiqut.  Lipski , étant  entré  dans  la  Salle , & voïant  que  le  Comte  Sapieha  fe 
trouvoit  avec  le  Roi  dans  fon  appartement,  ne  pût  s’empêcher  d’en 
témoigner  de  l’indignation.  Le  Difcours  qu'il  prononça  s’en  reffen- 
tit , «St  il  fit  d’aflfez  mauvaife  grâce  un  compliment  fort  court.  Le 
Comte  Piper  y répondit , en  aflùrant,  que  la  République  pouvoit 
être  perfuadée  de  l’amitié  fincere  «St  inviolable  de  Sa  Majellé  Suédoife. 
11  lui  remit  en  même  tems  une  Lettre  de  Recréance  , adreffée  au  Car- 
dinal Primat,  qui  avoit  figné  les  Lettres  de  Créance  «les  Ambafladeurs. 
Mais  , comme  l’on  apprit  que  Monfieur  de  Lipski  s’en  formalifoit 
beaucoup , difant  qu’on  ne  l’avoit  fait  que  fur  les  inllances  du  Cardinal 
entièrement  dévoué  aux  Suédois,  on  lui  envoia  le  lendemain  d’autres 
Lettres  de  Recréance  adrdTées  à la  République, mais  du  meme  contenu 
1,  ,5  que  les  prémieres.  Le  Roi  donna  enfin  une  Audience  particulière  à 
jbuUnù  Monfieur  du  Héron  , Ambafladeur  de  France , qui  arriva  peu 
d»  Mmtfln  aprés  le  fouper  de  Sa  Majellé.  Le  Difcours , qu’il  prononça,  étoit 
Ht  irattu.  parfaitement  beau , «St  il  fe  retira  dès  qu’il  eut  obtenu  la  Ré- 
ponfe. 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  dire  ici , que , pendant  que  Charles  XII  étoit 
campé  près  de  Warfovie  , il  fe  rendit  à deux  différentes  reprifes  à un 
Couvent  de  Capucins  dans  la  Ville , pour  y voir  le  Corps  au  feu  Roi 
Sobieski  ,que  l’on  avoit  embabmé,  mais  qui  n’étoit  point  encore  inhu- 
mé. Il  fit  l’Eloge  de  ce  Prince , en  fe  rappellant  les  grandes  a&ions 

?iu’il  avoit  faites  , tant  durant  la  paix , que  pendant  la  guerre  , & en 
ouhaitant  que  fes  Succcffeurs  euflent  voulu  fuivre  l’exemple  d’un  fi 
grand  Roi.  Il  ajoûta  même  ces  propres  paroles  : Je  voudrois , que  ce 
Corps  fut  à Cracovie.  A mon  arrivée  dans  cette  Pitle-là , je  le  fer  ois  enter- 
rer avec  toutes  les  folemnitez  dues  à un  Monarque.  Les  Moines,  aïant 
fans  doute  entendu  ce  Difcours,  en  informèrent  la  Reine  Douairière, 
qui  faifoit  fon  féjour  à Rome.  Cette  Princeffe  prit  oceafion  dc-là  d’é- 
crire peu  après  au  Roi  une  Lettre  de  Remercitnent , conçue  dans  les 
termes  les  plus  polis,  & de  fe  recommander  , avec  les  Princes  les 
fils , à l’amitié  & aux  bonnes  grâces  de  Sa  Majellé. 
u i<5.  Charles  partit  enfin  de  Warfovie , & vint  camper  avec  l’Armée  à 
L‘  Tarczin , où  il  fit  halte  un  jour,  pour  donner  le  tems  à Meffieurs  Môr- 

«jn»M  dî  ncr  & Stenbock  de  pouvoir  le  fuivre.  Il  marcha  enfuite  à Lencziski , 
Warjovu.  où  il  apprit , par  le  Colonel  Saurbrey  , que  le  Grand-Général  Lubo- 
h 18.  mirski  avoit  détaché  deux  cens  hommes,  des  mieux  montez  «St  des 

plus  déterminez  de  toute  l’Armée  de  la  Couronne , pour  tâcher  d’enle- 
ver le  Roi,  lorfqu’il  iroit  fe  promener  à cheval.  Sa  Majellé,  fe  met- 
tant 
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tant  peu  en  peine  de  cette  Nouvelle  , ne  prit  point  d’autres  précau-  1 jOZ, 

tions , & répondit  fort  tranquilemeru  : J'ai  ajfez.  de  Gardes  -,  car , Dieu  — : 

tft  avec  moi.  Le  lendemain , il  continua  fa  route  vers  Novomiafta.  II 
j fit  publier  un  Manifefle  , adrell'é  à la  République  , & portant  en  lt  '9- 
fubftance  , que  fon  intention  étoit  de  conferver  d’une  maniéré  inviola- 
ble  les  Paftes  & les  Traités , tant  que  la  République  ne  prendroit  Ma  ni ,//, 
point  de  parc  à la  guerre  commencée  par  le  Roi  Augufle.  Il  y afiu-  du  lui  Ji 
roic  d’ailleurs  , que  les  habitans  , qui  reftetoient  chés  eux  , jouiraient 
d'une  entière  fureté , tant  pour  leurs  perfonnes , que  pour  leurs  biens  ; N'  LV”' 
mais , que  ceux , qui  abandonneraient  leurs  maifons , ou  qui  s’attache- 
roient  au  Parti  du  Roi  Augufle  , n’auroient  qu’à  s’en  prendre  à eux- 
mémes  , fi  on  les  traitoit  différemment , lorfqu’on  les  attrapperoit , ou 
que  l’on  tomberait  fur  leurs  biens. 

L’A  km  É b s’étant  repofée  pendant  trois  jours,  décampa  de  Novo-  j . 
mialla  & vint  à Drzewice  *,  de-là  à un  petit  bourg  nommé  Gowar-  /«  25. 
kou , & enfuite  à Radozicza.  Dans  cet  endroit , le  Roi  reçut  une 
Lettre  du  Comte  Gyllenflierna  , écrite  le  14  de  Juin , avec  avis  qu’il 
étoit  prêt  à marcher  , & qu’il  fe  ferait  déjà  mis  en  chemin  , s'il  avoir 
reçu  plûcôt  les  ordres  de  Sa  Majefté  ; ajoutant , qu’il  lui  avoit  été  im- 
pollible  de  découvrir  la  caufe  de  ce  retardement.  Le  Général  Morner 
marqua  auffi,  qu’il  écoit  arrivé  à Lublin,  avec  les  Troupes  qu'il  con- 
duifoit.  Le  Roi  parut  d’autant  plus  content  de  ces  Nouvelles,  qu’il 
commençoic  à s’appercevoir,  que  loJong  féjour  des  Troupes  à War-  R(..  ■ 
fovie  étoit  caufe,  que  l’on  avoit  laifle  échaper  une  occafion  fort  favo- 
rablc.  En  effet , n ce  Prince  avoit  d'abord  marché  droit  à Cracovie , 

& qu’il  eut  en  même  tems  donné  ordre  au  Comte  Gyllenflierna  d’en- 
trer en  Pologne,  on  aurait  pû  non-feulement  fans  beaucoup  de  difficultés 
furprendre  le  Roi  Augufle , ou  le  contraindre  du  moins  à fe  retirer 
avec  le  peu  de  Saxons  qu’il  avoit  auprès  de  lui,  en  dilTipant  les  Trou- 
pes irrégulières  compofées  de  Polonois  & de  Valaques  ; mais  empê- 
cher auffi,  que  les  autres  Régimens,  qu’il  avoit  tirez  de  fes  Etats  d’Al- 
lemagne, ne  fuffent  entrez  dans  le  Roïaumc.  Ainfi  , comme  on  ré- 
pandoit  par-tout,  que  fon  deflein  étoit  d’attendre  de  pied  ferme  le  Roi  . 

de  Suede , Charles  fit  tout  fon  poffible  pour  raffembler  un  plus  grand 
nombre  de  Troupes.  Pour  cet  effet,  il  envoïa  exprès  fur  exprès  aux  Gé- 
néraux, avec  ordre  de  hâter  leur  marche  : mais , comme  il  n’en  revint  au- 
cun, on  s’apperçut,  qu'ils  avoient  été  enlevez.  D’ailleurs  , il  fe  répandit 
un  bruit,  que  quatre  mille  hommes  de  Troupes  Saxonnes  s’étoient  pof- 
tez  à Cafimir  , entre  l'Armée  Suédoife  & la  Viflule  , afin  d’empécher 
le  Général  Morner  de  paffer  cette  riviere , & d’aller  joindre  le  Roi. 

• Toutes  ces  raifons,  auxquelles  on  peut  ajouter  la  difficulté  de  trouver 
des  vivres  & des  fourages , & de  traverfer  un  pais  ruiné  & rempli  de 
défilés  & de  forêts , firent  prendre  à Sa  Majefté  la  réfolution  de  tour- 
ner à gauche  , & démarcher  à Goblonova.  Le  Major  Gyllenkrok  „ Mtnhttdu 
de  retour  de  fon  expédition , eut  ordre  de  joindre  l’Armée  avec  les  vi-  *»<■ 

G g 3 vres  **  19‘ 


Digitized  by  Google 


1702. 


>1». 
U 30. 


JuilUt. 

U t. 

I.t  K'I  VA 

à ta  rencfn- 
tn  Màr 
ntr. 

U 2. 


U 3. 


Con't'tl  de 
Guerre. 


238  HISTOIRE 

vres  ramaflees  à Malogocz , & on  continua  enfuite  la  marche  vers 
Kielce,  petite  Ville  bien  bâtie,  où  il  y avoit  un  chateau  avec  quelques 
fortifications , appartenant  à l'Evêque  de  Cracovie.  Gyllenkrok  rap- 
porta , que  les  Gentilshommes , qu'il  avoit  vûs  chemin  faifant , lui  a- 
voient  fait  voir  un  ordre  du  Roi  Augufte  , enjoignant  à tous  fes  fujets, 
qui  fe  trouvoient  en  état  de  manier  des  armes,  de  fe  rendre  auprès  de  lui; 
mais , qu’ils  avoient  dit , qu'ils  ne  fortiroient  pas  de  chés  eux  ; par- 
ce qu’ils  étoient  perfuadea»,  que  les  deux  Rois , aïant  entre  eux  une 
correfpondance  lecrete , n'en  viendroient  jamais  aux  mains , & que 
les  deux  Armées  fe  joindraient  enfemble  pour  renverfer  entièrement  la 
République.  Il  ajouta  , que  d’autres  avoient  témoigné  vouloir  atten- 
dre, pour  fe  déclarer, que  les  deux  Rois  fe  fulTent  livrez  Combat,  afin 
d’embralTer  dans  la  fuite  le  Parti  du  Vainqueur. 

O n vit  enfin  arriver  un  Polonois , avec  avis , que  le  Baron  Mômer 
avoit  hetireufement  palTé  la  Viftule , & qu'il  n’étoit  éloigné  que  de  huit 
lieues  ; ce  qui  engagea  le  Roi , accompagné  du  guide  & de  quelques 
Officiers , d aller  a la  rencontre  de  ce  Général.  Sa  Majeflé  s’v  étant 
arreté  quelques  heures,  revint  le  lendemain  au  grand  contentement 
de  tous  ceux  qui  favoient  que  les  forêts  étoient  remplies  d’un  grand 
nombre  de  coureurs , & de  toutes  fortes  de  gens  qui  s’y  étoient  retirez 
avec  leurs  biens.  On  apprit  en  même  tems , que  le  Roi  Augufte 
marchoit  avec  fon  Armée  de  Cracovie  à Pinfchou,  petite  Ville  lur  la 
iS'ida,  où  il  établirait  fon  camp,  un  attendant  l’arrivée  des  Suédois.  Le 
Colonel  Meyerfeldt  fut  détaché  avec  fix  cens  Chevaux,  pour  aller  à la 
découverte  de  l’Ennemi.  Il  rencontra,  chemin  faifant,  un  Parti  de 
Valaaues , que  Monfieur  Funck  , Capitaine  des  Dragons  du  Corps , 
pourfuivit  inutilement , fans  jamais  pouvoir  les  atteindre.  On  ne  trou- 
va d’ailleurs  aucun  des  habitans  de  la  campagne,  qui  avoient  tout  a- 
bandonné , en  s’enfuiant  de  leurs  maifons.  Ainfi , Meyerfeldt  s'é- 
tant avancé  jufqu  a une  certaine  diftance , d’où  il  pouvoir  voir  le 
camp  retranché  de  l’Ennemi , retourna  avec  fon  Détachement.  L’Ar- 
mée eut  ordre  de  décamper  & de  marcher  à Opietza  ; de  forte  qu’elle 
fe  trouva  à trois-quarts  de  lieue  de  celle  des  Ennemis. 

Le  Roi  avoit  déjà  pris  la  réfolution  d’aller  le  lendemain,  à la  poin- 
te du  jour  , attaquer  le  Roi  de  Pologne  dans  fon  Camp.  Les  Géné- 
raux firent  tout  leur  poffible,  pour  l'en  di/Tuader , & lui  repréfenté- 
rent , que  le  meilleur  parti  étoit  d’attendre  l’arrivée  de  Monfieur  Mor- 
ner  ; d’autant  que  l’on  étoit  exa&ement  inftruit  des  forces  du  Roi  Au- 
gufte , dont  le  nombre  des  Troupes , compofées  de  Saxons , de  Polo- 
nois , & de  Valaqucs  , furpafloit  trois  & même  quatre  fois  celui  de 
l'Armée  de  Suède.  Toutes  ces  repréfentations  fureBt  inutiles,  jufqu’à  • 
ce  que  le  Comte  Piper  , en  prenant  la  parole,  fit  fouvenir  Sa  Majefté, 
que  fi  elle  ateendoit  encore  deux  jours , elle  livreroit  Bataille  précifé- 
ment  le  même  jour,  qu’un  an  apparavant.  Elle  avoit  fi  heureufement 
parte  la  Duna,  & défait  l’Armée  Saxonne  prés  de  Riga.  Le  Roi  cé- 
da enfin  , & réfolut  de  différer  jufqu’à  ce  jour-là. 
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Le  lendemain  matin,  dans  le  tcms  que  ce  Prince  s’amufoit  à voir 
aller  & venir  les  fourageurs , il  apprit  que  les  Gardes  avancées  fous 
les  ordres  de  Moniteur  Philippe  Ornftedt  , Major  des  Dragons  du 
Corps  , étoient  aux  prifcs  avec  quelques  Troupes  ennemies.  Il  y cou- 
rut fur  le  champ , après  avoir  donné  ordre  au  piquet  d’y  marcher 
aulîi.  La  première  attaque  s'étoit  faite  par  quelques  cens  Valaques, 
que  l’on  avoit  d’abord  repouflèz  avec  beaucoup  de  vigueur.  Mais , 
lorfque  les  Suédois  les  pourfuivirent  dans  le  bois , ils  donnèrent  fur 
deux  cens  Saxons  , qui , après  une  légère  réliftance  fe  mirent  auflt  à 
Courir.  Le  Major  Ornftedt  aïant  gagne  une  petite  plaine  qu’il  y avoit 
dans  le  bois,  s’arréta-Ià, fans  les  pourluivre  d avantage.  Ce  fut  ce  qui  le 
fauva;  car,  on  apprit  depuis,  qu’un  gros  d Infanterie  Saxonne  étqjt 
en  embufeade  de  1 autre  coté,  à l’entrée  du  boi9,  pour  prendre  les  Sué- 
dois comme  dans  un  filet.  Le  Roi , à fon  arrivée  , trouva  l’Affaire 
déjà  finie;  de  forte  qu’il  n’eut  d’autre  fatisfadton  , que  celle  de  voir 
l’Ennemi  en  fuite,  & fes  Troupes  de  retour  avec  neuf prifonnters, 
outre  vingt  hommes  qui  étoient  reliez  fur  la  place.  Du  côté  des  Sué- 
dois, le  Baron  de  Fegerfchôld , Capitaine  du  Régiment  du  Corps,  Ca- 
vallerie, y fut  tué.  Le  Capitaine  .T yrol  y fut  blefl’é  , avec  quelques 
Cavaliers.  Les  prifonniers  rapportèrent,  que  le  Roi  Augufte  n’avoit 
attendu  que  la  jonétion  de  Lubomirski , Grand-Général  de  la  Couron- 
ne , pour  venir  attaquer  les  Suédois , dont  il  favoit  que  les  forces  fe 
bornoient  à quelques  peu  de  Régimens  ; mais , que  ce  Prince  avoit 
reçu  depuis  quelques  jours  des  Lettres  de  Lubomirski , avec  avis  qu’il 
étoit  décampé  de  Sendomir , le  priant  de  ne  point  livrer  bataille  qu’il 
ne  fût  arrivé  avec  l’Armée  de  la  Couronne. 

Vers  le  foir  , les  Généraux-Majors  Morner  & Stenbock  arrivèrent 
avec  un  renfort  de  Troupes,  dont  on  avoit  plus  befoin  que  dans  tou- 
te autre  occafion.  Les  Soldats  étoient  extrêmement  fatigués  : il  y en 
avoit  meme  un  grand  nombre  de  malades.  Cependant,  cette  circonf- 
tance  ne  changea  rien  à la  réfolution  du  Roi,  & il  donna  ordre  de 
mettre  fon  Armée , forte  de  douze  mille  Combattans , en  ordre  de  Ba- 
taille à la  tête  du  Camp  ; ce  qui  fe  fit  le  lendemain  , à fix  heures  du. 
matin , de  la  maniéré  fuivante  ( a ). 

L’Armée  fut  rangée  fur  deux  lignes.  Le  Roi  fe  mit  à la  tête  de 
l’Aile  droite,  aïant  avec  lui  le  Baron  Rehnfchôld  , Lieutenant -Général 
de  la  Cavallerie,  & les  Barons  Morner  & Horn  , tous  les  deux  Géné- 
raux-Majors de  la  Cavallerie.  Le  Duc  de  Holftein  commandoit  l’Aile 
gauche,  avec  le  Baron  Otto  Wellingk  , Général  de  la  Cavallerie,  & 

le 


1702. 
u 8. 

EfcarmoU’ 
cites  avec 
Us  Trouves 
ennemies. 


Monter  Cf 
Stenbock 
joignent 
l'Armée. 


le  9. 

Batia.iU  df 

Clijfeu. 

Ordre  de 
Bataille. 


(a)  D,  F.  dit,  page  411,  que  cette  Bataille  fut  livrée  le  IJ  Juilet  C'eft  apparem- 
ment une  faute  d'impreffion.  L'Auteur  Anglois  de  ÏHiftcirt  des  Guerres  arc.  , allure 
page  96 , que  ce  fut  le  même  jour , que  ce  jeune  Héros  remporta  , deux  ans  aupa- 
rauant  la  glotieufe  victoire  fur  les  RulBens  près  de  Narva.  11  1 lans  doute  voulu  par- 
ler du  Fanage  de  la  Duaa  , qui  s'étoit  fait, le  même  jour  .l'aunce  précédente. 
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le  Général-Major  Alexandre  Stromberg.  La  première  ligne  de  l’Aile 
droiie  écoit  compofée  de  treize  Efeadrons:  favoir , un  des  Drabans, 
conduits  par  les  deux  Lieutenans,  le  Comte  Charles  Wrangel , Colonel , «St 
le  Comte  Otto  Wrangel  ; un  des  Dragons  du  Corps , fous  le  Colonel  l lugo- 
Jean  Hamilton;  fept  Efeadrons  du  Régiment  du  Corps  Cavallerie, com- 
mandez par  ie  Major  Charles  - Guftave  Crcutz  ; «St  quatre  Efeadrons  du 
Régiment  d’Oftrogothie , aux  ordres  du  Lieutenant-Colonel  Jaques  Bu- 
renfchôld.  L’Aile  gauche  de  la  meme  ligne  étoit  forte  de  douze  Ef- 
eadrons , dont  un  des  Dragons  du  Corps  etoit  commandé  par  le  Lieuj 
tcnant-ColonelRothlieb;  deux  Efeadrons  du  Régiment  du  Corps,  fous 
les  ordres  du  Lieutenant-Colonel  Styltenhielm , «St  le  Capitaine  George 
I-ylucker  ; deux  Efeadrons  Smanlandois  , conduits  par  le  Lieutenant- 
Colonel  Stahlhammar  ; «St  enfin  fix  Efeadrons  du  Régiment  de  Scanie, 
fous  le  Lieutenant-Colonel  Riddersfchantz.  L’Infanterie,  quifeifoitle 
Corps  de  Bataille  , étoit  commandée , fur  la  prémiere  ligne , par  le 
Lieutenant- Général  Bernard  de  Lieven , «St  le  Général-Major  Sten- 
bock.  Elle  confiftoit  en  douze  Bataillons  aux  Gardes,  aïant  à la  tè- 
te le  Lieutenant-Colonel  Polie  , le  Comte  Jaques  Sperling,  Major, 

?ui  conduifoit  les  Grenadiers , Mopfieur  de  Gyllenkrok , Lieutenant- 
)uartier-Maître  général  «St  Major  , «St  le  Capitaine  Charles  Arfwed- 
fon  ; deux  Bataillons  d'UpIande  , aux  ordres  du  Lieutenant-Colonel 
Holft  , & du  Major  Poil;  deux  Bataillons  de  Wermland,  fous  le  Co- 
lonel CharJes-Guftave  Roos,  «St  le  Lieutenant-Colonel  Cronman  ; deux 
Bataillons  de  Wefmanland,  conduits  par  le  Baron  AxelSparre,  Colonel, 
& le  Lieutenant-Colonel  de  Feilitz  ; enfin , deux  Bataillons  de  Dahlcar- 
lois , fous  le  Lieutenant-Colonel  Guftave  Siegroth,  «St  le  Capitaine 
Swinhufwud. 

Qu  a n t à la  fceonde  ligne,  elle  étoit  commandée,  à la  droite,  par 
le  Lieutenant -Général  Spcns,  à la  tête  de  huit  Efeadrons  du  Corps, 
fous  le  Capitaine  Thomas  lïinck  ; trois  Efeadrons  du  Régiment  du 
Corps  , aux  ordres  du  Capitaine  Wezel  ; «5k  quatre  Efeadrons  d’Oftro- 
gothie , fous  le  Major  Storckenfelt. 

A l’Aile  gauche,  commandoit  le  Gértéral-Major  Charles  Nieroth, 
aïant  avec  lui  fept  Efeadrons;  un  des  Dragons  du  Corps,  conduit  par 
le  Capitaine  Laurent  Creutz;  quatre  Efeadrons  de  Smklande,  fous  les 
ordres  du  Major  Hans  Morner  ; «St  enfin  deux  Efeadrons  du  Régiment 
de  Scanie , fous  le  Major  Ridderfchôld.  L’Infanterie  de  la  fécondé 
ligne  confiftoit  en  fix  Bataillons;  dont  deux,  à la  droite,  du  Régiment 
de  Wefterbothn,  étoient  commandez  par  le  Colonel  Reinhold-Jean 
Eerfen  , & le  Major  Biôrnhufwud;  les  deux  Bataillons  à la  gauche  , du 
Régiment  de  Calmar  , étoient  fous  les  ordres  du  Colonel  Guftave 
Ranck , «St  du  Lieutenant-Colonel  Silfwersparre  ; les  deux  Bataillons  au 
milieu  , d'un  Régiment  de  nouvelles  levées  appellé  Tremànningar , é- 
totent  conduits  par  les  Lieutenants-Colonels  Ékeblad , & Hammar- 
hielm.  Ce  dernier  Bataillon  fut  commandé  enfuite  avec  cent  Dra 
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gons  du  Régiment  d’Albedihi,  fous  le  Major  Trautvcttcr  , pour  cou- 
vrir  le  Bagage. 

Les  Aides-de-Camp-Généraux  étoient,  Monfieur  de  Taubc  pour  Juillet. 
l’Aile  droite,  Monfieur  de  Duckert  pour  la  gauche,  & Monfieur  de 
Buchwald  pour  le  centre.  Le  Roi  garda,  près  de  fa  perfonne,  Mon- 
fieur d’Albedihl , ci-devant  Général  - Major  au  Service  de  Saxe  ; Mon- 
fieur Lagercrona , Colonel  & Aide-de-Camp-Général  ; le  Colonel  Meyer- 
feldt;  le  Lieutenant-Colonel  Ehrenfchantz  ; & Monfieur  de  Sclieven, 

Major  des  Ingénieurs. 

L e Roi  aïant  fait  cette  difpofition , donna  le  mot  de  guerre , Avec  sigatL 
l’Aide  de  Dieu , attendant  avec  impatience  l’Armée  ennemie  , que  l’on 
avoit  dit  le  matin  être  en  pleine  marche.  Cependant , comme  l’on  vit 
que  cette  Nouvelle  n’étoit  pas  fondée,  le  Roi  réfolut  de  l’aller  attaquer 
• dans  fon  Camp.  Pour  cet  effet,  Charles  fie  traverfer  le  Bois  à toute 
l’Armée, pour  gagner  une  plaine,  de  l’autre  côté  du  même  Bois.  L’Ai- 
le droite  marcha  en  deux  Colonnes,  & la  gauche  en  ordre  de  Batail- 
le , parce  que  le  Bois  étoit , de  ce  côté-là , plus  ouvert , & plus  pra- 
ticable. A peine  l’eut-on  traverfé  , que  l’on  découvrit  deux  Corps  de 
Troupes  ennemies  , mais  qui  fe  retirèrent  d’abord.  On  apprit  dans  la 
fuite , que  le  Roi  Augufte  y étoit  en  perfonne  ; & qu’aiant  vû  les  Sué- 
dois, il  avoit  crû  que  Leur  Armée  n’étoit  qu’un  gros  Corps  détaché. 
L’Armée  continuant  fa  marche  fur  quatre  Colonnes  dans  toute  l’éten- 
due de  la  plaine  , le  Roi  fit  prendre  à droite  à toutes  les  Colonnes , 
pour  cotoïer  le  Bois  qu’on  laifloit  à gauche  , & pour  paffer  entre  le 
pont  & le  village  de  Groskou  , d’où  l’on  découvroit  le  Camp  enne- 
mi. C’étoit  précifement  à midi.  La  Cavallerie  eut  ordre  de  bailler 
les  Etendarts  , & l’Infanterie  d’envelopper  les  Drapeaux , & de  tenir 
les  piques  baillées;  ce  qui  confirma  l’Ennemi  dans  l’opinion  où  il  étoit, 
que  ce  qu’il  voïoit  n’étoit  qu’un  gros  Détachement.  L’Aile  droite  paf- 
fa  en  attendant  devant  la  pointe  du  Bois,  vers  la  gauche,  pendant  que 
l’Aile  gauche  traverfa  tout  droit  cette  pointe  ; deforte  que  l’Armée 
defeendit  prefque  en  même  tems  de  la  hauteur , pour  fe  ranger , fé- 
lon l’ordre  que  l’on  vient  de  marquer , à la  portée  du  Canon  de  l’En- 
nemi. Celui-ci , aïant  vû  les  Suédois  s’avancer  en  ordre  de  Bataille  , 
fit  battre  l’allarme  environ  à midi  & demi,  & l’on  donna  le  lignai  de 
deux  Coups  de  Canon , le  troifieme  n’aïant  pas  pris  feu. 

L e Roi , accompagné  du  Duc  de  Holftein  & des  Généraux  , alla  situer»* 
d’abord  reconnoître  le  terrain  , que  l’on  trouva  extrêmement  difficile , du  Camp 
& même  prefque  impraticable , à caufe  des  marais  dont  le  Camp  des  <»»»»«. 
Ennemis  étoit  pour  ainfi  dire  entouré.  La  tête  du  Camp  étoit  portée 
fur  une  hauteur,  d’où  l’on  découvroit  toute  la  campagne  d'alentour,  & 
où  l’on  avoit  planté  l’Artillerie  qui  droit  fans  difcondnuer.  Derrière 
cette  hauteur,  il  y avoit  deux  marais,  à mille  pas  environ  l’un  de  l’au- 
tre , & dont  le  préinier  à la  droite  commençoit  à un  Village  appelle 
Coquot:  l’autre,  entre  ce  Village  & un  autre  nommé  Wirbitza,  ré- 
Jome  I.  H h , gnoit 
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gnoît  de  ia  droite  jufqu’à  la  gauche,  fe  débouchant  dans  un  ruifleau  en- 
touré de  marais,  près  du  Village  de  Rembowa,  fur  lequel' étoit  appuïée 
l’Aile  gauche  des  Ennemis.  Un  troifieme  marais  entièrement  impra- 
ticable , & formant  une  maniéré  de  croiflant , régnoit  depuis  ce  ruifleau 
derrière  leur  Camp , jufques  près  de  leur  Aile  droite , dont  le  ilanc  étoit 
couvert  d'un  Bois  fort  épais. 

Une  fitU3tion  fi  avantageufe  pour  l’Ennemi , & fi  difficile  pour  les 
Suédois , ne  déconcerta  point  le  Roi , qui  demeura  ferme  dans  la  réfo- 
lution  qu’il  avoit  prife  d’attaquer  le  Roi  Augufie,  dont  les  Troupes  fe 
rangeoient  en  ordre  de  Bataille  à la  tète  de  leur  Camp.  Mais  , voïant 
l'impoffibilité  de  les  attaquer  de  front , Charles  fit  marcher  toute  l’Ar- 
mée vers  la  gauche  , pour  fe  débarralfer  des  endroits  marécageux , & 
pour  gagner  les  hauteurs.  Ce  mouvement  obligea  l’Ennemi  d’abandon- 
ner fon  avantage,  en  changeant  fa  difpofition , pour  tirer  vers  la  droi- • 
te , où  il  devoir  pafler  devant  quelques  marais  & le  Village  de  Co- 
quot. 

J.’Armée  de  la  Couronne,  forte  de  huit  mille  hommes,  occupoit 
la  droite,  avec  les  Cofaques  furies  flancs.  Les  Pancernes,  efpece  de 
Milice  Polonoife,  dont  le  nom  vient  de  leur  armure,  qui  eft  une  che- 
mife  de  maille  defeendant  de  la  tête  julqu’aux  pieds , étoient  rangés 
par  rangs  & intervalles,  à leur  maniéré,  derrière  le  Village  de  Kyej 
ce  qui  fit  que  les  Saxons  perdirent  le  terrain  le  plus  propre  pour  agir. 
Leur  Cavallerie  de  l’Aile  droite  fut  rangée  , près  du  Village  de  Coquot, 
fur  plufieurs  lignes  : «St  leur  Infanterie  , à la  gauche  de  la  Cavallerie  , 
aïant  un  marais  à dos,  & un  autre  en  face.  Le  Roi  Augufie  devoit 
commander  en  perfonne  le  Corps  d’ Armée,  & le  Général  Flemming 
la  Cavallerie  de  l’Aile  droite,  avec  le  Lieutenant-Général  Beuft  & les 
Généraux-Majors  Marchewitz  & Schulenbourg.  L'Aile  gauche  étoit 
fous  les  ordres  du  Velt- Maréchal  Steinau,  aïant  avec  lui  le  Lieutenant- 
Général  Tramp,  & les  Généraux-Majors  Pletz  & Braus.  L’Infanterie 
fut  confiée  au  Lieutenant -Général  Schulenbourg,  & aux  Généraux- 
Majors  Denhof,  Venediger,  «St  Wofiromirski. 

Dans  le  moment  que  l’Aile  droite  des  Suédois,  & la  gauche  des 
Ennemis,  commencèrent  à s’ébranler,  on  s’apperçut , que  la  Cavalle- 
rie Saxonne  défiloit  le  long  'du  Village  de  Rembowa  , en  traverfant  le 
marais , pour  venir  prendre  en  flanc  l’Aile  droite  de  l’Armée  Suédoi- 
fe.  Le  Roi,  en  aïant  été  averti , dit,  qu’on  n’avoit  qu’à  les  laifler  mar- 
cher, & qu’ils  feroient  bientôt  contraints  de  s’en  retourner  d’où  ils 
étoient  venus.  On  doit  remarquer  ici,  que  l’intention  de  Charles  XII  etoit 
d’abord  de  refier  à l’Aile  droite  ; mais,  qu’il  fut  obligé  enfuite  de  chan- 
ger de  fentiment,  «St  de  fe  rendre  à l’Aile  gauche,  parce  qu’il  jugea,  par 
la  fituation  des  chofes  , que  la  prémiere'Attaque  fe  feroit  de  ce  côte-là. 
11  y courut  avec  quelque  Infanterie  , favoir  les  Régitnens  de  Dahlcar- 
lois,  deWefmanland,  & de  Wermeland,  commandé/,  par  Mrs.  Lieven 
& Stenbock.  Cette  Infanterie,  mélée  dans  les  intervalles  des  Efcadr-  ns, 
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gagna  les  hauteurs , & occupa  tout  le  terrain  depuis  le  bois  & le  ma- 
rais. L’Attaque  fe  fit  avec  tant  de  vigueuf,  & avec  un  fuccés  fi  heu- 
reux, que  les  Troupes  Polonoifes , après  n’avoir  effuyé  qu'une  feule 
décharge  des  Suédois , lâchèrent  le  pied , & s'enfuirent  à toute  bride 
à travers  le  Village  de  Kye , fans  qu’on  pût  les  faire  retourner  à la 
charge.  Cette  Attaque  , qui  fe  fit  environ  à deux  heures  après  midi , 
coûta  la  vie  au  Duc  de  Holftein.  Ce  brave  Prince  eut  le  malheur  de 
recevoir  un  coup , tiré  avec  un  boulet  oblong , qui  l'obligea  à fe  faire 
tranfporter  dans  un  petit  bois  de  Chênes , où  il  expira  deux  heures 
après. 

Cependant,  le  Général  Wellingk,  qui  commandoit  la  droite  de 
l’Aile  gauche , fut  attaqué  avec  beaucoup  de  fureur  par  la  Cavallerie 
Saxonne , fous  les  ordres  du  Général  Plemming.  Comme  cette  Caval- 
lerie furpafloit  beaucoup  en  nombre  celle  des  Suédois,  elle  l’attaqua 
en  front  & en  flanc.  Mais  Wellingk,  aïant  eu  le  tems  de  faire  cou- 
vrir le  flanc  par  un  Efcadron  Finlanaois,  fit  tête  avec  quatre  Efcadrons 
fle  Scanie.  Alors , le  combat  devint  fanglant  & opiniâtre.  Les  Saxons 
(e  battirent  avec  beaucoup  de  courage  ; mais , ils  furent  enfin  obligés 
de  plier  , & de  gagner  le  Village  de  Coquot , où  ils  eurent  le  malheur , 
que  quelques  Efcadrons  tombèrent  entre  les  mains  d’une  partie  de 
1 Infanterie  Suédoife  , dont  ils  furent  extrêmement  maltraités. 

Cette  partie  de  l’Infanterie  Suédoife  confiftoit  en  trois  Régimens, 
favoir  ceux  des  Gardes  , d’Uplande  , & de  Werterbotn.  Ils  étoient 
fur  le  point  de  pafler  le  marais , pour  aller  charger  l’Infanterie  enne- 
mie , portée  d’une  maniéré  fort  avantageufe , & aïant  devant  elle  des 
Chevaux  de  Frife,  outre  quantité  de  pièces  de  Canon.  Malgré  tous 
ces  avantages,  le  Général -Major  Polie  l’attaqua  li  brufquement , & 
avec  tant  de  valeur  , qu’il  l’enfonça  à trois  différentes  reprifes,  enle- 
va fon  Canon , la  mit  en  fuite  , & la  pourfuivit  à travers  le  marais 
qu’elle  avoit  à dos , jufques  par-deffus  les  hauteurs  ; où  , aïant  pris  di- 
verfes  routes  , elle  tomba  encore  dans  de  plus  grandes  extrémitez. 
Le  Régiment  des  Gardes  Saxonnes  rencontra  le  Bataillon  de  Tremân- 
ningar,  commandé  par  le  Lieutenant-Colonel  Ekeblad  , qui  le  char- 

Sea  avec  beaucoup  de  vigueur,  & l’obligea  à fe  retirer.  Le  Régiment 
u Colonel  Steinau,  aïant  pris  un  peu  à gauche,  tâchoit  de  fe  met- 
tre en  ordre  , lorfqu’un  Bataillon  d’Uplande  furvint , qui  le  renverfa, 
après  en  avoir  tué  un  grand  nombre  de  Soldats.  Ceux  qui , s’enfon- 

Ïant  dans  le  bois,  faifoient  leurs  efforts  pour  fe  mettre  en  fùreté,  tom- 
érent  fur  un  Bataillon  du  Régiment  de  Calmar  & quelques  Efcadrons 
Suédois;  de  forte  qu’ils  furent  contraints  de  mettre  bas  les  armes,  & 
de  fe  rendre  prifonniers  de  guerre , fans  qu'il  en  échapât  un  feul 
homme. 

• Tandis  que  ceci  fe  paffoit  à notre  Aile  gauche,  la  gauche  de 
l’Ennemi,  commandée  par  le  Felt- Maréchal  Steinau,  aïant  défilé  par 
le  Village  de  Rembowa,  comme  nous  l’avons  dit  un  peu  plus  haut, 
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tomba  avec  beaucoup  de  furie  fur  nôtre  droite  , qu’elle  prit  en  tête,' 
en  flanc,  & en  queue.  Cependant,  les  Lieutenants-Généraux  Rehn- 
fchôld  & Spcns , avec  les  Généraux-Majors  Môrner  & Horn , foutin- 
rent  avec  une  préfence  d’efprit  admirable  , & avec  une  grande  in- 
trépidité , les  efforts  des  Ennemis , dont  le  nombre  des  Efcadrons  étoit 
de  beaucoup  fupéricur  au  nôtre.  Leur  deffein  étoit  de  couper  notre 
Aile  droite  du  Corps  d’ Armée , & de  tâcher , avec  leur  leconde  ligne , 
de  gagner  le  bois  que  les  Suédois  avoient  à dos , pour  fe  mettre  avec 
la  première  entre  eux  & le  Village  de  Bortzin.  Par  cette  entreprife, 
le  fuccès  de  la  Bataille  n’auroit  pii  qu’être  fort  douteux,  & la  viêtoire 
très  difputée  ; mais , la  valeur  incomparable  de  nos  Efcadrons  renver- 
fa  entièrement  le  projet  de  l’Ennemi.  Les  Généraux  Suédois  prirent 
promtement  le  parti  de  faire  face  des  deux  côtez.  Moniteur  Spens , 
à la  tête  de  quelques  Efcadrons  du  Régiment  du  Corps,  & de  celui 
d'Oflrogothie  , aïant  tourné  vers  ceux  qui  dévoient  attaquer  du  côté 
du  Bois , il  les  enfonça  & les  obligea  de  venir  joindre  leur  prémiere 
ligne , après  avoir  fait  tout  ce  que  l'on  peut  delirer  de  la  meilleure  Ca- 
vallerie.  Meflieurs  Rehnfchôla  & Môrner , de  leur  côté  , reçurent 

rareillement  l’Ennemi  avec  beaucoup  de  valeur.  Le  Général-Major 
lorn , à la  tête  des  Drabans , des  qu’ils  eurent  effuïé  une  décharge  des 
Ennemis , les  enfoncèrent  dans  le  même  inftant , renverfant  l’épée  à 
la  main  tout  ce  qu'ils  rencontrèrent , fe  mêlant  fans  ceffe  avec  leurs 
Efcadrons, & les  culbutant  l’un  après  l’autre.  De  cette  maniéré,  com- 
me les  Suédois  chargeoicnt  continuellement  tout  ce  qui  le  préfentoit , 
fans  donner  le  tems  à l’Ennemi  de  fe  reconnoitre  , ou  de  le  remettre 
en  ordre , les  Saxons  fe  virent  enfin  obligés  de  faire  une  Retraite  pré- 
cipitée. Elle  fe  fit  dans  une  très  grande  confufion  , notre  Cavallerie 
étant  toujours  à fes  trouflës  , & les  ferrant  de  fi  près  , qu’étant  fortis 
par  les  barrières , ils  fe  féparérent  par  des  routes  différentes.  Un  c’e 
de  leurs  Efcadrons  cherchoit  à gagner  le  Village  de  Bochin  ; mais, 
aïant  été  furpris  & enveloppé , ceux , qui  ne  furent  pas  tuez  ou  faits 
prifonniers,  périrent  dans  le  marais.  Un  autre  Efcadron,  aïant  vou- 
lu fuivre  la  route  que  l’Aile  gauche  avoit  prife  en  fuiant  vers  le  Villa- 
ge de  Wirbitza,  rencontra  trois  Efcadrons  de  Scanie  commandez  par 
le  Général  Wellingk,  qui  pouffa  les  Saxons  dans  le  Village  de  Coquot, 
où  il  en  paffa  une  partie  au  fil  de  l'épée , pendant  que  les  autres  fe 
noïoient  dans  l’étang  devant  le  même  Village. 

La  Cavallerie  Saxonne,  qui  avoit  paffé  le  marais  , de  même  que 
l’Aile  gauche,  tâcha,  en  attendant,  de  joindre  l’Infanterie  poftée  à 
côté.  Aïant  gagné  les  hauteurs,  elles  trouvèrent  un  terrain  commode 
pour  fe  ranger  : mais,  comme  elles  virent,  que  les  Suédois  fe  met- 
toient  en  devoir  de  les  attaquer , elles  aimèrent  mieux  les  prévenir.- 
Pour  cet  effet , elles  laifférent  à nos  Efcadrons  le  tems  de  paffer  Ig 
digue  du  marais  en  défilant , & les  attaquèrent , dés  qu’ils  ie  furent 
rangés , avec  une  bravoure  incroïable.  Le  combat  devint  alors  fu- 
rieux; 
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rieuX;  & les  Ennemis,  fe  battant  en  defefpérez , auraient  certainement 
pénétré  jufqu’à  l’Infanterie , fans  les  efforts  extraordinaires  de  no*  Ef- 
cadrons , fur-tout  des  Drabans  & des  Dragons  du  Corps , qui  les  ré- 
poufférent  avec  tant  de  valeur,  qu’ils  furent  mis  en  déroute.  On  les 

tiourfuivit  jufques  dans  les  marais  entre  Cliffow  & Rembowa,  derrière 
e Camp , où  un  grand  nombre  demeurèrent  embourbez  ; & d’où  pas 
un  feul  ne  fe  feroit  tiré  , fi  les  marais  euflent  été  tant  foit  peu  pratica- 
bles pour  ceux  qui  étoient  allez  à la  pourfuitc. 

L’Infanterie  Saxonne  s’étoit  déjà  fauvée  par-là , avec  les  débris  de 
l’Armée;  fans  compter  cette  partie  de  l’Aîle  droite,  qui  avoit,  dés  le 
commencement  de  la  Bataille,  pris  la  fuite  avec  l’Armée  de  la  Couron- 
ne , & qui  marchoit  avec  le  Roi  Augufte  à Pinfchow. 

Les  Troupes  de  Charles  XII , animées  par  fa  préfence , & voulant 
fe  fignaler  fous  les  yeux  de  leur  Prince,  qui  ne  les  avoit  pas  quitté  d’un 
feul  moment  pendant  toute  l’Aétion,  étoient  encore  à la  pourfuite  'des 
fuyards.  Cependant,  comme  le  Roi  ne  voï'oit  plus  d’Ennemi,  dont  on 
eut  quelque  chofe  à craindre , il  ordonna  qu’on  les  fit  revenir , afin  de 
leur  faire  prendre  quelque  repos,  dont  elles  avoient  d’autant  plus  be- 
foin,  qu’elles  ne  pouvoient  qu’être  fort  fatiguées,  après  un  Combat  de 
près  de  cinq  heures.  Entre  cinq  & fix  heures  du  foir , Sa  Majefté  en- 
tra dans  le  Camp  ennemi,  au  bruit  des  Trompettes  & des  Timbales, 
qui  annonçoient  la  Viftoire , comme  les  Saxons  l’avoient  fait  à l’appro- 
che des  Suédois.  Les  Régimens  s’étant  aflcmblez , on  fit  la  prière  pour 
rendre  grâces  à Dieu  de  la  Viétoire  que  l’on  venoit  de  remporter.  On 
trouva  dans  le  Camp  quarante -huit  pièces  de  Canon , dont  vingt  & 
deux  étoient  de  douze  livres  de  balle , & vingt  & fix  pièces  de  Campa- 

Ïne  à trois  livres  de  balle  , avec  toute  l’Artillerie , & les  Munitions. 

)n  y prit  auflî  tout  le  bagage,  tant  du  Roi  Augufte,  que  des  Géné- 
raux, & autres  Officiers,  & une  grande  quantité  de  Drapeaux  & d'E- 
tendarts,  la  plûpart  tout  neufs.  L’Ennemi  y perdit  deux  mille  Hom- 
mes, tuez  fur  la  place,  ou  noyés  dans  les  marais,  avec  dix-fept  cent 
Prifonniers.  On  prit  aufli  près  de  cinq  cens  Femmes,  parmi  lefquelles 
il  y avoit  plufieurs  Dames  de  qualité.  Comme  le  Roi  ne  vouloir  pas 
qu  elles  reftaffent  long  • ■ tems , & qu’il  ne  pouvoit  pas  les  faire  partir 
fans  pourvoir  à leur  fureté,  de  crainte  qu  elles  n’eufTent  à efluyer  les 
infolences  des  Païfans  Polonois,  il  fit  commander  quelques  Efcadrons 
pour  les  conduire  jufques  fur  les  Frontières  de  Siléfic,  avec  des  ordres 
rigoureux  à ces  Troupes  de  les  traiter  civilement,  & de  ne  leur  point 
faire  le  moindre  tort.  Une  action  fi  généreufe  donna  joccafion  enfuite 
aux  deux  Rois  de  fe  faire  réciproquement  des  politelTes.  Le  Baron  de 
Sack,  Capitaine  de  Cavallerie,  ayant  eu  , pendant  le  Combat,  le  mords 
c!e  fon  Cheval  rompu,  le  Cheval  fougueux  l'emporta  au  milieu  des  En- 
nemis, où  il  fut  fait  prifonnier.  Lorfque  le  Roi  Augufte  apprit  que 
les  Dames  Saxonnes  avoient  été  renvoyées,  il  fit  traiter  le  Baron  de 
Sack  d’une  maniéré  fort  gracieufe,  & lui  permit  de  s’en  retourner  au 
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Camp  des  Suédois.  Celui-ci  en  ayant  fait  rapport  au  Roi  Charles  XII, 
ce  Prince  fit  choifir  parmi  les  Prifonniers  Saxons  vingt-cinq  Officiers , 
qui  furent  bien  régalez  à la  Cour , & auxquels  M rendit  la  Liberté  fans 
e.Uger  aucune  rançon. 

Pour  faire  voir  ce  que  penfoit  Augufle  après  cette  Bataille,  nous  in- 
férerons ici  un  Billet  qu’il  écrivit  fur  ce  fujet  au  Cardinal  Primat, & dont 
l'Original  François  fe  conferve  encore.  Le  voici  mot  pour  mot:  „ Je 
„ crois  que  vous  aurez  reçu,  par  la  voie  publique,  le  malheureux  fuc- 

cès  que  j’ai  eu  avec  l’Armée  Suédoife.  Le  mal  n’eft  pas  fi  grand, 
„ n’ayant  perdu,  tant  prifonniers  que  bleffés,  que  12.  à 1500.  Hom- 
,,  mes;  mais,  les’ conféquences  en  font  d’autant  plus.  La  Relation  vous 
,,  fera  voirie  détail;  mais,  pour  vous  dire  franchement,  c’eft  par  la 
„ lâcheté  & terreur  de  mon  Aile  droite,  laquelle  a été  caufée  par  la 
,,  fuite  incompréhenfible  de  l’Armée  de  la  Couronne,  laquelle,  n’ayant 
„ èffuyé  qu’une  décharge , même  pas  générale,  s’en  eft  enfuite  à plus 
„ d’une  heure,  & nos  gens  ont  eu  plus  peur  d’eux  que  de  l’Ennemi, 
„ croyant  qu’ils  feroient  pris  à dos  par  eux,  ce  qui  a fait  qu’ils  ont  eu 
„ plus  de  garde  par  derrière,  que  par  devant.  Les  Polonois,  en  é- 
,,  change  , difent,  qu’ils  ont  crû  , que  j’étois  d’accord  avec  les  Sué- 
„ dois,  que  nous  les  voulions  prendre,  et  les  tuer.  Ainfi,  l’un  s’eft 
,,  défié  de  l’autre;  ce  qui  a fait  la  perte.  Mais,  ce  qu’il  y a de  fa- 
„ cheux,  c’eft  d’avoir  perdu  les  Canons  & l’Equipage,  à caufe  d’un 
„ marais  où  on  ne  pouvoir  paffer.  Préfentement , je  raffemble  les  Ré- 
,,  gimens , qui  auront  pris  deux  routes  , & commencerai  ma  marche 
„ vers  la  Nobleffe , le  Général  Rôbel  étant  arrivé  avec  8.  Régimens 
,,  nouveaux.  Néanmoins , je  crois  que  fi  vous  voulez  vous  entremet- 
,,  tre  conjointement  avec  la  Nobleffe,  ce  feu  fe  pourra  éteindre , avant 
,,  qu’on  voye  toute  la  Patrie  en  fang.  Je  fuis  perfuadé , que , par  vo- 
„ tre  honnêteté , vous  ne  détaillerez  pas  le  plus  foible , & celui  qui  eft 
„ opprimé.  Me  fondant  donc  fur  vous,  j’attens  les  promis  effets  de 
„ votre  côté,  & fuis  avec  toute  l’eftime, 

„ De  Votre  Eminence, 

„Ctacovie  le  ~ Juillet  «701. 

„ Augustus  Rex.„ 

Le  lendemain  de  cette  glorieufe journée,  le  Roi  de  Suede  fit  enter- 
rer les  morts.  Il  alîifta  lui-même  aux  funérailles , avec  tous  les  Géné- 
raux; &,  pour  honorer  la  Mémoire  de  ces  braves  gens,  il  fit  faire  unç 
double  décharge  du  Canon  & de  la  Moufqucterie.  On  eut  foin  aulît 
de  raffembler  tous  les  morts  que  les  ennemis  avoient  laiffés , & de  les 
enterrer.  Sa  Majefté  donna  ordre  en  meme  tems,  que  l’on  tranfportât 
les  bleffés  dans  les  Maifons,  pour  y être  plus  commodément,  & pour 
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les  faire  traiter  avec  plus  de  foin  (a).  Parmi  d'autres  chofes  que  l’on 
avoir  trouvées  dans  le  Camp , on  y prit  aulü  la  Chancelerie  du  Roi  Au- 
gufle,  avec  une  grande  quantité  de  Lettres,  dont  on  apprit  différens 
projets  des  Ennemis.  On  y propofoit  au  Roi  de  Pologne  de  ne  point 
engager  un  combat  avec  les  Suédois;  mais,  de  fe  retirer  toujours  pjus 
en  avant,  & de  traverfer  ainfi  tout  le  Royaume.  On  lui  faifoit  voir, 
que,  par  ce  moyen,  les  Suédois  fe  fatigueroient  extrêmement  par  de 
continuelles  marches  ; & que  les  Polonois , las  de  leur  fournir  de  grof- 
fes  contributions , ne  manqueroient  pas  de  prendre  par-tout  les  armes, 
pour  chafler  les  Suédois  hors  de  la  Pologne,  fi  les  fatigues  & la  mife- 
re  ne  pouvoient  les  contraindre  à en  lortir  d’eux -mêmes.  Charles, 
ayant  vû  ce  deflèin,  ne  jugea  pas  à propos  de  *demeurer  long-tems 
dans  l’ina&ion,  pour  ne  pas  laifier  au  Roi  Augulle,  qui  fe  trouvoit  à 
Cracovie , le  tems  de  pourfuivre  (es  projets  & de  fe  fortifier  de  nou- 
veaux Secours.  Il  envoya  d’abord  à Pinfchow  un  Détachement  de 
quelques  cens  hommes,  qu’il  fuivit  en  perfonne.  Ayant  examiné  la  fi- 
tuation  & les  environs  de  cet  endroit,  il  donna  ordre  que  l’on  y tranf- 
portât  tous  les  ble(Tés,  pour  être  diftribuez  dans  la  Ville  & le  Château, 
parce  qu’il  n’étoit  pas  poflîble  de  s’en  charger  , à caufe  de  la  grande 
diligence  qu’exigeoit  l’expédition  qu’il  méditoit.  L’Artillerie  de  Saxe 
y arriva  avec  les  trophées , de  même  que  les  prifonniers  & les  blelfés , 
que  l’on  y conduifit  fous  une  bonne  efcorte.  L’Armée  fuivit  enfin , & 
vint  camper  dans  une  plaine  fur  le  bord  de  la  riviere  qui  coule  devant 
la  Ville. 

On  vit  arriver  en  même  tems  au  Camp  le  Comte  de  Sintzendorf, 
qui  avoit  fuccédé  au  Comte  de  Weitz,  en  qualité  d’Envoyé  de  l’Empe- 
reur. Mais,  comme  le  Roi  n’avoit  pas  le  loifir,  dans  la  iïtuation  où  il 
fe  trouvoit,  de  (b  mêler  d’ Affaires  d’Etat,  & que  Sa  Majefté  ne  pou- 
voit  pas,  pour  bonnes  raifons,  donner  Audience  à ce  Minillre,  dans 
le  tems  qu’il  avoit  renvoyé  ceux  des  autres  Puiflances  Etrangères , il 
partit  d’abord  pour  Cracovie,  après  qu’on  lui  eut  fait  cette  Reponfe, 
afin  d’y  attendre  quelque  autre  occaîion  plus  favorable.  Cependant, 
les  Officiers  Saxons,  que  l’on  avoit  fait  Prifonniers  à la  Bataille  de  Clif- 
fow,  étant  convenus  entre  eux  d’entrer  au  fervice  de  Suède,  ils  enga- 
gèrent en  même  tems  douze  cent  Soldats  à prendre  parti  dans  les  Trou- 
pes Suédoifes.  Leurs  offres  furent  acceptées , & on  les  admit  d’abord 
à prêter  le  ferment  de  fidélité.  On  propofa  au  Roi  de  remplacer,  par 
ces  Soldats , ceux  que  l’on  avoit  perdus  pendant  la  Bataille , & de  les 

dillri- 

( a)  Schmauss  , da  is  la  t'it  Je  Charles  XU,  Sefl.  IIT , 5.  4;  , pag.  776,  allure  trrès 
d'autres,  de  même  que  l.amberti  dans  les  Mémùres , Toin  il,  pag  17»,  que  Sa  Ma. 
jefté  avant  trouve  un  Officier  Saxon  blefle  & dépouille.  Elle  lui  avoit  donné  Ion  ha- 
bit, êé  l'Epée  qu'Elie  portoit  ; &:  que  cette  Epée  fc  vuïoit  encore  au  Trtfoi  à DrelJe , 
où  le  Roi  Augulle  l'avoit  fait  tran'poiter.  C ette  citconfiancc , quotqu'el  c paroiflc  6- 
ente  pour  faire  honneur  à Charles  XU,  ne  laide  pas  d'être  abioiumetu  faillie. 
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,-c2_  diftribucr  dans  les  différens  Régimens  : mais , Sa  Majeflé  n’y  voulut 
— --  ■—  point  confentir;  croyant  que  ces  Soldats,  qui  n’étoient  point  accoutu- 
JmUu.  mez  à vivre  d’une  maniéré  fi  frugale , & fous  une  li  exaête  difcipline, 
ne  manqueroient  pas  de  gâter  bien-tût  fes  Troupes.  Ainfi,  l’on  prit 
la  rèfolution  de  les  envoyer  en  Poméranie , pour  y être  diftribuez  dans 
les  Places  de  Garnifons,  d'où  le  Comte  Gyllenflierna  venoit  de  ti- 
rer une  partie  des  Troupes.  On  les  diltribua  en  différentes  Compa- 
gnies avec  leurs  Officiers  à la  tête;  &,  après  qu’on  leur  eut  payé  deux 
mois  de  gages  d’avance , ils  fe  mirent  en  marche.  Mais , à peine  fu- 
rent-ils arrivez  fur  la  Frontière  de  Siléfie , qu’ils  fe  mutinèrent , maltrai- 
tant leurs  Officiers , dont  plufieurs  même  perdirent  la  vie.  S'étant  dé- 
bandez, quelques-unS  retournèrent  en  Saxe,  les  autres  revinrent  join- 
dre le  Roi  Augufle. 

Apres  que  le  Roi  eut  réglé  tout  ce  qui  étoit  néceflâire  pour  les 
blefies  & les  malades,  il  laifla  à Pinfchow  le  Lieutenant-Colonel  Fei- 
litz,  avec  un  Corps  de  trois  mille  Hommes  d’infanterie,  & de  deux 
U 18.  Compagnies  de  Dragons.  L’Armée  décampa  enfuite  , & marcha  vers 
Schalmiers.  Le  Roi  Augufle  étoit  encore  à Cracovie , où  il  raflem- 
bloit  les  débris  de  fon  Année.  Ce  Prince,  ayant  reçu  un  renfort  de 
huit  Régimens  que  le  Général  Rôbel  lui  avoit  amenez  de  Saxe,  fit  éle- 
ver un  retranchement  pour  couvrir  fon  Camp,  en  cas  que  les  Suédois 
euffent  envie  de  le  venir  furprendre.  La  connoifTance , qu’il  avoit  de 
leur  marche , lui  fit  juger , qu’ils  ne  manqueroient  pas  de  le  fuivre  in- 
lt  ceflamment , fur-tout  lorlqu’il  apprit  que  le  Comte  Stenbock  avoit  été 
“ ' détâché  pendant  la  nuit  vers  la  Viftule,  pour  y conftruire  un  pont. 

Ie  *ï<  Le  Roi  de  Suede  décampa  le  lendemain  de  grand  matin  avec  l’Ar- 
chlrltt  nl^c  > & pafl'a  par  Conary  , prenant  la  même  route  qu’avoit  tenue  le 

xii  ‘ Comte  de  Stenbock.  A fon  arrivée,  il  trouva  le  pont  achevé ;&, ayant 
continué  la  marche  par  Moikowitza,  l’Infanterie,  avec  l’Artillerie  & 
le  Bagage , pafférent  la  Viflule.  Pour  gagner  du  tems , la  Cavallerie 
fut  obligée  de  la  palier  à gué  dans  un  endroit  où  l’eau  n’étoit  pas  trop 
haute  ; de  forte  que  toute  l’Armée  fe  trouva  vers  le  foir  de  l’autre  cb- 
U is,  té.  Etant  arrivée  à Solonna,  elle  s’y  répofa  un  jour,  & marcha  le  len- 
Au’uftt  jt  demain  à Bochnia,  petite  Ville  fort  connue,  à caufe  de  fes  Salines  ex- 
niin.  trémement  profondes.  Augufle  , averti  à tems  par  fes  Cofàques  , & 
les  partis- qui  battoient  la  Campagne,  de  la  marche  du  Roi  de  Suede, 
& voyant  que  l’on  étoit  dans  l’intention  de  lui  couper  chemin , décam- 
pa avec  fon  Armée  de  Bochnia , le  même  matin  que  la  notre  étoit  en 
marche  pour  s’y  rendre , & gagna  par-là  un  bon  bout  de  chemin  d’a- 
vance. Son  Arriere-Garde  ayant  paru  fur  une  haute  montagne , les 
Suédois  la  prirent  pour  l’Avant-Garde.  Ils  fe  mirent  d’abord  en  de- 
voir de  jetter  un  pont  fur  une  petite  riviere  nommée  Raba  qui  les  fépa- 
roit  de  l'Ennemi.  Dès  qu’ils  eurent  pafle  cette  riviere,  le  Roi  les  ran- 
gea en  ordre  de  Bataille,  perfonne  ne  doutant  que  l’on  ne  fût  fur  Iç 
point  de  livrer  combat.  Mais,  Sa  Majcftc  étant  arrivée  à Bochnia, 
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& ayant  appris  que  les  Saxons  s’étoient  retirez  de  bonne  heurc#  & qu’ils 
pouvoient  avoir  plus  d'une  lieue  de  chemin  d'avance,  ne  jugea  point  à 
propos  de  les  pourfuivre  plus  loin , • & alla  camper  prés  de  la  Ville. 

Charles  l'ayant  traverfée  .accompagné  d’une  petite  fuite  d’Otticiers , ren- 
contra, de  l'autre  côté,  quelques  traineurs  , avec  un  Chariot  de  Ba- 
gage chargé  de  Tentes.  Les  Saxons  furent  faits  Prifonniers , & le  bu- 
tin envoyé  au  Camp. 

Tout  paroifloit  tranquille,  & l’on  croïoit  généralement  qu’il  n’y  a-  cmrfii 
voit  plus  d’Ennemis  dans  ces  environs,  lorfqu'on  eut  lieu  le  lendemain 
de  fe  convaincre  du  contraire.  Un  Soldat  étant  allé  à un  Village  près  lt  ‘7- 

de  la  Garde  avancée  du  Camp,  pour  y acheter  de  la  bierre,  quelques 
Cofaques  tombèrent  fur  lui  & le  fabrérent.  Le  Roi,  qui  étoit  l'orti 
pour  fe  promener  à cheval,  accompagné  du  Comte  Stenbock  Général- 
Major  de  jour,  & de  quelques  Officiers,  au  nombre  de  vingt  & un, 
aïant  appris  ce  qui  venoit  de  fe  paflèr  dans  ce  Village,  y accourût. 

Dans  le  teins  qu  il  alloit  de  côté  & d’autre , il  fe  vit  tout  à coup  atta-  dj *;«■  «a 
qué  par  un  gros  Parti  de  Cofaques  & de  Valaques,  qui  vinrent  à lui  clwlnxu 
avec  des  Cris  épouvantables.  Le  Roi  s’engagea  d’abord  avec  eux , & 1™“'* 

les  repoufla;  mais,  dès  qu’il  eut  tourné  le  dos, les  Ennemis  revinrent  xn'' 
à la  charge.  On  les  repoufla  une  féconde  fois  : «St  comme  on  voïoit , 
que  leur  nombre  augmentent  continuellement,  le  Roi,  avec  les  Offi- 
ciers de  fa  fuite,  fongérent  à s’en  retourner  au  Camp.  Dans  le  même 
moment,  toute  la  Troupe  fuivit,  pour  s’emparer  du  pout  par  où  l’on 
devoit  revenir.  Les  Ennemis,  la  plupart  Polonois  , étoient,  autant 
qu’on  pouvoir  les  diflinguer,  au  nombre  de  cinq  cens , «St  apparte- 
noient , comme  on  l’apprit  clans  la  fuite , au  Prere  de  Lubomirski , 
Grand-Général  de  la  Couronne.  Par  bonheur,  le  Roi, avec  le  Comte 
Stenbock  «St  quelques  Officiers,  eurent  le  tems  de  palier  le  pont,  pen- 
dant que  les  autres  arrétoient  l’Ennemi , jufqu’à  ce  que  le  Roi  feHüt 
fauvé , pour  leur  envoïer  du  fecours.  Les  derniers , qui  foutcnoient 
tout  l’effort  des  Polonois , étoient  le  Colonel  Dahldorf , Mr.  de  Rofen- 
flierna  Capitaine  aux  Gardes,  le  Page  Charles  Klinkouftrôm , «S:  Hal-- 
iing  Valet  de  Corps.  Les  Ennemis,  voïant  que  les  autres  s’étoient  é- 
chappez,  tombèrent  fur  ceux-ci  & les  maltraitèrent  fort,  à coups  de 
pifloiets,  de  flèches,  «St  de  piques;  de  forte  qu’ils  furent  tous  blefles 
mortellement,  & faits  Prifonniers.  Avant  que  le  Roi  fût  de  retour, 
le  Piquet  de  l’Armée , aïant  entendu  tirer , s’avança  avec  toute  la  dili- 
gence poflibie  ; mais , à peine  l’Ennemi  l’avoit-il  apperçu  de  loin  , qu'il 
prit  le  parti  de  fe  retirer.  II  eft  difficile  d’exprimer  la  joie  que  témoi- 
gna l’Armée,'  au  retour  du  Roi,  qui  s’dtoit  ü heureufement  dré  d’un 
des  plus  grands  dangers  où  il  eut  jamais  été.  ,,  Mais , d’un  autre  cô- 
„ té,  Sa  Majeflé  fut  obligée  de  louffrir,  que  les  perfonnes,  qui  la  re- 
„ gardoient  de  plus  prés,  fiflent  paroître  un  extrême  mécontentement 
,,  de  ce  qu’Elle  expofoit  ainfi  fa  perfonne.  On  lui  repréfenta,  qu'El- 
„ le  devoit  fe  fouvenir,  que  le  falut  de  toute  l’Armée  dépendoit  de  la 
Tome  1.  I i „ con- 
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„ confg’vation  de  fa  vie , & que  le  dernier  des  Soldats  avoir  mérité 
„ quelque  choie  de  mieux  que  detre  ainli  abandonné  de  fon  Roi:  que 
„ Sa  Majellé  ne  pouvoir  pas  acquérir  beaucoup  d honneur  enrepoulliinc 
„ quelquefois  des  partis  qui  ne  faifoient  que  battre  la  campagne , & 
„ prendre  la  fuite  fans  jamais  faire  ferme 4 mais,  que  ce  feroit  au  con- 
„ traire  une  honte  inellaçable , quelle  eut  le  malheur  d’en  etre  envé- 
„ loppée  & priie.  Qu'il convenoit  plûtôt  à fa  dignicéde  s’épargner  ,juf- 
qu  a ce  que  le  tems  & l'occalion  lui  permilTent  de  fe  mettre  à la  tete 
„ de  fon  Armée , où  Elle  dévoie  faire  paroître  cette  bravoure  dont  el- 
„ le  avoir  déjà  donné  différentes  preuves,  & qui  lui  avoit  procuré 
„ tant  d’Honneur  & de  li  grands  Avantages. ,, 

Le  Roi,  aïant  perdu  toute  efpérancc  de  joindre  l’Armée  ennemie, 
déjà  trop  éloignée,  parut  allez  embarafle  quel  parti  prendre.  Il  pré- 
voïoit,  qu’en  prenant  la  route  que  tenoit  le  Roi  Auguite,  les  vivres 
Commcnceroicnt  à manquer , & que  fon  Armée  feroit  expofée  à périr 
de  mifere  & de  fatigue.  D’un  autre  coté , il  étoit  à craindre  que  fi 
l’on  donnoit  à l’Ennemi  le  tems  de  fe  reconnoitre,  il  ne  cherchât  plus 
loin  quelque  endroit  avantageux , où  non  feulement  il  trouveroic  toute 
la  fublillance  néceffaire,  mais  où  il  pourroit  même  avoir  les  moieos, 
de  faire  venir  un  nouveau  renfort  de  Saxe , & de  fe  fortifier  d'un  fe* 
cours  de  Troupes  Polonoifes.  Après  une  mure  délibération , Sa  Ma* 
jelté  réfolut  enfin  de  décamper  le  lendemain,  & de  tourner  du  côté  de 
Cracovic,  pour  y attendre  l’arrivée  du  Comte  Gyllenftierna.  L’Armée 
marcha  d’abord  vers  le  Couvent  de  Stanencko , où  elle  s'arrêta  quelques 
jours.  Pendant  qu’elle  y ctoit,  le  Prince  i'rederic-Guillaume  Duc  de 
Mcklenbourg-Schwerin  arriva  au  Quartier  général,  où  il  ne  relia  qu’on- 
zc  jours , fans  que  l’on  filt  ce  qui  avoit  donné  lieu  à ce  voyage , dont 
il  n’y  eut  que  peu  de  perfonnes  qui  fùflcnt  la  véritable  raifon.  r 
En  même  tems, vinrent  quelques  Députez  du  Palatinat  de  Cracovic, 
auxquels  le  Roi  donna  d’abord  audience.  Melîieurs  Zvdowski  & Dem- 
biski  en  étoient  les  plus  qualifiez.  Le  premier  fit  un  Difcours,  où,  en 
repréfentant  les  Traités  d’Alliance,  & l’amitié  qu’il  y avoit  entre  le 
Royaume  de  Suède  «St  la  République  de  Pologne,  il  ajouta, que  comme 
cette  derniere  n’avoit  jamais  confond  à la  Guerre  commencée  par  fon 
Roi,  on  efperoit,  que  Sa  Majcfté  Sucdoife  voudroit  bien  éloigner  d’un 
Païs , parfaitement  innocent , fes  armes  vièlorieufes.  Il  remit  enfui* 
te  un  Ecrit , dont  la  Noblcffe  l’avoit  chargé  , & où  Elle  témoignoit 
„ combien  elle  avoit  été  furprife  de  l’irruption  du  Roi  de  Suède:  que 
,,  leur  étonnement  étoit  d’autant  plus  grand , que  la  République  avoit 
„ maintenu  d’une  manière  inviolable  le  Traité  d’OIiva  ; qu’elle  n’avoit 
„ jamais  pris  la  moindre  part  à la  Guerre  de  fon  Roi,  ni  direttement, 

„ ni  indirectement , foit  par  des  Confeils , ou  en  lui  fonrniflànt  quelque  • 
„ fecours;  qu’au  contraire,  elle  avoit  fortement  infillé,  que  les  Trou- 
„ pes  Saxonnes  enflent  à fortir  de  Pologne.  Que,  pour  ces  raifons, 

„ on  prioit  Sa  Majcfté  Suédoife  de  s’en  retourner,  de  de  ne  plus  fon- 
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ger  à détrôner  le  Roi  Augufte.  Que  les  Polonois,  conformement 
„ a leur  ferment,  & aux  Conllitucions  du  Royaume,  avoient  toujours 
„ confervé  pour  leurs  Rois  une  fidélité  à toute  épreuve.  Que  ces  mê- 
„ mes  Conftituuons  leur  preferivoient  certains  degrés  d’exliortations, 
„ en  cas  que  leur  Roi  s’écartât  en  quelque  façon  de  fon  devoir.  Qu’un 
„ peuple  libre  ne  pouvoir  que  regarder  comme  un  efclavage  honteux , 
„ d’etre  contraint  par  un  Prince  étranger  à renverfer  du  Trône  un 
„ Roi  qu’il  avoit  lui-méme  élevé  en  conformité  des  Lnix.  „ Cet  Ecrit 
finiil'oit  par  prier,  „ qu’on  les  exemptât  de  toutes  contributions,  & 
„ qu’on  leur  accordât  le  tems  de  confulcer  leurs  freres  fur  tout  ce  qui 
„ pouvoit  fervir  à ramener  la  paix  tant  défirée.  „ • Charles  XII  fit  ré- 
pondre en  peu  de  mots  aux  Députez,  „ qu'il  avoit  vû  leurs  Rcpréfenta- 
„ tions  ; qu'ils  pouvoient  s’en  retourner  chés  eux  quand  ils  le  trouve- 
„ roient  à propos;  & que  Sa  Majefté  efperoit  d’etre  en  peu  de  jours 
„ à Cracovie,  où  Elle  leur  feroit  donner  une  Réponfe  par  écrit.,. 

Le  Roi,  aïant  appris  fur  ces  entrefaites,  que  le  Roi  Augufte  avoit 
tourné  vers  Sendomir,  ne  put  dillimuier  fon  chagrin  de  ce'qu’il  ne  l’a» 
voit  pas  prévenu  dans  ce  deflein;  d'autant  que  I on  trouvoit  dans  ce 
Païs-là  des  vivres  en*  abondance , & que  le  Grand-Général  de  la  Cou- 
ronne y avoit  fajt  établir  de  bons  Magazins.  Cependant,  comme  il 
étoit  trop  tard  pour  faire  de  nouveaux  arrangemens," l’Armée  marcha 
droit  à Cracovie , & vint  camper  à quelque  diflance  de  la  Ville.  On 
envoïa  en  même  tems  quelques  perfonnes  au  Magillrat , pour  deman- 
der les  vivres  & la  fublillance  nécefiaire.  On  leur  répondit,  que  le 
Magillrat  n'avoit  aucune  autorité,  & que  l’on  n’avoit  qu’à  s’adrelîer 
au  Starofte  François  Wielopolski , qui  commandoit  dans  la  Ville.  Li- 
deflus,  l’Armée  s’approcha  julqu’à  la  Viftule,  dont  une  partie  de  la 
Ville  efl  baignée. 

Le  Roi,  en  y arrivant,  trouva  le  pont  Iévé,  & la  porte  fermée. 
Il  donna  d’abord  ordre  de  préparer  un  nombre  de  petits  bâteaux , pour 
faire  paflèr  à l’autre  bord,  un  Détachement  de  trois  cens  Hommes, 
commandé  par  le  Comte  Stcnbock.  Ce  Détachement , aïant  trouvé  les 
portes  du  Fauxbourg  de  Calimir  ouvertes , le  traverfa  fans  aucun  ob- 
Itacle,  & s’avança  jufqu’aux  Portes  de  la  Ville,  qui  étoient  fermées, 
& où  l’on  avoit  mis  une  garde.  Le  Comte  Stenbock  la  fomma  d’a- 
bord , au  nom  du  Roi  de  Suede , d’ouvrir  les  portes , & de  rendre  la 
Ville;  mais,  comme  il  n’eut  point  de  réponfe,  il  demanda  à parler 
au  Commandant.  Celui-ci , après  s’être  fait  attendre  quelque  tems , 
vint  enfin  à la  porte  extérieure,  qui  n’étoit  que  de  bois , mais  garnie 
de  palifiades,  & d’une  porte  de  fer  en-dedans.  las  Comte  le  fomma 
encore  d’ouvrir  de  bonne  grâce  les  portes  aux  Suédois,  en  lui  faifant 
voir  le  danger  auquel  il  s expo  foi  t par  fa  réfillance , & en  lui  repré- 
fentant,  que  la  Suede  & la  Pologne  vi voient  en  bonne  intelligence, 
quoique  les  deux  Rois  fullent  eu  guerre.  La  Rcponfe  de  Wielopolski 
fut , que  la  Ville  & Je  Château  lui  aïanc  été  confiés  par  le  Roi  Auguf- 
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1-02.  te,  H ne  pouvoit  rendre  ni  l’un  ni  l’autre.  Pendant  cet  entretien,  le 
— - — — Roi  vint  lui-même  tout  à coup  fe  préfcnter,  &,  aïant  fait  la  même 
. propofition , reçut  aulli  une  réponfe  conforme  à la  première.  Cepen- 

i,  Rei  en-  jant  f gomme  le  Commandant  avoit  tant  foit  peu  entre-ouvert  la  por- 
irf  u te^  J-0;C  l'eût  fait  de  bonne-foi  ou  par  limplicité,  pour  voir  peut- 
être  celui  qui  lui  avoit  parlé  en  dernier  lieu,  il  reçut  un  grand  coup  de 
fouet  au  travers  du  vifage  ; & , dans  le  même  inllant , le  Roi  entra 
avec  ceux  de  fa  fuite  avec  tant  de  rapidité,  qu’ils  gagnèrent,  en  mê- 
me tenis  que  le  Commandant,  la  porte  de  fer.  La  Garde,  qui  y étoit, 
fut  d'abord  forcée  à coups  de  cannes  à mettre  bas  les  armes , Sa  Ma- 
iefte  aïant  fait  défenfe  de  tirer.  Le  Commandant  courut  en  hâte  vers  le 
Château , où  il  efpéroit  de  fe  deffendre  encore , & d’obtenir  enfuite 
une  Capitulation  honorable  : mais,  le  Roi,  avec  une  petite  fuite,  le 
i pourfuivit  li  vivement , qu’il  y entra  en  même  tems , & fe  rendit  maî-< 

tre  de  la  porte.  Deux  cens  Hommes,  qui  y étoient  fous  les  armes, 
les  mirent  bas,  dés  qu'ils  apperçurent  les  Suédois.  Un  Lieutenant  d’ Ar- 
tillerie etoif  fur  le  point  de  mettre  le  feu  à un  Canon,  pointé  fur  la 
porte  ; mais , le  Roi , l’aïant  pris  au  collet , lui  arracha  la  mèche.  Sur 
ces  entrefaites,  quelques  Troupes,  que  l’on  a voit  fait  venir  du  Camp, 
entrèrent  dans  la  Ville,  pour  s’aflùrer  des  rues,  & ppur  defarmer  la 
Garde  du  grand  marché,  forte  de  trois  cens  Hommes  tous  Polonois,  à 
qui  le  Roi  donna  la  pennilîion  de  fe  retirer  où  ils  le  trouveroient  à pro- 
pos. On  trouva  aulli , dans  la  Ville , fix  cens  Soldats  Saxons , qui  a- 
voient  été  dangerculemcnt  bielles  à la  Bataille  de  Cliflow.  On  eut  foin 
de  les  kiifTer  tranquiles , pour  pouvoir  fe  guérir , & être  enfuite  ren- 
* votés  chez  eux.  Le  Commandant,  aïant  fù  que  Charles  XII  y étoit 
en  perfonne , vint  fe  rendre  prifonnier  de  Guerre.  On  le  garda  étroi- 
tement pendant  quelques  jours;  mais,  le  Comte  Sapieha,  dont  il  étoit 
beau-frere , aïant  intercédé  en  fa  faveur , on  le  remit  en  liberté.  Six 
Régimcns  Suédois  entrèrent  en  Garnifon  à Cracovie , dont  le  Comte 
Stenbock  fut  fait  Commandant.  La  Ville,  & lesCouvens,  que  l’on 
làvoit  être  fort  riches.,  furent  condamnez  à payer,  dans  peu  de  jours, 
de  grolTes  contributions,  fans  compter  les  vivres  qu’ils  furent  obligés 
de  iournir  aux  Troupes. 

le  Cmti  Sur  l’avis  que  l’on  reçut,  que  l'on  trouveroit  dans  l’Eglife  de  Saint 
ttinbeck  Nicolas , où  l’on  voit  le  tombeau  des  Rois  de  Pologne , qvec  les  Joïatix 

'm  'i7ié'  de  la  Couronne,  un  Thréfor  confidérable,  le  Comte  Stenbock  fit  apt 
. ” ‘ peller  les  Prêtres,  pour  favoir  ce  qui  en  étoit.  Ceux-ci  répondirent, 

qu’ils  n’avoient  aucune  connoiflance  de  ce  Thréfor;  que  les  Suédois 
pouvoient,  s'ils  le  jugeoient  à propos,  faire  fouiller  par-tout;  & que 
les  Joïaux  de  la  Couronne  avoient  été  dépofez , il  y avoit  long-tems  au 
Couvent  de  Chenflacova , d’où  le  Roi  Augulte , par  le  Confeil  du  Gé- 
néral flemming,  les  avoit  fait  tranfporter  enfuite  à Drefde.  U’Egüfe 
fut  d’abord  entourée  de  Soldats, & l’on  ouvrit, en  préfence  des  Prêtres, 
quelques  tombeaux,  dans  l’efpérance  de  trouver’ le  Dépôt  des  Saxons; 

ce 
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ce  qui  fe  faifeit  pourtant,  fans  que  Charles XII  en  Ht  la  moindre  cho-  r702. 
je.  On  n’y  trouva  qu’une  grande  quantité  de  chandeliers  & de  cali-  — - — -1— 
ces,  appartenant  à l'Eglife,  avec  quelque  argenterie  que  les  Bourgeois  JmiUt. 
y avoient  cachée.  Les  Bourgeois  aïant  été  appeliez , on  rendit  à 
chacun  ce  qui  pouvoit  lui  appartenir.  On  ne  prit  qu’un  feu!  Calice 
d’Or , dont  on  fit  préfent  enfuite  à une  Eglife  en  Suede.  Le  relie  fut 
laiffé  ; ce  qui  engagea  un  Prêtre  à dire  à haute  voix , qu’z/  n'étott  pas  Jus-pre- 
nant, que  les  Suédois  fuj/ent  accompagnés  de  tant  de  bonheur , puifqu'ils 
ne  touchaient  point  aux  .chofes  Jacrees.  Quelle  que^fùt  la  modération  que 
les  Suédois  firent  paroitre  dans  cette  occafion  , cette  Affaire  ne  laiffa 
pas  de  faire  du  bruit , & de  donner-  lieu  aux  Ennemis  de  répandre  . 
plufieurs  fauffetez  capables  d’aliéner  lés  efprits.  en  Pologne.  On  accu-  • 
Toit  les  Suédois  d’avoir  pillé  l’Eglife , d’avoir  emporté  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  précieux  dans  les  Tombeaux  des  Rois , & d’avoir  expofé  a 
la  moquerie  du  Soldat  le  Corps  de  Saint  Staniflas  : calomnies  groflie- 
res,  que  l’on  détruifit  d’abord,  en  inllruifant  le  Public  par  une  Rela- 
tion exaêle  & détaillée  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  à Cracovie. 

L e lendemain  de  l’arrivée  du  Roi  en  cette  Ville , l’on  commença  â Aci-.t. 
jetter  un  Pont  fur  la  Viffule.  Il  fut  achevé  deux  jours  après , mais  ^ 1. 
emporté  prefque  en  même  tems  , par  un  grand  débordement  de  la  ri-  * 

viere,  caufé  par  les  pluies  abondantes  , defeendues  des  montagnes  de  1 
Hongrie.  Ce  contretems  n’empécha  pourtant  pas  , que  le  Pont  ne  fût 
bientôt  réparé. 

Cependant,  Sa  Majdté  fit  répondre  aux  Députez,  du  Palatinat  r ,>»/>»;. 
de  Cracovie , qui  étoient  venus*  la  trouver  à Stanencko  : „ Que  fou  tiritun  ,u 
„ intention  paroiffoit  par  les  Manifeftes  qu’Elle  avoit  fait  publier.  cht'i  ,xlt 
„ Que  l'on  devoit  d’autant  moins  être  furpris  de  fon  invafion  en  Po-  jÛ'r'e- 
„ logo* , que  non-feulement  la  République  , .mais  l’Univers  entier , Uwut  Je 
„ étoient  parfaitement  inftruits  de  la  manière  dont  le  Roi  Auguile  a-  c 
„^»Tüit  enfreint  le  Traité  d’Oliva.  Que  l’on  pouvoit  ,*felon  la  Boi  Na- 
,,  tutelle , & le  Droit  des  Gens , pourfuivre  un  tel  Ennemi  , lorfque 
„ la  République , qui  fe  trouvoit  en  état  d’empéchcr  qu’il  ne  prît  les 
„ armes,  ne  faifoit  paroitre  aucune  difpofition  fincere  de  prévenir 
,,  ce  deffein.  Que  l’on  n’ignoroit  point  Jagloire  immortelle , que  les  an- 
„ ciens  Polonois  s’étoient  acquilb,en  deffendant  leur  Liberté  contre  les 
y,  injuftes  entreprifes  de  plufieurs  de  leurs  Rois;  mais,  que  la  conduite, 

„ que  l’on  tenoit  préfentement , étoit  bien  differente  de  ce  que  l’on  a- 
„ voit  fait  alors.  Qu’en  fuppofant  même  que  la  République  n’avoit 
„ pas  voulu  rompre  la  paix  , du  moins  on  ne  pouvoit  dileonvenir  , 

„ qu’Elle  n’eut  pris  part  à cette  guerre , par  fon  indulgence , par  fon 
„ manque  de  foin , & par  l’intérêt  particulier  de  quelques-uns  de  fe» 

„ Membres , qui  ■•'étoient  laiffé  corrompre  par  argent.  Qu’Elle  au* 

» roic  spû  s’a  ITembler , & convaincre  fon  Roi  du  tort  où  il  étoit.  . 

„ Mais,  que  fi  l’on  vouloit  regarder  cela  comme  une  faute,  qu’on  ne 
„ devoit  point  lui  imputer;  fi  l’on  vouloit  paffer  fous  fiknee,  que  les 
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Troupes  Saxonnes  du  Roi  Augufte  avoienc  trouvé  leur  fubfiftance 

dans  la  Courlande  & la  Lithuanie  , & que  les  Suédois  avoient  été  fi 
Couvent  attaques  & harcelez  par  Oginski  & le  Prince  de  Wiefno- 
wiski , on  demandoit  quel  prétexte  on  pouvoir  alléguer  pour  jufti* 
fier  la  démarche  que  l’on  avoit  faite  de  permettre  que  l'Armée  de  la 
Couronne , forte  de  huit  mille  hommes , Ce  trouvât  à la  Bataille  de 
Cliflow  ? Que  la  République  avoit  fait  voir  par-là  quel  fond  il  y .avoit 
à faire  fur  l'on  amitié,  6c  ce  que  l’on  dévoie ’penler  du  Paiatinatde 
Cracovie,  qui,  au,départ  du  Roi  Augufte,  avoit  fourni  à ce  Prince 
des  vivres,  des  munitions  , & une  partie  de  l’Artillerie  de  la  Ville 
& du  Chateau.  Qu’ainfi , Sa’Majefte  Suédoife  ne  pouvoit  entendre 
fans  indignation,  qu’on  lui  imputât  toute  la  faute  ; à Elle,- qui, ne 
fe  défiant  de  rien,  & n'ayant  jamais  rien  entrepris  au  préjudice  du 
Roi  Augufte  ou  de  la  République,  fe  voïoit  attaquée  de  propos  déli- 
béré. Que  l’on  ne  pouvoit  rien  reprocher  à Sa  Majefte  Suédoife , 
que  de  repouflér  une  injufte  guerre  qu’on  lui  faifoit  , & de  pour- 
fuivre  fon  Ennemi  dans  un  pais,  d’où  il  avoit  fait  fon  irruption,  & 
qui  liai  fervoit  encore  de  Retraite.  Que  fi  la  République  fouffroit  eu 
quelque  façon , elle  ne  devoit  s’en  prendre  qu’en  partie  à fon  Roi, 
& en  partie  à elle-même.  Que  l'on  ne  favoit  que  trop  quels  étoient 
les  Droits  du  Vainqueur  pendant  la  guerre.  Que  le  Roi  de  Suède 
ne  vouloit  pas  cependant  venger  les  injures  qu’un  lui  avoit  fait  ibuf- 
frir  , de  maniéré  a rompre  l’amitié  qui  fublilloh  entre  lui  & la  Ré- 
publique, dont,  bien  loin  de  méditer  la  ruine,  il  avoit  le  fa  lut  for- 
tement a coeur.  Qu’il  n’ignoroit  point,  que,  féduite  par  les  Saxon», 
elle  s’étoit  portée  à faire  bien  des  démarches  qu  elle  defapprouvoit 
dans  le  fond.  Qu’il  favoit  aufli  , que  fa  Liberté  étoit  en  danger 
d’étre  opprimée , que  les  Droits  & les  Privilèges  de  la  NoMefie  é- 
toient  foulez  aux  pieds,  & que  l'on  faifoit  tous  les  efforts  poftibje* 
pour  la  faire  plier  fous  le  joug.  Que,  pour  ces  raifons,  Jorfqulen 
Royaume  fe  trouvoit  expofé  à de  pareils  hazards , il  étoit  du  de- 
voir de  l’autre  de  veiller  à fa  fûreté,  & d’offrir  même  Ion  fecour» 
contre  des  deffeins  fi  pernicieux  & des  complots  fi  noirs.  Que  le* 
Polonois  n’en  trouveroient  jamais  une  occafion  plus  favorable  , que 
celle  que  leur  offroient  les  Suédois,  dont  les  armes  vifitorieufes  jrem- 
pliffoient  leurs  campagnes.  Que  l’on  pouvoit  aifément  parvenir  à 
faire  la  paix  , pourvû  que  le  Palatinat  de  Cracovie  voulût  fe  join- 
dre aux  antres  pour  dépofer  celui  que  l’on  regardoit  comme  le  pré- 
mier  Auteur  du  Mal.  Que  le  Roi  de  Suède  ne  pouvoit,  en  au- 
cune maniéré,  fe  défifter  de  cette  réfulution , dont dependoit  la iâtis- 
faftion  qu’il  avoit  à attendre,  & fa  filreté  pour  l’avenir.  Que  les  Loix 
ne  dévoient  point  fervir  de  rempart  au  Roi  Augufte;  qui,  de  propos 
délibéré,  avoit  donné  atteinte  à la  Loi  dont  dépend  la  Liberté  de  la 
République  ; qui , fans  fon  aveu,  avoit  commencé  une  guerre  également 
funefte  pour  faSuede  & pour  la  Pologne;  & qui  avoit  conçu  le  deffeio 
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y;  d'aliéner  les  Provinces  de  la  République , afin  de  pouvoir  agir  avec 
„ le  relie  félon  fa  propre  volonté.  Que  les  llilloriens  de  Pologne 
„ pouvoient  témoigner,  que  les  Polonois  avoient  autrefois  dépofe  de 
„ mauvais  Rois.  Que  s'il  n’y  avoit  pas  même  des  pareils  Exemples , 

„ on  devoit  confidercr  , que  le  faJut  du  Peuple  étoit  la  funrème  Loi. 

„ Que  le  Roi  Augulle  avoit  confirmé  leurs  Loix  avec  ferment,  & 

„ avec  cette  condition  exprefle  , qu’en  cas  qu'il  agît  au-contraire , 

„ les  Polonois  ne  feroient  plus  tenus  à lui  être  fideles  & obéifians. 

,s  Que  fe  trouvant  par-là  entièrement  libres , ils  fe  rendoient  coupa- 
„ blés  de  toutes  les  injullices  que  le  Roi  Augulle  avoit  faites  à Sa  Ma- 
„ jellé  Suédoife , lorfqu’ils  s’opiniatroient  à le  protéger  & à le  deffen- 
„ dre.  Que  le  Roi  de  Suede  ne  vouloit  en  aucune  façon  gêner  leur 
ti  Election;  mais,  qu’il  leur  indiquoit  feulement  le  moïen  de  parvenir  à 
„ la  paix.  Que  s’ils  négligeoient  ce  moïen , ils  agiroient  en  Ennemis , & 

„ obligeroient  leur  Ami  à prendre  d’autres  melures,  plus  conformes  au 
„ but  qu’il  lepropofoit.  Que  Sa  Majelté  Suédoife  vouloit  bien'donner  cet 
„ avertiilèment  a ceux  qui  fongeoient  férieufement  au  Bien  de  la  Patrie; 

„ & que  perfonne  ne  pourroit  difeonvenir,  que  l’on  ne  dût  regarder 
„ comme  Ennemis  ceux  qui , par  leurs  confeils  ou  ‘leurs  fecours , 

,,  s’oppofoient , foit  ouvertement,  foit  fous  main  , aux  intérêts  de  la 

Suède  & de  la  Pologne.  Que,  d’ailleurs,  on  étoit  obligé  de  four- 
„ nir  à l’Armée  Suédoife  , pendant  le  tems  qu’elle  fe  trouveroit  dans 
,,  ces  Cantons , la  fublillaLnce  nccelfaire  ; & que  l’on  ne  pouvoit  point 
„ lui  refufer  ce  que  l’on  avoit  accordé  à l’Ennemi.  Que  l’on  promet- 
„ toit  auffi  que  l’on  n’uferoit  d’aucune  violence  envers  ceux  qui  relle- 
,,  roient  fur  leurs  Terres , fans  fe  joindre  à l’Ennemi , ou  faire  clés  cour- 
„ fes  dans  les  bois  ou  fur  les  grands  chemins;  & que  li  l’on  en  attrap- 
„ poit  quelqu’un  , il  feroit  rigoureufement  puni.  Qu’il  étoit  inutile  ae 
„ parler  d’une  fufpenfion  d’armes , parce  que  le  Roi  de  Suede  n’avoit,, 

„ pas  déclaré  la  guerre  â la  République , avec  laquelle  il  étoit  réfolu 
„ d’entretenir  une  bonne  amitié.  „ 

Les  Valaques  harceloient  en  attendant  fins  celle  les  Partis  Sdédois,  courfn  in 
que  l’on  detachoit  pour  lever  des  contributions;  & il  ne  fe  pafloit  pref-  l'n. ijun. 
que  point  de  jour , qu’il  n’y  eut  quelques  petites  efcarmouches.  Un 
gros  de  trois  à quatre  mille  hommes  tomba  fur  une  troupe  de  foura- 
geuTs;  mais,  le  Major  Ornlledt , commandé  pour  les  couvrir,  ren- 
verfa  avec  le  peu  de  monde  qu’il  avoit,  les  Valaques,  & les  repoutfa 
jufqucs  dans  le  Bois  d'où  ils  ne  fortirent  point  ce  jour-là.  Ils  revinrent 
cependant  dans  la  fuite  à differentes  reprifes. 

Le  Roi  Augulle,  après  être  arrivé  à Sendomir,  y convoqua  la  Xo-  a 
blefle,  & l'Armée  de  la  Couronne,  pour  délibérer  fur  les  conjonêtu-  it.un.lt- 
res  préfentes.  La  Noblcfle  de  la  Petite- Pologne  s’y  rendit  en  foule  , K,ir- 
de  meme  que  celle  des  environs  du  lieu  de  l'Afiemblée,  ayant  à fa  tê- 
te le  Prince  Tubontirski , Grand-Général  de  la  Couronne.  Les  Gen- 
tilshommes de  la  Grande-Pologne,  & du  Palatinat  de  Mazovie,  rellé- 
iv.  rent 
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rcnt  chés  eux , fous  prétexte  d'avoir  l’œil  fur  le  Comte  dé 
na,  pour  voir  ce  qu'encreprendroit  ce  Général  avec  l’Armée"  qûl 
noie  d'amener  de  Poméranie.  Us  le  fuivirent  même  de  loin,  fans 
pourtant  commettre  aucune  hoftilité,  Les  Délibérations  commencèrent 
en  grande  confufion , & avec  un  bruit  horrible.  Quelques-uns  crièrent 
contre  les  Suédois , qui  s’étoient  avancés  fi  loin  dans  le  Royaume  : 
d’autres  fe  déchainérent  contre  ceux  que  l’on  croïoit  les  y avoir 
peliez  ;&  tous opinoient unanimement, qu’il  falloit  les  punir  comme  fc 
très  à la  Patrie.  Il  étoit  facile  de  voir , que  l’on  délignoit  par -H» 
Sapiciia , le  Cardinal  Primat , & Moniteur  de  Lezcinski.  C’étoit  à dés 
deux  derniers  fur-tout,  que  le  Roi  Augufte  en  vouloit  principaHSniÉll: 
mais  , comme  ils  ne  fe  trouvoient  point  à l’Aflemblée , toute  la  rage 
tomba  fur  Mr.  de  Lipski,  le  même  qui  s’ étoit  vû  à la  tête  de  l’Am- 
baflade  de  la  République.  On  infifta  avec  des  grandes  clameurs, 
eut  à rendre  compte  de  la  Négotiation  dont  il  avoit  été  cha 
l’accufa  même  d’etre  caufe  que  l’Armée  venue  de  la  Poméranie 
entrée  en  Pologne  , fans  trouver  la  moindre  refiftance.  A peine  le 
larin  fe  mit-il  en  devoir  répondre  à ces  Accufadons,  que  ron  1 
fur  lui  le  fabrfe  à la  main.  On  le  maltraita  extrêmement,  & l'on  il 
roit  pas  manqué  de  le  mettre  en  pièces , fi  l’on  n’avoit  pas  troüvéj 
moïen , en  le  retirant , de  le  faire  entrer  dans  la  Tente  dû-RoB^étss 
Polonois  l’y  fuivirent , bien  réfolus  de  le  maflacrer  ; mais , les  1 
du  Roi  lui  fauvérent  la  vie.  Il  mourut  cependant  peu  après, 
ritable  caufe  de  Ton  malheur  étoit  qu'il  avoit , quelques  années  1 
vant , condamné  à la  mort  un  certain  Volski , convaincu  d’avoir dtfit 
mis  un  meurtre.  Le  frère  de  ce  Volski,  voulant  vangèr  ft  mort,  46* 
na  au  Palatin  le  premier  coup  de  fabre.  Les  efprits  étant  un  pea&t . 
mez,  le  Roi  Augufte  exhorta  les  Polonois  à terminer  au  plôtôt  leurs 
Délibérations,  d’autant  que  l’on  n’étoit  pas  trop  en  füreoé 
^Suédois,  qui  pourroient  aîfément  venir  troubler  l’Aflembléé.,  t 
tous  crièrent  d’une  voix,  qu’ils  étoient  prêts  d’aflifter  leur  Prince, 
ce  que  le  Roi  de  Suede  exigeoit  une  choie  abfolument  contraire  : 
Liberté.  On  changea  bien-tôt  de  langage , en  difant  avec  lac  i 
vivacité  , que  tout  ce  que  l’on  faifoit  dans  cette  Aflèmblée  étoit? 
pofé  aux  Loix,  & n’aboutilToit  à rien;  & qu’il  falloit  que  Ton 
quât  une  Diète  générale.  Dans  le  même  inftant , plufieurs-  f 

3ui  paroiffoient  extérieurement  attachés  au  Roi  Augufte , tria 
ans  le  fond  n’étaient  rien  moins  que  fes  amis,  commencèrent 
murer  entr’eux , & avec  ceux  de  leur  Paru,  de  la  conduite  dtecCef 
ce.  Ces  plaintes  firent  d’autant  plus  d’impreffion , que  perfon 
gnoroit,  que  les  reproches,  que  le  Roi  de  Suede  avoit  faits- à Ay 
dans  fon  Manifefte,&  dans  fa  Lettre  à la  République , étoient  t 
fondez , & conformes  à l’exa&e  vérité.  Après  beaucoup  de  c 
lions,  on  réfolut  enfin,  qu’ après  avoir  mis  par  écrit  les  prop 
que  le  Roi  avoit  à faire,  i’ Aflemblée  fe  fepareroit.  Un  certain && 
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ka  fut  le  prémier  , qui  propofa  d’envoïer  au  Roi  de  Suede  une  nou- 
velle Ambaflade , pour  lui  faire  des  propoficions  de  paix.  Deux  Dé- 
putez de  chaque  Palatinat  dévoient  fe  rendre  à Warfovic  , pour  y re- 
préfcnter  la  République  en  corps , & pour  terminer  les  Affaires  d'une 
maniéré  régulière.  Augufte  promit , de  fon  côté  , de  s’engager  par 
un  nouveau  ferment  à ne  rien  entreprendre  au  préjudice  de  la  Répu- 
' blique  , ou  contre  fon  confentement.  Vers  la  fin  du  mois,  il  fit  em- 
barquer fon  Infanterie  fur  des  Vitines,  pour  fe  rendre  par  eau  à War- 
fovie  ; & il  prit  lui-même  les  devants  avec  la  Cavallerie. 

Les  propofitions  du  Roi  Augufte , dont  nous  venons  de  parler, 
portoient  : „ Que  ce  Prince  avoit  fait  venir  les  Saxons  en  qualité  de 
„ Troupes  auxiliaires, dans  le  deffein  de  témoigner,  à ce  Peuple  géné- 
„ reux  & libre  qu’il  gouvernoit , combien  il  avoit  à cœur  fa  conferva- 
„ tion.  Qu’il  ne  dcmandoit  rien  pour  lui  en  particulier  , fe  conten- 
„ tant  de  donner  aux  Polonois  une  Liberté  entière  de  parler  & de 
,,  conclure  tout  ce  qu’ils  trouveroient  à propos  , & leur  offrant  en 
„ même  tems  fes  Troupes  auxiliaires , qu’il  avoit  fait  venir  dans  le 
„ Roïaume  à fes  propres  dépens , & dont  il  donnoic  à la  République 
„ une  entière  difpofuion , pour  les  employer  par-tout  où  elle  croiroit 
,,  leur  préfence  néceffaire.  Qu’il  lui  avoit  auili  donné  des  affurances , 
„ par  un  nouveau  ferment , de  vouloir  toujours  obferver  les  Loix  & 
*,  fes  Conftitutions  du  Roïaume;  de  ne  jamais  violer,  fans  le  confen- 
„ tement  de  la  République , les  Traités  & les  Alliances  que  l’on  avoit 
,,  faites  avec  les  Puiffances  voifines;  de  renvoïer  les  Miniflres  Saxons; 

& de  ne  commencer  aucune  guerre,  avant  que  d’avoir  confulté  la 
„ République.  „ ' 

Les  Grands  affemblez,  aïant  lû  cet  ACe  figné  de  la  main  du  Roi 
Augufte,  proteftérent  devant  Dieu  & devant  les  hommes,  qu’ils  n’a- 
voient  jamais  violé  le  Traité  d’Oliva;  qu’ils  avoient  attendu  julqu’a- 
lors  avec  beaucoup  de  patience  les  effets  de  toutes  les  trompeules 
promeffes  du  Roi  de  Suede;  & qu’ils  ne  faifoient  des  difpofitions  , que 
pour  la  defenfc  de  la  Liberté  commune,  pour  la  confervation  de  la 
Religion  Catholique- Rdmaine , & pour  faire  cchouèr  le  projet  du  Dé- 
tronement  propofé.  Ils  n’attendÿent  pas  même  l’arrivée  des  Palatinats 
abfens,  qui  étoient  en  chemin  ; les  conjonctures  les  obligeant  à préci- 
piter la  Conclufion  de  l'Affemblée.  Comme  ils  fe  difoient  engagés  à 
gouverner  le  Roïaume  de  Pologne  félon  fes  Loix , ils  fe  lièrent  par 
de  nouveaux  engagemens , dans  le  deffein  de  deffendre  leur  Roi,  leurs 
Loix-,  & leur  liberté.  Pour  cet  effet,  ils  prêtèrent  un  ferment,  ju- 
rant d’expofer  leurs  biens , leur  fang , & leur  vie , pour  la  défenfe 
de  ces  objets  ;&  condamnant  ceux  qui  perfifteroient  dans  le  Parti  du  Roi 
de  Suede, pu  qui  lui  préteroient  la  main, ou  confpireroient  en  fa  faveur, 
à avoir  leurs  biens  confifqués  au  profit  de  ceux  qui  s’en  rendroient  di- 
gnes par  leur  fidélité.  S 

O n propofa  enfuite  de  nommer  les  Députez  dont  devoit  être  com- 
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2*8  M I s T O I R E 

POfée  l'Ambafladc  que  l’on  avoit  de.Tein  d'envoïer  au  Roi  de  Suède, 
Le  choix  tomba  fur  Moniteur  de  Morfteui,  Palatin  de  MazoVie  ; Mon* 
lieur  Zvdowski , Porte- Enfejgne-gcnéral  de  Craeovie  ; Lezcinski , Sta- 
rofte  il’Ofterfzow;  & Komorowsiu , Grand-Maltre-d’Hôtel  de  Lithua- 
nie. Les  trojs  premiers  étoient  Depucez  pour  la  Grande-Pologne , & 
le  dernier  pour  le  Duché  de  Lithuanie.  Ün  drefla  meme  un  Projet 
d'Inftruflions , dont  les  principaux  Articles  portoient:  „Que,  lo;fq»  . 
„ les  Ambafladeurs  auroient  re^u  leurs  Expéditions  de  la  Chancelier*^ 

„ ils  dévoient  offrir  la  Médiation  de  la  République  pour  terminer-tes 
„ Differents  entre  Leurs  Majellez  les  Rois  de  Pologne  & de  Suède, 

„ & infifter  que  toutes  operations  de  guerre. Aillent  iufpendues  julqu'à 
„ ce  que  l’on  eut  régie  cette  Médiation.  Que , pour  cet  effet , ils  de- 
„ voient  fe  rendre  cT abord  auprès  du  Cardinal,  afin  d’y  délibérer , dé- 
„ convenir , avec  les  Députez  de  tous  les  Palatinats , de  quelle  marne* 

„ re  , en  quel  lieu , & par  quels  moyens , on  pourrait  le  mieux  entre- 
„ prendre  & terminer  cette  Médiation.  Que  les  Commiflaires  pour* 

„ raient  enfuite , li  la  chofe  étoit  néceffaire,  fe  rendre  auprès  du  Roi 
„ de  Suède , pour  repréfenter  à Sa  Majefté , ou  à fes  Minières , que.. 
„ la  République  obfervoit  fincérément  les  Traités  & Conventions 
„ ou’Elle  ne  prenoit  aucune  part  à la  guerre  qu’il  y avoit  entre  le* 

„ deux  Rois.  Qu’ils  offriraient  la  Médiation  de  la  République,  & pro- 
„ poferoient  de  renouveller  non-feulement  les  anciens  Traités  entre  la. 

„ Pologne  & la  Suède  , & de  faire  une  nouvelle  Alliance  défenlrve- 
„ contre  les  Ennemis  communs  de  ces  deux  Puiffances , mais  aufli  de 
„ donner  des  aflïirances  pofitives  que  toute  la  République  fe  joindrbit- 
„ au  Roi  de  Suède  contre  le  Roi  de  Pologne,  en  cas  que  ce  dernier  en- 
„ treprît  dans  la  fuite  de  donner  la  moindre  atteinte  aux  Traités  conclu». 
J avec  la  Suède.  Que  les  Ambafladeurs  dévoient  faire  remarquer  ,• 
„s.qu'après  que  l’on  ferait  convenu  de  ces  articles , celui  du  Détrône.- 
ment  tomboit  de  lui-méme  ; que  la  République  s’étant  rendu  Cs 
„ lion  pour  fon  Roi , on  ne  devoit  plus  craindre  que  l’on  rompîi 
„ l’avenir  la  paix  ; d’autant  que  la  République  n’avoit  pas  voulp  pr* 

„ dre  fur  Elle  cette  Médiation,  avant  que,  paj  un  A&c  authentKj 
„ on  ne  lui  eut  donné  de  fortes  aflurances , que  les  Confejis  étran* 

„ gers  de  la  Cour  n’entreprendroienP  jamais  rien  qui  fût  contraire  à ce 
„ Traité,  ou  aux  Droits  & à la  Liberté  de  la  Nation,  &e.  „:i‘ 
Pendant  que  tout  cela  fe  paffoit,  le  Roi  de  Suède  fit  défiler  fon 
Armée  par  Craeovie , pour  aller  camper  de  l’autre  côté , où  le  terrain 
étoit  plus  élevé , & les  fourages  plus  abondans.  11  arriva  en  mêine 
tems  un  Lieutenant  Saxon  , avec  un  Détachement  de  trente  hommes, 
conduifant  quelques  vivandie-rs  & valets  Suédois  faits  prifonnters  eh 
differens  teins  par  les  Vaiaques , . & que  le  Roi  Augufle  renvoioit. 
L’Officier,  aufli  bien  que  l'Efcorte,  furent  parfaitement  bien  régalez';. 
&,  à leur  départ,  on  leur  fit  des  préfens,  dont  ils  curent  Jieu.d’étre 
latisfaits.  Le  Lieutenant  eut  permiflion  de  fe  rendre  à Pinfchovr , 
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pour  y prendre  tous  les  Officiers  Saxons  qui  fe  trouveraient  rétablis  . 
Cl  en  état  de  partir.  Ne  fe  bornant  point  à cette  généralité,  le  Roi 
renvoia  en  meme  teins  un  Major  nommé  Opeln,  auquel  il  fit  préfent 
d’un  beau  cheval  de  fon  Ecurie  avec  tout  l'équipage , ût  d’une  fort  bel- 
le épée. 

Sur  l’Avis  que  l’on  reçut  , que  l’Armce  de  la  Couronne,  campée 
prés  de  Sendomir , venoit  d’etre  renforcée  par  quelques  Troupes  Al- 
lemandes fous  les  ordres  du  Général  firandt,  & que  l’on  avoit  formé 
un  deflein  fur  Pinfchow  , l’on  y détaena  le  Colonel  Meyerfeldt  avec 
fix  cens  hommes.  Les  Partis  ennemis,  battant  fans  celîe  la  Campa- 
gne, empéçhoient  les  Suédois,  qui  étoient  en  garnifon  dans  cette 
Place, de  pourvoir  à leur  fubfiftance.  Monfîeur  de  Meyerfeldt,  après 
fon  arrivée  , fit  contribuer  les  environs  : & les  Polonois  aïant  vû , 
que  l’on  avoit  fait  brûler  la  Ville  de  Noviomafti,  parce  qu’elle  avoit 
refufé  de  fournir  fon  contingent  de  vivres,  ne  firent  plus  difficulté 
d’en  donner;  deforte  que  Pinlchow  fut  non-feulement  ravitaillée, mais 
mife  hors  d’infulte  de  la  part  des  Ennemis. 

Le  même  jour  , le  Roi  donna  enfin  Audience  au  Comte  de  Sint- 
zëhdorf , Envoyé  de  l’Empereur.  ’ Ce  Miniftre  fit  fa  Harangue  en  La- 
” tin  ; mais , étant  feul  avec  Sa  Majeffé  , il  parla  Allemand.  I!  1’alîura 
îde  l’eftime  toute  particulière  de  l’Empereur  fon  Maître,  & de  fa  par- 
faite amitié;  la  félicitant  fur  les  victoires  quelle  avoit  remportées.  Il 
la  pria  enfuite  de  faire  la  paix  avec  le  Roi  de  Pologne  , & de  joindre 
iès  armes  à celles  de  Sa  Majefté  Impériale.  Charles  répondit,  qu’il 
n’avoic  rien  tant  à cœur , que  de  fe  conferver  l’amitié  d’un  fi  grand 
Prince,  & de  voir  la  tranquilité  rétablie  en  Europe  : qu’il  fe  ferait  une 
* fatisfa&ion  d’y  contribuer  en  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  ; mais,  qu’il 
efperoit  auffi , que  Sa  Majefté  Impériale  n’auifteroit  point  fon  Ennemi 
xfcns  fon  injulle  guerre.  Sintzendorf  fortit  'fort  content  d’auprès  du 
Roi,  d’autant  qu'on  lui  accordoit  la  permiffion  de  fe  rendre  de  Cracb- 
vje  au  Camp  , aufli  (buverit  qu’il  le  trouverait  propos.  Le  Comte 
«le  Stratman  , Miniftre  de  l’Emp'ereur  auprès  du  Roi  Augulte,  & le 
.Comte  de  Sintzendorf,  entretenant  une  corrcfpondance  tort  étroite, 
firent,  chacun  de  fon  côté,  tous  les1  efforts  polïibles  pour  reconcilier 
les  deux  Rois.  Rien  ne  réüfïït  auprès  de  Charles  XII , fortement 
perfuadé,  qu’il  ne  pouvoir  , ni  ne  devoir,  jamais  fe  fier  au  Roi  Au- 
gufte;  fur-tout,  lorfqu’il  vit  que  ce  Prince  à fon  retour  à Warfovie, 
non-feulement  mettoit  tout  en  œuvre , pour  exciter  toute  la  Pologne , 
par  fes  Univerfaux  , à prendre  les  armes  contre  les  Suédois , mais 
qu’il  n’épargnait , ni  argent , ni  grâces  , ni  promeffes , pour  s’attirer 
un  grand  nombre  de  Partifâns.  D'ailleurs , on  n’ignoroit  point  les  me- 
nées de  fes  Miniltres  , & les  Lettres  qu’il  avoir  écrites  aux  Cours  de 
Dannemarck  & de  Prufle  , pour  engager  ces  deux  PuiiTances  à fe  dé- 
clarer en  fa  faveur  contre  la  Suède.  p 

Le  Comte  Gyllenlticrna  arriva  enfin  au  Quartier -général  du  Roi, 
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pour  faire  rapport  de  fa  marche,  & des  avantures  qui  lui  étoient  ar- 
rivées pendant  la  route.  Comme  l’Armée  fous  les  ordres  de  ce  Géné- 
ral n etoit  eloignee  de  Cracovie  que  de  quatre  lieues , le  Roi  s yvren- 
dit  le  lendemain  pour  la  voir.  II  la  trouva  forte  de  douze  mille  nom- 
mes , & compofée  de  bons  foldats , & bien  difeiplinez.  Les  vivres  & 
les  fourages  étant  fort  abondans  dans  les  Quartiers  où  les  différensRé- 
gimens  fe  trouvoient , ils  eurent  ordre  d’y  relier.  Mais  , comme  l’on 
voulut  mettre  fous  contribution  le  pais  litué  vers  les  montagnes  de 
Hongrie , & les  Salines  de  ces  Cantons , le  Lieùtenant-Colcmel»  Jac- 
ques Burenfchôld  s'y  rendit,  à la  tête  d’un  grand  Détachement. 

Le  Corps  du  Duc  de  Holllein , que  l’on  avoit  enbaumé  à Cliflbw,  &• 
& qui  avoit  été  porté  à la  fuite  de  l’Armée  jufqu’à  Cracovie,  fut  en- 
voyé fous  bonne  efeorte  dans  les  Etats  de  ce  Prince.  MonGeur  de 
Gôrtz  , Confeiller-Privé  de  feue  fon  Aitefle  , étoit  venu  exprès  de 
Holllein  pour  rammener  ce  Corps.  On  fe  fervit  de  cette  occafionjj? 
pour  renvoyer  en  Suede  tous  les  Soldats  ellropics , & hors  d’état  de 
lervir.  A leur  départ , le  Roi  fît  donner  à chacun  d’eujc  un  Paflè- 
port  pour  trouver  la  fubfiftancc , & vingt  Ecus  pour  faire  le  voyage. 

Cependant,  le  Comte  Piper,  voyant  que  fon  Maître  perlirafit 
toujours  dans  la  réfolution  de  renverfer  du  l’rone  le  Roi  AufUûel,^ 
crut  qu'il  étoit  de  fon  devoir  de  faire  fur  ce  fujet  des  Repréfeôta-ÿ 
tions.  Il  drefla,  pour  cet  eflfet,  un  Mémoire,  qu’il  préfenta  a Sa  Ma-* 
jefté  , & par  lequel  il  paraît  clairement,  que  les  foupyons  que  Ton 
formoit  prefque  généralement  contre  ce  Mimftre , n'étoient  rien  moins 
que  fondez  ; & que , bien  loin  de  confirmer  Charles  XII  dans  fon  def- 
iein,  le  Comte  fit  fon  poflible  pour  le  faire  changer  de  fend  ment. 

11  éxaminoit  dans  ce  Mémoire , „ s'il  convenait  plutôt  aux  intérêts  de 
„ fon  Maitre  , qu’AuguGe  fût  dépofë  , ou  que  l’on  écoutàr  -fcs  pror. 

„ polirions  de  paix  que  faifoit  ce  Prince,  qui  promettoic  une  ampk 
„ latisfaction  pour  le  pafl'é,  & une  entière  fureté  pour  l’avenir,^! 

„ difoit , qu’il  paraiflbit  prefque  impolfible  de  le  détrôner  , Toit  c ’ ' 

„ voulût  le  faire  fans  l'approbation  de  la  République  , ou  avec 
„ confentement.  Que  les  Polonois , malgré  tout  ce  que  !’<ÿn  avflii 
„ dit  jufqu’à  préfent  des  entreprifes  qu’AuguGe  avoit  formées  contré’ 
„ leur  Liberté  , n’avoient  pas  voulu  donner  les  mains  à ce  Projet  ; 

„ mais , qu’ils  s’étoient  plûtôt  unis  pour  la  Défenfe  de  leur  Roi. 

„ ce  Projet  étant  contraire  à leur  Honneur  & à leur  Liberté, 

„ oppoferoient  toujours  jufqu’à  l’extrémité.  Que  le  Détrôner 
„ pourroit  qu’attirer  à la  IVation  de  grandes  incommodités , 

„ caufe  des  embarras  d’une  nouvelle  Ele&ion , rarement  éxe 
„ toutes  fortes  de  defordres , qu’à  caufe  de  la  vangeance  que 
„ roit  le  Roi  dépofé  ; ce  qui  expoferoit  la  République  à une  guerre 
„ dont  elle  ne  verrait  point  la  fin , que  lorfque  le  Roi  Augufte  cefle- 
„ roit  de  vêvTe.  Que  plufieurs  des  Membres  de  la  République,  atta- 
„ chés  à Augufte  par  des  préfens  & des  promeffe* , mettraient  le 
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„ Royaume  dans  un  defordre  affreux.  Que  , bien  que  Sa  Majefté 
„ Suédoife  voulût  garantir  la  Liberté  de  la  République , Elle  ne  pour- 
„ roit  point  courir  à fon  fecours  dans  un  tems  où  elle  employeroit  fes  Mût. 
„ armes  contre  fes  autres  ennemis.  Qu’en  cas  que  Sa  Majefté  fe  pro- 
„ pofàt  d’exécuter  ce  Projet  fans  le  confentement  de  la  République, 

„ l’on  avoit  tout  lieu  de  douter  qu’il  fe  trouvât  perfonne  gui  voulût  ac- 
„ cepter  une  Couronne  , dont  on  difpofoit  fans  le  confentement  des 
„ Etats.  Que,  d’ailleurs,  le  Roi  Augufte  ne  manqueroit  pas , pour 
„ fe  maintenir,  de  fe  liguer  avec  le  Czar,  & avec  d’autres  Puiffan- 
„ ces.  Que  la  République  même  fe  révolterait;  & que  Sa  Majefté, 

,,  lorfqu’elle  fe  flatteroit  de  faire  quitter  la  Campagne  à fes  Enne- 
„ mis,  fe  verroit  expofée  à d’éternelles  fatigues,  dans  un  vafte  pais 
„ où  rien  n’étoit  fi  aifé  que  d’éviter  une  Bataille.  Le  Comte , ne  fe 
„ bornant  point  à ces  raifons,  alla  encore  plus  loin,  pour  faire  voir, 

„ que  le  Projet*  de-  dépofer  Augufte  paroiflbit  même  nuifible  aux  inté- 
,,  rets  de  Sa  Majefté  Suédoife.  Il  allegüoit , qu’en  attendant , on  né- 
,,  gligeroit  d’autres  occafions  favorables,  où  elle  pourroit  acquérir  une 
,,  gloire  immortelle  , en  étendant  les  bornes  de  les  Etats;  que  s’étant 
„ engagé  à ne  rien  exiger  de  la  Pologne,  elle  ne  gagneroit  rien:  que 
,,  fon  Armée,  fi  belle  & fi  bien  difeiplinée,  la  fleur  de  fon  Royau- 
me , périroit  d’une  maniéré  honteufe , & fans  procurer  le  moindre 
avantage , ni  à fon  Roi , ni  à fa  Patrie.  Que  Sa  Majefté  perdroit  elle- 
même  dans  la  fuite  la  Gloire  qu’elle  s’étoit  acquife , par  fa  générofi- 
„ té , fa  valeur , & fa  prudence.  Que  le  crédit  diminuant  avec  les  forces, 

„ les  Ennemis  du  nom  Suédois  fe  porteroient  à toutes  fortes  d’infolences , 

,,-fi  le  fort  des  armes  venoie  à fe  déclarer  contre  Elle.  Que  la  Livonie 
„ couroit  rifquede  tomber  entre  les  mains  desRufliens;&  que  laPomé- 
„ ranie  & la  Scanie  fe  verroient  expofées  à l’avidité  de  voilins  in- 
„ quiets.  Que  Sa  Majefté  s'attirerait  une  haine  générale;  & qu’elle 
,,  Lavoit  afL-z  combien  peu  un  efprit  irréconciliable  s’accordoit  avec 
„ la  piété  dont  elle  faifoit  profelTion  ; d’autant  que  le  Roi  Augufte 
„ ctoit  venu  jufqu’à  lui  offrir  tdute  la  fatisfaêlion  qu’elle  •pourroit  de- 
,,  ■firer.’’6  Venant  enfuite  aux  avantage»  que  procureroit  la  paix,  le 
„ Miniftre  fit  voir,  que  le  Roi  de  Pologne  feroit  regardé  comme  te- 
,,  nant  fa  Couronne  de  la  pure  générofité  de  Sa  Majefté  Suédoife;  que 
„ l’on  pourroit  obtenir  de  fa  République  quelque  Province  , que  1 on 
„ n’auroit  jamais  Congé  à demander;  que  cette  conduite  augmenterait 
„ la  réputation  de  Sa  Majefté,  lui  attacherait  fes  amis,  & infpireroitde 
„ la  crainte  à fes  Ennemis,  lorfqu’ils  verroient  avec  combien  d’hon- 
„ neur  Elle  tvenoit  de  mettre  fin  à cette  guerre  , & de  rompre  une 
,,  Ligue  fi  formidable,  <St  qui  paroiflbit  d’abord  menacer  la  Suède  d’u- 
„ iVe  ruine  totale.  Que  Sa  Majefté  pourrait , en  s’unifiant  avec  le 
„ Roi  Augufte  & la  République,  parvenir  à prendre  une  fatisfaftion 
„ éclatante  du  Czar  , & à mettre  |}es  bornes  à fa  trop  grande  puif- 
„ fance.  Qu’elle  feroit  enfin  en  état  de  donner  fes  foins  aux  Affai- 
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„ res  des  Proteitans  en  Allemagne,  de  foulager  les  Evangéliques  op- 
. „ primez , & de  leur  accorder  la  même  protection  que  les  Rois  les 
„ prédéceffeurs  s’étoient  fait  une  gloire  de  leur  accorder.  Le  Miniftre 
„ ajoutoit,  qu’en  cas  que  Sa  Majelté  ne  voulût  point  conclure  entië- 
„ rement  la  paix  avec  le  Roi  de  Pologne,  l’on  pourroit  , en  atten- 
„ dant,  fe  contenter  d’une  fufpcnfion  d’armes,  ou  faire  une  paix  pro- 
„ vifionelle  , félon  l'idée  du  feu  Comte  Oxenftierna , en  retenant  la 
„ Courlande  & la  Livonie  Polonoife  jufqu’à  ce  que  les  Négociations 
„ fuifent  entièrement  terminées.  Que  , par  ce  moyen  , le  Roi  Au- 
„ gulte  deviendrait  de  plus  en  plus  infupportablc  à la  République  ; que 
„ la  faute  ne  pourroit  plus  être  imputée  à Sa  Majelté  Suédoifc  ; que 
„ les  Polonois  apprendraient  à faire  plus  de  cas  de  fon  amitié;  que 
„ les  autres  Puiilimces , dans  l’incertitude  où  le  Roi  fe  porterait , n’en- 
„ treprendroient  rien  à fon  préjudice  ; que  l’on  aurait  allez  de  tems 
„ pour  mettre  le  Czar  à la  raifon  ; & , enfin , que  l’on'  fe  rendroit , en 
„ quelque  maniéré,  maitredes  conjonctures,  otc.  „ 

Voici,  félon  le  Comte  Piper , la  Réponfe  que  Charles  XII  fit  à ce 
Mémoire.  „ Ce  que  le  Comte  tient  pour  impoÛible  peut , au  bojut  de 
„ lix  mois , devenir  très  pollible  , li  je  me  rends  d’abord  avec  mon 
„ Armée  en  Saxe.  Mais , comme  les  Polqnois  ont  été  les  premiers  à 
„ propofer  de  détrôner  le  Roi  Augulte , mon  intention  eu  de  les  por- 
„ ter  eux-mémes  à rendre  la  choie  pollible.  Pour  moi , je  ne  veux 
„ que  féconder  leurs  efforts,  afin  d'affermir  leur  Liberté.  De  deux 

chofes,ilfaut  qu’il  en  arrive  une.  Ou  ils  le  feront,  ou  ils  refuferont  de 
„ le  faire.  S’ils  le  refufent  , nous  aurons  le  tems  de  régler  là-deffus 
„ nos  Affaires.  S’ils  le  font,  ils  fe  mettront  allez  en  devoir  de  def- 
„ fendre  leur  nouveau  Roi.  Soves  bien  perfuadé,  que  je  donnerais 
„ d’abord  la  paix  au  Roi  Augurée  , s'il  ni  étoit  pollible  de  me  fier  à 
„ fes  promettes.  Mais , dès  que  la  paix  ferait  conclue , & que  nous 
„ marcherions  contre  les  Rulliens , gagné  par  l’argent  du  Czar  , il 
„ viendrait  nous  prendre  à dos  ; & , alors , nos  Affaires  feraient 
„ dans  un  plus  grand  embarras  qu’elles  ne  fe  trouvent  à préfent.  Ce 
„ que  la  Livonie  fouffre,  en  attendant,  peut,  avec  l’aide  de  Dieu, 
„ être  rétabli  par  certains  Privilèges  & Immunitez,  dès  que  Dieu  nous 
„ donnera  la  paix.  „ 

La  faifon  paroiffoit  exiger , que  l’on  fongeât  à décamper  de  Craco- 
vie.  L’Armée  eut  ordre  de  fe  tenir  prête  ; mais,  comme  le  Roi  vou- 
loit  que  les  Trophées  & les  malades  fuifent  prémiéremènt  en  fureté , il 
détâcha  le  Colonel  Axel  Sparre  , avec  trois  cens  hommes  d Infanterie, 
pour  ralïembler , le  long  de  la  Viftule , autant  de  Vitines  qu’il  ferait  pof- 
fible.  Il  ordonna  en  même  tems , que  l’on  préparât  un  certain  nom- 
bre de  radeaux,  dont  on  pût  fe  fervir  pour  ce  tranfport , en  cas  que 
l’on  ne  fût  point  à même  de  ramaffer  ailes  de  Vitines. 

La  nuit  d’après,  pendant  que^out  le  Monde  étoit  plongé  dans  un 
profond  fommeil,  le  feu  prit  au  Chateau  de  Cracovie,  dont,  au  bout 
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vingt  - quatre  jheures  , il  ne  reftoit  plus  que  les  murailles.  Un  grand 
nombre  de  prifonniers , parmi  lefquels  il  y en  avoir  plulieurs  condam- 
nez à mort , & que  l’on  avoit  tenus  enfermez  pendant  toute  l'année, 
excitoient  la  pitié  par  les  cris  & les  iieuricmens  qu'ils  faifoient , en 
priant  qu’on  les  tirât  des  flammes.  Mais  , un  mur  de  refend  étant  ve- 
nu à tomber  , l'encrée  de  la  prifon  fe  trouva  tellement  fermée,  qu'il 
fut  impolîïble  de  fecourir  les  malheureux  qui  y étoient.  Quelques  Moi- 
nes eurent  alfez  de  Charité,  pour  monter  fur  des  échelles , & pour  les 
confefler  au  travers  des  grilles;,  après  quoi,  ils  périrent  au  milieu  des 
flammes.  Le  grand  feu , joint  au  vent  très  violent  qu’il  faifoit  ce  jour- 
la  , fit  tomber  un  pan  delà  grande  muraille  du  Chaceau,  dont  les  rui- 
nes écraférent  pluueurs  perfonnes.  I^e  Roitte  manqua  point  de  faire 
faire  d’exactes  recherches , pour  découvrir  ce  qui  avoit  donné  lieu  à, 
cet  incendie  ; mais , de  toutes  les  circonftances  on  ne  pût  rien  conclu- 
re, fi-non  qu’il  falloir  qu’il  y eut  eu  une  crevafle  dans  quelque  tuyau 
de  cheminée,  par  où  ces  fortes  d’accidens  arrivent  fort  fouvent. 

L’Armée  de  la  Couronne  fe  tenoit  encore  à Scndomir  , & à pei- 
ne croïoit-on  qu’elle  eût  pû  recevoir  la  nouvelle  du  Départ  du  Colonel 
Sparre,  que  le  Prince  Lubomirski , Chambellan  de  la  Couronne , s'é- 
toit  déjà  mis  en  marche  avec  vingt-quatre  Compagnies , pour  l’aller  at- 
taquer. Monfieur  Sparre  étoic  dans  une  petite  Ville,  à quelques  lieues 
de  Cracovie  , lorfqu’d  apprit  vers  le  midi,  que  l'Ennemi  étoit  arrivé  , 
aïant  fait  couper  les  hayes  par  les  Païfans,  & écarter  tout  ce  qui  pou- 
voir rendre  l’attaque  plus  difficile.  Après  que  l'on  fût  informé  au  jufto 
de  fes  forces , le  Colonel  aflembla  d’abord  *fon  monde  Ju?  le  marché", 
& le  diftribua  enfuite  par  pelotons  dans  toutes  les  rues.  L’Ennemi 
entra  avec  des  cris  épouvantables  ; mais,  l’Infanterie  Suedoife  le  reçut 
fi  bien , par  une  décharge  de  la  moufqueterie  lâchée  fort  à propos  , 

Ïu'il  n’eut  plus  envie  dé  l’attaque/  de  front.  11  effuia  donc  de  meure  le 
ni  aux  maifons  à l’entour  du  marché:  mais,  cette  entreprifè  ne  réiilfit 
point  non  plus  ; parce  que  les  Suédois,  dès  qu’ils  apperçurent  le  feu, 
l'éteignirent  dans  i’inftant.  Il  fe  retira  enfuite  à l'Egide  : quelques-uns 
fe  portèrent  fur  le  cimetiere , pendant  que  d'autres  montèrent  à la 
tour  , d'où  ils  tiroient  fur  les  Suédois.  Monfieur  Sciernhook,  Capitai- 
ne aux  Gardes,  s’étant  mis  à la  tète  d’un  petit  Détachement  , alla  les 
déloger.  Il  attaqua  les  Troupes  ennemies  les  unes  après  les  autres, 
avec  tant  de  vivacité,  faifant  faire  un  feu  continuel,  quelles  furent 
enfin  obligées  de  prendre  la  fuite , avec  perte  de  plufieurs  hommes  , 
tant  tuez  que  bielles. 

Quelques  jours  après,  on  apprit  d’un  autre  côté,  que  le  General 
Brandt  ne  ceflôit  point  d'inquiéter  la  garnifon  de  Pinfchow,&  qu’il  fai- 
foic  mine  de  l’aller  attaquer.  Les  Majors  Gyllenkrok  & Creutz  eurent 
d’abord  ordre  d'y  marcher  avec  deux  mille  cinq  cens  hommes,- tant 
Cavallerie  qu  Infanterie , pour  ramener  tous  les  malades  & les  Tro- 
phées , & pour  les  conduire  julqu’à  la  Viltule  : & comme  ce  Détachc- 
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ment  devok  ufer  d’une  grande  diligence,  on  donna  aufli  des  chevaux 
à l’Infanterie , afin  de  hâter  fa  marche.  Le  Généra)  Saxon , en  aïant 
eu  avis  , changea  de  réfolution  pafia  devant  Pinfchow  , & alla  Sur- 
prendre quelques  partis  de  l’Armée  de  Poméranie  , détachés  pour  le- 
ver des  contributions.  La  chofe  lui  réüffit  fi  bien,  qu’il  prit  prifon- 
niers , le  Capitaine  Starckhufwud , le  Capitaine- Lieutenant  Prefièntin, 
les  Lieutenants  Norman  & Orneclou,  & plus  de  cent  Cavaliers.  Ce- 
pendant , le  Détachement  deftiné  pour  Pinfchow,  n’ayant  point  ren- 
contré d Ennemis , fe  contenta  de  tirer  de  la  Ville  les  Trophées  & les 
hlefles,  donc  la  piûpart  fe  trouvoient  rétablis,  & de  les  conduira  à 
Opafowitz  à quelques  lieues  de  Cracovic,  où  il  avoit  ordre  d’attendre 
l’arrivée  du  Roi.  • 

Le  Comte  Adam  Lewenhaupt  étoit  en  attendant  aux  prifes  avec 
les  Lithuaniens.  Après  les  avoir  chafies  de  Courlande  , oc  les  avoir 
pourfuivis  plus  de  huit  lieues  dans  leur  propre  pais,  on  le  détacha  de 
nouveau  , avec  fon  Régiment , celui  du  Colonel  Pudbufch  , & quelques 
cens  chevaux,  auxquels  le  dévoient  joindre  deux  ou  trois  cens  autre», 
que  le  Lieutenant-Colonel  Pierre  Banér  devoit  amener  de  Seelburg.  Le- 
wenhaupt entra  en  Samogitie,  où  il  fit  de  grands  ravages  , pour  met- 
tre à la  raifon  les  Partis  ennemis.  Il  fit  prifonniers  leurs  principes 
Officiers, qui  étoient  le  Colonel  Korf  & le  Callellan  Puffina ,avec  beau- 
coup de  Soldats  qu'il  envoya  à Mi  tau , avec  plus  d'onze  cens  bœufs 
qu’iî  avoit  pris.  Les  chevaux  de  Domke  étant  tombés  entre  fes  mains, 
on  les  diflribua  parmi  les  Officiers  Suédois.  Lewenhaupt  étoit  en  mar- 
che pour  s’en  retourner , lorfqu’il  apprit , que  le  Régimentaire  Kirki- 
lo  s’approchoit  avec  un  gros  de  trois  mille  hommes,  pour  l’attaquer 
à an  pafikge  prés  de  Pofwel.  Il  marcha  allez  lentement , comme  s’il  ne 
fe  fût  défie  dé*  rien;  trompant  ainfi  l'Ennemi  par  une  contenance  qui 
le  rendoit  plus  hardi , & qui  lui  faifoit  venir  l’idée  de  furprendre  les 
Suédois , & de  faire  ainfi  fon  coup.  Mais , dans  le  méthe  in  liant  que 
Kirkilo  les  attaqua , ils  s’ouvrirent , & le  reçurent  avec  une  décharge 
de  quelques  petites  pièces  de  campagne  , qu’ils  avoient  eu  foin  de  te- 
nir à couvert.  En  même  tems , la  Cavallerie  & l’Infanterie  enfoncè- 
rent les  Lithuaniens , quoique  plus  forts  en  nombre, l’épée  à la  main, <& 
tes  obligèrent  à prendre  la  fuite.  Lewenhaupt  marcha  enfuit*  vers  Cu- 
men  , village  habité  par  des  Tartares.  Les  Lithuaniens,  aïant  tourné  à 

fauche  , le  cotoïérent  toujours;  mais,  à unp  grande  portée  de  Canon 
eulement.  Les  Suédois  le  reposèrent  un  jour  à Cumen  & continuè- 
rent de-là  leur  marche  vers  Bautfch.  Alors , l’Ennemi  revint  avec  un 
nombre  de  Troupes  fraîches,  & tomba  avec  tant  fureur  fur  l’ Arrière- 
Garde  de  la  Cavallerie,  que  les  deux  Partis  fe  mêlèrent,  & fe  battirent 
avec  beaucoup  d’acharnement.  La  Cavallerie  Suédoife,  accablée  parle 
grand  nombre  des  Ennemis , fut  obligée  de  plier , après  avoir  laifle 
quelques  morts  & bielles.  Mais , comme  Monfieur  de  Lewenhaupt  la 
rallia  d’abord,  & qu’elle  fut  foutenue  par  l’Infanterie,  qui  fit  un  feu 
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continuel  fur  les  Lithuaniens,  contraints  de  lâcher  le  pied,  & de  fe  re- 
tirer avec  perte  de  leur  Chef,  & de  plufreuîs  hommes  tuez  fur  la  pla- 
ce. Il  n’y  eut  du  côté  des  Suédois  qu’un  bas  Officier,  & feize  folaats  stfutr.lrt. 
de  tuez,  avep  deux  Licutenans , quelques  bas  Officiers,  & vingt-qua- 
tre foldats  de  bleffés.  \ 

» To  u t étoit  déjà  prêt  à Cracovie  , pour  embarquer  les  Canons  & /,  ,9. 

les  Trophées  fur  les  vitines  & les  radeaux  qu’on  y avoir  affemblez  :• 
l’on  avoir  même  pris  la  réfolution  de  décamper,  lorfqu’on  vit  arriver 
un  Secrétaire  Polonois  nommé  Tworzyanski  , chargé  de  Lettres  du 
Cardinal  Primat,  & de  Moniteur  Morftein  Palatin  de  Mazovie.  La 
Lettre  du  Cardinal  au  Roi  étoit  fort  courte , & portoit  en  fubftance  : 

,,  Que  , puifqueëes  Etats  du  •Royaume  alTemblez  à Sendomir  avoient  uttn  d» 

,,  réfolu  d’envoyer  une  Ambaffade  à Sa  Majeflé  Sucdoifê  , on  la  prioit  Cardinal 
„ de  vouloir  au  plûtot  lui  donner  Audience;  & que  , comme  Sa  Ma-  auR.,‘- 
„ jeflé  avoir  fait  connoître,  pendant  la  Conférence  de  Warlovie,  de’ 

„ quelle  maniéré  Elle  pourrait  entrer  en  Accommodement  avec  le  Roi 
„ Augufte , lui  Cardinal  venoît  auffi  offrir  fa  Médiation  aux-mêmes 
,,  conditions  qu’il  avoit  propofées  dès  lors.  „ Ces  conditions  étoient  : 

I.  Que  le  Roi  Augufle  fe  demettroit  de  l’Ele&orat  de  Saxe  en  faveur 
de  ion  fils  : II.  Qu’il  paierait  au  Roi  de  Suede,  pour  les  fraix  de  la 
guerre , la  fomme  de  fix  millions  : III.  Qu'il  déclareroit , conjointe- 
ment avec  la  République  , la  gue^e  au  Czar,  vers  le  printems  pro- 


chain; & que  Ion  rendrait  à la  République  toutes  les  Conquêtes  que 
l’on  feroit  fur  le  Czar , excçpté  la  Livonie  & la  Courlande  : IV.  Que 
le  Roi  Augufle  jureroit  de*nouveau  les  Pafta  Contenta  : V.  Qu’il  réta- 
bliroit  la  Maifon  de  Sapicha  dans  fes  biens  décharges;  VI.  Qu’il  ren- 
verrait en  Saxe  fes  Troupes  Allemandes:  VII.  Qu'il  déclareroit  va- 
cants tous  les  Emplois  qu’il  avoit  donnez  , laiffant  ala  difpofition  dé  la 
République  d’en  gratifier  ceux  qu’elle  jugerait  à propos:  VIII.  Qi’il 
renverrait  aufft  tous  fes  Miniflrcs*  & Confeillers  Saxons , dont  il  n’a- 
voit  pas  befoin  en  Pologne  (a). 

Le  Roi  répondit  à cette  Lettre:  „ Qu’il  ne  fe  fouvenoit  point  d’a-  h 13. 
,,  voir,  pendant  la  Conférence  de  Warfovie,  fait  mention  de  moyens 
„ propres  pour  le  réconcilier  avec  le  Roi  Augufle , parce  qu’il  n’y  R<"' 

„ trou  voit  point  de'  fDreté  ; & qu’il  n’avoit  jamais  fbngé  à autre  chofe , 

,,  qu’à  prêter  fon  fecours  à la  République  opprimée.  Que  Sa  Majeflé, 

„ aï ant  une  entière  confiance  en  fon  Eminence , dont  elle  connoiffoit  le  ju- 
, ,,  gement  & l’équité,  ne  refufoit  pointé  Médiation  & les  foins  qu'elle  fe 
„ donnerait  pour  procurer  4 paix  ; pourvû  que  les  chofes  fufünj  telle- 
ment 

• 

(a)  ScHMauss , dans  fon  H i/Itirt  di  Cbjrlis  XII,  Scél  IV  , J.  ço,  page  il  , veut  ré- 
voquer en  doute  U réalité  de  ces  Articles  , qu'il  regarde  comme  n'ayant  point  de  fon- 
dement, parce  qu'il  n'étoit  jamais  venu  dans  l’efpiit  à Charles  XII,  de  former  des  pa- 
reilles pretenlions.  Cependant,  on  peut  être  très  perfuidé , que  ces  Articles  ont  été 
dreffés  parle  Cardinal,  quoique  Charles  XII  ne  1rs  ait  jamais  acceptex. 
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„ ment  difpofées  ,-que  l’on  pût  de  part  & d’auye  pre’ venir  le  dan- 
„ ger  dont  on  était  menâcé.  Que  les  difficulté/, , que  l’on  avoit' foie 
■„  voir,  n’étoient  point  encore  applanies,  nuis  plütôt  augmentées, 

„ par  les  efforts  de  l’Ennemi  ; ce  qu’ainli  il  ctoit  à craindre , que , 

„ lous  ces  propofitions  de  paix  , on  ne  cachât  toutes  Tortes  de  def- 
„ feins  pernicieux.  Que,  cependant.  Sa  Majellé  conferveroit  1014- 
•„  jours  pour  la  République  une  bonne  amitié,  bien  loin  qu’elle  l’eut 
„ jamais  traitée  en  ennemie.  „ 

Le  Comte  Piper  reçut  aufli  une  lettre  de  la  part  du  Cardinal,  dan* 
laquelle  il  lui  témoignoit , „ combien  la  République  deliroit  la  paix) 

„ difant , qu’au  lieu  d'une  Armée  , elle  enverroit  des  Députez  à Sa 
„ IMajelté  Suédoife , pour  conclure  un  Accommodement  ; qu’il  ef- 
•„  peroit, qu’on  les  recevcroit  favorablement.  „ Il  finiffoit , en  priant  le 
Comte  „ d’affurer  Sa  Majellé  de  fa  reconnoiffance  pour  la  grâce  qu’El- 
Jj  le  lui  avoir  faite  de  ne  point  permettre  que  les  Troupes  Suédoilès 
„ touchaffent  à fes  Terres  prés  de  Cracovie. ,, 

Monsieur  Piper  répliqua,  „qûe  Son  Eminence  apprendrait, 

„ par  la  Lettre  du  Roi  fon  Maître,  par  quelles  raifons  on  ne  fauroit  ' 
„ le  lier  à une  telle  Députation  pour  la  paix , ni  même  l’agréer.  Que 
„ l’on  devoit  ÿ ajouter  , que  l'on  11e  fauroit  non  plus  de  quelle  mame- 
„ re  la  recevoir,  tant  que  l’on  ne  diftinguoit  pas  l’intérêt  de  la  Répu- 
„ blftjuc,de  celui  de  l’Auteur  de 4^  guerre ;&  que  l’on  vodloit  fe  foire 
„ reconnoitre  pour  Médiateur,  tandis  que  l’on  exerçoit  contre  la  Siiédé 
„ toutes  fortes  d’hoftilitez.  Que  Son  Eminence  jugerait,  après  avoir 
„ lû  la  copie  de  la  Lettre  du  Palatin  de  Mhzovie,  qu'on  lui  envoïcdl', 

„ ce  que  l’on  devoit  attendre  de  fa  difpolition  à bien  ménager  une  ' 
„ paix.  Qu’en  demandant  d’être  écouté  , il  commençoit  fa  commit 
„ lion  par  des  expreffions  menaçantes  & injurieufes  ; fi  bien , qu’ott 
„ avoit  lieu  de  croire,  qu’il  avoit  plûtôt  étéinffruit  à brouiller  les  affaires, 

„ qu’à  les  accommoder.  Qu’il  n’îtoit  pas  difficile  de  deviner , djoà 
„ ces  artifices  étoient  partis , & à quoi  ils  aboutiffoient  ; & que , com- 
„ me  Son  Eminence  ne  pouvoit  ignorer  quelles  cabales  l’on  tàéhoit  de 
„ former  en  Pologne  , auflï-bien  qu’jjvec  les  Minillres  des  autres 
„ Cours , pour  attirer  à Sa  Majellé  Suedoife  des  Ennemis , on  la  lait 
„ foit  juger  elle-même  ,‘avec  quelle  fûreté  on  "pourrait  le  répofer  fur 
„ les  promeffes  de  ceux  , qui  ne  fembloient  afpirer  qu’à  gagner  du 
„ tems , pour  accabler  les  Suédois  avec  des  forces  fupérieures.  „ /• 

La  Lettre,  que  le  Palatin  dé»Mazovie  écrivit  à Charles  "XII,  étoit 
prefiyje*entiérement  conforme  au  Projet  celle  que  l’on  avoit  dreffée 
à Sendomir , & que  l’on  s’étoit  propofé  d’envoyer  au  Roi , au  nom 
de  la  République.  Elle  portoit:  „Que  les  Polonois,  ne  fotjgeant  à rien 
„ moins  qu’à  une  guerre  offenfive , avoient  réfolu  d’envoyer  une 
„ Ambaffadc  à Sa  Majellé  Suédoife , pour  favoir  s’ils*  avpient  donfté 
„ quelque  lieu  aux  malheurs  dont  leur  patrie  étoit  accablée iJajflànt  à 
„ fa  jultice  & à fon  équité  à déterminer,  fi  l’on  pouvoit  leur  imputer  la 
* - faute 
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. „ faute  d’autrui  : & pour  lui  offrir  la  Médiation  de  la  République , pour 
. „ terminer  les  différons  entre  les  deux  Rois  ; en  renouvellant  non-feu- 
„ letnent  l’ancienne  amitj^  , mais  en  la  confirmant  encore  par  de 
nouveaux  liens.  Que  lui  Morflein  , ayant  été  nommé  à cette  Am- 
„ ballade  par  la  République,  venoit  demander  à Sa  Majeflé  la  per- 
,,  million  de  fc  rendre  auprès  d’Elle  , dans  la  ferme  perfua(ion,*qu'EI- 
„ le  témoignerait  fon  amitié  à la  République , en  écoutant  fa  demande , 
„ fans  laquelle  elle  verrait  fa  Liberté  & là  Sûreté  expofées  à de  grands 
*»  dangers.  % •„  . f » 

Sa  Majesté  répondit:  „ Qu’elle  ne  refufoit  point  les  offices,  que 
„ la  République  lui  offrait,  pourvû  qu’ils  procédaient  d’une  bonne  în- 
„»  tention  ; mais , qu’il  ferait  néceffaire , avant  qu’EUe  déclarât  fa  pcn- 
„ fée  fur  ce  fujet , qu’on  lui  donnât  de  fortes  affurances,  que  l’anec- 
„ tion  de  la  République ^l’avoit  point  été  altérée  à fon  égard.  Que 
„ poür  Elle,  quoiqu’Eile  fe  fut  vite  dans  la  nécefiité  d’entrer  en  Poio- 
„ gne  , pour  pourfuivrc  un  Ennemi  qui  l’avoit  provoquée  par’ les  plus 
„ grands  outrages , Elle  n’avoit  cependant  point  à fe  reprocher  d’avoir 
,,  exercé  d’holtilitcz  contrôle  République:  qu’au  contraire , l’on  avoit 
„ entrepris  bien  des  choies  contre  Elle , fort  éloignées  de  ce  qu’Elle 
devoh  attendre  d’une  Nation  amie  & alliée.  Que , pour  ces  rai- 
fons,  Sa  Majeflé  crpïoit,  qu’il  ne  ferait  point  hors  de  propos , pour 
n diifiper  cette  défiance,  qu'on  lui  fît  favoir  auparavant,  par  les  con- 
„ feils  de  qui  cette  guerre  avoit  été  allumée  ; fous  les  aufpices  de  qui 
,,  l’Armce  de  la  Couronne  de  Pologue  avoit  pris  les  armes  contre  Elle  à 
„ la  Bataille  deClilfow;  &,  enfin,  pour  me  point  parler  des  intrigues 
„ que  l’on  faifoit  encore  Elle  dans  les  Cours  étrangères , par  les  ordres 
de  qui  lesTroupes  Polonoifes  éxerçoicnt  journellement  des  hollilitez 
„ contre  les  Suédois.  Que  Sa  Majeflé  lainoit  à penfer  au  Palatin,  fi 
„ la  République,  étant -Partie  elle-même,  pouvoit  fe  charger*  de  la 
,, «Médiation.  Que  fi- la  République  vouloit  fe  difculper  par  ce  moïen, 
„ il  ferait  néceffaire  qu'elle  le  féparàt  des  efprits  brouillons,  & qu’elle 
„tïeur  fit  fubir  les  peines  qu’ils  aVoient  méritées , afin  de  donner  à Sa 
„ Majeflé  Suédoile  des  marques  déjà  fïncere  amitié  quelle  lui  portoic: 
„ ce  (m’ayant  fait , & s’étant  dégagée  Jes  liaifons  & des  foupçons  qu’el- 
„ le  avoit  donné  detre  unie  à lès  Ennemis,  Sa  Majeflé  pourrait  lui 
•„*  communiquer  fes  penfées  avec  plus  de  confiance.,,, 

Le  Palat  in  de-Mazovie  écrivit  en  même  tems,  au  Comte  Piper,  1 
Lettre,  ÏÏ^ns  laquelle  il  diioit:  „ Que,  puifque  l’on  àvoit  méprifé  tou- 
„ tes  les  démon^rations  d'uné  amitié  finccre  , & que  les  Suédois,  fan& 
,,  aucun  refpect , étoient  entrez  jufques  dans  le  cœur  de  la  Pologne,, 
, ^.toutes  les  Fui  fiances  Chrétiennes  ne  pourraient  prendre  en  mauvai- 
,,  fe  part,  que  la  République,  conformement  à la  conclufiouqu’elle  ve- 
. „ noit  de  faire  à Sendomir,  ne  fongeât  plus  à traiter  de  la  paix  , mais 
„ à prendre  les  armes , afin  de  pourvoir  à fa  propre  défenfe,  comme 
„ elle  y étoit  autorifée  par  la  Loi  Naturelle,  & l'état  de  contrains 
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„ où  clic  fe  trouvoit  expofée.  Que,  cependant,  la  République  n’a-* 
„ voit  pas  voulu  faire  uî'age  de  ces  moïens,  quoiqu’ils  fuffent,  & juf 
„ tes,  & louables;  & qti  elle  s’écoit  portée» dans  l'extrémité  même , à. 
„ faire  encore  tous  les  efforts  po  libles,  pour  tacher  de  rétablir  la  paix, 
„ & de  vivre  en  bonne  harmonie  avec  une  Nation  alliée.  Que  la'Ré- 
„ publique  n'avoit  rien  tant  a cœur , que  de  coiffer  ver  la  fidélité  à la- 
„ quelle  elle  s’étoit  engagée  par  ferment  ; fachant  très  bien , que  la  fin 
„ de  la  guerre  feroit  d autant,  plus  heureufe,  que  l'on  serait  moins 
„ preffe  de  courir  aux  armes.  Qu’elle  fc  perfuadoit,  que  Sa  Majefté 
„ Suédoife  ne  regarderoit  pas  tant  à quelques  efearraouebes , quelle 
„ avoit  bazardées,  ik  dont  elle  s’étoit  tiree  avec  fuccés,  mais  quelle 
„ conlidéttavùt  plutôt  l’avantage  ou  la  perte  de  toute  la  guerre  ; & 
„ qu’aiiïlfSle  agirait  avec  la  République,  qui  lui  envoïoit  une  Ambaf- 
„ fade  compofée  de  Sénateurs  & de  Députez  de  la  Nobleffe,  chargés 
„ de  lui  offrir  fa  Médiation,  d’une  maniéré  généreufe,  & digne  d’un 
„ grand  Prince.  Qu'il  prioit  le  Comte , de  vouloir  procurer  aux  Am* 
„ baffadeurs  une  Audience  de  Sa  Majefté , & de  les  favori  fer  dans  leur 
,,  Négociation.  „ v .è;  f 

L e Comte  ne  laifla  point  cette  Lettre  fans  Réponfe , difant  au  rala- 
tin:  „ Que  fâ  Lettre  lui  étoit  d’autant  plus  agréable,  que  l’on  y par- 
„ loit  de  paix  : qu’il  ne  pouvoit  cependant  pas  dillimuler , qu’il  y avoit 
„ trouvé  plus  de  chagrin  & de  mauvaife  humeur,  qu’il  ne  convenoit 
„ à une  perfonne  chargée  de  l’emploi  de  Médiateur,  & de  travaillée 
„ au  rétabliffement  de  la  paix.  Que  Sa  Majefté  Suédoife  ne  pouvoit 
„ point  être  blâmée  de  ce  quelle  prenoit  fes  précautions , pour  ne 
,,  -point  être  trompée  à l’avenir , après  l’avoir  été  tant  de  fois.  Que 
„ l’on  ne  pouvoit  pas  comprendre  comment  le  Palatin  vouloit  acculer 
„ lé  Roi  de  Suçde  d’avoir  commencé  la  guerre  avec  la  Répûblique, 
„ lorfcju’d  difoit  dans  fa  Lettre,  qu’on  avoit  attaqué  la  Pologne  fans  aù- 
„ cunrefpcft,  julques  dans  le  cœur  du  Rotaume.  Que  Sa  Majefté 
„ n’avoit  rien  fait  que  repouffer  finjufte  attaque  de  fes  Ennemis , fans 
„ rien  entreprendre  au  préjudice,  ni  delà  République,  ni  du  Roi- de 
„ Pologne , dans  le  tems  qu’une  Armée  fortie  de  la  Pologne  avoit  at- 
„ taque  fes  Etats  d’une  maniéré  egalement  imprévue  & tromptajjc , en 
,,  y mettant  tout  à feu  A à fang.  Qu’il  n’étoit  pas  néceffairo  de  repé- 
.j^ier  tous  les  procédez  indignes, quel’on  avoit  employés  contre  le  Roi 
„^ie  Suède,  les  torts  que  l’on  avoit  fait  fouffrir  à les  États, & les  plain- 
„ tes  que  l’on  en  avoit  portées  a la  République  avant  que  la  Suede  fe 
„ fût  déterminée  à prendre  les  armes.  Que  le  Palatin  ne  pouvoit  pas 
„ ignorer  non  plus , puifquc  c’ étoit  une  choie  connue  de  toute  la  Chré- 
„ tienté,  combien  peu  la  République  s’en  étoit  mife  en  peine,  lorf- 
,,  qu’elle  aurait  dû  n’avoir  rien  tant  à cœur  que  d’étouffer  le  mal  dans 
„ fa  naiflance.  Qu’ainfi  donc.  Sa  Majefté  Suédoife  n’avoit  point  com- 
„ rqencé  la  guerre,  fe  contentant  de  repouffer  celle  qu'où  lui  fai  Toit, 
,,  & de  pourfuivre , conformement  au  Droit  des  Gens , fes  Ennemis 
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„ dans  !e.  païs,d.’où  iis  étoient  venus  l'attaquer, & où  ils  s’étoiem  reti- 
„ rcz , apres  lui  avoir  taule  tout  le  dommage  dont  ils  avoient  été  capa- 
„ blés,  Que  l’on  ne  pouvoit  point  imputer  au  Roi  de  Suede  les  in-  stfnmirt. 
„ cotnmoditez  que  la  République  en  lbuffroit,  parce  que  Sa  Majelté 
„ n’agifibit  que  d'une  maniéré  julle  & permifc;  mais,  que  la  Répu- 
,,  blique  devoir  s’en  prendre  à elle-meme,  à caufe  de  la  retraite  qu'el- 
„ le  avoir  accordée  a l’ Agreffeur , & du  fecours  quelle  lui  avoir  four- 
„ ni.  Qui^bm  demandoit,  pourquoi  elle  n'avoit  pas  dés  le  com- 
„ mencemdBrprévenu  la  choie"  par  quelle  raifon  elle  avoir  pris  part  à 
„ cette  irruption  ; & fur  quoi  fondée  elle  n’avoit  pas  ordonné  aux  En- 
„ nemis  de  la  Suède  de.fe  retirer  hors  des  limites  de  la  Pologne,  comme 
„ elle  en  avoit  été  follicitée  a différentes  reprifes  ? Que  li  elle  avoit 
„ fait  ces  démarches,  le  Roi  de  Suede  n'auçoit  jamais  mis  le  pied  fur 
le  Terrifcire  de  la  République, mais  auroit  été  obligé  d’aller  chercher 
„ ailleurs  fon  Ennemi.  Que  perfonn'e  ne  pouvant  difeonvenir,  qu’il 
„ ne  fût  permis , félon  le  Droit  Naturel , de  pourvoir  à fa  lùreté  contre 
„ la  force  & ics  artifices  cachés,  on  ne  voïoit  point,  comment  la  Ré-' 

„ publique  pouvoit  jultifier,  par  le  titre  d'une  défenfe  naturelle,  fa  pri- 
„ le  d’armes , pour  protéger  celui  qui  avoit  fait  tant  de  mal  à un  inno- 
„ cent,  & pour  empêcher  celui  qui  fe  trouyoit  lézé  de  pourfuivre  la 
„ julle  vangeance.  Qu’avec  la  leule  apparence  de  l’humanité  ,*on  ne  * 

„ pourroit  difeonvenir  , que  ce  procédé  ne  fût  indigne  & illicite , com- 
„ me  étant  dire&ement  oppofé  à la  droite  Raifon,  & aux  anciens 
,,  Traités  entre  la  Suede  & la  Pologne.  Qie  fi  l'on  de*>it  regarder  * 

,,  comme  une  grâce, que  l’on  s’abllint  delaire  du  mal.  à quelqu’un , 

• "J  „ on  pouvoit  avec  railon  louer  la  République  de  ne  point  s'etre  enga- 
„ gée  dans  une  guerre  injulte.  Que  fi,  au  contraire,  on  pouvoit  blà- 
„ mer  celui  qui  aflille  un  malfaiteur,  il  étoit  incontcllable,  que  la  Ré- 
„ publique  cummettrbic  un  gftnd  crime,  en  foutenant  par  les  armes 
„ celui  qui  avoit. /ompu  la  paqt , & qui  étoit  connu  de  toüte  la  Ter- 
„ re  fur  le  pie  d’un  injulte  Aggrëtffeur.  Que  ce  fendit  accumuler  in- 
„ jullice  fur  injullice,  & fe  rendre  coupable  de  tous  les  maux  caufez 
„ par  celui  que  I on  prenoit  fous  fa  protection.  Que,  d’ailleurs.  Sa 
„ Majelté  Suédoife  avoit -fait  paraître  tant  de  modération  dans  cette 
„ guerre,  que  la  République  devrait, pour jCette.jraifin  feulé , slabltenir 
. ,T  de  toutes  hoftilitez.  Qu'Elle'avoit  voulu,  v mger  fes  injures.,  de  n\a- 
„ mere  à ne  point  perdre  de  vûc  l'intérêt  de  la  République,  en  ne  pô- 
„ farit  les  armés,  quelques  conditions  avantageules  que  Ton  ait  pu  of- 
„ frir,  qu’aprés  avoir  pourvù  à fa  lùreté  : parce  quelle  ne  favoit  que'*  % 

„ trop,  combien  il  imper  toit  au  bien  public,  que  la  Pologne  reliât 
„ dans  fon  ancien  étau  & que  fes  Droits,  que  l’on  avoir  li  fouvent  . 

„ enfreints,  fu  fient  rétablis  & çonfervez.  Que  Sa  Majelté 'avoit  offert 
„’  fon  fecours , en  vue  de  procurer  des  remîmes  à ces  maux.  Que  l’on 
„ fe  perfuadoit , que  la  République  ne  négligerait  pas  de  pourvoir  à 
„ fon  propre  faluc,  jufqu’au  point  ale  biffer  palier  une  û belle  occafion 
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de  mettre  en  lûrecé  fes  Privilèges  & fa  Liberté.  . Que  Sa  Majefté 
avoit  crû , qu’une  Nation  là  jaloufe  'de  fa  Liberté  , non-feulement 
recevrait  avec  avidité  un  confeil  lî  falutaire,  mais  quelle  marquerait 
„ aulfi  une  parfaite  reconnoiffancc  de  ce  que  le  Roi  avoît  dompté  par 
„ fes  armes  un  Ennemi  formidable  ;&  qu’il  avoit  donné  lieu  d’efpérer, 

„ à la  République  opprimée  par  les  Saxons  , de  fe  voir  entièrement 
„ délivrée  d’un  jcnig  infupporcabie.  Que  le  Palatin , après  avoir  mieux 
„ fconfidéré  les  choies,  ieroit  obligé  d'avouer,  que  Ja  ^rduite  de  la 
„ République  ne  répondoit  point  aux  bonnes  intentions  éWloi  de  Sue- 
„ de , & aux  vûcs  qu'il  s’étoit  propofées.  Que  l’on  avoit  de  la  peine 
„ à croire,  que  lui  Palatin  approuvât  ce  qui  s’étoit  pâlie  au  -com- 
„ mencement  de  la  guerre , de  même  que  les  Entrepriles  d'Oginski  1 
,,  en  Lithuanie , la  Conduite  do  l ‘Armée  de  la  Couronne  à la  Bataille 
,,  de  Cliffaw,  & enfin  les  artifices  que  l’on  mettoit  en  ull^e  ^dans  les, 
,,  Cours  étrangères.  Que  l’on  lailfoit  a l’Univers  entier  à juger,  fi 
„ c’étoient-là  des  preuves  de  la  maniéré  inviolable  dont  on  conl'ervoit  la 
„ paix  d’Oliva,  & de  cette  fidélité  que  l’on  avoit  confirmée  par  fer- 
„ ment.  Que,  cependant.  Sa  Majefté  Suédoife,  pour  le  bien . corn-  j 
„ mun,  laiîTéroit  aller  les  Affaires  leur,  train,  en  attendant- que  la  Ré- 
„ pudique  fût  en  état  de  s’aider  elle-même , &■  de  prendre  des  confeils 
„ propres  au  rétabliffement  de  l’amitié  entre  les  deux  Nations.  Qu’ain- 
„ li,  le  Palatin  ferait  obligé  d'avouer  malgré  lui,  que  Sa  Majefté  Sué- 
„ doife,  quelque  éclatans  qu’euffent  été  les  fuccès  de  les  armes,  avoit 
„ toujours  iÎTc  d’une  très  grande  modération;  n’aïanc  pas  voulu, après 
„ avoir  remporté  deux  victoires  complétés , rompre  l'amitié  qujj  futyiftoit 
„ entre  Elle  & la  République.  Que  ces  deux  Allions  n’aVoient  point  * 
„ été  des  Efcarmouches,que  l'on  avoic  ha/.ardées  à l’avanture , comme; 

s'expliquoit  lé  Palatin  : que  ceux , qui  s’y  traient  trouvez  , pour-:  ; 
„ raient  repdre  témoignage  du  contrair?;  mais,  que  l'on  ne  difeonve- 
„ noit  pas  non  plus , qu’un  plus  grand  «nombre  d’Eiyjemis  feroit  rdjé 
„ fur  la  place,  s'ils  n’euffenc  fongé  à tems  à fauver  leur  vie  par  la  fui- 
„ te.  Que  Sa  Majefté  étoit  dans  la  ferme  confiance, que  Dieu , benif- 
„ fant  fes  juftes  armes,  la  féconderait  encore  pour  rendre  inutiles  les . 
„ efforts  que  pourraient  faire  les  Ennemis»  Que  lui,  Comte  Piper, 

„ avoit  voulu  faire  cette  Réponfe  à la  Lettre  menaçante  du  Palatin, 

„ afin  de  juftifier  l’Innocence  du  lloi  -ifon  Maître;  &*de  montrer 
„■  en  même  tems,  qu’avec 'des  paroles  fi  aigres  & fi  piquants, 

„ on  ne  par\iiendroit  point  au  but  que  l’on  fe  propofoit , quoiqu’il 
„ ne  fût  pas  difficile  de  "vojr  où  tendoient  ces  exprellions.  Qu’au  ref- 
„ te,  il  n’étoit  pas  néceffaîre  de  parler  plus  amplement  fur  le  fond  de 
„ l’Affaire,  parce  que  le  Roi  s’en  étoit  allez  explique  dans’ fa  Lettre.  • 
„ Que  l’on  ajouterait  fëlilement , que  l'on  n’avoic  pas  befoin  de  re-, 
„ nouveller  lef  anciens  Traites  avec  la  République,  parce  que  Sa  Ma- 
„ jefté  ne  les  avoit  jamais  enfreints.  Que  comme  l’on  avoit  néanmoins 
„ nommé  des  CommiÆiires  pefur  travailler  au  rétabliffement  de  l’ami- 

„ tié 
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„ tié  encre  les  Rois  de  Suede  & de  Pologne , Sa  Majellé  ne  defap- 

„ prouvoit  point  le  defiein  de  1 ^République  ; mais , quelle  ne  voïoit ...  

„ pourtant  pas,  que,  par  ce  raoïen,  Elle  pût  être  plus  allurée,  fur-  sifumtrt, 
„ tout  en  confiderant  les  pernicieux  deflein  s que  l’on  ne  ceflbit  point 
„ de  machiner  contre  Elle.  Qu’outre  cela  , l’on  étoit  très  bien 
„ informé  , qu'il  n’y  avoit  eu  que  quelques  I’alatinats  feulement , 

„ cjui  - fe  fuiTcnt  trouvez  préfens  à l'Aflemblée  de  Scndomir  \ tk  qu’ainli 
„ 1 on  pouvoit  avec  railon  révoquer  en  doute , li  leurs  conclufroins  8e- 
„ voient  avoir  la  même  Autorité  que  celles  qui  font  prifes  au  nom  de 
„ toute  la  République.  Que,  malgré  tout  cela,  le  Comte  joindrait 
„ fes  efforts  à ceux  de  la  République , pour  travailler  à l'avantage  com- 
„ mun  des  deux  Partis, & referre*  plus  étroitement  les  liens.de  l’an- 
„ cicnne. amitié;  le  perfuadant,  que  la  République,  après  avoir  réflé- 
„ chi  fur  les  bonnes  intentions  de  Sa  Majellé  Suédoife  , ne  manqueroit 
„ point  de  fuîvre  fes  Cenfeils,  qui  leur  donnoient  de  ft.  grandes  cfpé- 
v rances  de  parvenir  à çette  félicité  qu’on  lui  avoit' fait  envifager.  „ 

Cette  correfpondancc  duroit  encore , lorfque  le  Roi  eut  le  malheur 
de  faire  une  chute  fort  dangereufe , & de  fe  fracafler  la  cuiffe.  Le 
Comte  Stenbock  venoit  de  former,  par  ordre  de  Sa  Majellé^  une  Com- 
pagnie de  Towarches,  compofée  d’un  certain  nombre  de  pauvres  Gen- 
tilshommes Polonois , fort  adroits  , & parfaitement  bien  montez,  «St 
dont  on  fe  propofoTt  de  faire  ufage,  lorfqu’fl.  s’agiroit  d'aller  à U dé- 
couverte de  l'Ennemi,  de  porter  des  Lettres,  ou  de  s'oppoleuen  hâ- 
te" aux  courfe*  des  Valaques.  Ces  Towarches  eurent  ordfe  de  fe  pré- 
lever ce  jouvlà  devgnt  le  Roi, «S;  de  faire  en  fa  prélence  leurs  exerci- 
ces & leur?  courfes  ordinaires  , accompagnées  de  cris  horribles.  Ils  par- 
. tirent  pour  cet  effet  de  Cracovie  à brid#  abbatuë  , & paflerent  la  ten- 
te du  Roi , dans  le  moment  qu’il  alloit  fe  mettre  à table.  Charles  , au 
lieu  de  fouper  , monta  .promtement  à cheval , pour  les  fuiyre  le  long 
de  là  ligne  entre  les- Régimens  ; mais,  fon  Cheval,  s’étant  embaraffé 
dans  les  lignes  des  Tentes  , s’abaîtic , & lui  fracaffa  la  cuiffe  gauche, 
un  peu  au-deflus  du  genouil.  Tous  ceux,  qui  étoient  préfens,  furent 
conllernez  d'un  accident  fi  imprévu.  Le  Roi  feu!  parut  infenfible  ; 
dilant,  que  ce  n’étoit  rien,  & quexela  pourrait  ailément  fe  guérir. 

Les  Iîtabans  le  mirent  fur  un  lit , & le  tranfportérënt  dans  une  mai- 
lbn  du  fauxbourg , parce  qu'il  étoit  abfolument  néceffaire,  qu’il  fut 
couché  dans  un  appartement  chaud.  Cette  précaution  ne  l’accommo- 
da gueres  , «St.il  ordonna  dès  le  lendemain  , qu’on  eut  à le  reporter 
dans  fa  Tente;  mais,  comme  les  Médecins  s’y  oppoférent , alléguant 
que  là  Guérifôn  ferait  plus  lente  & plus  difficile,  il  acquiefça  ermn  à 
leur  fenriment.  Les  Drabans  furent  mis. en  quartier  dans  la  Ville  & 
dans  les  EauxbourgSjde  metne  que  toute JÉ^rmcc,  qui  y entra  enfuite. 
il  n’étoh  pas  polqble  d’empécher  que  le  pjbic’^le  ce  malheureux  acci- 
dent.neyevint  bientôt  public: «ides  Ennemis  ne  manquèrent  point  de 
répandre  .par-tout,  que  Charles  XII  ctoit  mort  de  fa  chûte.  Il  cil  cer- 
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tain  , que  l’on  craignoit  extrêmement , qu’il  ne  furvint  une  fievre , af- 
fez  ordinaire  dans  ces  fortes  d'accidsns  : mais , le  tempérament  vigou- 
reux du  Roi,  & fa  fobriété ,'ralTurérent  en  peu  de  tems  les  efprits,  & 
fécondèrent  fi  bien  les  foins  que  prirent  les  Médecins,  qu’au  bout  de 
huit  jours,  & lorlqu'à  peine  on  lui  eut  mis  le  fécond  appareil,  on  l'en- 
tendit déjà  parler  de  fon  départ.  On  réfolut  même  d'abord  d'aller  par 
eau  fur  la  Viihile  : &,  dans  cette  vûe,  on  fil  préparer  quelques  vid- 
nel , où  l’on  conftruilit  des  chambres  pour  y loger  S^  Majelté , & une 
partie  de  fa  Cour;  mais,  on  changea  enfuite  de  deffein,  le  Roi  préfé- 
rant *daller  par  terre.  Les  radeaux  fe  trouvant  autfi  en  état  de  partir 
en  même  tems  de  Cracovic,  I on  en  confia  la  direélion  aux  Colonels 
Axel  Sj»arre  & Gultave  Ranck.  • 

Tout  étant  prêt,  le  Général  Wellingk  eut  ordre  de  prendre  les 
devants  avec  quatre  Régimens  de  Cavallerie , & de  marcher  vers  Sen- 
dojnir.  Le  Roi  fc  mit  lui-même  en  marche  avec  toute  fon  Armée,  & 
vint  camper  à un  petit  bourg  nommé  Igolonia.  Ce  Prince  avoit  fait  choit 
fir  quarante-huit  (oldats  aux  Gardes,  dont  il  y en  avoit  huit  qui  le  por- 
toient  tour  à tour  fur  un  lit,  & aufquels  il  faifoit  païer  tous  les  jours 
un  demi-ecu  par  tête.  Pendant  que  l’Armée  y étoit,  on  vit  arriver  au  , 
Quartier-général  le  Colonel  Dahldorff,  & le  Capitaine  Rofenltierda , 
faits  prifonniers  par  les  Valaques,  lorfque  le  Roi  fut  attaqué  à Boch- 
nia. . Lubomirski , Grand-Chambellan  de  la  Couronne , avoit  'd’abord 
éxigé  pour  leur  rançon  une  fomrae  de  neuf  mille  Ducats:  mais,  aïant 
eu  pour  réponfe , que  fes  Terres , fituées  fur  le  paffage  de  l’Armée 
Sucdoife,  fourniroient  cet  argent,  il  fc  ravilà,  & renveïa  les  priibn- 
niers  fous  l’efcorte  de  quelques^  Tartares,  & de  fon  Aide-de-Camp 
chargé  d’une  Lettre  pour  le  Cemte  Piper , dans  laquelle  il  faifoit  beau-  * 
coup  valoir  les  attentions  qu’il  avoit  eues  pour  ces  deux  Meffieurs , 
dans  l’efperance  qu’on  lui  en  ferait  un  mérite, & que  l’on  ne  toucherait’ 
point  à fes  Terres.  On  fe  contenta  de  lui  répondre,  que  les  atten- 
tions, qu’il  avoit  eues  pour  les  Officiers  prifonniers,  étoient  en  elles-mê- 
mes fort  louables , & dignes  d’un  Chrétien  ; & qu’il  ne  devoit  point 
douter  , quion  ne  lui  témoignât  les  mêmes  égards,  en  cas  qu’il  lui  ar- 
rivât un  pareil  malheur  ; mais , qu’au  relie , le  Roi  lui  en  feroit  un 
mérite,  li , à l’avenir,  il  donnoit  de  plus  fortes  preuves  de  fa*fincé- 
rité  «St  de  les  bonnes  intentions  pour  les  intérêts  de  Sa  Majellé  Suédoi- 
fe , que  celles  qu'il  avoit  fait  paraître  julqu’à  préfent. 

Ce  fut  vers  ce  tems-là,  que  les  Cofaques  'de  l’Ukraine  commen- 
cèrent à exciter  une  révolte,  pour  fecouër  un  joug  qui  leur  paroif- 
foit trop  rude.  Les  rebelles,  fous  prétexte  qu’on  les  opprimoit,  aug- 
mentoient  de  jour  en  jour  en  nombre.  C’étoient  la  plûpart  des  Paï- 
fans , dont  les  Chefs , norffcez  Zarnus  & Paleis  , étoient  oonfidérez 
comme  les  plus  riches  “&  lês  plus  puiiïans  d’entr’eux.  S’étant  mis  en 
Campagne,  ils  pillèrent  & fàccagérent  toutes  les  Terres  de  Gqptils- 
hommes  de  l’Ullcraine,  & entrèrent  enfuite  en  Podolie  où  ils  fabrérent 
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tou*  les  Seigneurs  qui  eurent  le  malheur  de  tomber  entre  leurs  mains. 
On  vit , par  des  Lettres  interceptées  , que  le  Czar , «St  le  Roi  Auguf- 
te , fomentoient  fous  main  cette  rébellion.,  dans  la  vûe  d’obliger  par 
ce  moïen  toute  la  Noblefle  à monter  à cheval , & de  la  mener  enfuite 
contre  le  Roi  de  Suede.  La  Noblefle  fe  confédéra  en  effet  en  diffé- 
rens  endroits , dans  l'intention  d’appaifer  d’abord  les  troubles  domcf- 
tiques.  Mais,  les  Cofaques,  qui  avoient  eu  le  tems  de  fe  renforcer , 
la  battirent  en  diverfes  rencontres,  l’obligèrent  à quitter  la  Campagne, 
& menaçoient  le  païs  d’une  ruine  totale.  U ne  reffoit  donc  d'autre 
expédient , pour  réduire  les  rebelles, que  d’y  envoïer  une  partie  de  l’Ar- 
mée de  la  Couronne,  fous  les  ordres  du  Petit- Général  Seniawski. 

Cependant,  Charles  XII , commcnçoit  à fe  rétablir  à vûe  d’œil. 
Il  marcha  d’Igolonia  à Pikari , & fe  fit  tranfporter  aux  Régimens  les 
plus  proches  , pour  éxaminer  les  quartiers  où  ils  étoient  cantonnez. 

Auguste,  de  fon  côté,  avoit  convoqué  une  nouvelle  Affemblée  à 
Warfovie:  mais,  voïant  qu’elle  alloit  être  infru&ueufe  comme  toutes 
les  autres,  parce  que  plufieurs  Sénateurs,  «St  la  plûpart  de  la  Noblefle, 
fe  tenoient  tranquilement  chés  eux , il  fit  mettre  fes  Troupes  en  quar- 
tiers d’hiver  dans  la  Prude  Polonoife.  Il  les  fuivit  lui-même  peu  après , 
& fe  rendit  à Thorn , où  il  trouva  le  fecret , malgré  tout  ce  que  di- 
rent les  Polonois  pour  le  maintien  de  leurs  privilèges , de  faire  entrer 
une  forte  Garnifon  de  Saxons.  On  deftinoit  le  même  fort  aux  Villes 
de  Dantzick  «St  de  l’Elbingen  ; mais , les  Magiftrats  fe  tinrent  fur  leurs 

Îjardes , refufant  conftamment  de  recevoir  Garnifon  Saxonne.  Ils  of- 
rirent  pourtant  au  Roi  Augufte  de  lui  ouvrir  les  portes , pourvû  qu'il 
y vint  accompagné  d’une  mite  peu  nombreufe  ; & il  eut  1 avantage  de 
voir  tout  le  pais  contribuer  à l’entretien  de  fon  Armée. 

Le  Palatin  de  Mazovie  écrivit  en  attendant  une  fécondé  Lettre  au 
Comte  Piper , pour  lui  dire  : „ Que  fon  ne  comprenoit  pas  trop  bien , 
,,  fi  l’intention  de  Sa  Majefté  Suedoife  étoit  d’acquiefccr  à la  Média- 
„ tion  que  la  République  avoit  offert  pour  l’intérêt  commun  des  deux 
„ Nations.  Que, pour  cette  raifon,  les  Ambalfadeurs , en  vertu  de  leur 
„ devoir , venoient  de  nouveau  , pour  s’informer , fi  le  Comte  trouve- 
,,  roit  à propos , fans  que  l’on  ufiit  déformais  de  part  & d’autre  de  pa- 
„ rôles  aigres  & piquantes , de  leur  communiquer  les  véritables  fenti- 
,,  mens  du  Roi  fon  Maître.  Que  la  defunion , entre  la  Grande  & la  Pe- 
„ titc  Pologne , ne  provenoit  que  de  quelques  circonllances  fingulie- 
„ res  qui  ne  regardoient  que  leurs  Droits  particuliers;  mais,  que  tout 
,,  le  monde  étoit  parfaitement  d’accord  fur  l’Affaire  principale, dont 
„ dépendoit  la  furété  «St  la  tranquilité  du  Roïaume.  Que  , d’ailleurs , 
„ on  avoit  convoqué  une  Diète  générale  pour  le  Oftobre , où  les 
,,  Commiffaires  dévoient  rendre  compte.de  leur  Négociation.  Qu’ainfi 
„ l’on demandoit une  prompte  Réponfe,«St  une  Rélolution  favorable.,, 
Le  Comte  Piper  ne  tarda  pas  long-tems  à la  faire.  11  déclara* 
„ qu’H  lui  paroilfoit,  que  le  Roi  fon  Maître  s’etoit  expliqué  dans  fa 
Tome  1.  Mm  ,,  Let- 


170*. 

Odttri. 


>•'  i 


AufHft  fl 
rtnd  À 
Tb»r»m 


Lettre  de 
Mot  (le m e:i 
Comte  Pi - 
fer. 


Kéfonfe  Jtt 


4 


1702. 

O tUbru 

Ceinte  Pi 

f'r- 


AHguflï 
fait  arrêter 
te  Mm  fin 
eit  France. 


27-1- 


HISTOIRE 


,,  heure  d'une  manière  allez  intelligible,  Que  les  Ambafladcurs,  vou- 
„ lant  néanmoins  que  l'on  s'expliquât  encore  d avantage  , il  ne  pou-  • 
„ voit  s’empêcher  de  leur  dire, que  l'on  ne  pouvoitavec  raifon  preteu- 
„ dre  que  Sa  Majelté  parlai  plus  ouvertement  qu'Elle  venoit  de  le  fai- 
„ re,  avant  que  la  Republique  fe  fût  déclarée  d'une  manière  clai- 
„ re  & politivc  fur  l’Article  qui  on  lui  avoit  propofé.  Que  le  Pa- 
„ latin  ne  pouvoir  difeonvenir  , qu’il  étoit  julle  & raifonnable  , que 
,,  celui , qui  fe  portoit  pour  Médiateur , fut  entièrement  dégagé  de 
„ tout  efprit  de  Parti  ; parce  que  l’on  n’apprendroit  qu'avec  de- 
plaillr , que  l’on  eût  choifi  pour  cet  effet  ceux  qui  avoient  com- 
,,  mis  eux-memes  des  hollilitez,  ou  qui  du  moins  pouvoient  en  être 
„ foupçonnez.  Qu'il  étoit  inconteftable , qu'il  s'étuit  pâlie  bien  de 
„ chofes  qui  pouvoient  faire  juger  , que  la  République  avoit  eu  part 
„ aux  hoftiiitez  exercées  contre  Sa  Majelté  Suédoife  ; & qu’ainli  l'on 
„ ne  pouvoir  accepter  fa  Médiation.  Que  fi  elle  defavouoit  d’y  avoir 
„ eu  part , en  imputant  la  faute  à d’autres , il  étoit  néceffaire  qu’elle 
„ donnât  des  marques  eflentielles  de  s'etre  entièrement  féparée  du  Par- 
„ ti  oppofé  ; ce  qu’elle  pourroit  faire , en  punifiant  les  coupables.  Que 
„ l’on  favoit  trop  bien , que  les  Commiflaires  chargés  de  cette  Négo- 
,,  dation,  bien  loin  d’avoir  été  nommez  par  toute  la  République, 
„ n’avoient  été  choilïs  que  par  quelques  Palatinats  feulement  ; & 
„ qu’ainfi  on  ne  devoir  attendre  autre  chofe  de  cette  Négotiation , que 
„ de  voir  augmenter  les  troubles.  Que  le  Palatin , & les  autres  Am- 
„ bafiadeurs,  favoient  mieux  que  penonne  , qu’en  Pologne  rien  n’é- 
„ toit  de  valeur,  que  ce  que  l'on  entreprenoit  avec  le  confentement 
,,  de  tout  le  Corps  de  la  République.  Que  , pour  ces  Raifons , Sa 
„ Majefté  Suédoile  ne  pouvoir  s’éloigner  en  aucune  façon  de  ce  qu’EI- 
„ le  avoit  déjà  marqué;  priant  les  Ambafladcurs  , d’y  bien  réfléchir, 
„ éè  d’en  faire  un  Rapport  convenable  à la  République.  „ 

Auguste,  voïant  combien  le  Roi  de  Suède  lui  fulcitoit  de  nou- 
velles Difficultcz,  foupçonna  Monfieur  du  Héron  , Envoïé  de  France, 
d’y  donner  lieu.  Les  Comtes  Sintzendorf  & Stratinan  Miniftres  de 
l’Empereur  fomentoient  ces  foupçons  ; faiiànt  leur  poflible,  pour  le  met- 
tre encore  plus  mal  dans  l’efprit  du  Roi,  & l'accufant  a être  caufe  , 
par  fes  Intrigues , de  la  continuation  de  la  guerre.  Monfieur  du  Hé- 
ron , qui  en  fut  averti  fous  main,  fe  donna  beaucoup  de  peines,  pour 
obtenir  la  liberté  de  fe  retirer  auprès  de  Charles  XII,  en  cas  que  l’on 
vint  à entreprendre  quelque  chofe  contre  fa  perfonne  : mais,  ce  Prin- 
ce, aïant  pris  une  fois  la  réfolution  de  ne  point  fe  faire  fuivre  en  cam- 
pagne par  aucun  Minifbc  étranger , refufa  de  recevoir  le  Miniflre 
François.  Augufte  , informé  de  cette  Démarche , fit  ordonner  à Mon- 
fieur du  Héron  de  fe  retirer  de  Warfovie.  L’Envoïé  donna  pour  ré- 
ponfe  , qu’il  ne  fe  croïoit  pas  obligé  d’obétr,  avant  qu’on  lui  montrât 
un  ordre  exprès  de  la  République,  à laquelle  fes  Lettres  de  Créance 
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écoient  adreflees,  aulfi  bien  qu’à  Sa  Majefté  Polonoife.  Le  Roi  Au- 
gulle  , voulant  abfolument  fe  défaire  de  ce  Minirtre , donna  ordre  de 
l'enlever.  Un  foir , qu’il  fortuit  de  chés  la  Grande-Maréchale  Bie- 
linska,  où  il  venoit  de  louper  , douze  Gardes  du  Corps  fe  faHirent  par 
force  de  fa  perfonne,  & remmenèrent  fur  le  champ,  & fans  lui  don- 
ner le  tems  de  retourner  ches  lui  pour  mettre  ordre  à fes  Affaires,  de 
Warfovie  à Thorn  , où  il  demeura  prifonnier  quelque  tems.  On  le 
conduifit  enfin  de-là,.  avec  une  Efcorte,  par  l’Allemagne,  jufques  fur 
les  frontières  de  Franck.  Peu  auparavant , il  étoit  arrivé  au  Marquis 
de  Bonac  une  pareille  Avanture  en  Lithuanie  Ce  Miniflxe,  après  s’ê- 
tre arrête1  à Riga  depuis  un  an , reçut  ordre  de  fa  Cour  de  fe  rendre 
au  Quartier-General  de  l’Armée  Suédoife , pour  y exécuter  une  com- 
miffion.  En  s’approchant  de  Cacen , il  tomba  entre  les  mains  d’Ogins- 
ki,  qui  lui  tua  ton  Valet-de-Chambre  , le  fit  prifonnier,  & le  traita 
d’une  manière  fort  rude.  On  le  remit  cependant  en  Liberté  quelque 
tems  après.  Le  Roi  de  France,  ne  s’en  contentant  point  , exigea  de 
la  République  une  fatisfaftion  éclatante  pour  l’Affront  fait  à deux  de 
fes  Miniflres , & ordonna  en  même  tems , que  l’on  arrêtât  tous  les  Po- 
lonois  de  diftinftion  que  l’on  trouveroit  dans  fes  Etats. 

Pendant  ces  entrefaites , l’Armée  Suédoife  avoir  continué  fa  mar- 
che de  Pikari  à Przimakowa,  où  le  Roi  demeura  huit  jours  de  fuite. 
En  attendant , il  y avoir  eu  en  Lithuanie  différentes  efcarmouches , 
dont  on  fut  informé  peu  après.  Un  Gentilhomme  Courlandois , nom- 
mé Goez,  avoit  obtenu  quatre  Compagnies  de  Lithuaniens,  avec  lef- 
quelles  il  faifoit  des  courfes  continuelles , fans  s’arrêter  nulle  part.  Près 
de  Pomufch,  à quelque  dirtance  de  Bautfch,  il  rencontra  le  Major  Saff 
avec  un  Détachement  de  Cavallerie  Suédoife.  Les  deux  Partis  fe  trou- 
vant en  préfence  l’un  de  l’autre  fans  que  l’on  s’y  fût  attendu  , il  ne 
relia  d’autre  moyen  que  de  fe  battre,  ou  de  prendre  d’abord  la  fuite. 
Goez  prit  le  dernier  parti  ; mais,  on  le  talonna  fi  vivement,  qu’on  lui 
tua  beaucoup  de  monde.  On  croïoit  ftlrement , que  l’Ennemi  n’ôfe- 
roit  jamais  plus  fe  montrer , lorfau’on  apprit  quelques  jours  après, 
qu’aïant  été  renforcé  par  de  nouvelles  Troupes,  il  s’étoit  porté  dans 
le  Chateau  de  Dôbeln , d’où  il  incommodoit  fort  tous  fes  environs.  Le 
Lieutenant-Colonel  Wennerftedt  fut  détaché  de  Mitau  avec  un  gros 
Parti , & quelques  pièces  de  Canon , pour  l’aller  déloger.  A fon  arri- 
vée, il  trouva  que  les  Lithuaniens,  avertis  de  fa  marche , s’étoient  re- 
tirez dans  les  bois,  n’aïant  laiffé  dans  le  Chateau,  fans  que  l’on  en  fi- 
che la  raifon  , que  quelques  foldats  qui  furent  palTez  au  fil  de  l’épée. 
D’un  autre  côté,  les  Régimentaires  Wofinski  & Knefiewitz , après  a- 
voir  faccagé  les  Terres  des  Sapieha,  firent  une  irruption  en  Courlande, 
prenant  leur  route  par  Schrunden.  Ils  invertirent  la  Ville  de  Goldin- 
gen  , avec  deux  mille  Chevaux,  s’en  rendirent  maîtres,  & y mirent 
une  garnifon  de  fix  cens  hommes.  Ils  prirent  prifonnier  en  même  tems 
un  Lieutenant  Suédois:  Mais,  le  Capitaine  Aderkas , Commandant  du 
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Chateau , troubla  bientôt  cette  joie  par  une  heureufe  forde  qu’il  fit  k 
la  tête  de  trente  Cavalliers  des  plus  déterminez  & des  mieux  montez  ; & , 
en  moins  d’une  heure , la  Ville  fut  entièrement  délivrée  de  ces  nouveaux 
venus.  Le  Lieutenant , que  l’on  avoit  fait  prifonnier , trouva  aufii  une 
occafion  favorable  de  s’échaper  d’entre  les  mains  des  Ennemis. 

Le  même  jour,  le  Comte  Gyllenllierna,  après  une  longue  Conféren- 
ce avec  le  Roi,  prit  congé  de  Sa  Majefté  pour  s’en  retourner  en  Po- 
méranie, avec  le  Lieutenant-Colonel  Eldftierna , & les  Commiflaires 
qui  avoient  fuivi  fon  Armée  en  Pologne.  Lt*  Roi  marcha  enfuite  à 
Diurkow  , Terre  peu  éloignée  de  la  Ville  de  Viflicza.  Il  y détacha  le 
Comte  Stenbock,  Général-Major  , avec  deux  mille  cinq  cens  hommes 
pour  palfer  la  Viftule , & entrer  en  Rulfie  & en  Wolhynie,  afin  de 
mettre  ces  Palacinat-s  lous  contribution.  Ce  Général  s’avança  jufqu’à 
Lemberg,  & trouva  la  Noblefie  plus  difpofée , qu'il  n’avoit  crû,  à s'at- 
tacher aux  intérêts  du  Roi  de  Suède.  Elle  renvoia  tous  les  prifonnier* 
quelle  avoit  faits  fur  les  Suédois  en  différentes  rencontres , de  même  que 
ceux  qui  étoient  tombez  entre  les  mains  du  Général  Brandt. 

Cependant,  on  tint  à Warfovie  le  grand  Confeil,  que  l’on  avoit 
propofé  à Sendomir , & dont  Monfieur  de  Morftein  avoit  fait  mention 
dans  fa  Lettre  au  Comte  Piper.  Le  Roi  Augufte  n’eut  pas  lieu  d’en 
être  fort  content;  parce  que  les  Députez , peu  d’accord  entre  eux,  a- 
voient  plufieurs  Queftions  préliminaires  à propofer , & dont  ils  atten- 
doient  la  décifion  , avant  que  de  vouloir  répondre  à la  Propofition  gé- 
nérale qu’on  leur  faifoit.  Il  efl  vrai , que  le  Cardinal  avoit  été  le  pré- 
mier  à propofer  cette  AfTemblée  : aufii  ne  manqua-t’il  point  de  s’y  ren- 
dre fur  l’invitation  que  lui  fit  faire  le  Roi  Augufte.  De  la  Grande-Po- 
logne , il  ne  s’y  trouva  que  quelques  Nonces , mais  point  de  Commif- 
faire  député  au  nom  de  toute  la  Province.  On  voulut  choifir  , pour 
remplir  cette  place , Monfieur  Lezcinski , Grand  - Thréforier  de  la 
Couronne,  & Palatin  de  Kalifch,  dans  l’efpérance  que  ce  choix  feroit 
approuvé;  mais,  ce  Seigneur  s’étoit  déjàabfenté,  fous  prétexte  d’af- 
lifter  à une  Diète  qui  fe  tenoit  dans  la  Haute-Pologne.  Comme  il  étoit 
nécefiaire  de  favoir  ce  que  l’on  y réfoudroit , le  Congrès  fut  différé  de 
huit  jours.  On  s’aflembla  de  nouveau  ; & alors  le  Cardinal , fe  trou- 
vant incommodé , fit  faire  des  exeufes  de  ce  qu’il  ne  s’y  rendoit  point. 
On  ne  vit  point  non  plus  arriver  de  Commiffaire  de  la  Haute-Pologne, 
quoique  la  Diète  y fût  déjà  terminée;  & on  conclut  enfin,  que  l'Allern- 
blée  feroit  encore  renvoïée  au  j;.  de  Novembre. 

Le  Roi  Augufte,  croïant  fermement,  que  le  Grand-Tréforier  s’é- 
toit oppofé  en  tout  à fes  vûes,  & que  ce  Seigneur,  après  la  Bataille  de 
Cliflow,  s’étoit  ouvertement  déclaré  pour  le  Roi  de  Suede,  alla  jufqu’à 
fe  perfuader , qu’il  fomentoit  fous  main  ces  brouilleries.  Pour  le  ran- 
ger à fon  devoir  , de  même  que  les  autres  Seigneurs  de  la  Haute-Po- 
logne, il  y détacha  un  Corps  de  huit  mille  hommes.  Ces  Troupes  y 
vécurent  a diferétioa , commettant  des  defordres  affreux.  Les  Polo- 
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nois , irritez  d’un  pareil  procédé , perdirent  peu-à-peu  la  tendreflè  qu’ils 
avoient  pour  leur  Roi , & commencèrent  enfin  à fe  mettre  en  devoir 
de  ch  aller  les  Saxons  à force  ouverte.  Un  Parti  de  ces  derniers 
entreprit  d’enlever  Monfieur  Lezcinski  à Pofen , où  il  faifoic 
fon  féjour.  Ce  Seigneur  , qui  en  fut  averti  allez  à tems , fe  mit  fi  bien 
en  état  de  défenfe , que  les  Saxons  furent , non-feulement  repouffez 
avec  vigueur , mais  contraints  d’abandonner  la  Ville  avec  perte  de 
foixantc  hommes.  La  même  chofe  feroit  aulîï  arrivée  eu  d’autres  en- 
droits , fi  les  Polonois  ne  s’étoient  pas  défiés  de  leurs  propres  forces  , 
ou  fi  les  Suédois  euflênt  été  à portée  de  les  foutenir.  Cela  n’empécha 
pourtant  pas  le  Starolle  Gembiski  de  furprendre , avec  fes  gens , le 
Colonel  Saxon  Ægidii , & de  le  fabrer  avec  tout  fon  monde.  Le  Car- 
dinal reffentit  aulfi  les  effets  de  l’indignation  du  Roi  Augufte.  Ce 
Prince  donna  ordre  à fes  Troupes  de  tomber  fur  les  Terres  du  Pri- 
mat, & d’y  lever  pour  foixante  mille  écus  de  Contributions.  Le  Cardi- 
nal s’en  plaignit  amèrement  ; mais , voyant  qu’on  ne  lui  répondoit 
point , il  écrivit  au  Roi  un  Lettre  remplie  de  duretez  & des  reproches 
les  plus  fanglans  ; ce  qui  fut  toute  la  fatisfaélion  qu’il  en  pût  tirer. 

Le  Comte  Stenbock  ayant  été  détaché  , comme  nous  venons  de  le 
dire , Charles  XII  fit  étendre  fon  Armée , & lui  afligna  différentes 
routes , pour  la  faire  mieux  fubfifter.  Comme  il  Wt , qu’il  n’y  avoit 
rien  à craindre  de  la  part  de  l’Ennemi , il  ne  garda  auprès  de  fa  per- 
fonne , que  les  Drabans , & le  feul  Régiment  des  Gardes  - à - pied. 
Aïant  effayé  de  fe  faire  mettre  à cheval , il  fit  de  petites  courfes  , & 
marcha  de  cette  manière  à Pierziez.  Ce  fut-là  qu’il  rappella  le  Lieu- 
tenant-Colonel Meyerfeldt , qui  commandoit  le  Parti  que  l’on  avoit 
laiffé  jufqu’à  ce  tems-là  à Oparowitz.  Les  Officiers  & les  foldats  Saxons, 
qui  fe  trouvoient  guéris  de  leurs  bleffures  , furent  renvoyés  en  Saxe  , 
& on  leur  donna  de  l’argent  pour  faire  leur  voïage.  Les  autres , qui 
. ïl’étoient  point  encore  rétablis,  furent  mis  avec  les  Suédois  fur  des  vi- 
tines,  pour  joindre  les  radeaux  commandez  par  le  Colonel  Sparre. 
Les  eaux  de  la  Viffule  fe  trouvant  fort  baffes,  il  n’avoit  pû  s’avancer 
encore  qu’à  quelques  lieues  de  Cracovie , d’où  pour  pouvoir  mieux  fubfif- 
ter il  envoya  par -tout  de  petits  partis  pour  lever  des  contributions. 
Cependant,  pour  foulager  en  quelque  façon  les  habitans  de  la  Campa- 
gne , il  fit  tirer  des  Salines , appartenant  au  Roi  de  Pologne , une  gran- 
de quantité  de  fel , qu’il  fit  vendre  à un  prix  fort  modique  aux  pjiïfans 
des  environs , pour  en  faire  leur  profit. 

L e Roi  de  Suede  étoit  prefque  entièrement  guéri  de  fa  chûce , de- 
forte  qu’il  commençoit  déjà  à fe  promener  dans  fon  appartement  à 
l’aide  d’une  béquille.  Cette  fituation,  quoique  fort  touchante , ne  laif- 
fa  pas  de  cauler.  beaucoup  de  joie  , parce  que  l’on  le  flactoit  que  ce 
Prince  feroit  bientôt  en  état  de  reparaître  comme  auparavant.  Lorf- 
que  le  lendemain  on  continua  la  marche  vers  Olelhiga , il  effaya  enco- 
re d’aller  à cheval  ; mais , il  ne  put  fupporter  longtems  la  fatigue. 
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Dans  cet  endroit , le  Comte  Piper  reçut  une  nouvelle  Lettre  de  h part 
de  l’Ambafladeur  Polonois,  écrite  par  ordre  de  l’Affomblée  de  Warfo- 
& portant  en  fubftance : „ Qu’il  cTperoit,  que  le  Comte  ne  pren- 
drait pas  en  mauvaife  part  qu’il  revint  encore  à la  charge , d’autant 
„ plus  que  l’on  ne  pouvoir  jamais  fe  donner  trop  de  peines  dans  un 
„ ouvrage  li  important,  & dont  dépendok  le  falut  des  deux  Nations 
„ de  le  retablilPement  de  leur  amitié  mutuelle.  Qu’il  prenoit  d’autant 
„ plus  volontiers  cette  peine , que  le  grand  Conleil  tenu  à Warfovic 
„ avoir  affez  fait  paroître  combien  il  defiroit  de  conferver  le  Traite 
,,  d'Oliva;  & que  toute  la  République  avoir  pris  la  même  réfolution, 
„ en  donnant  aux  Ambafladeurs  des  Iiillructions  générales  & particu- 
,,  liercs.  Que,  puifque  l’on  avoir  ainfi  pofé  un  fondement  folide,  cho- 
„ fe  que  fon- Excellence  avoir  jufqu'alors  révoquée  en  doute;  & que 
„ le  Traité , en  cas  qu'il  vint  à être  conclu  , ne  pouvoir  qu’être  fiSt 
„ & valable;  il  étoit  d’une  indifpenfable  néccllité  de  travailler  d’abord 
„ avec  tout  le  foin  éc  la  iincérité  poflibles , à confirmer  l’ancienne  amitié  ; 
„ remettant  le  relie  , qui  ne  (ou  Péri  roi  t pas  de  grandes  difficultcz,  au 
„ Traité  meme.  Que  Son  Excellence  augmenterait  beaucoup  fa  gloi- 
,,  rc  ; en  donnant  d’abord  au  Sr.  Towansky , Sécrétairc  d’Ambaflà- 
„ de , une  Réponfe  favorable  , en  lui  remettant  de  bons  Pafleports 
„ pour  les  Ambafladeurs , & en  déterminant  le  jour  qu’on  les  admet- 
„ trait  à l’Audience  de  Sa  Majefté.  „ 

L e Premier  Minillre  fit  Réponfe  : „ Que  rien  ne  lui  ferait  plus  a- 
,,'gréable,  que  de  pouvoir  contribuer  quelque  chofe  au  rétabliflement 
„ de  la  paix  ; mais , qu’il  voïoit  aufli  peu  qu’auparavant  une  voie  fùrc 
„ pour  parvenir  à ce  but.  Que  le  Palatin  marquoit  bien , que  toute  la 
„ République  étoit  d’accord  fur  l’Affaire  principale,  & qu’elle  avoit 
„ confcnti  , tant  par  fes  Conclurions  particulières  , que  par  fa  Réfo- 
„ lution  générale,  que  l’on  entamât  les  Négotiations.  Que  cela  ne  pa- 
„ roiffoit  cependant  pas  par  l’Afte  ligné  du  Maréchal  : parce  que  1 on 
„ n’y  trouvoit  point  les  noms  des  Députez  "de  la  Haute-Pologne;  Pro- 
„ vince , qui  avoit  tant  d’influence  (tir  les  Affaires  qui  regardoient  la 
„ République.  Que  , d'ailleurs , tout  le  monde  étoit  informé  de  la 
„ Defunion  qui  regnoit  en  Pologne  ; & que  l’on  voïoit  clairement , 
„ qu’aufli  longtems  qu’il  n’y  aurait  point  d’harmonie,  chofe  abfolu- 
„ ment  néceflaire  pour  pouvoir  terminer  un  ouvrage  li  important  ; on 
„ trouverait  toujours  de  nouvelles  difïicultez  qui  empêcheraient  qu’on 
„ ne  pùt  entamer  aucune  Négociation.  Que  l’on  ne  vouloit  pas  parler 
„ de  ce  que  , dans  la  Concluhon  de  PAflemblée  de  Warfovie  , on  ne 
„ difoit  pas  un  feul  mot  de  la  fatisfaélion  qu’éxigcoit  Sa  Majefté  Sué- 
„ doife , avant  que  de  vouloir  entrer  en  aucune  Négotiation  ; favoir , 
„ d’être  entièrement  perfuadée  de  l’amitic  de  la  République.  Qu’aufli 
„ longtems,  que  les  chofes  rafleraient  dans  cette  (ituation  , on  ne 
„ voïoit  point  avec  quelle  furctc  on  pourrait  commencer  à traiter,  on 
„ de  quel  Droit  on  pourrait  exiger  de  Sa  Majefté  pareille  chofe, &c. „ 

Le 
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Lf.  Roi  étoit  encore  à Olefniga  , lorfqu’on  célébra  par  toute  la  Suè- 
de , & les  Etats  de  la  Domination  de  Sa  Majefté  , aiilli-bien  qu’à 
l'Armce  , le  jour  folemnel  d’Aétions  de  grâces  en  reconnoiflance  de  la 
viétoire  remportée  à Ciifl'ow  (a).  Quelques  jours  après,  on  détacha 
Monlieur  Funck,  Capitaine  des  Dragons  du  Corps,  pour  le  rendre  à 
Sendomir,  afin  d’y  établir  des  Magasins.  Charles  Suivit  Iui-méme,  & 
marcha  à Sezeka  , & de-là  à Navodzin.  Ces  marches  étoient  d’autant 
plus  remarquables  , que  l’on  voïoit  le  Roi  à cheval  courir  à bride  abba- 
tue,  comme  à l’ordinaire.  Pendant  qu’il  etoit  à Navodzin,  le  Géné- 
ral Maidel  vint  le  joindre,  avec  quelques  Troupes  qu’il  amenoit  de  Ri- 
ga par  la  Lithuanie.  Elles  confiltoient  en  un  Régiment  de  Dragons , 
un  grand  nombre  de  Recrues  pour  toute  l’Armée , & trois  Régimens 
de  Cavailerie , lavoir  celui  de  la  Noblefie  de  Suède , avec  ceux  des 
Colonels  Charics-Gultave  Krufe,  & Didric-Frédéric  Patkul.  Les  deux 
derniers  avoient  toujours  été  en  Samogitie  & en  Lithuanie,  pour  cou- 
vrir les  Terres  des  Sapieha  ; mais , aïanteu  ordre  de  venir  joindre  l’Ar- 
mée fous  le  commandement  du  Général  Maidel,  le  Grand-Général  Sa- 
pieha, qui  ne  s’y  crut  plus  en  fdreté  contre  les  courfes  d’Oginski  & de 
Wiefnowiski , réfolut  de  fe  rendre  aufii  à l’Armée  Suédoife  en  Polo- 
gne , avec  un  Corps  de  Troupes,  fort  d’environ  trois  mille  hommes. 

Tout  le  monde  paroilïbit  furpris  de  ce  que  le  Roi  s’arrétoit  fi  Jong- 
tems  dans  ces  environs.  Ceux  , qui  étoient  auprès  de  lui , firent  des 
repréfentations  fur  ce  fujet.  Le  Cardinal  même  lui  en  écrivit , pour  le 
prier  de  fe  rendre  au  plutôt  à Warfovie  ; parce  que,  fans  cela  , les 
bien-intentionnez  fouffriroient  trop.  Il  l’afiura  en  même  tems , que 
l’arrivée  des  Suédois  ne  laifleroit  pas  de  donner  plus  de  poids  aux  Af- 
faires , mais  qu’elle  pourroit  même  fervir  à obliger  les  Saxons  d’aban- 
donner leurs  Quartiers  d’hiver,  qui  étoient  les  meilleurs  de  tout  le  Pais. 
Le  Roi  fit  répondre , qu'il  n’étoit  point  encore  tems , & qu’il  fauroit 
alfez  quand  il  devoit  y arriver.  Voici  fes  Raifons  , telles  qu’il  les  al- 
légua !ui-méirte  dans  la  fuite.  Le  Grand-Général  Lubomirski  lui  avoir 
fait  connoître  , qu’il  étoit  fort  porté  à fe  déclarer  ouvertement  pour 
lui,  avec  toute  l’Armée  de  la  Couronne, pourvu  qu’on  lui  laifiat  le  tems 
d’y  difpofer  ceux  qui  étoient  fous  fes  ordres.  Charles,  ne  fe  fiant  point 
à des  promefl’cs  fi  Mateufes , fe  perfuada , qu’on  11’avoit  d’autre  but  que 
de  l’entretenir  par  de  vaincs  efpérances,  jufqu'a  ce  qu’il  fe  fut  éloigné 
des  Quartiers  ou  étoient  fituées  les  belles  Terres,  qui  appartenoient  à 
la  Maifon  de  Lubomirski , & pour  lelquelles  elle  craignoit  toujours  ex- 
trêmement. Il  en  jugea  ainfi,  après  avoir  vû  que  la  Noblefie  de  Ru  fi- 
lle & de  Wolhynie,  qui  avoit  d’abord  marqué  au  Comte  Stenbock , 
tant  de  bonne  volonté,  commença  à refuferde  fournir  les  contributions, 
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( * ) On  fit  ce  iour  là  trois  Sermons  , fur  les  Textes  fuivans , choifis  exprès.  Pour 
l’Olfice  du  matin  Pl.  CXVIIi.  v.  13  24.  15.  Pour  le  milieu  du  jour  , Pf.  XLIV.  v. 
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1702.  f°us  prétexte  de  s’aflembler  à Wifnia,  pour  délibérer  au  préalable  , li 

1—  elle  devoit  s’attacher , ou  non , aux  intérêts  du  Roi  de  Suede.  Com- 

Ktvtmirt.  me  cette  démarche  ne  pouvoit  venir , que  du  Grand -Général  de  la 
Couronne , & quelle  ne  marquoit  que  trop , qu’il  n’y  avoit  point  de 
fond  à faire  fur  fes  promefles,  le  Roi  crût,  qu’en  lui  accordant  le  teins 
ftipulc,  il  étoit  néceflaire  de  relier  dans  ces  environs,  jufqu’à  ce  que 
Ton  fût  entièrement  convaincu  de  la  fincérité  de  ce  Seigneur,  & de 
la  droiture  de  fes  intentions.  Quant  à la  Haute- Pologne , où  l’on  pré- 
tendoit  qu’il  régnoit  un  mécontentement  général  contre  le  Roi  Auguf- 
te , Charles  XII  étoit  déterminé  à y envoier  un  fecours  de  quelques  Ré- 
gimens , pourvû  que  la  Noblefle  voulût  fe  déclarer  ouvertement  en  fa 
laveur,  oc  monter  d’abord  à Cheval.  Cependant,  il  étoit  d’opinion, 
que  le  mécontentement,  que  l’on  faifoit  paroîtrc  contre  les  Saxons , 
ne  provenoit  que  de  ce  qu’ils  éxigeoient  des  contributions  dans  cette 
Province;  & que  les  Suédois  fe  trouveroicnt  dans  le  même  cas,  quand 
ils  y fcroient.  Il  jugeoit  même , que  fi  la  Haute-Pologne  étoit  parfai- 
tement unie  avec  elle-même, & que  l’Armée  de  la  Couronne  & les  Sué- 
dois vinffent  à fe  joindre  avec  la  Noblefle  de  cette  Province,  le  Cardi- 
nal , qui  étoit  mieux  au  fait  des  Affaires  que  perfonne , pourrait  aifé- 
ment  diriger  les  chofes  de  maniéré  que  l’on  prît  enfin  cette  réfolution 
fi  fouvent  promife,  & dont  dépendoit  la  fatisfaélion  de  Sa  Majefté,  & 
l'avantage  réel  de  la  République. 

ohimin.  Pendant  le  féjour  du  Roi  à Navodzin,  on  vit  arriver  un  Ambaf- 
Dominicain  fadeur  d'une  nouvelle  efpece , & dont  la  venue  donna  occafion  à beau* 
C0UP  raifonnemens.  C’étoit  un  Religieux  Dominicain,  nommé  Au- 
churin  guffin  Levefi , homme  fort  eftimé  à caufe  de  fa  piété , de  fa  prudence , & 

xü.  de  fes  belles  maniérés , que  le  Pape  envoïoit  à Charles  XII.  Il  n’étoit  muni, 

ni  de  Lettres  de  Créance,  ni  de  Lettres  particulières  adreflees  au  Roi; 
& difoit  que  le  Pape  avoit  crû , que  Sa  Majefté  n’accepteroit  point  le 
titre  de  très  cher  Fils , dont  fe  fervoit  le  Saint  Siège  en  écrivant  aux 
Rois  Catholiques-Romains.  Quelques-uns  s'imaginèrent  tjue  le  Cardi- 
dinal  Janfon  avoit  propofé  d’envoïer  ce  Moine  au  Roi  de  Suede , & que 
la  Reme  Douairière  de  Pologne,  veuve  du  Roi  Jean  Sobiesky,  y avoit 
contribué  tout  fon  poflible.  Pignatelli , qui  réfidoit  auprès  du  Roi  Au- 
gufle  en  qualité  de  Nonce , donna  affez  à connoître  , qu’il  n’étoit  pas 
fort  content  des  Commifiions  dont  le  Dominicain  étoit  chargé  ; difant 
ouvertement , que  le  Pape , dans  de  certaines  vûes  que  l’on  ignorait 
abfolument , approuvoit , non-feulement  l’entrée  du  Roi  de  Suede  en 
Pologne  , mais  aufli  tout  ce  que  ce  Prince  y faifoit.  Il  fe  donna  même 
beaucoup  de  peines , pour  faire  fortir  ce  Moine  du  Roïaume , dès  qu’il 
aurait  parlé  au  Roi  ; mais , le  Cardinal  Primat  l'aïant  pris  fous  fa  pro- 
tection , l’y  fit  relier  pendant  affez  long-tems.  A fon  arrivée , Levefi 
s’adreffa  au  Grand-Thréforier  Sapieha , qui  en  parla  au  Roi  ; & ce  ne 
fut  qu’ après  beaucoup  de  délibérations  , qu’il  obtint  enfin  Audience. 

*•  Il  fit  une  Harangue  en  Latin , dans  laquelle  il  affura  Sa  Majefté  Suédoi- 

fe 
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fe  de  l’eflime  toute  particulière  que  le  Pape  avoit  pour  fa  perfonne,  & 
de  l’admiration  où  il  étoit  pour  un  Prince  orné  de  tant  de  grandes  qua- 
litez,  & de  fi  rares  vertus.  Il  exalta  beaucoup  le  Zele  qu’avoit  toujours 
eu  fa  Sainteté  pour  la  Nation  Suédoife , dont  il  avoit  été  Proteâeur  , 
& finit  en  difant , que  le  Pape  étoit  dans  une  enticre  confiance , qu’un 
Prince  fi  doux  en  gouvernant  des  Roïaumes  périflables,  ne  pourrait 
que  devenir  l’inflrument  de  la  paix  univerfelle,  & le  Protedheur  du  Roïau- 
rae  de  Jefus-Chrift. 

Le  Sécrétaire  Hermelin  répondit  à ce  Compliment,  que  le  Roi  fon 
Maître , fenfible  aux  marques  que  le  Pape  vouloit  bien  lui  donner  de 
fon  eftime , reconnoiffoit  avec  des  fentimens  très  fmceres  les  bontez 
que  l’on  avoit  eues  pour  les  Suédois  dans  leurs  voïages  à Rome.  U ajou- 
ta , que  fi  le  Pape  témoignoit  être  touché  des  heureux  fuccès  dont 
Dieu  avoit  béni  les  juftes  armes  de  Sa  Majellé , Elle  pouvoir  alïurer , 

?u’Elle  ne  ferait  aucune  entreprife  en  Pologne,  qui  fût  indigne  d’un 
rince  Chrétien. 

Quelques  mouvemens  que  l’on  fe  donnât  pour  découvrir  en  quoi 
confiftoient  proprement  les  Commilfions  dont  ce  Religieux  étoit  chargé, 
il  n’y  eut  jamais  moïen  d’en  venir  à bout.  On  parut  encore  intrigué , 
lorfqu’on  fut  que  le  Pape  lui  avoit  ordonné  de  choifir  quelque  occafion 
favorable  pour  témoigner  à Charles  XII  combien  il  fouhaitoit  d’entrete- 
nir avec  Sa  Majellé  une  Correfpondance  plus  étroite.  En  effet,  Leve- 
fi  ne  manqua  point  de  faire  cette  propofition , à laquelle  on  he  répondit 
que  par  un  grand  filence.  Ceux , qui  fe  méloient  de  faire  des  conjec- 
tures, fe  flattèrent  d’avoir  rencontré  jufte , en  fe  perfuadatft  qu’il  s’a- 
giffoit  d’un  Mariage  entfe  le  Roi  de  Suede  & une  des  Archiduchefles , 
auquel  on  prétendoit  que  l’on  travailloit  fous  main  à Vienne.  On  dé- 
bitoit  même , qu’en  ce  cas , l’Empereur  foutiendroit  Charles  XII  dans 
fon  deffein  de  détrôner  le  Roi  Augulle , pour  donner  la  Couronne  de 
Pologne  au  Prince  Jaques  Sobieski.  LeCzar,  dilbit-on,  entrerait 
aufli  dans  ces  vûes , & demanderait  en  Mariage , pour  fon  fils , la  Prin- 
ccfle  Sobieska , fille  du  Prince  Jaques , à condition  , que  l’Empereur 
travaillerait  à moïenner  une  bonne  paix  entre  la  Ruflie  «St  la  Sue- 
de (a  ).  Quoiqu'il  en  foit  de  ces  raifonnemens , la  fuite  des  tems  nous 
a allez  fait  voir,  qu’aucun  de  ces  projets  n’a  eu  lieu. 

Le  Roi  de  Suede  décampa  enfin  de  Navodzin,  avec  l’Armée,  & 
marcha  à Gorcizani , vieux  Chateau  , ruiné  pendant  les  dernieres 

guerres 

« 

(a  > f'nT  fins  doute-  lï  ce  qui  a donné  occafion  à Scrmauss  de  dire,  dans  fon 
Hijitirtdi  Charlti  XII,  Sert.  IV,  $.  53 , p.67,  en  cirant  les  Lettre!  de  Zalutki  ,Tom. 
fil.  p.  îSo,  que  le  Roi  de, Suede  fe  (ervit  du  Confefleur  du  l’iince  Jaques-,  pour  écri- 
re i Pa'kul , que  s'il. pouvoir  parvenir  à moïenner  une  paix  particulière  avec  le  Ctar, 
non-feulement  ii  suroît  fon  pardon,  mais  qu'on  lui  accorderoit  même  de  grand»  avan- 
tages. Mais,  c'eil  une  H ifluire inventée  à deffein  , 8:  li  peu  vraisemblable,  qu'allé  ne 
mérite  point  d'être  réfutée. 

r.  ‘Tom  I.  Nn 
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guerres  de  Pologne , & fitué  à une  lieue  & demie  environ  de  Se». 

domir. 

L’Ouverture  du  Congrès,  indiqué  à Warfovie  pour  le  ‘5.  No- 
vembre , fe  fit  à Thorn , où  le  Roi  Auguftc  avoir  trouvé  à propos  de 
le  transférer,  pour  plus  de  fureté.  Le  Cardinal  Primat  ne  s’y  trouva 
point.  On  convint  d’abord  , que  l’on  déclareroit , que , puifque  l’ Am- 
ballade  de  la  République  ne  pouvoir  point  obtenir  Audience  du  Roi  de 
Suède , on  ne  feroit  point  refponfable  de  ce  que  la  paix  ne  fe  faifoit 
pas.  On  réfolut  que  l’on  convoqueroit  des.Diétines  dans  toutes  les 
Provinces  ; que  l’Armée  feroit  augmentée  ; & que  l’on  ordonnerait  à 
toute  la  Noblefle  de  monter  à cheval , pour  s’oppofer  à la  Domination 
que  les  Suédois  ufurpoient  en  Pologne,  & pour  en  délivrer  la  Républi- 
que. Le  Grand-Général  de  la  Couronne  devoit  être  chargé  de  mettre 
tous  ces  Articles  en  exécution.  Les  Députez  de  la  Pologne  & de  la 
Lithuanie , divifés  d’abord , s’accordèrent  enfin  en  confirmant  la  Con- 
fédération de  Sendomir.  Ils  s’engagèrent  de  nouveau  à fe  joindre  au 
Roi  Augufte , comme  Chef  de  la  République , pour  le  deffendre  fes  En- 
nemis, & pour  le  protéger,  en  expofant , comme  des  braves  Polonois , 
leur  vie , & ce  qui  pouvoit  leur  être  le  plus  cher , pour  le  maintien  de  fa 
perfonne  & de  fon  rang.  Tous  ceux,  qui  s’oppoferoient  à cette  Con- 
fédération, & qui  troubleraient  le  Roïaume  par  de  nouvelles  faftions, 
dévoient  être  regardez  comme  Ennemis  déclarez  de  la  patrie.  On  fit 
même  figififier  à ceux  qui  s’étoient  déjà  attachés  au  Parti  du  Roi  de 
Sucde,  qu’on  les  confidéreroit  comme  rebelles,  en  cas  qu'ils  ne  s’en 
Aillent  retirez  avant  le  terme  fixé  pour  l’Aflemblée  prochaine. 

En  conformité  de  ce  Réfultat,  le  Roi  Aifgufte  fit  publier  le  même 
jour  : „ Que , puifque  le  Roi  de  Suede  rejettoit  toutes  les  propofitions 
„ de  paix  qu’on  lui  faifoit,  & qu’au  grand  deshonneur  de  la  Nation, 
„ il  ne  vouloir  point  admettre  les  Commiffaires  de  la  République  , lui, 
„ Roi  de  Pologne , fe  trouvoit  obligé  de  protefler  devant  Dieu  & de- 
„ vant  toutes  les  PuifTances  étrangères , & en  particulier  devant  les 
„ Garans  de  la  Paix  d’Oliva,  qu’il  préteudoit  n avoir  aucune  part  à 
„ toutes  les  confcqucnces  dangereules  qui  en  pourraient  réfulter , & 
„ dont  le  Roi  de  Suede  devoit  être  confidéré  comme  feul  refponfable. 
„ Que  Sa  Majetté  Polonoife  fe  voïoit  forcée  de  prendre  les  armes, 
,,  comme  la  Loi  Naturelle  l’y  autorifbit;  & de  fe  mettre  en  devoir, 
,,  conformement  à la  Conclufion  du  Grand  Confeil,  de  fauver  la  Maifon 
„ de  Dieu,  fa  perfonne,  le  bien  public,  & la  Liberté  & les  Privile- 
,,  ges  de  la  Nation  Polonoife.  Que  les  Etats  du  Roïaume, & du  Grand 
„ Duché  de  Lithuanie,  s’étoient  engagés  à la  foutenir  avec  toute  la  fi- 
„ délité  & fincérité  poflibles  ; quelques-uns  par  leurs  Députés , d’autres 
„ fub  fpe  rati,  & par  leurs  promettes  que  l’Armée , confirmée  par  l’Af- 
„ femblée,  & dont  on  avoir  fait  une  répartition  proportionnée  fur 
„ tous  les  Paktinats , feroit  augmentée  jufqu’à  un  certain  nombre  , & 
„ fe  trouverait  prête  dans  un  tems,que  l'on  aurait  foin  de  fixer  par 
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„ une  publication  générale.  Que  tous  les  Députez  étant  d’accord  fur 
„ ce  fujet,  Elle  venoit  d'expédier  un  pareil  Ordre  à tous  les  Palati- 
„ nats.  Qu’Elle  approuvoit  auiîi,  par  la  préfente  , toutes  les  levées 
„ qu’ils  trouveraient  à propos  de  faire  ; foit  pour  faciliter  la  reülTite 
„ de  cette  expédition  , ou  pour  augmenter  l'Armée,  ou  pour  païer 
„ les  Troupes  que  l’on  avoit  déjà  fur  pié,  ou  pour  faire  venir  de  l’Ar- 
„ tillerie:  enjoignant  à chacun  d’y  travailler  avec  ardeur,  parce  que 
„ l’on  ne  recevrait  plus  les  excufes  que  les  Etats  pourraient  faire. 
„ Que  Sa  Majellé  agréroit  même , fi  toute  la  Noblefle  vouloir  monter 
„ à cheval , & prendre  les  armes , &c.  „ 

N e fe  bornant  point  à cela  , Augufie  fit  expédier , quelques  jours 
après  , des  Univerfaux  adreffés  aux  Sénateurs  & à la  Noblefle , & par- 
ticuliérement à celle  du  Palatinat  de  Sendomir.  Il  y déplora  la  trille 
fituation  où  fe  trouvoit  le  Royaume:  &,  après' avoir  recommandé  à 
tous  l’union  & la  bonne  harmonie  , il  convoqua  une  nouvelle  Dicte  à 
Opatow , pour  le  27.  Février  de  l’année  fuivance. 

On  eut  occafion  en  même  tems  de  fe  convaincre , que  Charles  XII 
ne  s’écoit  nullement  trompé  dans  fes  raifonnemens  fur  la  Noblefle  de  la 
Haute-Pologne,  dont  le  mécontentement  contre  le  Roi  Augufie  ne  lui 
paroiflbit  pas  trop  fincere.  En  effet , une  grande  partie  de  cette  No- 
bleflê  s’étant  aflemblée  à Kolo  fur  Warfe,  fe  confédéra  en  faveur  de  ce 
Prince,  & publia  contre  le  Roi  de  Suede  un  Manifefle  des  plus  violens. 
Il  n’y  a point  d’horreurs  & de  cruautez  dont  elle  n’accufat  les  Troupes 
Suédoifes,  les  peignant  des  couleurs  les  plus  noires,  jufqu’à  leur  repro- 
cher d’avoir  emporté  les  Thréfors  de  la  Couronne , & mis  leurs  mains 
facrileges  fur  les  Vafes  deflinez  au  fervice  Divin.  Ce  furent  les  Palati- 
nats  de  Brefce,  de  Cujavie , d’Inowladiflaw  , avec  le  Territoire  de 
Dobrzin  , qui  firent  entre  eux  cette  belle  Confédération. 

D e s que  'Charles  XII  en  fut  averti , il  ordonna  d'abord  au  Géné- 
ral Rehnfchôld , de  marcher  avec  une  partie  de  l’Armée  vers  Warfo- 
vie , tant  pour  couvrir  cette  Ville , où  le  Cardinal  s’étoit  engagé  de 
convoquer  une  Aflemblée  de  la  Noblefle  , que  pour  fecourir  promte- 
ment  la  Haute-Pologne  contre  les  violences  que  les  Saxons  y commet- 
toient.  L’arrivée  de  ce  Général  produifit  tant  d'effet,  que  la  Confédé- 
ration , qui  venoit  de  publier  le  Manifefle  dont  nous  avons  parlé , n’eut 
point  de  fuites.  Si  la  crainte  de  voir  fi  près  d’elle  l’Armée  Suédoife  re- 
tenoit  une  partie  de  la  Noblefle , le  relfentiment , d’un  autre  côté , fit 
qu’un  grand  nombre  de  Polonois , irritez  contre  le  Roi  Augufie  & fes 
Troupes  Saxonnes,  fe  déclarèrent  pour  le  Roi  de  Suede.  D’ailleurs, 
la  Lithuanie  étoit  déchirée  par  une  guerre  civile.  La  Podolachie,  & 
la  Wolhynie,  n’étoient  pas  plus  tranquiles.  En  un  mot,  la  confufion 
étoit  générale  ; & le  Royaume  fe  trouvoit  tellement  partagé , que  pref- 

Ïue  tout  le  monde  refia  dans  l’incertitude  du  Parti  qu’il  devoit  chiofir. 
arriva  de-là , que  plufieurs , qui  s’étoient  déclarez  aujourd’huy  pour  ou 
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contre,  changeoient  le  lendemain,  dans  l’efpérance  de  faire  leur  condi- 
tion meilleure,  & de  trouver  dans  l’autre  Parti  de  plus  grands  avantages. 

A p k e s s’étre  arrêté  trois  femaines  à Gorcizani , le  Roi  fc  mit  en 
marche  avec  fes  Régimens , & fe  rendit  à Zawicholl , où  il  demeura 
pendant  les  fêtes  de  Noël.  Parfaitement  rétabli  de  Ion  accident,  il 
monta  à cheval  ,&  ne  fatiguoit  pas  moins  qu’avant  fa  chûte.  . 

Pendant  le  féjour  qu’avoit  fait  le  Comte  Stenbock  dans  le  Palati- 
nat  de  Radie,  il  y avoit  fait  répandre  un  Manifelle  adreifé  à la  No- 
bleffe  de  cette  Province,  pour  lui  notifier,  que  le  Roi  de  Suede  l’avoit 
envové  dans  ces  quartiers,  pour  y lever  les  Contributions  néceffaires 
pour  la  fubliftance  de  l’Armée , & pour  afliirer  les  habitans  de  l’amitié  & 
de  l’affeftion  fincere  de  Sa  Majellé.  Après  avoir  vivement  repréfenté 
dans  cet  Ecrit  les  injuftes  procédez  du  Roi  Augulte,  il  exhortoit  la 
Noblcfle  à fe  joindre  au  Roi  de  Suede,  Défenfeur  de  la  Liberté  op- 
primée, pour  renverfer  du  Trône  un  Prince,  que  l’on  ne  devoir  re- 

Sarder  que  comme  Ennemi  de  la  Nation.  Il  finilloit  en  demandant  une 
éponfe  cathégorique , fi  elle  prétendoit , ou  non , fe  déclarer  ouver- 
tement en  faveur  de  Sa  Majellé  Suédoife , afin  que  l’on  pût  prendre 
là-deffus  des  mefures  convenables. 

Embarassée  de  cette  Quellion,  elle  répondit,  „ quelle  avoit  vû 
„ par  l’Ecrit  du  Général , que  l’on  éxigeoit  d’elle  une  Réfolution  dans 
,,  une  Affaire  de  la  derniere  importance , & qui  regardoit  tout  le  Corps 
„ de  la  République  , & les  Etats  du  Roïaume.  Que  Monfieür 
„ Stenbock  ne  pouvoit  ignorer,  que  toutes  les  Provinces,  & tous  les 
„ Palatinats, en  Pologne,  font  liés  cnfemble  de  maniéré , que  fi  l’un  fe 
„ déclare  pour  une  certaine  chofe , cette  Déclaration  n’eft  valable 
„ qu’autant  qu’elle  ell  confirmée  par  le  confentement  de  tous  les  au- 
„ très.  Qu’ainfi , l’on  gagneroit  peu , & prefque  rien  du  tout , à favoir 
„ le  fentiment  du  Palatmat  de  Ruflie , fans  que  les  autres  y euffent 
„ donné  leur  confentement.  Qu’il  étoit  néceffaire , qu’on  lui  donnât 
,,  le  tems  de  s’informer  de  la  maniéré  dont  penfoient  fur  ce  fujet  les 
„ autres  Palatinats.  Qu’en  attendant,  le  Général  ne  pouvoit  rien 
„ faire  de  plus  defirable  , que  de  porter  Sa  Majellé  Suédoife  à modé- 
„ rer  un  peu  les  Contributions  qu’elle  éxigeoit , & de  faire  enforte 
„ quelle  accordât  un  plus  long  terme  pour  le  paiement;  d’autant  qu’il. 
„ etoit  affez  connu,  que  la  plus  grande  partie  du  pais  ne  fkifoit  que 
„ commencer  à fe  remettre , après  avoir  été  prefque  entièrement  ruï- 
„ né.  par  les  courfes  des  Tartares.  „ 

Les  Troupes  Suédoifes  en  Courlande  & en  Lithuanie , harcellées 
fans  ceffe  par  les  Partis  d’Oginski , furent  prefque  continuellement  en 
aftion  vers  la  fin  de  l’Année.  Comme  le  détail  de  toutes  ces  petites  Ef- 
carmouches , dont  le  nombre  fut  infini , nous  mencroit  trop  loin , nous 
nous  contenterons  d’en  rapporter  ici  les  plus  remarquables.  Le  Capitai- 
ne Hammelllierna  , polté  à Dôbeln  depuis  longtems,  aïant  eu  avis  par 
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un  païfan , que  les  Lithuaniens  étoient  dans  l’intention  de  le  venir  atta- 
quer pendant  les  fêtes  de  Noël , prit  le  parti  de  fortir  le  premier  jour 
de  Noël  avec  le  Cornette  Anrep  , & environ  la  moitié  de  fon  Déta- 
chement. Il  rencontra  les  Ennemis  près  de  Scliagern , les  défit , en 
tua  cinquante  hommes , & revint  heureufement  avec  feize  prifonniers. 
Trois  jours  après,  un  gros  Parti  vint  à Lambertz-hofF près  de  Bautfch, 
où  le  Lieutenant-Colonel  Bruckner  avoit  été  détaché  pour  lever  des 
Contributions.  Celui-ci  reçut  l’Ennemi  avec  beaucoup  de  bravoure  , 
le  repoufla  , & l’obligea , après  quelques  falves  de  la  Môufqueterie  , à 
prendre  la  fuite.  Le  Major  Mentzer  , en  aïant  furpris  une  partie  dans 
un  endroit  où  ils  avoient  dreffé  un  Magazin,  les  en  chaffa,  & enleva 
toutes  les  provifions  que  l’on  y avoit  amaffées.  Le  Major  Meyerfelt , 
d’un  autre  côté,  étant  forti  de  Seelburg,  où  il  étoit  en  garnifon  , eut 
l’avantage  de  tomber  fur  un  Parti  Lithuanien,  de  Bandomir , qui  reve- 
noit  de  Livonie  avec  un  butin  confidérable.  Non  feulement  il  leur  re- 
prit les  dépouilles,  mais  les  aïant  mis  en  déroute,  il  leur  tua  beau- 
coup de  monde  pendant  la  Retraite  qui  fe  fit  en  grande  confufion. 

Avant  que  de  finir  le  Détail  des  Affaires  de  Pologne,  il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  de  faire  connoitre  ici  les  Officiers  que  le  Roi , pour 
récompenfer  leurs  mérites , éleva , pendant  le  Cours  de  cette  Année  , 
à des  Emplois  plus  importans.  Voici  ce  que  j’ai  appris  fur  ce  fujet. 
Le  Prince  Jean-Guillaume  de  Saxe-Gotha  fut  fait  Général-Major.  Le 
Baron  Nicolas  Lilieroth , Ambaffadeur  auprès  des  Etats  Généraux  des 
Provinces-Unies , fut  élevé  à la  Dignité  de  Sénateur  du  Roi,  & créé 
Comte  en  même  tems.  Le  Colonel  Reinhold-Jean  Ferfen,  aïant  été 
fait  Général-Major,  obtint  aulli  la  place  de  Commandant  de  Gothen- 
bourg.  On  donna  au  Colonel  Gultave  Ulffparre  Johanfon  , avec  fa 
démillion  & une  penfion  annuelle  , le  Titre  de  Général-Major.  Le 
Lieutenant-Colonel  André  Lagercrona  eut  le  Régiment  de  Wclter- 
botn.  Le  Lieutenant-Colonel  Jean-Augufle  Meyerfelt  obtint  le  Bre- 
vet de  Colonel  d'un  Régiment  de  Dragons  , levé  à fes  propres  fraix. 
Guftave  Siegroth , Capitaine  aux  Gardes-à-pied , fut  fait  Lieutenant- 
Colonel  du  Régiment  de  Dalécarlie. 

Avant  ainli  rapporté  tout  de  fuite  ce  qui  fe  paffa  cette  Année  en 
Pologne,  nous  y laifferons  l’Armée  Suédoife,  pour  voir  les  Entrepri- 
fes  que  forma  le  Czar  en  Livonie,  & la  maniéré  dont  ce- Prince  tâcha 
de  profiter  de  ce  que  Charles  XII  s’étoit  éloigné  des  frontières  de  fes 
Etats. 

Av  mois  de  Mai , pendant  que  le  Roi  de  Suède  étoit  encore  à Zem- 
brova,  il  y reçut  un  Exprès  au  Général-Major  Schlippenbach , avec 
avis,  que,  bien  que  tout  parût  encore  tranquile  en  Livonie  & fur  les 
frontières  de  Rulhe , on  apprenoit  cependant , que  le  Czar  affembloit 
une  Armée  formidable  , avec  laquelle  il  fe  flattoit  de  faire  de  plus 
grands  progrès,  que  ceux  qu’il  avoit  été  en  état  de  faii*e  jufqu’alors. 
Le  Général  envoia  en  même  tems  une  Patente,  par  laquelle  on  vit , 
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que  les  principaux  foins  du  Czar  étoient  de  mettre  fes  Troupes  fur 
un  pied  tout  nouveau.  Il  y invitoit  tous  les  Officiers  étrangers, 
qui  pourraient  le  refoudre  d’entrer  à fon  Service  , à fe  rendre  au 
plutôt  en  lluflie,  aux  conditions  fuivantes.  I.  Ces  Officiers  dévoient 
s'addrelfcr  à fon  Commiffaire-Général , qu’il  établirait  pour  cet  effet 
,,  en  Allemagne.  Lorfque,  munis  d’une  Atteftation  du  Coinmiffaire  , 
„ ils  viendraient  fur  les  frontières  avec  leurs  fuites  & bagages , les 
,,  Gouverneurs  de  Kiow , de  Smolensko  , & de  Pleskow , auraient  or- 
„ dre  de  leur  fournir  gratis  des  chevaux  de  relais , & de  faire  en  forte 
„ qu’ils  puffent  en  lùreté  faire  le  voyage  jufqu’à  Mofcow.  II.  On  leur 
„ permettroit  le  libre  exercice  de  leur  Religion  ; leur  laiffant  la  Libcr- 
„ té , en  cas  qu’il  ne  fe  trouvât  point  d’Eccléfiallique  de  leur  Commu- 
,,  nion,  foit  à l’Armée,  ou  dans  une  Ville  de  Gamifon,  de  faire  célé- 
,,  brer  le  Service  Divin  dans  leurs  maifons,  & en  préfence  de  toutes 
„ les  perfonnes  qui  voudraient  y affilier.  La  même  permiffion  au- 
,,  roit  lieu  , fi  quelque  Officier,  ou  quelque  Régiment,  ou  Compa- 
„ gnie , de  l’Armée  , avoit  un  Aumônier  particulier.  III.  On  leur 
„ promettoit,  qu'ils  ne  feroient  point  fujets  à la  juftice  & aux  puni- 
„ tions  ufitées  en  Ruffie  ; l’intention  du  Czar  étant  de  former  un 
„ grand  Confeil  de  Guerre  , compofé  d’un  Préfident,  de  Confeillers, 
„ de  Sécrétaires , & d’autres  Officiers , & dont  ils  dépendraient , tant 
„ pour  le  Civil , que  pour  le  Criminel.  IV.  Ils  auraient  la  Liberté  de 
„ le  retirer  du  fervice  de  Ruffie,  lorfqu’ils  le  trouver  oient- a propos, 
„ de  la  même  manière  que  cela  fe  pratiquoit  chés  d'autres  Puiffances 
„ en  Europe.,,  Cette  Patente  étoit  datée  de  Mofcow,  le  16  Avril 
v.  s.  1702. 

Vers  la  fin  du  mois  de  Mai , il  y eut , fur  le  Peipus , un  Combat 
entre  la  petite  Efcadre  Suédoife  qui  y étoit , & un  grand  nombre  de 
Batimens  Ruffiens.  L’inégalité  des  forces  rend  ce  Combat  fort  remar- 
quable. L’Efcadre  Suédoife  ne  confiftoit  qu’en  deux  Yachts  , le  Ca.ro- 
ius  & le  Vivat , un  petit  Batiment  , nommé  le  (Vacbmtijier  ",  & un 
petit  Yacht  appellé  la  Sole.  EUe  étoit  commandée  par  la  Capitaine 
Lofchern  de  Hertzfeld  , qui  avoit  fous  fes  ordres  les  Capitaines  Hô- 
kenflycht  & de  Wiboldt , avec  les  Lieutenans  Taube,  Bennet,  Ho- 
kenllycht , Nummers , & Sicvers.  Aïant  appris  par  les  païfans  , que 
l’Ennemi,  au  nombre  de  trois  cens  hommes,  fe  trouvoit  à Porkofari , 
l’Efcadre  fit  route  pour  s’y  rendre , & vint  mouiller  fous  cette  Ile.  On 
mit  à terre  feptante  hommes , tant  foldats  que  matelots  ; mais,  l'on 
n’y  trouva  plus  perfonne.  Le  lendemain  matin  , on  tint  Confeil  de 
guerre,  & if  fut  réfolu  de  faire  voile  vers  Ifmen.  A-peine  avoit-on 
avancé  une  demic-lieuc,  que  l’on  découvrit  l’Efcadre  ennemie,  com- 
pofée  de  cent  Batimens,  dont  chacun  portoit  cinquante  hommes.  A- 
près  avoir  délibéré  un  moment  fur  ce  qu’il  y avoit  à faire  , on  prit  la 
réfolution  d’attaquer  ces  Batimens  ; & d’abord  on  arbora  le  pavillon 
rouge.  Hôkenflycht , avec  le  Yacht  le  Vivat , avoit  l’Avant-Garde. 
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J écoit  fuivi  du  Yacht  le  Caroluj.  Le  JVadnrr.aficr , & le  Yacht  la  Sole, 
formoient  l’Arrierre-Garde.  Les  Batimens  Ruinais,  en  s'approchant, 
entourèrent  l’Efcadre  Suédoife.  Mais  celle-ci , donnant  au  milieu  de 
la  flotte  ennemie,  fit  un  feu  fi  horrible,  que  la  derniere  fut  enfin  obli- 
gée de  prendre  la  fuite.  Il  s’en  fallut  très  peu  que  le  Yacht  la  Sole 
ne  tombât  entre  les  mains  des  Ennemis  ; mais , aïant  d'abord  été  fou- 
tenu  par  le  Wachtmeiflcr , les  deux  grands  Yachts  eurent  le  tems  de  le 
venir  dégager  entièrement.  On  pourfuivit  les  Ennemis  pendant  allez 
longtems , & on  les  obligea  de  quiter  les  Côtes  de  Suede , pour  s’en 
retourner  fur  les  leurs.  En  leur  donnant  la  chafle  , les  Suédois  trou- 
vèrent le  relie  de  l’Armée  ennemie  campée  fur  le  rivage.  Ils  fe  mi- 
rent d’abord  à la  canoner , & la  contraignirent  à fe  retirer  plus  avânc 
dans  le  Bois, malgré  le  feu,  que  firent  les  Rufliens,  d’une  batterie  de  fix 
petites  pièces  de  Canon  , mais  fans  aucun  fuccès.  Les  Suédois  coulè- 
rent à fond  trois  Batimens  ennemis , & un  grand  nombre  d’autres  fu- 
• rent  fort  maltraités. 

On  fit  mettre  à terre  le  Capitaine  Wiboldt,  avec  quelques  foldats , 
pour  y élever  un  petit  fort  de  campagne , ce  qu’il  fit  d’abord.  Il  en 
laifla  la  garde  au  Lieutenant  de  Klugen  , & (ortit  lui-même  avec  le 
Lieutenant  Bennet , pour  rcconnoître  les  Ennemis.  A fon  retour , 
.on  apprit  que  tout  étoit  tranquile;  mais,  le  même  foir,  les  Rufliens 
reçurent  de  Pleskow  un  renfort  de  cent-cinquante  Batimens,  conlbuits 
en  forme  de  petites  Galeres,  de  quatorze  à quinze  bancs  de  chaque 
côté.  Les  Suédois  détachèrent  le  petit  Yacht  la  Sole  , commandé  par 
le  Lieutenant  Hokenflycht,  pour  fe  rendre  à Dorpt,  afin  d’y  chercher 
des  munitions  de  guerre  , dont  on  avoit  grand  befoin , parce  que  le 
dernier  combat , qui  avoit  duré  quatre  heures , & le  feu  continuel 
qu’on  avoit  été  obligé  de  faire  en  pourfuivant  les  Ennemis  & en  les  at- 
taquant fur  le  rivage,  avoient  fort  diminué  les  provifions.  Le  Yacht 
n’étoit  pas  encore  fort  loin , lorfqu’on  vit  que  quarante-fept  Batimens 
Rufliens  s ’étoient  mis  en  devoir  de  le  pourluivre.  La  Flotte  ennemie, 
compofée  d’environ  trois  cent  petites  Galeres , paroifloit  en  même 
tems.  Les  Suédois  levèrent  l’Ancre,  pour  courir  au  fecours  du  Yacht  ; 
mais,  le  Calme  ne  leur  permit  que  de  louvoyer  à côté  de  l’Ennemi  , 
fans  qu’il  leur  fût  poflible  de  le  dépaflèr.  Le  Lieutenant  Hokenflycht 
aïant  été  tué,  on  fut  obligé  de  jetter  à la  mer  les  quatre  pièces  de  Ca- 
non que  portoit  le  Yacht,  & de  le  faire  échouer  fur  le  rivage.  L’é- 
quipage fut  fanvé  ; mais,  les  Ennemis  fe  faifirent  du  Yacht.  Le  vent 
étant  venu,  les  Suédois  commencèrent  de  nouveau  à donner  la  chafle 
aux  Ennemis,  qui  prirent  la  fuite,  & fe  retirèrent  fur  leurs  Côtes.  Les 
Suédois  vinrent  eniuite  mouiller  fous  Jôper  , pour  faire  repofer  un  peu 
les  équipages  qui  fe  trouvoient  extrêmement  fatigués , & pour  leur 
faire  prendre  quelques  rafraichifTemens.  A peine  avoit-on  eu  le  tems 
de  le  faire;  que  l’on  reçut  avis , que  les  Rufliens  fe  propolbiem  d’at- 
taquer le  Blockbans , pour  fe  rendre  maitres  de  l’embouchure.  Mon- 
iteur 


X 


1702, 

Mai. 


U 3t. 


Digitized  by  Google 


17C2. 


JmSM. 
le  i. 


ComL  u 
avec  les 
Ru  tiens  far 
terre. 

• Juillet, 
u IÔ. 

. U 17. 


U i3. 


^1 


ass 


HISTOIRE 


fieur  de  Lôfchern  fit  lever  l’ancre  , pendant  la  nuit , & alla  fe  pofter 
près  de  l’embouchure  , en  ligne  de  Bataille.  Il  détacha  en  même  tems 
Je  petit  Batiment  le  l Facbtmtijhr  , pour  fe  rendre  devant  la  Fojfe 
Rttjjienne  , afin  d’cmpécher  que  l’on  ne  pût  approcher  par  derrière. 
Vers  les  cinq  heures  du  foir,  cent-cinquante  petites  Galères  s’avancè- 
rent vers  l’embouchure;  mais,  on  les  reçut  de  maniéré  quelles  furent 
bientôt  obligées  de  retourner  fur  leurs  côtes. 

Qu oiijue  l'invafion  des  Rulliens  en  Livonie  n’eut  pas  lieu  cette 
fois  du  , ils  ne  perdirent  pourtant  pas  courage , & revinrent  peu  après 
à la  charge , afin  de  pourfuivre  leur  defi’ein  avec  plus  de  force  & de 
vivacité.  S’étant  affemblez  près  de  Pleskow , ils  pafférent  les  frontiè- 
re? de  Suede,  & s’arrêtèrent  à Erreftfer,  d’où,  à differentes  reprifès, 
ils  répandirent  l’allarme  parmi  les  Gardes  avancées  des  Suédois , de  ma- 
niéré qu’elles  furent  enfin  obligées  de  fe  retirer  au  Piquet,  porté  à Sa- 1 
rapomuhl , fous  les  ordres  du  Lidhtenant-Colonel  de  Kaulbars.  Pour 
reconnoitre  les  forces  de  l’Ennemi,’ & pour  être  éxaétement  informé 
de  fes  deffeins,  le  Général-Major  Schlippenbach  , détacha  Monfieur 
Ungern  de  Sternberg , Prémier- Veneur  de  Livonie, & qui  connoiffoit  le 
païs  mieux  que  perfonne , avec  Monfieur  de  Rofen , Major  du  Régi- 
ment de  la  Nobleffe  d'Efthonie,  & trois  cent  chevaux.  Ce  Déchache- 
ment , s’étant  mis  en  marche  le  foir  entre  huit  & neuf  heures , s’avan-, 
ça  toute  la  nuit  fans  rencontrer  d’Ennemi , jufqu’au  lendemain  matin 
ju'il  découvrit  un  Parti  de  deux  mille  hommes  dans  le  Village  de  Wei- 
cl.  On  les  attaqua  d’abord , & on  les  pouffa  jufques  fur  le  Gros  de  j 
leur  Armée.  La  Cavallerie  Suédoife,  voïant  le  grand  nombre  des  Ruf-1 
fiens,  fe  mit  à courir  à bride  abatue  , & fans  quil  y eut  moïen  de  l’ar- 
rêter, jufqu’à  ce  qu’elle  eut  regagné  le  Piquet,  où  l’on  s'apperçut  que 
l’on  avoit  perdu  le  Major  Rofen , avec  quelques  Officiers  Cavaliers. 
Le  piquet , étant  venu  au  fecours  du  Prémier- Veneur  avec  quelques  au- 
tres Troupes,  obligea  l’Ennemi  de  s’arrêter,  & de  ne  pas  pouffer  plus 
loin.  Cependant,  le  Général-Major  Schlippenbach  étoit  allé  lui-même 
reconnoitre  les  Ru(Tiens:&  voyant,  que  le  nombre  en  augmentoit  à tout 
moment , & qu’ils  défiioient  le  long  du  marais  de  Taggawal , & de  ce  cô- 
té de  Sagnitz,  il  jugea  que  leur  deffein  étoit  d’entourer  les  Suédois  de 
tous  cotez.  Dans  cette  lituation  , comme  il  lui  paroiffoit  impoffible 
de  tenir  tète  à l’Ennemi,  à caufe  des  defavantages  du  terrain  , il  réfo-- 
lut  de  palier  avec  fon  Armée  la  riviere  d’Embach,  & de  choifir  de  l’au- 
tre côté  quelque  polie  avantageux.  Pour  cet  effet»,  Monfieur  de 
Schlippenbach  fe  retira  vers  fon  Camp  à Felck,  d’où  il  marcha  avec 
fon  Armée  en  bon  ordre  , & fur  deux  Colonnes , paffant  la  riviere  fur 
les  ponts  qu'il  avoit  fait  jetter  près  de  Teilitz  & de  1 Itunmelshof.  Le 
Capitaine  Laufe  , Ingénieur  , eut  foin  de  faire  rompre  les  Ponts  fur 
lefquels  on  venoit  de  paffer  , & l’on  ne  conferva  que  celui  de  Hum- 
melshof,  afin  que  l’on  pût  aller  à la  découverte  de  l’Ennemi.  Mais,- 
comme  la  chaleur  excellive  de  la  faifon  avoit  mis  la  riviere  à fec , les 
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Ennemis  la  paflerent  à gué  en  différens  endroits.  D’ailleurs,  ils  fe  fer-  I7og 

virent  de  Pontons  pour  tranfporter  leur  Artillerie  : & plufieurs  de  leurs  L- 

Régimens,  étant  remontez  jufques  à Igo,  firent  le  tour  de  l’endroit  où  JxiiUr. 
l’Embach  prend  fa  fource,  deforte  qu'il  étoit  de  tonte  impofiibilité  de 
leur  en  difputer  le  paflage. 

Sur  l’avis  que  l’on  reçut  de  grand  matin  des  différons  Polies,  que  le  19. 
les  RufTiens  pairoient  de  to  is  côtez,  Monfieur  de  Schlippenbach  afiem- 
bla  fon  Armée,  dans  l'intention  de  la  ranger  en  ordre  de  bataille.  Mais , 
comme  l’Ennemi  ne  faifoit  point  de  front , défilant  toujours  le  long  du 
Bois  & des  Marais , pour  tâcher  d’enveloper  les  Suédois , le  Général  fut 
obligé  de  changer  fadifpofition,  pour  fe  régler  fur  les  mouvemens  de  l’En- 
nemi. L’Artillerie,  fous  les  ordres  du  Lieutenant-Colonel  Hans- Henri 
de  Lieven,&  du  Capitaine  Sonnenberg,  étoit  placée  fur  une  hauteur  fort 
avantageulé , que  couvroit  le  Lieutenant  - Colonel  Plater.  Les  Ennemis 
formèrent  plufieurs  attaques  ; mais , la  Cavallerie  & l’Infanterie  Sué- 
doife  les  aïant  toujours  repoufTez  avec  beaucoup  de  bïavoure,  ils  fu- 
rent enfin  obligés  de  prendre  la  fuite , & d'abandonner  fix  pièces  de 
Campagne,  quon  leur  enleva  avec  quantité  d’ammunitions , beaucoup 
de  bagage , & un  grand  nombre  de  Drapeaux.  Le  Lieutenant-Colonel 
Wadenfelc , arrivé  fur  ces  entrefaites  avec  deux  Bataillons  d’infante- 
rie, tomba  fur  l’Ennemi,  qui  efTuïa  plufieurs  falves  de  fa  Moufque- 
terie.  Le  feu  étoit  fort  vif,  & le  combat  très  animé,  lorfque  la  Ca- 
vallerie Suédoife  fit  tout-à-coup  un  mouvement , qui  chihgea  entière- 
ment la  face  des  Affaires , & qui  fit  perdre  aux  Suédois  une  victoire' 
dont  ils  étoient  déjà  prefque  aflurez.  Quelques  Cavaliers,  aïant  tour- 
né bride,  fe  renverférent  fur  les  Bataillons  & les  Efcadrons  les  plus 
proches,  les  mirent  en  defordre,  & y répandirent  tellement  la  crain- 
te & la  confufion  , qu’il  fut  impolïible  aux  Officiers  de  les  ramener  au 
combat.  Prières,  menaces,  tout  fut  inutile.  Le  trouble  alla  même 
fi  loin , que , lorfque  le  Bataillon  du  Lieutenant-Colonel  Zôge  fit  feu  fur 
la  Cavallerie , pour  l’obliger  à faire  ferme  , elle  ne  craignit  point  de 
s’ouvrir  un  palfage  l'épée  à la  main , afin  de  s’enfuir  à bride  abatue. 

Les  Majors  Lofcner  , Hertzfeldt , & Zôge  , avec  le  Capitaine  Reh- 
binder,  & quelques  peu  de  Cavaliers , furent  les  feuls  qui  ne  s’ébranlè- 
rent point, & qui  combattirent  jufqidà  l’extrémité.  Cependant , les  En- 
nemis, pénétrant  de  tous  côtez,  augmentèrent  le  defordre,  renverfé- 
rent tout  ce  qui  fe  préfenta  devant  eux  , & reprirent  leur  Canon,  aulïi 
bien  que  celui  des  Suédois , que  l’on  n’avoit  pu  mettre  en  fÜreté , faute 
de  Chevaux.  Le  Combat  commença  à fix  heures  du  matin  , & ne  fi- 
nit qu’à  dix  heures.  Pendant  tout  ce  tems-là,  les  Suédois  avoient  eu 
tout  le  fuccès  defirable.  Un  feul  inflanc  fut  caufe  de  la  perce  de  la  Bataille.  /e  tg 

Le  jour  qui  précéda  ce  Combat,  le  Capitaine  Hôkenflycht , détaché  u Catit*+ 
fur  lereipus  pour  rcconnoitre  les  Ennemis,  eut  le  malheur  d’être  en-  « 
touré  par  deux  cent  Bacimens  Ruffiens.  Il  fe  deffendit  allez  longcems,  P-f' laaU 
dans  l’efpérance  detre  fccouru  par  les  Vaiffeaux  Suédois  dont  il  n’é-  Tel/." 
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170Î.  toit  guéres  éloigné:  mais,  le  calme  empêcha  ceux-ci  d’avancer.  Le 
— — — Capitaine, voyant  qu'il  ne  manquerait  pas  de  tomber  entre  les  mains  des 

Jnitl".  £nnemjs  t prit  une  réfolution  des  plus  defcfpérées.  Dans  le  tems  que 
l’on  en  fut  venu  à l’abordage,  & qu’un  grand  nombre  de  Rufiiens  a- 
voient  fauté  fur  fon  bord , il  alla  mettre  le  feu  auMagazin  des  poudres, 
& fauta  en  l’air  avec  tous  ceux  qui  fe  trouvoient  fur  le  Vuilfeau. 

• 3*-  Cependant  , une  partie  des  Rulliens  marchèrent  vers  Dorpt,  & 

fi’rnXmt  P°^rcnt  autour  de  la  Ville , avec  intention  de  mettre  le  feu  aux 

dtvTaî"'  ouvrages  extérieurs  ; mais,  le  Commandant  prit  défi  bonnes  mefures, 
Dirpt , vr  & fit  jouer  fon  Canon  avec  tant  de  fuccès,  que,  non  feulement  leur 
jt  retirent  deflein  n’eut  pas  lieu  , mais  qu’on  leur  tua  meme  beaucoup  de  monde. 

Après  s’être  arrétez-là  pendant  cinq  jours,  ils  décampèrent  enfin , avec 
une  précipitation  étonnante , failant  le  premier  jour  une  marche  de  lix 
lieues,  & laiflant  en  differents  endrois  leurs  marmites  au  feu , fans 
que  l’on  pût  jamais  deviner  la  raifon  qui  les  avoit  engagés  à précipiter 
ainfi  leur  Retraite. 

At&t.  A u mois  d’Août , on  eut  avis  que  les  Ruffes , au  nombre  de  quatorze 
Cembeu  de  mille  hommes,  étoient  entrez  fur  le  territoire  de  Loppis , & qu’ils  é- 
toient  tombez  fur  deux  polies  avancés'  des  Suédois,  dont  l’un  à Nafia 
Muffient.  étoit  de  foixante  hommes , & l’autre  à Poiélz  de  quatre-vingt.  Dès  que 
u 10.  le  Général-Major  Cronhiort  en  fut  informé,  il  détacha  d’abord  un  Ca- 
pitaine avec  cinquante  Chevaux,  & enfuite  un  Major  avec  foixante- 
quinze  maîtrës,  pour  aller  reconnoître  les  Ennemis.  Aïant  rencon- 
tré un  gros  Parti  Rufiien,  ils  en  tuèrent  trente  hommes,  & firent  deux 
prifonmers.  On  fut  en  même  tems , que  le  defTcin  de  l’Ennemi  étoit  de 
marcher  à Ny en , & qu’il  avoit  déjà  pénétré  par  le  défilé  de  Paffina,. 
it-  malgré  les  Troupes  qui  gardoient  ce  porte.  Ces  Nouvelles  obligèrent 
Monfieur  de  Cronhiort  de  détacher  , vers  Ingris , le  Lieutenant-Colo- 
nel Chrirtophle  Rehbinder,  avec  le  Régiment  de  Nvland,  Infanterie, 
& quelques  Compagnies  de  Dragons.  Le  Général-Major  marcha  lui- 
méme  vers  Nyen  avec  le  refte  de  la  Cavallerie,  afin  de  difpnter  aux 
Ruffes  le  partage  de  la  Neva.  Il  fit  paffer  cette  rivière  au  Régiment 
d’Abo-làhn  : mais , comme  l’on  apprit  que  les  Ennemis  avoient  pris  fa 
route  d’Ingris,  il  y courut  avec  la  Cavallerie  & les  Dragons.  Avant 
que  ces  Troupes  fuffent  arrivée»,  le  Lieutenant-Colonel  Rehbinder 
avoit  déjà  été  aux  prifes  avec  les  Rufiiens,  & les  avoit  repouifez  avec 
beaucoup  de  bravoure.  Un  moment  après , arriva  le  Colonei  Hans-Hen- 
ri de  Tiefenhaufen,  qui  conduifoit  la  Cavallerie,  & qui,  en  moins  de 
U 14.  huit  heures , avoit  fait  une  marche  de  fix  lieues.  Au  bout  de  deux 
jours , les  Rulliens  revinrent  avec  de  l’Infanterie , de  la  Cavallerie , & 
de  l’Artillerie.  La  Cavallerie  Suédoife  étoit  portée  fur  une  hauteur 
près  d’Ingrishof,  & l’on  comtftença  d’abord  à fe  canoner  de  part  & 
d’autre.  L’Infanterie  Ruflienne , garantie  par  des  Chevaux  de  Frife, 
& aïant  la  Cavallerie  au  milieu , occupoit  la  plaine.  Comme  Monfieur 
de  Cronhiort  manquoit  abfolument  d’infanterie,  il  donna  ordre  à fa  Ca- 

valle- 
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val ic rie,  & à l’Artilierie , de  repaflèr  la  riviere,  à la  faveur  d’un  feu 
conünuel.  L’Ennemi  aïanc  auiïi  patte,  on  vint  de  nouveau  aux  mains; 
& les  Ruttiens  , forts  au  moins  de  huit  mille  hommes , furent  repouf- 
fez plus  de  deux  mille  pas.  Ils  fe  retirèrent  dans  un  bois,  où  Moniteur 
de  Cronhiort  ne  pouvoir  pénétrer  avec  fa  Cavallerie,  pour  profiter  de 
l’avantage  qu’il  venoit  de  remporter;  defbrtc  qu'il  fut  obligé  de  fe  re- 
tirer en  bon  ordre  , & en  faifant  toujours  tete  à l’Ennemi , jufqu’â 
Duderhof  & Ryftakrog , où  il  trouva  enfin  fon  Infanterie.  Pendant 
ce  grand  feu,  il  ne  perdit  que  trente  hommes  qui  furent  tués , & une 
quarantaine  de  blettes.  L’Ennemi  marcha  d’abord  vers  la  paroiflc  de 
Slawanka , mettant  tout  à feu  & à fang  ; mais , il  ne  s’y  arrêta  pas  long- 
tems , & repafla  encore  la  frontière. 

Vers  la  fin  de  ce  mois,  le  Feldt- Maréchal  Scheremctof  fe  rendit 
avec  quelques  mille  hommes  devant  Marienbourg.  La  ville  fe  trou- 
vent prefque  ouverte  de  tous  cotez,  n’aïant  d’autre  défenfe  qu’une 
muraille  fort  foible,  & quelques  petits  ouvrages  extérieurs , élevez  fort 
à la  hâte.  D’ailleurs,  le  Lieutenant-Colonel  Brant,  qui  y commandoit, 
étoit  forti  la  femaine  auparavant , avec  la  plus  grande  partie  de  la  Gar- 
nifon , pour  aller  attaquer  les  Partis  Ruttiens , par  lefquels  il  eut  le  mal» 
Heur  d'être  défait,  & fait  prifonnier.  L’Ennemi  aïant  fait  brèche  à la 
muraille,  il  ne  relia  d’autre  parti  à prendre  au  Major  Thilo  de  Thilo, 
chargé  du  Commandement,  que  de  fe  rendre  à diferétion.  Un  Ca- 
nonier,  avec  quelques  autres  Officiers  d' Artillerie , qui  ne  voulurent 
point  entendre  parler  de  fe  rendre , demeurèrent  dans  la  ville , & fe  re- 
tirèrent dans  le  Magazin,  où  il  fe  trouvoit  encore  allez  de  poudre,  de 
grenades,  & d’autres  munitions.  Dès  que  les  Ruttiens  furent  entrez  à 
Marienbourg , ils  voulurent  d’abord  s’aiïùrer  du  Magazin  , & de  tout 
ce  qu’il  y avoit , & envoïérent  quelques  Troupes  pour  s’en  faifir. 
Dans  le  moment  qu’un  grand  nombre  des  Ennemis  s’y  précipitoient 
avec  confufion  , le  Canonier  mit  le  feu  à un  monceau  de  poudre,  & 
fit  fauter  en  l’air  le  Magazin  avec  tous  ceux  qui  s’y  crouvoicnt.  Cet-* 
te  aélion  coûta  cher  à la  ville  , qui  fut  entièrement  réduite  en  cen- 
dres. Les  habitans,  vieux  & jeunes,  hommes  & femmes,  furent 
tranfportez  enRulTie,  pour  y vivre  en  captivité.  Parmi  les  prifonniers, 
l’on  trouva  dans  la  mailbn  d’Ernfl:  Gluck,  Prévôt  des  Egüfes  du  lieu, 
& à la  fuite  de  cet  Eccléfiaflique,  la  nommée  Catherine  Rabe,  con- 
nue enfuite  fous  le  nom  de  Catherina  Alexiewna,  queleCzar 
Pierre  I.  fit  fon  Epoufe  & Impératrice,  & dont  nous  aurons  occafion 
de  parler  plus  fouvent  dans  le  cours  de  cette  Hiftoirc. 

À u mois  de  Septembre , la  grande  quantité  du  bâtimens  Ruttiens 
aïant  obligé  la  flotte  Suédoife  d’abandonner  le  Lac  Ladoga,  & de  lé  re- 
tirer vers  Wiborg,  le  Felt-Maréchal  Scheremetof  ne  trouva  plus  au- 
cun obflacle  qui  l’empéchât  de  s’approcher  de  Noteborg,  pour  faire  le 
liège  de  cette  place.  Il  y détacha  d’abord  quelques  cens  hommes, 
pour  prendre  polie  jufqu’à  l’arrivée  de  toute  l’Armée,  qui  fuivit  peu 
r Oo  2 . après 
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après.  Les  Rufliens  ouvrirent  d’abord  la  tranchée , & élevérent  plu- 
. fieurs  Forts.  Le  Lieutenant-Colonel  Gurtave-Guillaume  de  Schlippenbach , 
Commandant  de  la  Place,  aïant  demandé  du  fecours  au  Général-Major 
Cronhiort , le  Major  Lejon  eut  ordre  de  s’y  rendre  à la  tête  de  cinquante 
Grenadiers,  pour  foutenir  les  a {Piégés.  Deux  grandes  difficultez.  em- 

E échurent  cet  Officier  d’entrer  dans  la  ville  autli-tôt  qu’il  l’auroit  fou- 
aité.  Tous  les  Portes  étant  occupez  par  les  Ennemis , il  fut  obligé 
de  faire  palier  le  Ladoga  à fon  détachement  dans  de  petites  barques, 

& de  traverfer  ainfi  les  Portes  ennemis.  Lorfqu’il  fut  enfin  arrivé  fous 
la  Place,  il  n’y  eut  pas  moïen  d’y  entrer,  parce  que  les  Portes  étoient 
fermées;  & il  fe  vit  contraint  de  fe  faire  tirer  avec  fes  foldats  par  def- 
füs  la  muraille,  à l’aide  d’une  corde.  A fon  arrivée,  il  ne  trouva  de  la 
Garnifon,  que  deux  cent  vingt-cinq  hommes  en  état  de  fervir,  les  au- 
tres étant  malades , ou  blefi'és  par  les  bombes.  Le  Canon  des  Ennemis 
avoit  déjà  renverfé  les  tours  dont  la  place  étoit  fortifiée;  & les  Aflié- 
gés  fe  trouvoient  hors  d’état  de  fe  fervir  de  leur  Artillerie,  à travers 
les  crenaux  de  la  muraille,  qui  étoit  fort  épaifle.  D’ailleurs,  le  feu  con- 
tinuel, que  les  Rufliens  avoient  fait  de  quarante-trois  pièces  de  Canon 
& de  neuf  mortiers , avoit  fait  -tomber  une  partie  de  la  muraille , où 
l’on  voïoit  trois  brèches  aflez  grandes , aux  tours , & à la  courtine. 
L’Ennemi  continua  ainfi  à canoner  la  ville,  & à y jetter  des  bombes 
& des  pierres,  jufqu’au  12.  Octobre,  que  les  trois  brèches  fe  trouvè- 
rent tellement  élargies , que  vingt  hommes  de  front  pouvoient  y entrer. 
Une  heure  après  minuit,  on  jetta'  dans  la  ville  un  feu  d’artifice,  qui, 
étant  tombé  fur  I’abatis  des  maifons,  caufa  un  incendie  que  l’on  eut 
bien  de  la  peine  à éteindre.  Les  Ruffiens  montèrent  en  même  tems  à 
l’alTaut  par  les  trois  brèches.  Dans  une  des  tours  fe  trouvait  le  Majc 
Lejon , avec  quatre-vingt-quinze  hommes  ; dans  l’autre , étoit  le  Mg 
Charpentier,  avec  foixante- quinze  hommes.  Ces  deux  Officiers  i 
voient  auffi  foutenir  la  courtine.  Le  refte  des  troupes  de  la  GamifiÜ 
étoit  porté  dans  d’autres  endroits , où  l’Ennemi  commença  à drefler  des 
échelles , & à fe  faifir  des  crenaux  ; de  forte  qu’il  n’y  avoit  que  quatre 
hommes  de  referve.  La  prémiere  attaque  dura  depuis  une  heure  après 
minuit  jufqu’à  fix  heures  du  matin,  & les  afliégeans  furent  repouflêz 
avec  une  valeur  étonnante-.  L’Ennemi , étant  revenu  d’abord  avec» 
nouvelles  Troupes,  commença  la  fécondé  attaque,  qui  ne  finit  qu'à  y 
trois  heures  après  midi.  L’Ennemi  fut  encore  repouffié,  mais  avec|| 
beaucoup  plus  de  peine;  parce  que  n’aïant  plus  de  grenades,  On  étoit 
obligé  de  fe  fervir  de  pien-es.  Comme  les  Rufliens , bien  loin  d’être  j- 
découragés , fe  difpofoient  à faire  une  nouvelle  attaque  avec  toute  l’Ar- 
mée , qu’ils  firent  tralifporter  fur  de  petits  bltimens , & que  la  plûpartft. 
des  Soldats  de  la  Garnifon  avoient  péri  dans  les  deux  affauts,  on  ailem- 
bla  tous  les  Officiers,  pour  favoir  leur  fentiment  fur  ce  qu’il  y auroitf 
à faire  dans  cette  extrémité.  La  plûpart  repréfentérent , qu’il  étoit 
impoflible  de  fe  deffendre  plus  long-tenu  contre  des  forces  fi  fupérieu- 
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res;  d’autant  que  les  armes  à feu,  dont  on  a voit  tiré  fans  celle , étoient 
crevées , & que  l’on  manquoit  abfolument  de  grenades , de  balles , & 
de  pierres-à-fulîl,  & qu'ainli  le  meilleur  parci  leroit  de  tâcher  d’obte- 
nir une  Capitulation  raifonnable.  Le  Major  Lejon  s’oppofa  fortement  4 
la  réfolution  de  rendre  à l’Ennemi  une  Forterefle  li  importante;  foute- 
nant,  qu’il  valoit  infiniment  mieux  la  faire  fauter  en  l'air  avec  tout  ce 
qui  s’y  trouvoit.  Les  autres  Olficicrs  perfiftérent  dans  leur  fentiment; 
& alléguèrent,  que,  par  ce  moïen,  la  place  ne  feroit  point  confervée 
au  Rot  de  Suede.  Ainfi,  comme  la  pluralité  étoit  de  leur  côté,  on 
réfolut,  malgré  les  oppofitions  du  Major  Lejon,  qui  refufa  même  de 
figner  la  Capitulation , de  remettre  la  ville  aux  Rullïens , & de  faire 
battre  la  Chamade.  Le  Commandant  obtint  une  Capitulation  honora- 
. ble.  On  lui  permit  de  fortir  par  la  Brèche , avec  quatre-vingt-trois 
hommes  qui  lui  reftoient,  & cent -cinquante  fix  blefles,  tambour 
battant , drapeaux  déploies , Si  quatre  pièces  de  Canon  de  fer , & de  fe 
retirer  à Narva. 

C e fut  par  la  prife  de  cette  importante  Place , que  le  Czar  fe  faifit 
de  la  clef  de  l’Ingrie  & de  la  Finlande.  Audi  changea-t-il  le  nom  de 
Notcborg , quelle  avoit  toujours  eue,  en  celui  de  Scblujfelbturg. 

Fin  du  Livre  Quatrième. 
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E R F- S que  Charles  XII  eucpafle  les  fetes  de  Noël,  & 
VfV  V^f  le  jour  du  nouvel  an,  à Zawicholt,  il  donna  enfin  or- 
vT  dre  à l’Armée  de  décamper,  & de  continuer  la  marche 
vers  Dzircowitza , fur  le  chemin  de  Lubiin.  Dans  cet 
L'vM'X  endroit,  le  Roi  rencontra  les  deux  Potocki  , fils  du  feu 
’ Grand-Général  de  la  Couronne, & dont  l'unétoit  Starofte 
de.Grafnonfhn.  Celui-ci  déclara,  dès  la  prémiere  Audience  qu’il  c-ut, 
& dans  un  Mémoire  qu’il  préfenta , qu’il  étoit  rélolude  s’attacher , avec 
toute  la  famille,  aux  intérêts  de  Sa  Majefté  Suédoife.  Il  offrit  d’em- 
ployer les  Troupes  contre  le  Roi  de  Pologne,  & alla  même  julqu’à 
s'engager  à commencer  d’abord  les  opérations  de  la  guerre.  Il  fit , ou- 
tre cela,  beaucoup  d'autres  propofitions  favorables,  fimflànt  par  de- 
mander de  l’argent , pour  tâcher  de  gagner  l’Armée  de  la  Couronne. 
Charles  XII,  qui,  après  les  prémieres  cérémonies , s’entrenoit  fortfou- 
vent  avec  ces  deux  Meilleurs,  promit  de  leur  accorder  ce  qu’ils  de- 
mandoient,  lors  que  les  chofes  feraient  un  peu  plus  avancées  : & , pour 
faire  voir  ce  qu’ils  avoient  à attendre  dans  la  fuite  de  fa  part  , * il  leur 
fit  préfent , lorfqu’ils  prirent  congé  de  lui , d’une  fomme  confidéra- 
bie.  Mais,  ces  bonnes  gens , oubliant  bien-tôt  leurs  belles  promeffes, 
témoignèrent  allez  par  une  conduite  entièrement  oppofée  a leurs  en- 
gagemens , que  leurs  intentions  n’avoient  jamais  été  fort  finceres- 
’ En  attendant,  le  Comte  Stenboek,  ayant  Jaifie  fon  Corps  d’Armée 
dans  le  Palatinat  de  Ruffie,  revint  à la  Cour,  pour  informer  le  Roi, 
que  l’Aflemblée  de  Wifnia  venoit  enfin  de  le  déclarer  entièrement  en 
faveur  de  Sa  Majcftc,  & que  l’on  avoit  déjà  envoyé  des  Députez , pour 
demander  fa  Protection , au  nom  de  laNobleffede  Volhynie  &deRuffie. 

' Il 
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Il  rapporta  en  même  tems,  que  le  Prince  Lubomirski,  Grand-Chjgibel- 
Ian  de  la  Couronne , avoic  offert  de  joindre  les  Troupes  à celles  qui  étoient 
fous  le  commandement  du  Comte  Scenbock,à  condition  que  l’on  fe  mît  Jinvur. 
en  devoir  de  le  deffendre  contre  toutes  les  entrepril'es  du  Roi  Augulle. 
i Toutes  ces  promefles  netoient  que  des  artifices,  par  lefquels 
les  uns  & les  autres . tuchoient  d'eblouïr  le  Roi  de  Suède , pour 
lui  cacher  leurs  véritables  viles.  La  Maifon  de  Lubomirski  , portée 
pour  le  Prince  Alexandre  Sobieski,  vouloir  l 'élever  au  T liront  x en  cas 
qu’il.arrivàt  quelque  changement.  Les  Potocki,  de  leur  côté , avoient 
le  même  dellein  en  faveur  du  Prince  Jaques,  fon  frere.  Charles  XII , 
au  contraire , n’avoit  point  encore  fongé,niàces  deux  Princes,  ni  a 
aucun  autre;  voulant,  conformement  à fa  promeffe,  laitier  à la  Repu- 
blique la  Liberté  de  fe  choilir  le  Roi  qu’elle  jugeroit  lui  convenir,  fans 
la  gêner  dans  fon  Election.  Cependant,  le  S carotte  de  Crafnonllan , 
dont  nous  venons  de  parler , eut  encore  allez  de  bonne-foi , pour  écri- 
re au  Roi  de  Suède,  & pour  l'exhorter  avec  de  fortes  inltances  a ne 
point  féparer  les  Régimens , ou  à ne  point  diftribuer  l’Armée  dans  des 
(Quartiers  trop  éloignés  les  uns  des  autres.  Il  difoit , qu’il  n'ignoroit 
point  que  cela  fe  faifoit,  afin  de  trouver  de  meilleurs  Quartiers,  où 
les  vivres  & les  fourages  fuflént  en  abondance;  mais,  qu’il  falloir  con- 
lidérer,  qu'en  difperfant  ainfi  les  Troupes,  on  les  expofoit  à être  fur- 
prifes  à l’improvifle:  outre  que  plufieurs  Officiers  faifoient  toutes  fortes 
de  véxacions , dont  le  Roi  netoit  jamais  informé,  & qu'il  approuveroit 
d’autant  moins , quelles  irritoient  extrêmement  les  Polonais , & qu’el- 
les  étoient  caufe  que  plulieurs  bien  intentionnez  avoient  entièrement 
changé  de  fentimens.  .* 

. On  ne  fait  point  en  quoi  les  habitans  de  Lublin  avoient  manqué  à lubù» 
l’égard  du  Général  Môrner  , lorfqu’il  paffa  avec  fes  Troupes  devant  P*v 
cette  Ville  ; mais  le  Roi , mécontent  de  leur  conduite , donna  ordre  ^“'ri  *’ 
,iu  Comte  Stenbock  d’éxiger  de  la  Ville  cinquante  mille  Ecus  en  Con- 
tributions : & , pour  lever  cette  fomme , on  y détacha  le  Colonel  Meyer- 
feldt,avec  de  l’Infanterie  & des  Dragons.  Tandis  que  cet  Officier 
„étoit  occupé  à Lublin,  le  Comte  Stenbock  eut  avis  que  les  Polonois 
s’étoient  laids  du  Chateau  & du  Couvent  de  Spkal.  Pour  les  y fur- 
.prendre , il  détaeha  le  Comte  Nicolas  Gyllenflierna  , Lieutenant  - Colo- 
nel , avec  quelque  Cavallerie  qui  devoit  prendre  les  devans.  L’Infan- 
terie , fous  les  ordres  du  Comte  Galpard*  Sperling , a'uffi  Lieute- 
nant-Colonel, fut  mife  fur  des  traineaux  v & luivit  avec  le  Général. 

Tout  le  Détachement  arriva  à Sokal  une  heure  avant  jour.  Les  foffez 
fe  trouvant  couverts  de  glace,  les  foldats  les  paflèrent , & allèrent 
ouvrir  les  portes  : & l’on  apprit  par  les  Moines , que  la  garnifon  Polo- 
noife , compofée  de  quatre  cens  hommes , s’étoit  retirée  le  foir  aupa- 
ravant. Les  Suédois  y prirent  douze  pièces  de  Canon  de  bronze,  avec 
une  grande  quantité  de  poudre  & de  boulets , & beaucoup  de  beaux 
meubles  que  l’on  y avoit  tranfportez  de  la  Campagne  , & dont  on  fe 

faifit.,. 
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faifit , à l'exception  de  ce  qui  appartenoit  aux  Potocki.  Le  Roi  marcha 
lui-même  à Clofnitza , Village  peu  éloigné  de  ia  petite  Ville  de  Bellzi- 
za  ; de-là  à Wotyechou  ; & , quelques  jours  après  , aïant  traverfé  la 
Ville  de  Lublin,  à Jacobowitz,  Chateau  appartenant  au  Prince  Lubo- 
mirski.  Charles  y prit  Ion  Quartier  générai,  & diftribua  les  Drabans, 
avec  le  Régiment  de  Gardes , dans  les  maifous  les  plus  proches  & 
dans  les  Villages  des  environs. 

Il  y reçut  une  Lettre  du  Cardinal  Primat,  dans  la  quelle  cette 
Eminence  difoit:  „Que,  bien  qu’elle  fût  difpofée  à expédier  des  Uni- 
„ verfaux,  pour  convoquer,  félon  l’intention  du  Roi  , toute  la  No- 
„ blefle  à une  Dicte  générale,  il  n’étoit  pas  dans  fon  pouvoir  de  le 
„ faire:  que  cette  démarche  feroit  même  préjudiciable  aux  intérêts  de 
„ Sa  Majefté  Suédoife;  & que  l’on  avoit  trouvé,  qu’il  convenoit  plû- 
„ tôt  d’expédier  des  Lettres  à tous  les  Sénateurs,  & aux  principaux 
„ de  la  Noblefle,  pour  les  inviter  à un  grand  Conleil.  Qu’après  la.te- 
„ nue  de  ce  Confcil,  on  pourrait  faire  l’ouverture  d’une  Diète  généra- 
„ le.  Que  cet  expédient  demandoit  à la  vérité  plus  de  tems  ; mais , 
„ qu’il  ctoit  aulîi  beaucoup  plus  lur.  Que  lui  Cardinal  avoit  déjà  fixé 
„ la  tenue  de  ce  Conleil  pour  le  : du  mois  de  Février  ; & qu’il  efpé- 
„ roit  par-là  renverfer  les  defleins  du  Roi  Augufle , qui  avoit  convo- 
„ que  une  Diète  pour  le  27.  du  même  mois.  Que , d ailleurs  , on  au- 
„ roit , par  cet  expédient , l’avantage  de  connoître  les  bien  intention- 
„ nez  & de  les  difiinguer  de  ceux  qui  ne  l’étoient  pas.  Que  fi  ceux 
,,  du  Parti  contraire  refufoient  de  fe  rendre  à ce  Confeil ; ou  fi,  en  y 
„ alli fiant , ils  s’oppofoient  à ce  que  l’on  y propoferoit;  on  pourrait 
,,  aifément  découvrir  par-là  leurs 'véritables  fentimens,  &c.  „ 

Dans  la  Lettre  circulaire , que  le  même  Cardinal  écrivoit  aux  Sé- 
nateurs, „ il  déplorait  la  négligence  & l'infenfibilité  des  Polonois,  qui 
,,  voïoient , fans  s’émouvoir , la  ruine  de  leur  Patrie , où  il  fembloit 
„ qu’il  n’y  avoit  plus,  niLoix,  nijurtice,  ni  Liberté,  ni  Courage,  ni 
,,  rien  qui  reflèntît  l’ancienne  Généralité  de  leurs  Ancêtres. ,,  Il  di- 
foit , ,,  que  l’on  ne  remarquoit  par-tout  que  foiblefic  & qu’abate- 
„ ment,  chacun  étant  dilperfé,  & demeurant  dans  fa  maifon,  com- 
,,  me  s’ils  n’avoient  aucun  intérêt  à la  defolation  de  l’Etat  , devenu 
,,  la  proie  des  Troupes  étrangères,  & la  rifée  des  Nations  voifines.  Qu’il 
„ s’étoit  rendu  depuis  quelques  femaines  à Warfovie,  pour  y conférer 
„ avec  le  Nonce  du  Papb , & avec  les  autres  Minifires  étrangers  qui 
„ s’y  trou voicnc, fur  les  moïens  de  remédier  à tant  de  maux;  mais,  qu'il 
„ avoit  remarqué , qu’il  étoit  impoffible  d’y  réüflir , fi  les  Polonois  ne  fe 
„ mettoient  pas  en  état  d’y  contribuer  eux-mêmes.  Que,  bien  que,  dans 
„ le  grand  danger  où  étoit  la  République , on  eut  befoin  de  prendre  de 
„ promtes  réfoludons,  il  ne  fe  trouvoit  perfonne  à Warfovie,  où  l'on 
,,  voyait  plus  de  Suédois  que  de  Polonois , qui  fût  capable  de  donner  les 
„ confeils  néce(Taires,&  encore  moins  de  les  éxécuter.  Qu’ainfi,  pour  la 
„ décharge  de  fa  confidence , & pour  faire  connoître  fon  ze.'e  & fon  ap- 
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„ plication  au  bien  de  l'Etat,  qu’il  ne  pouvoit  biffer  plus  longtems 
„ expofé  à une  ruine  certaine  , & par  l’autorité  que  lui  donnoit  fa 
„ charge,  il  convoquoit  en  cette  Ville  de  Warfovie,  pour  le  15.  de 
,,  Février  N.  S. , tous  les  Sénateurs,  & ceux  qui  avoient  été  Députez 
,,  pour  traiter  de  la  paix , afin  de  délibérer  fur  les  moïens  de  fauver  la 
„ République  périflante.  Qu’ils  dévoient  tous  y concourir , afin  de 
„ témoigner  leur  zele  pour  le  bien  commun,  pour  le  foulagement  de 
,,  leur  patrie  , & pour  la  pacification  des  troubles  dont  elle  étoit  agi- 
„ tée  : & qu’il  les  attendoit  avec  autant  d’impatience , qu’il  avoit  de 
„ confidération  pour  leurs  fages  confeils , &c.  ,, 

O n aflura  aulîi , que  l’intention  du  Cardinal  étoit  de  convoquer  une 
Afiemblée  générale  du  Clergé  de  Pologne , afin  d’augmenter  par-là  le 
nombre  de  fes  partifans,  & de  parvenir  plus  aifément  au  but  qu’il  fe 
propofoit.  Le  Nonce  Pignatelli  s’y  oppofa  de  toutes  fes  forces , & 
déclara  ouvertement,  que  11  ceux  du  Clergé  fe  rendoient  à Warfovie  , 
où  le  Cardinal  vouloit  les  allembler , lui  Nonce  leur  ordonneroit,  au 
nom  du  Pape  , de  s’en  retourner  chés  eux.  Ainfi , ce  DelTein  n’eut 
pas  lieu , quoique  le  Cardinal  fe  trouvât  très  en  état  de  rendre  vaines 
toutes  ces  oppofitions , en  produifant  certaines  chofcs  qu’il  avoit  entre 
les  mains,  mais  dont  il  ne  trouvoit  pas  à propos  de  faire  ufage.  En 
un  mot,  le  Pape,  par  une  Politique  finguliere  tâchoit  de  fe  rendre  a- 
gréable  aux  deux  Partis.  Dans  fes  Lettres  au  Cardinal  Primat,  il  l’cx- 
hortoit  à pourfuivre  fon  defiTein , à faire  tout  ce  qui  étoit  dans  fon  pou- 
voir pour  renverfer  du  Throne  le  Roi  Augufle.  Le  Nonce,  au  con- 
traire , avoit  d’abord  eu  ordre  d’aflifter  de  fes  Confeils  le  même  Au- 
gufle, afin  de  porter  le  Prince  Elefloral  de  Saxe  à fe  ranger  au  plu- 
tôt du  côté  de  l’Eglife  Romaine.  Cependant,  Pignatelli  fe  mêla  trop 
dans  d’autres  Affaires,  entièrement  oppofées  aux  viles  du  Pape;  mais, 
c’efl  ce  dont  nous  ne  parlerons  pas.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’cfl  que 
le  Pape  n’étoit  nullement  content  de  lui,  & qu’il  aurait  bien  voulu  le 
rappeller  de  la  Cour  de  Pologne , s’il  avoit  pû  le  faire  fous  quelque  pré- 
texte fpécieux  , & fans  en  quelque  façon  fe  trahir  foi-même.  Ainfi , 
comme  l’on  fut  obligé  de  l’y  laifler,  il  continua  toujours  à agir  contre 
le  Pape  & contre  le  Cardinal.  On  ne  pouvoit  pas  lui  en  faire  un  cri- 
me , puifque  la  Cour  de  Rome  avoit  fait  publier  par  toute  la  Pologne , 
que  Ion  eut  à prier  Dieu  pour  la  profperité  du  Roi , & pour  le  réta- 
bliflement  de  la  tranquilité  générale  dans  le  Royaume. 

D es  qu’Augufle  eut  reçu  la  Lettre  circulaire  expédiée  par  le  Pri- 
mat , il  envoïa  d’abord  un  Chanoine  au  Nonce  Pignatelli , qui  fe  trou- 
voit à Warfovie , pour  le  prier  de  repréfenter  fortement  au  Cardinal 
l'ingratitude  dont  il  ne  cefloit  point  de  païer  les  bienfaits  importans 
dont  il  avoit  été  comblé  par  le  Roi  de  Pologne.  Ce  Prince  dépécha  en 
même  tems  une  Lettre  circulaire  , adreffée  aux  Sénateurs,  & dans  la- 
quelle il  difoit , „ qu’entre  les  maux  qui  défoloient  le  Royaume  & la 
Tome  I.  P p „ Pa- 
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>,  Patrie , l’entreprife  extraordinaire  du  Cardinal  n’étoit  pas  le  moin* 
„ dre.  Que  l’on  vouloir  bien  ne  pas  croire , vû  la  fagelle  & l'expé- 
„ rience  du  Primat,  que  cette  cntreprife  vint  de  lui -meme  , mais 
„ qu’il  y avoir  été  contraint  par  la  force  , &.  la  crainte  que  lui  infpi- 
„ roient  les  Suédois.  Qu’il  etoit  connu  , que  les  Loix  au  Roïaume 
„ défendent  abfolument  de  pareils  Conventicuks , pendant  que  i«  Roi 
„ ell  encore  en  vie;  d'autant  qu’ils  ne  tendent  qu a affoiblir  l’Autori- 
„ té  Roïale  , & à caufer  du  trouble  & toutes  fortes  de  defordres.  Que 
„ la  Nobleffe,  aïant  été  affemblée  à Sendomir , & cnfuite  auprès  du 
„ Roi , avoit  eu  allez  d'occafion  pour  délibérer  fur  telles  Affaires 
„ quelle àuroit  voulu  propofer  , & de  telle  maniéré  qu’elle  l’auroit  ju- 
„ gé  à propos.  Que , cependant , Sa  Majefté  indiquoit  encore  une 
„ nouvel. e Aflemblée  à Marienbourg,  pour  le  16.  du  mois  de  Mars 
„ fuivant;  défendant,  en  meme  tems,  tous  les  autres  Conventicu- 
),  les , &c. ,, 

L e Général  Sapieha  , arrivé  nouvellement  de  Lithuanie , envoïa 
huit  Compagnies  de  fes  Troupes  dans  la  Haute-Pologne  , pour  y ren- 
forcer ceux  qui  s'étoient  déclarez  pour  les  Suédois , St  pour  leur  four- 
nir le  moïen  de  s’étendre  davantage , & de  harceler  les  Saxons.  Au- 
guffe,  aïant  compris  ce  deffein,  donna  ordre  à fes  Troupes  de  s'ap- 
procher de  Thorn,  afin  de  ne  les  point  expofer  à être  furprifes  & dé- 
faites. Le  Magiftrat  de  cette  Ville  ne  fut  pas  longtems  fans  s’apper- 
cevoir  de  ce  que  l’on  méditoit.  Il  fupplia  le  Roi  de  ne  point  mettre 
de  Troupes  Saxones  dans  leur  Ville  ; & allégua  les  Privilèges  quelle 
avoit  reçu  de  la  République , dans  l’cfpérance  que  l’on  voudroit  bien 
les  maintenir.  Augulle  répondit  fort  gracieufement , qu'il  ne  préten- 
doit  que  cent  cinquante  hommes , pour  fervir  de  garde  auprès  de  fa 
perfonne  ; que  les  bourgeois  ne  pouvoient  prendre  de-là  aucun  ombra- 
ge, puifque  tout  le  monde  convenoit  qu'il  ttoit  néceffaire  qu’un  Roi 
eut  auprès  de  lui  des  gardes.  Cent  cinquante  hommes  entrèrent  dans 
Thorn.  Quelques  jours  après,  on  y voulut  encore  faire  entrer  un  petit 
nombre  de  Soldats.  Le  Magiflrat  s'y  oppofa  ; mais , Augulle  aïant 
répondu, qu'il  ne  pouvoir  avoir  moins  de  trois  cens  hommes,  & que 
ces  derniers  étoient  venus  pour  relever  les  premiers,  on  les  fit  entrer 
aufiî.  Les  deux  Décachemens  relièrent  dans  la  Ville,  le  Roi  aïant  dé- 
claré , qu’il  lui  falloit  abfolument  trois  cens  hommes , afin  de  ne  pas 
trop  fatiguer  ces  Troupes  par  des  Gardes  continuelles.  Au  bout  de 
quinze  jours , l’on  fit  venir  encore  trois,  cens  hommes.  Le  Magiflrat 
fit  de  nouveaux  efforts,  pour  empêcher  qu’ils  n’entraffent.  Le  Roi  le 
pria  de  ne  pas  faire  tant  de  difficultez,  & de  vouloir  confidérer,  que 
les  foldats  ne  pouvoient  pas  entrer  dans  la  Ville , & en  fortir , toutes  les 
fois  qu’ils  dévoient  monter  ou  defeendre  la  garde.  Il  lui  promit  d’ail- 
leurs, que,  dès  qu’une  Troupe  auroit  occupé -un  polie,  l’autre  Trou- 
pe, qui  y avoit  été  en  garde,  fe  retireroit  d’abord.  Aïant  ainfi  trouvé 
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moïen  d’introduire  un  Corps  de  fix  cens  hommes,  Augufte  fe  rendit 
maitre  de  la  Ville , fit  delarmer  les  Bourgeois , & mit  dans  Thorn 
une  partie  de*  fon  Infanterie  Saxonne  , pour  y être  en  Garnifon. 

Charles  XII  fongea  , en  attendant,  à appuier  l'Affemblée  des  Sé- 
nateurs indiquée  par  le  Cardinal.  Ce  fut  dans  cette  vûe , qu’il  écrivit 
au  Primat  une  Lettre , portant  : „ Que  comme  , après  avoir  lungtems 
„ attendu,  il  ne  voïoit  paroître  aucun  remede  capable  de  mettre  fin 
„ aux  troubles  qui  avoient  retenu  inutilement  fes  Armes  dans  ce  Roïau- 
,,  me , il  déclaroit  n'avoir  rien  plus  à cœur  , que  de  trouver  des  con- 
,,  feils  propres  pour  parvenir  à ce  ■deffein.  Que , bien  que  la  Répu- 
,,  blique  de  Pologne  n’agît  pas  envers  lui  comme  contre  un  Ennemi , 
„ les  deux  Roïaumes  rellentoient  néanmoins  de  telles  incommoditez  de 
„ ce  retardement , quelles  ne  pouvoient  être  que  très  pernicieufes  à 
„ l’un  & à l’autre,  s’il  n’y  écoit  pourvù  de  bonne  heure.  Qu’il  n’etoit 
„ pas  fi  jaloux  de  la  gloire  de  fes  armes , qu’il  ne  penfàt  auffi  à don- 
,,  ner  le  repos  à un  Peuple  qu’il  aimoit.  Que  c'étoit  ce  qui  le  portoit 
„ à fouhaiter,  que  l’on  trouvât  promtement  des  expédiens,  qui  pûflent 
„ procurer  autant  de  tranquilité  à la  République  de  Pologne , que  d’a- 
„ vantage  & de  fûreté  au  Roïaume  de  Suede.  Mais  que , comme  l’on 
,,  efpéroit  en  vain  d’y  réütlîr , dans  un  lieu , où  la  haine , l’envie , l’ef- 
,,  pérance  , la  crainte,  & l'animofité  des  Partis,  avoient  entièrement 
„ oté  jufqu’alors  la  Liberté  de  dire  fes  fentimens;  il  croïoit,  qu’il  fe- 
„ roit  très  falutaire,  dans  une  Affaire  fi  importante,  de  convoquer 
,,  une  Affemblée , dans  laquelle  la  Nation , parfaitement  libre  , & fans 
„ aucune  contrainte , pût  s’expliquer  en  pleine  affurance , & à l’abri 
,,  de  toute  appréhenfion , afin  d’y  prendre  des  mefures  juftes  pour  le 
„ falut  commun,  & pour  le  rëtabliffement  d’une  tranquilité  folide  & 
„ durable.  Que  c’étoit  là-deffus  qu’il  avoir  jugé  à propos  de  decou- 
„ vrir  fes  intentions  au  Cardinal  Primat , comme  au  premier»  Mem- 
„ bre  de  la  République , afin  qu’il  pût  avoir  occafion , non  feulement 
„ de  délivrer  la  Patrie  de  la  ruine  prochaine  dont  elle  paroiffoit  mena- 
„ cée,  mais  encore  de  travailler  à augmenter  fa  puifiânee  par  une 
„ jonction  commune  d’armes  & de  forces , en  recouvrant  les  Provin- 
,,  ces  dont  l’Ennemi  étoit  en  poffeflion,  & qu’il  avoit  enlevées  à la 
„ Pologne,  &c.  „ Cette  Lettre  étoit  datée  de  Jacobowitz,  le  24.  Jan- 
vier 1703. 

Sur  ces  entrefaites,  arrivèrent  au  Quartier  du  Roi  les  Députez 
du  Palatinat  de  Rutile.  Etant  admis  à l’Audience  , ils  repréfentérent  : 
„ Que  l’on  pouvoir  prouver , par  des  Documens  autentiques , que 
„ ce  Palatinat  n’avoit  jamais  pris  aucune  part  à la  guerre  commencée 
,,  en  Livonie  par  le  Roi  Augufte;  qu’il  n’avoit  jamais  exercé  la  rnoin- 
„ dre  hoflilité  contre  le  Roi  de  Suède , depuis  que  ce  Prince  étoit  en- 
„ tré  en  Pologne;  & qu’il  avoit  toujours  confervé  une  parfaite  ami- 
„ tié , conformement  à la  teneur  de  la  paix  d’OIiva  faite  entre  les 
„ deux  Roïaumes.  Mais , que  Sa  Majeflé  Suédoife  aïant  éxigé  de 
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„ ce  Palatinat  une  chofc  qu’EIIe  n’avoit  éxigé  d’aucun  autre , favoir 
,,  qu’il  eût  à fe  déclarer  catégoriquement , on  étoit  obligé  de  répon- 
,,  dre , que  tous  les  Palatinats  étoient  tellement  liés  entre  eux , que 
,,  l’un  ne  pouvoit  rien  conclure  fans  le  concours  des  autres;  & que 
„ celui  de  Ruflie  donnerait  occalion  à une  diviiion  dans  le  Roïaume  , 
„ & fe  rendrait  coupable,  s’il  entreprenoit  le  prémier,  & fans  le  con- 
„ cours  des  autres,  de  faire  une  chofe  dont  la  décifion  appartcnoit  à 
„ tous  enfemble.  Que  , d'ailleurs , le  Palatinat  de  RulTie  conlidéroit 
„ à quels  dangers  il  ferait  expofé  de  la  part  des  Mofcovites , des  Co- 
„ laques , & de  fes  propres  païfans.  Que  Sa  Majefté  Impériale  avoit 
„ offert  fa  Médiation  pour  le  rétabliffcment  de  la  paix , & que  le  Car- 
„ dinal  en  étoit  iniîruit.  Que  les  Minières  d’Angleterre  & de  Hollan- 
„ de  , qui  étoient  en  chemin , avoient  ordre  de  travailler  à la  même 
„ fin  ; & qu’ainfi  le  Palatinat  de  Ruflie  ne  pouvoit  pas , fans  le  Con- 
„ cours  des  autres  Palatinats,  donner,  dans  cette  Affaire,  une  Décla- 
„ ration  plus  pofitive,  &c.  „ On  ne  fit  plus  rien  dans  cette  Affaire 
pour  cette  fois-là  : & les  Députez  , avant  que  de  fe  retirer  , intercédè- 
rent en  faveur  du  Palatin  de  Wolhynie , que  le  Comte  de  Stenbock  a- 
voit  foit  arrêter.  Ils  firent  aufli  des  fupplications  pour  Gofciminski , 
& pour  la  Ville  de  Lembcrg. 

Cependant,  l’ouverture  de  l’Aflcmblée , que  le  Cardinal  avoit  con- 
voquée à Warfovie,fe  fit  au  jour  marqué:  mais,  comme  il  n’y  eut  que 
peu  de  Grands  qui  s’y  rendirent,  l'^leinblée  n’eut  pas  un  grand  luc- 
cès.  On  s’en  convaincra  , par  le  Refultat  que  l’on  fit  rédiger  par  é- 
crit , & que  nous  inférons  ici  en  entier.  „ Le  Cardinal  Primat , qui , 
„ par  fon  Autorité , veille  à la  filreté  du  Roïaume , aïant  vû  la  Repu- 
„ blique  fans  forces , fans  union , fans  confeil , entièrement  abandon- 
„ née  à fon  malheureux  fort , & menacée  d'une  ruine  totale , n’a  point 
„ trouvé. de  meilleur  remede  , ni  de  plus  efficace,  pour  délivrer  fes 
„ Concitoyens  de  l’oppreflion  & d’un  épuifement  total,  pour  ramener 
„ la  concorde,  pour  réunir  les  efprits  divifés  entr’eux , & pour  porter 
„ tout  le' monde  à travailler  avec  ardeur  au  bien  public,  que  dadref- 
„ fer  des  lettres  circulaires  à tous  les  Sénateurs  du  Roïaume  de  Po- 
„ logne,  & du  Grand-Duché  de  Lithuanie,  & de  les  convoquer  pour 
„ le  A Février  à une  Aflemblée  à Warfovie,  afin  que  ceux, qui,  par 
„ leur  Rang  & leur  Dignité  font  en  droit  de  donner  les  prémiers  leur 
„ voix  dans  toutes  les  Délibérations , pûffent  trouver  des  moïens  pour 
,,  rendre  à la  République  le  repos  & la  tranquilité.  Quelques  Sénateurs 
„ s’étant  trouvez  à Warfovie  au  jour  marqué,  le  Cardinal  fit  d’abord, 
„ au  commencement  du  Confeil  du  Sénat,  les  Propofitions  fuivantes. 
„ I.  Si , dans  la  malheureufe  fituation  où  fe  trouvoit  la  Patrie  , mena- 
„ cce  d’une  ruine  totale , & dans  un  tems  où  il  n’y  avoit  plus  de  con- 
„ fiance  parmi  les  habitans,  & où  chacun,  fuivant  fa  propre  volonté, 
„ & mettant  à profit  le  defordre  qui  régnoit  par-tout,  opprimoit  & 
,,  épuifoit  les  Provinces,  il  étoit  neceffaire  d’indiquer  ce  Conftil , mal- 
gré 
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„ gré  le  nom  de  Convcnticuk  particulier , que  la  Chancellerie  lui  avoic 
„ donné,  dans  l’oppofition  & la  défenfe  quelle  avoir  fait  publier  fur 
„ l’avis  de  certaines  perfonnes  ? II.  Que  comme  le  Cardinal , apres 
„ avoir  longtems  attendu,  avoit  enfin  reçu  la  Lettre  du  Roi  de  Suede, 
„ dans  laquelle  Sa  Majefté  déclare  fon  penchant  pour  la  paix , de  ma- 
„ niere  cependant  que  tout  ce  qui  a rapport  à cette  Affaire  fût  traité 
„ dans  un  endroit  libre,  & fans  que  l’on  fît  venir  au  fecours  la  force 
„ & la  contrainte  ; on  devoit  délibérer  fur  ce  qu’il  y avoit  de  plus  ex- 
„ pédient  à faire  à cet  égard.  III.  Jufqu’à  quel  tems  on  limiteroic 
„ cette  Aflemblée  ; vû  que  , dans  les  circonflances  préfentes , & par- 
„ ce  qu’il  étoit  apparent  que  l’on  entameroit  ime  Négotiation  de  paix , 
„ on  avoit  befoin  d’un  plus  long  terme  pour  favoir  les  Réfolutions  des 
j,  différens  Palatinats  ? On  répondit  à ces  Propofitions.  I.  Que  tous 
„ les  bien  inttntionnez , & ceux  qui  avoient  à cœur  le  bien  de  la  Pa- 
,,  trie,  ne  pouvoient  difeonvenir,  que  le  Cardinal  n’eut  été  en  droit 
„ de  dépécher  fes  Lettres  circulaires  , & de  convoquer  le  Sénat,  pour 
„ délibérer  fur  les  moïens  de  rétablir  les  Affaires  de  la  République  era- 
,,  brouillées  au  dernier  point.  Que  ceux  du  Sénat , qui  fe  trouvoient 
„ préfens , defapprouvoient  l’expreflion  , dont  la  Chancellerie  s'étoit 
„ fervie  fans  y faire  réfléxion  , en  appellant  cette  Affemblée  un  Con- 
„ vcnticule  particulier  ; & que  l’on  donneroit  à connoître  aux  Palatinats 
„ & Provinces  combien  cette  expreflion  préjudicioit  à la  réputation  du 
„ Cardinal  & du  Sénat.  II.  Que  comme  l’ouvrage  de  la  paix,  fi  long- 
y,  tems  déliré , avoit  été  enfin  approuvé  par  le  Roi  de  Suede , & que 
„ l’on  en  étoit  redevable  aux  foins  du  Cardinal,  dont  les  mérites  étoient 
„ dignes  d’une  éternelle  reconnoiffance , le  préfent  Confeil  avoit  trou- 
„ vé  à propos , que  le  Primat  communiquât  à la  NoblefTe , dans  les 
„ prochaines  Diétines , une  Copie  de  la  Lettre  de  Sa  Majefté  Suédoi- 
„ fe,  & qu’il  enjoignît  aux  Palatinats  & Provinces  denvoier  leurs  Dé- 
„ putez  à Warlovie.  Que  comme  le  Roi  de  Suede  , fouhaitant  que 
„ cet  ouvrage  fut  entamé  par  la  République  libre  & dégagée  de  tou- 
„ te  contrainte  , & que  tous  fes  Membres  y concouruffent  également, 
„ s’étoit  ouvertement  expliqué,  qu’il  n'accepteroit  point  de  Propofi- 
„ tions  de  paix , & qu'il  n’entameroit  point  ue  Négotiation , tant  que 
„ le  Roi  de  Pologne  y ferait  préfent  ; & que  l’on  voïoit  que  Sa  Majef- 
„ té  Suédoife  ne  defiroit  autre  chofe  que  de  rendre  à la  République  le 
„ repos  & la  tranquilité  ; on  efpéroit  que  le  Roi  de  Pologne , à la  eon- 
„ fîdération  du  Bien  public,  voudrait  bien  y confentir  auflî.  Qu’ainfi, 
„ les  Sénateurs  concluoient , que  le  Cardinal  Primat  devoit  Itu  écrire 
„ fur  ce  fujet.  III.  Que  l'on  renvoïoit  l’Aflemblée  julqu’au  fï  Mars , 
„ afin  que  le  Confeil  coftvoqué  pour  le  A du  même  mois  à Thorn  , 
„ pût  être  informé,  tant  do  cette  Diétine,  que  de  la  Lettre  du  Roi 
„ de  Suede  , & du  penchant  de  ce  Prince  pour  la  paix;  & afin  que 
„ l’on  pût  enfuite  fe  régler  fur  fes  Conclufions , dans  la  prochaine  Af- 
„ feinbiée,  fixée  au  jour  marqué.  „ 
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L'Assemblée  s’étant  ainfi  féparéc,  le  Cardinal  expédia  des  Uni- 
verfaux  à tous  les  Palatinats.  Il  y difoit , „ que  la  difeorde  & l’indif- 
„ férence  pour  le  bien  public  étoienc  caufes , qüe  les  Suédois  étoienc 
„ entrez  par  force  en  Pologne  , & qu’ils  y avoienc  porté  avec  eux, 
„ outre  une  infinité  de  malheurs,  la  défiance,  la  haine,  & d’autres  maux 
„ lémbiables  , par  où  le  Roïaume  avoit  été  réduit  à un  état  déplora- 
„ ble.  Qu’à  la  Cour  , on  ne  voïoit  plus  de  Confeils  ; & que  fi  ail- 
„ leurs  on  deliberoit  fur  les  Affaires  du  Roïaume , on  traitoit  ces 
„ Afiémblées  de  Convint  nuit  s.  Que  lui  Cardinal,  confidérant  les  def- 
„ ordres  qui  régnoient  par-tout , avoit  convoqué  les  Sénateurs  à un 
„ Confeil,  afin  que  l’on  pût  trouver  des  expédtens  pour  voir  finir  la 
„ mifere  générale.  Que  quelques  Courtifans  malhonnêtes , aïant  fil 
,,  obtenir  , que  ce  Confeii  fût  déclaré  un  Couvent icult  particulier , on 
,,  laifloit  à juger  à tout  le  monde,  fi  un  Primat,  dans. ta  fituation  où 
„ le  trouvoient  les  chofes , & lorlque  la  Patrie  étoit  menacée  d’une 
„ entière  ruine , n’étoit  pas  aucorifé  d’alTembler  les  Sénateurs , & d’ex- 
„ horter  les  habitans  à lecourir  la  République.  Que  Son  Eminence 
,,  avoit  enfin , par  fes  fortes  inftances,  obtenu  une  Lettre  du  Roi  de 
„ Suede,  dans  laquelle  ce  Prince  témoignoit  fon  inclination  pour  la 
„ paix;  éxigeant,  cependant,  que  l’on  en  traitât  avec  une  entière 
,,  Liberté.  Que,  pour  ces  raifons,  on  prioit  les  Palatinats  de  vouloir 
,,  prendre  cette  Affaire  à cœur  , & d’envoyer  leurs  Députez  à Warfo- 
„ vie  pour  le  J: : Mars,  félon  la  maniéré  ufitée  dans  les  Diètes,  afin 
„ qu’ils  pufient,  conjointement  avec  le  Sénat,  commencer,  & voir 
„ heureulément  finir  , ce  grand  ouvrage  , fi  falutaire  au  Bien  gé- 
„ néral.  „ > 

Pendant  que  tout  cela  fe  pafldit , Charles  XII  demeuroit  à Jaco- 
bowitz  près  de  Lublin  : il  réfolut  même  de  s’y  arrêter  , jufqu’à  ce  qu’il 
pût  être  informé  du  fuccès  des  deux  Afiémblées,  convoquées  toutes 
les  deux  pour  le  mois  de  Mars , l'une  par  le  Roi  Augufte , & l'autre 
par  le  Cardinal.  En  attendant,  le  Prince  Jean  - Guillaume  de  Saxe- 
Gotha,  de  retour  de  Suede,  revint  à l’Armée.  Ce  Prince  étoit  déjà 
arrivé  à Brellau  pendant  le  cours  de  l'année  précédente , & il  avoit 
obtenu  la  permiflion  de  revenir  ; mais , lorfqu’après  la  malheureufe  chû- 
te  que  fit  Sa  Majefté,  on  publia  par-tout  que  le  Roi  étoit  mort,  il  fut 
obligé  de  remettre  fon  voïage  jufqu’à  ce  qu’il  eut  reçu  des  nouvelles 
plus  pofitives. 

Dan»  la  Haute -Pologne,  la  mort  du  Grand  - Thréforier  Lezcinski 
caufa  un  deuil  général.  Comme  ce  Seigneur,  qui  étoit  en  chemin 
pour  fe  rendre  à Thorn,  mourut  fort  fubitement,  s’étant  couché  le 
foir  en  bonne  fauté , & aïant  été  trouvé  mort  le  lendemain  matin  dans 
fon  lit,  on  fit  fur  cet  événement  toutes  fortes  de  réfléxions.  Le  Car- 
dinal , & ceux  de  fon  Parti , étoient  fort  affligés  de  cette  perte , d'au- 
tant plus  grande,  que  Monfieur Lezcinski , homme  de  beaucoup  d'ef- 
prit,  & d'un  courage  peu  commun, favoit  parfaitement  fe  faire  refpec- 
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ter  & craindre  de  fes  ennemis,  & fe  faire  obéir  par  ceux  qui  étoient 
fous  fes  ordres , & que  fes  belles  qualicez  lui  avoient  acquis  un  grand 
nombre  d’amis  (a). 

L e Roi  de  Suede , pour  répondre  aux  Propofitions  faites  par  les 
Députez  du  Palatinat  de  Rullîe,  fit  expédier  une  Lettre,  portant  en 
fubftance  : ,,  Que  Sa  Majefté  voïoit  avec  déplaifir  , que  , dans  le  teins 
„ qu’Elle  déclarait  combien  Elle  avoit  à cœur  le  bien  du  Roïaume  de 
„ Pologne , le  Palatinat  de  Rullîe  fe  montrait  fi  peu  difpofé  à fe  join- 
„ dre  à Elle , pour  tacher  de  faire  réüffir  un  ouvrage  li  falutaire , en 
„ s’oppofant  à l’Ennemi  commun.  Qu’à  la  vérité,  le  Palatinat  de  Ruf- 
„ fie  n’avoit  jamais  donné  fon  approbation  à cette  guerre  injufte.  Que, 
„ cependant,  il  serait  rendu  coupable,  en  tant,  qu’en  conformité  du 
,,  Traité  d’OIiva,  il  n’avoit  pas  cherché  à prévenir  cette  guerre  dès  le 
„ commencement,  & qu'il  y avoit  même  connivé.  Qu’ainfi,  ce  Pala- 
„ tinat  ne  pouvoit  pas  etre  cenfé  moins  coupable  que  toute  k Républi- 
„ que  dont  il  étoit  membre.  Que  l’Armée  de  la  Couronne  avoit  gor- 
„ té  les  armes  contre  les  Suédois  à la  derniere  Bataille  de  ClilTow , & 
„ que  pas  un  feul  Palatinat  n’avoit  refufé  de  le  faire , ou  ne  s’y  étoit 
„ oppofé.  Qu’enfuite  , différens  Partis  étoient  fortis  du  Palatinat  de 
„ Rullîe , qui , après  avoir  couru  la  Campagne , & après  avoir  attaqué  les 
„ Suédois, s’y  étoient  retirez  de  nouveau.  Qu'au  cas  que  le  Palatinat 
„ de  Rulfie  voulût  fe  féparer  de  ces  perturbateurs  du  Repos  public, 
„ il  falloir  qu’il  s’y  oppofât  en  effet,  & qu’il  prît  les  armes  contre 
„ ceux  qui  avoient  enfreint  la  Paix  d’OIiva.  Que  perfonne  ne  devoit 
„ paraître  furpris  de  ce  que  Sa  Majefté  Suédoile  éxigeoit  pareille  cho- 
„ fe.  Qu’il  y avoit  plus  d’un  an  , qu’Elle  étoit  entree  en  Pologne , & 
„ qu’Elle  avoit  donné  à connoitre  à fa  République  les  raifons  importan- 
,,  tes  qui  l'y  avoient  déterminée.  Que  Sa  Majefté  ne  pouvoit  jamais 
„ efpérer  d’obtenir , ni  mie  jufte  fatisfaêlion  pour  le  tort  qu  on  lui 
„ avoit  fait  & pour  les  dommages  qu’on  lui  avoit  caufcz,  ni  une  cn- 
„ tiere  fûreté  pour  l'avenir,  fi  on  n'éloignoit  pas  celui  qui  avoit  rom- 
„ pu  la  paix  éternelle,  & qui  d'ailleurs  étoit  d’une  telle  humeur,  que, 
„ tant  qu’il  régnerait  en  Pologne , les  deux,  Roïaumes  ne  parvien- 
„ droient  jamais  à jouir  d’une  tranquilité  non  interrompue.  Que  Sa 
„ Majefté  avoit  fait  envifager  à la  République  le  danger  où  Elle  fe 
„ trouvoit:  & qu’Elle  avoit  déclaré  ouvertement,  que,  comme  le 
„ repos  & la  fûreté  des  deux  Roïaumes  étoient  fi  étroitement  liés  en- 
,,  femble.  Elle  ferait  tous  fes  efforts,  oubliant  même  fa  propre  van - 
„ geance , pour  veiller  au  bien  & à l'avantage  de  la  République  ; & 

„ qu’El- 

(*''  Zaluski,  dans  fes  T.»tirt< , Tome  III,  pag.  419,  parle  fon  amplement  de 
ce  Seigneur,  donc  il  fail  l'Kloge.  1!  y dit  encre  autres  choies:  Vicit  famam  virtutiltu 
fuit,  cr  Ttrrarnm  Orhitn  fui  «jjwo.mi  v ftmê  iia  imphvit , ui  ( met  .«»  Vldljjt , 1 * 
•lupu»  xitt  fruftu  pottrttur.  . . . Fui;  talorit^us  in  Ktpctùi , fcrin  in  piruulu , indxjtnu;  in. 
nttndu  , itltr  m conjimndi , cmjuliM  m pu t-  <y  prciiMndt, 
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„ qu’Elle  ne  mettrait  pas  fin  à la  guerre , quelques  diflicultez  qu’Elle 
„ pût  rencontrer , avant  que  l’on  eut  pourvû  d’une  maniéré  foliae  à fa 
,,  lûreté  & à celle  de  la  République.  Qu’après  toutes  ces  offres,  on 
„ n'avoit  point  encore  pris  de  réfolution.  Que  toutes  les  perlonnes 
„ éclairées  voïoient  bien , que  les  Droits  de  la  République  étoient  fou- 
„ lez  aux  pieds  j que  l’on  fouhaitoit  de  la  voir  en  meilleur  état,  & que 
„ la  paix  lût  rétablie  ; mais , que  perfonne  ne  vouloit  mettre  la  main 
„ à l’œuvre,  & que  l’on  négligeoit  le  bien  général,  pendant  que  l’uq 
„ attendoit  ce  que  feroit  l’autre.  Qu’ainfi , comme  Sa  Majefté  trou- 
„ voit  un  plus  long  délai  préjudiciable  aux  intérêts  des  deux  Roïaumes, 
„ & qu’Elle  fouhaitoit  de  voir  cette  Affaire  terminée,  Elle  defiroit  que 
,,  le  Palatinat  de  Ruftie , qui  s’étoit  acquis  tant  d’autorité , & une  fi 
„ grande  réputation  par  fa  puiffance  & la  force  de  fes  armes,  voulût 
,,  bien  ne  pas  être  un  des  derniers  à prendre  part  à la  gloire  d’avoir 
„ travaillé  à la  Liberté  de  la  Patrie,  Qu'il  n’avoit  pas  à craindre  l’in- 
„ difpofition  des  autres  Palatinats;  mais,  qu’il  devoit  plûtôt  être  per- 
„ fuadé,  qu'ils  fuivroient  d’abord  fon  exemple,  en  arborant  l’Eten- 
„ dart  de  la  Liberté.  Que  Sa  Majefté  lui  fourniroit  des  fecours  fuffi- 
„ fans  contre  les  MofcovKes  & les  Cofaques  ; & qu’à  l’égard  de  la  pré- 
„ tenduè’  Médiation  offerte  par  l’Empereur,  le  Roi  d’Angleterre,  & 
,,  les  Provinces-Unies,  ce  netoit  qu’une  invention  imaginée  par  ceux 
„ qui  avoient  en  vûe  de  troubler  l’amitié  qui  fubfiftoit  entre  Sa  Majefté 
,,  Suédoife  & la  République  de  Pologne.  Que  Sa  Majefté  n’avoit  point 
„ accepté  de  Médiation,  & que  perfonne  ne  pouvoit  l’y  contraindre. 
,,  Que  quant  à l’interceflion  du  Palatinat  en  faveur  de  fes  amis,  on  ne 
„ pouvoit  rien  conclure  , avant  que  l’on  eut  réglé  l’Affaire  principale  : 
„ que,  cependant,  Sa  Majefté  ordonneroit  au  Général-Major,  Comte 
,,  Stenbock , de  ne  point  ufer  de  riguenr  envers  ceux  qui  ne  le  méri- 
„ toient  pas.  Que  fi  le  Palatinat  étoit  dans  l’intention  de  joindre  fes 
„ armes  à celles  de  la  République , pour  les  tourner  enfuite  contre  les 
„ Ennemis  étrangers , pareil  deffein  ne  pouvoit  s’effettuër  qu’après  que 
„ la  paix  & l’union  auroient  été  rétablies  dans  l’intérieur  au  Roïaume. 
„ Qu'il  étoit  néceffaire,  que,  fans  difiîmuler  plus  longtems,  le  Palati- 
,,  nat  fe  déclarât  pour  le  Parti  qu’il  trouvoit  le  plus  convenable.  Qu’au 
„ cas  qu’il  différât  à le  faire , Sa  Majefté  ne  pourroit  qué  tenir  pour 
„ fufpeft  un  pareil  délai  : qu’Elle  prendrait  le  moindre  mouvement 
„ que  l’on  feroit  pour  une  marque  d’hoftilité;  & qu'on  la  réduirait  ain- 
„ fi , malgré  Elle , à emploïer  d’autres  moïens  que  la  néceffité  pourroit 
„ éxiger.  Enfin,  que  Sa  Majefté  demandoit,  que  le  Palatinat  voulût 
„ au  plûtôt  fe  déclarer  pofitivement  fur  ce  fujet,  &c. ,,  . 

Les  Etats  du  Palatinat  de  Ruftie,  aïant  reçu  cette  Lettre  du  Roi  de 
Suede , réfolurent  enfin  de  fe  mettre  fous  fa  Proteêlion  ; ce  que  firent 
auflï , vers  le  même  tems , le  Palatinat  de  Volhynie , & la  Ville  de 
Lublin.  On  n’ignoroit  pas  la  façon  de  penfer  de  la  plûpart  d’enpre 
eux , & l’on  favoit  très  bien , que  leurs  intentions  n’etoient  pas  trop 
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fincéres.  Cependant , cette  démarche  ne  laifloit  pas  d’être  avantageu-  j«0» 
fè  à Charles  XII,  puifque  ces  Provinces  feroient  obligées  par-là  , de  fê  — l-  — 

rendre  à l’Aflêmblée  convoquée  par  le  Cardinal , & de  confentir  à la  fivr’nr. 
Conclufion  que  l’on  y prendrait;  de  forte  que  le  Parti,  qui  s’étoit  for- 
mé contre  le  Roi  Augufte,  deviendrait  aulüfort , & aulîi  nombreux  , 
que  l’étoit  celui  qui  s’etoit  attaché  aux  intérêts  de  ce  Prince. 

En  attendant,  plus  le  tems  approchoit  pour  la  tenue  de  la 
Diète  que  le  Roi  Augufte  avoit  fait  publier  , & plus  ce  Prince  fit  d’ef-  ,un<  *» 
forts  pour  gagner  toute  la  Noblelfc  & l’Armée  de  la  Couronne.  Il  y ' 

réülfit  en  partie;  le  Grand-Général  Lubomirski  aïant  envoïé  , au  nom  **£**7' 
de  l’Armée , quelques  Députez , chargés  d’affurer  & de  protefter  avec  * 

ferment,  que  tous  ceux,  qui  fe  trouvoient  fous  fes  ordres, étoient  prêts 
à facrifier  leur  vie,  & jufqu’à  la  derniere  goûte  de  leur  fang,  pour  le 
maintien  de  la  Religion  & pour  le  bien  de  Ta  Rébupliaue.  Pour  don- 
ner à cette  Démarche  un  plus  grand  air  d’importance , le  Roi  Augufte , 
averti  fans  doute  fous  main , fit  alfembler  un  petit  Confeil  de  Sénateurs , * 

compofé  du  Grand-Thréforier , du  Palatin  de  Culm , & de  plufieurs 
autres.  On  y réfolut  : I.  Que  les  deux  Chanceliers  écriroient  au  Grand- 
Général  de  la  Couronne , pour  l’animer  dans  fes  delfeins.  II.  Que  le 
Thréfor  du  Roïaume  paierait  à chacun  des  Députez , envoies  par  l’Ar- 
mée de  la  Couronne , une  fomme  de  trois  mille  tympfes , pour  récom- 
penfe  de  leur  bravoure  & de  leur  bonne  conduite.  III.  Que  l’Afiem- 
blée,  indiquée  par  le  Cardinal,  ferait  déclarée  illégitime,  & contraire 
aux  Conftitutions  du  Roïaume.  IV.  Que  la  Diète,  convoquée  par  le 
Roi  Augufte,  ferait  tenue  à Marienbourg.  Et  V.  que,  conforme- 
ment à la  Demande  des  Députez  de  la  Haute-Pologne,  & de  Siradie, 
on  expédierait  d’abord  des  Lettres,  pour  ordonnera  la  Nobleffe  de 
monter  à Cheval. 

En  effet,  on  ne  tarda  guerres  d’apprendre,  que  le  Grand-Général  Lubomirski 
Lubomirski  avoit  fait  publier  à fon  de  trompe , tant  à Lembcrg , qu’à  «r*»*  * 
Refchow , & dans  d’autres  endroits , que  la  Nobleffe  eut  à monter  à ^ 

Cheval  en  quatre  femaines  de  tems , pour  aller  s’oppofer  au  Roi  de  à’chuâu 
Suède;  & que  ceux,  qui  n’obéïroicnt  pas,  feroient  confidérez  comme 
traitres  à la  patrie,  & punis  en  conféquence.  Cependant,  ces  mena- 
ces, fi  terribles  en  "apparence,  ne  furent  pas  d’un  grand  effet.  Les 
Diétines  s’aflcmblérent  dans  tous  les  Palatinats , pour  fe  préparer  à la 
prochaine  Diète;  mais,  on  ne  prit  nulle-part  aucune  Réfolution  fer- 
me & vigoureufe.  Ceux  , qui  avoient  pour  voifins  les  Troupes  Saxon- 
nes, fe  déclarèrent  pour  le  Roi  Augufte.  Dans  les  Proviuces,  au 
contraire,  où  fe  trouvoit  l’Armée  Suudoife,  chacun  protefta  de  fon  at- 
tachement au  Parti  de  Charles  XII.  Il  n’y  avoit  néanmoins  aucun  fonds 
à faire , ni  fur  les  uns , ni  fur  les  autres.  La  Diétine  de  Lublin  s’étant 
féparée , on  vit  arriver  auprès  du  Roi  de  Suede  quelques  Députez  de 
la  Nobleffe,  qui  eurent  Audience  de  Sa  Majefté,&  qui  implorèrent  fa 
Proteêlion  au  nom  de  tout  le  Palatinat.  Mais,  à peine  Charles  XII 
Tome  I.  Q_q  fc 
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fe  fut-il  éloigné  de  ces  quartiers , que  ce  même  Palatinat , aïant  changé 
de  fentiment , fe  confedera  avec  celui  de  RulTie  en  faveur  du  Roi  Auguf- 
te.  La  Haute-Pologne  luivit  cet  exemple  : & , lorfque  le  Roi  de  Sue- 
de  arriva  à Warfovie , la  plûpart  de  ceux , qui  s'étoient  attachés 
au  Parti  d’ Augulle  , s’en  détachèrent,  pour  fe  ranger  du  coté  des 
Suédois. 

L e Cardinal , & ceux  qui  fe  plaignoient  d’avoir  fouffert  des  injufti- 
ces  de  la  part  du  Roi  Augulle,  demeurèrent  fermes  dans  leur  réfoki- 
tion.  Les  principaux  de  ceux-ci  étoient,  les  Palatins  de  Wilna  & de 
Podolachie,  le  Grand-Thrél'orier  de  Lithuanie,  le  Pizar  ou  Secrétaire 
de  Guerre  de  ce  Duché,  le  Capitan  de  Minsk,  le  Callellan  de  Plof- 
kow , & le  Chevalier  Patcz , le  meme  qui  avoit  donné  lieu , l’année 
précédente,  à la  réparation  de  la  Diète  de  Warfovie.  Quelques-uns 
de  ces  Meilleurs , étant  allé  rendre  vifite  au  Nonce  Pignatelli , le  dif- 
cours  tomba  fur  la  fituation  où  le  trouvoit  actuellement  la  Pologne  : & 
comme  l’un  fouhaitoit  de  voir  la  paix  rétablie , &que  l’autre  au  con- 
traire étoit  de  fentiment  qu’on  ne  pouvoit  pas  efpérer  une  paix  fo- 
lide , on  convint  de  s’aflembler  le  lendemain  chés  le  Cardinal.  . 9n,e 
fit  ; & les  Seigneurs  que  1 on  vient  de  nommer  s y rendirent  a I heu- 
re marquée,  accompagnés  de  Mr.  Wachfchlager  Réfident  de  Suede. 
Ces  Meilleurs  s’étant  alïis,  le  Réfident  Suédois  commença  le  difeours, 
en  repréfentant  les  torts  confidérables  que  la  Suede  avoit  foufferts  de 
la  part  du  Roi  Augulle , & que  ce  Prince  ne  faifoit  paroitre  aucune 
inclination  pour  la  paix , ni  la  moindre  apparence  de  donner  fatisfac- 
tion  au  Roi  de  Suede,  comme  on  le  voïoit  clairement  par  les  A êtes 
de  la  dernïere  Aflemblée  de  Marienbourg,  où  l’on  avoit  entièrement 
rejetté  la  Propolition  de  Sa  Majelté  Suédoife,  pour  choifir  un  endroit 
fibre  , où  l’on  pût  en  toute  furété  entamer  les  Négotiations  de  la  paix- 
Tous  les  Seigneurs  Polonois  convinrent  de  cet  Article.  Mais , lorf- 

Îju'on  addrelfa  la  parole  au  Nonce  du  Pape , ppur  favoir  quel  étoit  fon 
entiment,  il  haulla  les  épaules;  difant,  qu’il  ne  lui  convenoit  pas  de 
s’expliquer  fur  ce  fujet;  qu’il  refpedloit  trop  les  deux  Rois;  mais,  qu’il 
favoic  cependant,  que  le  Pape  defiroit  que  la  paix  fut  rétablie.  evjjpF 
fi,  d’ailleurs,  on  croïoit,  qu’il  pût  y contribuer  quelque -chofe  par 
fes  bons  offices,  on  n’avoit  qu’à  lui  remettre  par  écrit  les  principales. 
Propofitions , & que  l’on  drellat  même  un  Afte  de  tout  ce  qui  setoit 
pâlie  dans  cet  Entretien.  Qu’outre  cela , il  feroit  encore  bien-ailé  de; 
favoir  fur  quel  pié  on  confidereroit  la  République  dans  cette  affaire , 
foit  comme  Médiatrice,  ou  autrement.  Comme  il  n’étoit  pas  difficile 
de  comprendre  où  tendoit  le  Difeours  du  Nonce,  & qu’il  touchoit  la 
même  corde  que  le  Palatin  de  Morllein , le  Cardinal  fe  contenta  de  ré- 
pondre, qu’il  n’étoit  nullement  néceffaire,  que  l’on  traitât  par  écrit? 
que  tous  ceux,  qui  étoient  préfens,  pouvoient  aifément  comprendre 
Ce  retenir  ce  qui  fe  difoit  dans  cet  Entretien  ; & qu’en  cas  que  l’oa 
entamât  quelque  Ncgotiation  de  paix,  il  étoit  d’une  néceffité  abfolue 
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qu'on  le  fît  dans  un  lieu  libre,  & tout-à-faic  impartial.  Ainfi  finit  cet- 
te Conférence. 

Avant  que  de  revenir  à Charles  XII,  difons  un  mot  de  la  fituation 
des  Affaires  en  Courlande.  Le  Général-Major  Stuart  détacha,  au  com- 
mencement de  Février,  le  Lieutenant-Colonel  Bruckner,  avec  quelques 
Troupes,  vers  la  Samogitie,  pour  donner  la  chaffe  aux  Partis  a’O- 
ginski.  Il  en  rencontra  lix  Compagnies  à Janiska,  où  elles  le  croïoient 
en  parfaite  furété.  Plus  de  quatre  cens  hommes  furent  pafTés  au  fil  de 
1 ’épee , & l'on  fit  neuf  prifonniers.  ü litre  cela , les  Ennemis  perdirent 
deux  Etendarts , vingt-quatre  Copies  ou  Lances , trois  Paires  de  Tim- 
bales , deux  Trompettes , & trois  cens  Chevaux , avec  d'autre  butin 
affez  confidérable.  Le  Lieutenant-Colonel  étant  de  retour,  le  Comte 
Adam  Lewenhaupt  entra  en  Lithuanie , avec  un  Détachement  ; & 
furprit,  à la  faveur  d’un  épais  brouillard,  quatre  Compagnies  Lithua- 
niennes , qui  gardoient  un  Porte  avancé  prés  de  Janiska.  Quarante 
hommes  relièrent  fur  la  place:  on  fit  plufieurs  Prifonniers,  & on  enle- 
va un  Etendart  & deux  Paires  de  Timbales.  Oginski , après  avoir  eu 
avis  de  cette  Défaite , fe  retira  plus  loin,  pendant  que  Lewenhaupt  alla 
prendre  porte  à Janiska.  L’Ennemi  attaqua  un  petit  Parti,  détaché 
pour  lever  des  Contributions  ; mais,  avant  perdu,  dès  la  première  ef- 
carmouche , deux  Capitaines  avec  quelques  Soldats , il  fe  retira  d’où  il 
étoit  venu. 

Il  y avoit  déjà  fix  femaines,  que  Charles  demeuroit  à Jacobowitz, 
lorfqu’il  fongea  enfin  à en  décamper.  Il  le  fit,  après  que  le  Comte 
Stenbock,  qui  avoit  achevé  la  levée  des  contributions,  eut  joint  la 
grande  Armée , «St  que  l’on  eut  détaché  le  Colonel  Charles  - Gabriel 
Horn , avec  le  Régiment  de  Poméranie , Infanterie  , vers  Brefcici , 
pour  s'affurer  de  ce  palfage , fitué  fur  les  confins  de  la  Pologne  & de  la 
Lithuanie.  Le  Roi  marcha  à Levarthof,  laiffant  le  Colonel  Meyer- 
feldt  avec  quelques  Troupes, pour  couvrir  le  Bagage  & les  Chariots  des 
Commiffaires  où  étoient  renfermées  les  Contributions  qu’on  avoit  le- 
vées, & pour  conduire  le  tout  à Cafimir  où  fe  trou  voient  des  Vitines 
qui  avoient  ordre  de  defeendre  la  Viftule  jufqu’à  Warfovie.  Mr.  de 
Meyerfeldt  s’acquita  heureufement  de  fa  Commitfion,  quoiqu’il  eut  eu 
beaucoup  à fouflrir  de  Potocki , Starofte  de  Crafnonrtan , qui  le  harcela 
continuellement  pendant  la  route.  C’cft  ce  même  Potocki , dont  nous 
avons  parlé  un  peu  plus  haut.  11  étoit  venu  fe  mettre  fous  la  Proteftion 
de  Charles  XII , dont  il  avoit  meme  obtenu  quelques  fommes  d’argent , 
nonobftant  le  peu  de  confiance  que  le  Roi  avoit  en  lui.  En  effet , ce 
Prince  ne  fe  trompa  point.  Car , dès  que  Saraneck , beau-pere  de  Po- 
tocki fut  mort,  ce  dernier,  pour  obtenir  les  grands  biens  que  l’autre 
tenoit  en  fief,  écrivit  d’abord  au  Roi  Augufte , & fe  déclara  entière- 
ment contre  les  Suédois. 

Le  jour  avant  que  le  Roi  fe  mît  en  marche,  M.  Robinfon , Miniftre 
d’Angleterre,  arriva  à f Année.  Il  ne  parut  cependant  pas , tant  pour 
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I70,  fe  remettre  des  fatigues  du  voyage,  que  parce  qu’il  apprit  que  le  Roi 
. — — étoit  fur  le  point  de  décamper  de  Jacobowitz.  Sa  Retraite  donna  lieu, 

Man.  quelques  jours  après , à une  petite  Avanture  allez  linguliere.  Mr.  Ro- 
'jtudienu  bj'd'011  > luiVant  tranquilement , en  Carofle,  la  route  que  tenoit  l’Ar- 
i,  Mr.  Ro  mée , ne  fongeoit  à rien  moins  qu’à  obtenir  Audience  du  Roi , lorfque 
l'mjctt , Charles  XII,  qui  alloit  & venoit  à cheval,  l’aborda.  Le  Miniftre  An- 
A'Airk  glois , ayant  fait  arrêter  fon  Carofle, en  defcendit,  & demanda  à Sa  M.i- 
„ ni“"r  jtflé  ta  Ptrmijfion  de  lui  oetpofer jur  le  champ  les  ordres  dont  il  étoit  chargé. 

Le  Roi  y confentit,  difant:  U n'y  a ici  personne  qui  nous  écoute-,  le 
Ciel , qui  efi  au-dejfus  de  nous , ejl  infiniment  plus  brillant , que  tous  les  Dais 
du  Monde.  Mr.  Robinfon  fit  fa  Harangue  en  Langue  Suédoife , qu’il 
parloit  en  perfeétion , ayant  été  long-tems  Rélident  à la  Cour  de  Suede.f 
Il  ne  s’expliquoit  qu’en  termes  généraux , exaltant  l’eftime  toute  parti- 
culière, que  la  Reine  Sa  Maitrefle  avoit  pour  Sa  Majellé  Suédoife,  & 
le  dcfir  où  Elle  étoit  de  s’unir  avec  lui  plus  i traitement.  Il  ne  fit  dans 
cette  occafion  aucune  mencion  du  rétabliflement  de  la.Paix  entre  les 
deux  Rois  de  Suede  & de  Pologne.  Le  Difcours  étant  fini , Charles  y 
répondit  fort  gracieufement  , en  remerciant  Mr.  Robinfon  des  bons 
fentimens  que  faifoit  paraître  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  ; fentiç 
mens,  difoit  ce  Prince,  qui  lui  ét oient  d’autant  plus  agréables,  qu’ils  ; 
lui  étoient  exprimez  par  une  perfonne  qu’il  connoifloit  depuis  long-ï 
tems  fur  le  pié  d’un  très  honnête-homme.  Le  Roi  le  pria  enfuite  de, 
remonter  en  Carofle.  Mr.  Robinfon  refufa  d’abord  de  le  faire  en  pré- 
fence  de  Sa  Majeflé;  mais,  le  Roi  ayant  mfifté,  il  le  fit  enfin  après 
beaucoup  d’excufes.  Charles  l’accompagna  à cheval  pendant  quelque 
tems,  en  lui  faifant  différentes  queflions  fur  fon  voyage,  & en  lui  de- 
mandant ce  qu’il  penfoit  de  la  Pologne  , s’il  avoit  envie  de  faire  la 
Campagne,  &c. ? 

planta  du  Des  que  l’on  apprit  à Warfovie  ce  qui  s’étoit  pafle  à l’égard  de  Mr. 
Miniftre  dt  Robinfon , le  Marquis  de  Bonac , Minière  de  France , écrivit  au  Com- 
Tnntt.  te  piper  t p0ur  fe  plaindre  de  ce  que  l’on  avoit  donné  Audience  à Mr. 
Robinfon,  pendant  que  lui,  Marquis  de  Bonac,  n’en  avoit  pû  obte- 
nir. On  lui  répondit,  que  fes  plaintes  étoient  d’autant  moins  fonde  es, 
qu’il  ne  pouvoit  pas  ignorer,  que  trois  différens  Miniltres  de  France 
avoient  eu  Audience  du  Roi  en  campagne  ; fçavoir , le  Comte  de  Guif- 
card  en  Livonie,  Mr.  du  Héron  à Warfovie,  & enfin  lui-méme  enco- 
re en  Livonie  : au  lieu  que  la  Reine  d’Angleterre , depuis  fon  Avène- 
ment au  Trône , n’avoit  point  eu  de  Miniftre  auprès  de  Sa  Majeflé 
Suédoife , avant  Mr.  Robinfon  qui  venoit  d’arriver. 

U 3.  Le  lendemain  de  l’arrivée  du  Roi  à Levarthof , Sa  Majeflé  reflentit 
i»‘ tijptfi-  quelques  accès  de  fièvre,  qui  dût  fans  doute  avoir  été  aflez  rude,  puif- 

tunduRa.  qU’e]]e  obligea  ce  Prince  à garder  le  lit;  chofe,  à laquelle  il  fe  détermi- 
noit  fort  difficilement.  Cependant,  comme  cette  indifpofition  n’eut 
I,  7.  point  de  fuite,  on  continua,  quelques  jours  après  , la  marche  vers 
tuandit.  kzermeneck,  où  il  arriva,  la  nuit  fuivantc,  un  accident  fort  trille.  La 

baffe- 


igitized  by  Google 


DE'  CHARLES  XII.  Livre  V.  309 

baffecour  de  cet  endroit,  bâtie  en  quarré,  & enfermée  de  tous  cotez, 
n’avoit  qu’une  feule  entrée.  Les  valets  de  pied  du  Roi , avec  ceux  de 
l’Ecurie,  y furent  logés  avec  leurs  chevaux.  Pendant  que  tout  le  mon- 
de étoit  enfeveli  dans  un  profond  fommeil , le  feu  prit  tout-à-coup  aux 
toits  couverts  de  paille.  On  ne  put  fecourir,  que  ceux  qui  étoient  lo- 
gés le  plus  près  de  la  porte.  Douze  Valets , & cent  trente  Chevaux 
périrent  dans  les  flammes. 

L’Ouverture  de  l’Affembléc  de  Marienbourg  fe  fit  au  jour  marqué. 
On  y vit  une  aflez  grande  quantité  de  Gentilshommes  & de  Sénateurs  ; 
mais,  le  Cardinal,  & les  Sénateurs  de  fon  Parti,  n’y  parurent  point. 
Ces  derniers  firent  leurs  excufes  par  écrit;  alléguant,  qu’ils  ne  croïoicnt 
pas  devoir  rifquer  de  fe  rendre  dans  une  Ville  où  il  y avoit  Garnifon 
Saxonne.  Après  plufieurs  féances,  & des  bruits  énormes,  la  Diète  fi- 
nit au  commencement  de  la  Semaine  fainte , comme  nous  le  verrons  un 

{>eu  plus  bas,  lorfque  nous  alléguerons  les  Conclufions  qui  y furent  pri- 
es. L’Aflemblée,  que  le  Cardinal  avoit  convoquée  à Warfovie,  n'eut 
point  lieu  du  tout;&  l’on  fe  trouva  hors  d’état  de  rien  entreprendre,  à 
caufe  du. petit  nombrtde  perfonnes  qui  s’y  étoient  rendues.  * 

Le  Moine  Levefi,  qui  demeurait  encore  à Warfovie  fous  la  protec- 
tion du  Cardinal,  croïaçt  les  conjonctures  favorables,  fongea  à faire 
une  belle  Acquifition  pour  l’Eglife  Romaine,  & à remporter  pour  elle 
un  butin  confidérable.  Pour  cet  effet,  il  s’addreffa  au  Réfident  Wach- 
fchlager,  en  lui  donnant  à connoitre,  que  le  Roi  de  Suede  ne  pourvoit  ja- 
mais trouver  de  meilleur  moien  pour  obliger  le  Pape , qu'en  lui  fai  faut  préjcnt 
des  Offemens  de  Sainte  Brigite , ou  en  lui  permettant  de  les  acheter  pour  une 
fomme  d'argent  confidérable.  Que  Sa  Majeflé  Suédoife , étant  d'une  autre 
Religion , ne  fai ( bit  pas  grand  Cas  de  ces  O ffemens , qui  étoient  cependant  re- 
gardez par  l'Eglife  Romaine,  comme  une  cbofe  fainte,  (fi  un  Thréfor  inefli- 
tnable.  Mr.  Wachfchlager  répondit  d’abord  de  lui  - même  , qu’un  tel 
Commerce  ne  pourrait  pas  avoir  lieu  : mais , comme  Levefi  ne  ceflbit 
point  d’infifter  là-deflus,  on  en  fit  enfin  rapport  au  Roi.  Sa  Majeflé 
ne  tarda  pas  de  faire  répondre  : „ qu’elle  feroit  charmée  de  pouvoir  o- 
„ bliger  le  Pape  en  quelque  autre  chofe;  mais,  qu’elle  fe  trouvoit  hors 
„ d’état  de  le  faire  dans  le  Cas  propofé.  I.  Parce  que  l’on  étoit  dans 
„ une  grande  incertitude  de  l’endroit  où  l’on  chercherait  les  Offemens 
„ de  Sainte  Brigite.  Que  l’on  difoit,  à la  vérité, que  cette  Sainte  étoit 
„ enterrée  à Wadftena  : mais , que  l’on  avoit  de  grandes  raifons  pour 
„ douter , que  le  tombeau  que  l’on  montrait , fût  le  véritable  endroit 
„ de  fa  fépulture;  & qu’il  étoit  impoflible  de  connoitre  les  Offemens 
„ de  cette  Sainte,  & de  les  féparer  des  Offemens  d’autres  perfonnes 
„ que  l’on  aurait  enterrées  dans  le  tombeau,  foit  avant,  foit  après  elle. 
„ II.  Parce  que,  fuppofé  même  que  l’on  connût  éxaclement  le  Tom- 
„ beau  & les  Offemens  de  Sainte  Brigite , Sa  Majeflé  croirait  commet- 
„ tre  une  impiété , & agir  directement  contre  fa  Religion  & fa  propre 
„ confcience , fi  elle  donnoit  lieu  à quelqu’un  de  perfifler  dans  fa  fu- 
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„ perdition , & dans  l’erreur  où  il  fe  trouvoic , en  regardant , comme 
,,  une  cliofe  fainte,  de  vieux  Offemens  : & qu’ainfi , on  les  lajfferoit  ea 
„ repos  là  où  iis  étoient.  Quant  à l’offre  que  l’on  faifoit  de  les  acheter 
,,  pour  une  fomme  d’argent , Charles  répondit , que  Levefi  n’avoit  qu’à 
„ chercher  ailleurs  qui  lui  vendroit  des  Reliques;  qu’il  écoit  Roi,  <Sc 
„ non  pas  Marchand.  „ 

Cependant,  comme  le  Roi  de  Suède  avoit  réfolu  de  fe  rendre 
à Warlovie  , l’Armée  s’avança  toujours  vers  cet  endroit.  Elle  mar- 
cha d'abord  à Ratzin , & le  lendemain  à Lutkou.  De  • là  elle  vint  à 
Wifchniouw,  & enfuite  à Zelifchouw  , d’où,  après  avoir  fait  hal- 
te quelques  jours,  elle  décampa  pour  Ceglow.  Elle  traverfa  enfuite  la 
Ville  de  Minsko,  & arriva  enfin  à Okunioco,  qui  efl  à trois  lieues  de 
Praag  & de  Wariovie. 

Les  avantages , c ue  nous  avons  dit  que  les  Suédois  remportèrent  ea 
Lithuanie,  ne  paroiffoient  pas  être  de  grande  conféquence.  Ils  pro- 
duifirenc  néanmoins  un  très  bon  effet;  car,  comme  les  Partis  d’Oginski 
avoient  toujours  le  deffous,  la  Nobleflè,  fe  voyant  déchue  de  fes  efpé- 
rances , commença  à fe  débander  & à fe  retirgf  chés  elle  par  Compa- 
gnies encieres.  Oginski,  craignant  les  fuites  de  cette  delertion , fon- 
gea  enfin  férieufem  ent  à fe  rendre  maître  de  quelque  place  forte,  ou  il 
put  avoir  une  retraite  allurée.  Pour  cet  effet,  il  fe  rendit  avec  fes 
Troupes  à Birfen,  où  il  trouva  moyen  d’entrer  par  artifice,  & d’y  atti- 
rer un  Corps  de  trois  mille  hommes" de  Troupes  Rufiîennes , qui  avoient 
été  en  quartier  d’hyver  à Druyen.  Le  Généra!  - Major  Stuart , voyant 
les  inquiétudes  que  lui  cauferok  un  voifinage  fi  incommode,  donna  or- 
dre au  Colonel,  Comte  Adam  Lewenhaupt,  qui  occupoie  déjà , avec 
un  défechement,  un  polie  en  Samogitie,  à dix  lieues  de  Birfen  , de  tâ- 
cher, ou  de  prévenir  les  Rufiiens  & de  fe  rendre  maure  de  Birfen,  ou 
de  les  engager  à un  combat  général.  On  lui  envoya,  en  même  tems, 
pour  renfort,  quatre -cent  Fantaflins,  tirez  de  Riga,  & qui  dévoient 
le  joindre  avec  de  l'Artillerie,  fous  les  ordres  du  Colonel  Jean-Adolph 
Cloot.  Le  Comte  Lewenhaupt arriva  trop  tard,  à caufe  des  mauvais 
chemins , & des  hautes  neiges , dont  fa  marche  fut  extrêmement  re- 
tardée: & comme  les  Rufiiens  étoient  déjà  arrivez  à Birfen,  il  n’v  a- 
voit  rien  autre  chofe  à faire  qu’à  s’en  retourner  en  Courlande.  Les 
Rufiiens  & les  Lithuaniens,  informez  de  la  Réfolution  de  Lewenhaupt, 
crurent  que  le'  Comte  fe  retiroit  parce  qu’il  craignoit  le  grand  nombre 
des  Ennemis.  En  effet , l’Infanterie  Rufiienne  , commandée  par  les 
Colonels  Protopop  & Nicokzai , étoit  forte  de  deux  mille  cinq -cens 
hommes;  & les  Troupes  d’Oginski,  fous  les  ordres  de  deux  Gentils- 
hommes Karper  & Gordon,  eonfifloient  en  quatre-mille  Chevaux.  Le 
Comte  Lewenhaupt,  au  contraire,  n’avoit,  tout  au  plus,  que  treize- 
cens  hommes  en  état  de  combattre.  Ce  dernier,  ayant  pris  le  parti 
de  retourner  fur  fes  pas,  décampa  de  Pofvol,  d’où  il  auroit  pû  pren- 
dre le  chemin  le  plus  court  pour  Mitau , s’il  avoit  voulu  traverfcr  le 
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Village  de  Kumenecy , habité  par  des  Tarcares  ; mais , il  jugea  à propos 
de  marcher  à Saladen,  tant  pour  donner  de  i’ombrage  à l'Ennemi,  que 
pour  tâcher  encore  de  P attirer  en  rafe  Campagne.  Il  arriva  à Saladen 
à quatre  heures  après  diner  , fans  avoir  vû  aucun  Ennemi  mais , les 
Païfans  & les  Elpions  lui  rapportèrent , que  les  Bois  jufqu’à  Birfen 
étoient  occupez  par  les  Partis  d’Oginski,  Les  Ennemis  iè  tinrent  tran- 
Quiles , & firent  pendant  la  nuit  de  grands  feux.  Le  Comte  Le- 
wenhaupt  fe  logea  dans  le  Village  de  Saladen , fans  faire  aucun  mouve- 
ment. Le  lendemain  matin,  après  que  Lewenhaupt  eut  fait  faire  la 
priere,  il  décampa  de  Saladen,  & trouva  les  Troupes  ennemies  ran- 
gées en  ordre  de  Bataille  près  de  Schagarini , fur  une  plaine  qu’il  devoir 
nécelTaireraent  palier.  Il  fe  mit  de  même  en  ordre  de  Bataille , mê- 
lant la  Cavallerie  avec  l’Infanterie.  L’Artillerie  fut  placée  au  milieu , 
& fur  les  deux  Ailes  ; & le  Bagage , couvert  par  un  Bataillon  d’infan- 
terie, formoit  la  fécondé  ligne.  Les  Rufiiens  fe  barricadèrent  avec 
leurs  chariots  de  bagage , & fe  couvrirent  de  cent  quatre  - vingt  - huit 
Chevaux  de  Frife  garnis  de  fer,  faifant  un  feu  continuel  d’onze  pièces 
de  Canon  qu’ils  avoicnt.  Les  Lithuaniens  formoient,  des  deux  côtez 
du  Retranchement , deux  Ailes  ; de  forte , que  les  Suédois  fe  trou- 
voient  comme  entourez  de  deux  Armées  ; & qu’il  eft  fort  apparent, 
qu’en  cas  qu’ils  euflent  eu  le  deffous , il  ne  le  feroit  pas  iauvé  un 
leul  homme.  Comme  le  brouillard  épais , qu’il  faifoit , empéchoit 
Moniteur  Lewenhaupt  de  voir  fi  l’intention  de  l’Ennemi  étoit  de 
l’attaquer,  & qu’il  étoit  dans  l’incertitude  de  quel  côté  fe  feroit  l’atta- 
que, ce  Comte  donna  le  prémier  le  lignai,  Avec  l'Aide  de  Dieu.  Tout 
le  Détachement  Suédois  y répondit,  en  criant  à haute  voix,  0«i',  avec 
l’/iide  de  Dieu.  Le  Comte  donna  ordre  de  marcher  droit  aux  Rufiiens, 
& de  les  attaquer  dans  leur  Retranchement.  Mr.  de  Lewenhaupt  com- 
manda lui-même  l’Aile  droite , avec  le  Lieutenent- Colonel  Pierre  Ba- 
nér,  & le  Major  Hans-Henri  Wrangel.  L’Aile  gauche  étoit  fous  les 
ordres  du  Colonel  Cloot,  & du  Lieutenant-Colonel  Glafenap.  L’Artille- 
rie , confillant  en  cinq  pièces  de  Canon , & deux  Haubitzes , étoit  fous 
la  direction  du  Major  Paul  Béton. 

Voici  l’Ordre  de  Bataille.  A l’Aile  droite  étoit  le  Lieutenant  Ugla, 
avec  quarante  Grenadiers  ; le  Quartier-Maître  I Ienri  de  Galilen , <£  le 
Cornette  Sunman , avec  un  Efcadron  de  Dragons.  Le  Capitaine  Mei- 
chior  Falckenberg,  & le  Lieutenant  Leonard  Hiulhammer,  comman- 
doient  le  refte  des  Grenadiers.  Suivoient,le  Capitaine  Joachim  Danck- 
wart , & le  Cornette  Berg , à la  tête  d’un  Efcadron.  Les  Capitaines 
Sincklair,  & Coulon,  avec  le  Quartier-Maître  Richter,  le  Lieutenant 
Green , & les  Enfeignes  Rehulen  & Brandt  à la  tête  d’un  Bataillon. 
L’Efcadron  fuivant  étoit  fous  les  ordres  du  Capitaine  Broms  & du  Cor- 
nette Guflave  Albedil.  Enfuite,  venoient  le  Major  Stein  & le  Capi- 
taine Jaques  Gôos  avec  un  Bataillon:  les  Lieutenans  Pryfs  & Wcnner- 
ftedt  avec  un  Efcadron:  les  Capitaines  Gerten  & Tôrne,  le  Lieute- 
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nant  Bemhielm,  & les  Enfeignes  Tôrnfeit  & Pryfs,  avec  un  Batail- 
_ Ion  : les  Cornettes  Flanck  & Lundman  avec  un  Efcadron  : les  Capitai- 
nes Naudelftedt  & Gullave  Funck  avec  un  Bataillon  : le  Lieutenant 
André  Morton,  & le  Cornette  Philippe  Bonde,  avec  un  Efcadron:  le 
Capitaine  Caleb  F rommerie,  le  Capitaine-Lieutenant  de  Schwengel,  le 
Lieutenant  Peterfon , & les  Enfeignes  Uifsparre  éfc  Lehrbeck , avec  un 
Bataillon  : le  Capitaine  Reinauld  1 iammelmerna , & le  Cornette  Grys  t 
avec  un  Efcadron  : le  Capitaine  Adolph  Snoilski , avec  un  Bataillon 
de  Grenadiers  : le  Lieutenant  Auguilia  - Meifel , & le  Cornette  Pihl , 
avec  un  Efcadron:  &,  enfin,  le  Lieutenant  Linxgman,  avec  le  refie 
des  Grenadiers,  fermoient  l'Aile  gauche. 

Le  Comte  Lewenhaupt  s’étant  avancé  vers  l’Ennemi  à la  portée  du 
Canon,  les  Ruffiens  commencèrent,  à huit  heures  du  matin,  à faire 
un  feu  horrible  de  leur  Artillerie  ; mais , fans  fuccès , parce  que  les  coups 
paffoient  beaucoup  par  deflus  les  Suédois.  L'Artillerie  Suédoife  , au 
contraire,  avoit  beaucoup  plus  davantage,  les  coups  ponant  toujours. 
Les  Lithuaniens  chargèrent  à differentes  reprifes  le  Colonel  Cloot; 
mais  , cet  Officier  les  reçut  avec  tant  de  bravoure , & en  faifant  faire 
feu  de  fa  Moufquetterie  fi  à propos,  qu’ils  furent  obligés  chaque  fois 
de  fe  retirer  avec  perte.  Dans  l’inftant  que  Lewenhaupt  le  mit  en  devoir 
d’attaquer  le  Retranchement,  fept  cens  Polonois,  habillés  en  Dragons 
Allemands,  tentèrent  de  le  prendre.cn  liane;  mais,  ils  furent  repouf- 
fez à coups  de  Canons  & de  Grenades.  Le  Lieutenant-Colonel  Banér,  ayant 
déjà  eu  deux  Chevaux  de  tuez  fous  lui,  fe  mit  à la  tête  de  l’Infanterie 
avec  le  Major  Wrangel , & alla  attaquer,  l’épée  à la  main,  les  Che- 
vaux de  Frife  dont  les  Ruffiens  étoient  couverts.  Le  feu  de  l'Ennemi 
redoubla  alors.  Mais , comme  les  Suédois  paffoient  dans  ce  moment 
une  petite  vallée,  les  coups  portoient  par-dellus  ; & , lorfque  Monfieur 
Lewenhaupt  remonta  fur  la  Plaine  , le  feu  de  fon  Artillerie  fit  un 
d’autant  meilleur  effet , que  les  Ruffiens , extrêmement  ferrez  & prefi 
fez , s’empéchoient  les  uns  les  autres  de  faire  ce  qu’ils  auroient  dû  ou 
voulu  faire  pour  leur  deffenfe.  Dès  que  le  Major  Wrangel  eut  levé 
lui-même  le  prémier  Cheval  de  Frife,  il  entra  dans  le  Retranchement 
fuivi  de  fes  Soldats:  les  Capitaines  Sincklair , Coulon  , Gerten  , & 
'Itirne,  firent  la  même  chofe;  & ce  fut  alors,  que  commença  le  maf- 
facre.  Les  Ruffes , chaffés  de  leurs  Chevaux  ae  Frife  , fe  mirent  à 
genoux  derrière  leurs  chariots,  & firent  feu.  Les  longues  Piques  des 
Suédois  furent  dans  cette  occafion  d’un  très  grand  ufage  ; car , là  où 
l’on  ne  pouvoit  atteindre  avec  l’Epée , on  fe  iervit  des  piques  pour  les 
enfiler  les  uns  après  les  autres.  Les  Ruffiens  furent  enfin  obligés  de 
faire  eux-mêmes  une  ouverture  derrière  leurs  chariots  , & de  s’en- 
fuir par  Troupes.  Us  prirent  différentes  routes,  & ils  auroient  fans 
doute  été  tous  exterminez,  fi  la  Cavallerie  Suédoife,  forte  feule- 
ment de  trois-cent  Chevaux,  eut  eu  le  tems  de  les  pourfuivre. 

Les  Polonois  & les  Lithuaniens,  qui  formoient  les  deux  Ailes,  fe 
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tenoient  à quelque  dillance  , & ne  firent  pas  le  moindre  mouvement; 
fe  contentant  de  regarder  tranquilement  cette  Aélion , pour  voir  quel- 
le en  feroit  l’iflüe.  Mais,  comme  le  Comte  Lewenhaupt  fe  défioit  Man. 
qu’ils  ne  vinfient  l’attaquer , il  raflèmbla  toutes  fes  Troupes , & les 
rangea  de  nouveau  en  ordre  de  Bataille.  Il  n’arriva  pourtant  plus  rien. 

Les  Rufliens  étant  retournez  de  leur  fuite , & s’étant  joints  aux  Polo- 
nois,  les  uns  & les  autres  fe  retirèrent,  & finirent  par -là  , vers  le 
midi,  un  Combat  fort  fanglant.  Les  Suédois  les  laifférent  aller  ; & le 
Comte  Lewenhaupt  fit  faire  une  double  décharge , tant  de  fon  Canon , 
que  de  celui  qu’il  avoit  pris  fur  l’Ennemi.  Six  cens  Rufliens  furent  p„„  4, 
trouvez  tuez  lur  la  place,  fans  compter  ceux  que  les  Païfans  Lithua-  l'Ewum 
niens  maffacrérent  pour  en  avoir  les  dépouilles , & dont  on  prétendit 
que  le  nombre  montoit  à quelques  cens  hommes.  Comme  d’ailleurs  on 
ne  pouvoir  faire  fortir  du  Retranchement  aucun  Cheval  ni  Chariot , à 
caufe  des  Chevaux  de  Frife , les  Suédois  prirent  tout  ce  que  les  Ruf- 
fiens  avoient  ammené.  Le  butin  confifloit  en  onze  pièces  de  Campa- 
gne de  bronze,  avec  les  munitions  qui  y appartenoient;  cent -quatre- 
vingt-huit  Chevaux  de  Frife  ; cinq  cens  Chariots  chargés  de  munitions 
de  guerre  & de  bagage;  onze  grands  Drapeaux  ; quarante-deux  Tam- 
bours ; outre  une  grande  quantité  d’armes , dont  on  ne  s’étoit  pas  en- 
core fervi , & qui  étoient  empaquetées  dans  les  chariots  ; trente-quatre 

Sands  Drapeaux  fort  magnifiques  ; mille  & quelques  -foutante  petits 
rapeaux  & Etendarts  ; toutes  fortes  de  marchandifes , comme  d* étof- 
fes , de  cuirs , d’habillemens , & d’images  ; avec  fix  mille  Ecus  en  ar- 

fent  comptant,  que  l’on  diftribua  d’abord  parmi  les  Officiers  & les  Sol- 
ats.  Les  Suédois,  de  leur  côté,  perdirent  les  deux  Majors  Wran- 
gel  & Buchholtz , trois  bas  Officiers , vingt-cinq  Soldats,  & encore  on- 
ze qui  moururent  enfuite  de  leurs  blefliires.  Parmi  les  bleffés  fe  trou- 
vèrent quatre  Capitaines , cinq  Lieutenants , Cornettes , ou  Enfeignes , 
huit  bas  Officiers , un  Tambour , & cent  fept  Soldats.  Quoiqu’Ogins- 
ki  & fes  Lithuaniens  ne  fiffent  pas  dans  cette  occafion  une  perte  confi- 
dérable , la  peur  les  faifit  cependant  tellement , qu’après  plufieurs  dé- 
libérations ils  demeurèrent  encore  en  fufpens  fur  ce  qu’ils  auraient  à 
faire  ; voïant  bien  que  le  malheur  leur  en  vouloit , & que  les  Suédois 
les  pourfuivroient  toujours  , foit  qu’ils  entraient  en  Campagne  , ou 
qu’ils  fe  déterminaffent  à relier  chés  eux.  Ils  réfolurent  pourtant  à la 
fin  d’entrer  en  Pologne  , & de  fe  joindre  aux  Troupes  Saxonnes  du  ' 

Roi  Augufle;  &,  par-là,  les  Suédois,  qui  étoient  en  Courlande&  en  Li- 
thuanie, eiirent  plus  de  repos  & de  tranquilité  qu’ils  n’avoient  eujuf- 
qu’alors. 

La  nuit  après  ce  Combat,  le  Comte  Lewenhaupt  demeura  dans  le 
Village  de  Schagarini , où  il  eut  foin  de  faire  enterrer  les  morts , & de 
pourvoir  aux  befoins  des  bleffés.  Il  en  décampa  le  lendemain , & re- 
tourna par  Bautfch  à Mitau.  Une  fi  belle  victoire,  remportée  fur  un 
JEnnemi  fix  fois  plus  fort  en  Troupes,  ne  pouvoit  qu’être  fort  applau- 
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die  du  Roi.  Audi  Sa  Majcfté , pour  témoigner  combien  elle  étoit  con- 
tente de  la  Conduite  du  Comte  Lewenhaupt,  lui  envoya-t-elle  le  Brevet  de 
Général-Major.  Il  eut  peu  après  celui  de  Vice-Gouverneur  de  Cour- 
lande,  pendant  l’abfence  du  Général-Major  Stuart,  qui  venoit  d’étre 
fait  Lieutenant-Général , & qui , à caufe  de  fes  incommoditcz , avoit 
obtenu  la  permifiion  de  le  rendre  aux  bains. 

Charles  XII  fe  trouvoit  alors  encore  à Okuniow , où  l’on  vit  arri- 
ver le  Prince  Maximilien-Emanuel  de  Wurtemberg.  Comme  ce  Prin- 
ce , quoiqu'il  n’eut  point  encore  quatorze  ans  accomplis , avoit  téraoi- 

§né  à Madame  fa  Mere,  une  forte  envie  d’entrer  au  fervice  de  Sue- 
e , cette  Princefle  en  écrivit  au  Roi , & Sa  Majefté  y donna  fon  con- 
fentement.  A ion  arrivée , il  remit , de  la  part  de  la  Princefle  Eleono- 
re- Juliane , fa  Mere  , une  Lettre,  dans  laquelle  elle  prioit  le  Roi  de 
vouloir  être  Tuteur  du  Prince  fon  Fils;  Iaiflant  à la  volonté  de  Sa 
Majelté  de  l’envoyer  à Stockholm,  jufqu’à  ce  qu’avec  l’àge  il  fut  de- 
venu plus  robufte  Oc  plus  vigoureux , ou  de  lui  faire  faire  d’abord  la  Cam- 
pagne. Le  Roi  demanda  au  Prince  s'il  avoit  envie  de  le  fuivre  en 
Campagne?  Et  comme  il  répondit, qu’il  le  feroit  avec  le  plus  grand 
plailir  du  monde,  on  donna  ordre  de  lui  préparer  les  Equipages  nécef- 
îaires.  On  régla  en  même  tems  fa  Alaifon  : le  Prince  devoir  cepen- 
dant toujours  manger  à la  table  du  Roi;  &,  d’ailleurs,  Sa  Majeflé 
fournifloit  à toutes  les  dépenfes , qu’il  étoit  obligé  de  faire.  . > • . 

Trois  jours  après,  le  Roi  fit  un  voyage  à Warfovic,  accompagné  feu- 
lement des  deux  Princes  de  Saxe-Gotha  &de  Wurtemberg,  & de  fa  gar- 
de ordinaire.il  laifla  fa  fuite  dans  la  Ville;  & fe  rendit  feula  Villa-nova, 
Maifon  dcplaifance  du  feu  Roi  Sobieski,où  il  avoit  donné  rendez-vous 
au  Cardinal  Primat.  La  Conférence  dura  trois  heures,  depuis  quatre  de 
l’après  diner  jufqu’à  fept  dufoir.  On  ne  fait  point  ce  qui  fut  réglé  dans  cette 
Entrcvûe;  mais,  le  lendemain,  le  Lieutenant-Général  Rennfchold  eut 
ordre  de  marcher , avec  le  Corps  d’ Armée  qui  avoit  été  pendant  quel- 
que tems  fous  fon  commandement  près  de  Warfovic,  à Rava  de  Len- 
cizce , afin  de  foutenir  les  deux  Palatinats  de  Pofnanie  & de  Kalifch , 

Îui  venoient  de  fe  déclarer  entièrement  en  faveur  du  Roi  .de  Suède, 
.a  marche  de  ce  Général  vers  les  frontières  de  Siléfie  donna  beaucoup 
à penfer  ; & bien  des  perfonnes  crûrent,  qu’il  s’agifioit  d’une  irrup- 
tion en  Saxe.  Les  Miniftres  étrangers  en  témoignèrent  leurs  inquié- 
tudes : & , malgré  tous  les  artifices  qu'employa  le  Cardinal , il  ne  put 
jamais  venir  à bout  de  découvrir  la  vérité,  & d'etre  inrtruk  du  deflein 
du  Roi  fur  les  Saxons  portez  près  de  la  rivière  de  Bug , & dont  nous  au- 
rons occafion  de  parler  un  peu  plus  bas.  Le  Général  Rhenfchôld,  a- 
près  avoir  demeuré  quelques  jours  à Rava  , jugea  à propos  d’établir 
un  Magazin  à Wladiflaw  fur  la  Viftule,  du  côté  de  Thorn.  Pour  cet 
effet , il  y détacha  Monfieur  de  Creutz , Major  du  Régiment  des  Dra- 
gons du  Corps,  qui  fut  foutenu  par  le  Lieutenant-Colonel  Gabriel  Li- 
hehôok  , avec  un  partie  du  Régiment  de  Sudermanie,  Infanterie.  On 
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rappella  en  même  teins  dé  Brfcici  le  Lieutenant-Colonel  Horn,  avec  j-0_ 
ordre  de  joindre  ce  Détachement , parce  qu’on  avoit  changé  de  def-  — ‘ . 

fein , & que  l’Armée  s’éloignoit  toujours  de  l’endroit  où  elle  avoit  été  AfJr'- 
pendant  trois  femaines. 

C e fut  environ  ce  tems-là  , que  finit  l’AlTemblée  de  Marienbourg.  . _ 
Le  Confeil  convint  des  fept  Articles  fuivans.  I.  Qu’en  vertu  de  la 
Convention,  faite  à Sendomir , toute  la  République  devoit  s’obliger  HiiJm»- 
par  ferment  de  concourir  à la  défenlë  de  la  Religion,  de  la  Liberté,  ritahurt. 
& de  la  Sûreté  de  la  République  & du  Roi  Auguile.  II.  Que  la  Pofpo- 
lite  Ruflienne  feroit  convoquée.  III.  Que  l’on  convoqueroit  une  Diè- 
te générale , qui  ne  dureroit  que  quinze  jours.  IV.  Que  les  Partifans 
de  la  Suede  feroient  déclarez  Ennemis  de  la  Patrie  . & que  l’on  confif- 
queroit  leurs  biens,  & les  vendroit,  pour  en  païer  l’Armée.  V.  Que 
rAflemblée  indiquée  par  le  Cardinal  feroit  réputée  pour  illégitime. 

VI.  Que,  pour  ne  rien  négliger  de  ce  qui  pouvait  avancer  la  paix, 
l’AmbalTade,  que  l’on  avoit  déjà  nommée  depuis  longtems  pout  cet  ef- 
fet, recevroit  de  nouveaux  ordres  , pour  fonder  les  difpofitions  du  Roi 
de  Suede , & pour  travailler  à la  paix  ; fans  pourtant  que  la  République 
y perdît  quelque  Province , ou  quelle  s’engageât  dans  une  guerre  étran- 
gère. VII.  Que  l’on  délibérerait  ultérieurement,  fur  les  Alliances  à 
faire  avec  quelques  Puiflances  étrangères  , capables  de  fecourir  la  Ré- 
publique dans  1 état  où  elle  fe  trouvoit.  Le  Roi  Auguile  dut  auiïi  prê- 
ter un  nouveau  Serment , & s’engager  à deffendre  la  Liberté  de  la 
République  , & à obferver  d’une  maniéré  inviolable  les  Loix  & les 
Confhitutions  du  Pais , afin  de  ne  plus  donner  lieu  à de  nouvelles  Plain- 
tes. Cette  Convention  fut  lignée  par  toute  l’AÛèmblée , à l’exception 
de  l’Evêque  & du  Palatin  du  Culm , qui  refuférent  de  le  faire , pour  des 
raifons  particulières , dont  ils  rendraient  compte  dans  la  fuite. 

Les  Vitines  & les  Radeaux,  chargés  des  Trophées,  des  Prifon-  le  17. 
niers  Saxons  , & des  Suédois  blefies,  étant  arrivés  à Praag,  le  Roi  f*  fait 
Charles  XII  s’y  rendit  avec  les  deux  Princes , pour  les  voir.  Il  don-  I» 

na  ordre  en  même  tems  que  l’on  jettât  un  pont  fur  la  Villule , au  mé-  vifiJk. 
me  endroit  où  il  avoit  été  l’année  précédente;  & ce  pont  fut  achevé 
au  bout  de  quelques  jours. 

Le  Roi  refientit  encore  dans  cet  endroit  de  forts  accès  de  fièvre,  à u *Rl9' 
quoi  les  pluies  continuelles , & un  air  mal  fain , contribuoient  fans  dou-  jtttt  j, 
te  le  plus;  d’autan:  que  Sa  Majefté  fortoit  -non  feulement  fort  fouvent  veaux  attit 
à cheval,  étant  à jeun,  mais  qu’elle  pafibit  ainfi  la  journée  entière  , 
fans  prendre  aucune  nourriture , & encore  moins  uler  de  quelque  re- 
mede  capable  de  conferver  ou  de  fortifier  fa  fanté.  Cependant , dans 
cette  occafion , les  confeils  des  Médecins , joints  à la  bonne  confticu- 
tion  du  Roi, firent  tant, que  Sa  Majefté  fut  entièrement  rétablie,  après 
quelques  Paroxyfmes. 

L’Armée,  étant  décampée  d’Okuniow,  marcha  à Warfovie.  On  Avril. 
n’éxigea  point  de  contributions  de  la  Ville;  mais,  au  lieu  de  cela,  les  J* 
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I7Q,  Bourgeois  s’engagèrent  à entretenir  une  garrîîfon  de  mille  hommes.  Le 
. — : — il—  Roi , avec  ceux  de  fa  Maifon  & les  Drabans , occupèrent , à Praag , 
jivnl.  jcs  mêmes  quartiers  où  ils  avoienc  été  l'année  précédente.  Les  Régi- 
marcht  mens  furent  diftribuez  entre  la  Villule  «Sc  le  Bug  , deforte  qu’il  n'y 
Y vit**'  avoir  que  cette  rivière  qui  leparàt  l’Armée  Suédoile  de  celle  de  Saxe, 
Jtv‘  ' campée  le  long  du  Bug,  jufqu’à  Pultusk.  Cette  proximité  fit' naitre  un 
U 9.  jour,  aux  Valaques  du  Roi  Augulle,  le  delTcin  de  traverfer  à la  nage  la 
Lti  rata-  riviere,  au  nombre  de  mille  chevaux,  «St  de  furprendre  une  trentaine  de 
<jut>  d_Au-  Cavaliers  du  Régiment  de  Smalande,  détachés  pour  couvrir  les  foura- 
d“Ji  ‘tnhn-  Seurs-  Les  Suédois  fe  retirèrent  d’abord  dans  un  Chateau  , où  ils  fc 
niJi.  défendirent  pendant  quelques  heures  t avec  baaucoup  de  bravoure; 

mais , les  Valaques  aïant  mis  le  feu  aux  toits , les  Cavaliers  furent  obli- 
gés de  fortir  en  rafe  Campagne.  Ils  fe  firent  jour  plufieurs  fois  l’épée 
a la  main  au  travers  des  Ennemis  ; mais , aïant  été  poirfTés  vers  un  ma- 
rais , il  n’eurent  d’autre  reflburce  que  de  tirer  fans  difeontinuer.  Quel- 

S|ue  peu  d’hommes  qui  reftoient  encore  furent  obligés  de  fe  rendre  pri- 
onmers,  à l'exception  de  quatre,  qui  eurent  le  bonheur  de  fe  fauver. 
jiuditncii  L e même  jour , le  Roi  donna  Audience  aux  quatre  Miniftres  étran- 
in  Mmtf-  gers,  qui  avoient  attendu  pendant  quelque  tems  que  Sa  Majefté  fût 
tuntra».  arrivée  à Warfovie.  Comme  Mr.  de  Cranenbourg,  Miniftre  de  la 
1>T,‘  République  des  Provinces  - Unies , avoit  prévenu  les  autres , il  fut  ad- 
mis le  premier,  à dix  heures  du  matin.  À trois  heures  après  diner, ar- 
riva le  Marquis  de  Bonac,  Minitire  de  France:  une  heure  après,  le 
Comte  de  Sintzendorf,  Envoyé  de  l’Empereur;  &,  enfin,  à cinq 
heures  du  foir,  Mr.  Robinfon,  Miniflre  d’Angleterre.  (Quoique  ces 
Meilleurs  ne  s'expliquaient  qu’en  termes  généraux , leurs  Difcours  tenr 
doient  cependant  à témoigner  combien  on  fouhaitoit  de  voir  la  paix 
rétablie , & fur-tout  les  Puifianccs  alliées.  Monfieur  de  Bonac  fut  le 
fèul , qui  dit  avoir  ordre  du  Roi  fon  Maître,  de  féliciter  Sa  Majefté  Sué- 
doife  fur  l’heureux  progrès  de  fes  armes.  Comme  chacun  de  ces  Mef- 
fieurs  parloit  fa  langue  maternelle , le  Sécrétaire  Hermelin  leur  répon- 
dit, l’un  après  l’autre,  en  Suédois. 

lu  Ctm-  Sur  ces  entrefaites  arrivèrent  de  Marienbourg  à Warfovie  les  Com- 
tatfaîru  miliaires  Polonois,  que  l’on  avoit  nommez  à l’Ambalfade  de  la  part 
*a  ^publique-  Rs  envoyèrent  d’abord  leur  Sécrétaire  au 
Tiïrt'ad-  Comte  Piper,  pour  fçavoir,  fi  le  Roi  de  Suede  étoit  dans  l'Intention 
mis  il  .a»-  d’entrer  en  Négotiation  pour  le  rétabliflement  de  la  paix,  & quand  Sa 
Jumt , Majefté  voudroit  entamer  cette  Négotiation  ? Le  Sécrétaire  eut  pour 
Réponfe,  qu’il  falloit,  avant  toutes  chofes,  que  le  Roi  fît  éxaminer 
leur  Pleinpouvoir.  (Quelques  jours  après, les  Àmbafiadeurs  envoyèrent 
ce  Pleinpouvoir;  mais,  comme  l’on  trouva  que  c’étoit  le  même  qu’on 
leur  avoit  donné  à Sendomir , on  fit  fçavoir  aux  Commiflaires , que  le 
Roi  ayant  déjà  déclaré  fes  intentions , & ne  reconnoiflant  point  l’Af- 
" femblée  de  Sendomir,  Sa  Majefté  ne  pouvoit  pas  non  plus  recevoir  un 
* • .....  • * Plein- 
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Pléinpouvoir  donné  par  cette  Affemblée;  que  , cependant,  Sa  Majef- 
té, pour  montrer  jufqu’où  alloit  ion  amitié  pour  la  République,  don- 
neroit  Audience  aux  Ambafladeurs,  un  certain  jour,  qu'on  leur  fixa. 

Au  jour  marqué  , ces  Ambafladeurs  s’aflemblérent  d’abord  chés  le 
Comte  Morilein , Palatin  de  Mazovie , & de-là  fe  rendirent  auprès  du 
Cardinal.  Celui-ci  leur  offrit  fes  CarolTes,  avec  fes  Domeftiqucs  & fes 
Gardes,  afin  de  donner , par  une  nombreufe  fuite , plus  de  luftre  à cet- 
te Ambaffade.  Les  Commiflaires  Polonois , ayant  paffé  le  pont  fur  la 
Viftule , trouvèrent  la  Garde  Suédoife  fous  les  armes , & rangée  juf- 
qu’au  Quartier  du  Roi.  Ils  furent  reçus  à l'entrée  par  un  Gentilhomme 
de  la  Chambre,  qui  les  conduifit  à P Anti-chambre , où  le  Général- Ma- 

t'or  Horn  les  complimenta  ;&  comme  le  Gentilhomme  les  annonça  dans 
e même  moment  au  Roi , on  ouvrit  d’abord  la  porte  de  l’appartement 
où  étoit  Sa  Majelté.  Elle  fe  tenoit  debout , le  chapeau  fous  le  bras , & 
s’avança  deux  ou  trois  pas  vers  les  Ambafladeurs.  Il  n’y  avoit  alors 
auprès  d’elle,  que  le  Comte  Piper , & le  Sécrétaire  Hermelm.  Les  Com- 
miiTaires  ayant  fait  leurs  Révérences , le  Comte  Morilein  prononça  une 
Harangue  en  Latin,  portant  en  fubliance:  „ Que  Sa  Majellé  Suédoi- 
,,  fe  voyoit  de  nouveau  devant  Elle,  félon  le  Confeil  indiqué  par  le 
„ Cardinal , la  République  de  Pologne , apportant  le  gage  de  la  paix  & 
,,  de  fon  amitié.  Que  cette  même  République,  qui  avoit,  quelques 
années  auparavant,  élevé  fur  le  Trône  de  Pologne,  après  une  £- 
„ leétion  libre , un  Prince  de  la  Maifon  deSuede,  Prince,  auquel  elle 
„ étoit  d’autant  plus  dévouée  par  des  fentimens  de  vénération , de  fi- 
„ délité,  & d’obéïflance , qu’elle  favoit,  par  une  longue  expérience , 
,,  combien  une  pareille  conduite  étoit  utile  & falutaire.  Que  cette 
„ même  République  avoit  aufli  toujours  confervé,  tant  avec  la  Maifon 
„ de  Sa  Majefté  Suédoife  , qu’avec  fon  Royaume , une  Union  invio- 
„ labié  ; & qu’elle  la  confervoit  encore  : chofe , que  la  poftérité  ne 
„ pourroit  regarder  qu’avec  admiration , fi  elle  conlidéroit , qu’au  mi- 
,,  lieu  des  troubles,  on  ne  faifoit  aucune  difficulté  d’avouer  publique- 
„ ment , qu’un  ouvrage  établi  par  des  raifons  d’Etat  fi  importantes , 
n’auroit  jamais  dû  fouffrir  la  moindre  atteinte , à l’infu , ou  contre  la 
volonté,  de  la  République.  Que  l’on  ne  devoit  pas  douter,  que  la 
République  ne  fe  félicitât  de  pofféder  un  hôte  d’un  rang  fi  élevé  , fi 
„ les  miferes  d’une  funefte  & langlante  Guerre  n’arrachoient  de  trilles 
„ foupirs  aux  habitans  innocens.  Que  la  République  fe  flattoit  avec 
„ raifon , que  Sa  Majefté  Suédoife  auroit  plus  d’égard  à lès  affurances 
„ finceres , qu’aux  événemens  incertains  de  la  Guerre , & à l’inftabili- 
,,  té  de  la  fortune , dont  on  étoit  rarement  accompagné  jufqu’au  bout. 
,,  Que  la  République  ne  fe  conlidéroit  pas  encore  comme  attaquée, 
„ quoique  la  mifere  publique  voulût  lui  perfuader  le  contraire.  Qu’elle 
„ te  perfuadoit , que  Sa  Majefté  Suédoife  confervoit  encore,  pour  un 
„ Prince  qui  lui  étoit  attaché  par  les  liens  du  fang,  quelques  fentimens 

R r 3 „ de 


» 


1703- 

jiiril. 
li  16. 
cr  t‘cltïtn~ 
nent . 


Leur  Hé- 
rangut. 


3» 


*703- 


A i rit. 


w. 


r MF. 

m.: 


Répouft  Au 
Rci. 


*1 


It  17. 


318 


HISTOIRE 


fil»-! 


'i-W 

'i\  3m*  A1 


„ de  tcndreffe  que  lui  infpiroient  l'équité  naturelle;  principalement, 
„ parce  que  les  Etats  du  Royaume  n’avoient  point  encore  confond  à la 
„ moindre*  hoftilitc , & qu'ils  écoient  dans  la  ferme  réfoiudon  de  gar- 
„ der  inviolablement  leur  parole  donnée , & de  s’en  tenir  fmcércment 
„ aux  promelTes  qu’ils  avoient  faites.  Que  les  Polonois  affemblez  a- 
„ voient  prouvé  à leur  chef  cette  vérité  ; & que  les  Affaires  auroienc 
„ fans  doute  une  toute  autre  face,  fi  la  Nation  étoic  bien  unie  avec 
„ elle-même.  Qu’ils  prouvoient  encore  la  vérité  de  ce  qu’ils  avan- 
„ çoient,  en  fouhaitant  plùtôt  la  paix  que  la  guerre,  en  préférant  les 
,,  branches  d’oüvier , aux  couronnes  de  laurier.  Que  Sa  Majefté  Sué- 
„ doife  ne  pouvoir  pas  prendre  en  mauvaife  part , que  les  Polonois , 
,,  comme  une  Nation  libre,  avouaffent  ouvertement,  que  le  ferment 
„ prété  lors  de  Vele&ion  de  leur  lloi,  pour  le  maintien  de  Sa  Majefté, 
„ & fa  réputation  qui  leur  étoit  facrée , leur  étoient  infiniment  plus 
„ cheres , que  leur  vies  & leur  fang.  Qu’un  Peuple , célébré  par  fa 
„ valeur,  devoir  aufii  montrer  de  Ta  confiance  & de  la  fermeté;  & 
„ qu'il  ïmportoit  plus  aux  Têtes  couronnées  qu’à  tout  autre,  que  les 
„ lujets  ne  donnaient  point  d’exemple  d’une  inconftance  & d’une  lé- 
„ gereté  criminelles.  Qu’en  cas  que  l’on  n’exigeât  point  des  Polonois 
„ une  chofe  , non  feulement  contraire  à la  fidélité  qu’ils  avoient  vouée 
„ librement  à leur  Roi,  & confirmée  par  ferment,  ce  qui  étoit  le  fon- 
„ dement  le  plus  folide  de  leur  Etat , mais  aufii , capable  de  difi'oudre 
„ entièrement  le  lien  qui  uniffoit  les  deux  Royaumes , ils  promettoient 
„ de  faire  tout  leur  pofiible,  & ce  que  l’honneur  permettoit,  pour 
„ rétablir  la  paix  d’OIiva  & la  bonne  intelligence  entre  les  deux  Rovau- 
„ mes , d'une  maniéré  amiable  & fidele.  Que  Sa  Majefté  Suédoife  trou- 
„ veroit  toujours  la  République  dans  ces  dîfpofitions , & portée  à ren- 
„ dre  une  exafte  juftice.  Que  pour  l'heureux  commencement 
„ d’un  ouvrage  fi  important,  les  Ambaffadeurs  étoient  chargés  de  prier 
„ Sa  Majefté  de  nommer  des  Commiffaires  pour  traiter  & conclure 
,,  cette  Affaire.  „ Le  Secrétaire  Hermelin  répondit  à ce  Difcours  au 
nom  du  Roi , „ que  Sa  Majefté  fe  réjouïffoit  de  l’arrivée  des  Commif- 
„ faires  de  la  République;  qu’Elle  traiteroit  avec  eux  ce  cm’Elle  juge- 
„ roit  neceffaire  ; qu’Elle  nommeroit  des  Commiffaires  ; oc  qu’Elle  aé- 
„ libérerait  ultérieurement  fur  ce  qui  concernait  le  tems  & le  lieu.  ,. 
Les  Ambaffideurs  furent  reconduits  avec  les  mêmes  cérémonies 
qu’on  les  avoit  reçus  : & comme  ils  avoient  remis,  à leur  Audience, 
une  Lettre  de  la  part  de  la  République,  au  fujet  de  la  nomination  des 
Commiffaires  Suédois,  on  leur  déclara  le  lendemain,  „que  Sa  Majefté 
„ Suédoife  avait  fait  remettre  au  Cardinal  un  Ecrit , dans  lequel  on 
,,  avoit  propofé  des  moyens  & des  expédiens  pour  mettre  fin  aux 
„ troubles  de  la  guerre.  Qu’il  étoit  convenable , que  la  République 
„ fe  déclarât  d’abord  fur  ce  fujet,  afin  que  Sa  Alajefté  pût  prendre  li- 
„ deffus  fes  mefures.  Que  l’on  faifoit  faVoir  ceci  à Mefiîeurs  les  Com- 
„ miliaires , afin  qu’ils  pûffent  voir  que  Sa  Majefté  conlcrvoit  toujours 

„ pour 
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pour  la  République  les  mêmes  fentimens  d'affeclion  & d’attache- 
ment. „ 

L'Ecrit,  dont  nous  venons  de  parler,  portoit  en  fubflance:  „Que 
comme  perfon ne  ne  pouvoit  nier  avec  raifon,  que  le  Roi  Auguïte 
n’eut  commencé  une  guerre  injufte  , & qui  fe  faifoit  de  la  maniéré 
la  plus  indigne  , on  ne  pouvoit  pas  douter  non  plus , que  Sa  Maie  fié 
Suédoife  ne  fût  en  droit , non  feulement  d’éxiger  une  parfaice  Satis- 
faction des  grands  dommages  qu’Elle  avoit  foufierts,  mais  aufli  d’in- 
lifler  d’autant  plus  fur  une  fuffifancc  caution  pour  l’avenir  , qu’elle 
avoit  de  fortes  preuves  de  la  mauvaife  foi  de  fon  Ennemi.  Que  trois 
ans  s’étoient  déjà  écoulez,  fans  que  Sa  Maj'efté  eut  encore  pû  tirer 
de  lui,  ni  l’une,  ni  l’autre  de  ces  deux  chofes;  & qu’il  y avoit  peu 
d’apparence  qu’elle  en  vint  à bout  d’une  maniéré  ^raicale.  Que  le 
Roi  de  Pologne  avoit  fait  paroître  des  difpofitions  à la  paix , tant 
qu’il  avoit  lenti  le  poids  des  armes  Suédoifes;  mais  que,  dès  qu’il 
avoit  eu  la  moindre  elpérance  de  fe  relever,  il  avoit  tramé  de  nou- 
velles intrigues.  Que  l’on  pouvoit  aifément  j'ugcr  , qu’il  avoit  tenu 
cette  conduite  à delfein , ou  pour  éviter  le  danger  dont  il  étoit  me- 
nacé , ou  pour  arrêter  les  progrès  du  vainqueur,  jufqu’à  ce  qu’il  eut 
pris  de  nouvelles  mefures  capables  de  les  éluder;  ou,  principale- 
ment , pour  faire  accroire  à d’autres  qu’il  était  très  porté  à faire  la 
paix  ; imputant  ainfi  à Sa  Majeflé  Suédoife  la  longueur  de  la  guerre , 
& la  rendant  odieufe  par-là  tant  à la  République,  qu’aux  Piufiances 
étrangères  fes  alliées.  Que,  pour  cesraifons,  Sa  Majeflé,  loin  de 
fe  fier  à des  Propofitions  fous  lefquelles  étoient  cachés  tant  de  mau- 
vais defleins,  avoit  jugé  nécefTaire  de  prendre  de  plus  grandes  pré- 
cautions , pour  éviter  les  pièges  qu’on  fui  tendoit.  Que , néanmoins , 
Elle  avoit  donné  à connoître , non  feulement  à la  République  de 
Pologne,  mais  aufli  à toute  le  Chrétienté,  qu’Elle  n’avoit  pas  tant 
à cœur  la  gloire  de  fes  armes , quelle  ne  la  fit  volontiers  céder  au 
repos  de  tant  de  peuples  opprimez.  Que,  pour  cet  effet , Sa  Mi- 
jeflé  avoit  écrit , le  4.  Février  , une  Lettre  au  Cardinal  Primat , 
dans  laquelle  elle  lui  avoit  témoigné  fon  defir  de  mettre  fin  à cette 
guerre,  en  lui  demandant  la  Convocation  d’une  Diéta  générale , où 
tous  les  Membres  de  la  République  puflent  dire  leur  lcntiment  li- 
brement & fans  contrainte,  & prendre  tels  confiais  qu'il  jugeraient 
les  plus  convenables  pour  le  rétabliflement  de  la  tranquilité  publi- 
que. Que  Sa  Majeflé  Suédoife  avoit  crû  ce  moyen  d’autant  plus 
propre  à pacifier  les  troubles  de  la  Pologne  , qu’il  étoit  conforme  à 
fes  Ufages  & à fes  Loix:  mais,  qu’Elle  n’avoit  pas  été  longtems  fans 
voir  , qu’Elle  s’étoit  trompée.  Que  le  Roi  de  Pologne , au  lieu  de 
donner  les  mains  à un  ouvrage  fi  falutaire,  avoit  pris  occafion  de-là 
de  tâcher  de  rendre , auprès  des  Etats  du  Royaume  , les  intentions 
de  Sa  Majeflé  fufpeéles , & entièrement  inutiles,  comme  on  le 
voïoit  clairement  par  la  Lettre  circulaire,  addrdTée  peu  à près  aux 

„ Sé- 
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„ Sénateurs.  Que,  de  cette  maniéré,  il  avoit  fait  connoître  ouver- 
,,  tement  une  choie , que  jufqu’alors  il  avoit  pris  beaucoup  de  peine 
„ à cacher;  favoir,  qu'il  naimoit  point  que  fon  Peuple  jouît  du  re- 
,,  pos  & de  la  paix.  Que  , iorlque  le  Cardinal,  par  le  confeil  de  ceux 
i,  qui  avoient  a cœur  le  bien  de  la  République,  avoit  jugé  cet  expé- 
,,  dient  avantageux,  & convoqué  une  pareille  Aflemblée,  le  Roi  de 
„ Pologne  l'avoit  déclarée  illégitime  , menaçant  du  dernier  fupplice 
„ ceux  qui  auroient  la  hardieile  d’y  affilier.  Qu’ainfi,  les  artifices  de. 
„ ce  Roi  étoient  caufe  que  tout  ce  que  Sa  Majellé  Suédoife  avoit  en- 
„ trepris  pour  le  rétabliiiement  de  la  tranquilité  n’avoit  eu  aucun  fuc- 
„ cès;  & qu’au  contraire,  on  avoit  vu  réiiflir  tout  ce  qui  pouvoir  con- 
,,  tribuër  à entretenir  les  troubles.  Que  le  Roi  de  Pologne  avoit  fait 
„ convoquer  uqÿ  autre  Aflemblée  à Marienbourg , où  il  avoit  affilié 
„ lui-même,  pour  lui  infpirer  fes  fentimens,  & pour  gagner  par  fes  pro- 
„ méfiés  , ou  intimider  par  fes  menaces,  ceux  qui  auroient  pû  être 
,,  dans  d’autres  fentimens;  les  engageant  à prendre  des  conclufions, 
,,  non  feulement  contraires  à la  réputation  de  Sa  Majellé  Suédoife, 
„ mais  capables  d’allumer  de  plus  en  plus  le  feu  de  la  guerre.  Qu’on 
,,  laiflbit  à juger , à tout  homme  railonnable  , ce  que  l’on  auroit  pû 
„ attendre  d’une  Aflemblée,  par  celui  qui  étoit  l’Auteur  de  cette  in- 
„ julle  guerre,  & qui  ne  lbngeoit  qu’à  la  trainer  en  longueur;  d’au- 
„ tant  qu’il  fentoit  combien  une  paix  folidement  établie  étoit  concrai- 
,,  re  à les  vûes.  Qu’en  continuant  la  guerre,  il  parvenoit  à fa  fin  prin- 
„ cipale  d’opprimer  la  Liberté  de  la  République , fur-tout  s’il  réififilToit 
„ à la  mettre  dans  fon  parti , comme  toutes  fes  intrigues  y tendoient. 
„ Qu’il  n’étoit  pas  furprenam , que  plufieurs  fe  fuflent  déjà  déclarez 
„ en  fa  faveur  , & fur-tout  les  Lithuaniens  rebelles;  eux,  qui  étoient 
„ Ennemis  jurez  de  Sa  Majellé  Suédoife,  & qui  ne  pouvoient  autre- 
,,  ment  éviter  la  julle  punition  des  maux  qu’ils  avoient  fait  fouffrir  aux 
„ autres  habitans  de  la  République , qu’en  continuant  la  guerre.  Que, 
„ cependant , fi  plufieurs  de  ce  Duché  même  avoient  eu  la  liberté  de 
„ s’expliquer  ouvertement  & fans  crainte,  ils  auroient  préféré  la  paix 
„ à une  guerre  qu’ils  ne  continuoient  que  par  complaifance  pour  celui 
„ qui  avoit  fa  force  en  main.  Qie  lé  Confeil  tenu  à Marienbourg , 
„ n’ayant  eu  d’autre  fondement,  que  celui  de  l’ Aflemblée  de  Sendo- 
„ mir,Sa  Majellé  ne  pouvoit  pas  non  plus  le  regarder  fur  un  autre  pié; 
,,  bien  que , compofé  feulement  de  quelques  Palatinats , il  prétendît  re- 
„ préfenter  toute  la  République , & offrir  fous  ce  titre  la  Médiation 
„ entre  les  deux  Parties  qui  etoient  en  guerre.  Que  fi  l’on  objeftoic , 
,,  que  le  Confeil  de  Marienbourg  étoit  fortifié  par  plufieurs  autres  Pa- 
„ latinats , il  étoit  aifé  dç  répondre  , qu’on  ne  pouvoit  pourtant  le 
„ regarder  que  comme  un  Confeil  particulier , puifque  plufieurs  des 
„ principaux  Membres  de  la  République, & des  plus  conlidérables  Pa- 
„ latinats , ne  s’y  étoient  point  trouvez.  Que  Sa  Majellé  Suédoife  ne 
„ pouvoit  traiter  avec  ce  Confeil  en  alfurance,  puifque  les  abfens 

„ avoient 
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*»  avoient  le  pouvoir  de  defavouër,  lorfqu’ils  le  jugeroient  à propos , tout 
»»  ce  que  l’on  auroit  fait  fans  leurs  concours.  Que  l’on  favoit  allez  ce  - 
,,  que  portoient  en  pareil  cas  les  Loix  & Conflkutions  du  Royaume 
„ de  Pologne,  & à qui  appartenoit  l’Autorité  légiflative.  Qu’ayant 
„ déjà  reful'é  de  donner  Audience  aux  Députez  de  Sendomir , parce 
„ qu'ils  manquoient  d’un  Pleinpouvoir  fuffifant  pour  la  Médiation  en- 
„ tre  les  deux  Rois,  Sa  Majefté  ne  pou  voit  non  plus  recevoir  ceux  de 
„ Marienbourg  , qui  n’étoient  pas  plus  autorifés  que  les  antres , ni 
„ accepter  les  offres  de  Médiation;  parce  qu’il  feroit  contraire  à la 
„ droite  raifon  , & à toutes  les  réglés  de  la  prudence  , de  prendre 
„ pour  Médiateurs  des  gens  foupçonnez  de  partialité , & complices  en 
„ partie  des  entreprifes  de  l’Ennemi , & qui  d’ailleurs  faifoient  paroî- 
„ tre  plus  de  difpofition  à la  guerre  , que  de  penchant  posr  le  réta- 
„ blillement  de  la  paix  & de  1 union.  Que,  bien  que  dans  le  Réfui - 
,,  tat  du  Confeil  de  Marienbourg , il  fût  parlé  de  paix , on  voïoit  claire- 
„ ment , que  cela  ne  fe  faifoit  que  pour  la  forme , & afin  de  continuer  la 
„ guerre  avec  plus  de  vigueur.  Que  les  calomnies  atroces,  dont  on  avoit 
„ chargé  Sa  Majefté  , étoient  une  marque  évidente  des  difpofitions 
„ finiftres  où  l’on  étoit  à fon  égard;  que  les  menaces  de  fe  joindre  au 
„ Czar,  l'Ennemi  le  plus  implacable  de  la  République  & de  Sa  Ma- 
„ jefté  Suédoife,  prouvoieut  la  même  chofe.  Que,  cependant,  ces 
„ menaces  ne  feroient  pas  capables  d’effrayer  un  Roi  victorieux , qui 
„ avoit  en  main  de  quoi  réduire  fon  Ennemi  à des  conditions  raifon- 
„ nablcs.  Qu’il  ne  convenoit  pas  à des  Médiateurs  de  montrer  ainfi 
„ leur  partialité  , en  impofant  a ime  des  Parties  des  conditions  fi  du- 
„ res  & fi  injuftes.  Que  l’on  alléguoit  tout  ce  que  l’on  pouvoit  ima- 
„ giner  pour  rendre  la  conduite  de  Sa  Majelté  odieufe  ; mais,  que 
„ Fon  ne  diloit  pas  un  feul  mot  , ni  de  la  fatisfaflion  qu’on  lui  don- 
„ neroit  pour  le  paffé,  ni  de  la  fureté  qu'Elle  prétendoit  pour  l’ave- 
,,  nir.  Que,  pour  cesraifons,  Sa  Majefté  ne  vouloir  point  entamer 
,,  de  Négotiation  dont  Elle  ne,  pouvoit  fe  promettre,  ni  honneur , ni 
„ fatisfaction  , ni  fùrctc  ; & qui  , bien  loin  d etre  avantageufe  à la 
„ République,  l’exp”ofoit  à perdre  fi*  Liberté.  Que  Sa  Majefté  ne 
„ s’éloignoit  pas  d’une  paix  ftlre,  &qui  mît  fon  honneur  à couvert; 

mais,  que  les  deux  Royaumes  étant  tellement  combinez,  que  la  ftl- 
,,  reté  de  l’un  étoit  inféparabie  4e  la  fifreté  de  l’autre,  elle  n’écoutcroit 
,,  aucunes  Propofitions , qui  ne  fuffent  également  avantageufes , 3c 
„ aux  Suédois , & aux  Polonois.  Que  la  République  de  Pologne  de- 
„ voit  être  d’autant  plus  perfuadée  de  l’amitié  de  Sa  Majefté  à fon 
,,  égard  , qu’Elle  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à faire  fans  elle  aucune  paix 
,,  particulière:  & quElle  avoit  même  refufé  les  conditions  ies  plus  a- 
,,  vantageufes,  parce  qu’Elle  les  avoir  trouvé  contraires  au  bien  & à 
„ l’utilité  de  la  République.  Que  leurs  intérêts  étant  fi  unis , elles 
„ dévoient  aufiî  s’unir  de  fentimens  ; & que  Sa  Majefté  étoit  prête  à 
„ rcnouveller  avec  elle  une  Alliance  plus  étroite  , pour  s'oppofer  à 
‘Terne  /.  S s l’En- 
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„ l’Ennemi  commun;  Alliance,  donc  on  ne  pouvoit  attendre qoe  de 
„ la  gloire  & de  grands  avantages.  Que  la  République  dévoie  foire , 
„ réflexion  dans  quels  embarras  elle  s'engageait , G,  au  beu  de-pren-.: 
,,  dre  des  mefiires  contre  ceux  qui  ne  fongeoient  qu’à  renverfer  fa  Li* 

„ berce  & (es  Privilèges , elle  fuivoit  les  vûcs  de  fon  Roi  & du  Czar 
,,  de  Ruffie,  en  prenant  leur  parti  dans  cecte  guerre  injufte.  Que  ce  feroit 
„ s’aliéner  fes  anciens  Amis,  & tomber  dans  les  filets  de  fes  Ennemis, 

„ qui  ne  cherchaient  qu’à  l’attirer  dans  le  précipice , & qu'à  fe  fer-», 
„ vir  de  ce  moïen  pour  exécuter  leurs  dangereux  defieins , oui  ne  ccn*.' 
„ doient  pas  à moins  qu’à  fa  ruine  totale.  Que  comme  elle  fe  ren-J 
,,  droit  complice  par-là  de  tous  les  torts  du  Roi  de  Pologne  , elle  s'aU, 
„ tireroit  aulïi  tout  le  faix  de  la  guerre,  & tout  le  poids  de  la  fatis- 
„ fadtiorf^ue  Sa  Majefté  Suédoife  étoit  en  droit  de  demander.  <zà 
„ ce  feroit  s expofer  a une  ruine  certaine , que  la  République  avoit 
„ encore  le  tems  de  prévenir  : quelle  fe  repentiroit  trop  tard  d’une  dé- 
„ marche  fi  périlleufe  , quand  elle  verroit  tomber  fur  elle  la  tempête. 
„ qui  la  menaçoit  ; au  lieu  qu’elle  pouvoit  encore  la  détourner  , & fe  : 
„ procurer  même  toute  forte  d'avantages  , en  failiflant  les  offres  de-, 
„ Sa  Majcfté,  qui  ne  tendoient  qu’à  la  confervation  & à fa  gloire^!' 
„ Que  l’on  devoit  bien  confidérer,  que  la  fituacion  des  deux  Royau-^ . 
„ mes  étoit  telle  , qu'ils  pouvoient  fe  rendre  mutuellement  de  gr^pd» 

„ fervices  contre  leurs  Ennemis  communs,  & conferver  entre  1 
„ paix  fiable  & folide  ; que  la  mefintelligence  , qu’il  y avoir  eue 
„ qu’alors  entre  les  deux  Royaumes,  n’étoit  prouvenue  , que  de  cé^ 
„ que  la  République  avoit  pris  part  aux  querelles  particulières  de  fe*, 

„ Rois  ; querelles,  qui  n’intéreffoient  en  aucune  façon  les  deux  Royaumes. 

„ Que  cette  pierre  d’achopemcnt  ne  fubfiftant  plus , depuis  que  la 
,,  Maifon  de  IVafa  ctoit  éteinte  en  Pologne,  on  pouvoit  eîpérer,  qu’il 
„ feroit  aifé  d’établir  une  paix  folide  entre  les  deux  Nations.  Que  Sa 
„ Majcfté  fouhaicoic , que  l’on  réfléchît  férieufement  à toutes  ce*  cit- 
„ confiances  ; & qu’Elle  vouloit  bien  encore  donner  à la  République 
„ le  tems  des  réflexions,  pour  fe  déterminer  au^arti  qu’elle  auroft  jî' 

,,  prendre.  Que  , pour  cet  effet»,  il  n’y  avoit  pas  de  plus  fûr  moïen  ^9 
„ que  de  convoquer  une  Diète  générale  & libre , où  chacun  pût  s’exT 
,,  piiquer  ouvertement.  Qie  fi  la  chofe  fe  foifoit  par  les  foins  & fous 
„ l’autorité  du  Cardinal  Primat , Sa  Majefté  prêterait  volontiers  FojgilJé 
„ le  aux  Propofitions  raifonnables  qu’on  lui  voudroit  faire.  Qt  _ 

„ prioit  tous  tes  Membres  delà  République  de  s’abftenir  de  toutes  i 
„ lités  contre  fes  Troupes:  qu’autrement.  Elle  en  tirerait  fatisfa&iqn,  * 
„ félon  qu’Elle  jugerait  que  le  cas  pourrait  l’exiger,  &c.  „ 

Cette  Déclaration  ne  fut  nullement  agréable , ni  au  Roi  Augnffe. 
ni  aux  Commiffaires  Polonois  (a)  : & le  Cardinal  donna  à connoître 

■ *:’■ -.ylWBr 


(«1  Ckiuis  XII  apprit  de  très  bonne  part,  que  le  Roi  Augufte  avoit  dit,  qu’il 
fouhartoit  d’avoir  une  bonne  Armée,  feulement  pour  pouvoir  encore  livrer  ata  Rot  de 
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qu'il  pourroit  bien  y faire  une  Réponfe.  Il  la  fie  en  effet;  mais,  com-  1703. 

me  elfe  ne  parut  qu’au  mois  de  May  fuivant,nous  aurons  occafion  d’en  — — 

parler  un  peu  plus  bas.  On  prépara  en  attendant  à Marienbourg  des  \ ' 
Univerfaux  pour  la  eonvocatiou  de  la  Pofpolite  Rufllenne  , conforme- 
ment  au  fécond  Article  de  la  Convention  que  l’on  y avoit  faite.  La  p.ltîLiK* 
Noblefle  devoit  être  prete  au  bout  de  quinze  jours  à moncer  à cheval,  du  umttr- 
en  cas  que  le  Roi  Augufte  le  jugeât  à propos,  ou  que  la  néceffité  <<»**  iH 
l’éxigeât.  Mais,  ces  Lettres  étant  achevées,  les  Sénateurs,  & plu-  ' 
fleurs  des  Grands  du  Roïaume,  s’oppoférent  à leur  publication.  • On  . 
allégua  pour  raifons , que  l'on  ne  favoit  pas  trop  bien  fi  la  petite  No- 
blelie  approuveroit  généralement  cette  démarche  ; que  l’on  devoit  fe 
fouvenir  de  ce  qui  étoit  nouvellement  arrivé  à Sendomir  au  Waiwode 
de  Kalifch  ; & que  l’on  avoit  d’ailleurs  appris,  par  une  longue  expérien- 
ce, à quels  excès  la  Noblefle , devenue  Furieufe,  étoit  capable  de  fe 
porter. 

Cependant,  Charles  XII,  voyant  qu’il  avoit  perdu  inutilement  Ciarlu 
un  teins  allez  confidérable , & que  neuf  mois  s’étoient  écoulez , fans  que  x 1 ? i‘- 
fes  Affaires  fulîènt  plus  avancées,  commença  enfin  férieufement  à fon- 
ger  de  quelle  maniéré  il  pourroit  attaquer  & chaffer  les  Saxons  & les  saxtm. 
Lithuaniens  portez  dans  le  voifinage , près  du  Bug  & du  Narewa.  Il 
jugea,  qu’en  dilîîpafit  ces  Troupes,  il  viendrait  plus  aifément  à bout 
du  grand  deffein  qu’il  méditoit.  D’abord,  il  fit  une  courfe  à cheval  de  h ir. 
Warfovie  julqu’au  Bug  , d’où  il  pouvoit  découvrir  le  Camp  des  Saxons.  U va  lu  ré- 
Pendant  qu’il  alloit  & venoit , il  apperçut  un  Caporal  Saxon  avec  quel- 
ques  Dragons , qui  avoient  parte  la  riviere , fans  doute  pour  chercher 

Îiuelque-chofe  dans  un  village  voifin.  Les  Suédois  fe  mirent  à les  pour- 
uivre;  mais,  il  ne  purent  en  prendre  que  deux,  les  autres  aïant  eu  le 
tems  de  fe  fauver  dans  leurs  barques.  Le  Roi  éxamina  lui  même  les 
prifonniers  ; & , après  leur  avoir  donné  quelque  argent , il  les  envoya 
au  Régiment  le  plus  proche.  Le  Colonel  Guftave  Ranck  eut  ordre  de 
prendre  quelques  Troupes  à Warfovie,  Si  quelques-uns  des  plus  gros 
bateaux,  pour  defeendre  la  Virtule  jnfqu’a  l’embouchure  du  Bug.  Il  de- 
voit enfuite  remonter  cette  derniere  riviere , & palier  devant  Novod- 
wor  jufqu’au  village  d’Ocunin,  où  le  Général-Major , Comte  Stenbock, 
avoit  ordre  de  jetter  un  pont,  au  mêÿie  endroit  où  le  Roi  Charles- 
Guftave  avoit  paffé  dans  la  derniere  guerre.  Les  autres  barques , que 
l’on  avoit  ramaflees , Rirent  mifes  fur  des  chariots , & tranfportées  par 
terre  au  même  lieu.  Ranck  éxécuta  ces  ordres  avec  tant  de  bonheur, 
que  les  Ennemis,  qui  avoient  porté  près  de  l’embouchure  un  certain 
nombre  de  Cavaliers  & de  Dragons,  ne  purent,  ni  lui  faire  aucun  mal, 

ni 

Suède  une  bataille , afin  de  contenter  la  paffion  qu'avoit  ce  Prince  de  fe  battre  ; qu'il 
étoit  fermement  perfuadé , qu’enfuite  il  leroic  plus  difpofé  à la  paix  ; mai» , que  ne 
pouvant  point  perdre  plus  de  troupes,  il  falloit  qu'il  coofervât  ioigneuicmm  le  petit 
nombre  qui  liai  eu  rciloit. 

Ss  2 


Digitized  by  Google 


■H 


*7°3- 

Avril. 

Si  mn  tu 
•vtrcht , 
U IK. 


h I J. 


U 10. 


Jtrnvi  à 
Tultmjk, 


324  HISTOIRE 

ni  empêcher  le  tranfport.  Iis  n’avoient  point  d'artillerie;  &,  d'ailleurs» 
Ranek  eut  grand  foin  de  cotoyer  toujours  le  rivage  oppofe. 

Apres  que  l’on  eut  ainfi  fait  partir,  pendant  la  nuit,  pour  le  lieu 
du  rendez-vous , toutes  les  choies  néceflaircs,  le  Roi  décampa  de  War- 
iovie  de  grand  matin.  11  avoit  avec  lui  les  Drabans,  le  Régiment  du 
Corps,  ceux  de  Scanie  & de  Smalande , Cavallerie  , & les  Dragons  du 
Colonel  Buchwald.  L’Infanterie  étoit  compofée  du  Régiment  des  Gar- 
des, de  celui  de  Dalécarlie,  & d’une  partie  de  celui  de  Néricie,  & de 
Warmelande,  avec  quelques  autres  Régimens.  L’Artillerie,  à l’ex- 
ception de  quelques  pièces  de  canon  que  le  Roi  prit  avec  lui, demeura 
à Praag  & à Warfovie,  où  on  laifla  aufli  quelques  Régimens  d’infante- 
rie pour  la  couvrir.  Le  jour  fuivant,  Sa  Majelté  arriva  à Ocunin  ; &, 
la  nuit  du  Dimanche,  le  pont  fe  trouva  prêt.  L’Ennemi  parut  vis-à- 
vis  , de  l’autre  côté  de  la  riviere , & commençoit  déjà  à fe  retrancher 
dans  un  petit  Bois  où  il  faifoit  quelques  épaulemens;  mais,  le  canon, 
que  le  Roi  fit  amener , l’obligea  bientôt  à fe  retirer.  Charles-Magnus 
Polie  , Lieutenant-Colonel  aux  Gardes,  pafTa  d’abord  la  riviere  avec 
cinq  cens  hotpmes , fur  de  petites  barques,  que  l’on  avoit  liées  enfera- 
ble.  Il  fut  foutenu  par  le  Comte  Galpar  Sperling  , Lieutenant-Colo- 
nel, à la  tête  de  mille  hommes  du  Régiment  de  Weflro-Gothie  & 
d’autres  : & ce  furent-là  les  prémiers  qui  prirent  polie  de  l'autre  côté. 
Le  Lundi  matin , le  Roi  pafla  le  pont , fuivi  des  Princes  de  Saxe-Gotha 
& de  Wurtemberg,  & de  toute  la  Cavallerie.  L’Ennemi  fe  retira  à Ion 
(Quartier  général* à Pultousk , prenant  la  route  par  Blendowa , à une 
lieue  & demie  du  Bug,  & paflant  une  autre  riviere  nommé  Kra,  où  il 
y avoit  aufli  un  pont.  Les  Suédois  n’ayant  pas  pû  découvrir  ce  pont, 
le  Roi  ordonna  à la  Cavallerie  de  palier  la  riviere  à la  nage , là  ou  l’oû 
ne  trouvoit  point  de  gués , & l’Inlanterie  fut  laillèe  de  l’autre  côté.  Le 
Roi  marcha  toute  la  nuit,  faifant  environ  fix  lieues  par  des  Bois  & des 
Marais:  & comme  il  y avoit  à palier  un  autre  riviere,  qui  fe  déchar- 
ge aufli  dans  le  Bug,  la  Cavallerie  fut  encore  obligée  de  palier  celle-là 
à la  nage  ; & il  n'y  eut  qu'un  feul  homme  de  noyé.  Les  Ennemis  fe 
tenoient  dans  le  Bois , où  ils  avoient  fait  quelques  retranchemens , pour 
arrêter  la  marche  des  Suédois.  On  tomba  fur  un  gros  parti  de  Lithua.- 
niens , que  notre  Avant-garde  mit  en  fuite  On  enleva  aufli  un  Oft 
cier  Saxon  , avec  trente  homifles , qui  avoit  fon  polie  dans  un  Cabaret 
fur  la  route,  & qui,  n’attendant  point  d’Ennemi  de  ce  côté-là,  avoir 
négligé  d’établir  des  gardes  avancées. 

Enfin,  le  mardi , un  peu  avant  le  lever  du  foleil , le  Roi  arrivât 
Pultousk , où  il  trouva  l’Armée  ennemie , compofée  de  huit  Régimens 
de  Cavallerie.  Le  Velt-Maréchal  Steinau,  fur  l’avis  qu’il  eut  de  l’ap- 
proche du  Roi , venoit  de  la  ranger  en  ordre  de  Bataille , fur  deux  li- 
gnes , près  du  couvent  des  Bernardins.  Mais , voyant  que  les  Suédois 
étoient  beaucoup  plus  forts  qu’il  ne  l’avoit  crû , il  fongea  à le  retirer 
dans  la  Ville,  entourée  d’eau  de  tous  cotez,  & où,  après  qu’il  auroit 
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fait  lever  les  pont-levis , on  n’auroit  pû  l’attaquer  que  fort  difficilement.  J70* 

Le  Roi  fe  douta  d’abord  de  ce  delfein , & détacha  ie  Colonel  Buchwald,  — 

pour  couper  la  retraite  à l’Ennemi.  Cet  ordre  fut  exécuté  avec  tant  Avril. 
de  fuccés,  que  Buchwald  fe  trouva  avec  fon  Efcadron  fur  le  pont, dans 
le  tems  même  que  les  derniers  Saxons  étoient  fur  le  point  de  le  paffer  ; 

& , après  quelques  efcarmouches , il  fe  rendit  maitre  de  la  Porte  de  la 
Ville.  Les  Drabans  , & une  partie  du  Régiment  du  Corps  , s’avancé-  Déftu  Ut 
rent  l’épée  à la  main,  & entrèrent  dans  la  Ville.  Ils  furent  fuivis  par  Enn*m:'- 
le  refte  de  la  Cavalierie,  qui  fe  mit  à pourfuivre  l'Ennemi  par  toutes 
les  rués.  Les  Saxons  s’enfuirent  à toute  bride,  palfant  le  Chateau, 
pour  fe  fauver  fur  le  Pont  qui  étoit  de  l’autre  côté,  fur  la  riviere  de 
Narewa:  mais,  les  Dragons  les  talonérent  vivement;  &,pour  furcroit 
de  malheur , les  premiers  Saxons  palfiez  rompirent  le  Pont , & aban- 
donnèrent leurs  camarades  à la  diferétion  du  Vainqueur.  Une  grande 
partie  de  ceux-ci  fut  pafTée  au  fil  de  l’epée  : d’autres , pouffez  dans  la 
riviere,  s’y  notèrent,  de  même  que  ceux  qui  tentoient  de  fe  fauver  à 
la  nage.  Pendant  que  les  Suédois , dans  la  plus  forte  chaleur  du  com- 
bat , malfacroient  tout  ce  qui  fe  préfentoit , le  Roi  furvint , criant  que 
l’on  donnât  quartier  par-tout.  Sans  cet  a£le  de  générofité  , il  efl  fort 
apparent , que  très  peu  d’Ennemis  auroient  trouvé  mo'ïen  de  mettre  leur 
vie  en  fïtreté. 

O n fe  hâta  enfuite  de  rétablir  le  Pont , & le  Colonel  Buchwald  pour- 
fuivit  l'Ennemi  une  demi- lieue  encore,  mais  fans  qu’il  lui  fût  poffible 
de  l’atteindre.  Le  Roi , aïant  paffé  lui-même  avec  un  fuite  fort  peu 
nombreufe , apperçut  fur  la  riviere  un  moulin  ; & comme  il  fe  dénoit 
qu’il  n’y  eut-là  des  Saxons  enfermez , il  ordonna-qu’on  le  tirât  au  riva- 
ge. En  effet,  on  trouva  dans  ce  moulin  le  Lieutenant  - Général  Beufl, 
avec  huit  Officiers  qui  s’y  étoient  réfugiés  , & qui,  après  avoir  détaché 
le  moulin  à coups  de  hache , fe  propofoient  de  defeendre  ainfi  la  rivie- 
re. Pocey,  Général  des  Lithuaniens,  plus  avifé  que  ces  Meilleurs, 
avoit  pris  la  fuite  dès  le  commencement  de  i’uélion.  Auiïi  ne  favoit-il 
rien  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  ; excepté , qu’il  avoit  vû  les  Suédois , & 

Su'il  avoit  eu  le  tems  de  fe  fauver.  Sur  ces  entrefaites , arriva  un 
Légiment  Saxon , qui , ignorant  ce  qui  venoit  de  fe  palier , marchoit 
en  toute  fureté  vers  la  Ville.  Aïant  appercû  nos  Troupes  campées,  il 
les  prit  pour  des  Saxons  : mais , lorfque  les  Suédois  montèrent  à che- 
val pour  aller  l’attaquer  , il  revint  de  fon  erreur , & s’enfuit  en  defur- 
dre,  & avec  perte  de  pluficurs  hommes,  tant  tuez  que  bleffés. 

Le  Velt- Maréchal  Steinau  fe  fauva  fur  un  petit  pont,  en  pa  liant 
par  un  Couvent  de  Jéfuites  ; mais,  la  plus  grande  partie  de  fon  bagage-, 

& celui  des  autres  Officiers,  demeura  aux  Suédois.  Outre  cela,  ors 
prit  à l’Ennemi  quantité  de  Chevaux , deux  paires  de  Timbales , ât 
cinq  Etendarts , avec  une  quantité  allez  confiderable  de  vivres , & une 
bonne  fournie  d’argent  comptant , dont  le  Roi  fit  diflribuer  la  plus  gran- 
de partie  aux  Cavaliers  & aux  Dragons.  On  compta  quelques  cens 
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hommes  de  tuez  fur  place.  Parmi  les  prifonniers , dont  le  nombre  fe 
- moncoit  à plus  de  fept  cens  hommes , le  trouvoient  le  Lieutenant-Gé- 
néral Beuft,  le  Comte  de  St.  Paul , Colonel , & beaucoup  d'autres  Offi- 
ciers. Plus  de  mille  hommes  périrent  dans  la  riviere,  lorfque  le  pont 
vint  à fe  rompre.  Du  côté  des  Suédois , on  ne  perdit  qu’un  Officier  & 
onze  hommes,  tant  tuez  que  bielles;  Circonftance , que  l’on  aura  de 
la  peine  à croire,  mais  qui  n’en  eft  cependant  pas  moins  vraie  (a). 

Le  lendemain,  le  Roi  fortit  de  Pultousk,  aïant  avec  lui  les  deux 
Princes,  les  Drabans,  quatre  Compagnies  du  Régiment  du  Corps,  & 
une  centaine  de  Dragons,  pour  aller  à la  pourluitc  des  fuïards.  Mais , 
comme  les  Saxons  avoient  déjà  beaucoup  de  chemin  d’avance,  & 
qu'ils  s'étoient  joints  aux  Lithuaniens,  près  d’Oftroleuka,  à neuf  lieues 
de  Pultousk,  Je  Roi  jugea  à propos  , pour  ne  pas  trop  fatiguer  lès 
Troupes,  pendant  la  chaleur  qu’il  faifoit,  de  retourner  trois  jours  après 
à ce  dernier  endroit.  Le  Major  Creutz , du  Régiment  du  Corps*,  eut 
ordre  d’y  demeurer  avec  fix  cent  chevaux,  & de  conduire  en  fuite  les 
prifonniers  & les  trophées  à Plotsko;  & le  Roi  fe  rendit  à l'Armée,  qui 
étoit  déjà  en  pleine  marche. 

Tout  étant  prêt  à Warfovie , félon  l’intention  de  Sa  Majefté,  les 
Régimens  d’infanterie  que  l’on  avoit  laifles  à Praag,  en  décampèrent, 
avec  la  Chancellerie , & les  Vitines , fous  le  commandement  du  Colo- 
nel Clerck.  L'Infanterie  marcha  à Ocunin , où  étoit  le  yont.  La  Chan- 
cellerie fe  tranfporta  vers  l’embouchure  du  Bug:  les  Vitines  dépendi- 
rent la  Viftule  ; & les  autres  Régimens  avec  l’Artillerie  le  rendirent  à 
Blendowa , aïant  toujours  à leur  droite  la  riviere  de  Kra.  Le  même 
jour,  on  démonta  le  pont:  lesbatteaux,  dont  il  étoit  conftruit , furent 
reçus , avec  le  relie  de  l’ouvrage , par  le  Colonel  Ranck , qui  fe  joi- 
gnit enfuite  aux  Vitipcs.  On  tenoit  exprès  cette  route , afin  d’être 

Îilus  à portée,  en  cas  que  le  Roi  eut  befoin  de  quelque  fecours.  On 
avoit,  à la  vérité,  que  Sa  Majefté  avoit  battu  les  Saxons:  mais,  com- 
me l'on  apprit  en  même  tems , qu’EUe  avoit  lailfé  en  arriéré  fon  Infan- 
terie, & qu’EUe  étoit  allée  à la  pourfuite  de  l’Ennemi  avec  un  pedt 
nombre  de  Troupes , on  crut  cette  Précaution  néceflaire.  On  continua 
enfuite  la  marche  vers  Smarczen  , où  le  Roi  vint  deux  jours  après, 
joindre  les  Régimens. 

Quoique  perfonne  ne  pût  difeon venir  , que  la  Viftoire  que  Char- 
les XII , venoit  de  remporter,  ne  fut  très  glorieufe  à Sa  Majefté,  on 

ne 

(<)  Li  même  jour  que  Charles  XII  défit  des  Saxons  1 Pultousk,  le  Roi  Au  gu  fie 
fit  repréfenter  à Marienoourg  une  Comédie , à laquelle  il  avoit  tait  inviter  tous  les 
Grands  & les  principaux  habuans  de  la  Ville.  La  petite  pièce  repréfentoit  un  combat 
entre  les  Saxons  îc  les  Suédois,  fc  où  les  derniers  furent  mis  en  fuite.  Charles  XII, 
aïant  appris  quelques  jours  après  cette  Circonftance . dit:  Jt  at  leur  ravit  priai  et  PUt- 
fir-  là.  gw  1rs  ütxtat  {sitôt  vtiajMiuri  far  It  Thtttrt , pturvâ  que  ji  Us  ittlt  t» 
Câmptÿtt. 
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ne  laiflk  cependant  pas  d’en  raifonner  bien  différemment.  Quelques- 
uns  étoicnt  d’opinion , que,  lorfque  les  Rolonois  apprendroient  que  le 
Roi  Augufte  pcrdoic  amli  fes  Troupes  Saxonnes  dans  lefquelles  on 
«voit  la  plus  grande  confiance , ils  ne  manqueraient  pas  de  l'abandon- 
ner, pas  Troupes,  & de  fe  déclarer  en  faveur  des  Suédois.  D’autres 
crurent  , que  l’avantage,  que  Charles  avoir  eu  de  battre  les  Saxons, 
ne  pourroit'qu’engager  enfin  les  Polonois  à écouter  les  Repréfentations 
du  Roi  Augufte  , & à prendre  les  armes  pour  le  foutenir.  L’Evéne- 
ment feul  pouvoit  décider  lefquels  des  deux  avoient  raifon. 

L e jour  avant  que  le  Roi  fût  de  retour , on  reçut  un  Exprès  de  War- 
fovie,qui  apporta  la  Conclufion  du  Confeil  que  l’on  y avoit  tenu  fous  la 
direction  du  Cardinal.  Cet  Ecrit , dreffé  au  nom  de  la  République , 
& figné  par  Son  Eminence,  portoit  : „Que  la  République  n’avoit  rien 
„ plus  à cœur,  que  d’entretenir  les  Alliances  qu’elle  avoit  une  fois  con- 
„ traitées  avec  fes  Voifins;  que,  pour  cet  effet,  elle  ne  vouloit  en- 
,,  trer  en  aucune  maniéré  dans  les  différents  furvenus  à fon  infçu  en- 
,,  tre  les  deux  Rois,  & dont  les  deux  Nations  avoient  déjà  fouffert 
„ tant  de  dotnages.  Qu’elle  avoit  bien  reçu  la  derniere  Déclaration 
„ qui  lui  avoit  été  envoyée  de  la  part  de  Sa  Majefté  Suédoife  ; mais , 
„ qu’il  ferait  beaucoup  trop  long  d’y  répondre  article  par  article,  & 
„ que  ce  feroit  aigrir  le  mal  plûtôt  que  d’y  remédier.  Qu’au  lieu  de 
„ renouveller  par-là  le  fouvenir  des  malheurs  publics,  il  falloit  l’étouf- 
„ fer  , en  mettant  une  promte  fin  à ces  divifions.  Que , bien  que 
„ de  fon  côté  la  République  n’y  eut  eu  aucune  part , elle  s’employe- 
,,  roit  pourtant  déformais  à ce  que  rien  de  femblable  n’arrivât  dans  la 
„ fuite , & à ce  qu’il  ne  fe  commît  aucune  nouvelle  infrattion  contre 
„ les  Loix  du  Royaume  & les  anciens  Traités.  Qu’elle  n’avoit  que 
,,  trop  de  fois  éprouvé  combien  il  étoit  dangereux  de  demeurer  dans 
„ l’altoupiffemenc  au  fujet  des  fecretes  Entreprifes  de  fes  Rois.  Que 
,,  c'étoit  pour  les  faire  ceffer , qu’elle  perféveroit  dans  la  réfolucion 
,,  d’entrer  avec  Sa  Majefté  Suédoife  dans  toutes  les  mefures  de  paix , 
„ par  le  moïen  des  CommilTaires  nommez  par  tous  les  ordres  du  Roïau- 
,,  me  & du  Grand  Duché  de  Lithuanie.  Que  fi  le  préfent  Confeil  ne 
,,  s’étoit  pas  tenu  dans  le  lieu  & félon  la  forme  ordinaire,  il  ne  fal- 
„ loit  pas  s’en  étonner.  Que  comme  l’on  devoit  y éxaminer  les  cau- 
,,  fes  & les  motifs  d’une  guerre  que  la  République  déteftoit  fouverai- 
„ nement,  ceux,  qui  en  étoient  les  moteurs,  bien  loin  d’avoir  cette 
„ Affemblée  pour  agréable  , n’auroient  pas  manqué  de  la  traverfer. 
„ Que  les  Lettres  de  Sa  Majefté,  écrites  dès  le  mois  de  Février  au 
„ même  Cardinal , avoient  été  lûes  avec  plaifir  de  tous  les  Palatinats  , 
,,  & d’autant  plus  applaudies , même  dans  l’Affemblée  de  Marien- 
,,  bourg , qu'elles  contenoient  des  aflurances  de  paix  & des  difpofi- 
„ tions  très  agréables  à rendre  bientôt  la  tranquilité  à la  République. 
,,  Que  comme  néanmoins  ces  Lettres  paroiffoient  plûtôt  addreliées 
,,  au  préfent  Confeil,  déjà  odieux  à plufieurs  Membres  de  cette  Affem- 

„ blée. 
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„ blée , il  n’y  avoit  pas  lieu  d’être  iurpris  que  les  fentimens  y euffent 
„ été  partagés,  & qu'il  en  fût  fnême  forti  quelques  Aéles  contraires  aux 
,,  dil’politions  générales.  Que  fi  ie  préfent  Confeil  avoit  alors  été  trai- 

,,  te  de  Convcnticule  , & les  Lettres  de  Sa  Majefte  Suédoife  peu  fa- 
„ vorablement  interprétées  par  la  Chancellerie  de  Pologne , cela  ne 
„ s'étoit  fait  que  par  haine  «i  par  jaloufie  conue  le  préfent  Confeil  ; 

,,  mais , que  la  République , qui  étoit  la  Mere  commune  , vouloir  af- 
„ foupir  toutes  ces  Divilions , en  réunifiant  tous  fes  Membres  pour  le 
„ falut  de  la  Patrie.  Que  foit  que  le  Confeil  de  Marienbourg  fût  ou 
„ non  une  fuite  de  celui  de  Sendomir,  tenu  pour  fufpeêl  par  quelques- 
„ uns , la  République  n'a  voit  en  vûe  que  de  rétablir  l'harmonie  entre 
,,  fes  Citoyens.  Qu'ainfi,  il  falloit  mettre  à part  tout  fcrupule,  pour 
„ procéder  de  bonne-foi  à l’union  ; & que,  comme  tout  étoit  lulpect  • 
„ & douteux  dans  le  partage  & la  divifion  de  la  République , tout 
,,  devoir  être  effimé  ferme  & fiable  dans  le  deflein  unanime  où  elle 
„ étoit  de  concourir  à la  paix , en  travaillant  à un  Traité  avantageux  f- 
„ pour  les  deux  Royaumes.  Qu'au  refte , le  fondement  le  plus  iné- 
„ branlablc  de  l’Etat  étant  la  Liberté  dont  il  avoit  toujours  joui,  on 
„ ne  pouvoir  fans  crime  penfer,  le  Roi  vivant,  à une  nouvelle  Elec- 
„ tion  qui  eut  la  moindre  ombre  de  contrainte , fur-tout  après  les  Dé- 
,,  clarations  réitérées  que  le  Prince  avoit  faites, avec  ferment, de  n’en- 
„ treprendre  rien  déformais  contre  les  Privilèges , ou  à l’infçû  , de  la  ( 
„ République.  Qu’ainfi  , il  n’y  auroit.nulle  juftice  à s’inferire  en  faux 
„ contre  la  Confédération  de  tant  de  Palatinats  qui  avoient  engagé 
„ leurs  vies  & leurs  biens  pour  la  défenfe  de  Sa  Majefté  : & que , bien 
„ loin  de  prêter  l’oreille  à la  Propofition  inouïe  du  Détrônement , le 
préfent  Confeil  , au  nom  de  la  République , protefioit  contre  ; dé- 
clarant, & prenant  fur  foi  la  garantie,  que  Sa  Majefié  le  Roi  de 


Pologne  obfervcroit  déformais  inviolablement  les  Traités  à faire , de  ». 

T.} 


même  que  celui  d’Oli va,  qui  étoit  à renouveller  en  la  meilleure  for- 
„ me  qu’il  feroit  pofiible,  & fuivant  les  inftruclions  données  pour  cet, 
,,  effet  aux  Commiffaires  nommez.  „ tS  » 

O n parla  fort  différemment  de  ce  qui  pouvoit  avoir  engagé  le  Car- 
dinal à envoïer  d’abord  ce  Réfultat  au  Roi  de  Suede.  On  regardoit 
cette  démarche , comme  une  Invention  par  laquelle  on  fe  propofoit  d’d-  ' 
ter  entièrement  à Charles  l’efpérance  de  voir  fon  Ennemi  renverfé  du 
Trône , & de  faire  voir  en  même  tems , que  l’on  confidéroit  la  Vittoire 
remportée  fur  les  Saxons  à Pultousk,  comme  une  Affaire  de  peu  de 
conféquence.  D’autres  furent  d’un  autre  fentiment  ; fe  perfuadant , 
que  le  Cardinal , & fes  principaux  confidens , gagnés  par  des  préfens 
confidérabies,  s’étoient  rangés  du  côté  du  Roi  Augufte.  Lorfqu’i!  fut 
quefiion  de  répondre  à cet  Ecrit , Charles  XI 1 fit , dans  la  Chancelle- 
rie, les  Remarques  fuivantes , qu’il  mit  par  Ecrit.  I.  Que  le  Réfultat 
du  Confeil  n 'étoit  rien  moins  qu'une  Réponfe  à la  Déclaration  que  l’on 
avoit  fait  remettre  au  Cardinal;  parce  que  l’on  n’y  difoic  pas  un  feul 

mot 
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motdes  Propofitions  de  Sa  Majefté.  2.  Que  Sa  Majefté  ne  pouvoit 
que  defapprouver , que  les  Palatinacs  s'intéreflafTent  en  faveur  du  Roi 
À u gu  fie , qui  étoit  ion  Ennemi  déclaré.  3.  Que  comme  les  Palatinats 
defavouoient  tout  ce  que  le  Roi  Augufte  avoit  fait  pendant  cette  guer- 
re, & qu’ils  promettoient  de  prendre  des  mefures  fuffifantes  pour  la 
füreté  des  deux  Royaumes , il  étoit  nécefiaire  auffi , Sa  Majefté  ayant 
déjà  fi  Couvent  déclaré  fon  intention,  qu’ils  fiflent  voir  quels  étoient  les 
moyens  dont  ils  prétendoient  faire  ufage.  Qu’en  attendant,  on  n’avoit 
nullement  befoin  de  nommer  des  CommilTaires  du  côté  des  Suédois.  4. 

Que  Sa  Majefté  vouloit  être  amie  de  tous  ceux , qui , par  leur  conduite , 
fe  rendoient  dignes  de  fon  amitié.  On  parlera  un  peu  plus  bas  de  la 
Lettre  que  l’on  drefla  fur  ces  Remarques. 

Cependant,  comme  Charles  ne  perdoit  jamais  de  vûe  le  grand 
objet  qu’il  s’étoit  propofé,  il  fe  détermina  à aller  chercher  fon  Enne-  m"t£  ^ 
mi  à Thorn.  La  plus  belle  Infanterie  du  Roi  Augufte , forte  de  fix  ihtr», 
mille  hommes , y étoit  en  garnifon , fous  les  ordres  du  Général  Rôbel , 

& du  Général-Major  Canitz  , le  même  qui  avoit  commandé,  l’année 
précédente , dans  le  Fort  de  Dunamunde.  Sa  Majefté  marcha  d’abord 
à Bodzenow , d’où , après  s’étre  repoféc  deux  jours , Elle  le  rendit  à 
Tfchurs  , en  paiTant  près  de  Plotsko.  Elle  continua  enfuite  fa  marche 
vers  Camin  , près  de  la  Ville  de  Dobrozin. 

Dans  cet  endroit , on  vit  revenir  quatorze  hommes  du  Régiment 
de  Smalande  Cavallerie,  que  les  Valaques  avoient  fait  prifonniers  envi — . 

ron  un  mois  auparavant  , <k  pendant  qu  ils  etoient  allez  au*fourage.  }rijo»- 

On  les  avoit  conduits  à Marienbourg  , d’où  le  Roi  Augufte  les  ren-  sui- 

voïa.  Cette  aétion  étoit  en  elle  - même  fort  généreufe ■;  mais,  l’inten-  *"» 
tion  dans  laquelle  elle  fe  faifoit  en  diminua  infiniment  le  prix.  Quel-  cr  <*  nJt- 
ques  jours  après  l’arrivée  de  ces  prifonniers,  le  Cardinal  fit  favoir  , *» 

qu’il  avoit  reçu  ordre  du  Roi  Aurifie  de  demander  que  l’on  remît  en  j,, 
Liberté  les  Saxons  que  l’on  avoit  fait  prifonniers  à Pultousk;  avec  a f-  ' 

furance  , qu'ils  ne  ferviroient  point,  de  toute  cecce  annéc-là  , contre 
Sa  Majefté  Suédoife.  Charles  XII  fit  répondre , qu’il  y avoit  trop 
d’inégalité  dans  cet  échange , & que  l’on  ne  pouvoit  pas  donner  fept 
cens  hommes  pour  quatorze.  Que  le  Roi  Augufte  devoit  fe  fouve- 
nir,  qu’on  lui  avoit  renvoyé , l’année  palTée , plulieurs  prifonniers,  tant 
Officiers , que  Soldats.  Que,  cependant,  Sa  Majefté  étoit  très  difpo- 
féc  à lui  rendre , non  feulement  ces  prifonniers , mais  encore  ceux 
que  l’on  pourroit  faire  dans  la  fuite , pourvu  que  le  Roi  de  Pologne 
voulût  renvoyer  tous  les  Suédois  que  les  Valaques  avoient  enlevez  & 
vendus,  dans  le  pais. 

Pendant  la  marche,  un  Parti  ennemi  , compofé  de  Polonois  & u»  parti 
de  Valaques, qui  s’étoient  aftemblez  dans  le  deflein  de  piller, tomba  fur  PeUtuu 
le  bagage  de  l’armée.  Ils  tuèrent  trois  valets  , & prirent  quelques  j“fr 
chevaux.  Pluficurs  des  Ennemis  perdirent  la  vie  dans  cette  rencon-  dsstitdtii. 
tre,  & entre  autres  un  Polonois  de  qualité,  comme  on  le  jugea  par 
T me  /.  T t .fon 
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fon  habillement.  On  envoya  à leur  pourfuite  une  troupe  de  Cavalle- 
rie , qui  ne  pût  cependant  pas  les  atteindre.  Dans  une  maifon  de 
campagne,  qui  appanenoit  à Niceuski,  Caftellan  de  Plotsko  , on  en 
trouva  quelques-uns,  qui  venoienc  déjà  de  mettre  leurs  chevaux  à l’é- 
curie , & qui  prétendoient  n'avoir  pas  été  de  la  partie  : mais , comme 
l’on  reconnut  par  quelques  indices , qu’ils  avoient  eu  part  à l’Affaire , 
ils  furent  pâlies  au  fil  de  l’épée , & 1 on  réduifit  en  cendres  la  maifon 
de  campagne  & les  Villages  les  plus  proches.  L’Armée  continua  en 
attendant  la  marche  vers  Salmetz , & le  lendemain  elle  vint  à Bobroni- 
ce  fur  la  Viftule , où  l’on  voioit  encore  les  ruines  d’un  vieux  ChaV 
teau  que  les  Suédois  avoient  détruit  pendant  la  dermere  guerre  de 
Pologne. 

C e fut  dans  cet  endroit , que  l’on  renvoya  l’Exprès  venu  de  war-  . 
fovie  , avec  la  Réponfe  pour  le  Cardinal.  Cette  Réponfe  étoit  fignée 
par  le  Comte  Piper,  & portoit:  „ Qu’il  avoit  fait  connoître  à Son  E- 
,,  minence , que  Sa  Majefté  Suédoile  n’avoit  point  trouvé  la  Répon- 
„ fe  de  l’Aflemblée  de  Warfovie , du  5.  Mai , convenable  en  aucune 
maniéré  à la  Déclaration  que  Sa  Majefté  avoit  ci-devant  faite, 

„ Qu’au  contraire , Elle  trouvoit  que  c’étoit  une  chofe  fort  nuifible  à 
l’état  des  Affaires  préfentes,  d’avoir  non  feulement  omis  fa  Propo* 

„ fition  dans  cette  Réponfe,  mais  encore  d’avoir  prévenu  , comme  U 
,,  lèmble , par  un  confeil  précipité  , ceux  que  l’on  ne  doutoit  point 
„ qui  ne  fe  fuffent  rendus  a cette  Affemblée  , fe  fondant  particuliére- 
„ ment  (pr  ce  que  plufieurs  Palatinats  confentoient  à protéger  celui* 
„ qu’ils  ne  pouvoient  pas  nier  être  l’Ennemi  de  Sa  Majefté  Suédoife. 

„ Que  ce  procédé  ne  porteroit  point  Sa  Majefté  à prendre  le  parti  au- 
„ quel  l’ Affemblée  de  Warfovie  fembloit  la  vouloir  porter,  qu’au  tant 
„ qu’Elle  croiroit  que  cela  feroit  expédient  pour  le  falut  de  la  Répit- 
„ blique  de  Pologne  , & pour  la  durée  de  fon  repos.  Qu'ainfi  , SÉf 
„ Majefté  Suédoile  croïoit  avoir  raifon  d’attendre  une  Réponfe , qui 
„ tombât  direftement  fur  la  Propofition  qu’Elle  avoit  faite.  Quâig' 
„ comme  la  préfente  Affemblée  fembloit  convenir  avec  Sa  Majefte 
„ Suédoife , en  ce  que  non  feulement  elle  defapprouvoit  & condara.- 
„ noit  tout  ce  que  Je  Roi  de  Pologne  avoit  fait  touchant  cette  guer- 
„ re  , mais  même  en  ce  qu’elle  croïoit  devoir  prendre  des  précautions 
„ pour  empêcher  qu’il  n’arrivât  déformais  rien  de  pareil  ; cela  avoit 
„ fait  que  Sa  Majefté  Suédoife , qui  n’avoit  point  trouvé  julqu’ici  de 
„ meilleur  expédient , pour  rétablir  une  amitié  fincère  , fure,&  durable 
„ entre  les  Royaumes  de  Suede  & de  Pologne,  que  celui  qu’Elle  avoit 
„ fi  fouvent  propofé,  croïoit  avoir  droit  de  demander,  que  la  Répu- 
s,  blique  lui  fît  voir  les  raifons  par  lefquelles  elle  croïoit  pouvoir  ,obte- 
„ nir  cette  ftïreté , & qu’elle  lui  montrât  une  voye  aulîi  propre  pour 
„ parvenir  à ce  but-là.  Que,  lorfqu’on  auroit  fait  connoître  ces  chofes 
„ a Sa  Majefté  Suédoife , Elle  expliquerait  fes  intentions  plus  ouverte?- 
„ ment  ; & qu’il  feroit  aulîi  alors  tems  de  nommer  des  Cojnmifliiires 
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„ pour  les  charger  du  foin  de  cette  Négotiation.  Que  cependant,  com- 
„ me  Sa  Majelté,  qui  ne  longeoit  uniquement  qu’à  pourfuivre  fon  En- 
„ nemi , avoit  toujours  évite  avec  loin  de  faire  le  moindre  tort  à la 
„ République , atant  même  toléré  des  chofes  peu  fupportables  à ceux 
„ qui  ont  les  armes  à la  main,  Elle  déclaroit,  que,  tant  qu’on  ne  l’at- 
„ taqueroit  point , Elle  vouloir  entretenir  une  amitié  ftncère  avec  cet- 
„ te  meme  République , fans  faire  la  moindre  violence  à ceux  qui 
„ demeureraient  en  paix  ; mais  autlî , qu’en  cas  que  les  Palatinats  & 
„ l’Armée  de  Pologne  fe  mélaflent  de  cette  guerre,  Elle  ne  pourrait 
„ s’empêcher  de  regarder  leurs  démarches  comme  de  véritables  hofti- 
,,  litez  a fon  égard  : «St  que  Sa  Majefté  Suédoife  vouloir , que  toute  la 
„ terre  fût , qu’Eile  auroit  raifon  de  craiter  ceux , qui  perfifteroienc  à 
„ l’infulter,  avec  toute  la  rigueur  qu'exigerait  le  tort  qu’on  lui  aurait 
,,  fait.  Que  c’étoit-là  ce  que  le  Comte  avoit  ordre  de  faire  favoir  au 
„ Cardinal , de  la  part  de  Sa  Majefté  Suédoile , qui  efpéroit  de  la 
,,  prudence  de  Son  Eminence , qu  elle  feroit  faire  la-delfus  de  ferieu- 
„ les  Réfléxions  à ceux  qui  cherchoient  plûtôt  à troubler  la  République 
,,  de  Pologne,  qu’à  lui  procurer  de  la  tranquilité  («).  „ 

Parmi  les  Papiers,  que  l'on  prit  dans  la  Chancellerie  de  Saxe  à Pul- 
tousk,  on  en  trouva,  en  les  parcourant,  quelques-uns  de  très  impor- 
tans , «St  dont  on  tira  de  grands  éclairciftemens.  On  y voyoit , entre 
autres,  une  Lifte  des  Troupes  Saxonnes,  dont  le  nombre  fe  montoit 
encore  à dix-fept  mille  hommes,  après  la  bataille  de  ClifTow , «Sc  pen- 
dant le  féjour  du  Roi  Augufte  à Sendomir  : une  Lettre  de  ce  Prince  au 
Velt-Maréchal  Steinau,  pour  lui  permettre  de  livrer  Bataille  aux  Sué- 
dois , en  cas  qu’il  trouvât  l’occafion  favorable  : une  autre  Lettre  du 
Comte  de  Furftemberg , Gouverneur  de  Saxe , où  il  difoit , qu’en  cas 
que  l’on  en  vint  à un  Traité  de  paix , le  Roi  Augufte  ne  devoir  rien 
négliger  , pour  obtenir  qu’il  lui  fut  permis  de  garder  quelques  mille 
hommes  en  Pologne  : que  cette  condition  lui  étant  accordée  par  la  Ré- 
publique, il  pourrait,  dans  la  fuite,  augmenter  fous  main  le  nombre 
de  ces  troupes,  félon  qu’il  le  jugerait  à propos,  «5cc. 

Nous  laiflerons-là  les  Réfléxions  que  l’on  pourrait  faire  fur  ce  der- 
nier Article, qui  montre  clairement  quelles  étoient  les  vûës  du  Roi  Au- 
gufte à l’égard  des  Polonois , après  qu’il  auroit  trouvé  moyen  de  fe  dé- 
barafler  du  Roi  de  Suede.  Mais,  remarquons  ici , que  la  Lettre  du 
Roi  Augufte  au  Velt-Maréchal  Steinau,  prouve  manifeftement,  que  le 
bruit , que  l’on  avoit  eu  foin  de  répandre  d’une  fulpcnfion  d’armes  en- 
tre les  «leux  Rois , étoit  une  chofe  abfolument  faulfe , deftituée  de  tout 
fondement,  «St  inventée  feulement  en  vûë  de  noircir  Charles  XII,  «Sc 
de  le  faire  palier  pour  un  Prince  fur  les  promefles  duquel  il  n’y  avoit 

pas 


L»m»eati  a inféré  dans  fes  M/moires , Tom.  II,  pag.  118,  une  autre  Lettre 
du  Comte  Piper  *ux  Corn  miliaires  l’otouois  nommez  pour  la  négocia, ion  de  la  paix  ; 
niais , il  eft  certain  que  cette  Lettre  eft  luppo'ée. 
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pas  de  fond  à faire,  & qui,  contre  fa  parole  donnée,  avoit  furpri*  les 
Saxons  à Pultousk.  Le  Cardinal , prévenu  comme  d’autres , en  écrivit 
au  Comte  Sapieha,  Grand-Thréforier  de  Lithuanie,  qui  fe  trouvoit  au 
Quartier  du  Roi  ; difant , qu’il  avoit  appris-  la  choie  de  trop  bonne 
part,  & qu’il  en  avoit  été  d'autant  plus  furpris,  qu’il  avoit  eu  du  Roi 
de  Suède  une  toute  autre  opinion.  11  pria  en  meme  tems  le  Grand- 
Thréforier  de  vouloir  s’informer  fous  main,  mais  exactement , de  la 
vérité  du  fait , & de  lui  en  rendre  un  compte  fidele.  Sapieha , pour 
s’acquitter  de  fa  commiflion , alla  voir  le  Comte  Piper,  & l’entretint, 
quoiqu'indire&ement , furcefujet:  & comme  il  jugea  que  cette  Affaire 
n’avoit  pas  la  moindre  vraifemblancc,  il  produilit  la  Lettre  du  Cardi- 
nal. Le  Roi  en  fut  d’abord  informé  : & le  Comte  Piper  eut  ordre  d’é- 
crire à Son  Eminence,  non  feulement  pour  jufhifier  Sa  Majellé  d’une 
imputation  fi  odieufe,  mais  pour  faire  voir  en  même  tems  fur  quel 
fondement , & à quel  deflein , on  avoit  répandu  ce  bruit.  Le  Comte  di- 
foit:  ,,  Qu’il  avoit  vû  par  la  Lettre  du  Cardinal  au  Grand-Thréforier  , 
„ que  Son  Eminence  fouhaitoit  d’être  inftruite  de  la  fufpenlion  d’ar- 
„ mes,  que  l’on  fuppofoit  avoir  été  faite,  par  la  médiation  du  Minif 
„ tre  de  l’Empereur , entre  les  Rois  de  Suede  & de  Pologne , & que 
„ ce  dernier  prétendoit  avoir  été  violée  par  la  défaite  des  Saxons  à 
,,  Pultousk,  dans  le  tems  qu’il  avoit  exactement  obfervé  la  convention 
„ faite  à cet  égard , en  ordonnant  à fon  Velt-Maréchal  Steinau  de  ne 
„ point  commettre  d’hoftiiitez  contre  les  Suédois;  en  biffant  palier, 
„ l’année  précédente  , le  Général  Maidel , qui  amenoit  des  recrues 
„ pour  l’Armée  Suédoife  en  Pologne;  &,  enfin,  en  ne  rien  entrepre- 
,,  nant  contre  le  Général  Rehnfchôld,  qu’il  auroit  facilement  pû  lur- 
,,  prendre  dans  fes  Quartiers  d’hyver  près  de  Ronie.  Que  Sa  Majefté 
,,  Suédoife , n’ayant  aucune  connoiflance  de  tout  cela  , ne  pouvoit 
„ qu’être  furprife  que  l’on  eût  pû  forger  des  chofes  deftituées  de  toute 
,,  vraifeinblance.  Que  Son  Eminence  favoit  trop  bien , que  l’on  n’a- 
,,  voit  point  encore  accepté , ni  la  Médiation  de  l’Empereur,  ni  celle 
,,  d’aucune  autre  PuifTance  ; & que  Sa  Majefté  Suédoife  avoit  toujours 
„ inlifté  que  l’on  fît  un  plan  pour  parvenir  à une  paix  folide , avant 
,,  que  l’on  entamât  la  moindre  Négotiation.  Que  l’on  demandoit  donc , 
„ par  l’intervention  de  qui , & où , cette  fufpenGon  d’armes  avoit  été 
,,  faite,  & qui  étoient  ceux  qui  avoient  été  autorifés  d’en  faire  une? 
,,  Que  le  Miniftre  de  l’Empereur,  perfuadé  du  contraire,  pourroit  feid 
,,  détruire  cette  fiêlion.  Que  ce  que  l’on  difoit  des  Généraux  Suédois 
„ n’étoient  que  des  vanteries , d’autant  plus  mal  placées , que  non  feule- 
,,  ment  ces  Meflîeurs  étoient  tous  les  deux  allez  forts  pour  n’avoir  rienà 
,,  craindre  des  débris  d'un  Ennemi  vaincu,  mais  qu’animez  même  pas 
„ le  fouvenir  de  leurs  fuccès,  ils  n’auroient  rien  tant  fouhaité  que  de 
„ trouver  une  nouvelle  occafion  de  lignaler  leur  courage.  Que  la  Let- 
„ tre  du  Roi  de  Pologne  , que  l’on  avoit  trouvée  à Pultousk , & qui 
» étoic  écrite  de  la  propre  main,  montroic  évidemment,  que  la  iuf- 
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„ penfion  d’armes  n’étoit  qu’une  pure  fittion  ; & que  Mr.  de  Steinau 
„ avoit  ordre  d’attaquer  les  Suédois , lorfque  l’occalion  s’en  préfente- 
„ roic.  Qu’il  n’étoit  pas  difficile  de  juger  pourquoi  l’on  affe&oit  de 
„ faire  tant  valoir  la  modération  du  Roi  Augufle.  Que  cela  fe  faifoit 
„ uniquement  en  vûe  de  couvrir  les  mauvais  defleins  que  l’on  ma- 
,,  chinoit  contre  les  Suédois,  afin  dp  perfuader  à la  République  de 
„ Pologne  & aux  autres  Puiflances , que  Sa  Majelté  Suédoife  n'aimoit 
,,  point  la  paix , & qu’Elle  s’y  oppofoit  de  toutes  les  façons.  Que  , 
,,  lorfqu’on  feroit  venu  à bout  de  faire  palier  le  Roi  de  Suède  pour  Au- 
,,  teur  de  cette  Guerre , on  travaillerait  à attirer  les  Polonois  dans  les 
„ intérêts  de- celui,  qui  avoit  réellement  commencé  cette  Guerre  fi  in- 
,,  jufle  & fi  préjudiciable  aux  deux  Royaumes , & qui  l’avoit  conti- 
„ nuée  par  les  artifices  les  plus  indignes.  Que  les  Univerfaux , que  le 
„ Roi  Augufte  avoit  fait  publier  en  dernier  lieu,  & dans  Iefquels  il 
,,  ordonnoit  à la  Nobleffe  de  monter  à cheval , ne  laifloient  plus  aucun 
„ doute  fur  fes  dangereux  defleins.  Qu’on  alléguoit,  que  Sa  Majelté 
„ Suédoife  , ne  voulant  point  de  paix , & rejettant  toutes  les  propofi- 
,,  tions  qu’on  lui  faifoit  fur  ce  fujet , commettoit  tous  les  jours  de 
»,  nouvelles  violences  contre  la  République,  afin  de  renverfer  entie- 
»,  rement  les  Droits  d’un  Peuple  ; & que  c’étoit  - là  le  langage  que  te- 
„ noient  les  Commiffaires  Polonois.  Que  l’on  demandoil  li  les  Com- 
,,  miliaires,  qui  ne  pouvoient  qu’être  convaincus  du  contraire, avoient 
,,  jamais  pû  rapporter  pareille  .chofe  ? Que  Son  Eminence  , dont  on 
,,  connoiUoit  la  pénétration,  verrait  facilement , que  ce  n’étoit-là  en- 
,,  core  qu’un  pur  artifice.  Quelle  n’ignoroit  pas  non  plus,  que  Sa 
Majefté  Suedoife  ne  refufoit  pas  de  s’accommoder  à l'amiable  , & 
qu'Elle  n’avoit  même  jamais  refufé  d’écouter  les  propofitions  de  la 
République  ; mais  que , comme  elle  avoit  appris  par  expérience , 
qu’Elle  avoit  affaire  a une  Cour , dont  la  légéreté  & l’inconfiance  é- 
jw  toit  le  vrai  caraftere , Elle  avoit  cherché  la  voie  la  plus  füre  pour 
,,  détruire  jufqu’à  la  racine  du  mal , afin  quelle  ne  poulfàt  pas  de  nou- 
,,  veau,  au  grand  préjudice  des  deux  Royaumes.  Que  tel  étôit  le  but 
„ de  Sa  Majelté  Suédoife , & qu'Elle  n’en  avoit  point  d’autre , comme 
„ il  étoit  aife  de  le  juger  par  la  Déclaration  & la  Lettre  qu’Elle  avoit 
u fait  remettre  en  dernier  lieu  à fon  Eminence.  Que  ceux , qui  tra- 
,,  vailloient  à faire  échouer  ce  deflein,  donnoient  à connoitre,  que, 
,,  loin  d’avoir  en  vûe  le  rétabliffement  de  la  tranquilité  générale  , ils 
,,  ne  fongeoient  qu’à  porter  auffi  dans  les  Royaumes  voifins  le  flam- 
,,  beau  de  la  guerre.  Que  fi  ceux,  qui  aimoient  véritablement  leur 
»,  patrie , vouloient  confidérer  la  chofe  de  cette  maniéré , on  ne  dou- 
„ toit  point  qu’ils  ne  s'aperçurent,  cortfcien  les  intentions  de  Sa  Ma- 
,,  jefté  Suédoife  étoient  finceres , & de  quels  malheurs  on  étoit  ména- 
„ cé,  fi,  par  un  zèle  mal-entendu,  on  fe  laifloit  entraîner  à prendre 
,,  parti  en  faveur  d’un  Prince , qui  ne  cherchoit  par  fes  indignes  artifi- 
„ ces  qu’à  irriter  les  deux  Nations  l’une  contre  l’autre,  pour  pouvoir 
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„ les  accabler  avec  plus  de  facilité,  lorfqu’il  les  verroit  épuifées  par  les 
- ,,  longueurs  d’une  guerre  ruineufe  & funefte.  Que,  bien  que  Sa  Ma* 

,,  jefté  Suédoife  eût  écé  provoquée  par  une  fi  injufte  guerre,  Elle  vou* 

„ bit  cependant  bien  facrifier  fa  vangeance  particulière  à la  tranquili, 

,,  té  générale.  Qu’Elle  n’avoit  pas  pü  fe  déclarer  autrement  qu'Elle  ne 
„ l'avoit  fait  jufqu’à  prefent,  dt  qu’Elle  demeureroit  toujours  ferme, 

„ dans  fes  fentimens , quand  même  on  lui  donneroit  par  de  nouveaux 
„ artifices  de  plus  grands  fujets  de  défiance.  Que  fi  la  République  de 
„ Pologne  n’approuvoit  pas  ce  delTein , & qu’elïë  prît  une  autre  route 
,,  que  celle  où  elle  s’étoit  déjà  engagée , ce  qui  ne  pouvoir  quel’expofer 
„ à de  grands  malheurs,  elfe  n’auroit  un  jour  à s’en  prendre  qu'à  ù 
„ propre  imprudence.  Que  Sa  Majefté  Suedoife  de  ion  côté  le 
„ toit  de  pouvoir  iè  juftifier  devant  tout  l'Univers  de  tout  ce  qu’EUé 
„ avoit  fait  jufqu’à  préfent;  & qu'Elle  trouveroit  toujours  moyen  dX 
„ faire  évanouir  les  defleins  de  fes  Ennemis  , & de  tirer  vangeanc 
„ d'un  injufte  Aggrefleur.  Que  l’on  ne  doutoit  point,  que  le  Card' 

„ nal  ne  vît  où  tendoient  toutes  ces  rufes,  & qu’il  ne  prît  des  C< 

„ feils  propres  à les  prévenir  dans  la  fuite,  &c. „ ? 

Cette  Lettre  ne  laifia  pas  de  foire  quelque  impreflîon.  Les  ComitL. 
foires  de  la  République  fur-tout  fe  fentoient  picqués  de  ce  que  le  Roi  ’• 
Augufte  avoit  fait  inférer  dans  fes  Univerfaux  l’Article  où  on  leur  Mi 
foit  dire , que  le  Roi  de  Suede  avoit  rejette  toutes  les  propolidons  de 
paix.  Pour  s’en  jufbifier , ils  écrivirent  au  Grand-Chancelier  Preben» 
tow  une  Lettre , dans  laquelle  ils  lui  reprochèrent  avec  beaucoup  de  viR 
vacité  d’avoir  avancé  une  chofe  qui  n’étoit  pas  vraie , & dont  Charles-  • 
XII,  qui  ne  cherchoit  qu’à  fe  difculper  entièrement , prenoit  occafionv 
de  faire  valoir  fes  fentimens  pacifiques.  Le  Chancelier,  dans  la  Réifc 
ponfe  qu’il  fit , tâcha  de  donner  un  certain  tour  à la  chofe  : difant , qu’ijr 
la  vérité,  les  Commiflaires  n’avoient  pas  rapporté  mot  pour  mot  ce' 
que  l’on  voïoit  dans  les  Univerfaux;  mais,  que  la  chofe  en  elle-mêraen 
n’en  étoit  pas  moins  vraie , comme  cela  paroifloit  clairement  par  la  Dé^ 
claration’  que  Sa  Majefté  Suédoife  avoit  foit  à leurs  RepréfentationsJ? 
Cette  fubtilité  ne  contenu  point  les  Commilïaires , &.ils  envoyèrent  * 
le  Sécrétaire  T «vorzyanski  au  Roi , pour  foire  leurs  exeufes , & pour'!' 
juftifierleur  innocence;  en  alléguant,  que  les  Univerfaux  avoient  é * 
drefles  avant  que  Sa  Majefté  fe  fit  expliquée  auili  ouvertement  qu’EL 
l’avoit  foit  dans  la  fuite.  Le  Secrétaire  ajouta , que  les  Commiflaire. 
n’y  avant  eu  aucune  part,  on  ne  devoit  point  s’en  prendre  à eux  de  ce 5. 
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Tandis  que  tout  cela  fe  pafToit,  le  Comte  Stenbock,  Général-Ma 
jor,  fut  détaché  de  Bobronice,  pour  fe  porter  fur  la  riviere  de  Dri*j 
bentz,  à une  lieue  de  Thorn,  & où  il  avoit  ordre  de  conftruire  ua'« 
Les  Saxons  n’eurent  pas  plûtôc  reçu  avis  de  l’apprôche  des  Sué- 
dois, 
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dois,  qu’ils  aflemblérent  tous  les  païfans  de  la  contrée, & les  bourgeois 
des  petites  Villes  voifinès , pour  les  employer  à réparer  les  Fortifica- 
tions , & à travailler  à quelques  nouveaux  Ouvrages  extérieurs  que  l’on 
vouloir  conitruire.  Le  lendemain,  le  Roi  marcha  à Slotoritza  fur  la 
Dribentz,  où  il  trouva  le  Comte  de  Stenbock  occupé  à travailler  au 
pont , qui  fut  achevé  quelques  heures  après.  Les  polies  avancés  de  l’En- 
nemi s étant  retirez  fous  le  Canon  de  la  Ville,  le  Commandant  fit  met- 
tre le  feu  aux  Fauxbourgs , & aux  Maifons  qui  étoient  les  plus  proches 
des  Fortifications.  Charles  XII,  voyant  l’incendie,  n’eut  plus  ut  force 
de  fe  contenir;  &,  fans  attendre  que  le  pont  fût  entièrement  fini,  il 
palfa  la  riviere  à gué,  accompagné  du  Prince  de  Wurtemberg,  de  fa 
garde  ordinaire  de  Drabans , & d’une  trentaine  de  Dragons , & s’ap- 
procha de  la  Ville  à la  diftance  d’un  quart  de  lieue.  La  même  nuit, 
cinq  cens  Cavaliers  pafférent  le  pont , & vinrent  prendre  porte  auprès 
du  Roi.  Le  jour  fuivant,  ils  furent  renforcés  par  un  autre  Détache- 
ment; &,  après  que  l’on  eut  obligé  l'Ennemi  de  quitter  toutes  les  ave- 
nues, l’Infanterie  Suédoife. parta  la  Dribentz,  & alla  camper  fous  le 
Canon  de  la  Ville. 

Le  Commandant,  comme  on  l’apprit  dans  la  fuite  de  lui-même,  s’é- 
toit  d’abord  attendu  que  le  Roi  attaquerait  aurti-tôt  la  Ville  l’épée  à la 
main.  Pour  cet  effet,  il  fe  retrancha  le  mieux  qu’il  lui  fut  pollible,  & 
fe  préparait  à foutenir  un  Aflaut.  Quelques-uns  des  Généraux  Suédois, 
qui , dans  des  guerres  étrangères , s'étoient  trouvez  en  de  pareilles  oc- 
cafions,  & qui  entendoient  bien  le  métier,  étoient  d’opimon  qu’il  fe- 
rait aifé,  dans  la  prémiere  chaleur,  de  fe  rendre  maître  de  la  Ville, 
d’autant  que  le  rempart  du  côté  de  la  riviere,  à gauche,  étoit  en  rt 
mauvais  état,  que  l’on  pourrait  facilement  entrer  par-là  avec  des  cha- 
riots & des  chevaux.  D’autres  croïoient,  au  contraire,  que  le  Roi 
feroit  bien  de  ne  pas  expofer  au  hazard  des  Troupes  dont  la  bra- 
voure étoit  connue',  & de  ne  rien  rifquer  qui  pût  diminuer  la  gloire  de 
fes  armes,  jufqu’alors  vi&orieufes.  Ce  fut  à ce  fentiment-là  que  Char- 
les XII  fe  rangea. 

Il  fit  lui-meme  le  tour  de  la  Place,  pour  la  reconnoitre,  s’avançant 
julqu’au  Glacis  de  la  Contrefcarpe.  On  porta  en  fuite  les  Gardes  nécef- 
faires;  une  fur  la  Viftule,  entre  les  mazures  des  Maifons  brûlées,  fous 
Je  commandement  d’un  Major;  & une  autre,  de  l’autre  côté,  vis-à- 
vis  la  porte  de  Culm , dans  un  jardin  proche  d’une  Eglife  que  l’on  ve- 
noit  de  ruiner.  Ce  dernier  Porte  fut  confié  à un  Colonel.  Pour  empê- 
cher aufli  toute  communication  du  côté  de  Dantzig , & pour  occuper 
les  avenûes  qui  conduifoient  à la  Ville  de  ce  côté-là,  on  y envoya  la 
Cavalleric , avec  un  Régiment  d'infanterie.  Les  Vitines  & les  Ra- 
deaux étoient  fur  la  Viftule;  & pour  les  couvrir,  on  y porta  les  deux 
Régimens  de  Scanie  & de  Calmar.  Les  Dragons  d’Albedil , comman- 
dez par  le  Major  Trautvetter,  furent  mis  dans  un  Couvent  vis-à-vis  la 
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Ville;  & l’on  conduifit  les  Saxons  faits  prifonniers  à Pultousk,  dan* 
■ une  Ile  de  la  Viftule,  fous  une  bonne  garde  d’infanterie. 

Toutes  ces  difpofitions  étant  faites,  on  envoya  ordre  à Riga  de  hâ- 
ter le  tranfport  de  l’Artillerie  dont  on  avoit  befoin.  Le  Roi,  étant 
forti  un  jour  à cheval  avec  les  deux  Princes,  fe  rendit  au  quartier  du 
Colonel , devant  la  porte  de  Culm.  Pendant  qu’il  rcgardoit  au  traver* 
de  la  cloifon  du  jardin,  de  quelle  maniéré  les  Saxons  travaiHoient  à 
leurs  nouveaux  ouvrages , le  Lieutenant-Général  Lieven  furvint.  Le 
Roi  le  pria  de  ne  pas  fe  faire  trop  appercevoir , de  peur  que  l'Ennemi, 
voyant  fon  habit  galonné  (4) , ne  foupçonrut  que  Sa  Majefté  s’y  trou- 
voit  en  perfonne , ou  que  l'on  ne  tirât  à lui  que  l'on  prendroit  certaine- 
ment pour  un  des  Généraux.  A peine  le  Roi  eut-il  prononcé  ces  pa- 
roles, qu'un  boulet  de  Canon  vint  emporter  à Lieven,  dans  le  moment 
qu’il  fe  mit  un  peu  à côté , la  jambe  droite , dont  il  mourut  le  même 
jour.  Ce  Général  fut  fort  regretté , pour  fa  valeur , & fon  expérience 
dans  l’Art  de  la  Guerre.  Il  avoit  fervi  fous  Charles  XI , dans  la  dernière 
Guerre  deScanie,  où  il  s’étoit  acquis  une  grande  réputation  , par  fon 
courage,  & par  fa  maniéré  d’animer  les  troupes  au  combat.  Il  avoit 
été  fait  dans  la  fuite  Gouverneur  de  Wifmar;  mais,  comme  il  fouhai- 
toit  de  fuivre  Charles  XII  en  campagne,  le  Roi  y avoit  confenti,  dan* 
l’efpérance  de  pouvoir  employer  encore  long-tems  un  Général  fi  expé- 
rimenté (£). 

Le  lendemain,  un  Parti  de  Valaques,  fort  de  cinq  cens  hommes, 
vint  attaquer  le  Capitaine  Philip , que  l'on  avoit  laifle  fur  la  Dribentz 
avec  vingt-cinq  hommes , pour  couvrir  ceux  qui  demontoient  le  pont. 
Ayant  d’abord  repoufle  les  Ennemis  par  une  décharge  de  fa  Moufque- 
terie  lâchée  à propos,  il  fe  retira  vers  une  grange,  où  il  avoit  le  dos 
libre,  & où  il  le  aéfendit  avec  beaucoup  de  bravoure,  jufqu'à  ce  qu’il 
reçut  du  fecours.  L’Ennemi  fe  retira,  laiflant  fur  la  place  neuf  hom- 
mes de  tuez,  que  leurs  camarades  ne  pûrent  pas  emporter,  comme  ils 
le  faifoient  ordinairement.  On  prit  aufli  deux  prifonniers.  Le  Capi- 
taine Suédois  fut  blelfé , avec  quelques  autres , & eut  trois  hommes  de 
tuez.  Cette  aétion  plût  fi  fort  au  Roi,  qu’il  fit  aflurer  le  Capitaine, 

qu’il 


(t  ) M».  db  Volt  urne  dit  dans  fon  Hijlcirt  di  Chirlts  XII,  Tom.  I , pag.  115,  11 6, 
que  Lieven  é.oit  vêtu  d'un  habit  d'écarlate.  Point  du  tout.  Charles  Xll  ne  louflioft 
pas  que  fes  Généraux  ou  Officiers  portaffent  des  habits  rou’es.  Un  de  fes  Drabans, 
ayant  mis  un  habit  de  cene  couleur  pendant  la  Foire  de  Leipzig  en  1707  , pour  se 
pas  être  reconnu  , le  Roi  l'apperçut , & lui  donna  le  même  jour  ion  congé. 


(*)  Il  fut  enterré  ï Stockholm,  au  mois  de  Décembre  fuivant.  On  frappa  une  Mé- 
daille, pour  conferver  la  Mémoire  de  ce  Général.  D'un  côté,  on  voit  Ion  Bufte  avec 
cette  Infcription  Bekm.  v.  Lieven.  L.  B.  S.  R.  MS.  Gen.  M.  P.  et.  Gu».  Wism. 
Dans  l'Exergue:  Nat  165t.  Sur  le  Revers,  le  Lion  de  Suède,  tenant  un  Ecu  fur  le- 
quel ou  remarque  trois  Couronnes,  avec  la  Légende,  Et.  Test»,  et.  Vindice  tah- 
ro.  Dans  l'Exergue:  Tobmento  o*  MÔsnii,  Tkohun.  ictus  cecidit.  D.  18.  Mau.' 
A.  1703. 
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qu’il  ne  l’oublieroit  point  à la  première  promotion  ; & qu’il  fit  donner  , 
à chaque  Soldat  de  ce  Détachement  qu’on  lui  préfenta , dix  Ducats  en 
or.  Les  autres  Officiers  furent  aufli  récompenfez  à proportion. 

On  apprit  en  même  teins , que  feize  Drapeaux  Lithuaniens  avoient 
pafle  la  Viflule,  en  partie  fur  des  Prames,  en  partie  à la  nage,  près 
de  Bobrowniki,  pour  avoir  l’œil  fur  i’Armée  du  Général  Rehnfchôld , 
qui , s’étant  approché  de  ce  côté-là , faifoit  drefier  un  Magazin  à Wla- 
diflaiv , où  le  Colonel  Liliekôk  étoit  en  Garnifon  avec  fon  Régi- 
ment d’infanterie.  C’étoit  à ce  Magazin  que  les  Ennemis  en  vouloient, 

Eour  tâcher  d’y  mettre  le  feu.  Il  tentèrent  en  effet  cette  entreprile  à 
pointe  du  jour,  & à la  faveur  d’un  épais  brouillard.  Dans  la  pre- 
mière fureur , ils  mafTacrérent  le  Quartier  - Maître  du  Régiment , & 
quelques  Soldats  qu’ils  rencontrèrent  dans  les  rues  : mais  Liliekôk  ayant 
promtement  raflemblé  le  refie  de  la  Garnifon , on  les  repoufla  avec 
perte  hors  de  la  Ville.  Après  avoir  couru  un  bout  de  chemin , ils  fe 
crurent  en  flireté  , & descendirent  de  cheval  dans  un  bois , pour  y 
prendre  quelque  repos:  mais,  ils  furent  furpris  à leur  tour  par  un  Ca- 
pitaine de  Cavallerie  nommé  Witting , qui  avoit  été  détaché  pour  lever 
des  contributions,  & qui  leur  tua  cent  cinquante  hommes,  fans  leur 
kifTer  le  tems  de  remonter  à cheval , & de  fe  ranger  en  ordre.  Les 
autres  fe  fauvérent , fuiant  à bride  abbatuë  du  côté  de  Lublin , & tel- 
lement faifis  de  frayeur , qu’ils  ne  s’arrêtèrent  qu’après  avoir  pafle  War- 
fovie. 

Le  RoiAugufle,  qui,  après  fon  départ  de  Marienbourg , s’étoit  ar- 
rête jufqu’à  ce  tems-là  à Elbinge,  en  partit  pour  Warfovie , prenant  fa 
route  par  l’Evéché  de  Warmie.  Ne  voulant  pas  fe  hazarder  d'entrer 
dans  la  Ville,  il  logea-au  Fauxbourg  de  Praag,  dans  la  même  maifon 
que  Charles  XII  avoit  occupée.  Les  Saxons  achevèrent  à Thorn  le 
nouveau  Ravelin,  fans  que  l’on  fe  mît  en  peine  de  les  détourner  de 
leur  travail.  Le  Roi  les  laifibit  faire , & comme  il  avoit  réfolu  de  tenir 
la  Ville  étroitement  bloquée,  il  fe  perfuadoit,  que  des  travaux  fi  péni- 
bles, joints  au  défaut  des  vivres , ne  manqueroient  pas  de  caufer  des 
maladies,  & que  les  incommoditez  ordinaires  dans  les  places  affiégées  ré- 
duiroient  enfin  la  Garnifon  à l’extrémité , fans  qu’on  fût  obligé  d’y  em- 
ployer la  force.  Le  nouvel  Ouvrage  fut  garni  de  Gabions  & de  Ca- 
nons. L’Ennemi  fit  jouer  fon  Artillerie , & l’on  tira  régulièrement 
trois  coups  tous  les  matins  en  fignal  de  Reveil , & autant  le  foir  pour 
la  Retraite,  en  pointant  le  Canon  vers  le  Quartier  général  & la  Tente 
du  Roi.  On  ne  s’en  trouva  .cependant  pas  fort  incommodé.  Une  vi- 
vandière eut  la  tête  emportée , & un  garçon  de  la  Cuifinc  du  Roi  fut 
coupé  en  deux  par  un  boulet. 

Il  eft  prefque  incroyable  à quels  dangers  Charles  XII  s’expofa  pen- 
dant ce  Siège.  11  ne  fe  pafia  prefque  pas  de  femaine,  que  l'on  ne  trou- 
vât des  boulets  qui  étoient  tombez  dans  la  Tente  où  il  couchoit , ou 
dans  celle  où  il  mangeoit.  Un  foir , dans  le  moment  que  le  Roi  & les 
Tome  I.  V v deux 
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deux  Princes  venoient  de  fe  lever  de  table,  un  boulet  entra  par  un  de* 
cotez  de  la  tente,  palla  par-delTus  ta  table,  & fortit  de  l’autre  côté  de 
latente,  où  il  tomba  dans  le  fable.  Le  jour  fuivant,  le  premier  bou- 
let que  l’on  tira  de  la  Ville  paiïa  par-delfus  les  Ecuries  du  Prince  de 
Wurtemberg:  & le  fécond,  ayant  paffé  au  travers  delà  Tente  où  le 
Secrétaire  du  Prince  avoit  été  couché,  pénétra  dans  la  Tente  même  du 
prince,  fous  fon  lit,  & vint  tomber  fur  la  Tente  du  Roi.  On  tâcha 
de  perfuader  à Charles  de  changer  de  Quartier,  ou  du  moins  de  faire 
élever  un  épaulement  pour  fe  mettre  à l’abri  du  Canon  ; mais , il  ne 
voulut  confentir,  ni  à l'un,  ni  à l'autre.  Un  jour,  pendant  qu'il  étoit 
abfent,  le  Comte  Piper  fit  tranfporter  un  grand  tas  de  foin  pour  cou- 
vrir les  Tentes  ; mais , à peine  Charles  fut-il  de  retour , qu’il  ordonna 
qu’on  1’Ôtât.  Il  permit  néanmoins , qu’on  laiffat  devant  fa  Tente  du 
Prince  un  pareil  tas  de  foin  que  l’on  y avoit  traniporté , & que  les 
Drabans,  qui  avoient  perdu  pîulieurs  chevaux,  priffent  la  même  pré- 
caution pour  garantir  leurs  Ecuries. 

Le  Roi  ne  s’expofoit  pas  moins , lorfqu’il  fortoit  à cheval.  Comme 
les  Saxons  le  voïoient  tous  les  jours , & fouvent  plus  d’une  fois  par  jour , 
vifiter  les  Polies  autour  de  la  Ville,  ils  le  choifircnt , & pointèrent 
quelques  Pièces  de  Canon  vers  les  endroits  où  il  devoir  paflèr.  Aulli  ne 
manqua-t-on  jamais  de  tirer  à lui,  lorfqu’il  venoit  à une  certaine  dif- 
tance:  & on  le  vit  fort  fouvent  couvert  de  fable  & de  pouffiere,  mais 
fans  que  jamais  le  Canon  de  l'Ennemi  lui  fit  le  moindre  mal. 

Voici  encore  une  autre  Avanture  non  moins  remarquable.  Un  Gen- 
tilhomme Siléfien , nommé  Muhlenhcim , étanc  forci  de  Thorn  ,‘vini  au 
Camp  Suédois.  Il  difoit  avoir  été  Enfcigne  au  fervice  de  Saxe , & qu’il 
fouhaitoit  d’entrer  à celui  de  Suède,  il  promit  même,  pour  donner 
une  preuve  de  fes  bonnes  intentions,  de  faire  remarquer  les  endroits 
foibles  de  la  Ville , par  où  on  pourroit  l’attaquer  avec  avantage.  Cet 
Officier  fut  d’abord  allez  bien  reçu , & il  fe  trouvoit  même  fouvent 
parmi  ceux  qui  accompagnoient  le  Roi  lorfqu’il  fortoit  à chevaL  Peu 
après,  arriva  un  autre  Deferteur,  qui  rapporta  que  Muhienheim  étoit 
un  Emiffaire  du  Commandant  ; qu’il  ignoroit  à la  vérité  à quel  deffein 
on  l'avoit  envoyé;  mais,  qu’il  fe  croïoit  obligé  de  confeiller  au  Roi  d’ê- 
tre fur  fes  gardes.  Muhienheim  fut  conduit  dans  file  de  la  Villule,  où 
étoient  les  autres  prifonniers  Saxons.  Il  n’y  avoit  pas  été  long-tems, 
qu’il  commença  à leur  propofer  fous  main  de  faire  tenir  des  Lettres  à 
Wicfnotviski,  pour  le  prier  d’y  envoyer  des  bateaux  , dans  lefquels  ils 
fe  fauveroient , après  avoir  maflacré  les  gardes.  Quelques-uns  des  pri- 
fonniers lecoutérent  avec  plaifir.  D’autres  crûrent  que  la  chofe  ne- 
toit  pas  pofiible.  D’autres  encore  refuférent  tout  net  d’entrer  dans  ce 
complot;  &,  parmi  ces  derniers,  il  fe  trouva  quelqu’un  qui  découvrit 
toute  l’Affaire.  On  doubla  d’abord  la  garde;  oc  le  Dénonciateur  eue 
une  récompenfo,  & obtint  fa  liberté.  Muhienheim,  dans  l'interroga- 
toire qu’il  fubit,  avoua,  que  le  Général  Rôbcl  l’avoit  envoyé  pour 
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poignarder  le  Roi , ou  pour  le  conduire  fous  le  Canon  de  la  Ville , ou 
dans  quelque  endroit  où  l’on  auroit  mis  des  gens  en  enibufcade  pour 
l’enlever.  Ce  coupable  fut  d'abord  étroitement  reilerré  ; mais , quel- 
ques femaines  après , il  obtint  pardon  du  Roi  (a). 

Lorsque,  dans  la  fuite,  les  tranchées  furent  ouvertes  , Charles  y 
venoit  tous  les  jours,  tant  pour  voir  les  travaux,  que  pour  animer  les 
troupes.  S’y  trouvant  un  jour , pour  encourager  les  Pionniers , & te- 
nant à la  main  une  fafeine,  un  boulet  vint  la  lui  arracher  des  mains, 
fans  qu’il  en  reçût  le  moindre  mal.  Une  autre  fois,  s’appuyant  contre 
un  Gabion  à moitié  rempli,  un  boulet  tiré  de  la  Ville,  le  renverfa  avec 
le  Gabion.  On  crut  d’abord  qu’il  avoit  été  tué  ; mais , lorfqu'on  l’eut 
tiré  de-là,  on  s’apperçut  qu’il  n’avoit  eu  d’autre  mal,  que  d’etre  prel- 
que  entièrement  couvert  de  terre. 

Cependant,  on  acheva  le  pont  que  le  Roi  avoit  fait  conftruire  fur  la 
Viftule.  Ce  pont  devoir  fervir  pour  avoir  la  communication  libre  avec 
les  Troupes , que  l’on  faifoit  camper  à l’oppofite  pour  plus  de  fûrete. 
On  détacha  en  même  tems  les  Généraux-Majors  Ridderhielm  & Nie- 
roth  avec  leurs  Régimens  de  Cavallerie , pour  pénétrer  plus  avant  dans 
le  pais,  tant  pour  trouver  les  fourages  néceflaires,  que  pour  couvrir 
les  convois  que  l’on  ameneroit  au  Camp.  On  envoya  aulfi  de  ce  côté- 
là,  pour  le  même  effet,  le  Régiment  du  Cprps  à Cheval,  avec  celui 
de  Wefmanland  Infanterie , qui  le  portèrent  enfuite  dans  la  petite  Vil- 
le de  Strasbourg,  fur  la  Dribentz.  Sur  ces  entrefaites,  arriva  de  la 
Haute-Pologne  le  Général  Rehnfchôld , tant  pour  faire  rapport  de  ce 
qu’il  y avoit  fait,  que  pour  prendre  de  nouveaux  ordres.  Il  ammena 
aulîi  fort-à-propos  une  quantité' confidérable  de  toutes  fortes  de  vivres 
qu’il  avoit  amalfez  dans  ces  Contrées-là.  La  conduite , que  ce  Géné- 
ral y avoit  tenue,  lui  avoit  concilié  l’eftime  & l’amitié  de  la  NoblefTe. 
Il  avoit  trouvé  le  fecret,  non  feulement  d’entretenir  fes  Troupes  dans 
l’abondance  ; mais  aulfi  de  faire  de  grands  amas  pour  l’Armce  du  Roi  ; 
& cela,  fans  être  obligé  d’en  venir  à la  force, & fans  donner  lieu  à 
des  plaintes. 

Ce  fut  dans  ces  circonftances , que  Charles  XII  reçut  une  Lettre 
que  le  Cardinal  lui  écrivit,  pour  tâcher  de  le  détourner  du  Siège  de 
Thorn.  Le  Primat  fembloit  vouloir  prendre  un  autre  rtyle , que  celui 
dont  il  avoit  fait  ulàge  jufqu’alore  dans  les  Lettres  qu’il  avoit  écrites  au 
Roi  Augufte.  Cependant , pour  ne  pas  donner  à connoitre , que  fa 
Lettre  n avoit  d’autre  objet  que  le  Siège  que  Charles  avoit  entrepris, 
il  fit  femblant  de  répondre  à la  Lettre  du  Comte  Piper,  & de  ne  parler 
de  la  Ville  de  Thorn  que  par  incident.  Il  difoit,  „que  dans  la  Lct- 
,,  cre,  que  le  Comte  Piper  lui  avoit  écrite,  fe  trouvoient  certaines  ex- 

„ prelhons 

(<)  Louikti  rapporte  <hn«  tes  Mémeins,  Tome  II,  paq  7 tt.  le  meme  Fat, 
mao  avec  des  circonftanres  differentes,  qui  lui  ont  été  Comaïuniqudes  ians  doute  par 
quelque  perlonne  mal  inllruuc. 
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„ greffions  allez  obfcures  : au’il  y avoit  vû  néanmoins  avec  une  grande 
„ fatisfa&ion , que  Sa  Majclté  Suédoife , non  feulemenc  ne  s’oppofoit 
„ pas  à la  paix , mais  qu’Elle  étoit  prête  même  à y donner  les  mains. 

„ Que  la  République  aefiroit  fmcérement  la  gaix  ; & que  l’on  ne  de- 
„ voit  former  aucun  doute  fur  la  fureté  du  '1  raité  à faire.  Qu’il  s’a- 
„ gifloit  de  trouver  les  moyens  pour  commencer  un  ouvrage  fi  lalutai- 
„ re.  Qu’aprés  que  l’on  auroit  trouvé  ces  moyens , on  pourroit  aifé- 
„ ment  lurmonter  les  difficultez  qui  refloient , & régler  tout  ce  qui 
„ concernoit  la  fùrcté  du  Traité.  Que  la  République  étant  prête  à 
„ s'affembler  dans  une  Diète , cette  Affaire  pourroit  y être  traitée  avec 
„ un  confentement  unanime  de  tous  les  Ordres,  qui  ne  manciueroient 
„ pas  de  réfoudre  les  doutes  propofez  par  Sa  Majelté  Suédoilc.  Qie 
„ cette  Aflembléc , bien  loin  d’être  partiale,  ne  pouvoit  qu’être  par- 
,,  faitement  libre  ; & que  Sa  Majefté  verroit  par  les  Aéies , que  la  No- 
,,  bleffe  ne  dépendoit  en  aucune  façon  du  prémier  Ordre.  Que  fi  elle 
,,  avoit  été  dans  fa  dépendance,  on  n’auroit  pas  manqué  de  confcntir 
„ à cette  guerre , que  Ion  avoit  commencé  fans  en  avoir  confulté  la 
„ République.  Que  l’on  n’auroit  pas  non  plus  nommé  des  Commiffai- 
„ res  pour  entrer  en  Négotiation , ni  fait  bien  d’autres  chofes  qui  mar- 
„ cjuoient  une  entière  Liberté  dans  la  maniéré  d’opiner.  Que  Sa  Ma-,  . 
,,  jefté  Suédoife  faifoit  tort  à la  République  de  croire , que  lés  trois  Or- 
„ dres  unis  ne  pouvoient  pas  délibérer  avec  Liberté.  Qu’il  prioit  Sa 
,,  Majellé  de  vouloir,  fans  aucun  fcrupule , nommer  des  Commiflaires, 

„ parce  que  le  tems  de  la  tenue  de  la  Diète  approchoit.  Que  comme  | 
„ ceux , qui  cherchoient  la  paix , s’abftenoient  ordinairement  de  tout 
„ ce  qui  pouvoit  irriter  le  mal , il  iugeoit  néceflaire  de  confeiller  à Sa 
„ Majefté  de  fe  défifter  du  Siège  de  Thorn.  Que , bien  que  la  Garni- 
,,  fon  fût  compofée  de  Troupes  Saxonnes,  on  devoit  conlldérer,  que 
„ la  Ville  appartenoit  à la  République,  & qu’elle  ne  s’étoit  pas  rendue 
,,  coupable.  Qu’il  étoit  impoffible , que  les  Troupes  de  Sa  Majefté 
„ ne  fouffriffent  beaucoup  par  des  efcarmouches  continuelles , &c.„ 
Charles  XII  répondit  fur  le  champ  à cette  Lettre.  Sa  Réponfe 
portoit  : „ Qu’il  avoit  appris  avec  plaifir  les  afiïlrances  que  lui  donnoit 
„ le  Cardinal  de  la  difpofition  où  étoit  la  République  de  travailler  de 
„ bonne-foi  à appaifer  les  troubles  entre  les  deux  Royaumes.  Que  Sa 
„ Majefté  ne  fouhaitoit  pas  moins  de  voir  finir  cette  guerre , dans  la- 
„ quelle  Elle  fe  trouvoit  engagée  contre  fa  volonté , & dont  Elle  ne  j} 
,,  prétendoit  tirer  d’autre  avantage,  que  celui  de  pourvoir  à fa  fDreté 
„ pour  l’avenir,  & d’empécher  que  la  tranquilité  générale  ne  fût  plus 
„ troublée  dans  la  fuite.  Que  comme  Sa  Majefté  avoit  déclaré, fans  au- 
„ cun  détour , de  (nielle  maniéré  Elle  croïoit  pouvoir  parvenir  à ce  but , 

„ Elle  jugeoit  auffi  qu’il  étoit  jufte,  que  la  République  indiquât  une 
„ autre  voie  auffi  Etre,  que  celle-là,  en  cas  quelle  ne  voulût  pas  s’en 
„ tenir  à l’expédient  qu’on  lui  avoit  propofé.  Qu'Elle  ne  doutoit  pas, 
j>  ftue  la  République  ne  fouhaitàt  fincérement  lâ  paix;  mais,  qu’Elle  * 
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„ n’avoit  point  encore  vû  de  fa  parc  aucune  ouverture  fur  laquelle  on 
„ pût  faire  fond.  Que  ceux , qui  connoifloient  le  ge'nie  de  (on  Enne- 
„ mi,  fes  intrigues,  & les  dangereufes  liaifons  qu'il  entretenoit  avec 
„ le  Czar,  ne  pouvoient  nullement  être  furpris  de  la  défiance  que  l’on 
„ faifoic  paroître.  Que,  lorfque  la  République  fe  feroit  déclarée  plus 
„ ouvertement  fur  ce  fujet , & que  l’on  pourroic  former  une  efpérance 
,,  plus  folide  par  rapport  au  Traité  à faire,  Sa  Maiefté  ne  tarderoit  pas 
„ à donner  les  plus  fortes  preuves  de  fes  bonnes  difpofitions , en  choi- 
„ lilfant  l’expédient  que  l’on  jugeroit  le  plus  propre  pour  appaifer  les 
„ troubles.  Qu'en  attendant , cous  les  Membres  de  la  République 
,,  jouïroient  d’une  entière  filreté , aulTi  long-tems  qu’ils  s’abftiendroient 
„ de  toutes  hoflilitez.  Que  l’on  feroit  enforte , qu’on  n’auroit  jamais 
„ lieu  de  fe  plaindre,  avec  raifon,  des  Troupes  Suédoifes.  Que  Sa 
„ Maiefté  n’avoit  jufqu’à-préfent  rien  entrepris  contre  les  Forterefies 
„ de  la  République,  & qu’EUe  avoit  réfolu  d’agir  de  même  dans  la 
„ fuite.  Qu’Elle  croïoit  cependant , qu’Elle  n’agiftoit  pas  contre  le 
„ Droit  de  la  Guerre,  fi  Elle  confidéroit  Thorn,  auffi  long-tems  que 
„ fes  Ennemis  y (croient , non  pas  comme  une  Ville  de  la  République, 
„ mais  comme  "un  endroit  où  l’on  donnoit  retraite  aux  Troupes  Saxorv- 
,,  nés.  Que  fi  l’on  avoit  véritablement  à cœur  l’intérêt  de  la  Républi- 
,,  que,  on  verroit  aifément  de  quelles  dangereufes  conféquences  il  étoit 
,,  que  le  Roi  Augufte  eut  Garnifon  dans  Tes  Forterefies  du  Royaume, 
» Ote. ,, 

Les  Commilfaires  Polonois , dont  on  parloit  tant , fe  fiattoient  enco- 
re de  pouvoir , au  nom  de  la  République , porter  les  deux  Rois  à en- 
trer en  Accommodement.  La  Diète,  que  l’on  devoit  convoquer , con- 
formement au  troifieme  Article  du  Rëfultat  de  Marienbourg  , avoit 
été  indiquée  à Lublin,  où  l’on  fe  croïoit  plus  en  fûreté  qu’à  Warfovie. 
Les  Commifiaires , avant  que  de  s’y  rendre , fouhaitoient  de  favoir  po- 
fitivement  fi  Charles  XII  étoit  réfofu  de  nommer  des  Commifiaires  pour 
entrer  en  Négociation.'  Four  en  être  éclaircis,  ils  écrivirent  au  Roi 
une  Lettre,  qu’ils  firent  partir  avec  celle  du  Cardinal.  On  y*iifoit: 
„ Que  comme,  dans  la  Réponfe  que  l’on  avoit  donnée  aux  Commiflâi- 
„ resàPraag,  il  étoit  fait  mention  de  quelques  difficultez,  que  le  Car- 
„ dinal,  qui  agifloit  au  nom  de  toute  la  République,  pouvoit  applanir 
„ avec  plus  de  facilité,  ils  avoient  été  obligés  d’attendre  , dans  l’ef- 
„ pérance  que  l’on  entameroit  fans  délai  un  ouvrage  fi  (alutaire.  Que 
„ ne  trouvant  cependant  rien  de  pofitif  fur  ce  fujet,  dans  la  Lettre 
,,  du  Comte  Piper,  ils  étoient  obligés  de  s’adrefier  dire&ement  à Sa 
„ Majefté,  pour  favoir  d’Elle-méme  fes  intentions.  Que  le  tems  fixé, 
„ pour  la  tenue  de  la  Diète  approchoit;  & qu’ils  dévoient  rendre 
„ compte  de  leur  Négociation.  Que  d’ailleurs  leurs  Inftruétions  les  en- 
„ gageoient  à faire  tous  leurs  efforts  pour  que  le  Traité  ne  fût  plus 
„ différé , parce  qu’il  devoit  être  ratifié  par  toute  la  République , prête 
„ à s’affembler.  Que  l’on  ne  devoit  pas  douter  de  la  fureté  du  Traité, 
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„ parce  que  les  Commiflaires  fe  trouvoienc  futfifamment  autorifés  , 

,,  pour  fouferire  à toutes  les  conditions  juftes  & honnêtes.  Qu’ainfi , 

„ ils  %pafuadoient,  que  Sa  Majeflé  ne  prendroit  pas  leur  Demande 
„ en  mauvaife  part , &c.  „ 

Cette  Lettre  donna  occafion  au  Comte  Piper  de  faire  au  Roi  de 
nouvelles  lleprefentations , pour  tacher  de  le  porter  a changer  de  l'en-  ’ 
timent,  & à fe  défifter  du  deflein  qu'il  s’étoit  prapofé.  Il  lui  répéta, 
dans  un  entretien  particulier,  tout  ce  qu’il  avoit  déjà  allégué  dans  l’E- 
crit dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Il  y ajouta  .de  nouvelles  Rai- 
fons;  & lui  fit  voir,  que  la  République  étoit  difpofée  à s’unir  pour  la 
défenfe  du  Roi  Augufle,  & quelle  ne  manquerait  pas  d’être  foutenuë 
par  d’autres  Puiflances,  pour  repoufl'er  la 'force  par  la  force.  Il  lui 
répéta,  dans  un  entretien  particulier,  tout  ce  qu’il  avoit  déjà  allégué 
dans  l’Écrit  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Il  y ajouta  de  nouvelles 
Raifons;  & lui  fit  voir,  que  la  République  étoit  difpofée  à s’unir  pour 
la  défenfe  du  Roi  Augulle , & quelle  ne  manquerait  pas  d’être  foute- 
nue  par  d’autres  Puiflances , pour  repoufl’er  la  force  par  la  force.  Il  le 
pria  d’envifager  les  dangers  auxquels  fon  Royaume  ferait  infailliblement 
expofé  par  les  menées  de  fes  Ennemis  fecrers,  qui  ne  laifleroient  pas 
paiTer  l'occafion  de  pécher  en  eau  trouble.  11  n’oublia  pas  non  plus 
les  progrès  du  Czar,  qui  fe  rendoit  Maître  de  toutes  les  Forterefles  ; & 
les  inftances  que  faifoient  les  Minières  Etrangers  pour  voir  la  paix  ré- 
tablie en  Pologne , afin  que  Sa  Majeflé , après  avoir  mis  fin  à ces  trou- 
bles, pût  donner  du  fecours  à leurs  Maîtres,  qui  étoient  dans  l'incerti-  ** 
tude  li  elle  leur  fournirait  des  Troupes  auxiliaires,  &c.  Toutes  ces 
Raifons  ne  firent  pas  la  moindre  impreflion  fur  l’efprit  de  Charles:  on 
ne  put  même  jamais  découvrir  le  véritable  motif  de  fon  deflein.  Tout 
ce  que  l’on  en  fait  fe  réduit  à des  conjectures , fondées  uniquement 
fur  quelques  paroles  lâchées  en  différentes  occafions,  & dont  on  doit 
conclure,  qu'une  des  principales  Raifons  étoit  la  grande  défiance  qu'il 
avoic  conçue  du  Roi  Augufle , dont  il  craignoit  toujours  d’être  trompé. 
On  péfft  ajouter  à cela,  qu’ayant  conçu,  par  les  difeours  de  plulîeurs 
des  Grands  du  Roïaume,  la  poflîbilité  de  détrôner  le  Roi  Augufle, 
cette  idée  lui  étoit  toujours  reliée  ; bien  que  quelques-uns  de  ces  Moi- 
tié qrs  fuflent  déjà  morts,  & que  d'autres,  engagés  par  differents  mo4f. 
tifs , euflènt  depuis  changé  de  fendaient.  D’ailleurs , les  conjonctures 
paroiflbient  allez  favorables.  La  Haute-Pologne  s’étoit  déclarée  ouver- 
tement , & il  avoit  dans  les  autres  Provinces  un  grand  nombre  de  Par- 
dfans  fecrets  ; gens , à la  vérité  , incapables  d'entreprendre  quelque- 
chofe  par  eux-mêmes,  mais  très  difpofez  à profiter  de  l’occafion.  En- 
fin, fes  victoires  même  peuvent  bien  y avoir  d’autant  plus  contribué, 
que  lés  avantages , qu’il  avoit  remportez  fur  les  Saxons,  avoient  ôté 
au  Roi  Augufle  fes  principales  forces. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  ne  déterminerons  pas  fi  c’étoicnt  ces 
Railons-là , ou  bien  d’autres  que  nous  ignorons , qui  engagèrent  Charles 
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XH  à peffifter  dans  fon  defTein.  Voyons  ce  qu’il  répondit  ans  Cora- 

miflaires  Polonois.  Il  leur  difoit  : „ Que , quoi  qu’il  le  fût  déjà  décla- 
„ ré  dés  l'année  paffée,  & encore  tout  nouvellement,  lur  les  moyens 
„ capables  de  mettre  fin  à ces  troubles,  il  vouloir  cependant  bien  "leur 
„ faire  connoitre  encore,  qu’il  n«  fouhaitoit  rien  tant , que  de  voir 
,,  l’ancienne  amitié  parfaitement  rétablie  entre  lui  & la  République. 
„ Qu’il  leur  avoic  dit,  fans  aucun  détour,  de  guelle  maniéré  il  croïoit 
„ que  l’on  pourroit  parvenir  à ce  but.  Que  li  cet  expédient  ne  plai- 
„ foit  pas  à la  République,  il  étoit  jude quelle  en  indiquât  un  autre, 
„ dont  on  pourroit  fe  promettre  le  meme  effet.  Que  l’on  difoit  bien , 
„ que  la  République  fouhaitoit  la  paix , & que  l’on  trouveroit  moyen , 
„ pendant  les  Négotiations,  de  pourvoir  à la  firreté  pour  l'avenir* 
„ mais,  que  ce  n’étoient-là  que  des  termes  généraux;  & que  la  Répu- 
,,  blique  aevoit  s’expliquer  plus  clairement.  Que  l’on  ne  pouvoit  pas 
,,  defapprouver  les  précautions  que  prenoit  Sa  Majefté  contre  un 
,,  Ennemi,  qui,  pendant  qu’il  exaltoit  par-tout  fes  fencimens  padifi- 
„ ques , ne  négligeoit  pas  la  moindre  occafion  pour  lui  faire  tout  le  mal 
„ dont  il  étoit  capable.  Que  tout  le  Monde  favoit,  qu’il  étoit  étroitement 
„ lié  avec  le  Czar,  dont  non  feulement  il  tiroit  de  l’argent  pour  con- 
„ tinuer  la  guerre,  mais  qui  lui  fourniffoit  même  la  folde  pour  les  Li- 
f,  thuaniens  qu’il  avoit  fu  attirer  dans  fon  parti.  Qu’ainfi , l’on  ne 
pouvoit  pas  efpérer  de  le  faire  renoncer  à une  fi  dangereufe  Ligue, 
qu’en  l’y  contraignant  par  la  force.  Que  comme  le  tems  de  la  Dié- 
„ te  approchoit,  il  étoit  néccflàire  que  fon  éxaminât  avec  foin  cette 
„ Affaire , & que  l’on  prît  des  mefures  capables  de  prévenir  les  maux 
„ ljui  pourroient  en  réfulter.  Que,  iorfque  Sa  Majefté  feroit  infor- 
„ mée  au  jufle  de  tout  cela,  Elle  ne  tarderoît  pas  de  faire  voir,  qu’El- 
„ le  n'avoit  rien  tant  à cœur , que  de  fatisfaire  les  jades  defirs  de  la 
„ République , dont  Elle  préferoit  le  bien  & l’amitié  à fon  propre 
„ refientiment.  „ 

Charles  XII  attendoit  cependant  avec  impatience  le  tranfport  de 
l’Artilierie  qu'il  faifoit  venir  de  Riga  & de  Carlscrona,  <Sc  dont  il  avoit 
befoin  pour  le  Siège  de  Thorn.  Il  avoit  pris  la  réfolution  d’attaquer 
cette  Ville  dans  les  formes;  & comme  il  lui  importent  de  gagner  du 
tems,  il envoïa  le  Comte Stenbock  à Dantzic,  pour  y demander  quel- 

Siues  pièces  de  Canon  & quelques  Mortiers , avec  les  punitions  nécef- 
aires.  Le  Comte  étoit  outre  cela  chargé  de  faire  au  Magiftrat  les 
Propofitions  fuivantes.  I.  Qu’on  laiflàt  paffer  librement  les  Vaiffeaux 
Suédois.  II.  Que  la  Ville  paiât  au  Roi  de  Suède,  par  forme  de  Con- 
tribution , la  meme  ibmme  qu’elle  étoit  obligée  de  payer  annuellement 
au  Roi  de  Pologne.  III.  Qu'elle  acquitât  une  ancienne  dette  de  qua- 
tre ccnt  mille  Ècus,  que  la  Stiede pvétendoit  lui  être  dfie.  IV.  Quel- 
le reçut  Garnifon  Suédoife  dans  le  Port  de  Weixel-munde.  V.  Qu  el- 
le rendît  l’Artillerie  Suédoife  qu’elle  avoit  gardée  depuis  le  tems  de 
Charles-Guftave.  Et  VI , enfin , Qu'elle  déclarât  les  dépôts  qu’on  lui 
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avoit  confiés,  & qui  appartenoient  aux  Ennemis  de  Sa  Majeflé  Sué- 
doife.  La  Ville,  allarmée  de  ces  Demandes  auxquelles  elle  ne  s’étoit 
point  attendue,  s’obitina  d'abord  à ne  vouloir  accorder  autre  chofe 
que  le  paflage  pour  les  Vaifleaux  Suédois  que  l’on  attcndoit.  Eile  allé- 
gua , qu’elle  avoit  refufé  à fon  propre  Roi  de  lui  fournir  de  l’Artille- 
rie & des  Munitions  de  Guerre;  que  fi  Augufle  avoit  exigé  des  Con- 
tributions des  M'crdcrs , on  n’avoit  pas  été  en  état  de  l’en  empêcher  ; 
& que , fi  les  Suédois  vouloient  en  faire  de  même , on  leveroit  des 
Troupes  pour  fe  préparer  à la  défcnfe.  Le  Comte  Stenbock,  ne  pou- 
vant pas  en  tirer  autre  chofe,  fut  obligé  de  fe  contenter  de  cette  Ré- 
ponfe.  Mais , lorfque  le  Tranfport  arriva  enfin  de  Suede  au  mois  de 
Juillet,  & qu’on  fe  mit  en  devoir  de  le  débarquer  près  d’Oliva,  la 
Ville  fe  conforma  aux  volontez  du  Roi,  & convint  avec  le  Comte  de 
païer  la  fomme  de  cent  mille  Ecus.  La  plus  grande  partie  de  cet  ar- 
gent retourna  bientôt  après  à Dantzic , d où  le  Roi  faifoit  venir  tout 
ce  dont  l’Armée  avoit  befoin.  D’ailleurs,  les  Généraux,  & les  autres 
Officiers , y apportoient  beaucoup  d’argent  comptant. 

D e s qu  e le  Roi  Augufle  fut  informé  des  Propofitions  que  Charles 
XII  venoit  de  faire , il  voulut  auffi  effaïer  de  tirer  quelque  chofe  de  la 
Ville  de  Dantzic.  Pour  cet  effet , il  demanda  : I.  Qu’on  lui  païât  la 
fomme  de  deux  cens  mille  Ecus.  II.  Que  l’on  fournît , pour  la  défenfe 
de  Thorn,  un  corps  de  quatre  mille  hommes  de  Troupes.  III.  Que 
l’on  confifquât  tous  les  Vaifleaux  Suédois.  IV.  Que  l’on  déclarât  En- 
nemi le  Roi  de  Suede.  Et  V.  Que  la  Ville  reçût  Garnifon  Pruflienne, 
en  cas  qu’elle  fe  trouvât  hors  d’état  de  deffenfe,  après  avoir  détaché 
des  Troupes  à Thorn.  Ces  Demandes  furent  encore  moins  du  gbût 
de  la  Ville , que  celles  de  Charles  XII.  Auffi  ne  jugea-t-elle  pas  à pro- 
pos d’en  accorder  aucune. 

Enfin,  le  tems  approchoit  auquel  on  avoit  fixé  l’ouverture  de  la 
Diète  générale  convoquée  à Lublin.  Augulte  s’y  rendit , dans  l’in- 
tention de  ne  ménager  nullement  les  Suédois.  Il  fe  propofoit  de  faire 
bien  valoir  les  plaintes  que  l’on  faifoit , dans  certains  endroits  , des 
Contributions  qu’éxigeoit  le  Roi  de  Suede  ; & il  efpéroit  d’engager  par 
ce  motif  la  République  à déclarer  la  guerre  à Charles  XII.  D’adleurs , 
on  avoit  préféré,  pour  la  tenue  de  la  Diète,  la  Ville  de  Lublin,  à celle 
de  Warfovie  , gour  deux  raifons  différentes.  La  prémiere  étoit,  que 
les  Lithuaniens  pourroient  avec  plus  de  facilité  fe  joindre  à la  Pofpo- 
lite  Ruffienne,  lorfque  celle-ci  monteroit  à cheval.  La  fécondé,  que 
l’on  étoit  entièrement  perfuadé,  que  le  Cardinal  ne  fe  rendroit  point  à 
Lublin , & qu’ainfi  le  Parti  du  Roi  Augufle  ferait  Maître  des  Affaires. 
Les  projets  de  ce  Parti  ne  tendoient  pas  à moins , qu’à  déclarer  la 
Guerre  a la  Suede , à contrarier  une  Alliance  avec  le  Czar , à dépouil- 
ler les  Sapieha  de  leurs  biens  & de  leurs  charges  & les  déclarer  traitres 
à la  Patrie,  à dépofer  le  Cardinal  de  fa  Dignité  de  Primat,  & enfin  à 
faire  recevoir  les  Troupes  Saxonnes  à la  folde  de  la  Couronne. 
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Ck  fot  dans  ces  Difpofitions,  que  l’on  fit  l’ouverture  de  la  Diète. 

Le  lendemain , on  procéda  à l'Eleétion  d’un  Maréchal , dont  le  choix  ‘ •*'- 
tomba, contre  toute  attente,  fur  le  Prince  Wiefnowiski , Petit-Général 
de  Lithuanie.  Cette  Election  fe  fit  fort  à la  hâte,  & l’on  n’étoit  point  l>  9. 
accoutumé  à voir  fi  promtement  finir  une  Affaire , à laquelle  on  em- 
ploïoit  ordinairement  plufieurs  jours,  & fouvent  même  des  femaines  riXti. 
entières.  On  remit  enfuite  à l'Affemblée  les  Propofitions  du  Roi  Au- 
gufte  : & comme  la  Réponfe  étoit  déjà  toute  dreffée , avant  même 
que  l’on  eut  entendu  lire  ces  Propofitions,  il  étoit  fort  apparent,  que 
la  Diète  ne  dureroit  pas  plus  de  trois  jours.  Cependant,  les  brouille- 
ries  commencèrent.  On  donna  l’exclufion  aux  Députez  des  Palatinats 
de  Pofnanie  & de  Kalifch , fous  prétexte  que  leur  Diétine  Provinciale 
avoit  été  rompue.  Stanifias  Lelzinski,  Palatin  de  Pofnanie,  & enfui- 
te Roi  de  Pologne,  ayant  affemblé  la  Noblefiè  pour  élire  les  Députez 
que  l’on  devoit  envoyer  à Lublin , iJ  fe  trouva  quelqu’un , gagne  fans 
doute  par  la  Cour , qui  protelta  contre  tout  ce  que  l’on  faifoit , & la 
Diétine  fe  rompit.  Cette  oppofition  n’empécha  pourtant  pas  que  la 
plus  grande  partie  de  lâ  Nobleffe  ne  choifit  des  Députez  pour  être  ^ 
envoyés  à Lublin,  munis  d’inftruêtions  néceffaires.  Après  leur  arri- 
vée, on  refufa  de  recevoir  leurs  Lettres  de  Créance.  On  allégua , qu’ils 
n’avoient  point  été  élus  félon  les  formes  preferites  par  les  Loix , mais 
tumultueulement , -&  par  une  Affemblée  où  la  Nobleffe  s’étoit  fait  voir 
en  armes j & on  leur  ordonna  de  ne  point  paroître  à la  Diète,  parce 

Îiu’ils  s’étoient  rendus  fufpefts  comme  Partifans  de  la  Suede.  Les  amis 
ecrets,que  ces  Députez  avoient  dans  l’Affemblée, furent  picqués  de  ce 
procédé  ; mais , comme  ils  n’étoient  pas  les  plus  forts , ils  fe  virent 
obligés  de  dilfimuler. 

Quelques  jours  après,  le  Cardinal  arriva  à Lublin.  Il  avoit  long-  /«  tf. 
tems  balancé,  s’il  devoit  s’y  rendre , ou  non.  S’il  s’y  rendoit,  il  pré- 
voïoit,  que  fes  Ennemis  lui  drefferoient  toutes  fortes  d’ embûches  ; & que 
Ton  ne  manqueroit  pas  de  crier  contre  lui , à caufe  de  fon  attachement 
pour  le  Roi  de  Sueae , dont  l’amitié  lui  avoit  attiré  la  haine  de  la  plus 
grande  partie  de  la  Nobleffe.  S’il  prenoit  au  contraire  le  parti  de  de- 
meurer chés  lui , il  étoit  à craindre , que  l’on  ne  confentît  aveuglément 
aux  Propofitions  de  la  Cour  ; ce  qui  ne  pourroit  qu’augmenter  les  em- 
barras, & plonger  le  Royaume  dans  un  abime  de  maux.  Après  beau- 
coup de  Riefiéxions,  il  le  détermina  enfin  à aller  à Lublin;  mais,  ce 
ne  fut  qu’après  avoir  tiré  promeffe  de  quelques  Palatinats  de  le  foute- 
-,nir.  Son  arrivée  ne  fut  nullement  agréable  à la  Cour,  où  l’on  avoit 
fait  des  gageures  confidérables , qu’il  ne  paroîtroit  point  à la  Diète.  Il 
entra  dans  la  Ville,  accompagné  d'un  nombreux  cortege  de  plufieurs 
Sénateurs  & autres  Seigneurs  de  la  Nobleffe , & envoya  d’abord  un  de 
fes parens  au  Roi,  pour  lui  notifier  fon  arrivée.  Augufte  reçut  ce  pa- 
rent fort  froidement , & refufa  de  donner  Audience  au  Cardinal,  dans 
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les  defleins  de  la  Cour.  Cependant,  comme  le  Cardinal-  faifoit  paraî- 
tre beaucoup  de  fermeté,  & qu'il  donnoit  à entendre,  quil  etoit  ré- 
folu  de  le  rendre  au  Sénat,  quoiqu  il  n eut  point  eu  1 honneur  de  falué’r 
le  Roi  on  lui  donna  Audience  trois  jours  apres.  Il  prit  fi  bien  fon 
tems , qu’il  arriva  précifement  lor^ue  je  Roi  étoit  fur  le  point  d’aller 
au  Sénat,  où  il  l’accompagna,  après  lui  avoir  fait  un  compliment  fojc 
court.  Les  murmures  & les  paroles  injuneufes  ne  le  déconcertèrent 
point,  & il  alla  occuper  fa  place,  fans  attendre  d être  appelle.  I!  par- 
la enfuite  ; & il  le  fit  avec  beaucoup  de  force  & d’eloquence.  Il  repre- 
fenta  vivement  la  trille  fituation  où  fe  trouvent  la  République:  il  pro- 
tefta  de  fon  innocence,  & demanda  quil  lui  fût  permis  de  le  confor- 
mer aux  autres,  & de  prêter  ferment  au  Roi  & a la  République.  Ce 
difeours  dérangea  extrêmement  les  mefures  de  ceux  qui  avoient  formé 
Je  deflein  de  lui  fufeiter  de  mauvaifes  Affaires.  On  tacha  de  le  chica- 
ner furie  ferment;  mais,  la  chofe  n’eut  point  de  fuites.  Apres  qu’il 
eut  prété  le  ferment  (<*),  tous  les  Sénateurs,  & les  autres  Membres , 
fùivirent  fon  exemple.  On  remarqua,  comme  quelque  - chofe  de  fin- 
gulier,  le  grand  filence  qui  régnoit  dans  l’Affemblée  pendant  que  le  Car- 
dinal parioît , & l’attention  que  l’on  donnoit  à fon  difeours;  mais,  ce 
qui  doit  paroître  encore  plus  furprenant , ce  font  les  Eloges  qu  on  nu 
prodiguoit,  jufqu’à. l’appeller,  d’une  commune  voix,  U Pere  de  la  Pa- 


trie. 


Les  Conteftations  recommencèrent  pourtant  un  moment  après  , & 
l’on  s en  prit  avec  beaucoup  d’animoûté  à Towianski,  Palatin  de  Len- 
cici,  Sénateur  & Maréchal  du  Cardinal.  On  voulut  l’obliger  à quitter 
& place  dans  le  Sénat,  où  l’on  prétendoit  qu’il-ne  devoit  pas  paroître, 
r parce 


(a)  Voici  le  Serment  que  l’on  prêt»  dans  cette  ocafion:  fe  K.  jure  « Dira  Teu e- 
Puiffant  un  feul  Dit»  en  tro„  P,r(.»»ts , filcn  me,  force,  er  mon  pouvoir , ;»/#«*. 
UH  dur , obligé  de  moffcftr  fermement , cr  d extofer  mt,  hem , mon  jang , cr  ma  vu , font 
la  dé  fente  de  la  foi  Catholique  , font  Sa  Mai, fié  Sirimffm  Ajuste  le tond du nom  w 
„ L.bertet.  ce  Privilège, , cr  four  le  Maintien  tr  la  Cenjervation  it  la  Rlfuhhepu  dan, 

. . . **  • \ . J.....  li  mm.m1i  fia  1.9  IrAffia  en  1,9  nffff  /fil. 


fon  entier.  J,  déclam,  que  te  ménagé  à tenir  four  Enn.m,  dt  la  Paint,  a la  ftrtt  do- 
«utl  it  ferai  Mit  dt  travailler , quictnqut,  en  quelque  manier,  ou  fout  qutlqu,  fretext, 
lue  e,  loi, , perftftra  dam  le  lunl  du  Roi  d,  Suède,  lu,  frétera  la  ma, n , o-  e entrera  etc 
h faveur,  contre  le  fri  ent  Iîniagemen,  commun  de  toute  la  République,  fe  déférera,  fe, 
bien,  au  Roi,  four  ter,  confifqui,  au  profit  d,  ceux  qu,  ,tn  feront  rendu,  digne,  far  leur 
fidélité.  Et  comme  j,  nai  point  affellé  le,  Suida,,.  or  que;  e n,  le,  a,  pont Joutermo -,  c,m- 
mtj,  n'a,  ri.n  entrepn,  contre  Sa  MajeJli -,  auff, , à I avenir  ,„  n entreprendra,  rien  contre 
Elle.  Ainfi  Dieu  mt  [du  en  Aide. 

D.  F.,  dans  fon  Hiflelrt  du  Rei  rridtric-Augujlt , dit,  que  ce  Prince  fit  enforte  que 
le  Cardinal  ne  fut  pas  obligé  de  prêter  le  ferment.  C eft-la  une  ctrconftance  quil  ajou- 
te de  fon  propre  chef.  . 

Limiers  dans  fon  H ifleir.  d,  Charle,  XII , Tonte  lll,pag.i33,  dit,  qu’Aogufte- 
voulut  bien  difpenler  le  Cardinal  de  la  demicre  claufe  du  Serment,  excepté  la  derme, 
le  partie,  qu'il  n'cntreprendroit  rien  à 1 avenir  contre  lui.  \ oyei  lüifitire  dt  Chtr.u 
XII,  par  Mx,  b»  VoLXAts»,  Tome  l,  p»g.  Ut.  R-  D-  T. 
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tercè  mi’il  étoit  Partifan  déclaré  de  la  Suede.  On  alla  même*jufqu'à 
jetter  la  chaife  hors  du  rang  des  Sénateurs.  Ce  bruit  étant  appaifé , • 
les  Lithuaniens,  & un  grand  nombre  d’autres,  fe  mirent  à crier  contre 
don  fils , qui  s’étoit  placé , parmi  d’autres  Officiers , derrière  le  Roi  : & 

-on  le  ménagea  fi  peu,  en  préfence  même  d’Augufte  vqueWarficki,  Por- 
te-Epée de  la  Couronne,  demanda  hautement  comment  ce  Batard  avoit 
eu  la  hardieffe  de  s’avancer  jufques-là.  Le  Cardinal  fut  extrêmement 
fenfible  à ce  reproche;  car,  la  Mere  du  jeune  Towianski  paflbit  géné- 
ralement pour  être  la  confidente  du  Primat.  Il  ne  perdit  cependant 
pas  contenance;  mais,  Towianski  s’tMgna  tout  doucement  de  la  pla- 
ce qu’il  avoit  occupée. 

La  principale  Affaire , que  l’on  propoffi  à la  Diète , fut  une  Queftion,  fi •*/<,«* 
pour  fçavoir , fi  la  République , pour  parvenir  à une  bonne  & promte 
paix , devoit  plûtât  s’unir  avec  la  Ruffie  qu’avec  la  Suede  ? Il  n'eR  pas  'ur:t 
difficile  de  juger  de  quel  côté  panchoit  le  Roi  Augufte;  &,  pour  mon-  , 
trer  combien  l’Alliance  avec  la  Ruffie  étoit  préférable,  il  fit  dreffer  un 
Parallèle,  qui  confiftoit  en  feize  Articles,  & où  l’on  difoit:  I.  Que  le* 
Ruffiens  avoient  fourni  aux  Lithuaniens , fans  qu’il  leur  en  eut  rien 
coûté  , des  troupes  & de  l’argent  ; & que  les  Suédois  levoient  de 
greffes  contributions.  II.  Que  les  Ruffiens  faifoient  toujours  la  guerre 
a leurs  propres  dépens , & qu’ils  étoient  toujours  en  état  de  rendre  fer- 
vice  à la  République  : que  les  Suédois , aïant  de  la  peine  à fubfifter  chéi 
eux , entroient  volontiers  à la  folde  des  Puiffances  étrangères , & par- 
ticuliérement de  la  France , & qu’ils  ne  pouvoient  pas-  fervir  gratuite- 
ment la  République.  III.  Que  la  Ruffie  avoit  les  mêmes  intérêts  que 
la  Pologne  à s’oppofer  aux  Turcs  ; & que  la  Suede  n’avoit  rien  à démê- 
ler avec  la  Porte  Ottomanne.  IV.  Que  l’on  devoit  chaffer  les  Suédois 
de  la  Pologne,  comme  aïant  enfraint  les  Traités;  mais,  que  l’on  ne 
pouvoitpas  faire  la  Guerre  aux  Ruffiens,  ayant  qu’on  la  leur  eut  dé- 
clarée. V.  Que  l'on  avoit  de  fortes  raifons  pour  faire  la  Guerre  aux 
Suédois  ; & qu’il  falloir  que  l'on  éxaminât  auparavant  fi  l’on  en  avoit 
de  même  contre  les  Ruffiens.  VI.  Que  la  Suede  promettoit  Smolens- 
ko,  Kiow,  & Czernichow,  en  cas  que  l’on  voulût  fe  joindre  à eux; 

Îue  les  Ruffiens  y oppofoient  les  Traités  confirmez  par  ferment , le 
Jroit  des  Qeris,  & la  Vangeance  Divine.  VII.  Que  les  Suédois  of-  * 
froient  de  faire  une  diverfion,  pendant  que  les  Polonois  attaqueraient 
la  Ruffie  d'un  autre  côté;  que  les  Ruffiens,  au  contraire,  étoient  dé- 
jà Maîtres  de  la  Carélie  & de  l’Ingrie , & qu’ils  le  feroient  auffi  bientôt 
de  toute  la  Livonie.  VIII.  Que  les  Suédois  follicitoient  les  Polonois 
d’attaquer  une  Puiflance  qui  pourrait  fans  beaucoup  de  peine  porter  la 
;uerre  dans  les  Prôvinces  où  elle  n’avoit  pas  encore  pénétré:  que  la 
'ologne  au  contraire,  en  s’uniffant  avec  la  Ruffie,  pouvoit  rentrer  eu 
poffeffion  de  la  Livonie.  IX.  Que  fi  l’on  commençoit  la  Guerre  contre 
la  Ruffie , on  devoit  s’attendre  à des  Batailles , à des  Sièges , & à une  Al- 
liance avec  le  Turc:  que  la  Guerre  contre  la  Suede  ne  pouvoit  pas  du- 
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rer  fort  iong-tems.  X.  Que  dans  la  Guerre  contre  la  Ru  Ole,  on  avoit 
des  Rivières  à remonter  ; & que  cette  incommodité  ne  fe  trouvoit  pas 
contre  les  Suédois.  XI.  Qu'au  bout  de  deux  mois,  tout  au  plus,  on 
pouvoit  entièrement  enfermer  les  Suédois , & qu'il  falloir  plus  de  tenu 
pour  faire  un  fimple  voyage  jufqu'a  Smolensko.  XII.  Que  la  Ruflie 
pouvoit  étendre  ailleurs  fou  Empiré,  & quelle  ne  dcmandoit  rien  de 
la  Pologne  : que  les  Rois  de  Suède , au  contraire  , s Citant  formez  la 
chimère  d'une  Monarchie  Gothique,  avoientdéjà,  dès  le  Siècle  paffé, 
fait  un  mal  infini  à l’Allemagne,  la  Pologne,  le  Dannemarck,  & la 
Ruflie.  XIII.  Que  laSuede  p«kendoit,  que  fon  Alliance  avec  les  Po- 
Ionois  durât  jufqu’à ce  quelle  Sroit  repris  toutes  fes  Provinces  fur  la 
Ruflie.  Que  fi  la  République jugeoit  à propos  de  s’en  retirer  plûtôt,  il 
étoic  à craindre  que  la  Suede  ne  tournât  contre  elle  fes  armes.  Que 
les  Ruflîens , au  contraire , s’étoient  tellement  fortifiés  en  Carélie  & 
en  Ingrie,  qu’ils  pourroient  facilement  tomber  fur  les  Polonois.  XIV. 
Que  les  Suédois,  dans  leur  Alliance,  préferivoient  des  Loix,  comme 
files  Polonois  étoient  leurs  fujets:  & que  les  Ruflîens  cherchoient  à 
mériter  l'amitié  de  la  République.  XV.  Que  le  Roi  de  Suede  s’appro- 
prioit  les  biens  Eccléfiaftiques , & ceux  de  la  Nobleflê , qu’il  privoit 
même  de  leurs  Païfans  ; & que  les  Ruflîens  ne  fongeoient  jamais  à rien 
de  femblable.  XVI.  Enfin,  que  le  Czar  étoit  fort  porté  pour  la  Reli- 
gion Catholique,  & qu’il  ne  chcrchoit  qu’à  contracter  une  Alliance  a- 
vantageufe  pour  la  République,  & en  particulier  pour  fon  Commerce. 
Qu’on  l’accufoit  d’avoir  acheté  trois  Duchés  pour  la  Somme  d’un  Mil- 
lion de  Florins;  mais,  qu’il  n’avoit  repris  que  ce  qui  avoir  appartenu  à 
fes  Ancêtres , & que  l’on  ne  comprenoit  pas  comment  il  avoit  pû  de- 
penfer  tant  d’argent , tandis  qu’il  avoit  continué  la  guerre , pendant 
l'efpace  d’onze  ans,  tant  par  Mer  que  par  Terre,  & jufqu’à  ce  que 
la  République  fut  rentrée  en  pofleflion  de  Kaminiek , de  la  Podolie , & 
de  l’Ukraine, qu’il  avoit  reprîtes  lur  les  Turcs  & les  Tartares.  Qu’ainfi, 
le  meilleur  parti  que  l’on  pourroit  prendre,  pour  l’honneur  & l'avan- 
tage du  Roi  & de  la  République,  & pour  parvenir  au  plûtôt  à une 
bonne  Paix , étoit  de  préférer  l’amitié  de  la  Ruflie.  Que  l’on  fa  voit 
par  expérience,  que,  lorlque,  dans  les  dernieres  guerres  d’Allemagne, 
le  Roi  de  Dannemarck  & l’Eleéteur  de  Brandebourg  avouent  été  unis, 
la  Suede  feule  avoit  à peine  pû  foutenir  la  guerre  un  an  : que  les  Ruf- 
fiens , au  contraire , étoient  en  état  de  foutenir  la  guerre  pendant  plu- 
fieurs  années , & contre  plus  d’un  Ennemi  à la  fois. 

Pour  appuyer  les  Propofitions  du  Roi  Augufte,  le  Czar  écrivit  à la 
République  une  Lettre,  dans  laquelle  il  failoit  tous  fes  efforts  pour  la 
porter  à renouveller  & confirmer  les  anciennes  Alliances.  Il  y exal- 
toit  tout  ce  qu’il  avoit  fait  dans  la  guerre  contre  les  Turcs,  dont  il  a- 
voit  porté  feu!  le  fardeau,  après  que  le  Roi  de  Pologne  s’étoit  féparé 
de  lui.  Aïant  enfuite  parlé  delà  Livonie,  que’  l’on  avoit  cédée  à la 
Suede,  fous  de  certaines  conditions,  dans  k Traité  d’Oliva,  il  difoit, 

» lu’fl 
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„ qu’il  s’étoit  ligué  avec  le  Roi  Augulle , dans  le  deflbin  de  faire  ren- 
„ trer  cette  Province  fous  la  domination  de  la  Pologne  ; & qu'il  avoit 
„ crû  devoir  fe  vanger  de  l’Affront  qu’on  lui  avoit  fait , lorfqu’il  avoit 
,,  paffé  parce  païs-là.  Que  la  mefmtelligence , qui  régnoit  parmi  les 
„ Membres  de  la  République , étoit  caufe  que  l’on  n’avoit  pas  pû  exé- 
„ cuter  cette  entrcprife.  Que  le  Roi  Augulle  avoit  remis  les  inté- 
„ rêts,  au  Congrès  de  Sendomir,  entre  les  mains  de  la  République. 
„ Que  fi  l’on  ne  fe  confioit  pas  en  ce  Prince  feul  , on  pouvoit  faire 
„ fond  fur  le  Czar , & fur  d'autres  Puiffances , qui  étoient  également 
„ redoutables  par  Terre  & par  Mer.  Que  tout  le  monde  avoit  inté- 
„ rêt  de  s’oppofer  au  projet  de  détrôner  le  Roi  Augulle , avec  lequ<4 
„ la  République  devoit  fe  reconcilier.  Que  lui  Czar  fourniroit  des 
„ troupes  & de  l’argent  ; & qu’il  engageroit  même  d’autres  Puiffances 
,,  à donner  du  fecours  à la  Pologne.  Qu’il  avoit  plus  à cœur  la  bon- 
„ ne  harmonie  entre  le  Roi  & la  République,  que  la  Guerre  en  Li- 
,,  vonie.  Qu’il  continueroit  néanmoins  cette  guerre  pour  faire  diver- 
,,  fion , afin  de  donner  le  tems  à la  République  de  fe  déterminer , & 
„ de  profiter  de  l’ôccafion  qui  fe  préfentoit  pour  reprendre  ce  qu’cl- 
,,  le  avoit  été  contrainte  de  céder,  &c.  (a).  „ 

Le  Czar,  ne  fe  bornant  point  à cette  Lettre  feule,  en  écrivit  enco- 
re une  autre  au  Cardinal.  11  y difoit:  „ Qu’il  avoit  vû  avec  un  fenfible 
,,  déplaifir , que  la  guerre , commencée  en  Livonie , avoit  été  portée 
„ en  Pologne  , & quelle  avoit  donné  lieu  à la  mefmtelligence  qui 
„ régnoit  parmi  les  Etats.  Qu’après  avoir  tâché  de  rétablir  la  tranquilité 
„ en  Lithuanie,  & enfuite  jle  faire  la  paix  entre  les  deux  Rois , & 
„ de  s’oppofer  au  projet  de  détrôner  le  Roi  Augulle  ; & après  avoir 
„ vû  que  fes  efforts  avoient  été  inutiles  ; le  Cardinal  devoit  s’appliquer 
,,  à faire  renaître  la  bonne  harmonie  entre  le  Roi  & la  République,  & 
„ à rechercher  la  Médiation  des  Puiffances  étrangères.  Que  l’Empe- 
„ reur  avoit  offert  fes  bons  offices  ; mais , qu’il  étoit  occupé  à la  guer- 
„ re  pour  la  fucceffion  d’Efpagne.  Qu’ainli  lui  Czar  s’offroit  à faire 
„ diverfion  , & à joindre  fes  Armes  à celle  du  Roi  & de  la  Républi- 
„ que,  autant  que  cela  fe  pouvoit  félon  le  Traité  conclu  en  1686. 

„ Qu’il  offroit  aufli  fa  Médiation , dans  l’efpérance  que  l’on  verroit 

,,  bientôt , par  ce  moyen , la  tranquilité  rétablie.  Qu’il  recommandoif 
,,  toute  cette  Affaire  au  Cardinal,  &c.  (t)  „ 

Les  Suédois , de  leur  côté , ne  demeuroient  pas  fans  Répliqué.  Ils 
firent  inGnuer  fous  main  certaines  Réfléxions , dont  le  but  étoit  de  dé- 
truire les  idées  defavantageufes  que  l'on  donnoit  de  leur  conduite.  Audi 
le  Public  fut-il  bien-tôt  détrompé.  On  faifoit  voir,  ,, que  le  Roi  de 

„ Suede  ne  s’oppofoit  nullement  à la  paix;  mais,  qu’il  en  fouhaitoit 


„ une. 


(«)  Voyei  les  Uimnrtt  it  L a m serti.  Tome  II,  psg.  7*7.  R.  D.  T- 
Q)  Voyelles  mêmes  Mirmirn , Tome  II,  pag.  719,  R.  D.  T. 
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„ une , qui  fût  également  fàre  pour  lui  & pour  la  République.  Que 
- „ l’on  avoit  vû,  par  la  maniéré  dont  on  en  avoit  agi  à l’égard  de  la 
„ Maifon  de  Sapieha, qu'il  n’y  avoit  point  de  fureté  avec  le  Roi  Auguf- 
„ te,  qui,  pendant  qu’il  avoit  fait  aces  Seigneurs  les  plus  belles  pro- 
„ méfiés,  avoit  porte  leurs  Ennemis  fecrets  à leur  faire  tout  le  mal 
„ imaginable,  contre  le  fentiment  de  la  République,  & celui  du  Car- 
„ dinal , & de  tous  les  Grands  du  Royaume.  Que  l’on  ne  pouvoir 
„ pas  fe  fier  à ce  Prince , qui,  à l'infçu  de  la  République,  & fans  la 
„ confulter,  avoit  fait  une  Alliance  avec  un  ancien  Ennemi  de  la  Po- 
„ logne  ; qui  avoit  fait  venir  dans  le  Roïaumc  des  troupes  Saxonnes; 
»,  qui , au  mépris  du  Réfui tat  de  la  Diète  , les  y avoit  gardées  ; & qui  ne 
„ cherchoit  qu’à  renverfer  les  Lois  & la  Liberté  d'un  Peuple,  de  la  li- 
„ beralité  duquel  il  tenoit  la  Couronne.  Qu’il  n’avoit  fait  aucun  cas 
„ des  Polonois  ; & qu’il  avoit  toujours  fuivi  les  confeils  des  étrangers; 
„ que  de-là  provenoit  tout  le  mal  dont  la  Pologne  étoit  affligée.  Que 
„ Ion  Alliance  avec  la  Ruffle  ne  tendoit  qu’à  rendre  fon  Gouverne- 
„ ment  arbitraire.  Que  c’étoit-là  auffl  la  lource  de  la  guerre  contre 
„ la  Suede;  afin,  qu’après  qu’il  fe  feroit  rendu  maître  de  la  Livonie, 
„ il  pût  avec  d’autant  plus  de  facilité  accabler  les  Polonois.  Que 
„ de  la  même  caufe  provenoient  l’oppreffion  de  la  Noblefle  par  le  fol- 
„ dat  Saxon , & les  troubles  intefiins  dont  le  Royaume  étoit  défolé. 
„ Que  la  Diète  avoit  été  convoquée  par  le  Roi , afin  de  pourvoir  à 
„ fa  filmé  ; mais  , que  l’on  fe  trompoit  , lorfqu’on  croïoit  que  fes  dif- 
,,  grâces  l’avoient  rendu  meilleur.  Qu’il  avoit  fait  fortir  fes  Troupes 
„ du  Royaume,  non  pas  pour  obéir  à uge  Loi,  qu’il  avoit  fi  fouvent 
„ violée  ; mais  parcè  qu’il  avoit  été  obligé , conformement  aux  Trai- 
„ tés,  d’en  donner  une  partie  à l’Empereur.  Qu’une  autre  partie  de 
„ ces  Troupes  ayant  été  défaites  par  les  Suédois , ou  faites  prifonnieres, 
„ il  vouloit  laifler  le  refie  à la  République.  Qu’il  fe  foumettoit  à la 
-,,  volonté  de  la  République , dans  le  tems  que  fes  forces  ne  lui  per- 
„ mettoient  pas  d’en  agir  autrement.  Qu’il  ne  cherchoit  qu’à  gagner 
„ les  Polonois  par  toutes  fortes  d’ Artifices.  Qu’il  n’épargnoit  , ni 
„ larmes , ni  flatteries , pour  pouvoir  refter  fur  Te  Trône.  Que  fi  la 
„ République  approuvoit  fon  Alliance  avec  la  Ruflïe,  qui  ne  pouvoit 
„ qu’avoir  des  fuites  fort  dangereufcs , elle  autoriferoit  par-là  fej 
„ Rois  à contraéler  à fon  infçû  des  liaifons  préjudiciables  à fes  inté- 
„ rets.  Que , lorfqu’il  feroit  uni  avec  le  C7.ar,  qui  avoit  une  haine  ir- 
„ réconciliable  pour  les  Polonois , il  fe  trouverait  en  état  de  leur  impofêr 
„ tel  joug  qu’il  voudrait  ; & qu’alors  il  déclareroit  la  guerre  au  Roi 
„ de  Suede,  qui  n’étoit  entré  en  Pologne  que  parce  qu’il  y avoit  été 
„ contraint  par  le  tort  qu’il  avoit  fouffert , qui  avoit  fi  fouvent  décla- 
„ ré  qu’il  n’étoit  venu  que  pour  fecourir  la  République  & pour  la  def- 
„ fendre , & qui  ne  demandoit  pas  de  la  Pologne  un  feul  pouce  de  ter- 
„ re.  Que  l’on  fe  flattoit  d’obtenir  du  fecours  étranger  ; mais,  que 
„ l’on  devoit  fe  fouvenir , que  la  Pologne  n’avoit  rien  gagné  par-là 
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„ dans  les  précédentes  guerres.  Qu’elle  y gagneroit  encore  moins 
„ préfentement , fur-tout  il  elle  s’unilfoit  avec  la  Rufîie.  Que  l’on.re- 
„ prochoit  au  Roi  de  Suede , qu’il  ne  cherchoit  qu’»  gagner  du  tems , 
„ & qu’il  n’envoïoit  point  de  Commiflaires  pour  le  Traité  de  Paix; 
„ mais,  que  l’on  ne  devoit  pas  être  furpris  de  ce  que  ce  Prince  prenoit 
„ toutes  les  précautions  polîibles  contre  un  Ennemi  dont  il  ne  con- 
„ noilfoit  que  trop  l’humeur  inconltante  & artificieufe , & qui  encore 
„ tout  nouvellement  avoit  cherché  à le  noircir , en  l’accufant  d’avoir 
„ rompu  une  prétendue  trêve  dont  il  n’avoit  jamais  entendu  parler. 
„ Que  le  Roi  de  Suede  fe  trouvoit  en  Pologne  avec  une  armée  ; üt  qu’il 
„ y étoit , non  en  qualité  d'Ennemi , mais  comme  Ami.  Qu’il  ne 
„ cherchoit  point  à y faire  des  conquêtes.  Que  fi  on  lui  declaroit 
„ la  guerre , le  Royaume  fe  verrait  expofé  à des  maux  fans  nombre. 
„ Qu  il  convenoit  plûtôt  de  conferver  l’amitié  d’un  bon  voifin , que  de 
„ l’obliger  à en  venir  à des  extrémicez  ; & que  l’on  devoit  plûtôt  re- 
„ jetter  un  fecours  dont  pour  le  préfent  on  pouvoir  tirer  quelque  peu- 
„ d’utilité , mais  qui  dans  la  fuite  ne  pourrait  qu’attirer  fur  le  Royau* 
„ me  une  infinité  des  maux  (a). ,, 

Vees  le  tems  de  l’ouverture  de  la  Diète,  Méfiions  Robinfon  & 
Cranenbourg,  Minières  d’Angleterre  & de  Hollande,  envoyèrent  un 
de  leurs  Sécrétaires  au  Comte  Piper  , pour  lui  notifier  le  deflein  où 
ils  étoient  de  fe  rendre  à Lublin,  pour  y travailler  de  tout  leur  pofiible 
au  rétabliffement  de  la  paix.  Charles  XII  ordonna  au  Comte  Piper 
de  leur  fouhaiter  un  heureux  voyage,  & de  leur  dire,  „que  Sa  Majef- 
„ té  ne  pouvoir  pas  le  promettre  grand’chofe  de  ce  coté-la  , parce- 
„ qu’EUe  connoiiïoit  allez  les  defleins  de  l’Ennemi  ; que  Mefiicurs 
„ les  Minifires , à leur  retour  de  Lublin , ne  dévoient  pas  compter  de 
„ fe  rendre  au  Camp  Suédois  ; & que  le  Roi  avoit  de  fortes  raifons , 
„ pour  ne  pas  le  permettre.  „ 

L’Envoyé  de  l’Empereur  fit  auflî  préfenter,  par  le  Sécrécaire  A- 
delstiufen , un  Mémoire,  dans  lequel  il  prioit  le  Roi  de  vouloir  fe  prê- 
ter à la  paix , & afiitrer  Sa  Majeflé  Impériale  par  écrit , qu'il  ne  por- 
terait point  fes  Armes  en  Saxe.  Charles  XII  fit  répondre:  „ Qu’il 
,,  avoit  afiez  fait  voir  combien  il  étoit  porté  pour  la  paix  ; mais , que 
„ le  Roi  Augulle  s’y  oppofoit  par  toutes  fortes  d’ Artifices.  Qu’à  i’é- 
„ gard  de  la  Saxe,  Sanlajellé  aurait  pû  avec  raifon  y porter  fes  ar- 
„ mes  depuis  longtems.  Que  ce  païs-là  étoit  la  fource  d'où  étoit  pro- 
„ venue  la  guerre , & d’où  l’Ennemi  avoit  tiré  fes  principales  forces  « 
„ mais,  que  Sa  Majeftc , en  confidération  du  bien  public  , n’avoit  pas 
„ encore  voulu  pourfuivre  fon  Droit.  Qu’Elle  éviteroit  même  à l’a- 
„ venir,  aufTi  longtems  quelle  verrait  d’autres  moyens  pour  obtenir  une- 
„ jufle  fatisfaftion , tout  ce  qui  pourrait  caufer  du  déplaifir  à l’Empe- 
„ reur  & à fes  Alliés , avec  lefquels  Elle  fe  trouvoit  auffi  unie  par 
„ des  Traités,  &c.  „ 
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Cependant,  pour  faire  accroire  à Charles  XII,  que  la  Répu- 
blique ne  manquerait  pas  de  lui  déclarer  la  guerre , on  commença  de 
tous  cotez  à anembler  des  Troupes,  qui  eurent  ordre  de  fe  porter  à 
Pultousk  & aux  environs.  L’Armée  de  la  Couronne , forte  d’environ 
trois  mille  hommes , devoir  occuper  le  milieu.  Les  Lithuaniens , dont 
on  faifoitmonter  le  nombre  à fix  mille  hommes , dévoient  fe  porter  à 
une  lieue  de-là,  à la  droite,  & les  Saxons,  qui,  après  avoir  été  ren- 
forcés par  la  garnifon  de  Tychofin,  faifoient  entre  quatre  & cinq  mil- 
le hommes  , occupoient  la  gauche.  A ces  trois  Corps  devoir  fe  join- 
dre la  Pofpolite  Ruflienne.  Elle  avoir  déjà  reçu  ordre , pendant  la  Diè- 
te, de  monter  à cheval , & de  s'affembler  à Golembiow,  à environ 
une  lieue  de  Lublin.  On  fe  propofoit  de  l’employer , en  cas  de  be- 
foin , à exécuter  les  réfolutions  que  la  Diète  prendrait;  mais,  le  nom- 
bre de  ceux , qui  vinrent  au  lieu  du  rendez-vous , ne  fut  que  très  pe- 
tit. La  plûpart  de  ces  Meflieurs  aimèrent  mieux  demeurer  chés 
eux , & y prendre  foin  de  la  récolte , que  d etre  en  campagne  fans 
rien  faire. 

Des  que  les  Troupes,  dont  on  vient  de  parler  , furent  arrivées 
aux  endroits  marqués , Monfieur  de  Siniauski  , Petit  - Général  de  la 
Couronne , s’y  rendit  aufli , & fit  deffendre  par-tout  de  fournir  des  vi- 
vres au*  Suédois,  & particuliérement  à ceux  qui  avoient  leurs  quar- 
tiers à Strasbourg.  Il  détacha  en  même  tems  quelques  Partis  , pour 
harceler  les  Suédois,  dont  il  furent  fort  malmenez.  Le  Major-Géné- 
ral Ridderhielm  commandoit  à Strasbourg , après  le  départ  du  Lieute- 
nant-Général S ne  ns , qui  avoit  eu  permiflion  de  fe  rendre  à Dantzic, 
pour  le  rétabliffement  de  la  fanté.  L’Ennemi  fe  montrait  en  différens 
endroits  ; & comme  il  s’approchoit  de  plus  en  plus  des  Quartiers  des 
Suédois,  fans  cependant  tenter  d’attaque , on  détacha,  pour  lui  donner 
la  charte  , le  Lieutenant-Colonel  Hans  Môrner , avec  quatre  cent  Che- 
vaux, & une  centaine  de  Fantaflîns  à cheval.  Il  le  fuivit  à la  pille, 
& prit  enfin  deux  Polonois , qui  fervoient  d’Efpions , & dont  on  apprit 
qu’un  Parti  ennemi , fort  de  cinq  cens  hommes  , ^étoit  retiré  dans  le 
Village  d’Offek.  Môrner  fe  détermina  à y marcher;  mais,  comme  le 
chemin  étoit  fort  étroit  & entre-coupé  de  marais , il  ne  prit  avec  lui 
que  cinquante  hommes , dans  l’idée  que  l’Ennemi , voïant  une  fi  petite 
troupe,  ne  manquerait  pas  de  faire  ferme.  Cependant,  fes  Chevaux 
ayant  été  trop  fatigués  , il  fut  obligé  d’en  tailler  quarante  en  arriéré; 
& il  s’avança  contre  l’Ennemi  arvec  le  Capitaine  Sôlfwerlas  & neuf 
hommes  de  fa  petite  Troupe.  Les  Polonois  l’eurent  bientôt  environ- 
né. Môrner  porta  fes  gens  de  maniéré  , qu’ils  faifoient  face  de  deux 
côtez  ; & il  leur  ordonna  de  ne  pas  tirer , que  deux  ou  trois  à la  fois. 
Ayant  de  cette  maniéré  foutenu  les  efforts  de  l’Ennemi  pendant  une 
demi -heure,  le  relie  de  fon  Détachement  arriva.  Dès  que  les  Polo- 
nois s’en  apperçurent , ils  fe  mirent  à courrir  vers  un  bois  ; mais , Môr- 
ner les  pourftuvit  avec  fa  Cavallerie,  leur  fit  fix  prifonniers,  & leur 
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toa  quinze  hommes , qui  demeurèrent  fur  la  place.  Môrner  ne  perdit  1703. 
dans  cette  occafion  que  trois  hommes  des  neuf  qu’il  avoit  auprès  de  - — f i — 
lui  au  commencement  de  l’a&ion.  Quelques  jours  après,  fortic  le  Gé-  £“"* 
néral-Major  Nieroth,  avec  huit  cent  Chevaux , & deux  cent  Eantaf-  “ ls’ 
fins,  que  l’on  mis  aufli  à cheval.  Il  trouva,  près  d’une  petite  Ville 
nommée  Schepfe,  un  Parti  Polonois , qu'il  battit.  Il  fit  prifonniers  un 
Lieutenant  & cinq  Pancernes.defquels  il  apprit  que  Potocki  étoit  polté 
avec  trois  mille  hommes  proche  de  Moskowa,  à deux  lieues  de-là. 

Nieroth  y marcha , & Potocki  fit  femblant  d’abord  de  vouloir  fe  bat- 
tre : mais , lorlque  les  Suédois  approchèrent , il  leur  tourna  le  dos. 

Nieroth  les  pourfuivit  quelque  tems;  mais,  voïant  que  la  chofe  n’en 
valoit  pas  la  peine , il  s’arrêta.  Potocki  fit  aufli  halte , & fe  conten- 
ta de  voir  mettre  devant  fes  yeux  le  feu  à fon  Quartier , d’où 
l’on  enleva  trois  cens  bêtes  à cornes , & mille  moutons.  Nieroth  en- 
voya enfuite  cent  cinquante  hommes  à Biefum , pour  v être  en  garni- 
* fon , & pour  mettre,  lous  contribution , dans  l’étendue  de  quatre  lieues , 
les  Villages  de  ceux  qui  s’étoient  attachés  au  Parti  de  Potocki.  Un 
Parti  Lithuanien,  des  Troupes  de  Poccey,  ne  fut  pas  plus  heureux. 

Ce  Parti  s’approcha  de  Strasbourg  , pour  y donner  l’allarme  ; mais  , 

.comme  les  Lithuaniens  voïoient  que  les  Suédois  ne  fortoient  pas , ils 
defcendirent  de  leurs  Chevaux, pour  les  laiffer  paitre.  Au  même  mitant, 
arrivèrent  trente  hommes  des  Troupes  de  Sapieha,  qui  avoient  été 
dans  les  bois  pour  ramener  des  beltiaux.  Les  cinquante  Suédois,  que 
l’on  avoit  détnachés  pour  le  même  effet , étoient  demeurez  un  peu  en 
arriéré.  L’efcarmoucne  commença  d’abord.  Les  Ennemis,  la  plûpart 
à pied,  furent  obligés  de  prendre  la  fuite,  & on  les  aurait  infaillible- 
ment exterminez  tous , fi  les  Soldats  de  Sapieha  avoient  voulu  les  pour- 
fuivre,  fans  s’amufer  à prendre  les  Chevaux.  Ils  fe  mettoicnt  déjà  en 
devoir  d’en  faire  le  partage  entre  eux , lorfque  l’Ennemi , qui  ne  s étoit 
pas  apperçu  plûtôt  du  petit  nombre , revint  à la  charge  avec  des  cris  é- 
pouvantables.  Mais , les  Suédois  étant  furvenus , l’Affaire  fut  bientôt 
décidée.  L’Ennemi  fut  obligé  de  Iaiffer  fcs  Chevaux  , avec  plufieurs  , 
hommes  tuez  fur  la  place  ; & l’on  fit  dix-fept  prifonniers  (•). 

L k Diète  de  Lublin  avoit  déjà  duré  Tiuit  jours  de  plus  qu’elle  ne  le 
dcvoit , félon  le  troifieme  Article  du  Réfultat  de  Marienbourg.  On  con- 
vint enfin  de  la  terminer  au  plûtôt,  & l’on  fe  hâta  même  tellement  de 

le 
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( * ) Charles  XII  ne  s’occupoit  pas  tellement  de  U guerre  , qu’il  ne  fongeât  aulü 
au  bien  & à l'avantage  du  Roiauine  : & , pour  faire  voir  jufqu'où  il  étendoit  les  foins  , 
nous  inférerons  ici  ur.  Extrait  d'une  Lettre  qu'il  écrivit  dans  ce  tems- là  au  College  de 
la  Chancellerie  à Stockholm.  Ordonnons  v voulant  , rue  vous  J'affiit  choix  de  perjonnet 
entendues , cr-  capables  de  nous  rendre  dans  la  Juste  de  plus  prends  Jervices  , somme  aujfi  à 
notre  R oiaume  , €7  que  vous  prîmes  bien  pardi  à ne  pas  faire  entrer  dans  la  Chancellerie 
des  fini  fans  mérite,  qm  arrêtent  d autres  dans  leur  chemin,  tr  donc  on  ne  peut  e périr 
qu'eu  Je  rendent  difnei  de  charges  plus  impartantes , lo'liui  ioccajson  s'en  préjeniera  CSC. 

Cette  Lettre  étoit  datée  du  Quant  a général  près  de  Thorn  , le  a.{.  Juin  170}, 
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le  foire,  que  U derniere  féance  dur*  plus  de  vingt-quatre  heure»  fins 
interruption.  Le  Roi  y paffa  toute  la  nuit  avec  les  États,  cjwcun  de- 
meurant tranquilement  fur  fon  liège , & fans  chandelle.  Le  Réfultat 
fut  enfin , que  le  Roi  Augulle  s’engageoit  de  nouveau  à maintenir  les 
Loix  & les  Libertez  de  la  République,  fans  jamais  les  enfraindre;  qu’il 
promettoit  de  ne  plus  commencer  de  guerre  à l'infçû  de  la  Républi- 
que ; de  faire  fortir  du  Roiaume  toutes  les  troupes  Saxonnes  dés  que 
cette  guerre  feroit  finie,  & de  ne  jamais  plus  foire  entrer  en  Pologne 
des  Troupes  étrangères  ; qu’jl  renonçoit  à toutes  les  Alliances  qu’il  avoit 
faites  avec  des  Puiiiances  étrangères  ; & enfin , qu’après  que  la  guerre 
feroit  terminée , il  feroit  rechercher  & punir  ceux  qui  lui  avaient  con- 
feilié  de  l’entreprendre.  Les  Etats , de  leur  coté , prirent  les  Réfolu- 
tions  fuivantes:  I.  Que  l’Armée  de  la  Couronne  feroit  augmentée  juf- 
qu’a  trente-fix  mille  hommes,  & celle  de  Lithuanie  jufqu’à  douze  mil- 
le ; & que , pour  l’entretien  de  ces  Années , on  paierait  fur  toute»  les 
boilfons , fans  exception , le  quatrième  dernier.  Que  , pour  païer  le*  b 
arrérages  dûs  à l’Armée , on  établirait  une  certaine  Capitation  ; & 
que,  pour  s’acquiter  de  la  prétention  de  l’Eleflcur  de  Brandebourg  fur 
la  Ville  d’Elbingen , on  obligerait  chaque  moulin  du  Roiaume  à donner 
deux  Ecus.  II.  Que  l’on  donnerait  au  Roi  de  Suede  fix  femaines  de, 
teins  pour  fe  déclarer,  ou  pour  la  guerre,  ou  pour  la  paix.  III. "Que 
les  Sapieha  feraient  déclarez  rebelles , fi , apres  fix  femaines  de  tems 
qu’on  Ieurdonnoit  encore, ils  ne  fe  rendoient  auprès  du  Roi:  qu’alors,ils 

Eourroient  cfpérer  de  garder  encore  quelques-unes  de  leurs  charges  & 
:urs  biens;  mais,  qu’autrement , tout  feroit  confifqué.  IV.  Que  l’on 
ne  fongeroit  plus  à détrôner  le  Roi  Auguftc , & qu’il  ne  feroit  pas 
même  permis  d’en  Faire  la  Propofition.  V.  Qu’en  cas  que  le  Roi  de 
Suede  ne  voulût  pas  accepter  une  paix  raifonnable  , mais  continuer  la 
guerre , le  Roi  Augufle  pourroit  entrer  en  Alliance  avec  telles  Puiflkn- 
ces  qu’il  jugerait  à propos.  VI.  Que  quand  ces  troubles  feraient  un 
peu  appaifes , on  permettrait  au  Roi  de  voir  fes  Pais  Héréditaires, 
aufli  fouvent  qu’il  le  trouverait  néceffaire,  fans  être  obligé  de  prendre 
fur  cela  l’avis  de  la  République.  Des  Réfolutions  fi  vigoureufes  en  ap- 
parence fembloient  devoir  en  fceu  de  tems  changer  entièrement  la  fa- 
ce des  Affaires  en  Pologne.  Nous  verrons  cependant  bientôt , que 
ces  Réfolutions  ne  furent  point  éxécutées.  D’autres  A fleurs  montè- 
rent fur  la  feene,  & leurs  efforts  ne  furent  pas  fans  fuccès. 

Le»  Députez  dçs  Palatinats  de  Pofnanie  & de  Kaüfch,  après  leur 
retour  de  Lublin  , ne  manquèrent  pas  de  faire  rapport  de  l’Affront 
qu’ils  avoient  effuïé.  Ce  fut-Ià  ce  qui  donna  lieu  à la  Noblefle  d’en- 
trer en  Confédération , & d’alléguer , „ que  comme  les  deux  Palatinats 
„ de  Pofnanie  & de  Kalifch  ne  pouvoient  prendre  aucune  part  aux 
„ Conclufions  que  l’on  prendrait  à Lublin  pour  le  bien  général  ; & qu’il 
„ étoit  néceffaire , dans  ce  tems  de  troubles , que  chacun  fongeât  a fe 
„ mettre  en  état  de  deffenfe  ; on  n’avoit  trouvé  de  meilleur  expédient 
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pour  pourvoir  à la  fÙreté  commune,  que  d’entrer  en  Confédération.  „ 
La  Nobleffe  s’affembla  à Skroda  , le  même  jour  que  la  Diéce  fe  fépara 
à Lublin.  Elle  déclara  , ,, quelle  p’avoic  d'autre  but  en  ce  qu’elle  fai- 
„ foie , que  de  deffendre  la  Religion  Catholique , & la  Perfonne  du 
„ Roi  Augufte , à condition  qu’il  obfervât  les  Pafta  Cornent a , & ce 
„*  à quoi  il  s’étoit  engagé  par  ferment  : qu’elle  proteftoit  devant  Dieu 
„ & tout  l’Univers,  qirelle  étoit  prête  à lacrifier , pour  Sa  Majefté , fes 
,,  biens  & fon  fang  ; fe  réfervant  néanmoins  tous  les  Droits  dont  elle 
„ étoit  en  poffeffion  : qu’elle  s’engageoit  par  ferment  à ne  point  exci- 
„ ter  de  nouveaux  troubles:  & quelle  ne  travaillerait  qu’à  rétablir  & à 
„ conferver  fes  Droits  & fa  Liberté , &c.  „ 

Cette  Déclaration  paroilToit  fort  favorable  aux  intérêts  du  Roi  Au- 
gufte. On  crut  cependant , que  l’on  fe  propofoit  toute  autre  chofe  que 
la  deffenfe  de  ce  Prince  ; & que  ce  n’étoit  pas  fans  raifon,  que  Ion 
parloit  tant  des  PaSa  Conventa , du  ferment,  & de  la  confervation  des 
Droits  & des  Libertez  de  la  Nobleffe.  On  le  perfuada,  que  cela  ne  fe 
faifoit,  que  pour  faire  reflouvenir  d’une  chofe  dont  ors  fe  plaignoit  gé- 
néralement , fans  en  excepter  même  les  meilleurs  amis  du  Roi  Auguf- 
te , qui  avouoient , que  ce  Prince  avoit  agi  d’une  maniéré  trop  abfo- 
lue.  Les  Confédérez  écrivirent  en  même  tems  une  Lettre  à Charles  XII, 
pour  lui  notifier  ce  qu’ils  venoient  de  faire,  & pour  le  prier  de  vouloir 
prendre  là-deffus  fes  mefures.  Ils  fe  flattoient , que  le  Cardinal , & 
quelques  autres  Palatinats , fe  joindraient  à eux , pour  mettre  fin  aux 
troubles,  d’une  maniéré  ou  d’autre.  Ils  écrivirent  aufli  au  Grand- Gé- 
néral de  la  Couronne , pour  tâcher  de  le  mettre  avec  l’Armée  dans 
leurs  intérêts.  Us  ne  difoient  pas  à la  vérité  ouvertement , que  leur 
intention  étoit  de  prendre  parti  en  faveur  du  Roi  de  Suede  ; mais , on 
le  voïoit  clairement  par  leurs  démarches.  Charles  XII , ne  voulut 
ourtant  pas  s’y  fier  cr abord;  parce  qu’il  avoit  déjà  été  trompé  plus 
'une  foi|  Il  ne  voulut  pas  les  rebuter  non  plus:  &,  pour  leur  témoi- 

Sner  une  efpece  de  confiance,  il  envoïa  ordre  au  Général  Rehnfchôld 
e fecourir  les  Confédérez , en  cas  que  l’on  entreprît  contre  eux  des 
hoftilitez  ; avec  cette  précaution , néanmoins , d'écouter  leurs  Délibé- 
rations , & d’avoir  l’œil  fur  les  mouveme#s  qu’ils  feraient.  • 

Le  Roi  Augufte  fe  rendit  de  Lublin  à Otfock , Terre  qui  apparte- 
nôit  à Monfieur  Bielinski  Grand-Maréchal  de  la  Couronne,  & qui  efl  fi- 
tuée  à une  lieue  de  Warfbvie.  Il  s’y  arrêta  quelques  femaines,  làns 
en  bouger , excepté  pour  faire  quelques  petites  courfes  à Warfovie , 
où  il  tenoit  des  Conférences  avec  le  Cardinal.  En  attendant , Monfieur 
de  Bofe,  fon  Miniftre  en  Angleterre,  fit  tous  fes  efforts  pour  engager 
la  Cour  Britannique  £ fe  déclarer  en  fa  faveur.  Pour  cet  effet , il  ne 
ménagea  en  aucune  façon  Charles  XII , dont  il  diminua  les  glorieufes 
aftions , & qu’il  fit  paner  pour  un  Prince  entièrement  éloigné  de  tou- 
te réconciliation.  Il  appuya  ces  infinuations  par  des  offres , qu’il  fai- 
llit au  nom  du  Roi  fon  Maître,  qui  étoit  difpofé  de  fournir  aux  Al- 
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liés  un  Corps  de  Troupes  Saxonnes , & à contrafler  avec  eux  dte'AL 
liance  plus  étroite.  Ces  Propofitions  ne  furent  point  acceptées  en  An- 
gleterre. Il  fe  rendit  enfuite  en  Hollande , où  il  s’adrefla  pour  le  mê- 
me effet  aux  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  ; mais , il  y réüffit 
également  mal. 

Apres  la  conclulion  de  la  Diète,  on  tint  un  Confcil  du  Sénat , daffs 
lequel  on  réfolut  de  charger  le  Cardinal  de  répondre  à la  demiere  Let- 
tre de  Charles  XII.  On  fe  flattoit  de  pouvoir  par  ce  moyen  engager 
le  Roi  de  Suede  à fe  déclarer  plus  ouvertement , afin  que  l'on  pût  voir 
ce  qu’il  penfoit , après  être  informé  des  Réfolutions  que  venoie  de 
prendre  la  République.  Le  Cardinal  s’en  exeufa  ; alléguant  différen- 
tes Raifons , dont  la  principale  étoit  les  affronts  qu’il  avoit  effuyés  pen- 
dant la  Diète,  où  l’on  avoit  crié  contre  tout  ce  qu’il  avoit  fait,&  où  on 
l’avoit  accufé  de  trahifon.  Cependant , après  beaucoup  dlnÂances , il 
y confentit;  à condition  néanmoins,  auc  les  Commidaires  de  la  Ré- 
publique écriviffent  en  même  tems.  Ils  le  firent , & s’addrefférent  au 
Comte  Piper,  pour  le  prier  de  vouloir  porter  le  Roi  fon  Maître  t 
donner  les  mains  aux  Négociations  de  Paix.  Ils  difoient,  „ que  le  Roi 
„ tic  Pologne  s’étoit  de  nouveau  engagé  par  ferment  à obferver  le» 
„ Patfa  Couventa , & à ne  point  contracter  d’Alliances  avec  des  Puif- 
„ fanecs  étrangères^  & que  les  Commiffaires  aïant  été  confirmezdan» 
„ leurs  Commillions  d’un  confentement  unanime  des  Etat»,  on  ne  pou- 
„ voit  plus  clouter  que  l’on  ne  trouvât  allez  de  fureté  pour  les  deux 
„ Royaumes  &c.  „ Nous  verrons  bientôt  la  Réponfe  que  l’on  fit  à 
ces  Meilleurs.  "* 

La  Lettre  du  Cardinal  au  Roi  portoit:  „ Qu’il  n’avoit  paspfl  répofp- 
,,  dre  plûtôt  à la  dernière  Lettre  de  Sa  Majefté  du  8.  Juin, -à  caufe  des 
„ Affaires  de  la  Diète , où  l’on  avoit  plûtôt  mis  fur  le  tapis  les  plaintes 
„ des  particuliers , que  ce  qui  avoit  rapport  au  bien  général.  Qu’il  a- 
„ voit  éprouvé  lui -même  pendant  fon  abfence,  au  préjudice  nie,  fon 
„ Honneur  & de  fa  Dignité,  que  les  peines,  qu’il  avoit  {Mes  pour 
„ rétablir  la  tranquillité  générale,  avoient  été  fort  mal  interprétées, 
„ non  pas  parce  que  l’on  en  révoquoit  en  doute  la  fincérité,  mais  par- 
„ ce  que  Igs  efforts  avoient  gté  (ans  fuccës.  Que  les  affûrances,  que 
,,  Sa  Majefté  lui  avoit  données  dans  fes  Lettres  de  fes  bonnes  inten- 
„ dons  pour  la  Nation  Poionoilè , lui  avoient  fait  du  tort.  Que  cette 
„ confiance  avoit  été  regardée  comme  une  partialité;  & que  l’on  avoit 
„ pris  les  moyens,  que  Ton  avoit  propofez,  pour  autant  d’artifices  par 
„ lelquels  on  ne  cherehoit  qu’à  gagner  du  tems.  Que  Ion  arrivée  à 
„ Lublin  avoit  cependant  diflipé  ces  nuages,  & appaTfé  le  bruit. , Que 
„ l’on  voïoit  par  la  conclulion  de  la  Diète  qui  venoit  d’être  heureuTe- 
„ ment  terminée,  que,  fi  l’on  fe  préparait  à la  guerre,  c’étoit  plûtôt 
„ pour  fe deffendre,  que  pour  attaquer,  «St  que  Ion  étoit  plus  porté  à 
„ embraffer  la  paix,  qu’à  courir  aux  armes.  Que  les  Canuniflaires , 
„ nommez  pour  entrer  en  Négociation , avoient  été  confirmez;  & 

u qu’on 


V 


L 


# Digitized  by  Google 


I 


DE  CHARLES  XII.  Livre  V.  557 

JJ  qtfon  «Voit  chargé  le  Cardinal  d’offrir  à Sa  Majefté  Suédoife  la  Ga- 
„ rantie  de  toute  la  République , pour  la  fiireté  & l’obfervation  du 
j,  Traité  à faire.  Que  l'on  ne  dcvoit  pas  croire , que  l’on  manquât  à 
. ,j  l’avenir  de  vigueur  dans  l’exécution  des  Rëfolutions  que  l’on  avoit 
,,  prifes.  Que  le  nouveau  Diplôme  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Pologne, 
„ qu’il  avoit  confirmé  par  ferment,  difCpoic  cette  crainte,  & que  d’ail- 
„ leurs  la  République  feroit  déformais  plus  fur  les  gardes  quelle  ne 
„ l’avoit  été.  Quai  ne  refloit  plus  rien  pour  entamer  les  Négotia- 
„ tions  de  Paix,  que  d’avoir  le  confentement  de  Sa  Majefté  Suéaoife, 
,,  dont  on  anendoit  laRéponfe,  &c.„ 

Pendant  que  l’on  ne  parloit  que  de  la  Paix,  on  apprit  que  le  Roi 
Augufte  rafiembloic  de  tous  côtez  des  Troupes , dont  on  faifoit  mon- 
ter le  nombre  à vingt  mille  hommes.  Son  deflèin  étoit  de  faire  lever 
le  fiége  de  Thorn.  Charles , en  aïant  été  informé , renvoia  , à l’in- 
terceuion  du  Général  Sapieha , quelques  prifonniers  Polonois , auxquels 
il  ordonna  de  dire  au  Roi  Augufte,  que  fon  projet  étoit  connu , & 
qu’il  pouvoit  venir  quand  il  le  jugeroit  a propos.  L’entreprifc  d'Augul 
te  n’aïantpas  eu  lieu,  l’Armée  retourna  à Warfovie,  où  elle  palîa  ïa 
Viftule,  marchant  vers  la  Haute-Pologne , pour  y diffiper  la  Confédéra- 
tion de  la  Nobleffe , & pour  attaquer  le  Général  Rehnfchôld,  que  l’on 
regardoit  déjà  comme  une  proie  aflûrée.  Le  Prince  Wiefnowiski  eut 
le  commandement  en  chef  de  cette  Armée , ce  qui  fit  naître  de  nou- 
velles brouiileries.  Le  Prince  Lubomirski  fut  fi  piqué  de  ce  qu'on  avoit 
élevé  un  autre  à cette  Dignité,  qu’il  demeura  a Warfovie,  fans  vou- 
loir abfolument  fuivre  l’Armée,  fl  prétexta , qu’il  étoit  contre  les  Loix 
du  Roïaume,  qu’un  Roi  pût  faire  entrer  les  Lithuaniens  en  Pologne, 
fans  le  confentement  de  fa  République.  Le  mécontentement  de  Lu- 
bomirski ne  'éteg  pas  long-tems.  On  trouva  moïco,  quelques  jours 
après,  de  le  gttgttet’7  & iTfcifenditdt  l'Armée,  quoiqu’à  contre-cœur. 

Le  Roi  Augulte , voïant  qu’il  ne  lui  étoit  pas  polnble  de  fauver  la 
Garnifon  Saxonne  enfermée  dans  Thorax  engagea  les  Miniftres  étran- 

Sers , qui  rélidoient  à Warfovie , à écrire  à Charles  XII , pour  le  prier 
e permettre  que  la  Garnifonr forcît  avec  armes  & bagage,  & pour  de- 
mander en  méme-tems , qu’il  ne  fît  point  entrer  de  troupes  dans  la. 
Ville.  Ces  Meilleurs  cnvoïërent  au  Camp  Suédois  trois  de  leurs  Secré- 
taires , chargés  d’y  faire  cette  Propofition.  Le  Roi , en  aïant  été  in- 
formé, fit  répondre , qu’il  aurait  mieux  aimé,  qui!  n’y  eut  point  eu 
de  Garnifon  Saxonne  à Thorn;  mais  mie,  comme  il  y en  avoit  une, 
on  ne  devoit  pas  être  furpris  qu’il  cherchât  fes  Ennemis.  Il  ajouta, 
qu’aïant  tenu  lar  Ville  fi  long-tems  bloquée,  il  ne  pouvoit  pas  enlever 
le  fiége  fur  de  fimples  paroles.  Ce  fut  - là  toute  la  Réponfe  que  l’on 
donna  aux  Miniftres  ; & on  les  pria  en  méme-tems  de  s’épargner  la  pei- 
ne d’envoïer  au  Roi  des  meflages  inutiles.  Que  Sa  Majefté  avoit  dé- 
claré une  fois  pyr  toutes , qu’El)c  étoit  difpofée  de  tout  fon  cœur  à obli- 
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gerfes  Alliés;  mais,  qu’Elle  efpéroit.aufli , qu'ils  voudraient  bien  ne 
rien  ériger  d’Elle,  qui  pût  être,  préjudiciable  à fes  intérêts. 

Le  Roi  répondit  aulli  à la  Lettre  du  Cardinal.  Il  difoit:  „ Qu’il  a- 
„ voit  déjà  appris  par  le  bruit  public,  avant  que  de  recevoir  la  Let- 
„ tre,  combien  Son  Eminence  avoit  fouffert  pendant  la  derniere  Di#. 

„ te.  Que  plus  ce  Parti  montrait  d’animofité,  & moins  il  cherchoit 
„ réellement  la  Paix  & la  Tranquilité.  Que  Sa  Majefté  étoit  très  per- 
„ fuadée,  que  le  Cardinal  n’auroit  épargné  ni  foins  ni  peines  pour  ap- 
„ paifer  les  troubles,  & pour  rétablir  le  repos:  mais  qu’Elle  fe  confir- 
„ moit  autîi  dans  le  femiinent  où  Elle  étoit,  que  les  Loix  «St  les  Con- 
„ vendons  n’étoient  qu’un  foible  fecours;  & que  l’on  ne  de  voit  jamais 
,,  efperer  une  fureté  fuffifante,  où  l'on  lâchoïc  la  bride  à la  licence , où 
„ i’ambidon  n’avoit  point  de  bornes,  & où  l’on  laifloit  la  liberté  à dès 
„ genies  turbulents  de  clioifir  tels  moyens  qui  ne  pourraient  h la  -fit# 
„ qu’entrainer  une  ruine  totale.  Que  l’on  ne  doutoit  point,  que  fq& 
,,  ne  trouvât  des  citoyens,  qui  aimolent  leur  Patrie  ,& qui  fouhaitoienC 
„ de  voir  le  Serment  & les  Conventions  obfervées  d’une  maniéré  invid-J 
„ labié;  mais,  que  l’on  favoit  aulïi  par  les  démarches  précédentes,.; 
„ combien  il  étoit  facile  d'éloigner  ces  fortes  de  perfonnes.  Que  cela 
„ ne  pouvant  qu'augmenter  la  jufte  défiance  de  Sa  Majefté  .Elle  ne 
„ voïoit  pas  encore  en  quoi  confiltoit  la  lùreté  pour  l’avenir.  Que  le 
,,  Traité  pourrait  d’autant  plus  aifément  être  enfreint,  que  l'ôn  avoûS 
„ permis  au  Roi  de  Pologne  certaines  choies  entièrement  opn&gfeojp; 
„ la  Conflittition  d’une  République  libre.  Que  l’on  fe  perfuaefoi»,  que 
„ Son  Eminence  verrait  aifément  les  conféquences  dangereufes  qui  en 
„ réfuteraient  pour  le  Roïaume  de  Pologne  ; & que  les  Raifons , qui 
„ engageoient  Sa  Majelté  à prendre  toutes  ces  précautions,  étoieitt 
„ expliquées  dans  la  Réponfe  qu’Elle  avoit  fait  faire  aux  CommU&ires 
„ Polonois,  & dont  elle  envoïoit  la  Copie,  &c.„ 

Cette  Lettre,  écrite  par  le  Comte  Piper , portoit  en  fubftence: 

„ Qu'il  avoit  ordre  de  faire  reffouvenir  Meffieurs  les  CommiHaires  «te 
„ ce  que  l’on  avoit  déjà  dit  de  ce  Traité, & de  leur  expoferlesRaifonj 
„ qui  retardoient  encore  cet  ouvrage.  Que  Sa  Majelté  avoit 'propofé 
„ des  moïens  pour  mettre  fin  aux  troubles  : qu’Eile  étoit  diipofée  ce- 
„ pendant  à en  embraffer  d’autres,  en  cas  que  la  République  jtût  lui 
„ en  faire  voir  qui  fulfent  également  lûrs  & convenables.  Que  les. 

„ Commiflînres  ne  fkifoient  aucune  mention  de  cet  Article  dans  leur 
„ derniere  Lettre,  & qu’ils  n’indiquoient  point  de  quelle  maniéré  on 
„ prétendoit  pourvoir  à la  fiïreté  de  l’avenir  ; fe  contentant  fimple- 
„ ment  de  dire , que  l’on  avoit  parlé  à la  Diète  de  Lublin  de  recourir 
„ à une  deffenfe  jufte  & permife.  Qu'il  n’étoit  pas  difficile  de  voir 
„ pourquoi  on  avoit  plûtôt  parlé  de  cela,  que  de  donner  à Sa  Majelté 
„ la  fatisfaétion  qui  lui  étoit  due;  & que  cotoit  à celui,  qui  repouffoie» 
„ une  injure,  à parler  d’une  deffenfe  jufte  & permif%  oc  non  pas  à ' 

„ -celui 
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„ celui  qui  attaquoit.  Qu’il  étoit  connu  de  tout  l’Univers,  que  l’on  I70, 

„ n’avoit  en  aucune  façon  offenfe  le  Roi  oif  la  République  de  Pologne,  — — 

„ & que  Sa  Majefté  Suédoife  avoit  été  injufteuient  attaquée.  Que, 

„ quoique  la  République  en  général  n'eut  point  donné  l'on  confente- 
„ ment  à cette^uerre,  on  ne  pourroit  pourtant  pas  difconvcnir,  que  . 

„ le  Roi  de  Pologne  n’eut  gagné  plufieurs  des  Membses  de  la  Répu- 
,,  blique,  qui  non  feulement  avoient  approuvé  cette  in  vallon,  mais 
„ qui  avoient  même  fourni  de  i’Afliftance  à l’Aggreffeur.  Que  Sa  Ma- 
„ jefté  auroit  pû  en  tirer  vangeance  d’abord;  mais  .qu’Elle  avoit  mieux 
„ aimé  en  porter  fes  plaintes  à la  République  , & lui  demander,  las 
„ raifons  de  cette  guerre.  Que  l’on  avoit  été  long-tems  fans  répon- 
„ dre;  & que  l’on  devoit  conclure  de-là  que  la  République  vouloit 
,,  attendre  quelle  feroit  l’iflùe  de  l'expédition,  pour  pouvoir  enfuitc 
„ prendre  ra-defiùs  fes  mcfures.  Que  Sa  Majefté  n’avoit  pû  faire  au* 

„ tre  chofe  que  de  recourrir  à une  jufte  deffenfe;  & qu’Elle  avoit  eu 
„ le  bonheur  de  pourfuivre  fon  Ennemi  dans  le  pais , d’où  il  avoit  fait 
,,  fon  irruption,  & où  il  s’étoit  retiré  après  l'avoir  faite.  Que  l’on 
„ ne  pouvoit  pas  nier , que  celui  qui  faifoit  du  mal , & celui  qui  don- 
„ noit  retraite  au  mal-faiteur , ne  dûffent  être  conftdérez  comme  éga- 
„ lement  coupables.  Que  fi  la  République  fouffroit  de-là  quelques  m- 
„ commoditez , elle  n’avoit  qu’à  s’en  prendre  à elle -meme,  parce 
„ qu’elle  auroit  pû  les  prévenir  en  faifant  fon  'devoir.  Qu’elle  s’ étoit 
„ attiré  cet  orage , en  protégeant  l’Aggreffeur  & en  ne  Te  de’tachant 
„ pas  du  Coupable.  Que  le  Traité  d’Oliva  l’obligeoit  à veiller  à ce 
„ que  l’on  n’entreprît  rien  contre  la  Suede.  Qu'en  protégeant  fon 
,,  Roi , elle  approuvoit  le  palTé , & fe  rendoit  complice  de  fes  perni- 
,,  deux  deflems.  Que  ce  qui  s’étoit  pafle  dans  la  fuite,  loin  de  dimi- 
„ nuer  fa  faute,  l’augmentoit  encore.  Que  les  Polonois  avoient  atta- 
„ qué  les  Suédois , & que  l'Armée  de  la  Couronne  s'étoit  trouvé  à la 
„ Bataille  de  ClifTow.  Qu’il  étoit  furprenant , que  l’on  parlât  d’une 
,,  jufte  deffenfe,  dans  le  tems  que  l’on  fe  joignoit  à l’Aggreffeurl  Que 
,,  la  République,  fi  elle  fouhaitoit  de  voir  les  troubles  appaifés,  ne 
„ pouvoit  pas  prétendre  que  Sa  Majefté  fouffrît  impunément  des  torts 
„ fi-confidérables , & qu’Eilc  n’eut  point  de  fatisfaétion  pour  les  gran- 
„ des  depenfes  qu’Elle  avoit  été  obligée  de  faire.  Que  , fuppofé  que 
,,  Sa  Majefté  voulût  fe  défifter  de  ce  qu’elie  pouvoit  éxiger  en  toute 
„ juftiee , on  demandoit  quelle  fûreté  on  lui  accorderoit  pour  l’avenir  ? 

,,  Qie  le  nouveau  Diplôme, par  lequel  le  Roi  Augufte  s’engageoit  à ne 
,,  plus  commencer  à l’avenir  d’hoftilitez  contre  la  Suede,  ne  raffuroit  pas 
,,  Sa  Majefté,  qui  avoit  appris  par  une  trifte  expérience,  qu’il  n’y  a- 
„ voit  point  de  fond  à faire  fur  la  parole  de  fon  Ennemi , ni  fur  des 
,,  Conventions  que  l’on  faifoit  avec  lui  ; & que  la  Conclulion  de  la 
„ Diète  mdntroit,  qu’il  étoit  trop  artificieux  pour  ne  pas  méditer  de 
„ nouveaux  troubles.  Que  e’étoic  en  vain,  que  l'on  fe  promettoit  du 
,,  fecours  des  Loix  contre  un  homme  qui  avoit  le  pouvoir  de  les  ren- 
h#  „*vcrfvf 
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„ verfer  félon  fon  bon  plaifir.  Que  fans  s’arrêter  à d’autres  exemples , 
„ on  n’avoic  qu’à  fe  rapptller  ce  qui  s’écoit  pailc  à Marienbourg , & 
en  dernier  lieu  à Lublin , où  la  Diète  ne  s’étoit  pas  tenue  félon  les 
„ Loix  du  Royaume,  mais  où  les  partifans  du  Roi  Augufte,  Ennemis 
„ déclarez  de  fa  Suede,  avoient  fait  tout  ce  qu'ils  avoient  voulu,  après 
„ avoir  donné  l’exclufion  à ceux  qui  avoient  à cœur  le  bien  général 
„ & la  confervation  des  anciennes  Loix  & Libertez  du  Roïaume.  Que 
„ l’on  a voit  mis  à la  tête  de  l’Aflcmblée  Wiefnowiski,  Chef  du  Parti 
„ d'Oginski,  qui  dès  le  commencement  de  la  guerre  avoit  attaqué  les 
Suédois , qui  s’étoit  ligué  avec  les  Rufliens  leurs  plus  cruels  Enne- 
„ mis,  & qui  continuoit  encore  à faire  tout  le  mal  dont  il  étoit  capa- 
„ ble.  Que,  lorfqu’il  s’agiflbit  de  donner  fatisfa&ion  à Sa  Majefté 
„ Suédoife , on  renvcrfoit  la  Loi  générale.  Qu’un  tel  Maréchal , fe 
„ trouvant  à la  tête  des  Affaires,  & étant  foutenu  par  un*nombre  de 
„ perfonnes  que  le  Roi  avoit  fçû  gagner  tant  par  menaces  que  par 
„ promeffes , il  n’étoit  pas  furprenant  que  l'on  eût  attaqué  la  réputa- 
,,  tion  de  ceux  qui  travailloient  au  bien  & à l’avantage  de  la  Républi* 
„ que:  qu’on  les  avoit  privé  du  Droit  de  donner  leurs  fuffrages;  & 
„ qu’on  avoit  confifqué  leurs  Ten-es.  Que  c’étoit  à la  haine  de  ces 
„ gens , qu’il  falloit  attribuer  les  duretez  que  l’on  avoit  fait  efluïer  à la 
„ Maifon  de  Sapieha,  à laquelle  on  ne  pouvoit  cependant  reprocher 
„ autre  chofe,  que  le  recours  qu’elle  avoit  eu  à la  protection  de  Sa 
„ Majefté  Suédoife,  après  avoir  été  opprimée  par  fes  Ennemis,  & a- 
„ près  avoir  en  vain  réclamé  le  fecours  de  la  République.  Que , pen- 
„ aant  que  l’on  accabloit  une  Famille  innocente  , qui  n’avoit  jamais 
„ rien  entrepris  contre  la  République,  on  élevoit  aux  prémieres  Di- 
„ gnitez  ceux, qui  s’étoient  nouris  du  fang  de  cette  Famille,  & qui  s’é- 
„ toient  déclarez  Ennemis  de  la  Suede.  Que  celui , qui  avoit  fçû  fe 
„ former  un  Parti  fi  confidérable , pour  qu’il  pût  agir  en  tout  félon  fa 
„ volonté , pendant  que  Sa  Majefté  Suédoife  fe  trouvoit  dans  le  voi- 
„ finage,  pouvoit  bien  aufli  entreprendre  d’autres  chofes,  lorfqu’il  n’jr 
„ auroit  plus  perfonne  qui  le  retint  par  la  crainte.  Que  Sa  Majefté 
„ étoit  d’opinion  , qu’après  avoir  vÛ  toutes  ces  chofes  qui  fautoient 
„ aux  yeux  de  tout  le  monde,  la  prudence  éxigeoit , que  l’on  en  pré- 
„ vint  les  fuites.  Que  , jugeant  de  l’avenir  par  le  pafTé , Elle  trou- 
„ voit , que  , bien  loin  d avoir  plus  de  iïireté , tout  ce  qui  s’étoit  pafTé 
„ à la  Diète  la  faifoit  reflbuvenir  d’être  fur  fes  gardes.  Que  Sa  Ma- 
„ jefté  étoit  confirmée  dans  ce  fentiment , par  certains  Documens 
„ qu’Elle  avoit  entre  les  mains , & par  lefquels  on  voïoit,  que  le  deffein 
„ étoit  d’entretenir  en  Pologne  un  Corps  de  Troupes  Saxonnes , même 
„ après  le  rétabliflement  de  la  Paix.  Que  Sa  Majefté , aïant  toujours 
„ été  amie  de  la  République  , perfifteroit  dans  les  mêmes  fentimens  , 
„ aufli  longtems  qu’Elle  pourroit  : & que , quoi  que  les  Raifons,  que  l’on 
,,  venoit  d’alléguer  , ne  lui  permiflent  pas  de  nommer  des  Commif- 
„ faires , Elle  vouloit  cependant  bien  recevoir  les  Propofitions  que  les 

„ Com- 
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„ Commiffaires  Polonois  lui  Feroient  par  écrit  & an  nom  de  la  Républi- 
„ que  , & fur  lefquelles  Elle  fe  déclareroit  ultérieurement.  „ 

Nous  verrons  plus  bas  quelles  étoient  les  Propofitions  que  firent  les 
Commiffaires  Polonois,  environ  trois  femaines  après.  En  attendant, 
le  Général  Brandt  cherchoit  par-tout  l’occalion  de  Surprendre  les  Sué- 
dois poftez  du  côté  de  Strasbourg.  Voici  ce  qui  lui  donna  occafion  de 
tenter  fortune.  La  Nobfeflè  aux  environs  de  Neumark  , aïant  négli- 
gé de  fournir  des  Vivres  & de  païer  les  Contributions  que  l’on  éxigeoit, 
le  Général-Major  Nieroth  détacha  le  Major  Charles-Gultave  Creutz  , 
du  Régiment  du  Corps , avec  trois  cent  foixante  Chevaux , pour  aller 
mettre  ordre  à cette  Affaire.  On  croïoit  que  Creutz  ne  s’éloigneroit 
pas  de  l’Armée;  fur-tout  parce  qu'il  favoitque  l’Ennemi,  qui  étoit  décam- 
pé de  Warfovie,  étoit  en  pleine  marche.  Il  fe  laiffa  cependant  per- 
suader par  d'autres,  & s’avança  jufqu’à  Lauterbourg  à deux  lieues  de 
Neumark.  Sa  hardieffe  produifit  d’abord  un  bon  effet  ; -on  envoya  des 
vivres  au  Camp  ; & Creutz  établit  de  bonnes  gardes , & envoya  iou- 
vent  des  efpions.  Mais , comme  enfin  les  habitans  s’étoient  enfuis , & 
que  Lubomirski  eut  par  ce  moyen  avis  du  Détachement  de  Creutz , on 
ordonna  au  Général  Brandt  de  marcher  de  ce  côté-là  avec  fix  mille 
Chevaux.  Ces  Troupes  fortirent  un  jour  , de  grand  matin , d’un  bois 
voifin  , fans  que  l’on  eut  eu  la  moindre  nouvelle  de  leur  marche.  Le 
Baron  Jean  Polie,  Capitaine  de  Cavallerie  , qui  commandoit  la  garde 
avancée , fe  retira  d’abord  dans  la  Ville.  Sa  retraite  inipira  du  coura- 
ge à l’Ennemi,  qui  le  fuivit  & entra  en  même  tems.  Les  Suédois,  qui 
y étoient,  le  repoufférent  jufqu'à  deux  fois.  Alors,  le  Général  Brandt 
fit  mettre  pied  à terre  à fes  Dragons  , pour  mettre  le  feu  à la  Ville  j 
ce  qui  obligea  Creutz  à longer  à la  retraite , dans  le  deffein  de  fe  retirer 
vers  le  Camp  de  Nieroth.  Pour  y arriver,  il  devoit  néceffairement 
paffer  deux  défilez,  dont  on  avoit «rompu  les  ponts.  D’ailleurs,  les 
chemins  étoient  bordez  d’un  nombre  de  Dragons , qui  firent  feu  des 
deux  côtez.  Creutz,  voyant  qu’il  n’y  avoit  pas  d’autre  parti  à pren- 
dre que  celui  de  fe  faire  jour  l’épée  à la  main,l'éxécuta  avec  beaucoup 
de  bravoure,  &fe  battit  julqu’à  dix  fois,  avant  que  de  pouvoir  fedébaraf- 
fer  des  Dragons.  Etant  enfin  forti  du  bois , il  rangea  fon  monde  en  ordre 
dans  la  plaine , où  il  fe  préparoit  à bien  recevoir  l’Ennemi  ; mais,  Brandt 
fit  halte  en  même  tems , oc  fe  retira  avec  fes  Troupes  (a). 

L e Général-Major  Nieroth , ayant  eu  avis  de  ce  qui  fe  paffoit , le 
mit  à la  tête  de  mille  chevaux , oc  arriva  encore  avant  midi , auprès 
de  Creutz.  D marcha  en  diligence  à Lauterbourg , où  il  croïoit  trou- 
ver l'Ennemi  ; mais , le  Général  Brandt  s’étoit  déjà  retiré  à deux  lieues 

de-là, 

(O  Lamberti  a inCéré  dans  fes  Mémoires,  Tom.  XII,  page  51»,  une  Lettre,  où 
il  eft  dit  que  Mon fieur  Creuti  8c  le  Capitaine  Spens  avoient  été  taillés  en  pièces  ; 
mais,  cette  relation  de  ce  Combat  n'eft  pas  viaie. 
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de-là , après  avoir  paffé  un  défilé  dont  il  avoit  rompu  les  ponts.  N]e- 
roth  lit  ralfembler  les  morts  que  l’on  enterra.  Il  fit  aufli  faire  une  dé- 
charge  de  la  moufquetterie , pour  marquer  que  les  Suédois  étoient  de- 
meurez maîtres  du  Champ  de  Bataille.  Le  nombre  des  morts  montoit 
à quatre-vingt-treize  hommes,  fans  compter  le  Capitaine  Poffe,  dont 
le  fort  avoit  été  des  plus  finguliers.  Après  avoir  été  dangereuferaent 
blelTé,  on  le  fit  prifonnier.  Se  trouvant  entre  les  mains  de  quelques 
Poionois,  il  promit,  à celui  qui  voudrait  le  conduire  auprès  du  Géné- 
ral Brandt , une  récompenfe  de  deux  mille  Ecus.  Les  Polonais,  fe  dif- 
putant  cette  proie,  étoient  fur  le  point  d’en  venir  aux  mains  ; mais  , 
dans  le  même  moment , furvint  quelqu’un , qui , pour  mettre  fin  à la 
querelle,  tua  Polie  d’un  coup  de  fufil.  On  perdit  encore  environ  foixan- 
te-dix  hommes , dont  quelques-uns,  qui  s eraient  féparez  du  gros,  re- 
vinrent peu  après  : d’autres  avoient  été  faits  prifonniers  ; & ceux-ci 
furent  échangés  enfuite  contre  les  Saxons  prjs  à Thorn.  On  ne  peut 
pas  favoir  julqu’où  monta  la  perte  de  l’Ennemi.  On  avoit  vû  un  grand 
nombre  de  Poionois  tomber  ; mais , comme  ils  ont  la  coutume  de  ra- 
malTer  d'abord  leurs  morts,  & de  les  emmener,  on  n’en  trouva  point 
fur  la  place. 

Tout  le  monde  étoit  furpris  de  ce  que  le  Détachement  de  Creutz 
n’avoit  pas  été  entièrement  taillé  en  pièces.  En  effet,  les  forces  de 
l’Ennemi  étoient  formidables  au  prix  des  fiennes.  D’ailleurs  , on  avoit 
entouré  les  Suédois  de  tous  côtez.  La  hardieffe  de  Creutz , lorfqu’il  fe 
rangea  dans  la  plaine,  fit  perdre  au  Général  Brandt,  avec  l’envie  de 
fe  battre , tout  l'avantage  qu’il  avoit.  (Quoique  cette  Affaire  ne  lui 
fît  pas  grand  honneur,  on  ne  laifla  pas  d en  faire  beaucoup  de  bruit  à 
Warfovie.  Lubomirski  s’en  attribua  toute  la  gloire;  mais  , lorfqu’on 
fut  enfin  combien  Brandt  avoit  été  fupérieur  en  Troupes,  on  crut  qu'il 
étoit  honteux,  que  tant  de  Poionois  fe  fufTent  retirez  devant  un  fi  petit 
nombre  de  Suédois. 

L’Ennemi  fe  propofoit  cependant  de  revenir  encore  à la  charge 
du  côté  de  Strasbourg,  de  Neumark,  & de  Tolup:  mais  , aïant  ap- 

Î>ris  que  les  Suédois  avoient  eu  un  renfort  de  quatre  cens  hommes  d'in- 
ànterie  , il  reprit  le  chemin  de  Warfovie  , où  le  Roi  Augurte  avoit 
fait  conrtruire  un  pont.  Les  Saxons  & les  Lithuaniens,  au  nombre  de 
dix  mille  hommes , fous  les  ordres  du  Prince  Wielhowiski , & du  Velt- 
Maréchal  Steinau,  palférent  la  Viftule.  Us  avoient  formé  le  projet  de 
fauver  la  Garnifon  Saxonne  enfermée  dans  Thorn , que  Charles  XII 
ne  vouloit  abfolument  pas  laifler  fortir  aux  conditions  qu’on  lui  avoit 
fait  propofer.  Pour  mettre  en  éxecution  leur  delfein , ils  dévoient  d’a- 
bord tâcher  de  furprendre  les  deux  Régimtns  d’infanterie  , portez  de 
ce  côté-là  de  la  Viftule,  fous  le  commandement  des  Colonels  Clerck& 
Ranck.  Us  dévoient  enfuite  mettre  le  feu  aux  ponts  que  les  Suédois 
avoient  conftruits  au-deffus  & au-defTous  de  Thorn , pendant  que  les 
Saxoïis  rétabliraient  le  pont  de  la  Ville  que  l’oa  avoit  rompu , pour 

palier 
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palier  en  fuite  de  l’autre  côté  ; ce  que  les  Suédois  du  Camp , féparez  de 
ceux  qui  étoient  vis-à-vis , ne  fauroient  empêcher  , après  qu’on  leur 
auroit  ôté  toute  communication , en  brûlant  les  deux  ponts.  L’Ennemi 
marcha  vers  une  petite  Ville , appeliée  Niefchava  , à quatre  lieues  de 
Thorn.  Son  avant-garde  y furprit  le  Lieutenant  Horn , qui , avec  une 
vingtaine  d’Hommes  qu’il  avoit  avec  lui,  fe  défendit  le  mieux  qu’il  lui 
fut  poflible.  De  ce  Détachement  il  ne  fe  fauva  que  l’Officier  & deux 
Hommes  : les  autres  furent  tous  taillés  en  pièces.  Charles  XII , aïant 
eu  avis  de  ce  qui  s’étoit  pafle , comprit  d’abord  le  projet  de  l’Ennemi , 
& envoya  un  Renfort,  de  l’autre  côté,  à ce  petit  Village,  vis-à-vis  de 
Thorn , où  étoit  porté  le  Major  Trautvetter.  On  détacha  en  même 
tems  trois  cens  Hommes,  pour  mettre  le  feu  à la  Ville  de  Nifchava, 
parce  que  les  bourgeois  avoient  aidé  à malfacrer  les  Suédois.  Au  re- 
tour de  ce  Détachement  on  apprit,  que  l’Ennemi  étoit'retourné  fur  fes 
pas,  prenant  la  route  de  la  Grande-Pologne. 

La  Garnifon  de  Thorn,  qui  avoit  fans  doute  été  informée  de  ce 
projet,  & qui  devoit  en  attendant  attaquer  le  Camp  des  Suédois,  fit 
une  vigoureufe  fortie.  Elle  eflàya  même,  en  profitant  du  defordre,  de 
palier  Ta  rivière  en  batteaux  ; mais , elle  fut  bien-tôt  repouflTée , finis 
pouvoir  réülfir  dans  fon  deflein. 

On  ne  tarda  pas  long-tems  à être  inrtruit  de  la  raifon  qui  avoit  enga- 
gé l’Ennemi  à abandonner  fon  projet.  Le  Cardinal  en  écrivit  au  Com- 
te Piper , & au  Grand-Thréforier  Sapieha , fe  plaignant  amèrement  de 
ce  que  le  Velt-Maréchal  Steinau  avoit  mandé  au  Roi  Augurte,  qu’il 
avoit  pû  voir  par  les  précautions  que  les  Suédois  avoient  prifes , que 
le  deflein  avoit  été  éventé , & que  perfonne  n’avoit  pû  le  faire  que  le 
Cardinal,  qui  étoit  dans  la  confidence.  Le  Primat  en  appella  au  Roi, 
& à Meilleurs  Piper  & Sapieha , qui  connoifibient  fon  innocence.  En 
effet,  le  Cardinal  n’y  avoit  eu  aucune  part:  & tous  ceux,  qui  enten- 
doient  le  métier  de  la  guerre , étoient  furpris  de  ce  que  l'Ennemi  avoit 
abandonné  un  projet,  qui,  félon  toutes  les  apparences,  auroit  pû  rcilf- 
fir,fi  on  n’avoit  pas  manqué  de  courage.  Les  Régimens  portez  de  l’autre 
côté  étoient  fort  affoiblis  par  les  fortes  gardes  qu’ils  étoient  obligés  d’é- 
tablir, & par  les  Détachemens  qu’ils  envoïoient  pour  amener  des  vi- 
vres. D’ailleurs,  ces  Régimens  n’étoient  couverts  d’aucun  retranche- 
ment, ni  de  la  moindre  fortification,  qui  eût  pu  les  garantir  d’une  at- 
1 taque  à l’improvifte.  Le  Camp  du  Roi  étoit  aufll  ouvert  de  tous  co- 
tez , & s’étendoit  tout  autour  de  la  Ville , depuis  un  rivage  de  la  Vif- 
tule,  jufqu’à  l’autre.  Le  nombre  des  Troupes,  dont  il  étoit  compofé, 
n’étoit  pas  fort  confidérable  non  plus , lorfqu’on  confidere  les  Détache- 
mens que  l’on  en  avoit  tirez  pour  occuper  toutes  les  avenues  qui  con- 
duifoient  à la  Ville.  On  ne  manqua  pas  de  faire  toutes  ces  Repréfen- 
tationsau  Roi;  mais,  il  fe  contenta  de  répondre,  que,  bien  que  tous 
tes  retranchement  autour  d'une  Armie  fuffent  conftdcrcz  comme  une  précaution 
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1703.  néceffatre , ils  Me  marquaient  en  effet  antre  cbofe  r fi -non  un  grand  défaut  Je 
— ■ . — courage. 

■Aquu  On  no  laifla  pourtant  pas  d’avoir  des  inquiétudes  fur  le  fujet  du  Com- 
l»  Comn  te  gtcnbock , qui  conduifoit  le  Convoi  nouvellement  arrivé  de  Suede , 

U avec  une  grande  quantité  de  Canons  & de  Munitions,  & les  Recrues 
Com-ioifnr  pour  l’Armée.  Le  monde  qu’il  avoit  avec  lui  n’avoic  point  été  exercé: 
t Armée.  Une  partie  même  de  ces  nouvelles  levées  étoit  fans  armes.  Outre  cela, 
le  Convoi  étant  en  marche  occupoit  un  terrain  de  deux  lieues  -,  de  for- 
te que  l’Ennemi  auroit  aifément  pû  empêcher  qu’il  ne  fût  arrivé  au 
Camp.  On  prétend , que  le  Général  Brandt  s’étoit  engagé  à enlever 
ce  Convoi , pourvû  qu’on  lui  donnât  deux  mille  Chevaux.  Mais  , les 
autres  Généraux  s’y  oppoférent;  alléguant  , que  l’on  devoit  plutôt  al- 
ler attaquer  le  Général  Rehnfchôld.  Que  fi  ce  projet  Téüffiflbit,  com- 
me l’on  avoit  liéü  de  le  croire  , on  viendroit  aifément  à bout  de  difliper 
la  Nobleffe  Confédérée  de  la  I laute-Pologne , dont  les  mouvemens  ne 
Jaiffoient  pas  de  mettre  le  Roi  Augufte  dans  de  grands  embarras. 
Vufmivit-  Cette  réfolution  étant  prife , le  Prince  Wiefnowiski  exhorta  tous  les 
* r«-  Officiers  Saxons  qu’il  rencontra  à encourager  leurs  troupes  à livrer  Ba- 
ftbàid.  taille  à Rehnfchôld.  II  leur  repréfenta,  que  ce  Général  n’étoit  pas  fl 
sititdM  t’y  fort,  qu’on  ne  pût  aifémenc  le  battre.  Le  Velt- Maréchal  Steinau  ré- 
pondit,  qu’il  n’expoferoit  point  les  Troupes  du  Roi  fon  Maître , en 
Compagnie  avec  les  Lithuaniens  : que  l’on  favoit  par  expérience , que 
ces  derniers  n’étoient  propres  à autre  chofe  qu’à  pourfuivre  un  Enne- 
mi battu,  ou  à tomber  fur  une  petite  troupe,  lorfqu’ils  fe  trouvoient 
en  grand  nombre  ; & que , lorfqu’il  feroit  queftion  de  livrer  Bataille , ils 
lui  tourneroient  le  dos,  & le  laifleroient  feul.  Il  ajouta,  que  Rehn- 
fchôld étoit  trop  fur  fes  gardes , pour  que  l'on  pût  fe  flatter  de  pouvoir 
V»  nam  ]e  furprendre-  Wiefnowiski  réfolut  donc  d'agir  feul.  Il  avoit  fou 

• Quartier  général  proche  de  Pieterkow , lorfqu’il  apprit  que  Rehnfchôld, 
porté  près  de  Wflna,  avoit  fait  fortir  un  Détachement  de  deux  cent 
Chevaux.  Sur  cet  avis , il  détacha  dix  Etendarts  de  Pancernes , dix 
autres  de  Valaques,  & quatre  Compagnies  de  Cavallerie  & de  Dragons 
Lithuaniens,  enfemble  environ  trois  mille  hommes,  dont  il  donna  le 

• commandement  à Poccey.  Cinq  cens  Valaques , aïant  pris  le  devant 
pour  aller  à la  découverte, rencontrèrent, près  d’une  terre  qui*appartc- 

U 19.  noit  à un  Gentilhomme,  le  Parti  Suédois  commandé  par  le  Lieutenant- 
Colonel  Kônigsheim,  & que  Mr.  Rehnfchôld  avoit  fait  fortir  pour  le 
même  effet.  L’Ennemi , après  avoir  été  repouffé  une  fois , revint  en- 
core à la  charge  avec  quelque  Cavallerie  & des  Dragons , mais  on  l’o- 
bligea encore  de  nouveau  a prendre  la  fuite  au  travers  du  bois , avec 
perte  de  fix  Etendarts , de  quatre  paires  de  Timbales , & de  dix-huit 
prifonniers , fans  compter  ceux  qui  étoient  demeurez  fur  la  place. 
Dans  le  même  inrtant,  arriva  le  relie  des  Troupes  ennemies.  Kônigs- 
hejun,  voïant  cette  multitude,.  & Tentant  l’impoffibilité  de  leur  tenir 
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tête,  tâcha  de  fe  retirer  en  ordre;  mais,  il  fut  bien-tôt  accablé  par  le 
grand  nombre,  & fait  prifonnier  avec  le  Capitaine  I'unck.  Il  eut  prés 
de  cent  hommes  de  tuez , & environ  cinquante  prifonniers  : le  relie  de 
fon  Détachement  fut  diflipé. 

Apres  cet  avantage  que  les  Lithuaniens  venoienc  de  remporter,  Wiefi 
nowiski  forma  de  plus  grands  defleins.  Il  raflembla  fe  s Troupes  à 
Kleczow  , marchant  de-la  à Slupfie  à trois  lieues  de  Wilna,  dans  la  ré- 
folution  d’aller  chercher  le  Général  Rehnfchôld.  Celui-ci,  en  aïant  eu 
avis,  crut  qu’il  devoit  le  prévenir,  & décampa  la  nuit,  marchant  fans 
bruit.  Pendant  la  marche,  les  gens , que  Rehnfchôld  avoit  envoyés 
à la  découverte,  vinrent  le  trouver,  pour  lui  dire  que  Wiefnowiski , 
informé  de  fon  approche , s'étoit  retiré  encore  pendant  la  nuit  à Pif- 
dri.  Rehnfchôld  ne  jugea  pas  à propos  de  le  pourfuivre  jufques-là, 
voïant  bien  qu’il  ne  lui  ieroit  pas  poflîble  de  le  joindre.  D’ailleurs,  il 
ne  pouvoit  pas  s’éloigner  trop , afin  de  ne  point  expofer  les  Confédé- 
rez  à être  attaqués. 

Arrêtons-nous  un  moment,  pour  yoir  ce  qui  lé  pafloit  en  attendant 
dans  le  Cabinet , & parmi  ceux  qui  négocioient  la  Paix.  Le  Comte 
Lilieroth,  que  l’on  avoit  élevé  à la  Dignité  de  Sénateur,  conclut,  a- 
vant  fon  Départ  de  la  Haie,  au  nom  du  Roi  fon  Maître,  un  Traité  a- 
vec  l’Angleterre  & les  Etats-Généraux.  Ce  Traité  confifloit  en  huit 
Articles,  y compris  un  Article  féparé.  Il  portoit  en  fubflance : „I.  Que 
,,  l’on  confirmoit  & renouvelloit  les  anciennes  Alliances.  II.  Que  les 
„ Puifiances  contrariantes  s’engageoient  mutuellement  à faire  tout  ce 
„ qui  pouvoit  contribuer  à affermir  leur  amitié  réciproque.  III.  Qu’el- 
„ les  s’obügeoient  aufli  à ne  point  fournir  du  fecours  aux  Ennemis  l'un 
„ de  l’autre,  ni  direftement,  ni  indireélement.  IV.  Que  Sa  Majeilé 
„ Suédoife  en  particulier  promettoit , qu'aufii  - tôt  que  la  Paix  ferait 
„ faite  avec  le  Roi  de  Pologne  & le  Czar  de  Mofcovie , ou  plfttôt 
„ même  fi  cela  fe  pouvoit,  Elle  fourniroic  à la  Reine  de  la  Grande- 
„ Bretagne,  & aux  Etats-Généraux,  un  Corps  de  dix  mille  hommes, 
„ en  cas  qu’on  le  demandât.  Que  fi  l’on  avoit  bclbin  de  ces  Trou- 
„ pes , avant  que  Sa  Majeflé  Suedoife  eut  conclu  la  Paix , on  les  leur 
,,  enverroit,  fila  choie  étoit  poflîble;  & que  ces  Troupes,  fuit  que 
„ l’on  en  fournît  le  nombre  flipulé,  ou  bien  une  partie,  feroient  en- 
„ tretenues  aux  dépens  de  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  & des  E- 
„ tats-Généraux : à condition  néanmoins,  que  Sa  Majeilé  Suédoife  fé 
„ contenterait  du  fimple  entretien  de  ces  Troupes,  fi  Elle  les  envoïoit 
„ après  la  Paix  ; mais , qu’en  cas  qu’Elle  fût  encore  en  guerre  avec  la 
„ Pologne  ou  la  Rufiïe,  ou  qu’il  lui  furvint  quelque  nouvel  Ennemi,  la 
„ Reine  de  la  Grande-Bretagne  & les  Etats-Généraux  paieraient,  ou- 
,,  tre  l'entretien,  les  fraix  pour  les  levées  , de  la  maniéré  que  cela 
„ s’étoit  pratiqué  avec  d’autres:  Sa  Majeilé  Suédoife  fe  réfervant  la 
„ faculté  de  rappeller  ces  Troupes , en  cas  qu’Elle  fut  attaquée  Elle- 
» même.  V.  Qu’aucune  des  Puilfances  contraélantes  ne  ferait  la 

Z z 3 ,,  Paix 


*7°3- 

Aont, 


Rthnfc  hioli 
marcht 

centnW'uf- 

noiviilti. 

h tj. 


U j. 
Trtiti  en- 
tre le»  Rot 
de  S ut  de  9 

l Angle  ttr^ 
rt,  cr  tes 
Provinces - 
Unies. 

V.  l'App*. 
N.lxxviis* 


«703- 

At&t. 


Traité  #»• 
tn  lit  Rois 
dt  Suait  ir 
de  PruJJe. 


V.  l'App. 
N LXXIX. 


1 


166  HISTOIRE 

„ Paix , fans  y comprendre  l’autre , en  cas  qu'elle  le  demandât  VI.  Que 
„ ce  Traité  défenfif  dureroit  aufli  long-tems , que  celui  que  l’on  avoit 
,,  conclu  en  1700.  VII.  Que  ce  Traité  feroit  ratifié  dans  l’efpace  de 
„ deux  mois;  & que  l'Echange  s’en  feroit  à la  Haie.  VIII.  Que 
„ comme  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  & les  Etats- Généraux  fou- 
„ haitoicnt,  que  Sa  Majefté  Suédoife  accédât  au  Traité  conclu  avec 
„ Sa  Majefté  Impériale  le  8.  Septembre  1701 , & qu’Elle  étoit  difpofée 
„ à cette  acceffion  , entant  que  ce  Traité  regardoit  les  intérêts  de 
„ l’Angleterre  & des  Etats-Généraux,  on  étoit  convenu  d’entrer  dans 
„ une  Négociation  ultérieure  fur  ce  fujec,  de  même  que  fur  les  fccours 
„ que  Sa  Majellé  Suédoife  demandoit  encore,  en  vertu  du  précédent 
„ I raité , &c. ,, 

Le  même  Comte  Lilieroth  avoic  aufli  travaillé,  avec  le  Baron  Wolf- 
gang de  Schmetcau , à un  autre  Traité  entre  les  Rois  de  Suede  & 
de  Prufle , & donc  l'Echange  fe  fit  dans  un  Village , appelle  le  Pillait 
Hollandais , à une  lieue  du  Camp  Suédois,  prés  de  Thorn.  A l’Echan- 
ge fe  trouvèrent  préfens , du  cô.té  du  Roi  de  Prufle  , le  Comte  Her- 
man de  Wartenfleben  , Velt-Maréchal,  & le  Réfident  Rubach;  &, 
du  côté  du  Roi  de  Suede,  les  deux  Sécrétaires  Hermelin  & Ceder- 
hielm.  Ce  Traité  caufa  bien  de  la  méfiance  à diverfes  Puifiànces  , & 
particuliérement  à celles  qui  craignoient  qu’il  ne  contint  des  chofes 
préjudiciables  à leurs  intérêts.  Cependant,  on  vit  bientôt,  que  les  con- 
féquences  n’étoient  pas  telles  qu’on  fe  les  étoit  imaginées  d’abord.  En 
effet , ce  Traité,  qui  confiftoit  en  dix  Articles , avec  quatre  Articles  fé- 
parez , ne  rouloit  prefque  que  fur  le  renouvellement  des  anciens  Traités 
& Conventions , fur  la  reconnoilîànce  de  la  nouvelle  Royauté  , fur  le 
maintien  de  la  Religion  Evangélique,  &c.  L’Article,  concernant  la  guer- 
re en  Pologne , portoit  : „ Que  comme  Sa  Majefté  Suédoife  fe  plaignoic 
„ de  ce  que  le  Roi  de  Pologne  avoit  commencé  la  guerre  làns  raifon , & 

„ à l’infçu  & fans  l’approbation  de  la  République , qui  proteftoit  n’y 
„ avoir  aucune  part , & que  Sa  Majellé  déclaroit , qu’Elle  ne  fouhai-  1 
„ toit  rien  tant  que  de  pouvoir  entretenir  avec  la  République  une  ami- 
„ tié  inaltérable , voulant  feulement  pourfuivre  l’Aggrefleur  afin  d’ob- 
„ tenir  fatisfa&ion  & une  filreté  fuffilante  pour  l’avenir  ; Sa  Majellé  le 
„ Roi  de  Prufle  déclaroit  à fon  tour,  qu’en  cas  que  la  République  vou- 
„ lût  néanmoins  dans  la  fuite  foutenir  fon  Roi , de  forte  qurl  y eut 
„ guerre  entre  le  Roi  de  Suede  & la  République , il  ne  confidéreroit 
„ nullement  cette  guerre  comme  ayant  du  rapport  à l’Alliance  qu’il 
„ avoit  contractée  avec  la  République  : qu’il  ne  fourniroit  point,  pen- 
„ dant  le  tems  que  dureroit  cette  guerre,  les  Troupes  auxiliaires  qu’il 
„ étoit  obligé  lans  cela,  & en  vertu  du  Traité  de  Velaw,  de  fournir 
,,  à la  Pologne , lorlqu’il  s’agiffoit  d'une  Guerre  défenflve  ; & qu’il  ne 
,,  prendroit  aucune  part , ni  direêlement , ni  indireélement , aux  Af- 
„ faires  du  Roi  & de  la  République  de  Pologne.  Qu’en  cas  que  Sa 
„ Majefté  Pruflîennc  fût  attaquée,  à caufe  de  ce  Traité,  Sa  Majefté 
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„ le  Roi  de  Suède  s’engageoit  à i’atîifler , & à ne  point  faire  de  Paix 
„ avant  qu’Elle  eut  obtenu  une  jufte  fatisfaflion  du  tort  qu’on  lui  au- 
„ roit  fait  («).  „ 

On  a dit  un  peu  plus  haut , que  Charles  XII  infiftoit  à ce  que  les 
Commiflaires  Polonois  lui  fiiïent  des  Propolicions  de  Paix.  Les  Com- 
miflaires  répondirent  au  Comte  Piper  : „ Qu’ils  s’étoient  flattez , vû 
„ la  maniéré  dont  on  serait  expliqué  à Praag , qu'on  les  auroit  difpen- 

fez  de  faire  encore  des  écritures , & que  l’on  auroit  enfin  entamé  les 
„ Négociations.  Qu’ils  n’en  defeiperoient  pas  encore,  perfuadez  de  la 
„ piété  de  Sa  Majefté  Suédoife.  Qu’ayant  devant  les  yeux  l'ancienne 
„ amitié , & le  refpeét  dû  à Sa  Majefté , ils  étoient  prêts  à faire  tout 
„ ce  qui  étoit  jufte  & équitable.  Que  ne  defirant  rien  tant , que  de 
„ renouveller  & de  confirmer , de  la  maniéré  la  plus  efficace , les  anciens 
„ Traités , ils  venoient  faire  des  Propofitions  par  rapport  à la  filmé  du 
„ Traité  à faire.  Qu’ils  fe  réfervoient  cependant  aufli  de  pareilles  Pro- 
„ pofitions  pour  la  République  de  Pologne,  de  la  part  de  Sa  Majefté 
„ Suédoife,  &c.  „ Les  Propofitions  portoient : „I.  Que  la  Paix  d'Oli- 
„ va  , de  même  que  les  autres  Traités  conclus  avec  Leurs  Majeftez  & 
„ le  Royaume  de  Suede , s’obferveroient  religieufement,  qu’on  les  re- 
„ nouvelleroit , & que  le  Roi  de  Pologne , les  États  de  ce  Royaume , & 
„ ceux  du  Grand-Duché  de  Lithuanie,  les  confirmeroient  par  un  nou- 
„ veau  Serment.  II.  Que  l’on  feroit  en  forte , que  les  Troupes  auxi- 
„ liaires , ou  d’autres  Troupes  étrangères , fous  quelque  nom  que  ce  foit, 
„ ne  demeureroient  pas  dans  le  Royaume  & dans  le  Grand -Duché 
„ de  Lithuanie.  Qu’aufli-tôt  que  ce  Traité  feroit  conclu,  on  les  fe- 
„ roit  forcir  du  Royaume , fans  qu’elles  y puflent  rentrer  fous  aucun 
„ prétexte.  III.  Que  Ton  prendroit  garde  que  Sa  Majefté  Polonoife , 
„ & fes  Succefleurs , ne  fiJTent  aucune  Alliance  avec  les  Princes  voi- 
,,  fins  , ni  avec  aucun  Prince  étranger,  fans  le  confentement  de  la 
„ République;  & qu’autrement  ces  Alliances  feraient  déclarées  nolies 
„ & d’aucune  valeur.  IV.  Que  l’on  empêcherait  que  Sa  Majefté  Po- 
,,  lonoife,  & fes  Succefleurs , nefiilènt,  ni  directement , ni  indireéte- 

„ ment 

(a)  Nous  ne  pouvons  pis  nous  difpenfer  de  rapporter  une  Circonfiance , par  la- 
quelle on  jugera  julqu'où  s'étendoient  les  foins  de  Charles  XII,  8c  qui  fait  beaucoup 
d'honneur  a la  piété  de  ce  Prince.  Monficur  Eric  Btôrk,  premier  Pafteur  de  la  Colo- 
nie Suédoife  en  Amérique,  êc  à préfent  Prévôt  des  Eglifes  de  U Vi"e  de  Fihluu, 
ayant  écrit  au  Doftéur  Swedberg , Eveque  de  Scan , chargé  de  la  Dircétion  des  Egli- 
£es  de  ces  Colonies,  que  l'on  manquoit  de  Bibles  Suédoiles , de  Livres  de  Pfcaumes , ïe 
de  Catécbifmes , le  Roi  ordonna  au  Sénat  , 8c  à d'autres  à Stockholm  , d'envoier  en- 
core, pendant  l'automne  ,en  Angleterre , un  certain  nombre  d'Eacmplaires  de  ces  Livres, 
II  fit  ordonner,  en  même  tems,  à fon  Minière  à Londres,  de  faire  partir  ces  Livre» 
le  plutôt  poffibie  8c  par  la  prémiere  occafion , afin  que  les  Egliles  de  1a  Colonie  ne 
fuficn:  point  privées  des  moyens  qui  pouvoient  contribuer  à leur  inftruftion  8c  a leur 
édification.  Au  commencement  oe  l'année  1704  , on  envoya  encore  une  quantité 
d'Eacmplaires  de  ces  Livres  en  Amérique. 
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„ ment,  par  eux-mêmes  ou  par  autrui , entrer  leurs  Troupes,  ou  cel- 
„ les  d’autres  Puiflances  étrangères , foit  par  Mer  ou  par  Terre , dans 
„ le  Royaume  de  Suede  & les  Provinces  de  fa  dépendance  ; & que 
,,  l’on  permettroit  encore  moins  à ces  Troupes  de  pal  Fer  par  le  Royau- 
„ me  de  Pologne.  V.  Que  l’on  ne  négligeroit  rien  pour  empêcher 
„ que  Sa  Majelté  Polonoilê,  & fes  SuçcelTeurs , ne  fourniflent  aucun 
„ Subfide,  ni  Troupes,  aux  Ennemis  déclarez  de  la  Suede.  VI.  Qie 
„ l'on  feroit  enforte,  qu’à  l'avenir  aucun  Membre  de  la  République’ 
„ ne  fît  des  Entreprifes  de  cette  nature  à l’infçu  de  la  République  ; ou 
„ que  fi  quelqu’un  ôfoit  le  faire,  il  feroit  déclaré  perturbateur  du  re- 
„ pos  public,  & puni  félon  les  Loix  du  Royaume,  par  la  confifcation 
„ de  les  biens  & honneurs , & par  la  perte  de  la  vie.  VIT.  Qu’afin 
„ que  les  Propofitîons  précédentes , & celles  que  les  Commiflaires  fe 
„ dunneroient  mutuellement,  puflent  être  oblervées  fidèlement,  les 
„ Etats  du  Royaume  de  Pologne  & du  Grand-Duché  de  Lithuanie  & 
„ des  Provinces  alliées  s’engageoient,  en  cas  d’infraétion  quelconque, 
„ à fe  joindre  contre  l'infraaeur , & à envoyer  leurs  Troupes  au  fé- 
„ cours  de  la  partie  offenfée , pour  la  confervation  de  la  Paix  & des 
„ Loix  ; moïennant  que  l’on  s’engageât,  de  l’autre  côté,  à la  même 
„ chofe.  „ 

Le  même  jour  que  l’on  reçut  ces  Propofitions  au  Camp  Suédois,’ 
les  Députez  des  Confédérez  de  la  Haute-Pologne  eurent  Audience  du 
Roi  Augufte , à Bialodwor.  D’abord , on  avoit  fait  des  difficultez  de  les 
prn  du  r «I  admettre  : on  les  écouta  cependant  dans  la  fuite.  Ils  firent  au  Roi  un 
Au;ujlt.  Difcours,  qui  étoit  parfaitement  bien  tourné , &où  ils  fe  plaignoient, 
„ de  ce  que  des  perfonnes  mal  intentionnées  jugeoient  de  leur  defTein 
„ d’une  maniéré  fi  peu  favorable,  dans  le  tems  qu’ils  avoient  les  in- 
,,  tentions  les  plus  linceres.  Ils  protelloient , qu’ils  ne  cherchoient 
„ autre  chofe  qu’à  remettre  la  République  dans  fon  ancien  état , à tra- 
„ vailler  d la  Paix , & à défendre  leur  Roi.  „ On  leur  répondit , „ que 
„ les  intérêts  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Pologne  étoient  tellement  unis 
„ avec  la  Liberté  de  la  République,  qu’aucun  des  trois  Ordres  ne  pou- 
„ voit  fans  cela  être  en  fûreté.  Que  les  Palatinats  de  Pofnanie  & de 
„ Kalifch  avoient  heureufement  confidéré  combien  cette  union  étoit 
,,  nécefiaire  pour  le  bien  général  ; & que , comme  ils  avoient  toujours 
„ témoigné  leurs  bonnes  intentions  , plus  par  l’effet  que  par  des  pro- 
„ méfiés,  ils  avoient  bien  fait  de  fuivre  l’exemple  de  la  République 
„ pendant  la  dernière  Dicte  , & de  fe  confédérer  pour  la  deffenfe  du 
„ Roi  & de  la  Patrie.  Que  Sa  Majeflé  Polonoifc  apprenoit  avec  plai- 
„ fir  les  nouvelles  afiuranccs  qu’ils  lui  donnoient  par  leurs  Députez  : & 
„ qu’Elle  ne  doutoit  pas , qu’ils  ne  continuaflent  dans  leur  deflein , & 
„ qu’ils  ne  travaillaflent  à trouver  des  moyens  propres  à faire  fleurir  la 
„ République  & à en  aflurer  le  bonheur.  Qu  a l’égard  de  ce  qui  étoit 
„ arrivé  à leurs  Députez  à Lublin,  c’étoit  une  Affaire,  à laquelle  on 
„ n’avoitpas  bien  longé,  & à laquelle  le  Roi  n’a  voit  eu  aucune  part. 

„ Que 
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„ Que  Sa  Majefté  vouloir  cependant  le  réparer  par  iès  bontez.  Qu'EI- 
„ le  les  felicitoit  fur  leur  deuein,  & qu’Ellc  s’engageoit  à les  foutcnir 
„ dans  leur  entreprife.  „ 

il  n’eit  pas  ailé  de  déterminer  ce  que  les  Confédércz  fe  propofoient 
par  cette  Députation.  La  démarche  , qu'ils  venoient  de  faire,  étoit 
d’autant  plus  iuiguliere , qu’ils  avoient  peu  auparavant  envoyé  des  Dé- 

Îutez  au  Roi  de  Suede , pour  folliciter  fa  proteétion  ; offrant  même  de 
: rendre  d’abord  à Warfovie,  dans  l’efpérance  d’y  être  joints  bientôt 
par  d'autres  Palatinats.  Les  Politiques  ne  manquèrent  pas  de  faire  là- 
deiTus  des  Réfléxions  ; & ceux  , qui  en  jugeoient  le  plus  favorable- 
ment, étoient  d’opinion,  que  les  Confédérez  ne  cherchoient  par  cette 
conduite,  qu’à  ménager , pour  leur  füreté , l’amitié  des  deux  Rois.  En 
effet,  on  vit  par  le  réfulut,  que  leur  véritable  deffein,  qu’ils  cachoient 
encore , étoit  de  mettre  un  autre  Roi  fur  le  I rène  de  Pologne.  Si  la 
chofe  réüffiflbit , ils  en  auraient  tout  l’honneur  avec  les  autres  Palati- 
nats.  Si,  au  contraire,  leurs  efforts  étoient  fans  fuccès , ils  pourraient 
toujours  s'exeufer  envers  le  Roi  de  Suede  ; &,  alors,  leur  intérêt  de- 
mandoit  qu’ils  le  joigniffent  aux  autres  pour  la  deffenfe  du  Roi  Au- 
gufte. 

Sur  ces  entrefaites,  le  Comte  Stenbock  arriva  au  Camp  avec  les 
Recrues,  venues  de  Suede,  & qui  moncoient  à quatre  mille  hommes , 
tant  Cavallerie  qu’Infanterie.  Les  FantalBns  furent  diltribuez  dans  les 
Régimens,  & l'on  détacha  ceux  qui  dévoient  fervir  dans  la  Cavalle- 
rie, fous  le  commandement  de  Ramfuerd,  Adjurant  des  Drabans  , au 
de-ià  de  la  Dribentz  vers  Plotsko , avec  ot£lre  aux  Colonels  de  les 
pourvoir  de  chevaux.  Peu  de  jours  après , l’Artillerie  arriva  avec 
les  Munitions,  & les  Canoniers  détachés  de  Carlscrona,  de  Riga,  & 
de  quelques  autres  Villes  de  la  Livonie.  Le  Convoi  avoit  fait  Ta  rou- 
te par  terre,  depuis  Dantzic  jufqu’à  Derfchau,  d'où  il  remonta  la  Vif- 
tule  jufqu’au  Camp  fur  des  Prames.  L’Arrivée  du  Comte  Stenbock  fut 
d’autant  plus  agréable,  qu'il  avoit  couru  grand  rifque  en  chemin;  & 
que,  malgré  tous  les  embarras,  il  s’étoit  parfaitement  bien  acquité  de 
2 Commiflion  dont  le  Roi  I’avoit  chargé. 

Char  le!  XII  ne  s’étoit  point  encore  déterminé  fur  les  Propofi- 
ions  faites  par  les  Coramiflaires  Polonois.  On  fa  voit  que  le  Projet  en 
voit  été  drefle  par  Zaluski,  Eveque  de  Warmie,  en  qualité  de  Grand- 
hancelier , & par  les  Minières  étrangers.  De  toutes  ces  Délibérations , 
n avoit  exclu  le  Cardinal,  comme  iufpect  d’être  partifan  de  la  Fran- 
;.  Enfin  , le  Roi , après  avoir  éxaminé  ces  Propofitions  avec  beau- 
iup  d’attention  , ordonna  au  Comte  ^Piper  d’écrire  au  Comte  Morf- 
in  , prémier  CommifTaire , & de  lui  déclarer  fa  Rdfoiution.  Cette 
■ttre  portoit  en  fubftance  : „ Qiit  Sa  Majeflé  trouvoit , que  les  Pro- 
pofitions cju’on  lui  avoit  faites  , entant  qu’elles  regardoient  la  fùreté 
de  la  Paix  à faire,  n’écoient,  ni  fufhfantes,  ni  telles  qui  l’on  pût  fe 
Totne  I.  A aa  „ pro- 
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promettre  devoir  par-là  la  Paix  durer  longtems.  Que  l’on  pofôit,ponr 
fondement  de  cette  fureté,  les  nouveaux  eneagemens  du  Roi  Au. 
gufle;  mais,  que  l’on  devoit  fe  fouvenir,  qu'iï  s'étoit  déjà  obligé  au- 
paravant à tenir  les  raila  Convenu,  auxquels  il  avoic  pourtant  con- 
trevenu. Que  ce  qu’il  avoit  déjà  fait,  il  pourroit  encore  le  faire. 
Que  la  République  s’offroit  à être  fa  caution  ; mais , que  l’on  avoic 
raifon  de  douter  li  jamais  elle  viendroit  à bout  de  prévenir  qu'il  n'en- 
treprît rien  dans  la  fuite.  Que  le  Roi  de  Pologne  aïaiu  trouvé 
moyen  de  fortifier  fa  Puitfance , & de  difpofer  de  tous  les  grands  Em- 
plois, étoit  plus  à craindre  qu'il  ne  l'avoit  été.  Qu’il  avoit  appris  à con- 
noître  le  foiblc  de  la  République  : qu’il  favoit  que  pJulïeurs  de  fes  Mem- 
bres étoient  incapables  de  rélifter  aux  préfens;  & qu'il  pouvoit  ainfi 
efperer  de  voir  réütfir  fes  projets.  Qu'en  conlidérant  l’état  où  fe  trou- 
voit  actuellement  la  République , on  verrait , que  tout  étoit  permii 
à l’ambition  & aux  efpnts  turbulens.  Que  la  République , fi  jalou- 
fe  autrefois  de  fes  Loix  & de  fa  Liberté  , n'étoit  plus  la  meme; 
que  l’on  fe  (ouvenoit  bien , qu’il  n’avoit  pas  tenu  à la  l'aCtion  Lithua- 
nienne , que  le  Gouvernement  Républicain  n’eut  été  changé  en  un 
Gouvernement  arbitraire  ; & qu’on  làchoit  tellement  la  bride  au 
Roi , qu’il  étoit  à craindre , que  la  République  ne  s’en  trouvât  maL 
Que  tout  le  monde  connoifloit  fes  intrigues,  & qu’il  ne  cherchoit 
qu’à  brouiller  les  Affaires  , comme  cela  paroiffoic  par  ce  qui  s’étoit 
paffé  à Sendomir , à Warfovie,  à Thorn,  & à Marienbourg.  Qoe[., 
tant  que  le  Roi  de  Pologne  aurait  la  Liberté  d’en  agir  de  cette  ma- 
niéré , on  ne  pourroit  point  conclure  de  Traité  fur  & folidc  : & 
qu’un  Miniftre  du  Roi  de  Pologne-dans  une  Cour  étrangère  avoit  eu 
raifon  de  dire,  qu’en  Pologne,  on  ne  manquoit  jamais  de  prétextes 
pour  trainer  la  Guerre  en  "longueur , & pour  empêcher  la  Paix,  quoi- 
qu’on la  définit.  Que  l’on  ne  devoit  pas  être  furpris  des  précaution» 
que  prenoit  Sa  Majeflé  Suédoife , fur-tout  fi  l’on  confideroit,  que 
I on  ne  faifoit  aucune  mention  de  la  maniéré  dont  on  lui  donnerait 
fatisfaélion;  Article,  qu’Elle  ne  fépareroit  jamais  de  celui  de  la  (ù- 
reté  pour  l’avenir.  Que  , quand  meme  toutes  ces  raifpns  n’empé- 
cheroient  pas  la  concluîion  du  Traité , il  fuffifoit  que  l’on  ne  pût  efi 
pérer,  du  Réfultat  de  la  Dicte  de  Lublin,  unefùreté  fuffifante,  par 
ce  qu’une  des  plus  confidérables  Provinces  en  avoit  révoqué  en  dou- 
te l'Autorité.  Que  la  Grande-Pologne  avoit  pris  les  armes  pour  le 
maintien  de  fes  Droits.  Que  quand  les  Polonois  même  defapprou- 
voient  les  Conclufinns  de  cette  Diète,  il  n’étoit  pas  furprenanc  que 
Sa  Majefié  Suédoife  y trouvât  aufli  à redire,  & qu'Elle  refufàt 
d’entrer  en  Négotiation  avec  des  Commiffaires  nommez  dans  cette 
Affemblée  pour  renouveller  les  anciens  Traités.  Qu 'ainfi,  malgré 
tout  le  defir  que  l’on  témoignoit  de  part  & d’autre  pour  voir  la  Paix 
rétablie,  il  ferait  inutile  de  fonger  à aucune  Négotiation,  avant 

» que 


DE  CHARLES  XII.  Livrt  V. 


371 


„ que  l'on  tut  pofé  les  armes , que  la  Maifon  de  Sapieha  eut  été  réta- 
„ blie , & que  la  République  , délivrée  du  danger  dont  elle  étoit 
„ menacée,  eut  été  remifê  dans  fon  ancien  état,  aie.  „ 

Auguste  avoit  déjà  difpofé  de  tous  les  Emplois  des  Sapieha. 
Wiefnowiski  avoit  été  fait  Grand  - Général  , & Poccey  Petit-Général , 
de  la  Lithuanie.  La  Charge  du  Grand -Thréforier  avoit  été  conférée 
à Volowitz.  Tout  cela  étoit  directement  oppofé  au  troifieme  Article 
du  Réfultat  de  Lublin , par  lequel  on  accordoit  aux  Sapieha  fix  femai- 
nes  de  tems  pour  venir  le  foumettre  au  Roi.  Bien  loin  d’attendre  que 
ce  tems  fût  expiré , on  donna  d'abord, dans  Lublin  même, leurs  Charges 
aux  perfonnes  que  l’on  vient  de  nommer.  Il  ett  vrai , que  l’on  prit  des 
précautions;  que  l’on  obligea  ceux,  qui  furent  revêtus  de  ces  Charges, 
désengager  par  écrit  à ne  point  faire  ufage  de  Içurs  Titres,  & à te- 
nir leur  promotion  fecrete , jufqu’à  ce  que  le  terme  de  fix  femaines 
fût  expiré  ; & que  leurs  Diplômes  même  futent  laiiTés  cachetez.  Ces 
précautions  n'empéchérent  cependant  pas  ces  Meilleurs  de  fe  fervir 
d’abord  de  leurs  Titres.  Les  Polonois  en  parurent  furpris,  ceux-là 
fur-tout,  qui  fentoient  les  conféquences  qui  dévoient  naturellement  ré- 
fulter  de  la  conduite  du  Roi  Augulte.  En  effet,  ce  Prince  foujrnillbit 
par-là  au  Roi  de  Suède,  & aux  Confédérez,  un  nouvel  arguent  con- 
tre lui-meme  , capable  de  faire  entièrement  évanouir  toute  eTpérance 
de  Paix.  AufTi  fut  il  très  embarafle  à fe  tirer  de  ce  mauvais  pas.  Il 
écrivit  à Wiefnotviski  & aux  autres, pour  les  prier  de  considérer  le  bien 
public,  & de  ne  pas  fe  fervir  de  leurs  titres  avant  le  terme  marque.  Ils 
fui  répondirent , que  cette  Affaire  n’étoit  d’aucune  confluence;  qu’ils 
fe  trouvoient  revetus  de  ces  Charges  ; & que  perfonne  n oferoit  les  en 
priver. 

Les  Minières  -étrangers  ne  firent  pas  paroître  moins  d'inquiétude  fur 
ce  fujet.  Il»  écrivirent  à Charles  XII , que , quoique  le  Roi  Augulte 
n’eût  pas  agi  tout-à-fait  dans  l’ordre,  on  devoir  pourtant  l’cxcufer  en 
quelque  façon,  parce  qu’il  avoit  été  obligé  de  difpofcr  de  ces  Emplois, 
pour  conferver  1 amitié  de  ceux  qu’il  en  avoit  revécus.  Que  l’on  pour- 
-oit  cependant  encore  trouver  moïej  de  les  porter  à réfigner  ces  Em- 
îlois  , en  cas  que  cela  pût  faciliter  l’ouvrage  de  la  Paix.  Charles  fit 
épondre,  que  de  difpofer  d’un  Emploi  contre  fa  promefle,  & d’obli- 
;er  enfuice  celui  à qui  on  l’avoit  donné  de  le  réfigner  contre  une  autre 
romefle  , ce  n’étoit  que  de  pures  tromperies.  Que  l’on  voïoit  claire- 
îent , qu’il  n’y  avoit  pas  de  fonds  à faire  fur  la  parole  du  Roi  Augulte. 
)ue  ce  Prince  n’ignoroit  pas , que  Sa  Majelté  Suédoife  avoit  pris  les  Sa- 
ïeha  fous  fa  protection  ; que , nonobftant  cela , on  les  avoit  condam- 
ez  fans  les  entendre, & on  les  avoit  privez  de  leurs  Emplois, en  les  fai- 
nt  pafler  pour  Traîtres  à la  Patrie.  Qije  tout  cela  auroit  dû  être  éxa- 
iné  avec  foin,  & réglé  par  le  Traité  de  Paix;  mais,  qu’il  paroiffoit 
e le  Roi  Augufte  n avoit  aucune  envie  de  voir  les  troubles  appai- 
s , &c. 
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O g in  ski  ne  manqua  pas  non  plus  de  faire  des  plaintes.  Comme 
il  prétenduit  avoir  plus  contribué  qu'aucun  autre  aux  pertes  des  Sapie- 
ha  & à leur  expulfion  , il  taxa  le  Roi  Auguile  d'ingratitude  ; lui  repro- 
chant d’avoir  conféré  à un  autre  qu’à  lui  la  Charge  de  Petit-Général  de 
la  Lithuanie , qu’il  avoit  li  bien  méritée  par  les  fervices  particuliers  qu’il 
lui  avoit  rendus.  Il  difoit  hautement , qu’il  fe  joindroit  au  Parti  des 
Sapieha  ; qu’il  les  rétablirait  dans  leurs  anciennes  prérogatives  en  Lithua- 
nie ; & qu’il  les  défendrait  jufqu’à  l’extrémité.  Auguile  tâcha  de  l’ap? 
paifer , en  lui  promettant  une  Penllon  de  quinze  mille  Ecus  par  an  ; 
mais,  le  mécontentement  de  ce  Chef  intlua  tant  fur  les  Lithuaniens , 
qu’ils  ne  firent  pendant  quelque  tems  rien  de  confidérable.  On  fut  d'ail- 
leurs, que,  parmi  ceux  qui  jufques-là  avoient  été  le  plus  attachés  aux 
intérêts  du  Roi  Auguile,  il  y en  avoit  quelques-uns  , qui  fe  félicitoient 
entre  eux  d’être  parvenus  enfin  à voir  que  ce  Prince  ne  fongeoit  qu'a 
fe  moquer  d’eux.  Us  déconfeillérent  indireflement  à Oginski  d’entrçc 
en  Accommodement,  & le  pouffèrent  à pourfuivre  fa  rélolution.  . 

Jusqu  es-l a , Charles  XII  s’étoit  contenté  de  tenir  la  Ville  «fe 
Thorn  bloquée;  mais , aufft-tôt  que  fon  Artillerie  fut  en  eut  de  fer- 
vir , il  réfolut  de  l’attaquer  avec  plus  de  vigueur.  Il  fit  élever  dans  un 
jardin , devant  la  Porte  de  Culm  , une  batterie  de  huit  pièces  de  Canon 
«St  de  qufftre  Mortiers.  Tout  près  delà,  fur  une  petite  hauteur,  on 
en  dreffa  une  autre  ; «St  l’on  travailla  à ces  deux  batteries  en  u grand 
filence,  que  l’Ennemi  ne  s’en  apperçut  point.  Les  Tranchées  furent 
ouvertes  la  nuit  du  9.  au  10.  Septembre,  en  deux  endroits  diffèrens  j 
favoir  , vers  le  Sud,  du  côté  de  la  Viflule  , & au  Nord,  au  pied  de 
la  Colline  que  l’on  nomme  le  Beckersberg.  Charles , s’étant  rendu  lui- 
même  en  cet  endroit,  à la  tête  de  huit  cens  hommes  d’infanterie,  pour 
couvrir  les  Pionniers , chaffa  la  garde  de  l’Ennemi , &j£ur  prit  un  Lieute- 
nant avec  fis  Soldats.  On  pouffa  l’ouvrage  toute  la  nuit  avec  tant  de  vi- 
vacité, que  l’on  arriva  julqu’à  deux  cens  pas  de  la  conttefearpe.  Les 
Saxons,  ae  leur  côté , ne  demeurèrent  pas  tranquiles.  Ils  firent  un  feu  ter- 
rible & continuel  des  remparts.  D’ailleurs,  ils  firent,  du  côté  de  la  Viflule. 
une  fortie , avec  deux  cens  de  leurs  meilleurs  Grenadiers.  Us  tombèrent 
fur  les  païfans  qui  nettoïoient  la  Tranchée,  «St  les  obligèrent  de  fe  reti- 
rer. Læs  Soldats  furent  mis  en  defordre  ; mais , le  Colonel  Eric  Spar- 
re,  qui  commandoit  de  jour,  étant  furvenu , obligea  bientôt  les  Saxons 
à prendre  la  fuite , après  leur  avoir  tué  dix  hommes , fins  compter  les 
bleffés,  & deux  prifonniers.  ( , , Jgfc 

Lorsque  les  cinq  batteries  fe  trouvèrent  en  état  de  jouer,  on  com- 
mença, entre  les  quatre  & cinq  heures  du  foir,  à canon  er  la  Ville,  après 
un  double  fignal  de  toutes  les  batteries.  A peine  eut-on  tiré  deux  heu- 
res de  fuite,  que  l’on  vit  les  flammes  s’élever  en  trois  diiférens  endroiti 
dans  la  Ville.  Un  Canonier  cfe  la  Batterie  où  commandoit  le  Colonel 
Granatenhielm  fe  fignala  dans  cette  occafion,  & tira  fi  jufle  fur  fHô-, 
tel  de  Ville , avec  un  boulet  rouge,  que  le  boulet  étant  tombé  fur  le 
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clocher , on  le  vit  d’abord  brûler  comme  un  flambeau.  Ce  magnifique 
BaümeQt  fe  trouva  bientôt  tout  en  feu.  Tous  les  précieux  meubles , 
& toutes  les  marchandées , que  l’on  y avoit  fauvées,  furent  réduites  en 
cendres.  Le  feu  aïant  gagné  les  maifons  prés  du  marché,  elles  eurent 
le  meme  fort.  Il  n’y  avoit  pas  moïen  de  l’éteindre , puilqu’on  ne  cef- 
fa  point  de  tirer  pendant  toute  la  nuit , & de  jetter  des  bombes  où  le 
feu  faifoit  le  plus  de  ravage.  Les  bourgeois  follicitérent  de  nouveau 
le  Commandant  de  leur  permettre  d'envoïer  des  Députez  au  Camp,  pour 
demander  que  l’on  épargnât  la  Ville;  mais’,  ils  ne  purent  rien  obtenir, 
non  plus  qu’auparavant.  Quelques-uns  montèrent  à un  Clocher , &y 
Tonnèrent  de  la  Trompette  , pour  marquer  qù’ils  étoient  réduits  à l’ex- 
trémité. Monlieur  de  Canitz  fut  fort  irrité  de  cette  démarche  : il  en- 
voya chercher  les  bourgeois  par  un  Détachement,  & les  fit  mettre  en 
prifon,  & traiter  fort  durement. 

L e lendemain  , on  fit  tranfporter  quelques  Mortiers  de  la  Batterie 
de  devant  la  Porte  de  Culm  à celle  que  l’on  avoit  élevée  proche  de  la 
Viflule , & qui  étoit  commandée  par  Rudolphe  Bunau , Lieutenant-Colo- 
nel d’ Artillerie.  Cet  Officier  avoit  propofé  d’emploïer  les  Mortiers  de  ce 
côté-là,  pour  tacher  de  mettre  le  feu  aux  Magazins  à poudre,  dont 
l’un  étoir  dans  le  Cloitre  des  Dominicains.  On  recommença  enfuite  à 
bombarder  la  Ville,  & à y jetter  du  feu,  qui  prit  en  plufieurs  endroits, 
mais  non  pas  où  on  l’auroit  bien  voulu.  Les  mefures,  que  le  Comman- 
dant avoit  prifes  pour  prévenir  un  incendie , fauvérent  les  Magazins. 

Tout  d’un  coup,  le  Roi  ordonna  que  l'on  ceilat  entièrement  de  ti- 
rer , fans  que  l’on  en  fût  la  raifon.  Ce  fut  peut-être  à caufe  des  bour- 
geois, que  l’on  auroit  fans  cela  abfolument  ruinez.  On  continua  la 
Tranchée  , malgré  le  feu  continuel  des  Ennemis,  qui  tirèrent  nuit 
& jour  fur  les  pionniefs  & fur  les  gardes,  & qui  jettérent  des  pierres, 
dont  on  fut  fort  incommodé  dans  quelques  endroits.  Le  Roi , voïant 
enfin  qu’il  refleroit  encore  long-tems  devant  la  Place  fans  s’en  rendre 
maître , réfolut  de  faire  une  troifiéme  attaque , afTez  près  du  nouveau 
Ravelin  des  Saxons  & du  jardin  qui  conduit  à la  Tuilerie,  où  il  fit  ou- 
vrir une  nouvelle  Tranchée.  Les  Saxons  furpris  fongérent  d’abord  à 
capituler , & firent  battre  la  chamade  aufli-tot.  Un  Tambour  vint  fe 
préfencer  avec  une  Lettre  de  la  part  du  Commandant , dans  laquelle  il 
demandoit  à fortir  avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre , armes  oc  baga- 
ges. Le  Roi,  qui  fe  trou  voit  dans  la  Tranchée  lorfque  le  Tambour  arri- 
va, lui  ordonna  de  s’en  retourner  avec  fa  Lettre.  On  avoit  en  atten- 
dant achevé  une  nouvelle  batterie  fort  grande,  dont  on  commença  à 
tirer  en  breche.  Le  lendemain , un  autre  Tambour  vint  fe  préfenter  ; 
& on  lui  répondit,  que  le  Commandant  ne  devoit  pas  s’attendre  à fl’au- 
tre  Capitulation,  qu  a celle  de  fe  rendre  à diferétion.  Que  Sa  Majcflé 
vouloir  cependant  bien  nermettre  aux  bourgeois  de  fortir  de  la  Vilie, 
avec  femmes,  enfans,  « bagages:  avec  promeffe,  qu’on  ne  leur  fe- 
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roit  pas  le  moindre  mal,  & que  perfonne  ne  toncheroic  à ce  qu'il* 
pourraient  emporter. 

L e jour  de  S . Michel , après  le  fervice  divin  , on  recommença  à 
faire  feu  avec  une  terrible  violence , en  tirant  à la  fois  de  fix  batteries. 
On  jetta  au  lit  des  bombes  dans  les  ouvrages.  Comme  les  boulets,  que 
l’on  avoit  fait  venir  de  Suede,  ne  le  trouvoient  pas  du  même  Calibre 
que  les  pièces  que  l’on  avoit  prifes  fur  les  Saxons  à CYacovie , Mon- 
lieur  Decker,  Capitaine  d’ Artillerie , communiqua  une  invention , pour 
fondre  une  petite  pièce  au  bout  d’un  jour , ot  l’on  s’en  fervit  avec 
fuccës. 

L e Roi  avoit  depuis  kmgtems  médité  un  projet , qu’il  voulut  met- 
tre en  éxécudon  ce  même  jour-là.  C etoit  d’attaquer  la  Ville  du  côté  de 
la  Villule,  & de  donner  en  même  tems  l’Alfaut  à la  place.  Pour  cet 
effet , on  choifit  deux  mille  hommes , qui  fe  rendirent  au  rivage , au- 
dcflus  de  la  Ville , pour  s’y  embarquer  dans  des  Barques  & des  Prames , 
que  le  Colonel  Lagercrona  s’étoit  engagé  d’y  tenir  prêtes.  Le  Lieute- 
nant-Général Knut  Polie,  & le  Comte  Stenbock,  Général-Major,  é- 
toient  chargés  du  Commandement.  De  l’autre  côté  de  la  Vifhile , on  pré- 
para un  pont , cenftruit  de  maniéré , qu’en  l'éloignant  du  rivage , fe  cou- 
rant de  l’eau  le  porteroit  vers  l’Ile  où  il  y avoit  un  Fort.  Le  Lieute- 
nant-Général Stromberg  devoir  attaquer  de  ce  côté-là , fe  rendre  maî- 
tre du  Fort,  palier  enfuice  le  pont  qui  commimiquoit  à la  Ville  , & 
donner  l’Affaut  à la  Porte.  Toutes  les  mefures  étant  prifes,  on  trouva 
que  les  bateaux  n’étoient , ni  allez  grands , ni  en  aflez  grand  nombre , 
or  qu’au  lieu  de  deux  mille  hommes , on  auroit  de  la  peine  à en  tranf- 
porter  fix  cens.  Le  Roi  en  fut  piqué;  mais,  comme  il  ne  témoignoit 
jamais  fon  mécontentement , ni  par  des  paroles,,  ni  par  des  mines,  il 
dKfimuk  auffi  dans  cette  occafion.  Cependant , comme  il  ne  vouloit 
pas  non  plus,  que  les  ddTeins,  qu’il  avoit  une  fois  formez,  ne  fuflent 
pas  éxécutcz,  il  ordonna  que  l’on  embarquât  la  troupe, quelque  peu  con- 
lidérable  qu’elle  fût;  & il  fe  mit  hti-méme  en  devoir  de  la  fuivrc.  Les 
Généraux , avec  les  principaux  Officiers , firent  leur  polîible  pour  l’en 
détourner.  Ils  n’épargnérent , ni  prières  , ni  repréfentations  ; allé- 
guant, que  c’étoit  s’expofer  foi-méme  & les  Troupes  à la  boucherie. 
Un  , entr’autres,  voïant  que  ces  inltances  ne  faifoient  aucune  impref- 
fion  , dit  au  nom  de  tous,  que,  dh  que  h Roi  s' éloigner  oit  du  rivage,  ils 
monteraient , tous  tant  qu'ils  étaient , aux  remparts  & aux  ouvrages  , pour 
s'y  faire  tuer.  Le  Roi , après  un  moment  de  réflexion  fur  la  tendreflè 
de  fes  Généraux , qui  vouloient  s’expofer  généreufement  avec  lui  à la 
mort,  commença  un  peu  à balancer.  Par  bonheur,  l’aube  parut  dans 
le  même  inftant  ; ce  qui  fit  échouer  ce  deflein , que  l’on  ne  pouvoir  pas 
éxécuter  en  plein  jour. 

Dans  le  même  moment,  on  commença, du  côté  du  Beckersberg, à 
tirer  avec  violence.  C’étoit  le  Colonel  Eric  Sparre,  qui  avoit  eu  ordre 
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de  faire  une  fauffe  attaque,  à une  certaine  heure  marquée,  comme  fi 
l’on  avoit  deffein  de  monter  à l’ A Haut  de  ce  côté-là,  afin  d’y  attirer  les 
principales  forces  de  l'Ennemi.  En  effet , les  Saxons  y accoururent  d'a- 
bord ; & l’on  fe  perfuade , que  û alors  le  Roi  avoic  été  prêt  avec  fa 
petite  troupe  à atcaquer  du  côté  de  la  Viftule , il  auroit  pû  le  rendre 
maître  de  la  Ville  plus  aifement  qu’on  ne  l’avoit  cru.  Le  Roi,  aban- 
donnant fon  projet , envoya  ordre  à Sparrc  de  faire  retirer  fes  Trou- 

Ïes.  Le  lendemain , les  alnegés  envoïerent  de  nouveau  pour  demander 
capituler  ; mais , ils  n’eurent  point  d’autre  réponfe  que  celle  qu’on 
leur  avoit  déjà  donnée:  & comme  l’on  comprit  , que  la  Ville  tombé- 
roit  infailliblement  en  peu  de  jours  entre  les  mains  du  Roi,  fans  que 
l’on  eût  befoin  d'expofer  d’avantage  les  Troupes,  tout  devint  tranquile 
dans  le  Camp. 

Tandis  que  celafe  paffoit  devant  Thorn,  le  Général  Rehnfchôld 
fit  prendre  poflèiïion  de  la  Ville  de  Pofnanie.  Ce  Général  avoit  tenu 
une  fi  bonne  conduite  par-tout  où  il  avoit  été  avec  fon  Armée , qu’il 
s’étoit  concilié  l'amitié  de  toute  la  Noblelïe  des  environs.  Cependant, 
comme  fa  lituation  éxigeoit  qu’il  s’étendît  davantage , il  détacha  le 
Lieutenant-Colonel  George- Jean  Wrangcl , avec  deux  cens  Chevaux, 
pour  efeorter  le  Capitaine  Funek , du  Régiment  des  Dragons  du 
Corps,  qui  écoit  chargé  de  demander  des  vivres  au  Magiftrac  de  la 
Ville  de  Pofnanie.  Le  Magiftrac , non-feulement  refufa  cette  deman- 
de , mais  s'exprima  même  en  termes  menaçons  & injurieux.  D'autre 
côté  , Monlieur  Rehnfchôld  apprit,  que  le  Magiflxat  avoit  envoïé  des 
Députez  à Wiefnouriski , pour  le  prier  de  leur  accorder  de  fes  Lithua- 
niens un  renfort  pour  leur  garnifon  ; & que  Je  Prince  leur  avoit  accor- 
dé cette  demande  d’autant  plus  aifement , qu'il  trouverait  moïen  par- 
là  d’incommoder  les  Suédois.  Monlieur  Rehnfchôld  , communiqua  ces 
nouvelles  aux  principaux  d'entre  les  Confédérez , qui  le  «prièrent  de  veil- 
ler à leur  fureté , «St  qui  donnèrent  leur  confentement'  aux.  moïens  qu’il 
avoit  imaginez  pour  mettre  le  Magiftrac  à la  raifon.  Il  y envola  d’a- 
bord le  Colonel  Gabriel  Liliiehôk  avec  quatre  cens  hommes  d’infanterie, 
cent  Chevaux , & quatre  pièces  de  Canon  ; & , peu  après , le  Général- 
Major  Murderfeldt , avec  encore  deux  cens  l antaftins  «St  cent  Chevaux, 
pour  fe  rendre  maîcre  tout  aufti-tôt  de  la  Ville.  Elle  étoic  fortifiée  d’u- 
ne muraille  , & de  quelques  ouvrages  extérieurs , faits  de  terre , & 
allez  paffables.  L%  Magiftrac,  voïant  qu’on  fe  préparait  à attaquer  la 
Ville  tout  de  bon , dé  manda  la  permiiiion  d’envoyer  quelques  Dépu- 
tez au  Général  Rehnfchôld  ; mais , le  véritable  deffein  étoit  de  donner 
du  tems  à Wieihowiski , pour  qu’il  pût  envoïer  un  renfort.  ^Les  Dépu- 
tez fe  rendirent  auprès  de  Rehnfehôld , qui  ne  leur  accorda  qu’une 
heure  pour  fe  déterminer.  Les  bourgeois , «St  en  particulier  les  Juifs 
dont  la  Ville  étoit  remplie , eurent  tant  de  chofes  à propofer ,,  que 
fheure  s’écoula  inutilement.  Alors , Marderfeldt , aïant  fait  préparer 
des  échelles  qu’il  fit  jetter , monca  furies  remparts.  Ceux,  qui  les  def- 
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1703.  fendoient , après  avoir  tiré  quelques  coups  dont  on  ne  reçut  aucun  mal , 

— abandonnèrent  leurs  polies,  ou  furent  chartes  parles  Suédois,  qui  en- 

st/iitmkn.  trérent  dans  la  Ville  , fans  avoir  perdu  un  feul  homme.  On  mit  d’a- 
bord de  bonnes  gardes  aux  portes.  Les  bourgeois  furent  defarmez  ; & 
les  Meubles  & autres  chofes  précieufes , que  ceux  du  Parti  contraire  y 
. avoient  fait  tranfporter,  furent  abandonnées  au  pillage.  On  taxa  auto 
la  Ville  à païer  le  même  jour  une  contribution  de  trente  mille  Ecus, 
fans  ce  qu  elle  fut  obligée  de  païer  dans  la  fuite. 

Peu  apres  la  reddition  de  cette  Ville,  le  Magiftrat  reçut  une 
Lettre  du  Roi  Augulbe,  dans  laquelle  il  exhortoit  les  bourgeois  à fe  dé- 
pUiyn  fendre  vaillament  contre  les  Suédois  ; mais  , il  étoit  trop  tard.  Cette 
Vu/Htt"  ^ntreprife,  » ^ quelle  on  ne  s’étoit  nullement  attendu,  donna  beau- 
• «y*;*  • C0Up  a penfer:  & ceux  > qUi  venoient  de  perdre  en  cette  occafion  les 
biens  qu  ils  avoient  mis  en  Ibreté  dans  la  Ville , firent  des  plaintes  fort 
ameres.  Charles  XII  fit  répondre,  „ que  l’on  ne  s’étoit  rendu  maître 
„ de  la  Ville  de  Pofnanie,  que  pour  prévenir  les  Lithuaniens;  que  l’on 
„ en  avoit  préalablement  donné  .connoiffance  aux  Confédérez  ; que  Sa 
„ Majefté  ne  garderait  la  Ville  qu'auflï  longtems  que  fa  Iftreté  l’éxige- 
„ roit  ; & qu’a  l'égard  de  ce  que  l’on  avoit  enlevé , on  s’en  étoit  faili 
„ comme  de  biens  qui  appartenoient  aux  Ennemis  de  Sa  Majefté.  „ 
Cette  place  ne  pouvoit  qu’être  d’un  très  grand  avantage  pour  les 
Suédois.  Elle  fervoit , pour  ainfi  dire,  de  rempart  aux  Confédérez, 
& en  même  teins  de  bride , pour  les  tenir  en  refpeét , en  cas  qu’ils  euf- 
fent  envie  de  fe  ravifer , & d'entreprendre  quelque  chofe  au  préjudice 
des  intérêts  du  Roi  de  Suede.  Outre  cela,  les  Suédois  pouvoient  y 
mettre  leurs  malades  & leurs  bielles  , pour  en  avoir  foin , de  même 
que  leur  bagage.  La  Place  fut  d’abord  mife  en  meilleur  état  de  deffen- 
fe  : l’on  répara  les  Ouvrages  les  plus  endommagés  ; & le  Colonel  Lilie- 
hük  en  fut  faicCommandant. 

C e fut  dans  ce  tems-là,  que  Charles  XII , pour  raffurer  ceux  qui  pa- 
roiflbient  encore  indéterminez  , ou  mécontens,  fit  publier  un  nouveau 
Manifefte,  que  l'on  envoia  à tous  les  Palatinats.  Dans  cet  écrit,  après 
avoir  répété  ce  qu’il  avoit  fi  fouvent  dit , ,,  qu'il  n’étoit  venu  fur  les 
„ terres  de  la  République,  que  pour  rétablir  la  Liberté  des  Polonois, 
,,  il  déclarait,  qu’il  étoit  réfolu  de  ne  point  fe  retirer  du  Païs,  qu’il 
„ n'en  eut  vû  les  troubles  appaifés,  le  Repos  & la  Liberté  de  la  Répu- 
„ blique  hors  de  péril , & en  même  tems  la  propçp  fùreté  de  Sa  Ma- 
„ jefté  parfaitement  affermie.  Que,  dès  le  prémier  moment  de  fon 
„ arrivée  , Elle  s’étoit  expliquée  de  cette  maniéré  ; mais , qu’EUe  avoit 
„ à fe  plÿndre,  que,  contre  fon  attente,  fes  bonnes  intentions  n’a- 
„ voient  pas  été  reçûes  avec  les  fentimens  qui  lui  étoient  dûs.  Qu’au 
„ contraire,  cette  partie  de  la  République,  qui  s’étoit  depuis  peu  af- 
„ femblée  à Lublin , fans  faire  attention  à la  nn  que  Sa  Majefté  s’étoit 
„ propofée,  avoit  fouffert , fous  prétexte  de  pourvoir  à la  deffenfe, 

„ qu’on  lui  fît  illufion  jufqu’au  point  de  lui  faire  prendre  des  Réfolu- 

„ dons 
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„ tîons  pernicieufcs  contre  Sa  Majefté,  & capables  de  porteries  cho-  1703. 

,,  les  aux  dernieres  extrémitez.  Qu’un  tel  procédé  fembleçoit  devoir  

„ mkr  tout  moïen  de  pacifier  la  République  ; & que.,  bien  que  Sa  Ma-  Stpnmin. 
„ jefté  eut  tout  fujet  d ufer  de  fon  droit,  pour  faire  retomber  fur  la  Ré- 
„ publique  , à fon  dommage  & à fa  ruine , tous  les  maux  quelle  avoit 
„ fait  naître  par  les  délibérations  iniques , arrêtées  dans  la  derniere  • 

„ Affemblée , où  elle  avoit  fouffert  qu’on  l’eut  engagée  dans  la  plus  in- 
„ jufte  jguerre  : que  néanmoins , comme  Sa  Majefté  étoit  très  bien 
„ inftrune , qu’un  grand  nombre  de  Citoïens , éxemts  de  cette  conta- 
„ gion  , mieux  afrcêlionnez  pour  le  bien  de  la  Patrie,  & qui  ne  defi- 
„ roient  rien  plus  que  le  Repos  de  la  Nation  , & le  rétabliffement  de 
„ leurs  Droits  , avoient  fait  une  Confédération  pour  les  maintenir,  & 

„ s’étoient  ligués  pour  cet  effet;  Sa  Majefté,  ne  doutant  point  qu’ils 
„ n’apportaflent  de  juftes  remedes  à tous  ces  maux , & quftls  ne  trou-  , 

„ valient  un  moïen  capable  de  pacifier  l’un  & l'autre  Royaume , & de 
„ rétablir  l’équité , Elle  étoit  prête  d’acquiefcer  à leur  bon  deflein , & 

„ d’embraffer  les  Propoficions  qu’ils  pourroient  faire , fi  elles  fe  trou- 
„ voient  en  effet  fuffilantes  pour  le  rétabliffement  de  la  Paix.  Que  Sa 
„ Majefté  déclarait  à tous  ceux  qui  étoient  déjà  affemblez , ou  qui  s’af- 
„ fembleroient  dans  la  fuite  , pour  le  même  but , qu’EUe  leur  confer- 
„ veroit  fon  amitié  entière , & fans  aucune  reftriétion , leur  promet- 
„ tant  toute  fiïreté  pour  leurs  biens  & leurs  perfonnes , & de  les  dé- 
„ fendre  de  tout  fon  pouvoir  : déclarant  au  contraire  , qu’EIle  tièndroit 
5,  pour  Ennemis  ceux  qu’Elle  connoitroit  engagés  dans  le  Parti  oppo- 
„ fé,  & refufans  de  fe  confédérer  avec  les  autres  pour  la  défenfe  de 
„ leur  Liberté.  Qu’Elle  agirait  contre  leurs  perfonnes,  & contre  leurs 
„ biens , avec,  la  derniere  rigueur  de  Droit.  Que  Sa  Majefté  vouloit 
,,  bien  encore  les  en  avertir  d’avance , afin  qu'ils  n’euflent  aucun  fu- 
„ jet  de  rejetter  fur  Elle  les  malheurs  qui  leur  pourroient  arriver,  & 

„ qu’ils  n’euffent  à s’en  prendrê  qu’à  eux-mêmes , comme  aïant  rejette 
„ les  offres  fi  avantageufes  de  fa  bienveillance.  ,, 

Ce  Manifefte  releva  extrêmement  le  courage  au)i  Confédérez;  & c> qu,  font 
cela  d’autant  plus,  que  l’on  étoit  généralement  mécontent  de  la  con-  l"  Ctnf‘- 
duite  des  Lithuaniens  dans  la  Grande-Pologne,  où  il  faifoient  des  rava-  crcx“ 

Ses  horribles.  L’Armée  de  la  Couronne  commença  à faire  du  bruit, 

1 à fe  plaindre , de  ce  que  l’on  ménageoit  (i  peu  les  endroits  d'oà  elle 
étoit  accoutumée  de  recevoir  fa  folde , & où  elle  trouvoit  toujours  des 
quartiers  d’hiver,  qu’on  ne  lui  donnerait  plus.  Cependant,  le  Géné- 
ral Rehnfchold , qui  avoit  apprit  que  les  .Confédérez  étoient  en  négo- 
riacion  avec  Wiefnowiski,  & avec  les  Saxons,  envoya  quelqu’un, pour 
repréfenter  à ceux  d’entr’eux , avec  lefquels  il  étoit  le  plus  lié , qu’ils 
euffent  à être  fur  leur  gardes,  & à fe  déclarer  ouvertement  pour  ou 
contre.  La  Réponfe  fut,  „ qu’ils  étoient  obligés  de  faire  de  pareilles 
,,  démarches , tant  qu'ils  ne  fe  trouvoient  pas  affez  forts  pour  tenir 
„ tête  au  Parti  contraire  ; que  leur  ménagement , & les  repréfl-nta- 
f Jonu  I.  Bbb  tionj 
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„ lions  de  Monficur  Lezcinski , Palatin  de  Pofnanie  , avoient  déjà* 
„ tant  produit  auprès  de  Wiefnowiski , que  non-feulement  il  paroilfoit 
„ porté  p<3ur  la  Confédération , mais  qu’il  avoir  même  renvoie  i^lù- 
„ part  de  fes  Troupes , qui  jufqu’alors  avoient  été  fort  à charge  au 
„ pais , ne  gardant  que  neuf  Compagnies  feulement , auxquelles  il  a- 
„ voit  donné  ordre  ae  fe  tenir  aux  environs  de  Warfovie.  „ 

La  NoblefTe  qui  s’étoit  confédérée  entra  cnfuite  dans  le  Palatinat  de 
Kalifch,  «St  fe  pofla  près  d’Unienow  , où  elle  relia  jufqua  la  lin  du 
mois  d'Oélobre.  ' Elle  cnvoïa , au  Camp  Suédois  devant  Thon» , deux 
Députez*,  favoir  Uladiflas  Czarncoski,  & Louis  Gorzenski,  qui  eurent 
Audience  du  Roi.  Ils  étoient  charges  de  demander  les  intentions  du  Roi 
par  rapport  à la  Paix , & de  lui  dire,  ,,que  les  Confédérez  fe  propofoient 
„ .de  deffendre  leur  Liberté  foulée  aux  pieds  par  les  Saxons , «St  de  tra- 
„ vailler  au  rétablilTement  d’une  bonne  Paix.  Que,  pour  cet  effet , ils 
„ fouhaitoient  d’être  infiruits  du  projet  de  Sa  Majeflé  , afin  qu'il  puf- 
„ fent  enfuitc  en  informer  le  Roi  Augufte  , «St  l’obliger  d’y  fouferire  , 
„ en  faveur  du  bien  du  Roiaume.  „ Charles  fit  répondre  .par  le  Comte 
Piper  ï „ Que  les  vûes , que  fe  propofoient  les  Confédérez  , de 
„ travailler  a la  Paix,  lui  étoient  très  agréables,  & qu’ils  dévoient  être 
„ perfuadez,  que  comme  Sa  Majeflé  fouhaitoit  ardemment  la  même 
„ chofe,  «St  qu’EUe  leur  avoit  prété  jufqu’à  préfent  tout  le  fecours  donc 
„ Elle  avoit  été  capable , Elle  vouloit  aulfi  leur  continuer  fa  proteélion , 
„ jufqn’à  ce  que  l’on  pût  parvenir  à une  bonne  conclufion.  Qu’à  l'é- 
„ gard  de  l’article  qui  regardoj#  le  projet  de  Sa  Majeflé,  Elle  efpe- 
„ roic , qu’il  étoit  déjà  alliez  connu  ; «St  qu’Ellc  fouhaiteroit  qu'on  ne 
„ lui  demandât  pas  à s’en  expliquer  davantage,  depuis  que  les  Confé- 
„ dérez  s’étoient  chargés  de  cette  Affaire,  afin  que  l’op  n’eut  pas  lieu 
„ de  fe  plaindre  , que  Sa  Majeflé  empiétât  le  moins  du  monde  fur  leur 
„ Liberté.  Que , cependant , fi  leurs  occupations  leur  permettoient 
„ d’attendre  encore  un  peu  , on  pourrait  conférer  ultérieurement  fur 
„ ce  fujet , après  que  le  Roi  fe  ferait  rendu  maître  de  la  Ville  de 
„ Thorn , prête  à tomber  entre  fes  mains.  „ Les  Députez  furent  fort 
contens  de.cette*Réponfe. 

La  Ville  de  Thorn,  après  avoir  été  bloquée  pendant  cinq  mois,  & 
après  un  fiege  de  trois  lemaines , fut  enfin  obligée  de  fe  rendre  aux 
Suédois.  La  Place  fe  tiouvoit  en  bon  état  : elle  étoit  forTifïce  de  baf- 
tions,  «St  de  remparts,  & avoit  des  fofiêz,  dont  quelques-uns  étoient 
fecs,  & d'autres  pleins  d'eau , & garnis  de  bonnes  palliifades,  fans  comp- 
ter la  muraille  & les  tours.  Il  y avoit  dans  le  Magazin  une  grande 

Suantité  de  farine  moulue,  d t rruoM,  & de  pois,  mais  abfolument  point 
autres  vivres, que  de  la  viande,  ou  du  poiffon  falé;  ce  qui  avoit  caufé 
beaucoup  de  maladies.  La  Garnifon  étoit  forte,  au  commencement, 
de  fix  mille  hommes.  Pendant  le  fiege , mille  hommes  moururent  de 
mala«iies.  Des  autres  cinq  mille,  il  y en  avoit  deux  mille  de  malades 
& hors  d’état  de  faire  fervice.  On  croïoit  néanmoins , qu’avec  le  relie 
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on  auroit  encore  pû  Te  deffendre  plus  longtems.  Mais  on  difoit  de  l’au-  ,70- 
ire  côté,  que  l'on  manqnoit  de  grolTe  Artillerie,  le  plus  gros  Canon* — — — 
n'étant  que  de  douze  livres  de  balle,  avec  lequel  on  ne  pouvoir  pas  af-  oa>ln. 
fez  empêcher  les  travail  des  Suédois , ni  leur  faire  grand  mal.  D’ail- 
leurs , les  bourgeois  & les  habitans , dont  le  mécontentement  avoit 
augmenté  de  jour  à autre,  avoient  mis  bas  les  armes:  & comme  les 
Saxons  diminuoient  tous  les  jours,  ils  avoient  autant  à craindre  au  de- 
dans , que  de  l’Ennemi  au  dehors , fur-tout  ne  pouvant  pas  èfpérer  d’ê- 
tre fecourus.  Le  Commandant  aïant  fait  demander  à pafler  a quelque  u j. 
Officier  Suédois , le  Roi  envoia  dans  la  Ville  Monfteur  Duckert  fon 
Aide-de-Camp  général , pour  conférer  avec  les  Généraux  ennemis.  On 
convint , que  Ion  rendront  la  Place  le  jour  fuivant , & que  l’on  remet- 
troit  les  Portes  aux  Suédois.  Le  lendemain  matin , le  Comte  Jaques  14  4-  * 
Sperling , Major  aux  Gardes , eut  ordre  d’entrer  dans  la  Ville  avec  lix 
cens  hommes , & de  prendre  pofleflion  des  Portes  ; ce  qu’il  fit , en  des-  * 
armant  en  même  tems  la  garnifon  & les  bourgeois.  Les  Généraux, 

& tous  les  Officiers,  gardèrent  l’épée;  & on  leur  laiila  , comme  aulH 
aux  Soldats,  tout  le  bagage  qui  leur  appartenoit  en  particulier.  Vers 
le  midi,  les  Généraux  Rôbel  & Canitz,  avec  les  Comtes  Reus  &GoItz, 

Colonels , & plufieurs  autres  Officiers , fortirent  pour  faire  leur  révé- 
rence au  Roi.  On.  avoit  infinué  à ce  Prince , qu’il  pouvoit  lui-même  , 
ou  par  quelqu’un  de  fes  Généraux , faire  de  ferieufes  repréfentations  , 
de  ce  que,  contre  ce  qui  fe  pratique  parmi  les  Nations  policées,  on 
avoit  tiré  tous  les  matins  & tous  les  foirs  fur  le  Quartier  du  Roi.  Mais , 

Charles  n’en  voulut  rien  faire;  ordonnant  même  aux  autres  de  n’en  pas 
dire  le  moindre  mot.  Il  fit  aux  Généraux  enneinis  un  accueil  des  plus 
gracieux  , & les  garda  à diner  avec  les  Colonels.  Les  autres  Officiers 
mangèrent  à la  table  du  Maréchal.  Le  Comte  Sperling  régala  auflï  en 
Ville  tous  les  Officiers  de  la  Garnifon  , le  Roi  y aïant  fait  porter  cin- 
quante plats  de  fa  Cuifine.  On  fit  entrer  en  même  tems  dans  la  Ville 
un  grand  nombre  de  boeufs  & de  moutons,  que  l’on  diflribua  parmWbs 
Soldats  qui  avoient  befoin  de  rafraichiflemens.  On  permit  outre  cela 
aux  prifonniers,  qui  étoient  au  Camp  , de  porter  à leurs  femmes  en 
Ville  des  viandes  fraîches,  qu’on  leur  fournifToit  aux  dépens  du  Roi. 

Les  bourgeois  n’avoient  pas  moins  louffert  que  les  Soldats  ; mais , com- 
me l’on  ne  trouva  pas  à propos  de  permettre  que  les  hommes  fortilTent 
de  la  Ville,  avant  que  chacun  eut  fourni  fon  contingent  pour  les  con- 
tributions , on  laifla  la  Liberté  aux  femmes  de  venir  acheter  au  Camp 
les  provifions  nécefTaires.  Vers  le  foir , le  Roi , aïant  fait  mettre  tou- 
te l’Armée  fous  les  armes  , fit  faire  une  double  décharge  de  la  Mouf- 
queterie , auflï  - bien  que  du  Canon  du  rempart  & des  batteries.  Le  Co- 
lonel Goltz  eut  permiflïon#’alleT  trouver  le  Roi  Augufte,  pour  lui  fai- 
re rapport  de  ce  qui  s étoit  pafle  à ce  fiege.  Cet  Officier  fut  peu  après 
échangé  contre  le  Colonel  Hummerliielm , qui  étoit  prifonmer  auprès 
de  Wiefnoviski. 
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380  histoire- 

Les  afliégés  eurent  autant  de  joie  que  les  affiégans  de  voir  ce  fiége 
. fini.  Si  les  premiers  étoient  charmez  de  ne  plus  vivre  dans  cette  gran- 
de contrainte , les  autres  ne  l'étoient  pas  moins  d’être  délivrez  dé 
leurs  travaux  continuels.  On  trouva  dans  la  Forterellè  quarante-huit 
pièces  de  Canon  de  fonte,  trente-fix  pièces  de  fer,  huit  mille  Mouf- 
quets,  & deux  mille  quintaux  de  poudre.  La  Ville  fut  taxée  à païer 
une  Contribution  de  cent  mille  Ecus.  Toute  l’Argenterie  & les  autres 
chofcs  précieufes,  que  la  Nobleflê  y avoit  fait  tranfporter , furent  fai- 
fies , avec  un*  grande  quantité  de  grains  que  l’on  trouva  dans  le  Ma- 
gazin.  On  fit  prél'ent  aux  Officiers  de  l’Artillerie  de  toutes  les  cloches 
que  l’on  trouva  dans  les  Eglifes  & les  Cloîtres , parce  que  l’on  n'avoit 
pas  difcontinué  de  fonner  pendant  tout  le  fiége  , contre  le  droit  de 
guerre , qui  exige  que  tout  foie  tranquile.  Ceux , qui  eurent  ce  butin , 
en  vendirent  une  partie  à la  Ville  , & une  autre  partie  au  Roi , qui 
l’envoya  en  Suède. 

D’abord  après  la  prife  de  Thorn , les  Députez  des  Confédérez  de- 
mandèrent que  l’on  conférât  avec  eux,  comme  on  le  leur  avoit  pro- 
mis. Le  Secrétaire  Hermelin  eut  ordre  de  les  aller  trouver  au  Quar- 
r tier  du  Grand-Thréforicr  Sapieha,  dans  le  Fauxbourg.  Les  Députez 
’ déclarérent*ouvertement,  ,,  que  les  principaux  de  la  Noblefle  avoient 
„ réfolu  de  détrôner  le  Roi  Augulte;  parce  que,  pendant  fon  Gouver-  > 

„ nement , on  ne  pouvoit  efpérer  aucune  fureté , ’ni  pour  leur  Liber- 
„ té , ni  pour  le  maintien  des  Confli luttons  du  Roïaume.  Ils  ajouté- 
„ rent,  que  comme  ceux  de  ce  Parti  n’étoient  pas  les  plus  forts,  ils 
„ avoient  été  obligés  de  tenir  ce  deffein  caché,  afin  de  ne  pas  effa- 
„ toucher  les  autres,  qui  fe  trouvoient  en  plus  grand  nombre,  & qui 
„ à la  vérité  étoient  dans  les  mêmes  fentimens,  quant  au  rétabline- 
„ ment  de  la  Paix,  mais  qui  vouloienten  mème-tems,  que  l’on  con- 
„ fèrvât  Augufle  fur  le  Trône.  Les  Députez  demandèrent,  que  le 
„ Roi  de  Suède  envoïât  au  Camp  des  Confédérez  des  Plénipotentiai- 
„»*£s,  chargés  de  faire  des  Propofitions  de  Paix,  conçues  de  maniéré,. 

„ que  le  Roi  Augufle  ne  pût  pas  les  accepter.  Qu’alors , les  Confédé- 
„ rez,  comme  les  prémiers  qui  s’étoient  montrez  bien  intentionnez , 

„ pourroient  trouver  occafion  de  faire  voir  aux  autres,  que  le  Roi  de 
„ Pologne  refufoit  abfolument  la  Paix.  Qu’enfuite , on  trouveroit 
,,  moïen  de  diriger  les  chofes  de  façon , que  les  efprks  réunis  fe*  por- 
„ tafient  tous  à dépofer  le  Roi  Augufle.  La  principale  R’aifon , qu’ils 
„ alléguèrent  en  faveur  de  leur  projet,  étoit,  que,  lorfque  la  Noblef- 
„ fê  apprendrait  que  l’on  avoit  entamé  une  Négociation  de  Paix,  elle 
„ viendrait  en  foule  fe  rendre  auprès  des  Confédérez.  „ Mr.  Jderme- 
lin  aïant  demandé  quelles  étoient  les  Propofitions  qu’ils  louhaitoient  que 
le  Roi  fît  faire , ils  produilirent  les  Articlcs^jui  étoient  à peu  près  les 
mêmes  que  ceux  que  l’on  avoit  délivrez  l'année  précédente.  1 lerme- 
l.n  répondit,  „ qu’il  ferait  rapport  de  cette  Affaire;  mais  que,  pour 
„ lui . il  doutoit  fort  que  le  Roi  de  Suede  acceptât  des  Articles  auxquels 
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„ il  avoit  déjàrefufé  de  foufcrirc.  Que  d’ailleurs,  il  étoit  fort  incer-  x-03. 

„ tain,  que  la  Noble  (Te  fe  donnât  la  peine  de  s'affembler,  lorfqu'elle  — — - 
„ apprendroit  que  la  Paix  fe  négotjoit;  parce  qu'alors  chacun  croiroit 
„ pouvoir  s’ab(enter,&  qu’il  n'y  avoit  plus  rien  à craindre  de  fortconfi- 
„ dérable.  Qu’outre  cela,  il  feroit  inutile, tant  que  la  Confédération  de  . 

„ la  Noblefle  ne  fe  trouveroit  pas  allez  forte,  de  lui  cnvoïer  des  Plé- 
„ nipotentiaires;  parce  que  l'on  ne  pourroit  rien  conclure  avec  elle 
„ de  fllr  & de  durable , n’aïant  pas  l'Autorité  du  plus  grand  nombre 
,,  des  Membres  <le  la  République.  „ Les  Députez  repondirent  à ces 
Objections,  „ que  fi  le  Roi  de  Suede  ne  confentoit  point  à leur  de-  # 

„ mande , il  étoit  à craindre , que  toute  la  Confédération  ne  fe  fépa- 
„ ràt  ; & qu’alors  ils  auroient  non  feulement  perdu  toutes  les  peines 
„ qu’ils  avoient  prifes,  mais  qu'ils  feroient  aulfi  éternellement  malheu-  • 

» reux.„ 

Lorsque  Ilermelin  eut  fait  fon  Rapport,  Charles  XII  refufa  d’abord 
abfolument  de  donner  les  mains  au  Projet  des  Confédérez,  parce  qu'il 
étoit  directement  oppofé  à la  Déclaration  qu’il  avoit  fait  faire  aupara- 
vant. Il  crut,  qu’ils  dévoient  faire  ces  Propolitions  comme  de  leur 
propre  mouvement , & qu'en  attendant  il  prendroit  de  fon  côté  des 
indurés  capables  d’infpirer  de  bons  fentimens  à la  Noblefle.  Cepen-  **  7- 
dant,  après  avoir  encore  réfléchi  à cette  Affaire,  il  fit  répondre  aux 
Députez:  „ Que  Sa  Majefté  approuvoit  le  Deflein  des  Con fédérez  ; 4tr,x, 
étant  perfuadéc , qu’ils  n'avoient  autre  chofe  en  vue,  que  de  parve- 
nir a une  Paix  fure  & durable  , & de  rétablir  leurs  Libertez.  Que 
„ comme  Sa  Majefté  fe  propofoit  le  même  but , Elle  vouloir  bien  auffi 
„ appuier  leur  deflein  de  la  maniéré  la  plus  efficace , & autant  qu’il 
„ étoit  poflible  ; parce  que  c’étoit-là  la  voie  la  plus  aifée , pour  étein-  , 

„ dre  le  feu  de  la  guerre  , & pour  rétablir  la  confiance. mutuelle  en- 
„ nre  les  deux  Roïaumes.  Qu  Elle  enverroit  aufli  au  plûtôt  des  Pléni- 
„ potentiaires , dans  l’efpérance  que , lorfque  la  Noblefle  verrait 
„ combien  Sa  Majefté  avoit  à cœur  tout  ce  qui  regardoit  leur  bien, 

„ elle  s’affembleroit  en  plus  grand  nombre , pour  appuyer  cette  Affai- 
& pour  prendre  au  plûtôt  une  bonne  conclufion  ; d’autant  qu’ei- 
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„ le  trouvoit  la  meilleure  occafion  qu’elle  pourroit  fouhaitter , pôur 
„ travailler  à fon  propre  falut  & à celui  du  Roïaume , tant  qu’elle  fc- 
„ roit  foutenue  par  les  armes  de  Sa  Majefté  Suédoife.  Que  (i  les  Con- 
„ fédérez  négligeoient  d’en  profiter,  ils  ne  pourraient  que  s’en  repen- 
’ „ tir  dans  la  fuite , aufli  bien  que  toute  leur  poftérité.  „ 

Le  même  jour,  le  Roi  fit  écrire  à Pierre  Bronicz,  Capitan  de  Pis- 
dry,  «St  enfuite  Maréchal  de  la  Confédération,  pour  lui  faire  connoî- 
tre  , que , quoiqu’il  eut  promis  aux  Députez  d’envoïer  des  Plénipoten- 
tiaires au  Camp  des  Confédérez , il  l’avoit  fait  plûtôt  pour  donner  quel- 
que fatisfaflion  à la  Noblefle , que  dans  le  deflein  d’entâmer  i/he  Négo- 
ciation de  Paix.  Que,  tant  que  le  Roi  Auguftc  refteroit  fur  le  Trône, 
on  ne  devoit  pas  longer  à la  Paix  ; parce  que  l’on  avoit  une  infinité  de 
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preuves , qui  ne  permettoient  pas  de  douter , qu’il  ne  continuât , malgré 
toutes  fes  promeffes , à opprimer  la  Liberté  des Polonois.  Qu’ainfi , Ion 
devoir  premièrement  régler  cette  Affaire , avant  que  l'on  pût  fe  flatter 
d’obtenir  une  bonne  Paix,  &c. 

Une  autre  circonftance  ne  contribua  pas  peu  à infpirer  du  courage 
aux  Confédérez , & à les  confirmer  dans  leur  réfolution.  C’étoit  la  ja- 
loufie  que  Wicfnuwitki  avoit  conçue  contre  Poccey , qui  venoit  nouvel- 
ment  d’étre  fait  Petit-Général  de  la  Lithuanie  ; Dignité , dont  le  pre- 
mier auroit  fouhaité  que  l'on  eut  revêtu  Oginski.  II.  fut  fi  peu  maître 
de  fon  mécontentement,  qu’il  deffendit  à fes  Troupes  de  recevoir  Poc- 
cey avec  les  honneurs  qui  lui  étoient  dûs , ou  de  préfenter  les  armes 
lorfqu’il  arriveroit.  Poccey , picqué  au  vif , s’en  retourna  d’abord  en 
Lithuanie  avec  fes  gens , laiflant  le  Roi  Augufte  prefque  fans  deffen- 
fe , ou  du  moins  fans  Troupes  capables  de  tenir  la  Campagne. 

En  attendant,  le  Cardinal  ,&  Monfieur  de  Siniauwski,  Petit-Géné- 
ral de  la  Couronne , envoiérent  leurs  Emiffaires  au  Prince  Jaques  So- 
bieski,  qui  faifoit  fon  féjour  à Olau  en  Siléfie,  pour  lui  faire  connoître 
qu’ils  feraient  ravis  de  le  voir  clevé  fur  le  Trône  de  Pologne , en  cas 
qu’il  arrivât  quelque  changement.  Ils  lui  propoférent  aufii  de  veni*  en 
Pologne , où  fa  préfence  pourroit  être  d’une  grande  utilité.  Le  Prince 
en  écrivit  à Charles  XII,  & lui  découvrit  tout  le  Projet;  laiflant  au 
Roi  à difpofcr  de  fa  fortune , & proteftant  qu’il  fuivroit  en  tout  les 
confeils  de  Sa  Majefté  , & ce  qu’elle  lui  prefcriroit.  Comme  le  Roi  ne 
s’étoit  point  encore  déterminé  fur  aucun  fujet  pour  remplir  le  Trône 
de  Pologne,  il  ne  répondit  au  Prince  qu’en  termes  généraux  , & en 
l’afliirant  de  fon  eftime  & de  fon  amitié.  A dire  la  vérité , le  Prince 
Jaques  faifoit  certaines  démanches  fort  précipitées , que  Charles  XII 
n’approuvoit  pas.  Aufli  ces  démarches  riirent-elles  caufe  dans  la  fuite 
du  malheur  qu'il  eut  d’être  enlevé  par  le  Roi  Augufte  & conduit  en 
Saxe.  Il  avoit  envoyé  le  Colonel  Saurbrey  à Monfieur  de  Bonac  , 
Miniftre  de  France,  qui  s’étoit  rendu  de  Warfovie  à Dantzic,  & en- 
tamé par  fon  moyen  une  Négotiation  fecrete.  Le  Roi  de  France  dc- 
voit  fournir  au  Prince  de  l’argent  pour  lever  des  Troupes,  avec  les- 
quelles il  fe  propofoit  de  faire  une  invafion  en  Saxe.  On  fe  perfuadoit 
même,  que  le  Roi  de  Suede  ne  manqueroit  pas  d’y  joindre,  pour  le 
même  effet,  un  Corps  de  fes  Troupes.  Mais,  comme  tout  cela  ne 
tendoit  qu’à  faire  naitre  de  nouveaux  troubles  dans  l’Empire,  & que  le 
Roi  ne  voulolt  abfolumcnt  pas  donner  occafion  à fes  Alliés  de  penfer  ’ 
qu’il  entretenoit,  à leur  préjudice,  une  bonne  intelligence  avec  la  Fran- 
ce, il  refufa  de  donner  les  mains  à ce  Projet,  & d’y  prendre  aucune 

Eart.  Le  Comte  Piper  ordonna  au  Sécrétaire  Cederhielm  d’exhorter 
: Prince  à ne  plus  fonger  à de  pareilles  Entreprifes,  qui  étoient  entière- 
ment oppofées  aux  fentimens  du  Roi.  Le  Prince  fit  aufli-tôt  déclarer , 
qu’il  rappellerait  d’abord  Monfieur  de  Saurbrey  , & qii’au  refte  il  de- 
meurerait tranquile. 
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Comme  le  teins  approchoit  de  mettre  les  Troupes  en  quartier  d'hi- 
ver , il  ne  reftoit  plus  qu'à  exécuter  ce  que  l'on  méditoit  encore  con- 
tre la  Ville  de  Thorn.  Les  bourgeois  de  cette  Ville  s’étoient  rendus 
coupables,  en  éxerçant  deshoftilitez  contre  les  Suédois  pendant  le  fiége,  Us  /""fi- 
ât en  tirant  fur  eux  par  les  embarafures  des  murailles.  Quelques-uns  j,‘. 
s’y  étoient  portez  d’eux-mêmes,  d’autres  l’avoient  fait  fur  les  inltances  mtli*. 
du  Commandant.  Le  Roi,  aïant  fait  aiTembler  les  païfans  des  envi- 
rons, ordonna  qu’on  les  emploïât,  avec  les  Soldats,  à démolir  les  rem- 
parts & les  ouvrages,  pour  en  combler  les  foflez.  Le  Capitaine  Dec- 
ker mina  les  trois  plus  greffes  tours , que  l’on  fit  fauter  avec  beaucoup 
de  dextérité.  Après  une  fumée  noire,  & une  fecouffe  comme  d'un 
tremblement  de  terre,  on  vit  cette  tour  mafiïve  , garnie  en  dedans  de 
greffes  poutres,  s’élever  en  l’air,  & retomber  enfuite  en  un  monçeau, 
fans  que  les  pierres  s’écartafTent  fort  loin , ou  que  la  muraille  à laquel- 
le elle  tenoit , fût  endommagée. 

Les  habitans  de  Thorn  firent  toutes  les  fupplications  poffibles  , Plufiun 
pour  que  l’on  épargnât  les  ouvrages:  les  Généraux  Suédois  intercédé- 
rent  même  en  leur  faveur.  Charles  demeura  inflexible  ; difant , que  la 
Ville  devoit  être  mife  en  cet  état , afin  qu’aucun  Ennemi  ne  pût  s’en  jint.. 
fervir  au  préjudice  de  fes  dcflèins,  parce  que  la  guerre  n’étoit  pas  en- 
<$>re  finie.  D’ailleurs  , les  Villes  de  Dantzic  & d’Elbingen , épou- 
vantées par  cet  exemple , commencèrent  à donner  de  meilleures  paro- 
les. Mais,  le  plus  grand  avantage  que  l’on  en  retira  fut,  que  les  Con- 
fedérez  prirent  par-là  de  nouvelles  forces.  Les  trois  Palatinats  de  la 
Pruffe  Polonoife  envoïérent  leurs  Députez  au  Roi,  pour  lui  notifier  , 
qu'ils  étoient  difpofez  à fe  joindre  aux  Confédérez  de  la  Haute-Pologne  ; 
parce  qu'ils  avoient  vû , par  les  Univerfaux  du  Roi , qu’il  voulçit  bien 
les  fecourir , les  deffendre  , de  les  traiter  en  amis.  Après  ccux*-ci  vin- 
rent les  Députez  de  Cujavie,  qui  vouloient  aulfi  être  compris  au  nom- 
bre des  Confédérez.  Charles  les  reçut  tous  d’une  manière  fort  gra- 
cieufe  : mais , comme  l’on  crut  remarquer  , que  le  defir  de  le  voir  dé- 
chargés des  Contributions,  qu’ils  étoient  obligés  de  payer,  les  faifoit 
parler  fin  ce  ton-là , on  leur  répondit  en  même  tems , que  le  Roi  dé- 
chargeroit  chaque  Palatinat  de  quelque  chofe , autant  que  la  fubfillan- 
ce  de  l’Armée  le  pennettroit  ; oc  que  l’on  efpéroit  qu’ils  feroient  d’au- 
tant plus  portez  eux-mêmes  à fournir  les  chofes  néceffaires , que  le» 

Troupes  Suédoifes  feroient  emploïées  à les  fecourir  & à les  tirer  de  dan- 
ger. Les  Députez  de  Plotsko  & de  Dobrizin  témoignèrent  les  mêmes 
difpofttions , & eurent  la  même  réponfe.  L’armée  de  la  Couronne  fit  aulfi 
propofer  de  fe  joindre  à la  Confédération , demandant  que  le  Roi  lui 
accordât  quelque  gratification.  On  répondit  à fes  Députez , que  le  Roi. 
croïoit  quelle  étoit obligée,  fans  qu’on  lui. donnât  de  récompenfe,  de 
contribuer  de  tout  fon  pofïible  au  bien  & à l’avantage  de  la  Patrie: 
que,  cependant.  Sa  Majeflé  le  fouviendroit  d’elle  préférablement  aux 
autres , lorfqu’elie  auroit  donné  des  preuves  de  Ja  fidélité  & de  fa 

conf- 


it 11. 


U u. 


; Dlgitized  by  Google 


3*4 


HISTOIRE 


i?oq 


14  14. 

Kêbmftn 
srrivt  au 

Camp. 


confiance.  Potocki  propofa  de  même  de  fe  rendre  auprès  du  Roi , pour 
foire  fes  exeufes  fur  le  pallé,  & pour  être  compris  au  nombre  de* 
attire.  Confédérez.  La  Réponfe  fut,  que  le  Roi  ne  fe  fiait  pa«  aifément  à 
celui  dont  il  avoit  été  fi  ouvertement  trompé.  Que  s'il  voulait  fe  mon- 
trer plus  fincere , il  ne  manquerait  pas  d’occafion  de  pouvoir  le  témoi- 

Sner , plûcôt  par  fes  aétions , que  par  fes  paroles.  Oginski  <fit  aufli  fon- 
er  le  gué  ; mais , celui-ci  n’obtint  point  de  Réponfe  , ni  bonne,  ni 
mauvaife.  . Vÿy  . i . 

Monsieur  Robinfen,  Miniflre  d'Angleterre,  arriva  fur  ces  en? 
(refaites  au  Camp,  amenant  avec  lui  une  centaine  de  Suédois,  faits 
prifonniers  en  différentes  occafions.  Son  intention  étoit , que  le  Roi 
rendît  tous  les  Saxons,  que  l'on  engagerait , avec  le  confentement  du 
Roi  Augufle,  au  fervice  des  Alliés.  Il  offrit  d’ailleurs  une  bonne  fem- 
me d’argent  pour  leur  rançon.  Le  Comte  Piper  , aïant  fait  cette 
propofition  à Charles  XII,  eut  pour  réponfe,  que  Monfieur  Robinfon 
pouvoir  fe  rendre  à Thorn , & s’addreffer  à la  Chancellerie , quand  il 
jugerait  à propos;  mais , qu’il  ne  devoir  pas  venir  au  Quartier-général. 
Que  l’on  recevrait  les  prifonniers , & que  l’on  rendroit  autant  de 
Saxons  à la  place , avec  quatorze  Officiers  par  deffus , qui  pourraient  fe 
rendre  à Warfovie.  Que  le  relie  du  projet  ne  plaifoit  point  à Sa  Ma- 
jefté:  que  lorfque  les  Saxons  feraient  une  fois  hors  du  pouvoir  des  Sué* 
dois,  ils  pourraient  aufii facilement  marcher  en  Saxe  ou  à Warfovie, 
que  par-tout  ailleurs.  Que  l’on  en  avoit  eu  un  exemple  l’année  pré- 
cédente, lorfque  ceux  , qui  étoient  entrez  au  fervice  de  Sucde  , fu- 
rent envoïés  en  Poméranie.  ''/•}" 

Les  Troupes  Suédoifes  en  Courlande  fouffroient  beaucoup  dans  ce 
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tems-ià#des  Partis  d’Oginski,  avec  lefquels  ils  étoient  fouvent  aux  pri- 
fes.  Ce  qui  parait  le  plus  fingulier , c’efl  que  ces  Partis  furent  toujours 
fprt  mal  menez,  lorfqu’ils  vouloient  bien  s'approcher  d’affez  près , ou 
faire  ferme  un  moment , & que  néanmoins  ils  revenoient  d’abord  à U 
charge  pour  être  battus  de  nouveau.  L’Efcarmouche  la  plus  confidé- 
rabie , & la  feule  dont  on  parlera  , fut  celle  qu’engagea  le  Lieutenant- 
Colonel  Pierre  Banér , vers  la  fin  de  ce  mois.  On  l’avoit  détaché  avec 
. quelques  Troupes , pour  palier  la  frontière,  & pour  aller  chercher  les 
Lithuaniens , afin  de  leur  ôter  l’envie  de  retourner  fi-tôt.  Il  les  joi- 
gnit à Janitska  , où  il  les  traita  fi  mal , que  la  plus  grande  partie  en  de- 
meura fur  la  place.  Le  même  jour,  on  en  rencontra  fix  Compagnie^ 
fer  la  frontière  de  Courlande.  Le  Capitaine  Suédois,  après  avoir 
une  partie  de  fes  gens  en  embufeade  , attira  les  Lithuaniens , qui , fe 
voyant  fupérieurs  en  nombre,  vinrent  l’attaquer.  Dans  le  même  mo- 
ment qu’il  les  reçut  avec  un  falve  de  fa  moufqueterie , tirée  à brule- 
pourpoint , les  autres  fortirent  de  leur  embufeade,  & les  prirent  en 
queue.  Ceux,  qui  purent  fe  fauver,  s’enfuirent,  comme  à l’ordinaire, 
h bride  abbatuc.  • 

Comme  le  Roi  fe  propofoit  de  décamper  bien-tôt  de  Thorn , on  fou* 
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gea  d’abord  à faire  tranfporter  en  Suede  les  prifonniers  Saxons , & les 
Trophées  pris  en  Pologne.  On  fit  partir  en  même  tems  un  certain 
nombre  de  Soldats  , que  l’on  renvoya , & qui  étoient  eftropiés , & 
hors  d’état  de  fervir.  On  donna  à chaque  homme  quinze  éeus  pour 
faire  le  voiage  ; avec  ordre  à ceux , qui  avoient  la  direélion  de  l’Hôtel 
des  Invalides  à Wadilena,  de  leur  fournir  l’entretien  pendant  le  relie 
de  leur  vie.  Le  Baron  Sparre  , Contre- Amiral , étoit  à la  Rade  de 
Danczic,  avec  huit  VaiiTeaux  de  Guerre,  & douze  Vaiffeaux  de  tranf- 
port.  Le  Comte  Stenbock  avoit  eu  foin  des  vivres  & des  provisions 
dont  la  Flotte  devoit  être  pourvue  ; & tout  cela  le  trouvoit  à Dirfchau , 
k Oliva,  & en  d’autres  endroits  du  voifinage.  On  fit  embarquer  les 
malades,  tant  Saxons  que  Suédois,  avec  l’Artillerie,  fur  des  Vitines, 
qui  defeendirent  la  Viltule  , paflant  devant  Dantzic  jufqu’à  l’embou- 
chure de  la  Mer.  Elles  étoient  efeortées  par  eau , par  les  Régimens  de 
Smalande  & de  Calmar , Infanterie , fous  les  ordres  des  Colonels  Clerck 
& Ranck  (a).  Les  trois  Généraux , Beull , Rôbel  , & Canitz , & 
tous  les  Officiers , eurent  la  permiflion  de  faire  le  voyage  par  terre  ; & , 
fur  leur  parole  , on  ne  détacha  que  cinquante  Dragons  pour  elcorter 
les  autres  prifonniers,  qui  prenoieat  la  même  route.  Malgré  cela,  plus 
de  cent  Soldats  defertérent  en  chemin  , avec  le  Lieutenant-Colonel  la 
Motte.  On  choifit  parmi  les  prifonniers  Saxons  les  Officiers  & les  Sol- 
dats , que  le  Roi  envoïa  en  échange  de  ceux  que  Robinfon  avoit  ame- 
nez ; & ils  partirent  fous  l’cfcorte  d’un  Capitaine,  avec  cent  chevaux. 
Le  Comte  de  St.  Paul,  Colonel,  qui  avoit  été  fait  prifonnier  à l'Affai- 
re de  Pultousk , & qui  fe  faifoit  guérir  à Warfovie  , obtint  la  Liberté, 
en  échange  du  Lieutenant-Colonel  Konigsheim  & du  Capitaine 
Funck. 

O n mit  enfuite  le  feu  au  Camp  Suédois  devant  Thorn.  Les  Régi- 
mens furent  diltribuez  du  côté  de  Grandentz,  Swctz,  & Culm,  le  long 
de  la  Viltule.  Le  Roi  paffa  ce  fleuve,  avec  les  Drabans,  près  d'Alt- 
hufen , & choifit  pour  Quartier  le  Couvent  de  Topolna , à cinq  lieues 
de  Thorn.  Le  lendemain,  il  fe  rendit  avec  le  Prince  de  Wurtenberg, 
& quelques  Gentilshommes  , à Dirfchau  , à quatre  lieues  de  Dantzic  , 
pour  s’y  aboucher  avec  le  Comte  Stenbock , au  fujet  des  Quartiers  d’Hi- 

ver. 

( a ) D.  F.,  dans  ÏHiüairt  de  U Vit  V dtt  ASliette  lie  Trlitrit- Aupufie  , a i’infolcn- 
cc  de  dire,  page  43 $ , que  Charles  XII  avoit  fait  paroître  quelque  difpofition  à foire 
la  l’aix  avec  le  Roi  Augufte,  & que  cela  avoit  engagé  ce  Prince  à laitier  pafler  libre- 
ment les  Suédois  . tans  les  foire  enlever  par  les  Gardes  Saxonnes  8c  Polonoifes  ; que 
ce  Coup  aiant  réüfli  à Charles  XII,  il  n'avoit  plus  voulu  entendre  parler  de  Paix.  On 
voit  encore  la  malignité  de  cet  Auteur,  page  439,  loriqu'il  allure,  que  le  Roi  de  Sue- 
de cnvoia  dans  fon  Royaume  des  fommes  immenfes  provenues  des  Contributions  en 
Pologne.  Il  infinue  la  même  chofe  , page  397  , 398.  Mais  ceux , qui  fivent  com- 
bien coutoient  les  fortes  Levées  que  Charles  XII  fit  foire,  8c  quels  impôts  8c  taxes  on 
paroit  dans  ce  tems- là  en  Suede  pout  l'entretien  des  Troupes,  trouveront  que  ce 
que  dit  l'Auteur  Allemand  cil  abfolument  faux. 
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ver.  On  régla,  que  les  Troupes  feroient  diftribuées  , tant  aux  cirvi- 
. 1 rons  de  Marienbourg,  d'Elbingen,  & de  Dantzic  , que  dans  l’Evéché 
fiovimtrt.  Warmie,  où  le  Quartier  général  devoit  être  à Ileilsberg.  Le  Roi 
U 13.  fut  de  retour  le  lendemain,  vers  le  foir  , aïant  fait  trente-deux  lieues 
en  moins  de  trente-fix  heures  de  teins  , fans  compter  celui  qu’il  avoit 
employé  à donner  fes  ordres. 

le  16.  Dx  Roi  Augufte  étoit  en  attendant  parti  pour  Jaworow,  où  il  affem- 
'jfltmblii  b la  les  Sénateurs , & tous  les  partifans  qu'il  avoit  encore  parmi  la  No- 
Jt  jeue-  bicire.  Il  leur  repréfenta,  „qu’aïant  eu  la  Liberté  à la  Diète . générale 
„ de  Lublin , en  vertu  du  cinquième  Article  du  Réfultat  de  cette  Aflem- 
„ blée,  de  contrafter  des  Alliances  avec  les  Puiflanccs  étrangères , il 
„ croïoit  que,  dans  les  conjonctures  préfentes,  il  n’y  avoit  rien  de  plus 
„ falutaire  pour  la  République,  que  de  s’unir  étroitement  avec  le  Czar 
„ de  Mofcovie , par  le  moïen  du  quel  les  Polonois  feroient  bientôt  af- 
„ fez  fores  pour  chafler  les  Suédois.  Que  lui,  Roi  Augufte,  avoit  re- 
„ çu  de  Rullie,  une  fomme  d’argent  fi  confidérable  , qu’il  fe  trouvoit 
„ en  état  de  lever  quarante  Compagnies  ; & qu’il  efpéroit,  outre  cela, 
„ d’avoir  bientôt  auprès  de  lui  de  bonnes  Troupes , qu’il  attendoit  de 
„ Saxe.  Que  s'il  pouvoit  encore  obtenir  vingt  mille  Ruffiens  & Cofa- 
„ ques , il  ne  fe  verroit  plus  obligé  de  fonger  à la  Paix.  Que , pour 
,,  cet  effet,  il  avoit  jette  les  yeux  fur  Monfieur  Dzialinslci,  Palatin  de 
„ Culm,  pour  être  envoïé  à Mofcow,  en  qualité  d’Ambaffadeur  de  la 
„ République.  „ Ce  Projet  fut  d'autant  moins  au  goût  des  principaux 
d’entre  les  Sénateurs , qu’il  n’aimoient  ablolument  pas  , que  les  Ruf- 
fiens entraflent  en  Pologne,  & qu’ils  favoient  très  bien  que  le  Palatin  de 
Culm  avoit  reçu  une  fomme  de  vingt-quatre  mille  Ecus,  argent  de  Ruflie. 
Ils  tiraient  de-là  toutes  fortes  des  conclufions;  croïant,  que  le  Roïau- 
me  étoit  menacé  de  nouveaux  dangers , plus  grands  encore  que  ceux 
que  l’on  avoit  effuiés  jufqu’alors.  Les  deux  Généraux  Lubomirski  & 
Siniawski , s’étant  levez  dans  l’Affemblée , proteftérent , au  nom  de 
la  République  , contre  cette  Ambaffade.  Il  alléguèrent,  que,  quoi- 
que le  Réfultat  du  Lublin  file  en  lui-même  très  valable , il  n’étoit  ce- 
pendant pas  tellement  confirmé  , que  le  Roi  pût  le  mettre  en  exécu- 
tion fans  en  délibérer  ultérieurement  avec  la  République  ; d’autant 
qu’une  pareille  Négotiation  avec  la  Iluftie  ne  pouvoit  qu’être  fort  pré- 
judiciable à la  Pologne,  & l’expofer  à un  danger  manifefte. 
lettre  du  Malgsé  cette  Proteftation  , le  Roi  Augufte  & fes  partifans  ne 
sén.uenri à voulurent  pas  démordre  de  leur  Projet;  & Dzialinski  fc  mit  en  voiage. 
Viuimikt.  les  Sénateurs,  dont  on  a parlé,  & auxquels  s’étoic-nt  joints  fept  autres 
N.  txxxi'  Membres  du  Sénat,  & quelques  Députez,  ne  tardèrent  pas  à lui  en- 
voier  une  Lettre , pour  le  rappeller.  Le  Palatin  de  Culm , au-Iieu  de 
retourner,  comme  il  aurait  dû  le  faire  , s'il  avoit  fongé  qu'une  Affaire 
de  moindre  importance  coûte  fouvent  la  tête  en  Pologne,  & que  d'ail- 
k ,,  leurs  la  République  étoit  divifée  entre  elle,  continua  tranquillement  fin 
stReftHfi.  voiage:  fe  contentant  de  répondre  aux  Sénateurs,  qu'aïant  été  nommé 
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Ambafladeur , il  ne  pouvoit  pas  s’en  retourner  fur  leur  Lettre,  qui  x-.0„ 
n’étoit  pas  lignée  du  Roi,  ni  des  trois  Ordres.  Le  Czar , apprenant  — 1— 
que  l’Ambafladeur  n’avoit  pas  été  nommé  par  un  confentement  unani- 
me  de  la  République  , jugea  que  toute  1 Atubaila.de  n’aboutifldit  à 
rien. 

Ce  que  l’on  vient  d’alléguer  prouve  évidemment  jufqu’où  alloit  laDi-  r ifU'm, 
vifion  en  Pologne.  La  plûpart  des  Membres  de  la  République  étoient 
aufli  peu  attachés  au  Roi  Âugufte , qu’au  Roi  de  Sucde.  L’argent  <Sc 
les  promeffes  les  attiroient  auprès  de  l’un , & la  néceflicé  les  portoit  à 
rechercher  la  protection  de  l'autre.  Séduits  & aveuglez  par  leurs  dif- 
fenlions , ils  étoient  aufli  peu  capables  de  prendre  une  réfolution  vigou- 
reufc,  que  de  le  joindre  , après  une  mure  délibération  , à l’un  des 
deux  Partis  ,*  pour  tâcher , par  des  forces  jréiimes , de  mettre  fin  à une 
Affaire  dont  dépendoicnt  leur  Liberté  & leur  Saiut , & qu’ils  auroient 
dû.  avoir  le  plus  fortement  à cœur.  Mais,  où  régné  l’intérêt  particu- 
lier dans  les  délibérations , & où  il  n’y  a point  d'harmonie  dans  l’éxé- 
cution , les  chofes  fe  terminent  ordinairement  à une  ruine  totale.  On 
verra  plus  bas  quels  avantages  les  Confédérez  tirèrent  de  cette  cir- 
conftance , donc  ils  furent  parfaitement  fe  prévaloir. 

Pendant  ce  tems-là , le  Général  Rehnfchôld  travailloit  à mettre  en 
train  ceux  de  la  Haute- Pologne.  Il  avoiteude  cems  en  tems  des  Nouvel- 
les de  ceux  qui  s’étoient  aflêmble*  ; mais , il  apprit  auffi , que  plufieurs 
balançaient  encore  , fous  prétexte  qu’ils  ne  pouvoient  pas  venir  au  ren- 
dez-vous marqué,  puifqu’ils  dévoient  relier  chés  eux  pour  foufnir  les  * 
Contributions  aux  Suédois.  Il  marcha  donc  d’abord  à Leckno  près  de 
Gnefcn , & vint  enfuite  dans  un  endroit  nommé  Gorkidombski , où  il 
commença  à faire  cantoner  fes  Régimens,  & envoïa  un  Exprès  au  Roi, 
pour  lui  en  donner  avis.  Charles  étoit  encore  au  Couvent  de  Topol- 
na  , lorfqu’il  reçut  cette  Nouvelle.  Il  prit  aufli -tôt  la  réfolution  d’aller  fc  13. 
trouver  le  Général , & partit  avec  fa  Garde  ordinaire  de  Drabans , un  & 
Aide-de-C'amp  général,  & un  Page,  en  coût  fept  ou  huit  perfonnes.  R»4»-  * 
De  la  maniéré  dont  le  Roi  couroic,  il  n’y  avoit  pas  moien  qu'aucun  jchold. 
Cheval  pût  y fournir.  Lorfqu’il  remarquoit  que  le  Cheval  commen- 
çoit  à le  lafler , il  alloit  au  Village  le  plus  proche,  pour  y en  prendre 
un  autre  , qu’il  païoit  au  double  , ce  qu’il  continua  de  faire  pendant 
toute  la  route.  Rehnfchôld  fut  fort  furpris  de  voir  arriver  le  Roi  avec 
un  Page , qui  avoit  feul  pû  le  fuivre , les  autres  aïant  été  obligés  de 
relier  en  arriéré.  11  lui  repréfonta  à quels  dangers  il  s’étoit  expofé , 
le  pais  étant  rempli  de  Partis  ennemis  , & de  Voleurs.  Et  comme  il 
comprit  par  le  Di  (cours  du  Roi,  qu’il  ne  feroit  pas  un  fort  long  féjour  dans 
cet  endroit,  il  détacha  en  fecret,  vers  le  foir,  quelques  Troupes  qui 
eurent  ordre  de  cotoïer  les  chemins,  pour  prévenir  les  accidens  qui 
pourroient  arriver.  Le  Roi  partit  le  fendemain  de  grand  matin , & h *p 
arriva  vers  le  foir  au  Quartier  général , après  avoir  fait  trente-quatre 
lieues  en  deux  jours.  Le  foir  fuivant,  il  partit  pour  Dirfchou,  où  il 
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alla  voir  les  Régimens  qui  étoient  déjà  en  pleine  marche  pour  fe  ren- 
dre dans  leurs  Quartiers  d’Hiver. 

Les  Confédéré?,  étoient  fort  contents  de  fe  voir  foutenus  par  les 
Suédois  ; mais,  tout  d’un  coup,  de  nouveaux  troubles  s’élevèrent  dans 
la  Haute-Pologne.  Une  grande  quantité  de  Quartiers  s’attrouppérent , 
fous  prétexte  de  lever  ce  que  l’on  appelle  les  hibernes , ou  les  Contribu- 
tions pour  les  Quartiers  a Hiver.  D’un  autre  côté , Smigelski , Sta- 
rofte  de  Gnefen , après  avoir  ramafTé  toutes  fortes  de  gens  fans  aveu  , 
faifoit  des  courtes  continuelles..  Les  Confédérez  s'en  plaignirent  au 
Général  Rehnfchôld  , qui  ne  tarda  pas  de  détacher  différens  Partis, 
pour  leur  donner  la  clialfe  , & pour  mettre  fin  à ce  bruit.  Le  Lieu- 
tenant-Colonel Gultave  Zulich  eut  le  bonheur  de  furprendre  la  plus 
grande  partie  des  gens  dg  Smigelski  , dont  il  tua  un  ton  nombre. 
Ceux  , qui  ne  purent  pas  fe  fauver  par  la  fuite  .furent  faits  prifonniers. 
Le  Général  décampa  lui-même  avec  l'Armée  , & fe  rendit  à Kalifch. 
Par-là,  on  eut  l’avantage,  que  les  deux  Palatinats  de  la  Siradie  & tout 
le  Diflriél  de  Lencizi , fe  joignirent  aux  Confédérez , ce  qu’ils  avoient 
balancé  de  faire  jufqu’alors. 

* On  a dit  un  peu  plus  haut,  que  l’on  avoit  fait  partir  les  prifon- 
niers , pour  être  tranfportezen  Suede  avec  les  Trophées.  Tout  étant 
embarqué,  le  Baron  Sparre  leva  l’ancre,  & partit  avec  un  vent  fi  fa- 
vorable , qu'il  arriva  bientôt  à la  vûe  des  côtes  de  Gottland.  Mais  , 
alors,  une  tempête  effroïable  s'éleva.  On  ne  fe  fouvenoit  pas  d’en 
avoir  jamais  vû  de  pareille.  Les  longues  nuits  de  l’autonne  augmen- 
tent ces  horreurs  : & comme,  pendant  huit  jours,  on  ne  put  faire 
de  feu  , les  prifonniers , faute  de  manger  chaud , tombèrent  malades 
en  grande  quantité , & moururent  ; ce  qui  caufa  de  cruelles  lamenta- 
tions parmi  les  femmes  & les  enfans.  Les  Suédois , plus  accoutumez 
à la  Mer,  réfiftérent  mieux  à ces  fatigues.  Il  en  mourut  cependant 
aufii  un  allez  grand  nombre.  Les  vaifleaux  furent  difperfés  : plufieurs 
perdirent  , ou  leurs  voiles , ou  leurs  mâts  : d’autres  eurent  encore  plus 
a fouffrir.  Après  avoir  bien  combattu  contre  les  flots  & les  vents , le 
Baron  Sparre  revint  à la  rade  de  Dantzic,  huit  jours  après,  avec  fept 
Vaifleaux,  tous  en  fort  mauvais  état.  Des  autres,  quelques-uns  fe  fau- 
vérent  à Carlscrona , d’autres  en  quelque  part  de  Gottland  , «St  encore 
d’autres  à Daloo.  Un  feul  vaifleau  fit  naufrage  fur  les  côtes  de  Cour- 
lande  , près  de  Libau  & fut  entièrement  brifé.  On  trouva  cependant 
moïen  de  fauver  l’équipage.  Ce  vaifleau  avoit  à bord  quantité  de  piè- 
ces de  Canon  de  bronze,  qui  enfoncèrent  dans  la  Mer,  mais  que  l’on 
efpéra  pouvoir  en  retirer.  Un  autre  aborda  à Pillau.  Les  Saxons,  le 
voiant  les  plus  forts , contraignirent  le  Capitaine  à les  mettre  à terre, 
Plufieurs  entrèrent  au  fervice  de  Brandenbourg  : ils  furent  cependant 
rendus  à la  réquifition  du  Roi.  Les  Généraux , & quelques  Officiers 
Saxons , écrivirent  an  Roi , pour  fe  plaindre  des  incommoditez  & des 
pertes  qu’ils  avaient  fouffertes , & pour  demander  la  permilfion  d’aller 
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ponr  quelques  mois  en  Saxe , promettant  de  fe  rendre  en  Suède  au  ter-  I70, 
me  fixé.  Le  Roi  y aïant  confond  , Meilleurs  Beuft  & Canitz  fe  rendi-  7 


rent  chez  eux  ; mais , Monfieur  de  Rôbcl  ne  voulut  pas  profiter  de  fa  xivtmln. 
pcrmiflîon,  avant  qu’il  eut  vû  les  Troupes  en  lïlreté,  & de  quelle  ma- 
niéré on  les  traiteroit  en  Suede.  Le  Baron  Sparre , aïant  fait  réparer 
fes  vaifleaux , & aïant  pris  des  rafraichiflèmens , remit  à la  voile  peu 
apres  , & arriva  heureufement  à Carlscrona.  Les  autres  vaifleaux  ar- 
rivèrent aufli  peu  à peu;  & l’on  ne  perdit  que  le  feul  vaifleau  qui  avoit 
fait  naufrage.  La  tempête,  dont  on  vient  de  parler, fit  des  ravages  hor- 
ribles, en  Allemagne,  en  Hollande,  & en  Angleterre , où  elle  renver- 
fa  plufieurs  maifons , & fit  périr  un  grand  nombre  de  vailTeaux.  On 
compte  que  l’Angleterre  feule  y perdit  cent  vaifleaux  qui  périrent , & 
parmi  lefquels  il  y avoit  dix  vaifleaux  de  guerre. 

Cependant,  comme  les  Confédérez  avoient  fait  de  fortes  inftan-  Wathfcku- 
ces,  qu’on  leur  envoïât  quelque  perfonne  de  confiance  , Monfieur 
Wachlchlager  eut  ordre  de  fe  réndre  à leur  Camp  à Unienow.  Il  n’y  mtntûs. 
avoit  pas  fait  un  fort  long  féiour , qu’il  écrivit , qu’il  n’y  avoit  abfolu- 
ment  rien  à faire  pour  lui  dans  cet  endroit,  & que  toute  l’Aflemblée 
ne  confiïloit  qu’en  quelques  cent  perfonnes.  Qu’un  grand  nombre 
aïant  crié , que  l’on  devoit  d’abord  entamer  la  Négotiation  de  Paix , il 
leur  avoit  fait  voir,  que  le  Roi  de  Suede  ne  pourrait  point  s'y  prêter, 
tant  qu’ils  ne  feroient  pas  plus  forts.  Enfin , après  en  avoir  confultc 
avec  le  Cardinal,  auquel  ils  écrivirent  fur  ce  fujet  («L  ils  jugèrent  à 
propos  de  renvoïer  l'Affaire  jufqu’à  l’Affemblée  que  Ion  devoit  con- 
voquer à Warfovie,  & où  les  Confédérez  fe  rendraient.  Monfieur 
Wachfchlager  retourna  au  Quartier  général  à Topolna. 

L e Roi  écrivit  à cette  occafion  au  Cardinal , pour  lui  dire , qu’il  ne  Ltttn  du 
vouloit  abfolument  rien  favoir  de  la  Propofition  que  l’on  avoit  faite , Rc‘ 
que  le  Roi  Auguffe renoncerait  » la  Couronne,  ou  à la  Dignité  Elec- 
torale  ; que  l’on  ne  devoit  point  pfendrè  d’autre  voie,  que  celle  de  re- 
préfenter  l’état  où  fe  trouvoit  aéluellement  la  Pologne,  d’où  celapro- 
venoit , & de  quelle  maniéré  on  pourrait  avec  le  plus  de  fûreté  rétablir 
les  chofes , de  façon  que  le  pais  pût  jouïr  de  fon  ancienne  Liberté , & v» 
parvenir  à avoir  une  bonne  Paix  avec  les  voifms,  & en  particulier 
avec  le  Roi  de  Suede,  qui  n’étoit  pas  à confidérer  comme  Ermemi  de 
la  République,  mais  comme  Ennemi  du  Roi  Augufte  , quoique  la  Ré-  ■; 
publique  ne  pût  qu’en  reflentir  les  effets  à fon  grand  dommage. 

Le  Comte  Stenbock  avoit  été  envoie  à Elbingen,  pour  demander  le  durits 
paffage  pour  les  Troupes  Suédoifes,  qui  étoient  en  marche  pour  fe 


rendre  dans  l’Evéché  de  Warmie.  Le  Magiftrat  y confentit  auffi-tôt  ; 
mais , lorfque  le  Comte  propofa  de  jetter  un  pont  fur  la  rivière  de  No-  Fliingen 

(ai  Sch mauss  a inféré  le  Réfultat  de  la  Confédération  dans  fa  i«  it  durits  x:i  „ 
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gat , que  l’on  dévoie  néceflairement  paiTer  , la  Ville , n’ofant  le  refufer 
ouvertement , allégua  pour  prétexte , que  les  Troupes  de  lirandenbourg , 
qui  étoienc  logées  dans  fes  i auxbonrgs , & dans  les  environs , lui  avoienc 
attendu  de  confentir  à cette  demande.  Charles  XII  étoit  mieux  inf- 
truit  de  ce  que  penfoient  les  Migiftrats,  qu’ils  ne  le  croïoient.  Us 
avoient , à la  vérité , accordé  le  paflage  au  Comte  Stenbock  ; mais , 
comme  ils  craignoient , qu’on  ne  punît  la  Ville , pour  avoir  refufé  quel- 
ques mois  auparavant  de  païer  les  Contributions  qu’on  lui  avoit  impo- 
iées , ils  follicitérent  un  renfort  de  Troupes  Brandenbourgeoifes , outre 
celles  que  le  Roi  de  Prude  y avoit  déjà  pour  veiller  à la  fureté  de  fon 
hypotheque.  On  y envoïa  fur  le  champ  le  Lieutenant-Colonel  de  Sche- 
ven , & le  Major  Adolphe  Môrner , avec  une  Lettre  du'  Comte  Sten- 
bock, écrite  au  nom  du  Roi  au  Magillrat,  par  laquelle  on  lui  ordon- 
noit  de  s’expliquer  cathégoriquement , & de  déclarer  fans  détour , s’il 
étoit  difpofé  à fe  fouraeurc  à la  volonté  de  Sa  Majellé , & à recevoir 
Garnifon  Suédoife  dans  la  Ville?  Ce$  Officiers  revinrent  bientôt,  & 
rapportèrent  au  Comte  Stenbock  une  Réponfe  par  écrit, dont  on  ne  fut 
point  le  contenu.  On  difoit  cependant  en  général , que  les  bourgeois 
d’Elbingen , infolens  & hautains , n’en  avoient  pas  ménagé  les  expref- 
fions , qui  étoient  piquantes. 

Le  Roi,  informé  de  ce  qui  s'était  palTé , donna  un  ordre  fecret  au 
Lieutenant  - Général  Stromberg,  de  rafleiubler  d’abord  des  chevaux  de 
païfans  & d’autres,  pour  les  donner  à fon  Régiment  d’infanterie,  & 
de  le  faire  marcher  à un  endroit  nommé  Rufchof,  fitué  entre  Marien- 
bourg  & Elbingen,  où  il  trouverait  le  Lieutenant-Général  Spens,  avec 
le  Régiment  du  Corps  à cheval,  & le  Général-Major  Môrner  avec  le 
Régiment  d’Oftrogothie , Cavallerie.  D’tln  aucre  côté,  on  ordonna  au 
Lieutenant-Colonel  de  Scheven  de  s'avancer  à la  tête  de  cent  hommes, 
pendant  l’obfcurité  de  la  nuit , par  un  long  détour , pour  aller  occuper , à 
une  lieue  & demie  d’Elbingen , deux  Eclules , à l’aide  desquelles  cette  Vil- 
le pouvoit  mettre  fous  l’eau  tous  fes  environs.  On  le  mit  en  marche 
à onze  heures  du  foir , après  que  le  Comte  Stenbock  eut  donné  avis  à 
l’Officier  Brandenbourgeois , qui  commandoit  à Elbingen , de  la  réfolu- 
tion  où  étoit  le  Roi  de  pafTer  par  cette  Ville.  Charles  étoit  accompa- 
gné du  Prince  de  Wurtemberg , du  Général  - Major  Môrner , du  Com- 
te Stenbock , & du  Colonel  Lagercrona.  Le  Lieutenant  - Général 
Stromberg  prit  les  devants  avec  quelque  Cavallerie,  afin  de  fe  rendre 
maître  de  quelques  Prames , à l’aide  desquelles  il  devoit  pafTer  la  riviè- 
re pendant  la  nuit.  Lorfqu’il  y fut  arrivé  , il  trouva  toutes  ces  Prames 
à l’autre  bord , où  il  y avoit  une  garde  de  Brandenbourgeois.  Aïant  fait 
dire , qu’ils  euffent  à les  lui  envoïer , ils  répondirent , qu’ils  11’en  avoient 
reçu  aucun  ordre  de  leurs  Officiers.  Le  Général  y envoïa  un  Capitaine 
de  Cavallerie  avec  quelques  Maîtres  , qui  payèrent  dans  de  petites  bar- 
ques ,&  qui  , après  quelques  paroles  a fies  vives,  fans  pourtant  en  venir 
aux  coups , amenèrent  quelques  grandes  Prames  de  l’autre  côté.  Pans 
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Je  même  moment , Je  Roi  arriva  avec  le  Régiment  du  Corps  , & paflà 
aufli-tôt  la  riviere , avec  Je  Prince , les  Généraux,  & trente  Cavaliers. 

Il  alla  reconnoitre  toutes  les  avenues  de  la  Ville,  & s'avança  jufqu'au 
forte , fans  que  les  fcntinelles  s'en  apperçuflent.  Les  polies  s’étant  en- 
fin douté  de  quelque  chofe,  demandèrent  le  qui  vive , & ne  recevant 
point  de  réponfe,  ils  tirèrent  quelques  coups  de  fulil,  dont  il  y eut  un 
cheval  de  tué.  Le  Roi  fe  rendit  alors , avec  fes  trente  Cavallîers , au 
Fauxbonrg,  oà  il  fe  tint  le  plus  caché  qu’il  lui  fut  pollible,  afin  de  ne 
point  découvrir  fon  dellein.  Il  envoïa  aux  Magiftrats  le  Colonel  I.a-  oùemtrt, 
gercrona , avec  un  Trompette , leur  demander  s’il  vouloient  laitier  en-  u i. 
trer  les  Troupes  du  Roi  V En  attendant,  toute  la  Cavallerie  aïant  paf- 
fé , le  Roi  la  polta  autour  de  la  Ville  fur  toutes  les  avenues.  Lager- 
crona  revint  vers  les  neuf  heures  du  matin,  apportant  pour  réponfe , que 
les  Magiftrats  fouhaitoiént  un  délai  de  trois  heures, & qu’ils  enverroient 
apres  leurs  Députez.  Le  délai  leur  fut  accordé  ; & l’on  profita  de  ce 
tems-lâ,  pour  faire  avancer  les  Troupes  lé  plus  prés  qu’il  fut  poflible  , 

& en  les  tenant  cachées  entre  les  maifons  les  plus  proches.  Le  terme 
de  trois  heures  étant  expiré,  fans  que  l'on  vit  paroitre  aucun  Député, 
le  Comte  Stenbock  fe  rendit  dans  la  Ville;  mais,  avec  un  ordre  ex- 
près de  ne  s’y  point  arrêter  au  de-là  d’un  quart  - d’heure.  Le  Comte 
trouva  les  Magiftrats  encore  aflcmblez,  & les  porta  enfin,  tant  par  rai- 
fons,  que  par  menaces,  à promettre,  qu’ils  ouvriroient  les  Portes,  & 
qu’ils  fe  foumettroient  à la  Clémence  de  Sa  Majelté.  Le  Roi  faifoit  en 
attendant  le  tour  de  la  Ville,  pour  en  confidérer  les  ouvrages:  &, 
aufli-tôt  que  le  Comte  eut  fait  fon  rapport,  & que  l’on  eut  ouvert  les 
Portes , Charles  entra  dans  la  Mlle , vifita  toutes  les  rues  , & donna 
ordre  que  l’on  occupât  les  Portes , & que  l’on  fît  entrer  trois  Régimens 
qui  y demeurèrent  en  garnifon.  Lorfqu’on  demanda  au  Roi  dans  quel- 
le maifon  il  vouloir  loger , & qu’on  lui  en  eut  nommé  plufieurs , il  en 
montra  une  qui  fe  trouvoit  tout  proche;  difant , C'ejl-tà  où  je  veux  lo- 
ger. Cette  maifon , qu’ils  choifit  par  un  pur  hazard , appartcnoit  au 
Commiflaire  de  Guerre  de  la  Place,  & étoit  la  même  où  Charles-Guf- 
tave  avoit  logé  en  1655,  avec  la  Reine  Edwige -Eléonor.  Après  que 
Charles  eut  donné  lui-même  les  ordres  pour  l'exécution  de  fes  volontez, 
les  Magiftrats  & les  Bourgeois  demandèrent  la  liberté  de  venir  baifer 
la  main  du  Roi.  On  leur  répondit,  que  cela  ne  fe  pouvoit , avant 
qu’ils  euflent  fatisfait  aux  articles  qu'on  leur  délivra  ; (avoir , de  païer 
deux  cent  mille  Ecus  de  Contribution, & encore  cinquante  mille  qu’on 
leur  avoit  d’abord  impofez , & outre  cela  dix  mille  Ecus , pour  n’avoir 
pas  envoyé  les  Chariots  qu’on  leur  avoit  demandez , pour  tranfporter 
l’Artillerie  que  le  Comte  Stenbock  avoit  conduite  de  Dantzic  au  Camp 
devant  Thorn.  Comme  les  habitans  d’Elbingcn  avoient  eu  quelque 
vent  de  l’Alliance  qui  venoic  d’être  conclue  entre  les  Rois  de  Suède 
& de  Pruflic,  & qu'ils  (à Voient  d’ailleurs  qne  leur  collufioB  avec  les 
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Troupes  de  Brandenbourg  étoit  connue,  ils  n’oférent  alléguer  la  moin- 
dre chofe  pour  s’exeufer.  Us  s’offrirent  donc  , au  bout  de  deux 
jours  , de  païer  toute  la  fomme  à laquelle  on  les  avait  condamnez. 
On  les  admit  enfuite  à faire  leur  cour  au  Roi,  & à lui  baifer  les 
mains. 

Charles  vifita  après  cela  les  Arfenaux , où  l’on  trouva,  tant  de 
l'Artillerie  de  la  Ville,  que  de  celle  des  Saxons,  cent -quatre -vingt 
pièces  de  Canon,  grandes  & petites,  avec  beaucoup  de  munitions  & 
cent-foixante  quintaux  de  poudre.  Tout  cela  fut  mis  fous  une  bonne 
Garde  Suédoife.  On  defarma  aufll  la  Garnifon , qui  confifloit  en  cinq 
cent  Soldats  de  la  Ville,  & en  quatre  cent  Polonois,  que  l’on  lit 
tous  prifonniers  de  guerre , avec  le  Commandant  & les  Officiers.  On 
fit  enfuite  prier  les  Troupes  de  Brandenbourg  , qui  étoient  dans  le 
Fauxbourg,  de  vouloir  bien  fe  retirer,  & céder  leur  Quartier  aux 
Régimens  Suédois , qui  fe  trouvoient  trop  étroitement  logés  en 
Ville.  On  en  fit  d’abord  quelques  difficuitez  ; mais , le  Comte  de 
Schiippenbach  , Général-Major  au  fervice  du  Roi  de  Pruffe , & 
qui  arriva  dans  ce  tems-la  à Elbingen,  trouva  moïen  de  les  ap- 
planir.  Cet  Officier,  après  avoir  eu  Audience  du  Roi,  & après  avoir 
conféré  avec  le  Comte  Stenbock,  fit  retirer  les  Troupes  de  Bran- 
denbourg, à l’exception  de  quelques  hommes  feulement , que  l’on 
y laiffa , à caufe  des  Droits  que  le  Roi  de  Pruffe  avoit  fur  le  terri- 
toire d’Elbingen. 

Quelques  jours  après,  arriva  un  Régiment  d'infanterie  Suédoife, 
que  l’on  mit  en  quartier  dans  le  Fauxbourg,  avec  le  Régiment  de  Wef- 
trogothie.  Les  deux  Régimens  de  Cavallerie  en  fortirent,  & mar- 
chèrent vers  leurs  quartiers  dans  J’Evéché  de  Warmie.  La  Cour,  la 
Chancellerie , les  Drabans , le  Régiment  des  Gardes , & celui  de  Da- 
lécarlie,  quittèrent  en  même  tems  leurs  quartiers,  aux  environs  de 
Topolna,  & marchèrent  par  Neubourg,  Mewe,  & Marienbourg , vers 
Elbingen. 

Charles  eut  enfin  avis  de  la  maniéré  dont  s’étoit  terminée  l'Af- 
femblée  de  Jaworow.  Le  Roi  Augulle , ne  trouvant  qu’une  oppofition 
continuelle  à fes  volontez,  fufpendit  le  Confcil,  fous  prétexte  de  la  petitef- 
fe  dulieu,  qui  ne  fuffifoit  pas  pour  une  fi  nombrenfe  Affcmblée,  & 
où  la  Cour  n’avoit  pas  les  commoditez  néccffaires.  Il  partit  enfuite 

Jour  Cracovie , où  il  demeura  pendant  les  fêtes  de  Noël  ; & fe  rendit 
e-là  en  Saxe , pour  y convoquer  les  Etats , & pour  leur  demander  de 
nouveaux  fecours.  I>cs  quatre  ou  cinq  mille  Saxons , qui  étoient  affem- 
blez  aux  environs  de  Cracovie,  eurent  ordre  d’y  demeurer,  & d’atten- 
dre qu’il  fût  de  retour.  Charles  XII , de  fon  côté , ne  demeura  à El- 
bingen , que  jufqu’à  l’arrivée  de  fa  Cour  & de  fes  Drabans.  Il  en  par- 
tit dès  le  lendemain , & fe  rendit , par  le  village  de  Neukirchen , à la 
Ville  de  Braunsberg , où  il  logea  dans  un  College  de  Jéfuites , fondé  par  le 
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célébré  Staniflas  Hofius,  Préfidenc  du  Concile  de  Trente,  & enfuite 
Cardinal,  & dont  il  porte  le  nom  (a).  ~ 

De  Braunsberg , on  marcha  par  Tolldorf , & Lichtenau,  àHeilsberg, 
lieu  où  réfide  l’Eveque  de  Warmie.  Le  Roi  logea  au  Chateau,  qui  ell 
allez  grand  & fpacieux , couvert  d'un  côté  de  la  riviere , & de  l'autre 
d’un  folTé  large  & profond,  avec  un  Pont-levis.  La  Cour,  la  Chan- 
cellerie, & des  Drabans,  eurent  leurs  quartiers  en  Ville.  Les  Trou- 
pes , que  le  Roi  vouloit  avoir  près  de  lui , furent  logées  chez  les  Gen- 
tils-hommes & les  païfans  des  environs.  Le  refie  de  l'Armée  s’éten- 
doit  depuis  Warmie,  jufqu’au  pais  des  Caflubes,  & de-là  le  long  de  la 
Viltule,  jufqu’à  Thom.  Le  Colonel  Axel  Sparre,  & le  Lieutenant- 
Colonel  Nicolas  Bonde,  eurent  ordre  de  demeurer  à Strasbourg,  pour 
lever  les  Contributions , de  l'autre  côté  de  la  Dribentz. 

Voyons  maintenant  les  Entreprifes , que  fit  le  Czar , pendant  le 
cours  de  cette  Année.  La  Livonie  paroifloit  allez  tranquille.  Dans 
l'Ingrie , au  contraire , les  RufTicns  éxerçoient  des  cruautez  horribles. 
Le  jour  du  nouvel  An , une  heure  après  minuit , un  gros  de  mille  che- 
vaux furprit  les  polies  avancés  de  Narva , qui  furent  enlevez.  Les 
Ennemis , après  avoir  mis  Je  feu  à plulieurs  terres  de  gentils-hommes  & 
maifons  de  païfans,  & après  avoir  maflacré  toutes  les  perfonnes  qui 
eurent  le  malheur  de  tomber  entre  leurs  mains , fans  diltinélion  d’age 
ou  de  fexe,  pénétrèrent  jufques  dans  les  Fauxbourgs.  Pour  faire  fortir 
les  habitans  de  leurs  maifons,  ils  fe  fervirent  d’un  Stratagème,  en 
criant  en  langue  Finnoife  : Sauvons-nous  i les  Rujfes  viennent.  Cet  ex- 
m pédient  leur  réülTit  fi  bien,  que,  -lorfque  ces  pauvres  gens,  dans  la 
B fraïeur  où  ils  étoient , eurent  ouvert  leurs  portes , on  les  maffacra  tous 
de  la  maniéré  la  plus  inhumaine.  Le  peu  de  troupes,  qui  étoient  dans 
les  Fauxbourgs,  fe  rangèrent  le  mieux  qu’ils  purent,  & firent  quelques 
décharges  de  leur  Moufqueterie;  mais,  comme  les  Ennemis  étoient  en 
* fi  grand  grand  nombre , les  Suédois  furent  bientôt  repoufllz , & con- 
traints de  fe  retirer  jufqu’à  la  contrefcarpe.  Les  Rufiîens  fe  retirèrent 
enfuite , après  avoir  caufé , pendant  fix  heures  de  tems , un  très  grand 
dommage. 

ENVI; 

(a}  Le  Prieur,  voulant  fe  rendre  néceflaire , te  tint  toujours  auprès  du  Roi , pour 
lui  parler  d’Affaires  de  Religion.  Le  Roi  l'écouta  patiemment,  je  lui  répondit  de 
tems  en  terni:  mais,  enfin,  il  s’approcha  de  la  mu-aille  , pour  regarder  de  gran- 
des tailles  - douces  qui  y étoient.  A tint  jetté  les  yeux  fur  une  de  ces  tailles  douces , 
il  demanda  , fi  , parmi  les  Saints  de  l'Egltle  Romaine  , on  trouvoit  aufli  des  Anes  ? Le 
Prieur  répondit  que  non , & que  cette  taille-douce  repréfentoit  un  Miracle  de  Saint 
Anftine  de  l’adoue.  Ce  Saint , aiant  fait  jeûner  un  Ane  pendant  plulieurs  jours , 
fit  enfuite  mettre  devant  lui  un  monçcau  d'avoine  , dans  lequel  i!  avoir  caché  une 
Hoftie  confacrée.  L'Ane,  s'étant  approché,  & aiariv  apperçu  l'Hollie  , tomba  à 
genoux,  8c  ne  toucha  plus  à l'avoine.  Le  Roi  demanda:  Creyez. - veut  itl a ccm- 
mt  une  Vérité  incennfiaile  } Le  Prieur  répondit:  Ouï,  Sire,  U c hete  eft  trh  vraie.  Le  Roi 
répliqua:  Eh  tien  ! L'Ane  ne  die- il  rien  de  fluit  Le  Prieur  chercha  la  porte,  8c  ne  ren- 
tra plus.  . 
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' Environ  dix  lcmaines  apres , ils  parterent  fur  la  glace,  & entré- 
- rent  au  ru^ibre  de  quatre  mille  hommes,  dans  la  Province  de  Kexliolm, 
où  ils  furprirent  le  Major  Brockhufen,  polie  de  ce  côté- là* avec  fix 
Compagnies  de  Cavallerie.  Cet  Officier  fit  toute  la  réfifhnce  paflibjej 
mais , aïant  perdu  prefque  tout  fon  monde , ils  fe  retira  avec  foixante 
maîtres.  Les  lûmes,  après  avoir  eu  un  nouveau  renfort,  fe  rendi- 
rent enfuite  devant  Nyenfchantz  (a),  où  commandoit  1^ Lieutenant- 
Colonel  Apollof,  & où  il  y avoit  une  garnifon  de  fix  cens  hommes. 

La  Place  fut  d’abord  fomtnée  de  fe  rendre  ; mais  , Apollof  répondit 
aved  fermeté , quoiqu'il  file  fort  foible  de  maladie , & qu’il  n’eut  pas 
un  feul  haut  Officier  auprès  de  lui.  On  afiiégea  donc  la  Ville.  Le 
Commandant  foutint  trois  alfauts , & repouflà  les  Ennemis  avec  ■beau- 
coup de  bravoure:  mais,  comme  le  Général  - Major  Cronhiorc,  qui 
avoit  campé  de  ce  côté-là  l'année  précédente , y avoit  fait  élever  un  grand 
ouvrage,  qu’il  avoit  abandonné  enfuite,  & dont  les  Ruiliens  fe  fer- 
voient  pour  fe  couvrir,  l'Artillerie  de  la  Ville  ne  put4pas  leur  faire 
grand  mal.  Enfin , Apollof  fut  obligé  de  faire  battre  la  chamade  , & 
de  capituler.  Les  Ruiliens  ne  trouvèrent  pas  à propos  de  s’en  tenir  à 
l’accord  que  l'on  venoit  de  faire , & firent  la  Garnifon  prilonniere  de 
de  guerre.  On  mit  auffi-tôt  le  feu  à la  Ville  & à la  Fortereflb,  que 
l’on  ruina  de  fond  en  comble.  Le  Czar  fit  immédiatement  après  jetter 
lés  fondemens  d'une  Ville, qu'il  nomma  St.  Petersbourg,  & qui  a été 
depuis  allez  célèbre  dans  le  monde.  Il  choifit  un  endroit  au  dertous  de 
Nyenfchantz,  & plus  près  de  l’embouchure  de  la  Mer. 

Les  Rulîîens  marchèrent  enfuite  à lama,  vieux  Chateau,  à deux 
lieues  de  Narva.  Le  Colonel  Charles  Morach  avoit  été  porté,  pendant  .^ 

3 unique  tems,  avee  deux  cent  chevaux  du  Régiment  d‘Âbo-land,  près 
e Caporie , pour  couvrir  les  frontières.  Mais  , lorfque  le  Général 
Horn  , qui  commandait  à Narva,  eut  appris  le  dertein  de  l'Ennemi, 
il  ordetona  a Morath  de  s’approcher  plus  prés  de  Narva.  Les  Ruiliens 
fe  mirent  en  devoir  de  jui  en  difputer  le  partage.  Il  foutint  la  prémie- 
re  décharge  de  leur  Moufqueterie , & les  attaqua  enfuite  l’épée  à la 
main,  les  chnfTa  hors  du  village,  leur  tua  quatre-vin^t  hommes,  & 
pourta  les  autres , qui  vouloient  fe  fauver  de  1 autre  côté  de  la  rivière, 
avec  tant  de  vigueur , que  la  confufion  s’étant  mile  parmi  eux , plus 
de  deux  cent  fe  noïérent.  Leur  Colonel  Wafilie  Gregoriof  fut  fait  pri-  -* 
fonnier  avec  pluficurs  Soldats  ; & l’on  fit  .outre  cela  encore  un  butin  af- 
fez*  confidérable.  Cet  échec  n’empécha  pas  les  'Rnrtîens  de  fe  rendre 
maîtres  de  Jama , qu’ils  bombardèrent.  Le  Commandant,  voïant  qu’il 


(a)  B.  F,  pa».  4u  , rappelle  Schanrzeneÿ,  Je  dit  que  la  Ville  ètoitfimce  près  de 
la  rivière  le  Nyl.fi  que  St.  l’etcribourg  fut  bâti  dans  le  meme  endroit.  Tout  cela 
n cll  pas  txtA.  L'  tuteur  des  Treu’Aa  Je  Pale^ve  fait  la  même  faute,  pag.  804;  de 
racme  que  l'Anonyme  /^ng'.ois , iana  ion  Hijlurt  itt  Giirrtt  , &c.  pag.  ioj. 
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n'y  avoit  point  de  fecours  à attendre , capitula , & fe  retira  avec  armes 
f & bagages. 

Les  Suédois  furent  plus  heureux  du  côté  de  Dorpt.  Le  Pafteur  de  l'E- 
glife  de  Wendou,  vint  à Dorpt  le  Diamanche  24,  & donna  avis  que  les  Ruf- 
in: ns  écoient  tombez  fur  la  paroilTe , le  matin , au  moment  qB’on  alloit 
commencer  le  fervice  divin;  qu'ils  l’avoient  pillée  ;&  qu’ils  avoient  tout 
enlevé,  avec  les  habitans,  dont  il  s’étoit  feul  fauvé  avec  des  peines  infi- 
nies. Le  Colonel  Charles- Guftave  Skytte , qui  commandoit  dans  la 
Ville,  ordonna  au  Major  Chriftophle  Freudenfelt  de  monter  auffi-tôt  à 
cheval,  & decourir  après  l'Ennemi  avec  autant  de  chevaux  frais  que 
l’on  en  pourroit  trouver.  Le  Major  étoit  revenu  avec  fes  gens,  la  nuit 
auparavant , de  Coikel , & fes  chevaux  étoient  extrêmement  fatigués. 
Cependant,  comme  il  ne  manquoit  pas  de  bonne  volonté  , il  raflera- 
bla  en  hâte  cent  foixante-dix  chevaux , qu’il  croïoit  pouvoir  foutenir  en- 
core une  courfe.  Le  Colonel  accompagna  ce  Détachement  jufqu’aü 
pont  de  Haffelôô  , qui  étoit  entièrement  délabré , & où  l'on  avok  en- 
voie d’avance  deux  petits  batimens , & quelques  barques.  Le  Colonel  fit 
mettre  pied  à terre:  on  ôta  les  fe!les,que  l’on  embarqua  avec  les  Sol- 
dats ; & les  chevaux  paflerent  à là  nage.  Après  que  l’on  fut  arrivé  de 
l’autre  côté , & que  l’on  fut  remonté  à cheval , le  Colonel  s'en  retour-  • 
na  à Dorpt,  recommandant  au  Major  de  bien  éxécuter  fa  Commifiion, 

& de  faire  en  forte  que  l’Ennemi  n'eut  pas  le  tems  de  fe  retirer  avec 
fon  butin.  Freudenfelt  marcha  droit  à Aya  : & comme  il  apprit  dans 
cet  endroit-là,  que  les  Ennemis  s’étoient  déjà  retirez,  il  choilit  parmi* 
fon  Détachement  quarante-cinq  Cavaliers  des  mieux  montez,  pour  cou- 
rir après.  Il  prit  encore  avec  lui  le  Lieutenant  Nandelftet , et  le  Cor- 
nette Hoghufen  , & quatre  volontaires , favoir  les  Capitaines  Patmen- 
bach  & Krieg,  le  Lieutenant  Duwal , & l’Enfeigne  Gyllenftrom.  Les  * 
Capitaines  Bernard  Rehbinder  , & André  Lôfcher  de  Hertzfeld , eu- 
rent ordre  de  fuivre,  & d’accourir  lorfqû'Hs  entendroient  qu’il  feroic 
aux  prifes  avec  l’Ennemi.  Wrcudenfelt  partit  avec  fa  petite  troupe  , 
bien  réfolu , s’il  pouvoit  joindre  les  Rufliens , de  leur  difputer  le  bu- 
tin. Les  chemins  étoient  fort  mauvais  : il  devoit  néeeffiircment  paf- 
fer  deux  défilez  près  d’Ava  & de  Kerfekyiea , avec  plufieurs  marais.  Il 
•jfurmonta  néanmoins  toutes  ces  difiicultez  pendant  la  nuit;  &,  le  len- 
demain matin  à quatre  heures,  il  apperçut  l’Ennemi  à neuf  lieues  de  lt  15. 

Rapin,  entre  un  pont  qui  étoit  entièrement  ruiné,  & la  riviere  de 
WeblL  Les  Rufliens  fe  rangèrent  aufli-tôt  en  ordre.  Freudenfelt  fut 
obligé  , avec  fon  Détachement , de  mettre  pied  à terre , & de  faire 
palier  le  pont  aux  chevaux  , en  les  conduifant  pas  la  bride.  C’étoit 
beaucoup  rifquer.que  d’aller,  avec  une  fi  petite  troupe,  attaquer  un  En- 
nemi fi  fupérieur  en  nombre:  mais,  la  chofe  étpit  réfoJue;  & Fre*® 
denfelt  attaqua  les  .Rufliens  avec  tant  de  bravoure,  qu’ils  furent  omF 
ges,  après  une  bonnç  réfi (lance , de  plier,  & d'abandonner  les  pri- 
fonniers , qui  montoient  à plus  de  trois  cens  perfonnes , fans  compter 
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quelques  cefts  chevaux  & beftiaux , que  l’on  mit  d’abord  en  lieu  de  fil- 
reté.  11  ordonna  enfuite  à Nandelllet  & Hoghufen  , & aux  quatre 
Volontaires  qui  s’étoient  fort  diflingués  en  cette  occafion , de  demeu- 
rer auprès  de  la  troupe , pendant  qu’il  s’en  éloigneroit  un  peu , pour  dé- 
pécher un  Exprès  au  gros  du  Détachement  qui  fuivoit.  Rehbinder.  & 
& Lofcher , aïant  entendu  tirer  , arrivèrent  au  galop , & après  qu’ils 
curent  fait  paffer  le  pont  à leurs  chevaux,  Freudenfelt  alla,  avec  tout 
fon  Détachement,  attaquer  l'Ennemi , rangé  de  nouveau  en  ordre.  Les 
Suédois , fans  s’amufer  a tirer , ne  firent  ufage  que  de  leurs  épées  ; ce 
qui  épouvanta  tellement  les  Ruifiens , que  ceux , qui,  ne  pouvoient 
pas  prendre  la  fuite,  fe  laifTérent  tuer  fans  faire  la  moindre  réfillance.  On 

«ourfuivit  les  fuyards,  pendant  une  demi- lieue,  jufqu'à  la  riviere  de 
i’ebft,  où  ils  vouloient  s’arrêter.  Freudenfelt  ne  leur  en  donna  pas 
le  tems  , & les  pouffa  toujours , deforte  qu'ils  furent  obligés  de  fe  jet- 
ter  dans  la  riviere , où  les  Suédois  en  tuèrent  pluficurs*  Le  defordre 
augmenta,  & quantité  de  Ruifiens  le  notèrent.  Le  Colonel  Ruflien 
André  Jwanowitz  Rukawitznikof  , qui  commandoit  les  Troupes  fur  la 
frontière,  fut  dangereufement  bielle , & conduit  prifonnier  à Dorpt, 
où  il  mourut  deux  jours  après.  Le-  Camp  ennemi  tomba  entre  les 
mains  des  Suédois , avec  les  tentes , les  uniformes , trois  cens  chevaiS|. 
le  bagage , & un  grand  Chameau , qui  appartenoit  au  Colonel , & dont 
il  fe  fervoit  pour  porter  fon  bagage.  Comme  Freudenfelt  n’avoit  point 
de  chariots  pour  tranfporter  tout  cela , il  abandonna  les  tentes , oc  au- 
.très  chofes  de  moindre  prix , aux  païfans.  Selon  l’aveu  du  Colonel 
avant  qu’il  mourut , le  nombre  des  Ennemis  montoit  à lix  cens  che- 
vaux. Il  doit  pourtant  avoir  été  plus  confidérable  , comme  on  put  le 

Œen  gros.  Du  côté  des  Suédois  , il  n’y  eut  qu’un  Caporal  & cinq 
nés  ae  tuez,  & quinze  de  bleffés;  mais  , tous  les  Officiers  rem- 
portèrent des  marques  de  leur  bravoure. 

Cette  perte  parut  très  peu  importante  au  Czar,  en  comparailbn 
de  l’avantage  qu’il  eut , vers  la  fin  de  ce  nuis,  de  fe  rendre  maître  de 
la  fortereffe  de  Caporie  , qui  fut  obligée  de  fe  rendre  par  capitulation. 
Par  ce  moïen , il  eut  les  mains  libres , & put  faire^ians  ce  paxs-là  tout 
ce  qu’il  vouloit. 

Les  Suédois  ne  manquoient  point  de  courage.  Quoiqu’en  petit  nom- 
bre , ils  attaquoient  les  Ruifiens  par  - tout  où  il  y avoit  moien  de  les  ap- 
procher , & où  la  fupériorité  de  l’Ennemi  pou  voit  le  permettre.  La 
Fortune  le  déclara,  tantôt  pour  les  uns,  tantôt  pour  les  autres,  com- 
me on  le  verra  par  les  Exemples  que  nous  rapporterons.  Les  Ruffiens 
u Gin;, il  avoient-proche  de  Lachis,  à deux  lieues  de  Nyen,  un  Corps  de  trois 
nZ" pr'fti  mille  hommes , pour  garder  les  côtes,  avec  une  quantité  de  petits  ba- 
«wens  ,&  un  Magazin  affez  confidérable.  Le  Général-Major  Ctonhiorc, 
^Rique  fort  inférieuf  en  nombre , réfolut  de  les  en  chaffer.  Pour  cet 
met , il  détacha  cinq  cens  hommes , tant  Cavallerie , que  Dragons  & 
Fanullins.  Ces  derniers , qui  devoieue  fervir  comme  Grenadiers , eu- 
rent 
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rent  auffï  des  chevaux.  Le  foir  à fix  heures,  le  Colonel  Tiefènhaufen 
fe  mit  en  marche  avec  ce  Détachement.  Le  Général  fuivk  lui-mème, 
& marcha  toute  la  nuit,  par  des  bois  & des  chemins  affreux,  jufqu’â  la 
rivière  de  Syfterbeck  , qui  fert  de  limites.  Après  avoir  paffé  cette  ri- 
vière , il  fe  porta  à trois  lieues  de  ce  côté  de  Lachis , où  il  fe  tint  à 
couvert , afin  de  faire  rafraichir  les  chevaux  qui  avoient  befoin  de  fe 
repofer.  Le  lendemain  à neuf  heures  du  matin , on  décampa  de  cet 
-endroit , malgré  la  forte  chaleur  qu’il  faifoit , & malgré  la  poulliére 
dont  on  fut  extrêmement  incommodé.  A Rebboneva  , on  apprit  que 


les  Rurtîens  étoient  portez  fur  te  rivage,  & qu’ils  faifoient  battre  l’ef- 
trade  fur  tous  les  chemins.  Lorfquc  les  Suédois  n’étoient  éloignés  de 
l’Ennemi,  que  d’un  quart  de  lieue  envi®ü,  les  deux  Capitaines  Daniel- 


fon  & Bure , qui  connoifloient  parfaitement  ce  païs-là  , indiquèrent 
deux  chemins  différens  que  l’on  pouvoit  prendre  ; l’un  à la  droite , qui 
conduifoit  au  rivage,  & l'aiitre  à la  gauche,  qui  abouriffoit  à Lachis. 
Le  Général  ordonna  aux  Grenadiers , & à une  troupe  de  Cavallerid*  & 
de  Dragons , de  courir  à bride  abbatue  vers  le  rivage , pour  fe  porter 
entre  les  batimens  Rufliens  & le  Camp , pendant  que  les  autres  atta- 
queraient le  Camp  de  front.  Tiefenhaulen  tomba  auiîi-tôt  fur  la  Garde 
avancée  de  l’Ennemi,  la  chafla  de  fon  porte  , & l’obligea,  après  quel- 
que réfiftance,  de  fe  retirer  dans  le  Village,  où  elle  fit  un  feu  horrible 
par  les  maifons.  On  lui  offrit  quartier  ; mais,  l'aïant  refufé,  on  mit 
le  feu  aux  maifons , dont  il  ne  fe  fauva  pas  un  feul  homme.  En  atten- 
dant , Cronhiort  marcha  droit  au  Camp  Ruffien  , avec  les  Efcadrons 
commandez  par  les  Majors  de  Mengden  & de  la  Barre,  & les  Capitai- 
nes Yxkiel  & Ferfen.  Les  Ennemis  étoient  rangés  en  bon  ordre , & fe 
fervirent  bien  de  leur  Moufqueterie  : mais , les  Suédois  les  attaquèrent 
avec  tant  de  fureur  , en  partant  par  l’ouverture  qu’il  y avoir  entre  les 
hayes  dont  les  Rufliens  étoient  couverts , que  ces  derniers  furent  enfin 
contraints  fle  fe  retirer  vers  l’endroit  où  étoient  leurs  batimens.  Cron- 
hiort les  talonna  toujours  ; & fut  joint  par  Tiefènhaufen,  qui  furvint, 
après  avoir  défait  les  Rufliens  dans  le  Village.  Les  Rufliens  , qui  pu- 
rent occuper  les  batimens,  fe  mirent  en  deffenfe  : d’autres  firent  des 
efforts , pour  éloigner  les  batimens  du  rivage , & pour  gagner  le  large  ; 
mais,  ils  n’en  vinrent  point  à bout , parce  que  l'eau  n étoit  pas  affez 
haute  , & que  plus  il  montoit  de  gens  fur  ces  batimens , & plus  ils  cn- 
fonçoient.  Quantité  de  Rufliens  le  jettérent  dans  l’eau , pour  y paffer  à 
la  nage;  mais , les  Suédois  les  en  empéqhérent  en  tirant  fur  eux.  En- 
fin , on  vint  à bout  de  mettfe  le  feu  a quatorze  grands  batimens , & à 
quantité  de  petites  barques , qui  furent  brûlées  avec  tous  ceux  qui  fe 
trouvoient  dedans.  On  avoir  fi  bien  pris  fes  mefures , & cette  Affaire 
fut  conduite  avec  tant  de  fuccès,  que  pas  un  feul  hoffime  n'en  ferait 
réchappé,  fi  les  Grenadiers  & les  Dragons  eu  fient  pû , à caufe  des  ma- 
rais impraticables,  fc  porter,  comme  on  l’avoit  ordonné , entre  les  bati- 
mens , & le  Camp  ennemi.  Cependant , comme  tous  les  portes  entre 
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Lachis  & Nyen  donnèrent  des  lignaux  pour  courir  aux  armes,  le  Gé- 
néral trouva  à propos  de  fe  concerner  de  l’avantage  qu’il  venoit  de  rem- 
porter, & de  fe  retirer  vers  l’endroit  d'où  il  étoit  venu,  afin  de'ne  pas  être 
coupé.  Le  principal  butin  conlîftoit  en  un  grand  nombre  de  Béftiaux.  De- 
tout  le  Détachement,  il  n’y  eut  pas  un  léul  homme  de  tue.’ Parmi  les 
blefles , fe  trouvèrent  un  Cornette , deux  Caporaux , & huit  Soldats. 

On  avoit  fait  partir  de  Suede  plusieurs  Convois  , deftinez  pour  la 
Ville  de  Narva.  Quelques-uns  étoient  heureufement  entrez  dans  la 
Ville , d’autres  furent  enlevez  par  les  Rulliens  portez  dans  les  envi- 
rons, parce  que  le  Vice- Amiral  Nummers,  fort  inferieur  à l’Ennemi, 
ne  fe  trouvoit  pas  en  état  de  détacher  de  fon  Efcadre  quelques  Vaif- 
feaux  d'efeorte.  Peu  après , ♦ Général-Major  Horn , Gouverneur  de 
Narva,  aïant  eu  un  renfort  de  trois  cens  chevaux  de  Schlippenbach , 
détacha  douze  cent  Chevaux  & fix  cent  Fantaflins , avec  quatre  pièces 
de  Campagne,  pour  aller  enlever  deux  Régimcns  de  Dragons  Rulliens, 
pdftez  proche  de  Podoga , & pour  mettre  le  feu  à quelques  batimens 
ennemis  qui  fe  trouvoient  dans  le  voifinage.  L’Infanterie  fut  laiflee 
avec  l’Artillerie  , de  ce  côté  de  la  riviere  de  Luga  : & le  Lieutenant- 
Colonel  Laurent  Lôfcher  de  Hertzfeld , aïant  fait  palier  la  Cavaüèrie , 
attaqua  les  Ruffiens  l’épée  à la  main , & avec  tant  de  bravoure , qu'ils 
furent  obligés  de  prendre  la  fuite.  Mais , lorfque  Lôfcher , pour  fui- 
vre  cet  avantage , ordonna  aux  fiens  de  talonner  l’Ennemi , les  Sué- 
dois furent  tout  d’un  coup  tellement  troublez,  que,  ne  fe  polTédant 
plus , ils  rebrouflerent  chemin , culbutèrent  leurs  camarades , & obligè- 
rent ceux , qui  avoient  déjà  parte  la  riviere,  de  retourner,  dans  une 
confufion  dont  on  ne  put  jamais  les  faire  revenir.  Les  Rulliens,  s’étant 
apperçus  de  ce  defordre,  tachèrent  d’en  profiter,  & pourfuivirent  les 
Suédois  4 leur  tour  julques  fous  le  canon  de  Narva.  Par  bonheur , le 
rerte  de  la  Cavallerie,  & l’Infanterie  qui  conduifoit l’Artillerie,  fut  allez 
nombreufe,  pour  que  l'Ennemi  n’ôfat  l’attaquer.  ^ . . ■ - 

L e Chef  d’Efcaare  Charles-Guftavc  Lôfcher  commandoit  fur  le  Pei- 
pus  une  Flotte  compofée  de  quatorze  frégates  bien  armées.  Un  jour, 
les  Ruffiens  fe  firent  voir  fur  le  Lac  ; mais , fans  tenter  aucune  entre- 
prife.  S’étant  retirez  vers  le  foir  au  lieu  de  leur  rendez-vous,  Lôfche#, 
favorifé  par  le  vent , leur  donna  la  charte , & les  attaqua  avec  tant  de 
fuccès,  qu’ils  perdirent  vingt  batimens,  qui  furent, ou  brûlez,  ou  cou- 
lez à fond.  Lôfcher  fit  enfuite  mettre  fes  gens  à terre , à deux  lieues 
& demie  de  Plefcow,  où  ils  mirent  le  feu  à différens  Villages.  Ils  re- 
vinrent avec  plufieurs  prifonniers,  & un  btuin  allez  conlidérable  ; em- 
menant, outre  cela,  quelques  batimens  dont  ils  s’étoient  rendus  maî- 
tres. vf 

Au  mois  de’fuillet,  le  Général-Major  Cronhiort  eut  de  nouveau  af- 
faire avec  les  Rulliens.  Cette  Aétion,  plus  fanglante  que  l’autre , coû- 
ta également  aux  deux  Partis , quoiqu’à  compter  la  perte  à proportion 
du  nombre  des  Troupes , le  plus  foiblc  perde  toujours  plus  que  celui 
* qui 
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qui  eft  fcpfcieür  en  forces.  Cronhiort  avoit  eu  avis , que  l’Ennemi 
avoir  rcfolu  d'attaque, r l’Efcadre  Sucduife  fur  le  l'eipus  , avec  cinq 
grands  vaiffeaux , quatre  cens  petits  batimens , & deux  Galiotes  a 
bombes , «St  de  tomber  en  même  tems  fur  l’Armée  de  Qfonhiort  par 
• deux  endroits  différens , lavoir,  par  le  grand  chemin  qui  conduit  vers 
le  rivage  , «St  par  le  chemin  de  Lambala  qui  traverie  le  pals,  pour  fe 
rendre  enfuite  devant  Wiborg.  Lorfque  Oronhiort  fit  fon  rapport,  on 
ne  voulut  point  y ajoûter  foi:  ainli,  il  fit  tout  fon  pollible,  tant  par 
des  partis  qu’il  fit  fortir  , que  par  des  cfpions  t pour  découvrir  fi  l’En- 
nemi avoit  en  effet  formé  ce  delfein.  Les  avis  que  l’on  reçut  furent 
allez  conformes:  mais,  les  patrouilles  détachées  de  la  Garde  avancée , 
pour  Walkefat , ne  rapportèrent  aucune  nouvelle  de  l’Ennemi.  La  /,  ? 
aerniere  patrouille,  que  l’on  envoïa , rencontra  eqfin  f Avant-garde  en- 
, nepiie  à lept  heures  du  matin  j à environ  un  quart  de  lieue  de  la  Garde  * 

avancée  que  commandoit  le  Major  Lcyon.  Celui-ci,  aïant  entendu 
du  bruit , fc  rangea  en  ordre , «St  fe  prépara  à bien  reçevoir  l’Ennemi. 

Les  Rufliens  s’avançérent , mais  fe  retirèrent  d’abord , en  attendant  le 
relie  des  Troupes.  Lorfque  celles-ci  furent  arrivées , ils  attaquèrent  la 
Garde  avancée,  qui  fe  défendit  vaillamment,  jufqu’à  ce  que  le  Général 
eut  envoie  à fon  fecours  les  piquets  de  la  Cavallerie  «St  de  l’Infanterie, 
avec  un  Détachement  qui  pafla  la  riviere.  Comme  le  terrain  de  ce 
côté-là  de  Syllerbeck  étoit  fort  étroit , & entre  - coupé  de  bois  «St  de 
troncs  d’arbres , deforte  que  l’Armce  -ne  pouvoit  *pas  être  rangée  en 
bataille , la  Cavallerie  eut  ordre  de  fe  retirer  vers  le  Village  de  Jan- 
felike,  où  le  pais  étoit  moins  couvert,  «St  l’on  abbateit  en  même  tems 
toutes  les  haies.  L’Ennemi  fuivit  ; mais , en  attendant , Cronhiort  s’a- 
vança vers  lui  avec  l'Infanterie,  «St  l’arrêta  par  de  bonnes  falves  de  fa 
Moufqueterie , pour  donner  le  tems  à l’Artillerie  «St  au  bagage  de  pren- 
dre les  devants.  Il  continua  toujours  à faire  feu  , & fe  retira  enfuite 
en  bon  ordre  vers  la  Cavallerie.  Il  ell  furprenant , quoiqu  heureux 
pour  les  Suédois,  que  les  Rufliens , forts  de  cinquante  mille  hommes,  fans 
compter  ceux  qui  fe  trouvoient  auprès  de  l’Artillerie , ne  fîffent  pas 
plus  de  diligence  pour  atteindre  Monlieur  Cronhiort , qui  à peine  avoit 
quatre  mille  hommes.  Cependant,  comme  le  principal  defleinde  l'En- 
nemi étoit  d’attaquer  la  Ville  de  Wyborg,  il  le  peut  bien  qu’il  ait  vou- 
lu ménager  fes  forces.  Les  Rufliens , étant  venus  dans  la  plaine  , le 
rangèrent  fur  huit  lignes , & s’avancèrent  en  bon  ordre.  Cronhiort  fie 
.prendre  les  devants  à fon  Artillerie  «S:  à l’Infancerie,  pour  entrer  à 
; .Wiborg  ; «St  il  reçut  l’Ennqmi  avec  fa  feule  Cavallerie  , «S:  le  chargea 
r pendant  quatre  heures  de  fuite.  Plufieurs  braves  gens , tant  Officiers 
que  SqMats , perdirent  la  vie  dans  cette  occafion  , où  chacun  s’acqui- 
ta  parfaitement  de  fon  devoir.  I-a  perte  de  l’Ennemi  fut  beaucoup  plus  • 
corifidérable.  Comme  fes  rangs  étoient  fort  ferrez,  les  Suédois  perdi- 
rent tort  peu  de  coups  inutilement.  Enfin,  vers  le  foir,  les  deux  Par- 
tis fe  fepattrent,«St  Cronliiort  fe  retira  avec  fa  Cavallerie,  fans  que  les 
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Ruffiens  témoignaffent  la  moindre  envie  de  l’en  empêcher  & de  le 
pourfuivre.  Comme  après  avoir  quitté  Syfterbeck , il  n’y  avoit  plus 
d’endroit  commode  pour  camper , & que  d’ailleurs  on  manquoit  de 
fourage,  l’Armée  marcha  à Perro  , & par  ce  moien  on  couvrit  en 
quelque  façon  la  Ville  de  Wiborg.  Parmi  les  morts  fe  trouvèrent,  de 
la  Cavallerie,  le  Baron  Ferfen,  les  Lieutenants  Seefelt  & Fagerholtz  , 
& quatre  Maréchaux  des  Logis,  avec  cent  dix  Cavalliers;  de  l’Infan- 
terie, le  Lieutenant  Wrangel*,  avec  fix  bas  Officiers  & quatre-vingt 
Soldats.  Il  y eut  treizq  Officiers  de  bleffcs , avec  quinze  bas  Offi- 
ciers , & cinquante-fix  Soldats. 

Fendant  que  cela  fe  palToit  du  côté  de  la  Finlande,  un  autre  Par- 
ti ennemi,  détaché  de  Pitfchur  & des  frontières,  forma  le  deflein 
de  s’approcer  de  Dgrpt , & de  couper  les  grains 'qui  fe  trouvoient 
dans  les  environs , & de  les  enlever  , ou-  du  moins , de  les  brûler.  Le  . 
Colonel  Skytte,  qui  commandoit  à Dorpt,  apprit  le  détail  de  ce  deflein, 
par  deux  Moines  que  l’on  venoit  de  faire  prifonniers , & dont  l’un 
étoit  Pourvoyeur , & l’autre  Chantre , à Pitfchur.  Ils  firent  d’abord 
quelque  difficulté  de  s’expliquer  fur  cette  Entreprife  , que  l’on  favoit 
d’ ailleurs  par  le  moïen  des  elpions.  Ils  l’avouèrent  pourtant;  ajoûtant, 
que  les  Ennemis,  pollez  fur  la  frontière,  n’étoient  pas  allez  forts,  pour 
que  la  Ville  de  Dorpt  eut  rien  à craindre  de  leur  part.  Pour  prévenir  ce- 
pendant leur  mauvais  deflein  , Skytte  fe  détacha , avec  un  corps  de 
mille  hommes  d’infanterie  & de  cinq  cent  Chevaux,  avec  quatre  piè- 
ces de  Canon , laiflant  le  commandement  dans  la  Ville  au  Colonel  Ma- 

f nus-Gabriel  Tiefenhaufen.  A peine  Skytte  fut-il  forti  de  Dorpt , que 
Ennemi,  porté  à Moifekatz  avec  quatre  cent  Chevaux,  averti  de  fa 
marche , fe  retira  en  hâte  à Pitfchur.  Skytte  courut  après , croïant  pou- 
voir l’atteindre  avant  qu’il  eut  le  tems  d’arriver  au  Couvent  ; mais , com- 
me les  ponts  étoient , ou  impraticables , ou  entièrement  ruinez , il  ne  put 
faire  allez  de  diligence.  Il  fit  obligé  de  faire  jetter  de  nouveaux  ponts 
prés  du  Village  de  Carilatz,  au-deflous  de  Kirumpe,  & près  de  Ben- 
tenhof,  & n arriva  qu’au  bout  de  trois  jours  à un  partage  nommé  Jac- 
kawimorskau , proche  d’un  moulin  à quelque  diftance  de  Clodowitz , & à 
une  demi-lieue  de  Pitfchur.  A tant  pafle  avec  le  Lieutenant-Colonel  Schrei- 
terfelt , le  Major  Freudenfeldt,  &quelques  autres  Officiers,  pour  reconnoî- 
tre  les  Ennemis , il  les  trouva  portez  à quelque  diftance  de  ce  partage , fur 
une  haute  montagne,  qui  bordoit  le  chemin.  Les  Ruflîens  étoient  au  nom- 
bre'de  cinq  Compagnies,  fans  compter  ceux  qui  fe  trouvoient  des 
deux  côtez  du  chemin.  Skytte  revint  à fon  Détachement,  & donna 
ordre  à ceux  qui  formoient  l’avant-garde  , tant  Cavallerie  qu’Infante- 
rie,  de  parter  en  toute  diligence.  L’Infanterie  parta  prés  du  «n  ou  lin 
où  il  y avoit  une  petite  digue , & attendit  de  l’autre  côté  la  Cavallerie  , 
qui  parta  le  ruirteau  , fous  les  ordres  de  Monfieur  Schreiterfelt.  Les 
cinq  compagnies , que  l’on  avoit  fait  parter , furent  rangées  en  bon  or- 
dre, & les  Suédois  fe  mirent  en  marche:  mais  , comme  l’Ennemi 


Digitized  by  G>( 


DE  CHARLES  XII.  Livre  V.  40  r 

écoit  pofté  au  milieu  du  chemin , qui  étoic  profond , & bordé  des 
deux  côtez  de  hautes  montagnes , Skytte  alla,  avec  l’Infanterie  dont  la 
moitié  étoit  commandée  par  le  Major  Lejonberg  & le  Capitaine  Adcr- 
kats,  & l'autre  moitié  par  le  Capitaine  Rotkenhof,  avec  une  troupe 
deCavallerie,  droit  aux  deux  montagnes,  & fe  rangea  vis-à-vis  l’Aile 
droite  des  Ru  (liens.  Les  Ennemis  firent  une  décharge  de  leur  Mouf- 
quetterie  dont  on  ne  reçut  aucun  mal  ; mais , Skytte  leur  en  lâcha  une 
à brûle-pourpoint , & qui  mit  tellement  l’épouvante  parmi  les  Rufliens , 
qu’ils  tournèrent  le  dos , & prirent  la  fuite.  Les  Suédois  les  pourfui- 
virent  l’épée  dans  les  reins , & tuèrent  tout  ce  qui  fe  préfenta.  Le 
Major  Freudenfelt  prit  dans  cette  occafion  un  Etcndart  de  Damas  brun, 
fur  lequel  étoient  brodées  des  fleurs  en  or  & en  argent , & une  Croix 
d'argent,  avec  cette  Infcription  en  Langue  Ruflienne  , Tu  vaincras  à 
la  faveur  de  ce  Signe. 

Qu  o 1 qu  e Skytte  eut  défait  les  Ennemis , & qu'il  les  eut  obligé  de  fe 
retirer  dans  les  bois , il  n’ôfa  pourtant  pas  aller  plus  loin , dans  la  crainte 
qu’il  ne  leur  vint  quelque  renfort  de  Eitfchur,  ou  que  le  relie  de  fon 
Infanterie  ne  tombât  dans  quelque  embufeade.  Ainii , il  attendit  jufl 
qu’à  ce  que  les  Lieutenants-Colonels  Wrangel  & Taube  fuflent  arrivez 
avec  l’Infanterie  & les  deux  pièces  de  Canon , que  l’on  rangea  fur  une 
même  ligne  avec  la  Cavallcrie.  Les  Rufliens , s’étant  raflemblez  dans 
les  bois , firent  mine  de  vouloir  attaquer  l'Aile  droite  des  Suédois.  Skvt- 
te  prit  avec  lui  l'Enleigne  Kôhnc , avec  un  Canon  & deux  Compagnies 
d’infanterie , & entra  dans  les  bois  : alors , les  Ennemis  tournèrent  vers 
l’Aile  gauche.  Skytte  retourna  d’abord  vers  fon  gros , & détacha  deux 
Compagnies  qui  reçurent  les  Rufliens  avec  beaucoup  de  bravoure. 
Kôhne,aïant  tiré  deux  coups  de  Canon  , les  obligea  de  prendre  la  fui- 
te ; & il  ne  s'arrêtèrent  que  fous  le  Canon  de  Pitfchur.  Skytte  les  pour- 
fuivit  jufqucs-là;  &,  aïant  rangé  fon  monde,  il  y demeura  plus  de 
trois  heures , faifant  fonner  de  la  trompette , pour  appeller  l’Ennemi  au 
combat.  Quoique  les  Rufliens  eflent  reçu  un  renfort , & qu'ils  fe  trou- 
vaient forts  au  moins  de  dix-neuf  Compagnies , ils  n’eurent  garde  de 
fortir.  ils  tâchèrent  au  contraire  d’attirer  les  Suédois  fous  le  Canon  de 
la  Place  ; ce  que  Skytte  ne  trouva  pas  à propos  de  faire.  Enfin  , lorf- 
que  les  Suédois  virent , qu’il  étoit  inutile  de  s’arrêter-là  plus  longtems, 
ils  firent,  en  prélènce  de  l’Ennemi,  un  demi-tour  à droite,  première- 
ment l’Infanterie,  & enfuite  la  Cavallerie  ; le  tout  en  fi  bon  ordre , 
que  l'on  eut  toujours  l’œil  fur  les  mouvemens  des  Rufliens.  Après  que 
toutes  les  Troupes  eurent  repafle  le  ruiflèau,  on  mit  le  feu  au  moulin, 
& à toutes  les  maifons  de  païfans , fur  le  chemin  de  Pitfchur  du  côté  de 
Neuhaus  ; & l’on  emmena  tous  les  chevaux  & befliaux  que  l’on  put  at- 
traper. On  vit,  en  retournant,  que  les  chemins  étoient  jonchés  de 
corps  morts , que  l’on  ne  prit  pourtant  pas  la  peine  de  compter.  Du 
côté  des  Suédois,  il  n'y  eut  que  deux  Officiers  de  tuez;  favoir , le  Ca- 
pitaine Palmbach , & le  Lieutenant  Lencke , ayec  dix  Soldats. 
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Quoique,  dans  toutes  ces  rencontres,  la  fortune  parût  quelque- 
_ fois  fe  déclarer  en  faveur  des  Suédois , ces  petits  avantages  ne  déci- 

3 doient  pourtant  rien  dans  le  fond:  & tous  ceux  , qui  étoient  fur  les 
Rijlixuns  lieux,  oc  qui  confidéroient  avec  attention  toutes  ces  chofes,  crurent 
'Y vo*r  devant  'eurs  ycux  *a  ru'nc  totale  de  ce  pauvre  païs.  Les  frontié- 
hndc  l~  'de  res  étoient  fort  étendues , & dévoient  néanmoins  être  gardées  de  tous 
'4  Lh'tnn.  cotez.  On  fut  obligé  de  partager  l’Armée  en  petites  Troupes,  incapa- 
blés  de  réiîfler  à la  multitude  d’Ennemis  dont  elles  étoient  fort  fouvent 
enlevées.  Ceux,  qui  entendoient  le  métier  delà  guerre  , étoient  d'o- 
pinion , & c’étoit  bien  là  auffi  le  meilleur  expédient,  qae  l’on  auroit  dû 
former  un  feul  Corps  d’Armée  des  Troupes  qui  étoient  en  Finlande  & 
en  Livonie,  afin  d’agir  plus  vigoureuferaent  avec  des  forces  réunies , 
& d’empécher  l’Ennemi  de  palier  la  frontière  ; ce  qu’il  n'auroit  pas 
trouvé  à propos  de  faire  non  plus , pendant  qu’il  avoir  à craindre  que 
l’on  ne  l’attaquât  dans  fon  propre  païs.  Que  s'il  eut  voulu  hazarder 
une  battaillc , il  auroit  encore  beaucoup  plus  rilqué  lorfqu’on  auroit 
raiîèmblé  en  un  feul  Corps  ceux  qui , partagés  en  petits  Détachemens , 
avoient  donné  des  preuves  de  leur  courage  & de  leur  valeur. 

C e Projet  étoit  néanmoins  fujet  à de  grandes  dilficultez.  On  man- 
quoit  d’un  Chef  capable  de  commander  à des  Généraux  dont  le  pou- 
voir étoit  égal , & de  leur  faire  exécuter  les  chofes  qu’il  auroit  jugé 
avantageufes.  Lorfque  deux  Généraux  ont  autant  de  pouvoir  l’un  que 
l’autre,  mais  qu’ils  fe  trouvent  incapables  tous  les  deux  de  conduire 
une  Affaire  d’importance  , de  prendre  d’eux-mêmes  une  rélblution  vi- 
goureufe , & de  profiter  des  circonflances  en  gens  qui  entendent  le 
métier,  ils  peuvent  bien  ne  manquer,  ni  de  courage,  ni  de  bonne  vo- 
lonté ; mais , cependant , ne  rien  effectuer , par  la  contrariété  de  fen- 
timens , fource  de  difputes  continuelles  & d’un  fecret  mécontentement. 
On  néglige  alors  les  Occafions  où  l’on  auroit  pû  profiter  de  les  avan- 
tages. Chacun  ne  cherche  de  fon  côté  qu’à  le  former  un  Parti , & à 
s’attacher  un  certain  nombre  de  fubalternes.  On  eft  même  obligé  de 
fermer  les  yeux  fur  les  irréguiaritez  qui  peuvent  arriver , & de  ménager 
lés  amis.  De  tout  cela , il  ne  peut  réfulter  que  du  defordre,  de  la  con- 
• fufion,  &.  d’autres  fuites  fàcheufes. 

Ajoutons  encore  un  défaut,  que  perfonne  ne  confidéra  avec  af- 
fez  d’attention.  Le  païs  étoic  à la  vérité  réduit  à une  fort  trille  fitua- 
tion  par  les  cruautcz  que  l’Ennemi  y avoit  exercées  depuis  fon  inva- 
fion.  Cependant , les  habitans  de  la  Campagne  fe  trouvoient  affez  abon- 
damment pourvûs  de  grains , que  l’on  avoit  deffendu  de  tranfporter 
dans  les  Villes  , ou  hors  du  païs.  Cette  défenfe  étoit  au  commence- 
ment, non  feulement  néceffaire , mais  même  très  avantageufe.  Le  Roi 
avoit  fait  publier  cet  ordre , après  la  défaite  des  Saxons  près  de  la  Du- 
na ; & comme  il  fe  propofoit  dans  ce  tems-là  d’entrer  en  Ruffic,  il 
auroit  trouvé  par-tout  des  Magazins  pour  la  fubfiltance  de  fon  Armée. 
Mais , lorfque  dans  la  fuite , après  avoir  changé  de  fentiment , il  entra 
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en  Pologne , on  auroit  dû  le  faire  fouvenir  de  révoquer  cet  ordre , dont 
le  pais  le  trou  voit  fort  mal,  & qui  au  contraire  étoic  d'un  très  grand 
avantage  pour  l’Ennemi.  La  Noblefle , & les  habitans  de  la  Campa- 
gne, n'a  voient  d’autres  revenus  que  leurs  grains , qu’ils  vendoient  pour 
avoir  ce  qui  leur  étoit  néceflairc , comme  des  habits  & des  équipages , 
tant  pour  eux-mémes,  que  pour  les  Cavaliers  & les  Dragons  qu’ils  é- 
toient  obligés  de  fournir  au  Roi.  Ce  moïen  leur  étant  ôté , ils  le  trou- 
voient  réduits  à un  état  des  plus  trilles.  Les  bourgeois , de  leur  côté , 
ne  pouvant  rien  gagner  par  le  commerce , tant  que  cette  deffenfe  fub- 
fifloit,  faifoient  des  plaintes  fur  la  ruine  d’un  négoce  dont  ils  avoient 
été  en  poffellion.  il  n’y  eut  donc  que  l’Ennemi  qui  en  profita.  Il  trou- 
voit  par-tout  de  quoi  fubfilter , & même  en  abondance  ; & , de  peur 
que  d’autres  que  lui  n’en  tiralTent  de  l’utilité , il  mie  le  feu  à tout  cc 
qu’il  ne  put  confumer  , ou  transporter  chés  lui. 

Pour  preuve  de  ce  que  l'on  avance,  on  n’a  qu’à  confidércr  les 
progrès  du  Czar  dans  l'Eflnonie.  Il  partit  de  Nyen  avec  des  forces  con- 
lidérables,  pafla  devant  Narva,  & marcha  jufqu’à  Wefenberg  ,*  qu'il 
réduilît  en  cendres , avec  tous  les  environs,  qui  furent  entièrement 
ruinez.  Lorfquc  le  Général-Major  Schüppenbach  apprit  que  les  Enne- 
mis s’alTembloienc  du  côté  de  l'Ingrie , il  détacha,  vers  la  riviere  de 
Narva , les  Lieutenants-Colonels  Henri-Jean  Schüppenbach  & Hcnri- 
Gothard  Budenbrock,  avec  quelques  cens  Chevaux.  Schreiterfelt  eut 
ordre  de  marcher  avec  un  autre  Détachement  vers  Walck  & Sagnitz. 
Toutes  ces  Troupes,  qui  montoient  à environ  mille  Chevaux,  dé- 
voient s’oppofer  a l’Ennemi,  & veiller  fur  fes  mouvemens.  Les  Ruf- 
fiens  avoient  fait  conltruire  trois  ponts  fur  la  Riviere  de  Narva,  un 

Eres  de  l’Eglife  de  S.  Pierre,  le  fécond  proche  de  Waske-Narva  , & 
: troifieme  entre  ces  deux  endroits.  Un  de  ccs  ponts  fut  brûlé  par  un 
Détachement  Suédois  , ce  qui  dérangea  le  projet  de  l’Ennemi.  Le 
Lieutenant-Colonel  Schüppenbach  auroit  bien  faic  d’y  demeurer , pen- 
dant que  le  danger  n’étoit  pas  plus  grand;  mais,  aïant  jugé  à propos 
de  fe  retirer  , il  donna  à l’Ennemi  le  tems  de  réparer  ce  pont , & de 
fortifier  les  deux  autres  Ces  ponts  étoient  faits  de  grofles  poutres,  & 
garnis  aux  côtez  de  joncs , pour  les  rendre  plus  llottans.  Outre  cela , on 
y avoir  mis  des  cordages  ;&  l'on  pou  voit,  à l’aide  de  quelques  chevaux, 
les  faire  palier  fort  aifément  d’un  bord  à l’autre.  D’abord , on  fit  paf- 
fer  la  riviere  à un  petit  Parti , pour  aller  à la  découverte.  Lorlqu’on 
eut  appris  que  les  Suédois  s’étoient  retirez,  les  autres  pafférent  aulfi. 
Ils  n’écoient  qu’au  nombre  de  huit  mille  hommes , quoique  d’abord  le 
bruit  fe  repandit  qu'ils  étoient  forts  de  cinquante  mille  hommes.  Le 
Général  Schüppenbach , poflé  à Sommershufen  , près  de  Wefenberg , 
ne  fit  plus  aucun  effort,  pour  leur  difputer  le  pairage:  il  fe  retira  tou- 
jours, & ne  s’arrêta  que  près  de  la  riviere  de  Jacowaila , à cinq  ou 
fix  lieues  de  Rcval.  Les  Ruffiens  étoient  à lès  trouffes  , & atteigni- 
rent plufieurs  fois  fon  arriéré-garde , dont  ils  mafiacrércnt  quelques  fol- 
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dats.  Schlippenbach,  craignant  encore  que  l’Ennemi  ne  lui  coupât  hi 
retraite  vers  Reval , par  le  grand  chemin  de  Eluder , quitta  la  plaine  , 
pafla  la  riviere  , & marcha  à Reval  par  le  bois.  Les  Ruflîens  ne  le 
pourfuivirent  pas  ; mais , après  s’être  partagés  en  différentes  Troupes , 
ils  parcoururent  tout  le  plat- pais,  où  ils  mirent  tout  à feu  & à fang.  Les 
perfonnes  faites  furent  conduites  en  fervitude , & les  autres  maffacrées. 
On  les  enferma , avec  les  beftiaux  que  l’on  ne  pût  point  emmener , dans 
des  maifons  ou  des  granges , auxquelles  on  mit  le  feu.  On  envoiades 
chiens  à la  pille  de  ceux  qui  s’étoient  cachés  dans  les  Bois  & dans  les 
Marais  ; & on  les  maltraita  de  la  maniéré  la  plus  inhumaine.  Les 
Ruflîens , pour  infpirer  de  la  fécurité  à ceux  qui  fe  trouvoient  encore 
dans  les  maifons , avoient  avec  eux  des  gens  qui  parloient  la  langue 
du  païs , & qui  fe  faifoient  palier  pour  Suédois.  Comme  ils  étoient ha- 
billés à la  Suédoife,  les  pauvres  habitais  y ajoûtérent  foi , & païérent  de 
leur  vie  cette  crédulité.  Les  Ennemis  prirent  enfin  polie  à Wefen- 
berg , où  ils  tranfportérent  tout  leur  butin.  Une  partie  fe  rendit  à 
Fellin',  dont  on  avoit  ruiné  tous  les  environs,  depuis  que  les  Suédois 
avoient  eux-mêmes  mis  le  feu  à leur  grand  Magazin.  On  termina  cette 
expédition  par  brûler  les  deux  Villes,  & tous  les  Villages, de  la  Jervie 
& du  Wirland , que  l’on  ruina  de  fond  en  comble.  Les  habitans  fu- 
rent traités , comme  à l’ordinaire , de  la.  façon  la  plus  inhumaine. 

A p r es  que  les  Ruflîens  eurent  ainfl  ruiné  la  moitié  de  l’Efthonie 
on  craignit  qu’ils  ne  marchaffent  à Narva,  pour  furprendre  cette  Ville 
pendant  les  longues  nuits.  Ils  avoient  raflemblé  fur  la  frontière  une 
Artillerie  fort  nombreufe , & fait  venir  de  leur  païs , fur  le  Lac  de 
Ladoga,  quelques  mille  batimens  chargés  de  blés;  mais,  ils  fe  bornè- 
rent à des  menaces  de  revenir  l’année  prochaine.  Le  Genéral-Major 
Horn  avoit  trouvé  moïen  de  faire  entrer  dans  la  Place  les  munitions 
qu’on  lui  avoit  envoïés  ; & il  y avoit  dans  les  Magazins  dçs  vivres , 
pour  fix  mois.  Il  fe  plaignoit  bien  de  ce  qu’on  lui  avoit  envoié  de 
Suede  des  grains,  qui,  aïant  été  embarqués  fans  être  fecs,  s’étoient 
en  partie  gâtez  fur  mer.  Il  fut  cependant  les  emploïer  avec  tant  d’œ- 
conomie,  qu’ils  forent  confumez  avec  les  autres..  La  prévoïahee,  dont 
ufoit  ce  Général , étoit  d’autant  plus  néceffaire  , que  beaucoup  d’habi- 
tans  de  la  campagne  s’étoient  retirez  dans  la  Ville  , d’où  l’on  ne  pou- 
voit  pas  les  chafler , à moins  que  de  les  expofer  à la  boucherie. 

L a Ville  de  Dorpt  fcmbloit  être  menacée  d’un  danger  encore  plus 
grand.  Elle  n’étoit,  ni  fortifiée  comme  elle  dfevoit  l’être  , ni  allez 
pourvûe  de  vivres.  D’ailleurs , on  ne  favoit  pas  d’où  tirer  la  fubfzllan- 
ee  , depuis  que  les  Ruflîens  avoient  entièrement  ruiné  les  Villes  de 
Wolmar,  Wcndcn,  Walk,  Kalkus,  & Ober-pahlen , avec  tout  le  païs 
des  environs.  On  s’attendoit  même  bientôt  à quelque  nouvelle  Entre- 
prife  du  Czar  , qui  avoit  réfolu  de  ruiner  fur  le  Peipus  la  Flotte  Sué- 
iloife,  dont  il  avoit  été  jufqu’alors  fort  incommodé.  Charles-Guftave 
Lüfcher,qui  commandoii  cette  Flotte  , avoit  eu  ordre  du  Général-Ma- 
jor 
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jor  Schlippcnbach  de  faire  voile  du  côté  de  Waske-Narva;  mais,  lorf- 
qu’il  appric  que  les  Ruflicns  avoient  formé  le  deflein  de  fermer  l’Em- 
beck  & d’occuper  l’embouchure,  il  retourna  à Dorpt.  L’Ennemi  re- 
palfa  les  frontières , fc  contentant  d’avoir  ravagé  le  pais,  & fait  un  bu- 
tin confidérable. 

On  apprit  de  Libau  en  Courlande,  qu’un  Major  des  Troupes  d’O- 
ginski,  nommé  Brumfe  , étoit  arrivé  à Kretingen  avec  cinq  Compa- 

Snies  de  Dragons , qu’il  avoit  occupé  le  paflage  entre  cet  endroit,  & 
lemel , & qu’il  attenaoit  un  renfort  pour  le  rendre  enfuite  devant  Li- 
bau. Le  Colonel  Nicolas  Sky tte  lui  épargna  cette  peine , & détacha  le 
Major  Patkul  avec  cent  Chevaux,  & le  Capitaine  Lode  avec  cent  cin- 
quante Fantaflins , pour  lui  donner  la  chafle.  Le  Capitaine  Meck,  qui 
avoit  pris  les  devants  avec  cinquante  Chevaux , l’attaqua , le  battit , & 
l’obligea  de  prendre  la  fuite, & d’abandonner  fon  bagage.  Les  Suédois 
le  pourfuivirent  pendant  cinq  quarts  de  lieue , lui  tuèrent  trente  hom- 
mes , & firent  dix-neuf  prisonniers  , fans  compter  feize  blefles.  Les 
Suédois  ne  perdirent  pas  un  feul  homme. 


Fin  du  Livre  Cinquième. 
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LIVRE  SIXIEME. 

ES  premiers  foins  de  Charles  XII,  au  commencement  de 
cette  Année , eurent  pour  objet  l’augmentation  de  l’Armée 
pour  la  prochaine  Campagne.  Les  Contributions  , que 
l’on  faifoit  lever  dans  l'Evêché  de  Warraie  & dans  les 
Werders  de  Dantzic  & de  Marienbourg  , étoient  en 
grande  partie  deflinées  à mettre  fur  pié  cinq  nouveaux 
Régimens.  Le  Lieutenant-Colonel  Claude  Ekeblad  fut  fait  Colonel , 

& obtint  celui  d’infanterie,  qui  étoit  fort  de  douze  cens  hommes.  • 
Les  quatre  de  Dragons  furent  levez,  après  que  l’on  en  eut  drcfle  une 
Capitulations  le  premier  , par  le  Comte  Stcnbock  Général-Major  ; le 
fécond,  par  le  Colonel  Jean-Auguflc  Meyerfeldt  ; & les  deux  autres, 
par  les  Colonels,  Gultave-Adam  Taube,  & Charles-Guftave  Duckert, 
Aides-de-Camp  généraux.  Les  levées  fe  faifoient  avec  tant  de  fuccès, 
que  l’on  enrolta , en  une  feule  femaine , à Elbingen  & aux  environs , 
plus  de  neuf  cens  hommes.  Ceux , qui  vouloient  fervir  à cheval , eurent 
dix  Ecus  d’engagement,  & les  Faruaiüns  la  moitié.  On  réiiflît  égale- 
ment bien  à Marieoboug  , où  l’on  engagea  , les  deux  ou  trois  pre- 
miers jours,  plus  de  quatre  cens  hommes  (a).  Monfieur  Duckert 
eut  ordre  du  Roi  de  fe  rendre  à Dantzic , pour  demander  au  Magif- 
trat  la  permillion  d’y  faire  battre  la  caille,  & d’enroller  du  monde  ; 

en 

(a)  D.  F.  -,  dans  l'HiJIttre  dt  la  Vit  v drs  Atliont  dt  Frédéric- Aupuft , allure,  pi  Pc 
445  , que  le  Rqj  de  Suède  fai’oit  prêcher  .1  h maniéré  des  Luthériens,  dans  les  Egli- 
fes  des  Catholiques  - Romains  à Mationbourg.  La  choie  n’clt  pas  vraie  ; 5c  on  ne  le 
fit  jamais  dans  aucun  endroit;  pas  même  à Hd'ubcrg,  dans  la  Chapelle  de  l'Evêque, 
mais  dans  une  guude  Salle  , qu’il  y a voit. 
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enaffurant,  que,  ni  les  cnrolleurs,  ni  les  foldats  que  l’on  auroit  en- 
gagés , ne  demeureraient  pas  une  feule  nuit  dans  la  Mile.  Cette  pro- 
portion jctta  d’abord  le  Magiftrat  dans  une  grande  confternation , non 
pas  qu'il  rcfufat  d’y  confentir,  mais  parce  qu’il  eraignoit,  que  la  popu- 
lace ne  faific  cette  occalion  pour  exciter  un  tumulte  , fans  conhdérer 
les  fuites  qui  pourraient  en  refulter.  Duckcrt,  aïant  fait  fon  rapport 
au  Roi  , fut  chargé  de  remercier  le  Magiftrac  de  fa  bonne-volonte,  & 
de  lui  dire , qu’il  n’avoit  qu’à  afiurer , par  une  Publication  au  nom  de 
Sa  Majefté,  tous  les  habitans  de  la  Ville,  que  tout  fe  feroit  dans  le 
meilleur  ordre,  & fans  le  moindre  préjudice  de  qui  que  ce  pût  être; 
& que , s’il  y avoit  des  mutins  qui  ne  vouluiTenc  pas  s’en  contenter  , on 
trouverait  bien  moyen  de  les  mettre  à la  raifon.  Les  levées  fe  firent 
enfuite  avec  beaucoup  de  fuccès , «St  avec  tant  d’ordre , qu’il  n’y  eut 
pas  la  moindre  plainte,  ni  d’un  côté  ni  d’autre. 

Tandis  que  cela  fe  paft'oit  dans  la  Pruflê , on  vit  en  Pologne  un 
long  Edit  que  le  Roi  Augufte  venoit  de  publier  tout  nouvellement. 
„ Un  y dépeignoit , dans  le  Préambule , avec  les  couleurs  les  plus  noi- 
„ res , & lans  aucun  ménagement  dans  les  exprefiïons , les  actions  des 
„ Suédois , auxquels  on  imputoit  les  chofes  les  plus  odieufes.  On  fom- 
„ moit  la  République  d’éxécuter  le  dernier  Réfultat  de  la  Diète,  & de 
„ déclarer  la  guerre  au  Roi  de  Suède  : déclarant  en  même  tems  de 
„ nulle  valeur  tout  ce  qui  s’étoit  fait  dans  d’autres  Aflemblées  , ou  ce 
„ qui  pourrait  s’y  faire  encore  à l’avenir  ; & menaçant  ceux , qui  mon- 
„ teroient  à cheval  pour  fe  joindre  aux  Confédérez , que  l’on  exerce- 
„ roit  contre  eux  toutes  fortes  de  rigueurs , & qu’on  leur  feroit  payer 
„ le  double  des  contributions , &c.  ,, 

Ces  menaces  firent  d’autant  moins  d’impreflion  fur  l’efprit  de  la  plû- 
part  des  Confédérez , que  le  Roi  Augufte  avoit  quitté  la  Pologne  pour 
fe  rendre  en  Saxe,  où  il  vouloic  mettre  fur  pie  une  nouvelle  Armée. 
En  attendant , le  Cardinal  fit  publier  des  Univerfaux , pour  convoquer 
toute  la  Noblefle  du  Royaume  à'  Warfbvic , pour  le  14.  de  Janvier  ; 
,,  parce  que  le  Roi  de  Saede  avoit  enfin  rélolu  de  faire  la  Paix,  & 
„ qu’il  avoit  déclaré,  que  les  Négotiations  ne  fe  feraient  qu’indireéle- 
„ ment,  & par  le  moyen  de  la  République,  avec  le  Roi.  ,,  On  expé- 
dia aulTi  de  pareilles  Lettres  circulaires  aux  Confédérez,  qui  en  dépê- 
chèrent d’autres  à tous  les  Palatinats  du  Royaume , les  priant  de  vou- 
loir fe  rendre  au  lieu  marqué , afin  que  l’on  put  travailler  à un  ouvrage 
fi  falutaire  , dont  dépendoit  la  tranquilité  du  Royaume  , & que  l’on 
trouvât  moïen  de  donner  quelque  fatisfaâion  à Sa  Majefté  Suédoife. 
Le  Cardinal  pria  en  même  tems  Charles  XII,  de  nommer  fes  Com- 
mifTaires , & de  leur  donner  des  Plein-pouvoirs  pour  entamer  cette  im- 
portante Affaire. 

Le  Baron  Arved  Hom,  Lieutenant-Général  , & le  Réfidcnt  Geor- 
ge Wachfchlager,  furent  envoïés  à Warfovie  en  qualité  de  Commiffai- 
res,  pour  entrer  en  Conférence  avec  les  Confédérez.  Wachfchlager  s’y 
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rendit  d'abord  ; mais , il  garda  \' incognito,  jufqu’à  ce  que  Tes  équipa- 
ges fuffent  prêts  , & qu'il  put  fe  montrer  d’une  maniéré  qui  renpondic 
au  Caraflere  dont  il  venoit  d’être  revêtu.  Le  terme  fixé  pour  l’ouver- 
ture de  la  Diète  approchoit  ; & pluûeurs  de  la  Noblefle , & fur-tout 
des  Confédérez , étoient  déjà  arrivez  à Warfovie.  Mais , comme  tous 
ceux  qui  étoient  dans  l’intention  de  s’y  rendre  , & qui  en  avoient  é- 
crit  au  Cardinal,  ne  s’y  trouvoicnt  pas  encore,  on  renvoia  l’AlTemblée 
jufqu’au  î!  Janvier. 

L e Général  Rehnfchôld  étoit  encore  avec  fon  Corps  d’Armée  dans 
la  Haute-Pologne  , pour  y couvrir  les  Confédérez.  II  avoit  palTé , pen- 
dant les  fêtes  de  Noël , devant  Kalifch , & étoit  entré  dans  le  Palatinat 
de  Siradie,  où  il  s’étoit  porté  fous  la  Ville  qui  porte  le  même  nom,  a- 
prés  en  avoir  fait  occuper  le  Chateau  par  fon  Infanterie.  On  croïoit, 
qu’il  avoit.  formé  le  delTein  de  marcher  vers  Cracovie , pour  diffiper 
les  quatre  bu  Cinq  mille  Saxons  portez  dans  le  voifinage , oc  pour  cou- 
per le  chemin  au  Roi  Augulle , en  cas  que  l’envie  lui  prit  de  retour- 
ner en  Pologne.  Mais  , on  apprit  dans  la  fuite  , qu’on  lui  avoit  or- 
donné de  rendre  vifite  au  Couvent  de  Czenftacova.  Il  eut  cependant 
immédiatement  après  un  contre-ordre , qu’on  lui  envoia  fur  les  remon- 
trances du  Comte  Piper.  Ce  Miniftre  repréfenta  au  Roi , avec  beau- 
coup de  force , que  non  feulement  le  Clergé  en  Pologne , mais  auflî 
toute  la  Noblefle,  s’étoit  foulevée , lorfque  Charles-Guftave  avoit  vou- 
lu tenter  la  même  Entreprife,  qui  ne  pouvoir  qu’avoir  de  dangereufes 
fuites , fur-tout  dans  les  conjonctures  préfentes , où  les  chofes  paroif- 
loient  prendre  un  train  suffi  favorable  que  Sa  Majefté  pouvoir  le  fou- 
haiter. 

Cependant, le  nombre  des  Grands , & des  Députez  des  Palatinats 
Confédérez,  augmentoit  tous  les  jours  à Warfovie.  Les  Lettres , que 
l’on  en  reçut,  nommoient  en  particulier  le  Palatin  & l’Evêque  de  Pof- 
nanie,  le  Maréchal  de  la  Confédération,  & une  vingtaine  de  Députez 
des  Palatinats  de  Ploczko  , de  Brezizi , & de  Cujavie.  Les  Commif- 
faires  de  la  République  , dont  on  a fi  fouvent  parlé , fe  tcnoient  tran- 

Ïuiles  en  leur  particulier,  fans  avoir  aucune  communication  avec  les 
bnfédércz,  fous  prétexte  , qu’ils  avoient  ordre  de  ne  traiter  de  rien 
avec  qui  que  ce  fût , qu’avec  les  feuls  Comroiffaires  de  Suede.  Le  Lieu- 
tenant-Général Horn,  qui  en  étoit  le  prémier , partit  enfin  de  Heils- 
berg  avec  une  nombreuîe  fuite  de  Gentilshommes,  que  le  Roi  nomma 
pour  l’accompagner  , fans  compter  fes  propres  Domertiques.  Après 
que  ce  Seigneur,  & Monfieur  Wachfchlager , eurent  eu  Audience  du 
Cardinal,  les  Affaires  fe  mirent  véritablement  en  train. 

L’Ouverture  de  l’Affemblée  s’étoit  déjà  faite  au  jour  marqué. 
Après  avoir  aflifté  à la  Mefle  dans  la  Cathédrale , le  Cardinal , tous 
les  Palatinats , & les  Députez  de  la  Grande-Pologne , fe  rendirent  au 
Chateau.  Le  Cardinal , aïant  pris  place  fous  un  Crucifix  qu’il  y avoit 
dans  Salle,  fit  un  Difcours  des  plus  touchons,  dans  lequel  ilrcpréfen- 
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ta  : „ Que  l’Union  n’avoit  pas  encore  pû  être  rétablie  dans  le  Roïau- 
,,  me,  & que  l'on  n’avoit  pas  vû  le  moindre  effet  des  Confeils  que 
„ l’on  avoir  tenus  l’Année  précédente  , à Thorn,  à Marienbourg,  & 
„ à Lublin.  Qu 'enfin  les  Palatinats  de  laGrandè:Pologne  avoicnt  fraïé  le 
„ chemin  à des  Confeils  plus  ialutaires , en  formant  entre  eux  une  Con- 
„ fédération , qui  avoir  ouvert  les  yeux  à la  République  fur  la  maniéré 
„ de  parvenir  à une  bonne  conclulion.  Que  les  Confédérez  l’aïant 
„ fait  inviter  par  leurs  Députez  à affurer  à cette  Affemblée,  pour  di- 
„ riger  les  chofes  en  l'abfence  du  Roi , il  prioit  les  Etats  de  s’unir  en- 
„ tre  eux, pour  travailler  de  concert  à prévenir  à tems  les  diffenfions 
„ & les  brouilleries  au  dedans  , & à détourner  en  même  tems  le  dan- 
„ ger  dont  la  Patrie  étoit  menacée  du  dehors.  Que  le  meilleur  moien 
„ étoit,  félon  lui,  d’entrer  dans  une  Confédération-Générale,  d’au- 
„ tant  que  le  Roi  de  Suede  avoit  déclaré,  qu’en  ce  cas-là,  il  étoit 
,,  prêt  à entamer  la  Négotiation  de  Paix.  ,, 

L e Maréchal  de  la  Confédération , aïant  alors  demandé  la  permif- 
fion  de  parler  , „ s’étendit  fort  au  long  fur  les  malheurs  dont  le  Roïau- 
„ me  étoit  accablé,  & auxquels  une  Confédération-Générale  pouvoit 
„ feule  apporter  du  remede.  Il  fit  voir  , que  c’étoit  à tort , que  l’on 
„ traitoic  leur  Affemblée  de  rebelle , puifqu’elle  n'étoit  compofée  que 
„ d’une  Nobleffe  libre, qui  n’avoit  rien  tant  à cœur  ,que  le  bien  & l’a- 
„ vantage  de  la  Patrie.  Il  pria  le  Cardinal , au  nom  de  l’Affemblée  , 
„ de  vouloir,  félon  fa  grande  fageffe  & fon  amour  pour  la  Patrie,  pro- 
„ pofer  les  moïens  qu'il  jugeoit  les  plus  capables  d’apporter  un  promt 
„ remede:  & il  finit  par  f affiner,  que  tous  en  général  s’uniroient  pour 
„ travailler  de  concert  & avec  toute  la  vigueur  pollible , à un  ouvrage 
„ fi  falutaire.  „ 

L e lendemain , on  s’affcmbla  de  nouveau.  Le  Cardinal  propofa  d’en- 
voier  des  Députez  aux  Généraux  de  l’Armée  de  la  Couronne  , aux 
Commiffaires  nommez  par  la  République  pour  traiter  de  la  Paix , & au 
Réfident  Suédois  Wachfchlager , pour  inviter  ces  Meilleurs  à affilier  au 
Congrès.  On  répondit,  que  l’on  ne  pouvoit  pas  envoïer  des  Députez, 
ou  choifir  feulement  des  perfonnes  que  l’on  chargeroit  de  cette  Commif- 
fion , avant  que  l’on  eut  procédé  félon  l’ancien  ufage  à l’Eleètion  d'un 
Maréchal  de  la  Diète.  L’Eleètion  fe  fit;  & toutes  les  voix  fc  réunirent 
en  faveur  de  Pierre  Bronicz , Starolte  de  Pisdry  , qui  étoit  déjà  Maré- 
chal de  la  Confédération  des  deux  Palatinats  de  Pofnanie  & de  Kalifch. 
Il  accepta  cette  Dignité  ; mais , à condition  que  les  Députez , que  l’on 
attendoit  encore  de  Lencizci  & d'autres  Palatinats , auroient  la  Liber- 
té de  donner  leurs  voix,  & que  l’on  en  dreffàt  un  Aèle , pour  être 
figné  de  tous  les  Membres  de  l’Affemblée.  Comme  l'Affemblée  avoit 
déjà  pris  le  nom  d’Affemblée-Générale , il  prêta  le  ferment  de  fidéli- 
té , en  qualité  de  Maréchal-Général , & reçut  des  mains  du  Cardinal 
le  Bâton,  marque  de  la  Dignité.  Après  qu'il  eut  pris  la  place  qu’il 
devoir  occuper , on  choifit  les  Députez  que  l’on  fe  propofoit  d’envoïer 
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aux  Généraux  de  la  Couronne,  aux  CommifTaires  de  la  République,  & 
à Moniteur  Waehfcnlager. 

Le  jour  fuivant,  on  lie,  en  pleine  Aflemblée,  la  lefture  des  Inflruc- 
tions,  que  l'on  avoir  drelTées  pour  ceux  qui  dévoient  fe  rendre  à Lem- 
berg  auprès  des  deux  Généraux.  Ces  lnftruftions  , que  l’on  approuva 
généralement , portoient  en  fubflance:  „Que  comme  les  Députez  de 
„ tant  de  Palatinats  étoient  déjà  arrivez,  qu  il  y en  avoir  pkilieurs  en 
„ chemin  , que  beaucoup  d'autres  avoicnr  marqué  qu'ils  ui'eroient 
„ de  diligence  pour  les  fuivre,  & que  l’on  pouvait  fe  flatter  de  voir 
„ dans  peu  une  Aflemblée  fort  nombreufe,  on  prioit  aulli  les  deux 
„ Généraux , dont  on  connoilfoit  le  zele  pour  le  bien  public , de 
„ vouloir  pareillement  fe  rendre  à Warfovie.  Qu’en  attendant , on 
„ ne  précipiteroit  rien,  afin  que  les  plus  importantes  Affaires  puflenc 
„ être  décidées,  après  que  le  nombre  des  Députez  l'eroit  devenu  plus 
„ complet,  &c.  „ 

Le  Palatin  de  Siradie  écrivit  à f Aflemblée,  pour  exhorter  les  Con- 
fédérez  à demeurer  fermes  dans  leur  refolution.  Il  les  afl'ura  en  meme 
terns , qu’il  fe  rendroit  aulfi  à Warfovie , dés  que  fa  famé  le  permettroit. 
On  reçut  aufli  une  Lettre  dn  Palatinat  de  Sendomir  , qui  faifoit  efpé- 
rer  qu'il  fe  joindroit  de  même  à cette  Aflémblee.  „ Nous  ne  faifons 
„ aucune  difficulté,  ydifoit-on,  de  nous  joindre  à une  Confédération, 
„ qui  fe  propofe  pour  but  de  deffendre  le  Roi  & les  Loix  du  Roïaume, 
„ & de  procurer  à la  République  une  Paix  fi  longtems  delirée.  „ Ou- 
tre cela,  on  faifoit  des  exeufes  de  ce  que  l'on  navoit  pas  encore  pÛ 
envoïer  des  Députez,  à caufe  des  dift'erens  empéchemcns  qui  etoient 
furvenus  ; fe  rapportant  au  refie  aux  CommifTaires  de  la  Republique, 
fuffifamment  autnorifés  pour  traiter  de  la  Paix , & de  tout  ce  qui  con- 
cernoit  le  bien  de  la  Patrie. 

Pour  porter  les  autres  Palatinats  à envoicr  au  plfitôt  leurs  Dépu- 
tez, on  engagea  le  Maréchal-Général  à écrire  à ceux  de  Cracovie , 
de  Sendomir,  de  Bêlez  , de  Rufiîe  , de  Wolhynie,  de  Lencizci,  & 
de  Mafovie,  pour  les  prier  de  fe  joindre  fans  délai  aux  Confédérée 
de  la  Grande- Pologne.  La  Lettre  portoit:  „ Que  la  Confédération , 
„ qui  avoit  été  reçue  par  tous  les  Palatinats  do  la  Haute-Pologne,  ne 
„ pouvoit  nullement  être  regardée  comme  une  Faétion  criminelle,  qui 
„ formât  des  Projets  pernicieux  contre  l'Etat.  Que  ceux  , qui  lui 
„ avoient  donné  ce  nom-là , taclioient  de  blâmer  les  deffeins  louables 
„ que  l’on  fe  propofoit.  Que  l’ouverture  de  cette  Aflemblée  s’étoit 
„ faite  fous  la  direftion  du  Cardinal , dans  la  feule  vûe  de  fauver  la 
„ Liberté  prête  à expirer  , de  deffendre  la  Religion  Catholique- Ro- 
„ maine , & de  conferver  la  Majeflé  du  Roi.  Que  l’on  en  avoit  in- 
„ ftruit  tout  le  monde  : qu’il  ne  manquoit  plus  rien  qu’une  Union  gé- 
„ nérale  de  tous  les  Citoïens  du  Royaume  , pour  porter  les  chofes  à 
„ la  maturité  de  la  quelle  dependoit  le  fiilut  îk  la  tranquilité  de  la  Pa- 
„ trie  : & que , fans  cela,  on  couroit  rifque  de  voir  un  deflêin  fi  falu- 
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„ taire  entièrement  renverfé.  Que  la  fource  de  tous  les  maux  dtoit  la  „ 

,,  difcorde  qui  regnoit  parmi  eux.  Que  la  République  n’avoit  jamais  L 

„ manqué,  ni  de  Confeillers , ni  de  bons  Confeils  ; ma»,  que  la  Dif- 
„ fenlioa  rcndoit  inutiles  les  meilleurs  réfutations , & expufoit  le  Roïau- 
„ me  à toutes  fortes  d'inconvéniens.  Que  dans  la  Déclaration  faite  en 
„ faveur  de  Sa  Majelté  le  Roi  de  Pologne  , on  n'avoit  nullement  oublié 
„ les  Loix  & les  Privilèges  du  Roïaume  ; & que  les  Confédérez  ne 
„ s'obligeoient  à deffcndre  leur  Roi , qu'autant  qu’ils  voïoient , que  ce 
,,  Prince  ne  violoit  pas  les  Pacla  Convenu , qu'il  avoit  confirmez  par 
„ ferment.  Qu’ainfi,  la  Confédération  ne  pouvoit  déplaire  qu’à  ceux 
„ qui  aimoicnt  à pécher  en  eau  trouble  ;&  que  la  République  ne  parvicn- 
„ droit  jamais  a jouïr  d'aucun  repos,  foit  au  dedans,  loit  au  dehors, 

,,  que  par  le  moïen  d’une  Confédération.  Que  le  Général  llorn  , 

„ Plénipotentiaire  de  Sa  Majelté  Suédoife  , étoit  à Warfovie  depuis  le 
„ } & qu’il  fouhaitoit  beaucoup  que  les  Palatines  abfens  fuf- 

„ fent  arrivez.  Que  les  Confédérez  prioient  très  inflamment  les  Pala- 
,,  tinats  refpe&ifs  de  vouloir  fonger  férieufemcnt  au  bien  de  la  Patrie, 

„ & fe  joindre  à eux,  pour  s’oppofer  à tous  ceux  qui  portoient  envie 
„ à leur  bonheur.  Que  les  Confédérez  leur  feroient  voir  en  effet , que 
„ leur  prévoïaîice  les  tircroit  d’un  danger  dont  ils  avoient  crû  qu  ils 
„ ne  fortiroient  jamais.  Que  le  Palatinat  de  Sendomir  avoit  déjà  fait  fa- 
,,  voir , qu'il  étoit  difpole  à fe  joindre  aux  Confédérez  , pcmrvû  que 
„ ceux-ci  fiffent  cnforte  que  d’autres  Palatinats  fuiviffcnt  cet  exemple. 

„ Que  les  Confédérez  avoient  auffi  envoie  des.  Députez  aux  Généraux 
„ de  la  Couronne,  pour  leur  perfuader  de  ne  point  fe  féparer  d'eux, 

„ avec  les  Troupes  qui  étoient  fous  leurs  ordres,  avant  que  la  Répu- 
„ blique  fut  devenue  tranquile , tant  au  dedans,  qu’au  dehors,  &c.  „ 

Ma lc ré  les  grandes  occupations  qu'avoit  Charles  XII  dans  ce 
tems-là  , & qui  demandoient  toute  fon  attention  , l’Empereur  & fes 
Alliés  auroient  bien  fouhaité  qu’il  eut  voulu  prendre  plus  de  part  aux  à chjriu 
Affaires  de  l’Empire.  On  craignoit  la  trop  grande  puiflànce  de  la 
France,  après  la  viéloire  remportée  près  de  Landau.  En  Italie  , on 
avoit  défait  un  gros  Parti , qui  devoit  fe  rendre  en  Savoie.  Les  Re- 
belles ravageoient  la  Hongrie.  La  France  fe  prqpofoit  d’envpier  un  fe- 
cours  conlidérable  en  Efpagne.  Enfin,  la  Hollande  appréhendoit , 
qu'on  ne  fît  une  Paix  particulière:  & ce  furcnt-là  les  Rcpréfentations 

Sue  fit  le  Comte  Sinzcndorf,  Envoyé  extraordinaire  de  l’Empereur.  Le 
Loi,  après  en  avoir  mûrement  délibéré,  fit  remettre  à ce  Miniffre  une 
Reponfe , dont  voici  la  fubffance.  „ Que  Sa  Majefté  ne  fouhaitoit  rien 
„ tant , que  de  pouvoir  contribuer  quelque  chofg  à voir  finir  toute  ef-  ”•  1-xuu> 
„ fufion  tic  fang;  mais,  qu’étant  obligée  d’éteindre  le  feu  de  la  guer- 
„ rc,  que  fes  perfides  voiuns  avoient  allumé.  Elle  fe  perfuadoit,  qu’on 
„ l'exeuferoit,  fi  Elle  tâchoit  de  détourner  les  malheurs  dont  fon  pro- 
„ pre  Roïaume  ctoit  menacé,  avant  qu’Eile  pût  prendre  part  aux  Af- 
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„ faites  de  l'Empire.  Que  cependant , quoique  Sa  Majefté  fût  em-o 
„ loppée  dans  une  guerre  , qui  tiroit  (on  origine  du  fein  meme  de 
„ l’Empire,  Elle  ne  vouloir  pas  lui  refafer  fan  fecours;  & qu’Elle  au- 
„ roit  loin  , que  les  Troupes  auxiliaires , qu’Elle  etoit  obligée  de  four- 
„ nir  pour  les  Provinces  en  Allemagne  ,*fulfent  prêtes  , cette  Annee- 
„ là,  au  tems  marqué.  Qu’Elle  avoïc  déjà  envoie  des  ordres  à la  Chan- 
„ cellerie  de  Suede , & aux  Régences  de  Brehmen  «S:  de  la  Poméra- 
„ nie  , de  régler , avec  les  Mimltres  de  Sa  Majcfté  Impériale , la  ma.- 
„ niere  dont  ces  Troupes  léroient  fournies.  Que  Sa  Majelté  étoit 
„ très  fâchée  du  fouievement  en  Hongrie  ; & qu  Elle  ne  pouvoit  pas 
„ s’empêcher  de  témoigner  de  l’Indignation  du  bruit  que  l'on  repan- 
„ doit , comme  li  Elle  entretenoit  des  Liaifons  fecretcs  avec  les  Mécon- 
„ tens.  Qu’Elle  prenoit  Dieu  a témoin , qu'Elle  avoit  en  horreur  de 
„ pareilles  Entrcprifes  ; & qu’Elle  avoit  toujours  conferve  fa  réputa- 
„ tion  fans  tâche,  «St  donné  les  plus  fortes  preuves  de  fa  droiture. 
„ Que  Sa  Majelté  ne  vouloit  pas  entrer  dans  l'examen  des  prétextes 
„ qu'alleguoient  les  Hongrois  pour  jultifier  leur  fouievement  ; mais, 
„ qu’Elle  avoit  appris  , que  la  rigueur,  avec  laquelle  on  génoit  leurs 
„ Confciences  «St  leur  Religion,  y avoit  donne  lieu;  & que  cela  fe 
„ faifoit  par  un  zele  inconfidéré,  & indigne  de  la  douceur  Chrécien* 
„ ne.  Qu’Elle  fouhaitoit,  pour  l’amitié  qu’il  y avoit  entre  Elle  «St  l’au- 
„ gulte  aVIaifon  d’Autriche  , & pour  le  lien  de  la  Paix  de  Weftpha- 
„ lie,  que  les  Hongrois,  rétablis  dans  le  libre  exercice  de  leur  Rcli- 
„ gion  , milfent  bas  les  armes,  «St  retournaflent  à leur  devoir  envers 
„ Sa  Majeflé  Impériale,  «Stc.  „ 

La  Reine  d'Angleterre  écrivit  auITi  à Charles  XII  une  Lettre  fur 
le  même  fujec.  Elle  difoit  : „ Que  l’Alliance  , qu’Elle  avoit  contrac- 
„ tée  avec  l'Empereur  , & avec  plufieurs.  Princes  «St  Etats  de  l'Em- 
„ pire,  pour  deffendre  la  Liberté  de  l’Europe  contre  la  puiflance  réil- 
„ nie  de  la  France  «St  de  l’Efpagne  , faifoit , qu’Elle  avoit  les  intérêts 
„ de  l'Empire  autant  à cœur,  que  les  fiens  propres  ; «St  qu’Elle  voïoit 
„ avec  douleur  , que  bien  loin  qu'un  Corps  (i  formidable  eut  repouile 
„ les  efforts  de  l’Ennemi,  ce  dernier  avoit  fait, de  ce  côté-lk , des  pro- 
„ grcs  beaucoup  plus  grands  «St  plus  dangereux  , «St  avec  plus  de 
„ promptitude  , que  dans  aucun  autre  endroit.  Que  Ton  ne  pouvoit 
„ attribuer  cela  , qu’à  la  nonchalance  «St  au  manque  de  foin  de  quel- 
„ ques-uns  des  Princes  «St  Etats  de  I Empire,  qui , fe  ci'oïant  éloignés 
„ du  péril,  étoient  devenus  infenfibles  aux  malheurs  de  ceux  qui  é- 
„ toient,au(H  bien  qu’eux.  Membres  d'un  même  Corps.  Qu'ils  au- 
„ roient  dû  faire  des  efforts  extraordinaires  , en  votant  une  Armée 
„ étrangère  , enneirtie  du  nom  Allemand,  prendre  des  Quartiers  d’hi- 
„ ver  au  milieu  de  l’Empire;  plufieurs  grandes  Villes , bien  fortifiées, 
„ prifes  en  fort  peu  de  tems;  les  Troupes  Allemandes  battues  de  tous 
„ cotez,  ou  fi  mal  traitées,  qu’elles  n’avoient  pu  faire  rien  de  remar- 
„ qtiable  pendant  tonte  l’Année  précédente.  Que  l’on  ne  pouvoit  Ce 
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„ repréfenter  qu’un  avenir  fort  trille;  & que  tout  l'Empire  fcroit  ex- 
„ pofti  à une  ruine  totale,  de  la  part  des  armes  de  la  France , fi  l’on 
„ ne  prenoit  pas  des  Confeils  plus  vigoureux,  Qie  les  Princes  hors 
„ de  l’Empire , qui , par  leur  propre  mouvement , avoient  pris  parti 
„ en  faveur  de  la  Caufe  commune,  comme  le  Roi  de  Pologne  & le 
„ Duc  de  Savoie , étoient  particuliérement  touchés  du  mauvais  fuc- 
„ cès  des  Affaires  en  Allemagne.  • Que  Sa  Majelté  la  Reine  prioit  in- 
„ fiamment  le  Roi  de  Suede,  comme  un  des  principaux  Membres  de 
„ l’Empire , de  vouloir  conlidérer  combien  il  étoit  néceflaire  d’animer 
„ & d'encourager  d'autres  à faire  des  efforts  pour  la  conlérvation  de 
l’Allemagne,  afin  que  l’on  pût  voir  la  Tranquilité  & la  Liberté  réta- 
„ blies  ; ce  qui  étoit  le  but  que  l'on  s’étoit  propofe  par  cette  guerre. 
„ Que  Sa  Majellé  Britannique  n’avoit  rien  négligé  de  tout  ce  qu’Elle 
„ avoit  crû  capable  de  mettre  une  promte  fin  à cette  guerre , en  four- 
„ niffant  des  Troupes,  des  Sublides , & une  nombreufe  flotte, 
,,  &c.  (<*).  ,,  t 

Le  Roi  Augufie  avoit  fejourné  quelques  femaines  en  Saxe,  & avoir 
obtenu  des  Etats  de  fon  Eleélorat  les  fubfides  qu’il  leur  avoit  demandez 
pour  mettre  fin  à la  guerre.  Aïant  appris  enfuite , par  divers  Cour- 
riers, la  Nouvelle  de  l'Affembléc  de  Warfovie,  il  fe  rendit  en  toute 
diligence  de  Drefde  à Cracovie.  Après  avoir  pris  part  pendant  quel- 
ques jours  aux  divertiffemens  du  Carnaval,  il  conféra  fort  aifidument, 
avec  les  Seigneurs  Polonoisqui  étoient  venus  le  trouver,  fur  les  moiens 
de  détourner  le  malheur  dont  il  étoit  menacé.  Les  principaux  d’entre 
ces  Seigneurs  étoient  l’Evéque  de  Cuim,le  Callellan  de  Wilda,  le  Prin- 
ce 
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ce  Wiefnowiski , les  Palatins  de  Kaltfch  & de  Marienbourg , les  Vi- 
ce-Chanceliiers  de  Pologne  & de  Lithuanie  , le  Référendaire  de  ce 
Grand-Duché  , tüt  enfin  le  Régent  de  la  Chancellerie  de  la  Couronne. 
On  peut  y ajoûter  le  nouveau  Nonce  du  Pape,  qui  étoit  Archevêque 
de  Thebes,  & avec  lequel  le  Roi  Augufte  avoit  fort  fouvent  des  Con- 
férences fecretes.  On  fuppofa  , par  le  voiage  que  le  Nonce  fit  à 
Warfovie  , qu’il  étoit  chargé  en  particulier  de  tnoienner  un  Accom- 
modement entre  le  Roi  & les  Etats  de  Pologne,  & que  le  Pape  vou- 
loit  y contribuer  tout  ce  qui  pouvoit  dépendre  de  lui. 

Cependant,  la  Confédération-Génerale  à Warlovie  étoit  venue 
au  point  d’ordonner  que  l’on  drellat  un  Afte  pour  déclarer  les  raifons 
qui  portoient  les  Confedérez  à détrôner  le  Roi.  On  s'ailembla  au  jour 
marqué,  & le  Maréchal- Général  demanda,  fi  l’on  vouloit  que  la  leètu- 
re  de  cet  Aéfe  fefit  d’abord, ou  û l’on  aimoit  mieux,  que  certains  Dé- 
putez de  chaque  Palalinat  fe  rendiflent  auprès  de  lui  pour  en  faire  au- 
paravant la  leéturc,  afin  que  l’on  pût  prendre  des  arrangemens,  en  cas 
que  l’on  eut  encore  quelque-chofe  à propofer.  Ce  dernier  expédient  fut  gé- 
néralement approuvé.  On  réiolut  auflt  d’envoier  quatre  Députez  au  Gé- 
néral Suédois  Horn  (a) , pour  le  prier  de  communiquer  au  Cardinal  le* 
Documens  originaux  qu’il  avoit  entre  les  mains,  & qui  fervoient  de 
preuves  pour  faire  connoître  les  dangereux  defieins  du  RoiAugufie,  & 
ce  qu’il  avoit  médité  au  préjudice  de  la  Republique,  comme  Sa  Ma- 
jefté  Suédoile  l’avoit  fouvent  intinué  dans  lès  Univerfaux  & fes  Publi- 
cations. On  le  propofoit  de  faire  traduire  ces  Pièces  en  Latin  & en 
Polonois , & d’en  envoier  des  Exemplaires  à tous  les  Palatinats,  afin 
qu’ils  fuflent  informez  au  jufte  de  toutes  ces  intrigues. 

Le  lendemain,  les  Députez  rapportèrent  à 1 Alfembléc  des  Copies 
de  plufieurs  Lettres  traduites  de  l’Allemand  & du  François,  que  le  Roi 
Augnfte  avoit  écrites  au  Roi  de  Suède , au  Comte  Piper , & à quelques 
Généraux,  par  le  moicn  de  la  Comtefle  Marie- Aurore  Kôningsmarck, 
& du  Chambellan  Vicedom.  On  y avoit  ajoûté  aulli  des  Billets,  que 
le  Roi  Augufte  avoit  écrits  à ces  derniers , & que  ceux-ci  avoient  pro- 
duits , pour  faire  voir  qu’ils  étoient  autorifés  d’entrer  en  Négodadon. 
Ces  Lettres  montraient  évidemment,  que  le  dellein  du  Roi  Augufte 
étoit  de  facrifier  la  République , & de  faire  avec  le  Roi  de  Suede  une 
Paix  particulière.  D’ailleurs,  on  y trouvoit  plufieurs  expreflions  inju- 
rieufes  pour  toute  la  Nadon  Polonoife.  Lorfqu’on  apporta  ces  Ecrits 
à l’Aflemblée  , les  Députez  furent  obligés  d’afiurer  par  ferment , de- 
vant toute  la  Compagnie,  qu’en  copiant  ces  Pièces  iis  n’y  avoient,  ni 
ajoûté,  ni  retranché,  un  feul  mot.  On  en  fit  enfuite  la  leéfure  publi- 
quement. Les  efprits  s’aigrirent  à un  tel  point,  qu’à  peine  eut-on  a- 
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(«1  L’ Auteur  Anglois  de  YMftnirt  da  Gxtrrri,  çrc.  dicouvrettrop  fon  ignorance, 
lorsqu'il  dit . page  100 , que  ce  Général  Horn  ctoit  le  mime  qui  avuit  li  bien  defTco- 
du  la  Ville  de  Narva  contre  les  Molcovitet. 
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chevé  de  lire  ces  Pièces , que  ceux , qui  compofoient  l’ A d'emblée  , i**04.. 

crièrent  tous  d'une  feule  voix,  qu’ils  aimeroient  mieux  mourir,  que  de  — -,  ~'—~ 
foutfrir  de  pareilles  injures.  Ils  prièrent  cnfuite  unanimement  le  Car-  F,vr“r- 
dinal  de  vouloir  faire  ufage  de  fon  Droit,  & de  renoncer,  au  nom  de 
tout  le  Roïaume  , à l Obeilfance  & à la  Soumilfion  envers  le  Roi  Au- 
gulte.  Le  Cardinal  répondit,  qu’il  etoit  difpofc  à le  faire,  parce  qu’ils 
y inliftoient , & pourvû  qu’on  l’alfurat,  que  c’étoit  - là  leur  pleine 
volonté, & qu’ils perlifleroient  conftamment  dans  leur  réfolution.  Tou- 
te l’AlTemblée  répliqua,  qu’elle  y donnoit  fon  approbation. 

, On  dre  lia  làdellus  le  Projet  du  Réfultat  de  la  Confédération-Généra-  U 3. 
]£,&  on  en  fit  la  leélure  le  jour  fuivant.  Ce  Projet  portoit  en  fubllance:  Ri  *1’*1  * 
„ Que  fon  feroit  d'abord  une  énumération  de  tons  les  maux  dont  la  Ré- 
„ publique  était  atiligée , depuis  le  plus-grand  jnfqu’au  plus  petit,  & fans 
,,  aucune  exception , & dont  les  principaux  croient  ; que  le  Roi  avoit  fo-  N cxxx-.v. 
„ menté  à dcllein  des  troubles  & des  diffeniïons  dans  le  Roïaume;  qu’il 
,,  avoit  animé  les  Citoïens  les  uns  comre  les  autres,  pour  faire  naître 
„ une  guerre  civile;  qu'il  avoit  introduit  des  Troupes  étrangères,  qui 
„ avoient  fuccé  le  fang  du  peuple  julqu'k  la  demiere  goûte:  qu’il  a- 
„ voit  foulé  aux  pieds  les  Loix  du  Roïaume  & opprimé  la  Liberté  , 

„ dont  il  ne  relloit  plus  que  l’ombre  ; qu’il  n’avoit  pas  obfcrvé  un  feul 
„ article  des  l'a  U a ( ie/tvtpta ; qu’il  avoit  violé  le  Droit  des  Gens  en  la 
„ perfonne  du  Miniflre  du  Roi  de  France;  qu’il  avoit  commencé  la 
,,  guerre  contre  la  Suede , à l’infçu  de  la  République;  qu’il  avoit  fait 
„ marcher  fes  Troupes  Saxonnes  de  tous  cotez  dans  le  Roïaume , com- 
„ me  li  fon  delfein  avoit  été  de  le  ruiner  entièrement  ; qu’il  avoit  for- 
„ mé  toutes  fortes  d’intrigues  contre  la  République  , comme  cela  pa- 
,,  roifloit  par  les  Documens  authentiques  dont  on  n’avoit  pû  fans  hor- 
,,  reur  entendre  la  leâure  ; qu'il  avoit  con  trafic  clandeuinement  des 
„ Alliances  avec  le  Cbar,  üc  qui!  avoit  eu  avec  lui  des  Jiaifonsfort 
„ préjudiciables  à la  Répiil)liqne;^^lSâw«k  m»-Garnifon  Rullienne 
„ dans  les  Fortereffes  de  Bialacercow,  de  Birfen,  & de  Buchovr;  qu’il 
ju  avoit  fomenté  le  foulevemeot  des  païfans  de  l’Ukraine  contré  la  No- 
blefle;  qu'il  avoit  entretenu  les  troubles  en  Lithuanie,  & rompu  par- 
,,  là  l’Union  qu’il  y avoit  entre  ce  Grand-Duché  & le  Roïaume;  que 
^^j;ous  les  ordres  qu'il  y avoit  donnez  ne  cendoient  qu’au  renverfetnent 
pp'de  l'état  ; qu’il  avoit  opprimé  les  principales  Familles  du  Roïaume, 

• „ que  l'on  regardoit  comme  le  rempart  de  la  Liberté  & comme  fima- 
ge  de  l’ancienne  Majefté,  & que  les  autres  couraient  rifque  d’avoir 
w le  même  fort;  que  les  Troupes  Saxonnes,  loin  d’avoir  fait  le  moin- 
dre  bien  , avoient  commis  des  vexations  horribles;  que  la  jurisdic- 
tion  & l’autorité  Ducale,  qui  s’étoit  toujours  foutenue  par  fes  forces 
. „ «St  fes  richefles  au  grand  avantage  du  Roïaume  , étoit  foulée  aux 
„ pieds,  & que  l’on  avoit  établi  à fa  place  un  Commiffariat  Saxon  ; 

„ que  fon  avoit  envoie,  fans  avoir ^gard  aux  voix  de  la  République, 

„ des  AmbaiTades  à differentes  Couf$,  & fur-tout  en  dernier  lieu  au 

„ Czar , 
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„ Czar,  comme  fi  l'on  etoit  en  droit  d’ufer  d'une  puiffance  abfolue. 
„ Que , pour  ces  raifons , les  deux  Palatinats  de  Pofnanie  & de  Kalilch 
„ avoienc  commencé  de  fe  conféderer , dans  l'intention  de  conforver 
„ la  Majeflé  du  Roi , autant  qu'il  conferveroit  lui-même  les  l'ail* 
„ Convenu , confirmez  par  ferment  ; mais , que  ce  nœud  aïant  befoin 
„ d’etre  coupé,  comme  autrefois  le  Nœud  Gordien , la  Confédératiou- 
„ Générale , dont  le  Seigneur  Pierre  Bronicz  avoit  été  élu  Maréchal 
„ par  un  confentement  unanime  de  tous  les  Palatinats  , avoit  jugé  à 
„ propos , doter  non  feulement  cette  ciaufe  , mais  aulli  ce  qui  y avoit 
„ donné  fieu,  d'interpréter  ce  qu’il  y avoit  de  plus  oblcur  , de  déta- 
„ cher  ce  qu'il  y avoit  de  lié  , & d’exclure  entièrement  le  Roi  de  la 
„ Confédération , comme  on  le  faifoit  par  la  présente.  Que  l’on  pu- 
„ blieroit,  le  Dimanche  fuivant , la  Réfolution  de  la  Coufédération- 
„ Générale  , afin  de  dégager  les  fuiets  de  leur  Obéïflancc.  Que  le  Car- 
„ dinal  expédiroit,  dans  le  terme  de  trois  femaines  , fes  Umverfaux  à 
„ tous  les  Palatinacs , pour  publier  l’Interregne  , & pour  indiquer  le 
„ tems  d'une  nouvelle  Ele&ion  (a).  ,, 

On  laifle  à d’autres  à rapporter  tout  ce  qui  fe  palTa  dans  l’Affem- 
blée , lorfqu'on  y lut  l’Ecrit  dont  nous  venons  de  parler.  On  y vit  une 
animolité  extraordinaire,  & l’on  s’exprima  d’une  maniéré  qui  paroif- 
foit  outrée.  La  même  chofe  arriva  deux  jours  après , lorfqu’on  lut 
encore  une  fois  ce  lléfultat  à ouelques  Députez  qui  ne  faifoient  que 
d’arriver.  Le  Maréchal-Général  demanda  trois  fois  de  fuite,  fi  tous 
approuvoient  ces  Articles,  avec  leurs  claufes  ? |A  quoi  l'A  fiera* 
blet  répondit , quelle  refloit  ferme  dans  la  rélblution  quelle  avoit  pri- 
fe.  On  renonça  enfuite  folemnellement  à toute  Obéilfance  & Soumif- 
fion  envers  le  Roi  Augufle.  Le  Trône  fut  déclaré  vacant , & l’on  pria 
le  Cardinal  de  procéder  au  plutôt  à l’ElefHon  d'un  nouveau  Roi.  En 
effet,  le  Cardinal,  & tous  les  Députez,  confirmèrent  quelques  jours  a- 
prés  , par  ferment,  l'Adte  de  la  Confédération-Générale  , & l’Inter- 
regne. 

Les  Confédérez , après  avoir  pris  ces  arrangemens  pour  affurer  la 
fûreté  au  dedans,  fongérent  aufft  aux  moïens  de  rétablir  la  tranquilité 
au  dehors.  Le  principal  Article  étoit  de  faire  ce  fier  les  Contributions 

3ue  l'on  étoit  obligé  de  fournir  aux  Troupes  Suédoifes.  On  réfolut 
onc  d’envoier  des  Députez  au  Général  Horn , pour  l’informer  de  ce  que  . 
la  Confédération  avoit  fait  à l’égard  du  Roi  Augufle , pour  lui  recomman- 
der l’Affaire  des  Contributions,  & enfin  pour  demander  les  Propofitions 
du  Roi  de  Suède  afin  d’entamer  la  Négotiation  de  Paix.  l^e  Cardinal  lut 
enfuite  une  Lettre , qu’il  écrivit  au  Palatinat  de  Cracovie,  pour  l’engager 
à fe  joindre  à la  Confédération-Générale.  Son  Eminence  y uifoit; 

„ Que 

(<0  L'Acte  de  l'AITemblée  de  Warfovie,  avec  la  Réponfe  du  Roi  Aujulie,  fe 
trouvent  en  entier  dans  X Hifieirt  de  L ber  in  Xll  par  SChMAUss  Sert.  V , i 7S,  pages 
4<57-$tO. 
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„ Que  la  Confédération-Générale  ne  s’étoit  faite  , que  dans  le  deflêin  1704. 

„ de  guérir  radicalement  les  plaies  de  la  République.  Que,  pour  cet  — , *— 
„ effet , il  étoit  néceffaire  qu’ij.  régnât  dans  tout  le  Roïaume  Ime  U- 
„ nion  & une  Confiance  parfaite.  Que  Son  Eminence  prioit  ceux  du 
„ Palatinat  de  Cracovie,  par  tout  ce  qu’il  ^av'oit  de  plus  facré,'dc 
„ vouloir  fans  délai  fe  rendre  à Warfovie,  jrour  fe  joindre  à la  Con- 
„ fédération  , qui  étoit  feule  capable  de  préferver  le  Roïaume  d’une 
„ ruine  totale.  Que  l’on  fe  trompoit , en  comptant  fur  le  fecours  des 
„ Saxons , des  Mofcovites , & des  Cofaques  ; & que  la  Pologne  pour- 
„ roit  être  entièrement  abimée  , avant  que  ceux-ci  fuffent  prêts.  Que 
„ Son  Eminence  proteftoit  devant  Dieu , qu’elle  faifoit  tous  fes  efforts, 

„ pour  bien  remplir  fes  Devoirs  ; qu’elle  n’agiffoit  par  aucun  motif  d’in- 
„ térêt  particulier  ; & qu’elle  ne  confultoit  en  toutes  fes  démarches , 

„ que  le  Bien  public.  Qu’étant  prête  à defeendre  au  tombeau,  elle 
,,  ne  fouhaitoit  que  de  voir  la  tranquilicé  rétablie,  pour  pouvoir  mourir 
„ en  repos.  „ 

Les  Confédérez  s’affemblérent  encore  le  lendemain.  Les  Députez, 
que  l’on  avoir  envoies  au  Général  Horn , firent  rapfprt  du  fuccès  de 
leur  Commiflion.  Ils  dirent,  que  ce  Seigneur  leur  avoir  répondu,  qu’à 
l’égard  du  Traité  & des  Propofitions  de  Paix,  il  attendoit  fon  Inftruc- 
tion  & les  Ordres  du  Roi  fon  Maître;  & qu’ainfi  il  ne  pouvoir  pas 
s’en  expliquer  auparavant.  Que  par  rapport  à la  fftreté,  & à la  de- 
mande que  l’on  fît  ceffer  les  Contributions,  il  avoit  déjà,  fur  leurs  pre- 
mières infhmees,  dépéché  au  Roi  un  Courier,  qui  devoir  inceffamment 
être  de  retour , s’il  avoit  trouvé  Sa  Majefté  dans  fon  Quartier.  Qu’en 
attendant,  le  Général  aflÛroit,  qu’il  cfperoit  de  recevoir  une  Répon- 
fe  dont  ils  auroient  tout  lieu  d’être  contens.  On  lut  enfuite  une  Lct-  itttn  ! « 
tre , que  l’on  prétendoit  que  le  Czar  avoit  écrite  aux  Confédérez,  & ’’!,x 

dans  laquelle  il  menaçoit  de  la  derniere  rigueur  ceux  qui  travaillaient  à 
dépofer  le  Roi  Augufle.  La  voici  en  fubftance  ( « ) : „ Que  toute  l’Eu- 
„ rope  avoit  depuis  quelque  tems  été  remplie  du  bruit , que  quelques 
,,  particuliers  de  la  République  emploïoient  tout  leur  pouvoir,  pour 
„ renverfer  du  Trône  le  Roi  Augufle.  Que  cependant  Sa  Majefté 
„ Czarienne  avoit  eu  fi  bonne  opinion  de  leur  juftice , qu’Elle  n’avoit 
„ pas  voulu  y ajoûter  foi,  ni  même  y faire  une  ferietife  attention , par- 
„ ce  qu’Elle  s’étoit  perfuadéc , que  le  nombre  de  ceux , qui  fongeoient 
„ à ce  qu’ils  dévoient  à Dieu  & à leur  Patrie , furpaffoit  de  beaucoup 
„ ceux  qui  s’étoient  iaiffés  aveugler  par  la  paflion  & l’intérêt  particu- 
„ lier/  Qu’aïant  eu  dans  la  fuite  des  preuves  inconteftables , que  le 
„ mal  augmentoit  de  plus  en  plus,  Elle  avoit  crû  qu’il  étoit  de  fon  de- 
„ voir  d’interpofer  fes  bons  offices.  Qu’Elle  s’y  étoit  portée  par  l’o- 
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„ bügation  générale,  que  Dieu  & la  Société  impofent  à tout  Prince 
: „ Chrétien  de  reprimer  la  violence , de  mettre  un  frein  à l'injultice, 
„ & de  protéger  les  Droits  des  R014;  afin,  qu’au  lieu  d’une  Liberté 
„ honnete,  & bernufe  par  les  Loix  Divines  , & par  une  faine  Politi- 
„ que,  on  ne  (e  laiffat  nas  aller  à*  fouler  aux  pieds  la  Majefté  des  Tè- 
„ tes  Couronnées,  en  Rxpofant  à la  fureur  de  ceux  qui  aitnoient  la 
„ Nouveauté.  (Qu’outre  cela  , cette  Affaire  regardoit  en  particulier 
„ Sa  Majefté  Czarienne.en  vertu  du  Traité  conclu  en  1686,  avec  le 
„ Roïaume  de  Pologne,  & où  il  étoit  dit , que  Leurs  Majeftez  Czurien- 
„ ne  & Polonoife  auraient  foin  de  l’utilité  & de  l’avantage  l’une  de 
„ l’autre;  & qu’elles  fe  fecourroient  mutuellement  comme  freres,  pour 
„ repou  fier  les  violences  qui  pourroient  caufer  des  guerres  ik  des  ef- 
„ fulions  de  fang| humain.  Que  toutes  ces  ciiofesaïant  été  folemnel- 
„ lement  jurées , les  Succeffeurs  aux  deux  Roïaumes  étoient  dans  les 
„ mêmes  engagemens.  Que , de  plus , Sa  Majefté  Czarienne  avoit  en 
„ 1699  contracté  une  amitié  perfonnelle  avec  le  Roi  de  Pologne  à 
„ préfent  régnant  ; & que  les  deux  Princes  s’étoient  engagés  mutuel- 
„ lement  à entrqipiiir  un  bon  voifinage,à  fe  deffeadre,  & à fe  prêter 
„ tous  les  fecours  contre  leurs  Ennemis , quels  qu’ils  puftènt  être. 
„ Que , d’ailleurs , Sa  Majefté  Czarienne  étoit  obligée  de  prendre  part 
„ à cette  Affaire:  parce  qu’une  grande  partie  de  fes  Etats,  étant  fron- 
„ tiere  de  Pologne,  Elle  ne  fauroit  voir  le  feu  allumé  chés  fes  voi- 
„ fins , farts  appréhender  pour  Elle-même  ; d’autant  qu’Elle  favoit . que 
„ le  deffein  des  mal-intentionnez  étoit,  après  avoir  éxécuté  ce  qu’ils  fe 
„ propofoieut  contre  leur  Roi , de  fe  joindre  à l’Ennemi  de  Sa  Ma- 
„ jefté  Czarienne , pour  l’attaquer  en  meme  tems.  Que , pour  ces 
„ Raifons,  Elle  s’adreffoit  à la  Séréniflime  République,  pour  la  prier 
„ d’avertir  ceux,  qui  fdrmoient  des  deffeins  fi  pernicieux , de  rentrer 
„ en  eux-mémes , & de  confidérer,  qu’ils  expofoient,  non  feulement 
„ leur  honneur  & leur  réputation,  mais  meme  le  falut  de  leur  Patrie, 
„ qui  courait  rifque  d’étre  totalement  ruinée.  Que  les  Raifons,  qu’ils 
„ croïoient  avoir  de  renverfer  du  Trône  un  Roi , élu  félon  les  Loix , 
„ & reconnu  meme  par  fes  plus  grands  Ennemis , paroiffoient  fi  frivo- 
„ les , que  les  auteurs  de  ces  confcils  ne  fauroient  éviter  le  nom  de 
„ Rebelles  & de  Parjures, ni  empêcher, que  tous  les  Princes  Chrétiens 
„ ne  s’oppofaffent  à un  deffein  fi  pernicieux.  Qu’il  n’ignoroit  pas 
„ que  le  Roi  de  Pologne,  Eleétenr  de  Saxe,  avoit  alfez  de  forces  pour 
„ maintenir  fes  Droits;  d’autant  plus  qu’une  grande  partie  de  la  Répu- 
„ blique  étoit  encore  difpofée  à verfer  fon  fang  pour  fon  Roi.  Que  la 
„ fin  de  ce  projet  ne  pouvoit  être  , que  de  faire  de  la  Pologne  un 
„ Théâtre  de  fang  & de  carnage;  & que  les  auteurs  de  ce  complot  ne 
„ manqueraient  pas  de  recevoir  le  châtiment  qu’ils  meritoient:  qu’ils 
„ mettraient  fur  leur  poftéricé  une  tache  qui  ne  s'effacerait  jamais  ; & 

„ qu’ils  fuccombéroient  enfin  fous  le  poids  de  la  juftice  divine.  Que 
„ pour  ceux,  qui  prétendoient  avoir  quelque  fujet  de  plainte,  ils  de- 
, „ voient 
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„ voient  confidérer,  que  jamais  les  meilleurs  Princes  mêmes  n’avoient 
„ pû  plaire  egalement  à tout  le  monde,  & que  leur  conduite  étoit 
„ toujours  lujette  à la  critique  diêtée  par  la  pallion  & par  l’intérét  par- 
„ ticulier.  Que,  fuppofé  que  l’on  eut  de  juftes  Raifons  de  fe  plaindre, 
,,  on  devoir  pourtant  faire  attention , que  le  rcmede , que  l’on  vouloir 
„ emploïer,  étoit  pire  que  le  mal  même.  Qu’il  étoit  plus  raifonnable 
,,  d’accorder  leurs  différens  à l’amiable  par  les  voies  prefcrites  par  les 
,,  Loix  fondamentales  de  la  Pologne  , que  de  recourir  d’abord  aux  ex- 
„ tré mitez  ; ce  qui  étoit  contraire  aux  Loix  Divines  & Humaines.  Que 
„ la  proteâion  d un  Prince  étranger  les  encourageoit  dans  leur  Entre- 
„ prife;  mais,  que  le  tems  leur  apprendroit , qu’ils  fe  fondoient  fur 
„ un  foible  appui,  & qu’ils  avoient  époufé  les  intérêts  d’un  Prince  , 
„ qui , pour  les  récompenfer  d’avoir  mis  en  la  faveur  leur  Patrie  en 
„ combultion  , les  pilieroit  à la  fin  eux  - mêmes , après  avoir  ruiné 
„ leurs  compatriotes.  Que  Sa  Majefté  Czarienne  déclaroit , qu’Eile 
,,  étoit  réfolue  d'interpoler  fes  bons  offices,  tant  pour  ceux  qui  étoienc 
„ attachés  à la  perfonne  de  leur  Roi , & qui  étoient  prêts  à verfer  leur 
„ fang  pour  lui , que  pour  ceux  , qui , oubliant  leur  ferment , lui  é- 
„ toient  oppofez.  Que  tous  dévoient  connoître  , que  fon  intention 
„ étoit  de  les  fervir  d’un  cœur  fincere,  & de  tâcher  de  pacifier  les 
,,  divifions  qui  étoient  entre  Sa  Majelté  Polonoife  & eux  , à la  fatis- 
„ faêlion  des  deux  parties;  & qu’Elle  efpéroit,  que,  ni  les  uns,  ni  les 
„ autres , ne  refuferoient  point  fa  Médiation  pour  le  Roi  & pour  la 
„ République  de  Pologne,  dont  Elle  tacheroit  toujours  de  conferver 
„ l’amitié.  Qu’elle  demandoit  une  promte  & décilivc  Réponle , afin 
„ de  favoir  fi  Tes  offres  feroient  acceptées.  Que  toutefois  Elle  conti- 
„ nueroit  à faire  des  préparatifs,  afin  que,  fiTon  perfiftoit  dans  le 
,,  mauvais  delTein , Elle  fût  en  état  de  foutenir  le  Roi  de  Pologne  fur 
„ le  Trône  qu'il  pofledoit  légitimement.  Qu’Elle  accordoit  à ceux  qui 
„ tenoient  le  Parti  du  Roi,  ou  qui  rentreroient  dans  leur  devoir , fa  faveur 
„ fpéciale,  comme  s’ils  agilToient  pour  fa  propre  perfonne  ;&  qu’Elle  pro- 
„ mettoit  de  les  fecourir  de  tout  fon  pouvoir.  Que  ceux , qui  s’oppofoient 
„ au  Roi  leur  légitimé  Souverain,  Elle  les  déclaroit  fes  Ennemis  avec 
„ tous  leurs  adhérons,  & qu’Elle  les  puniroit 'comme  tels  par-tout  où 
„ Elle  pourrait;  fans  cefier  de  les  pourfuivre , jufqu'à  ce  qu’Elle  eut 
„ purgé  le  Roïaume  de  ces  perturbateurs  du  repos  public,  & de  leur 
,,  propre  Patrie.  Qu’afin  de  donner  plus  de  force  à ces  Lettres,  Elle 
„ communiquerait  cette  Déclaration  à tous  les  Princes  qui  favorifoieirc 
„ fa  Caufe,  afin  que  la  jullice  de  fon  Entreprife  fût  manifeflée:  & 
„ qu'Elle  exhorteroit  ceux , qui  avoient  le  même  intérêt  qu’Elle  dans 
„ cet  Evénement,  de  fe  joindre  à Elle,  qui  étoit  réfolue  de  ne  rien 
„ omettre  pour  la  deffenfe  du  Roi  de  Pologne,  &c.  „ 

Il  n’y  eut  pas  une  feule  perfonne  dans  toute  l’Affemblée,  qui  ne  fe 
perfuadat  que  cette  Lettre  étoit  fortie  de  la  Chancellerie  Saxonne. 
Lorfque  le  Maréchal  demanda  quelle  Réponfe  on  devoit  y faire,  tout 

Ggg  2 le 

' M 
a 


*7  04- 

Févrûr. 


Digitized  by  Google 


*7°4- 

Février, 

Le  Roi  jiu- 
pijït  t tu  ht 
d'el  tenir 
du  jeteurs. 


Frtf  du  Va 
eu  Cardi- 
nal Primat. 


420  HISTOIRE 

le  monde  fut  d'avis , que  l’on  dévoie  mettre  cette  Lettre  à l’écart  r 
& qu’il  n’étoit  nullement  ncccffaire  que  l’on  fe  preffat  d’y  répondre. 

O n peut  aifément  fe  repréiéneer  ce  que  peuloic  le  Roi  Auguste  du 
train  que  prenoient  les  cliofes  dans  l’Alléinblcc  de  Warlbvie.  Il  fit 
tous  fes  efforts , pour  trouver  un  promt  fccours , afin  de  renverfer  les 
Refolutions  que  venoient  de  prendre  les  Confédérez.  Les  JVliniftres  Ôi 
les  Sénateurs  de  fon  Parti  lui  eunfeillérent  de  publier  des  Univerfaux, 
pour  déclarer  l’Affemblée  de  Warfovie  un  Conventicule  illégitime,  & 
pour  faire  voir  fon  innocence , & combien  etoient  frivoles  les  Accufa- 
tions  que  l’on  formoit  contre  lui.  Ils  lui  propofoient,  outre  cela,  d’at- 
tirer dans  fes  intérêts  les  Généraux  & l’Armée  de  la  Couronne;  d’or- 
donner à la  Noblellè  de  monter  à cheval , pour  fa  deffenlè  ; de  faire 
venir  au  plûtôt  fes  nouvelles  Troupes  de  Saxe;  & enfin,  fur  toutes 
chofes , de  tâcher  de  faire  des  Alliances  avec  des  Puiffances  étrangè- 
res. Comme  le  Roi  Augufle  fondoit  fes  plus  fortes  efpérances  fur  le 
Czar,  de  l’amitié  duquel  il  attendoit  une  promte  alîiibmce  , il  y avoit 
déjà  envoyé  le  Palatin  de  Culm.  Il  donna  ordre  enfuite  au  Général 
Flemming  de  fe  rendre  à la  Cour  de  Qannemark,  pour  y folliciter  un 
certain  nombre  de  Troupes.  La  conjonélure  lui  fembloit  favorable  ; 
& il  y avoit  en  effet  quelque  apparence  d’une  brouillcric  entre  le  Roi 
de  Dannemarck  & le  Duc  de  Holftein.  Sa  Majefté  Danoife  fe  don- 
noit  de  grands  mouvemens  auprès  de  l’Empereur  , pour  le  porter  à 
donner  au  Prince  Charles  de  Dannemarck  la  Coadjutorerie  de  l’Evéche 
de  Lubeck,  qui  avoit  été  adjugée  par  la  Convention  de  1647.  à la 
Maifon  de  Gottorp  , pendant  fix  Générations  de  fuite.  D’ailleurs,  on 
tiroit  de  grandes  conféqucnces  de  ce  que  l’on  faifoit  dans  ce  tems-là 
en  Dannemarck  des  levées  extraordinaires , de  ce  que  le  Roi  avoit  fait 
lui-même  un  voiage  en  Norewge , & de  ce  que  l’on  avoit  ordonné  à 
Monfieur  de  Jeffcn  , Minière  de  Sa  Majefté  Danoife  en  Pologne,  d’y 
alfifter  en  toutes  maniérés  le  Roi  Augulle.  Cependant,  l’événement 
fit  voir  , que  le  Roi  de  Dannemarck  ne  fongeoit  point  à recommen- 
cer la  guerre  : & l’on  eut  lieu  de  fe  convaincre , par  les  Lettres , que 
ce  Prince  écrivit  tant  aux  Etats-Généraux  des  Povinces-Unies  qu’aux 
Sénateurs  Polonois  & aux  Généraux  de  l’Armée  de  la  Couronne,  qu’il 
ne  eherchoit  qu’à  emploier  fes  bons  offices,  pour  porter  le  Roi  & la 
République  de  Pologne  à s’accommoder  à l’amiable.  Monfieur  de 
Flemming  fe  rendit  enfuite  auprès  du  Roi  de  Pruffe^  où  il  fut  bien-tût 
dépéché.  On  lui  répondit,  que  Sa  Majefté  Pruffienne  apprendroit  avec 
plus  de  fatisfaflion , que  les  Affaires  en  Pologne  fuffent  accommodées  à 
l’amiable , que  de  voir , que  l’on  fongeoit  à continuer  la  guerre.  Le 
nouveau  Nonce  du  Pape  ne  négligea  rien  non  plus  de  tout  ce  qui  étoit 
clans  fon  pouvoir.  Il  informa  exaélenient  le  St.  Siège  de  tout  ce  qu’il 
pouvoir  apprendre  , & Te  plaignit  fur-tout  du  Cardinal  & de  l’Evéque 
de  Pofnanie.  Le  Pape  âdreffa  Tà-dcffus  des  Brefs  à ces  deux  Prélats, 
tic  a p'uffturs  Grands.  Celui , qu’il  écrivit  au  Primat , portoit  : „ Qu’il  y 
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„ avoit  à craindre,  qu’un  Roïaume  ne  fût  menacé  d'une  ruine  tctca- 
„ le,  lorfque  Dieu  étant  prêt  à deploier  fes  fléaux,  on  voïoit,  que  les 
„ hommes  les  plus  relevez  en  condition,  & en  dignité,  avoient  ti  fort 
„ oublié  le  falut  public,  & même  la  Loi  Divine , qu’ils  aimoienc  mieux 
,,  fe  joindre  aux  confeils  des  Ennemis  de  la  République  ti  de  la  Reli- 
„ gion  Catholique , que  de  fe  délifter  en  aucune  maniéré  de  leur  haine 
„ enracinée,  ou  de  leur  ambition , ou  de  quelque  autre  intérêt  parti- 
„ culier.  Que  S.  S.  avoit  peine  à croire  , qu  aucun  de  ces  citoiens  , 

„ qui  avoient  toujours  fait  paroîtrc  tant  de  fidélité  envers  la  Patrice, 

„ Kit  tombé  dans  un  fi  grand  aveuglement , fi  l’état  déplorable  des  Ah 
,,  faires,ti  la  voix  publique,  ne  l'avertifloit  pas , que  tant  de  maux  n’c- 
„ toient  arrivez  à une  Nation  fi  illuftre,  & jadis  fi  belliqueufe,  qu’à 
„ caufe  des  haines  & des  pallions  de  ceux  qui  ne  faifoient  point  de 
„ fcrupule  d’avancer  leurs  propres  Affaires,  en  entraînant  la  ruine  des 
„ autres,  & meme,  s'il  le  falloir,  celle  de  la  Liberté,  des  Droits,  du 
„ Roi,  ti  du  Roïaume.  Que  comme  ces  chofes  tenoient  S.  S.  dans  une 
„ extreme  inquiétude,  à la  vûe  d’un  péril  fi  preflant,  Elle  tournoit  en- 
„ core  les  yeux  vers  le  Cardinal,  Ion  cher  fils  ; l’exhortant  ti  le 
„ priant,  que,  dans  ce  tems  de  trouble  , il  fe  montrât  tel,  que  tout 
„ le  monde  ne  le  reconnût  pas  feulement  exempt  de  tout  reproche 
„ d’avoir  négligé  le  falut  public;  mais  que  ceux  qui  avoient  les  yeux 
„ fur  le  rang  qu’il  tenoit  dans  i’Eglife  de  Dieu  , & dans  la  Republique, 

„ trouvaient  en  lui  un  exemple  illuftre  dezcle,  pour  les  Droits  de  la 
- „ République,  pour  les  Loix,  pour  la  Dignité  Roïale,  & pour  la  con- 
„ fervation  de  la  Religon  Catholique.  Qu’Elle  s’afluroit,  que  tel  étoit 
„ le  delfcin  du  Cardinal  : qu’il  importoit  cependant , que  non  feule- 
„ ment  il  fe  montrât  jaloux  du  bien  public  ; mais , ce  qui  convenoit 
„ particulierément  à fa  Dignité  , qfle  chacun  en  reconnut  l’auteur , il  la 
„ louange  éternelle  de  fon  nom,  &c. ,, 

Tons  ceux,  qui  eurent  occafion  de  lire  ce  Bref,  furent  extrême 
ment  furpris  de  ce  que  le  Pape  n'y  faifoit  mention  que  de  la  Dignité 
Roïale,  (ans  dire  un  feul  mot  de  la  confervation  du  Roi  Augufte.  ün 
crut  généralement,  que  l’on  pouvoit  avec  raifon  conclure  de-ia,  que 
, le  Pape  ne  defapprouvoit  pas  entièrement  la  Confédération  de  Warfo- 
vie , & ce  que  le  Cardinal  fe  propofoit  par-là  , ti  dont  dépendoit  «ti 
effet  le  maintien  des  Droits  de  la  République , & la  confervation  des 
Loix,  de  la  Liberté,  ti  de  la  Religion  Catholique  , fur  quoi  le  Pape 
infiftoit  tant.  ' 

Pendant  tout  ce  tems-là, Charles  XII  demeura  tranquile  à Heils- 
berg.  Il  ne  fit  que  quelques  petites  courfes,  s’arrêtant  deux  ou  trois 
jours  auprès  des  Régimcns  les  plus  proches  , pour  voir  leurs  Quar- 
tiers, & pour  examiner  leur  œconomie,  ti  l’état  où  ils  fe  trouvoicnt. 

Il  y célébra  aufli  le  jour  folemnel  d’a&ions  de  grâces,  qu’il  avoit  fait  „ n. 
indiquer,  tant  à l’Armée,  que  dans  tous  fes  Etats , pour  adrefler  des  nJ'.i- 
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vœux  à Dieu  fur  l’heureux  progrès  des  armes  Suédoifes , à Ha  Bataille 
de  Pultousk,  & à la  Prife  de  Thorn  (a). 

Une  nouvelle  brouillene,  qui  s’éleva  en  Pologne,  fembloil  devoir 
changer  la  face  des  Affaires  en  faveur  du  Roi  Augufle.  Quelques-uns 
des  Sénateurs  & de  la  Nobleile  , attachés  au  Parti  de  ce  Prince,  for- 
mèrent une  Rnvnftdératwn  , qui  s’établit  dans  la  luite  à Sendomir,  & 
dont  le  but  étoit  de  deffendre  le  Roi  contre  l’Affemblee  de  Warfovie. 
Les  nouveaux  Confédérez  saffemblcrent  d'abord  à Cracovie,  & l'on 
diargea  le  Vice-Chtftcellier  de  la  Couronne  de  porter  la  parole.  Il  fit 
une  longue  Ilarangue , où  il  s’étendit  beaucoup  fur  la  bonté,  la  modé- 
ration, & la  patience,  du 'Roi  Augulte:  &,  pour  appuier  ce  qu’il  di- 
foit  de  la  mauvaife  conduite  du  Cardinal , il  produifit  quelques  Ecrits , 
qu’il  remit  à la  Compagnie.  Ces  Documens  étoient:  1.  une  préten- 
due Inftruflion  du  Cardinal , pour  le  Roi  de  Suede , de  quelle  maniéré 
il  devoit , après  la  Bataille  de  Clifibw,  pourfuivre  le  Roi  Augufle  & 
les  Troupes  Saxonnes:  2.  une  Lettre  du  Prince  Jaques  Sobieski  à Ma- 
dame la  Palatine  de  Lenczici:  3.  une  Lettre  du  P.  Ketta , ConfefTeur 
du  Prince,  à Patkul , au  fujet  d’un  Traité  particulier  avec  le  Czar:  4. 
une  Lettre  du  Cardinal  au  Général  Rehnfchôld  : 5.  une  Lettre  du 
meme  au  Prince  Jacques:  & <5.  une  Lettre  de  Madame  la  Palatine  au 
même  Prince.  On  réfolut  enfuite  d’expedicr  des  Univerfaux , que  l’on 
envoia  aux  Quartiers , & où  l’Affemblée  de  Warfovie  étoit  traitée  de 
Conventicule  illégitime,  & les  Confédérez  de  Rebelles,  de  Parjures, 
&c.  On  pourra  juger  du  contenu  de  cette  Pièce,  par  la  Lettre  que  le 
Cardinal  écrivit  peu  après  à la  République,  & dont  nous  parlerons  un 
peu  plus  bas. 

Lorsque  la  Confédération-Générale  de  Warfovie  fut  informée  de 
ce  qui  s’étoit  paffé  à Cracovie  , d'9ù  on  lui  envoia  des  Copies  de  tou- 
tes les  Lettres  dont  on  vient  de  parler , le  Cardinal  ne  fe  donna  point  de 
repos , que  l’on  n’en  eût  fait  la  leèlure  en  pleine  AfTemblée.  Le  Pri- 
mat dit  à cette  occafion  : „ Je  déclare  en  prélènce  de  vous  tous,  que 
,,  ces  Ecrits  ne  font  que  de  Pièces  fuppofées.  Je  confens  de  palier 
„ pour  menteur  & pour  fourbe,  en  cas  que  l’on  trouve  une  feule  de 
„ ces  Pièces  munie  de  ma  fignature  & de  mon  cachet  : mais , comme 
,,  «n  ne  le  trouvera  jamais  , & que  l’on  n’en  pourra  jamais  apporter  la 


moindre  preuve,  j’en  ferai  voir  la  faufleté , par  une  Déclaration 
que  j’adrelTerai  à la  République  & à tous  les  Palatinats.  „ 

Charles  XII  ne  s’étoit  point  encore  déterminé  en  faveur  de 


2ui  que  ce  fût,  pour  remplir  le  Trône  de  Pologne.  II  n’en  avoit  pas 
fit  non  plus  la  moindre  ouverture  à l’AlTemblée  de.  Warfovie:  &, 
quoiqu’il  eut  une  affeélion  toute  particulière  pour  la  Maifon  de  So- 
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(a)  Voici  les  Textes,  que  l'on  expliqua  à cette  occafion.  Pour  l'Office  du  ma- 
tin, Deuter.  X.  v.  io-ar.  Pour  le  milieu  du  jour,  Pleaume  LX\  I.  v.  jô-îo.  Pour 
l'Office  du  loir,  Plcaume  L1X.  v.  17-18. 
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bieski  ( à ),  il  ne  vouloic  cependant  pas  gêner  les  Cônfédérez , Je 
moins  du  monde , dans  la  prochaine  Election.  Le  Roi  Augufte,,  la- 
chant  que  le  Prince  Jaques  écoit  fort  chéri  des  Polonois , & qu’une 
partie  de  la  Nobleilê  (ongeoit  à l'élever  fur  le  Trône  de  Pologne , tant  à 
caufe  de  fes  mérites  perfonels;  que  pour  la  vénération  que  l’on  avoit 
pour  la  mémoire  de  fon  Pere,  crût  qu’iletoit  à propos  de  chercher  les 
moïens  de  l’eloigner  au  plùto^  Le  Prince  en  fut  averti  à différentes 
reprifes  par  fes  amis  fecrets  : mais , il  ne  pût  s’imaginer , que  l’on  fit 
arrêter  le  Beau-frere  de  l’Empereur,  en  Silélie,  & fur  le  Territoire  de 
l'Empire,  où  il  faifoit  fon  féjour.  La  chofe  arriva  pourtant.  Un  jour, 
qu’il  partoit  de  Brellau , avec  le  Prince  Coiffiantin  Ion  frere  Cadet , & 
quelque  peu  de  Domelliques,  pour  retourner  à fon  Chateau  d’Olau, 
fitué  dans  le  voifmage,  il  fut  arrêté,  à un  quart  de  lieue  de  la  Ville , 
par  trente  Cavaliers,  tous  Officiers  Saxons,  chargés  depuis  quelque 
tems  de  cette  Commiffion , & commandez  par  le  Colonel  Kosboth.  Les 
Princes  furent  obligés  de  defeendre  de  Carofle.  On  leur  donna  des 
Chevaux  de  pofte,  & l’on  fit  cette  première  nuit  onze  lieues  de  che- 
min. Ils  arrivèrent  quatre  jours  après  à Leipzic  , où  on  les  mit  tous 
les  deux  dans  un  appartement  au  Chateau  de  Pleiffenbourg.  On  leur 
donna  une  Garde  d’un  Officier  & de  douze  Soldats , qui  fe  tenoient 
dans  la  chambre  même , l’epée  nuë.  Une  autre  Garde , auffi  forte , 
étoit  dans  l’anti  - chambre.  Quelques  jours  après , on  ôta  la  Garde  qui 
étoit  dans  l’appartement  des  Princes , & on  les  traita  d’ailleurs  avec 
tous  les  honneurs  dûs  à leur  rang. 

Le  Prince  Aléxandre  Sobieski  envoïa  un  Courrier  à Warfqvie , au 
Palatin  de  Pofnanie,  pour  donner  avis  de  ce  qui  étoit  arrivé  à fes  deux 
freres.  Un  des  Députez  de  la  Grande-Pologne , à qui  le  Palatin  avoit 
donné  ordre  d’ouvrir,  pendant  fon  abfence,  les  Lettres  qu’on  lui  adref- 
feroit,  en  fit  rapport  à l’Afleroblée.  Cette  Nouvelle  aigrit  les  efprits, 
& caufa  des  emportemens.  On  propofà  differen* moïens,  pour  ^li- 
vrer les  Princes , «St  pour  mettre  à couvert  de  pareilles  Entreprifisle 
Cardinal , le  Maréchal , «Sc  tous  les  Confédérez.  Le  réfultat  fut , que 

l’on 


(a)  1_  » prétendue  Déclaration  de  Charles  XII  en  faveur  du  Prince  Jaques,  que 
Ton  trouve  dans  le  Journal  intitulé  Li  Miroir  ihtat,  Mars  «704,  page  31;  dans 
\ nifioin  Jti  Guirrti  vc.  en  Arg'ois  , page  ic<5  ; & dans  Y Hifloirc  rti  chariot  XII  par 
Schmmjss  , Seéf.  V,§  70,  page  310;  cft  une  Piece  fnppofée,  pour  juftifier  l'Arrêt  de 
ce  Prince.  On  ne  prouvera  jamais  par  le  Journal  de  Warlovie,  qui  cft  imprimé, 
que  le  Prince  Jaques  ait  été  nommé  une  feule  fois  dans  l'Aflemblée,  avant  quoiv 
Peut  enlevé.  Le  raüonncment  de  Sciimacss,  Scft  V,  5 7$,  page  3*3  , n'eft  donc 
fondé  que  fur  des  Conjcfturcs  po'iriques,  ou  :tfr  le  rapport  de  quelque  perfonne  mal 
inftiqite.  On  fait  que  le  Cardinal  étoit  entièrement  dévoué  au  Prince  de  Conti  : Sc 
l'on  peut  voir,  par  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  de  quelle  manière  « barle»  Xll 
s'expliqua , lorique  le  Cardinal  prit  parti  en  faveur  du  Prince  Jaque1.  D.  F fait  une 
faute  très  grofljére,  dans  (on  Hifhtn  du  Roi  Frîdérii-Au'uflo , lorlqu'en  pariant  de  celle 
Lettré,  il  la  date  de  Hcilsberg  le  13.  Décembre  1703  Charles  X1L  ne  le  trouvoit  pat 
cucoie  à Hcilsberg  dans  ce  icms  la. 
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ion  s’adrefleroit  au  Roi  de  Suede , qui  ne  manquèrent  pas  de  les  foute- 
nir , & de  pourvoir  à leur  lùreté. 

Le  Cardinal  écrivit  fur  ce  fujet,  au  nom  des  Confédérez,  une  Let- 
tre au  Pape,  dans  laquelle  il  repréfentoit , d’une  manière  également 
forte  & élégante , l’Lntrepufe  du  Roi  Augufte , & les  vûes  de  ce 
Prince  contre  la  Liberté  de  la  République.  Il  difoit  : ,,  Que  ce 
„ Prince  avoit  introduit  en  Pologne  des  Troupes  Saxonnes;  qu’il 
„ avoit  commencé  la  guerre  avec  la*uede  , à l'infçû  de  la  Républi- 
„ que , qu’il  vouloir  entièrement  opprimer.  Qu’il  avoit  ruiné  les  Biens 
„ Eccléliaftiques  avec  ceux  de  la  Couronne,  animé  les  Familles  les 
„ unes  contre  les  autres , &.  violé  le  Droit  des  Gens  & les  Pafta  Con- 
„ venta.  Qu’à  fon  retour  à Cracovie  , il  avoit  accablé  d'injures  les 
,,  Confcdérez  , unis  pour  la  dcflenfe  de  leur  Liberté  , en  les  décla- 
„ rant  Rebelles , Traîtres , & Ennemis  de  la  Patrie.  Qu’il  avoit  fait 
„ enlever  par  force , & d'une  maniéré  indigne  , comme  les  plus  grands 
„ Criminels  , les  deux  Princes  Sobieski , fils  d’un  grand  Roi , Défen- 
,,  feur  de  la  Chrétienté,  & qui  avoit  été  l’Amour  de  fa  Patrie,  l'Elti- 
,,  me  des  Etrangers,  & la  Terreur  des  Barbares.  Qu’il  avoit  agi  con- 
„ tre  un  des  principaux  Articles  de  la  Loi  fondamentale  du  Roïaume , 
„ en  vertu  duquel  on  ne  pouvoit  emprifonner  perfonne,  fans  l’avoir 
„ entendu  & convaincu.  Qu'aucun  l’olonois  ne  feroit  en  füreté  dans 
„ le  Roïaume  , puilque  des  Princes , qui  demeuroient  hors  des  Terres 
„ de  la  République , ne  l’étoient  pas , &.  qu’on  les  entrainoit  en  Saxe , 
„ comme  des  Elclaves.  Qu'il  pourroit  y avoir  des  Gens,  qui,  con- 
„ fondant  l’Etat  Ecclcliaftique  avec  le  Politique , taeheroient  de  don- 
„ ner  une  idée  liniftre  des  liaifons  que  les  Confédérez  avoient  avec  le 
„ Roi  de  Suede;  mais,  que  la  Liberté  & la  Tranquilité  ne  feroient  ja- 
„ mais  rétablies  en  Pologne , fans  le  fecours  de  Sa  Majefté  Suédoi- 
„ fei  &c.  „ 

h f.  Cardinal , ne  fc  bornant  pas-là , écrivit  encore  à l'Empereur.  Il 
fe  plaignit  fortement  de  l’Attentat  commis  contre  les  deux  Princes  ; & 
le  pria  de  vouloir  faire  tous  fes  efforts , pour  qu’ils  fullent  remis  en 
Liberté.  Il  ajoûta , que  Sa  Majefté  Impériale  y étoit  particuliérement 
obligée;  tant  parce  que  cette  violence  s’étoit  commifefur  fon  territoire, 
que  parce  qu'Elle  étoit  Amie  de  la  République,  & qu’Elle  le  devoit  aux 
mérites  du  feu  Roi  Sobieski,  à qui  elle  avoit  la  grande  obligation  d’a- 
voir délivré  la  Ville  de  Vienne  , dans  la  dernière  guerre  contre  les 
Turcs , &c. 

Le  Roi  Augufte,  de  fon  côté,  ne  tarda  pas  d’en  informer  auftl 
l'Empereur  , & de  faire  fon  Apologie.  II  difoit  dans  la  Lettre  qu’il  é- 
crivit  fur  ce  fujet  à Sa  Majefté  Impériale;  „ Que  comme  le  Prinqg  Ja» 
„ ques , aulîi  bien  que  fes  freres , qui , çn  qualité  de  l’olonois  , étoient 
„ Vaffaux  de  Sa  Majefté  Polonoife,  avoient  eu,  depuis  quelque  teins, 
,,  l'A.udace  de  prendre  part  aux  troubles  en  Pologne,  cherchant  dç 
„ toutes  les  maniérés  à les  fomenter,  ce  que  l’on  pouvoit  prouver  par 

» de 


Digitieed  by  Google 


DE  CHARLES  XII.  Livre  PI. 


425 


i7°L 

Icvmr. 


„ des  Documens  authentiques , que  Sa  Majefté  avoit  entre  les  mains, & 

„ qu’Elle  avoit  produits  dans  le  Confeil  du  Sénat  tenu  à Cracovie;  Elle 
„ avoit  tâché,  en  employant  la  douceur,  de  les  faire  rentrer  dans  leur 
,,  devoir.  Que  ces  Princes , aïant  néanmoins  toujours  continué  dans 
„ leur  Deflein,  Elle  s’étoit  adrell'e  fur  ce  fujct  à la  Cour  Impériale. 

„ Que  fes  Repréfentations  n'y  avoient  rien  produit , non  plus  que  fes 
„ Exhortations  ; & qu’ainfi  Sa  Majefté  s’étoit  trouvée  dans  la  nécef- 
„ iite  de  faire  ufage,  fuivant  l’exemple  que  d’autres  Souverains  lui  en 
„ avoient  donné , des  moïens  que  Dieu  lui  avoit  mis  en  main , pour 
„ prévenir  les  pernicieux  deffeins  de  ces  Princes  , dont  on  venoit 
„ d'enlever  deux  près  deBrefiau,  & de  les  conduire  à Leipfic,  où  ils 
„ fe  trouvoient  fous  une  bonne  Garde , au  Chateau  de  PlelTenbourg. 

,,  Que  fi  l’on  confidéroit  que  Sa  Majefté  Impériale  avoit  Elle-même  , 

„ par  fon  Miniftre , fait  donner  des  Avertilfemens  paternels  au  Prince 
„ Jaques  pour  le  détourner  de  fon  Entreprife,  & qu'il  avoit  reçu  ces 
„ Avertilfemens  avec  hauteur , on  croiroit , vù  les  fortes  preuves  que 
„ Sa  Majefté  avoit  données  d’une  confidération  toute  particulière  pour 
„ Sa  Majefté  Impériale  , que  cet  Enlèvement  fe  ferojt  fait  à l’inlu  & 

,,  contre  le  gré  de  Sa  Majefté  Impériale.  Mais , qu’en  cas  que  cela  ne 
„ fût  pas , on  ne  pourrait  prendre  en  mauvaife  part , que  Sa  Majefté 
„ Polonoife  eut  tâché  de  fe  rendre  juftice  de  fes  Valfaux:  parce  qu’il 
„ étoit  connu , que  ces  Princes  avoient  entrepris  de  la  dépouiller  de  fa 
,,  Couronne.  Que  toutes  les  Têtes  courohnées  agiraient  de  même  en 
„ pareil  cas , & qu’elles  feroient  caufe  commune  dans  cette  Affaire , 

„ dont  les  conféquences  étoient  trop  dangereufes  ; afin  de  maintenir 
„ leur  fûreté , & de  ne  point  s’expofer  à fe  voir  dépouiller  par  leurs 
„ propres  fujets.  Que  Sa  Majefté  Polonoife  avoit  permis  dans  fon 
„ Roïaume  la  même  chofe  à l'Empereur.  Que,lorfuue  quelques  per- 
,,  formes,  déclarées  rebelles  par  Sa  Majefté  Impériale , s’étoient  ré- 
„ fugiées  en  Pologne  , Sa  Majefté  Polonoife  ne  les  avoit  pas , à la  vé- 
„ rité,  renvoyées;  mais,  qu’Élle  avoit  permis  à Sa  Majefté  Impériale 
„ & à fes  Mimftres  , de  les  faire  arrêter.  Qu’auparavant , pareille  cho- 
„ fe  étoit  déjà  arrivée  en  Pologne  , larfque  S.  A.  l’Electeur  Frédéric- 
„ Guillaume  de  Brandenbourg  avoit  fîît  enlever  de  Warlbvie  un  nom- 
„ mé  Kalckftein , &c.  „ 

Le  Comte  de  Werther , Confciller  Privé  du  Roi  Augufte,  & fon  Mlmtirtt 
Miniftre  à ,Ratisbonne , remit  auffi  à la  Diète  un  Mémoire , fur  le  c""“. 
même  fujet  , portant:  „ Que  le  Prince  Jaques  avoit,  depuis  long- 
„ tems,  tramé  des  chofes  fort  préjudiciables  au  Roi  & à la  Répubh- 
„ que:  que,  malgré  les  Exhortations  de  l’Empereur,  il  avoit  continué 
„ les  liaifons  criminelles  avec  les  Ennemis  du  Roi  : & que , fe  prêtant 
„ aux  vûes  de  quelques  fcélérats ,_  & fur-tout  féduit  par  un  vil  ramas 
„ de  François  Avanturiers,  il  s’étôit  oublié  jufqu’à  vouloir  détrôner  le 
„ Roi,  & à lui- dreffer  des  embûches,  pour  l’enlever  en  allant  de  Po- 
„ logne  en  Saxe.  Que'c’étoît-là  ce  qui  avait  porté  Sa  Majefté  à s’af- 
Tome  1.  I I h h „ fii- 
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„ furer  de  lui  & de  f m frere  Confhntin , & à les  envoïer  prifonniers 
„ à Leipzic.  Que  Sa  Majellé  avoir  appris,  que  le  Prince  Jaques  étoit 
„ fur  le  point  de  fe  rendre  à Warlovie  , où  quelques  Polonois  rebel- 
„ les  & parjures  avoient  conçu  le  deflein  de  le  propofer  comme  un  de 
„ ceux  qui  afpiroienc  à la  Couronne.  Qu'Elle  efpéroit , que  perfonne 
„ ne  delapprouveroit  fon  Encreprife,  dont  le  but  n'avoit  été  aucune- 
„ ment  de  déroger  aux  Droits  ni  à la  Dignité  de  l'Empereur,  mais 
„ de  pourvoir  à l'a  fùretc,  &c  ( a ).  „ 

Pendant  que  cela  fe  pafl’oit,  on  concinuoit  les  Séances  à Warfo- 
vie.  On  y vit  la  Copie  d'une  Lettre  des  Généraux  de  la  Couronne  à 
Charles  XII,  dans  laquelle  on  difoit:  „Que  comme  la  République  avoit 
„ été  expofée  depuis  longtems , à toutes  fortes  de  malheurs,  de  dif- 
„ fenlions , & de  troubles  intellins  ; & qu'il  étoit  ablblument  neceffaire , 
„ que  l’on  cherchât  enfin  un  remede  capable  de  guérir  ces  maux  ; 
„ les  Généraux  fe  joindroient , avec  l’Armée  de  la  Couronne , aux  ar- 
„ mes  de  la  Suede,  pour  s’unir  enfuite  à tous  les  Palatinats  du  Roïau- 
„ me.  „ Cette  Lettre  courut  aulfi  à Cracovie , où  le  Roi  Augufte 
étoit  encore  ; &•  pn  la  crut  fuppofëe , jufqu’a  ce  que  les  Généraux  fi- 
rent faire  au  Roi  un  compliment  qui  le  tira  d’incertitude.  Us  lui  firent 
dire,  qu'ils  confcrvoient  toujours  pour  lui  le  refpecl  qui  lui  étoit  dll; 
mais, qu’ils  fe  joindroient  cependant,  avec  l'Armée  de  la  Couronne,  à 
la  Confédération  - Generale  , pour  aider  à rétablir  ce  que  d'autres  a- 
voient  gâté. 

I l n'y  eut  que  Charles  XII  feul , qui  pût  favoir  la  raifon  pour  laquel- 
le il  tarda  fi  longtems  à répondre  aux  inftances  que  les  Confédérez  lui 
avoient  fait  faire  par  ÎAmbalTadeur  llorn.  Le  Général  Rehnfchôld 
eut  ordre  de  marcher  droit  à Cracovie,  pour  y furprendre  le  Roi  Au- 
gufle,  avec  les  Troupes  qu’il  y avoit.  Rehnfchôld  fit  toute  la  diligen- 
ce poflible.  Son  Avant-Garde  furprit , près  de  la  Ville  de  Wolbrom  , 
un  Enfeignc  Saxon  avec  quelques  Soldats , .détachés  pour  le  recon- 
noitre.  Un  de  ceux  qui  eurent  le  bonheur  de  fe  fauver  rapporta  à 
Cracovie  la  Nouvelle  de  l’approche  de  Rehnfchôld  : & le  Roi  Augufte 
partit  le  même  jour  après  diner,  avec  fa  Cour,  prenant  la  route  de 
Boclinia,  où  l’on  avoit  envoie  d'avance  le  gros  bagage.  L’Arriere- 
Garde  ennemie , forte  de  fix  cens  chevaux , fut  laiflee  pour  garder  le 
pont  fur  la  Viftule:  mais,  pendant  la  nuit,  elle  rompit  le  pont,  & fui- 
vit  la  même  route  que  les  autres  Troupes  avoient  prile;  de  forte  que, 
le  lendemain  matin  , il  ne  fe  trouva  à Cracovie,  à l’exception  des 
Bourgeois  , aucun  Saxon  , ni  Polonois.  Rehnfchôld  , trouvant  qu’il 

étoit 


( a V D.  F. , en  parlant  de  la  manière  dont  les  Princes  forent  arrêter , dit , page  468 , 

Sue  l'on  ne  doit  pas  douter,  que  les  Suédois  n'aient  iouvent  taché  de  le  rendre  maîtres 
e la  perfonne  du  Roi  Augufie,  & cela  pendant  les  voiiges  qu'il  faifoit  en  allant , 
ou  en  venant  , de  Saxe  en  Pologne.  On  11'y  fongea  jamais  : 8c  on  défie  l'Auteur  dt 
k prouver.  ; 
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dtoîc  inutile  d’aller  plus  loin , décacha  vers  Cracovic  le  Lieutenant-Co- 
lonel Funck,  avec  trois  cens  chevaux  du  Régiment  des  Dragons  du 
Corps.  Lorfqu’il  apprit  enfuite , que  le  Roi  Augufte  s’étoit  rendu  à 
Sendomir  , & qu'il  y avoit  fait  jetter  un  Pont  fur  Ta  Viftule,  tant  pour 
retirer  fes  Partis  qui  fe  trouvoient  de  l’autre  côté  de  la  rivière  , que 
pour  avoir  la  communication  libre  avec  quelque  Noblefle  qui  s’aflem- 
bloit  à Ofiez,  il  rappella  Monfieur  Funck  avec  fon  Détachement,  qui 
avoit  été  chercher  des  vivres , & décampa , tirant  vers  Sendomir. 
Chemin  faifant,  & lorfqu’il  n'etoit  plus  qu’à  quelques  lieues  de  Sendo- 
mir , il  eut  avis  que  le  Roi  Augufte  s’en  étoic  déjà  retiré,  qu'il  s’étoit 
d’abord  rendu  à Zawichoft , & enfuite  à Petrowin , pour  jetter  en  cet 
endroit  un  autre  Pont  fur  la  Viftule. 

Comme  les  mouvemens  que  faifoit  le  Roi  Augufte  donnoient  des, 
inquiétudes  aux  Confédérez  de  Warfovie , le  Cardinal  & le  Maréchal 
prièrent  le  Général  Horn  de  vouloir  faire  des  inftances  auprès  de 
Charles  XII , pour  que  l'on  renforçât  pour  leur  fureté  commune  la 
Garnifon  Suédoife  de  Warfovie,  qui  n’étoit  forte  que  d’environ  qua- 
tre cens  hommes.  Le  Roi  y confentit  aullî  tôt , & donna  ordre  à 
deux  Régimens  d’infanterie  de  marcher  à Warfovie.  Ils  y arrivèrent 
peu  de  jours  après , & l’on  doubla  les  gardes  du  Chateau  & des  Por- 
tes de  la  Ville.  On  prit  d’ailleurs  de  ii  bonnes  précautions , qu’il  n’y 
avoit  rien  à craindre,  ni  le  jour  , ni  la  nuit,  en  cas  que  l’envie  eut  pris 
au  Roi  Augufte  de  furprendre  la  Ville  avec  un  Parti  volant , pour  en- 
lever les  Confédérez.  Outre  cela , on  fe  perfuada , que  le  Général 
Rehnfchôld  ne  manqueroit  point  d'étre  informé  , par  fes  efpions  , 
des  démarches  du  Roi  Augufte,  & de  veiller  fur  fa  conduite,  de  fa- 
çon que  , ii  enfin  il  trouvoit  moien-de  fe  fauver  avec  fes  Troupes  , il 
n’auroit  pas  du  moins  le  tems  d’inquiéter  les  autres  ; & c’eft  de  quoi 
nous  aurons  bicn-tfît  occafton  de  parler. 

L e 29.  du  mois , le  Prince  Luboifnnlri , Général  de  la  Couronne , 
arriva  à Warfovie,  avec  trois  Compagnies  de  Pancernes  , & trois  au- 
tres Compagnies  de  Cavallerie.  Il  fe  rendit  d’abord  au  Palais  du  Car- 
dinal , qui  l'invita  à diner.  Il  témoigna  être  très  fatisfait  de  l’honneur 
* que  prefque  tous  les  Députez  lui  avoient  fait  d’aller  à fa  rencontre  fur 
le  chemin  par  lequel  il  devoit  arriver.  Il  fe  repofa  enfuite  quelques, 
jours:  &,  pendant  ce  tems-là,  il  lut  l’Afte  de  la  Confédération,  & 
s’informa  avec  beaucoup  d’exaftitude  de  tout  cc  qui  y avoit  rapport  ; 
après  quoi,  il  fe  rendit  a i’Afleroblo'e  avec  les  autres  Confédérez.  Le 
Maréchal-Général  le  remercia  , au  nom  de  l’Aifemblée , de  ce  qu’il 
s’étoit  joint  aux  Confédérez , & l’aifura , que  la  République  recon- 
noitroit  un  fi  généreux  deifein  , non  feulement  en  fa  perfonne,  mais 
même  en  fa  poftérké.  Le  Cardinal , aïant  pris  la  parole , fit  auiîi  des 
rcmercimens  ; &repréfenta,  que  comme  les  confeils  venoient  d'étre 
appuïés  par  les  armes,  on  11e  devoit  plus  balancer  de  mettre  en  exé- 
cution les  Réfultats  de  la  Confédération  , en  faifant  fans  délai  publier 
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l'Intcrrcgue  par  tout  le  Roïaume,  & en  procédant  à une  nouvelle  E- 
leêlion  ; fur-tout , parce  que  les  Ambaffadeurs  Suédois  avoient  donné 
à connoître,  que,  dès  que  l’on  en  feroit  venu -là,  ils  étoient  prêts 
à entrer  en  Négotiation  avec  la  République.  Lubomirski,  de  fon  cô- 
té, déclara,  qu’il  étoit  difpofé  à facrifier  pour  la  Confédération,  juf- 
qu’à  la  dernicre  goûte  de  fon  fang , fouhaitant  que  la  Réfolution  qu’el- 
le  avoit  prife  pût  être  exécutée  au  plûtôt ,.  & témoignant  même  quel- 
que mécontentement  de  ce  qu’on  ne  l’a  voit  pas  déjà  fait. 

Sur  ces  entrefaites , le  Roi  de  Suede  reçut  de  Brellau  une  Lettre  du 
Prince  Aléxandre  Sobieski , dans  laquelle  il  fe  plaignoit  du  malheur  ar- 
rivé à fes  deux  freres.  II  fupplioit  Sa  Majefté  de  vouloir,  en  confidé- 
ration  de  l'cflime  dont  il  honoroit  la  mémoire  du  feu  Roi  leur  Pere , 
prendre  à cœur  cette  Affaire,  & travailler  à leur  délivrance.  Il  ajou- 
toit , qu’il  fè  trouvoit  lui-même  expofé  à un  pareil  danger , & qu’il 
étoit  fur  ce  fujet  dans  de  continuelles  allarmes.  L&  Roi  répondit  d’a- 
bord à cette  Lettre,  & envoia  ordre  le  même  jour  au  Colonel  Gabriel 
Liliehok , Commandant  de  Pofnanie , d’envoier  un  Détachement  à 
Brellau  pour  fervir  d’Efcorte  au  Prince.  On  détacha  pour  cet  effet  le 
Lieutenant-Colonel  Weidenheim  avec  r7o.  hommes  d’infanterie , & 
cent  quinze  Chevaux.  Weidenheim  laifTa  l’Infanterie  à Ravitz,  fur 
les  frontières  de  Sileflc  , & marcha  avec  la  Cavallerie  à Brellau.  Le 
Prince,  averti  de  fa  marche , fe  trouva  prêt  à partir,  & le  joignit,  au 
bout  de  quelques  heures,  hors  de  la  Ville,  où  il  avoit  fait  halte.  Il  fe 
rendit  enluite  fort  à fon  aife  à Pofnanie,  où  le  Colonel  Liliehok  le 
reçut  avec  tous  les  égards  dûs  à fon  rang.  On  apprit  quelque  tems  a- 
prés,  que  Smigelski , le  même  qui  avoit  fait,  l’année  précédente,  des 
courfes  dans  la  Haute- Pologne  , s’étoit  propofé  de  troubler  la  marche 
du  Prince;  mais  , qu’il  s’étoit  ravifé,  & qu’il  n’avoit  pas  ôfé  l’entre- 
prendre. Après  que  le  Prince  fe  fut  arrêté  quelques  jours  à Pofna- 
nie,  les  Confédérez  de  Warfovie  l’invitèrent  à fe  rendre  dans  cette 
Ville.  Il  fe  mit  en  voiage  fous  l’efcorte  d’un  Détachement  Suédois, 
qui  le  conduifit  jufqu’à  Lowitz , où  il  fut  joint  par  une  Compagnie  de 
Dragons  que  lui  envoia  le  Général  de  la  Couronne.  On  continua  en- 
fuite  la  route,  & le  Prince  arriva  heureufement  à Warfovie. 

Il  arrivai  Weidenheim,  pendant  fa  marche  à Breflau,  une  petite 
Avanture  , que  nous  ne  devons  pas  palfer  fous  filence.  Il  rencontra, 
chemin  faifant,  une  dizaine  de  chariots  chargés,  & dont  toute  l’efcor- 
te  ne  ccnfiftoit  qu’en  quelques  voituriers  & quelques  marchands,  qui 
n’étoient  pas  armez.  Il  demanda  à ces  gens  d'où  ils  vendent,  & où 
ils  avoient  delfein  de  fe  rendre  ? Et  comme  il  comprit , que  les  mar- 
chandifes  appartenoient  à de^jnarchands  Ruifiens , qui  venoient  de 
Leipfic  , il  fe  faifit  des  chariots  qu’il  fit  conduire  à Ravitz  où  étoit 
l’Infanterie.  Les  gens,  qui  les  accompagnoient,  eurent  la  Liberté  de 
«le  fe  retirer.  Le  butin  conlifloit  en  trois  mille  fufils , & autant  de 
paires  de  piftolets , une  grande  quantité  de  galons  d’or , quelque  ar- 
gent» 
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nnjufticeque  l'onvenoit  de  commettre, & fur-toutde  ce  que  cela  s’étoit 
fait  fur  les  Terres  de  l’Empereur.  On  répondit,  que  s’il  avoit  été  per- 
mis aux  Saxons  d’enlever  ies  delix  Princes  fur  le  Territoire  de  l’Em- 
pereur , il  étoit  permis  auffi  aux  Suédois  de  fe  faifir  de  ce  qui  appar- 
tenoit  à leurs  Ennemis  déclarez  ; & on  n’en  parla  plus. 

Tandis  que  routes  ces  chofes  fe  pafloicnt , Charles  XII  réfolut 
d’aller  vifiter  les  Quartiers  de  l’Armée  dans  la  Pomerellie  & la  Pruflé , xufht  u 
& de  faire  la  revûe  des  Troupes.  Il  fe  rendit  d’abord  à Elbingen,  & revue  d» 
de-là  par  Dantzic  à Lutzig,  où  le  Colonel  Clerck  étoit  en  garnifon 
avec  Ion  Régiment.  Il  vint  enfuite  à Melfack  à quatre  lieues  de  Heils- 
berg , où  il  s arrêta  trois  jours , pour  faire  la  revûe  du  Régiment  des 
Gardes , & retourna  au  Qartier  général.  Il  y trouva  le  Comte  Stanif- 
las  Lezeinski  , Palatin  de  Pofnanie  , qui  y étoit  arrivé  avec  quelques  1,  ir. 
autres  Députez  des  Confédérez , chargés  d’infifter  auprès  de  Charles  r<  Ctmit 
XII  fur  une  Déclaration  finale,  tant  par  rapport  au  Traité  de  Paix,  L,trinih 
qu’à  l’égard  de  quelques  autres  Propofitions.  Ils  avaient  pris  ce  tems- 
là  pour  faire  leur  voiage , parce  que  l’on  avoit  difeontinué  les  Sellions  chartm 
à Warfovie,  à caufe  des  fêtes  de  Pâque,  félon  le  nouveau  Stile,  & #u. 

/ que  prelque  tous  les  Confédérez  étoient  retournez  chés  eux.  Le  jour 
après  que  le  Roi  fut  de  retour,  le  Comte  Lezeinski  eut  Audience.  Il 
étoit  principalement  chargé  de  prier  Sa  Majefté  de  vouloir , félon  fes 
promeffes  , continuer  de  protéger  les  Confédérez , & de  foutenir 
celui  que  la  Noblefle  alloit  placer  inccffamment  fur  le  Trône  ; parce 

Î[ue  le  Cardinal  étoit  fur  le  point  de  publier  l’Interregne , & d’indiquer 
e jour  d’Eleêlion.  Il  repréfenta  de  plus  de  quelle  necellité  il  étoit  pour 
la  Confédération  de  gagner  l’Armée  de  la  Couronne.  Qu’à  la  vérité , 
le  Général  de  la  Couronne  étoit  déjà  arrivé  ; mais , qu’il  n’avoit  avec 
lui  que  neuf  Compagnies  de  les  Troupes , & que  le  relie  avoit  été  ga- 
gné, ou  par  menaces,  ou  par  promenés,  & s'étoit  joint  au  Roi  Au- 
gufte  & à la  Reconfédératit».  Que  l’on  pourrait  cependant  venir  à 
bout  de  cette  Affaire , en  diftribuant  quelque  argent  aux  Troupes , 

3ui  fe  plaignoient  de  ce  qu’on  ne  leur  païoit  pas  la  Solde  qui  leur  étoit 
ûe,  & que  la  Chambre  du  Thréfor  s’étoit  engagée  à paï'er.  Il  ajoûta, 
qu’à  l’égard  du  Traité,  il  avoit  ordre  de  dire,  que  la  plûpart  des  Con- 
céderez étoient  du  même  fentiment  que  Sa  Majefté  -,  que  l’on  devoit 

Îirocéder  auparavant  à l'Eleftion  d'un  nouveau  Roi  ; & que  l’on  fe  per- 
ùadoit  qu’alors  les  Contributions  cefTeroient , de  même  que  les  autres 
troubles  dont  la  Pologne  étoit  agitée. 

Le  Roi  agréa  toutes  ces  Propofitions,  & ordonna  d’abord  , que  l’on  DîtUr*- 
tint  prete  une  Somme  de  cinq  millions  de  Timpfes,  pour  être  païée  à tien 
l’Armée  de  la  Couronne , dès  qu’elle  fe  feroit  jointe  aux  Confédérez , c^"u> 

& quelle  aurait  prêté  le  ferment  de  fidélité  au  nouveau  Roi.  Ceux  , 
qui  approchoient  Charles  XII  de  plus  près  , & fur-tout  le  Comte  Pi- 
per , infiftérent  fortement , que  l’on  païât  d’abord  une  partie  de  cette 
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Somme  , & que  l’on  diminuât  en  même  tems  les  Contributions , dont 
on  fe  plaignoit  généralement.  Mais  Charles  XII, qui  avoit  en  effet  des 
vues  plus  profondes  qu’aucun  autre , & qui  réflechiffoic  fur  l’avenir 
avec  beaucoup  de'  juftdlê,  ne  répondit  autre  choie , fi-non,  qu’//  J au- 
rait ajfez  quand  il  / croit  tenu  ce  f aire  l'un  fc?  l'autre.  Il  ne  fe  trompa 
point  non  plus;  & ce  qu’il  avoit  prévu  arriva  de  la  même  maniéré 
qu’il  s’en  expliqua  dans  la  fuite:  „ Qu’il  ne  devoit  point  fe  fier  à l’Ar- 
„ mée  delà  Couronne  , avant  qu’il  l’eut  mife  à l’epreuve,  pour  voir 
„ ce  quelle  vouloit  faire.  Qu’il  ne  regardoit  point  à quelque  argent  ; 
„ mais , qu’il  feroit  honteux  d'acheter  (on  obéïflance , & de  l’engager 
„ pour  de  l’argent  à iuivre  fon  Général.  Que  le  Général  lui-meme 
„ pourroit  changer,  comme  l’avoit  fait  Potocki:  ou  que  l’Armée,  lorf- 
„ qu’elle  auroit  reçu  de  l’argent,  ne  viendrait  point  du  tout , ou  fe  re- 
„ tirerait  d’abord.  „ En  effet,  quelques  mois  après , le  Prince  Lubomirski 
changea  de  Parti , immédiatement  après  l’Eleftion , & retourna  au- 
près du  Roi  Augufle  avec  les  Compagnies.  Charles  s’en  mit  fort  peu 
en  peine,  d’autant  que  l'amitié  ou  la  haine  de  ces  gens  étoient  éga- 
lement peu  eltimables , & qu’il  n’en  avoit-  abfolument  rien  à crain- 
dre. 

On  ne  fauroit  dire  fur  quoi  rouloient  les  Conférences , que  le  Roi 
eut  prefque  tous  les  jours  avec  le  Comte  Lezcinski.  On  fait  feulement, 
que  Charles  conçut  pour  ce  Seigneur  une  eitime  des  plus  diftinguées, 
&.  qu’il  fe  plut  tellement  à fa  converfation , qu'il  y donna  plus  de  tems 
qu’il  n’avoit  accoutumé  de  faire.  La  grande  connoiflance  , qu’avoit 
le  Comte  des  Affaires  de  l'Empire,  de  la  1- rance,  de  la  Pologne,  & 
de  ce  qui  s’étoit  paffé  du  tems  du  Roi  Sobieski , jointe  à une  maniéré 
de  narrer  également  agréable  & intéieffarvte  , lui  attirèrent  l’attention 
particulière  de  Sa  Majeflé.  Une  chofe  dont  on  efl  bien  inftruit,  c'eft 
que  , lorfque  le  Comte  retourna  à Warfovie , le  Roi  i’affura,  qu’il  feroit 
Ion  Ami,  tant  qu’il  vivrait  (a). 

L f.  Roi  Augufle  avoit  fait  jetter  un  Pont  fur  la  Viflule,  près  de  Pe- 
trowin , comme  nous  l’avons  remarqué  un  peu  plus  haut.  Il  fit  aufli 
conflruire,  de  l’autre  côté  delà  Riviere,  une  Redoute,  dans  laquelle 
il  mit  trois  cens  Saxons  pour  la  deffendre.  Toutes  fe  s Troupes  confif- 
toient  en  quinze  cens  Saxons , le  Régiment  des  Gardes  de  Ja  Couron- 
ne, & quelques  cens  hommes  de  Troupes  de  Potocki.  D'ailleurs  , on 
attendoit  le  Général  Brandt  avec  fes  Détachemens , & les  Recrues  qui 
dévoient  inceffamment  arriver  de  Saxe.  Le  Général  Rehnfchold,  é- 
tant  informé  de  toutes  ces  chofes,  jugea  que  le  dcfl'ein  du  Roi  Augufle 

étoit 


( 4'  Ma.  de  Voltaire  a (Turc  dam  fon  Hifltsn  rit  Chtriet  Xll,  Tome  I,  page  40  , 
que  le  Roi  dit  à deux  de  fes  Generaux,  en  montrant  Lezcinski:  v#iu  Ir  K « qx'atrcni 
lu  Mourir.  Mais , cette  Ctreonilarce  n'a  an.  une  réalité  Car  , comment  Charles 
XII  autoit-il  pû  dans  ia  fuite  , vers  la  fin  du  mois  .l’Avril , demander  au  Prince  A- 
lcxandre , s'il  vouloir  monter  fur  le  Trône  de  Pologne  i 
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étoic  de  lui  livrer  bartaille;  & il  fe  confirma  encore  plus  dans  cette 
idée,  lorfqu’il  apprit  que  tous  les^Grands,  qui  s’étoient  trouvez  au- 
près de  lui , s’étoiont  retirez  cités  eux.  Rehnfchôld  fit  jetter  un  pont 
fur  la  Viflule , près  d’Opatow  , «Sc  entra  dans  le  Palatinat  de  Sendo- 
mir,  où  il  s'arrêta  quelques  jours.  On  défit  différents  petits  Partis. 
Saxons:  &,  bien  que  la  perte  ne  fût  pas  grande,  on  remarqua  pour- 
tant, qu’ils  avoient  tellement  pris  l'épouvante,  qu’ils  ne  voûtaient  ja- 
mais faire  ferme , lorfqu’il  y avoit  moïen  d’échapcr.  Le  Général  Sué- 
dois décampa  de  Sendomir,  & continua  la  marche  vers  Tarlow  , & 
de-là , le  lendemain , plus  loin  dans  le  pais , touj  urs  en  ordre  de  ba- 
taille. A une  lieue  du  Village  de  Solicz,  qui  eft  (itué  vis  à vis  de  Pe- 
trowin,  Rehnfchôld,  accompagné  de  plufieurs  Officiers  à cheval,  prit 
les  devants,  avec  fes  Valaques , pour,  reconnaître  l’Ennemi.  Etant 
arrivé  vers  le  Village,  il  appercut  du  monde  lur  le  bord  de  la  Viflule. 
Il  y courut  à toute  bride,  &fit  prifonniers  un  Lieutenant  & un  Cor- 
nette Saxon  , avec  un  Page  du  Roi  Augufle.  On  apprit  en  meme 
tems,  que  le  Roi  avoit  été  à la  chaife  avec  le  Maréchal  Danhoff,  & 
qu’à  l’approche  des  Valaques,  il  avoit  à peine  eu  le  tems  de  fe  fauver 
de  l’autre  côté  de  la  rivière.  La  meme  chofe  fut  confirmée  par  les 
prifonniers,  qui  avoient  effeélivement  été  de  garde,  & par  coniéqucnt 
les  plus  proches  de  la  perfonne  du  Roi. 

Rehnschôld  envoia  ordre  aux  Régimens  de  hâter  .leur  marche. 
Dès  qu’ils  furent  arrivez,  l’Infanterie  attaqua,  l’épée  à la  main,  la  Re- 
doute dont  on  a parlé.  Les  Saxons  , après  une  fegere  rélifbmce , fu- 
rent obligés  de  fe  rétirer  en  grande  confufion  fur  les  barques  & les  pra- 
mes  qu’ils  avaient  raflemblées,  après  avoir  rompu  environ  la  troifierae 
partie  du  pont.  De  l’autre  côté  de  la  rivière  , ils  avoient  planté  trei- 
ze pièces  de  Canon,  avec  iefquelles  ils  tirèrent  fans  difeontinuer  juP 
qu’à  la  nuit.  Il  n’y  eut  pourtant  des  Suédois , que  neuf  hommes  de 
tuez  ou  bielles  ( a). 

Le  lendemain  matin  , Rehnfchôld  fit  mettre  des  Troupes  dans  la 
Redoute,  & après  y avoir  laiflli  le  Colonel  Hugues-Jean  Hamilton, 
avec  cinq  cens  chevaux  du  Régiment  des  Dragons  du  Corps , pour  la 
couvrir  , il  s’avança  plus  loin  dans  le  pais , & le  rendit  à une  terre  du 
Maréchal  Danhoff,  nommé  Lipkow.  Le  Roi  Augulle  profita  de  l’obf- 
curité  de  la  nuit,  pour  faire  rompre  le  relie  du  pont  qui  étoit  de  fon 
côté.  Il  fit  en  même  tems  partir  (es  prames,  qui  defeendirent  la  Vif- 
tule  jufqu’à  Calimir  ; & l’an  fiq courir  le  bruit,  qu’il  venait  enfin  de 
recevoir  un  renfort.  Tous  ces  mouvemens  firent  craindre  à Rehn- 
fchôld , que  le  deficin  de  ce  Prince  ne  fût  de  marcher  vers  Warfovie. 
Pour  le  prévenir,  ce  Général  paffa  lePilcza,  & marcha  à Warka  & 
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( a ) D.  F.  dr,  dans  fon  H'ifiovrt  de  la  Vie  dt  Trldlr'ic-  Au^ujli , page  4SI*  Us 
Sixons  attirèrent  Rennfcho  J,  lou*  leur  Canon,  & (juil  y perdit  beaucoup  de  monde. 
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Novemiafta , où  il  s’arrêta  affez  longtems.  Aïant  appris  depuis , que 
le  Roi  Augufte  étoit  retourné  à Sendomir  , où  il  avoit  fait  jetter  un 
nouveau  pont  fur  la  Viflule,  & mis  une  forte  garnifon  dans  la  Ville, 
pour  s’y  retrancher , il  décampa  , & le  fuivit , afin  de  ne  le  point  per- 
dre de  vûe.  Mais  , comme  Rehnfchôld  ne  trouva  pas  à propos  d’at- 
taquer la  Ville  , & d’expofer  fes  Troupes  , on  demeura  quelque  tenu 
de  part  & d’autre  , fans  rien  entreprendre. 

Avant  que  le  Roi  Augufte  partit  de  Petrowin,  il  y arriva  un  mal- 
heur très  confidérable.  Le  feu  prit  pendant  la  nuit , tout  à côté  du 
Quartier  du  Roi , à quelques  granges , où  une  partie  de  la  Cour  s’étoit 
logée.  Le  progrès  des  lîammes  fut  fi  rapide  , qu’il  fut  impoftible  de 
fauver  la  moindre  chofe.  Outre  quantité  de  chevaux , & cous  les  ba- 
gages , trente-quatre  perfonnes  y périrent , parmi  lefquelles  fe  trou- 
voient , Monfieur  de  Bomsdorf , Maréchal  de  la  Cour  ; le  Chambellan  de 
Vitzleben , Confeiller  de  Finances;  le  Chambellan  Pflug;  Pentzig,  Gentil- 
homme de  la  Chambre  ; le  Page  Bandemar  ; le  Médecin  Pretten  ; le  Chirur- 
gien Encker;  Dietz , Architecte  de  la  Cour;leValet-de-ChambreFifcher; 
avec  douze  Domeftiques,  deux  Heiduques,  cinq  Valets  d'écurie,  deux 
Cavaliers  d’Ordonnance , & cinq  Officiers  de  Cuifine.  1-e  Roi  lui- mê- 
me fe  trouva  en  grand  danger,  & fut  obligé  de  fe  fauver  en  chemife, 
par  la  fenêtre.  On  ne  pût  jamais  découvrir  la  caufe  de  cet  incendie  ; 
mais,  la  perte  étoit  en  effet  beaucoup  plus  grande  qu’on  ne  le  di- 
ibit  (*). 


Le 


i 


Rajoutons  un  Trait  alfex  plaifanr.  Le  Général-Major  Hummcnhiclm , qui  avoit 
été  fait  prifonniet  en  Lithuanie,  où  il  avoit  beaucoup  louffert , revint  enfin  à Heils- 
berg,  8c  amena  avec  lui  un  Jélùite,  nommé  le  P.  Bcrcns.  Hummershie’m  ie  oua 
beaucoup  des  bontex  que  les  J eiuitcs  avoient  eues  pour  iui , 8c  en  particulier  le  P.  Bc- 
rcns , auquel  le  Roi  fit  donner  une  gratification  confié  érable.  Charles  XII  s’entretint 
fort  fouvent  avec  ce  Jéfuitc.  Celui-ci,  voient  que  le  Roi  vouloit  bien  le  fouffrir  .s'ex- 
pliqua lur  pluficuts  fujots , fort  librement , 8c  avec  beaucoup  de  naïveté , mais  toujours 
d'une  manière  fi  relpeCtueure  8c  fi  engageante , que  l'on  n'v  trouva  rien  à redire  E-  . 
tant  fur  le  point  de  paitir , il  fe  rendit  a la  Cour  pour  prendre  congé.  Après  quelques 
compliment,  il  fupplia  le  Roi  de  vouloir  lui  accorder  une  grâce  qu’il  avoit  à deman- 
der. Charles  aïant  demandé  de  quoi  il  s'agilloit,  le  Jéluite  commença  à faire  une 
longue  Harangue  en  Allemand,  exaltant  la  piété  du  Roi  , fa  douceur,  la  bonté  en- 
vers ceux  qui  lui  demandoient  des  grâces , fes  venus  héroiques  8cc.  La  conclufion  de 
ce  beau  Di  (cours  fut,  que  Sa  Majeftc  ne  pourtoit  jamais  trouver  un  meilleur  moïen 
pour  augmenter  la  grande  Réputation  qu’elle  s'étoit  acquife  dans  le  monde,  qu’en  per- 
mettant a deux  Jéfiutcs  de  s’établir  en  Suède,  fut-ce  même  au  fonds  de  la  Lapponie: 
qu'ils  ne  demandoient  qu'un  petit  terrein , ppur  y bâtir  une  habitation  : qu'ils  ache- 
teroient  en  argent  comptant  tout  ce  dont  ils  auroient  befbin:  qu'ils  païeroient  tous  le* 
ans  les  impôts  : 8c  qu'ils  fe  foumettroient  i être  punis  de  mort  , en  cas  qu'ils  parcou- 
rufient  le  pais,  qu'ils  donnaflent  des  îufiruflions  aux  enfans,  ou  enfin  quïls  figent  la 
moindre  choie  de  ce  qu'on  leur  deffendroit.  Es  yu  ferem-ils  donc  ; dit  le  Roi.  Rien 
4 aire  t htjt,  répondit  le  J chiite  , <]ut  d'y  demeurer-,  c.i r,  comme  il  y a du  Religieux  di 
noire  Ordre  di/fer/ts  far  fut  [Unhtrs  , farmi  il  I Chrétiens  v lu  Eayms , dan  i lu  Indes 
Orientales  v Occidentales , netu  fenhaiieriens  aujf!  d tn  aveir  deux  en  Suède,  Non,  répli- 
qua le  Roi,  Nout  rendent  $ ram  il  Dit»,  de  a que  nous  femmes  délient.  de  jijuitri. 

Ce- 
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Le  Palatin  de  Pofnanie,  à fon  retour  à Warfovie,  ne  manqua  point 
de  rendre  compte  du  fuccés  de  fa  Commiflion , & de  faire  part  au  Car- 
dinal, au  Maréchal , au  Général  de  la  Couronne  , & aux  Principaux 
des  Confédérée , des  bonnes  intentions  du  Roi  de  Suede.  On  en  parut 
fort  fatisfait,  & l’on  ne  douta  plus,  que  l’on  ne  pût  agir  avec  plus 
de  vigueur  , qu’on  ne  l'avoit  fait  jufqu’alors.  Le  Vendredi  fuivant, 
on  convoqua  une  AHèmblée  des  Députez  des  Confédérez,  qui  fe  trou- 
voient  encore  à Warfovie.  Le  Cardinal  y repréfenta,  conformemen» 
à la  Déclaration  du  Roi  de  Suede  , combien  il  étoit  néceflaire,  que 
l’on  publiât  au  plùtôt  l’Interregne , & que  l’on  fixât  un  terme  allez  court 
pour  la  nouvelle  Eleâion  d’un  Roi.  Ce  jour-là  , on  ne  prit  aucune 
conclufion;  mais,  le  lendemain,  on  convint,  que  l’on  feroit  imprimer 
l’Aéle  de  la  Confédération:  que  l’Exemplaire,  que  l’on  inféreroit  dans 
les  Aftes  du  Roïaume , feroit  figné  de  deux  Députez  de  chhque  Pala- 
tinat  confédéré;  mais  que  l’Exemplaire,  que  l’on  feroit  imprimer,  ne 
feroit  figné  que  par  le  Cardinal  & le  Maréchal-Général.  On  réfolut  de 
plus,  que  le  Cardinal  feroit  publier,  fans  délai,  l’Interregne,  & fixe- 
roit  le  jour  da0Elettion  (a).  Il  feroit  trop  long  de  rapporter  ici  tout 
ce  qui  fe  difoit  à Warfovie  fur  le  fujet  de  ceux  qui  afpiroient  à la  Cou- 
ronne. 

• • 
Cependant , lerfque  le  Pire  Btnni  fera  devenu  tape,  s'il  donne  alors  fa  partit  tôt 'mtr  et 
•h  U vient  it  dire,  peut- fin  mt  fierai- jt  a lui.  Le  Jefuite  fit  une  protonde  Rcvérence, 
allant:  La  Aipenfe  id  ftrt  iracituje:  mal! , cefl  en  mime  ttms  rtfuftr  aéjolumaxi  ma  de- 
mande ■ car , tl  efl  de  texte  impefihstni  qu'un  jé fuite  puiffe  devenir  Pape.  Eh!  pourquoi t 
demanda  le  Roi.  Ce  fi , répondit  le  Pere  lierons  , que  le  Satré  Ctlleit  Apeflelsqut  a un 
Canon  , qui  périt  : ,,  Pure , neli  reldert  Clavts  Jefu , quia  numquam  ts  rieipiurus. ,,  Le  Roi 
répliqua  : Le  Sacre  Celltft  etnneit  danc  les  faims  Pires  Jé/miest  Gemment  ne  neui  cer- 
ne:! r eu- il  pas  , dit  le  l'ere  fièrent  , nias  qui  femmes  un  des  plus  fermes  Appuis  du  Saint 
Stiie  ! N eus  les  conneijfons  auffs , reprit  le  Roi,  sam  par  l'Hsfiesre,  que  par  notre  prepre 
Expérience.  Sire,  continua  le  Jéluite  , fera-ee  dens-là  le  Conté  que  me  donne  Vitre  Ma- 
jefléi  Oui,  repartit  le  Roi  , peur  eette  fets-ti.  Il  lui  tendit  en  même  tems  la  Main  , 
difant  en  lounant:  A hie  nuise,  <r  nuntiatt  Pitre. 


(4)  D.  F.,  dans  VHifiein  de  la  Vie  de  Eridtric-  Aupufie , allure.  Page  449,  que  let 
Confédéré!  avoient  déjà,  au  mois  de  Janvier,  fixé  le  jour  pour  l'Eleélion , 8c  avant 
que  l’Interregne  iût  publié;  8c  ce'»  , fur  une  Lettre  de  Recommandation  de  Charie* 
Ali  en  faveur  du  Prince  Jaques.  Tout  cela  cil  abfolumcnt  faux.  On  peut  voir -ce 
que  r.utis  en  avons  dit  un  peu  plus  haut.  Mr.  de  Voltaire,  Tome  I.  page  3a,  par- 
le aufiï  de  la  même  Lettre  de  Recommandation  ; & il  elt  fort  apparent , que  c'en  lui 
qui  a le  prémier  inventé  cette  prétendue  Lente. 

(*)  Mr.  Adleefeld  fait  aufli  mention  de  cettê  prétendue  Déclaration  de  Charles  XII, 
en  faveur  du  Prince  Jaques.  Voyez  ion  Hifte'sre  Militaire  de  Charles  XII , publiée  en  Fran- 
çois par  Mr  Adlesfeld  le  fils , Tome  11 , page  65.  Voici  ce  qu'il  dit  : Le  lendemain 
de  i" Arrivée  de  Sa  Malefii  à Hitlsktri  , ce  Prince.  . . . prepefa  anx  C enfédértt  ...  la 
Prime  Jaques  Sebsetlei  , peur  Chef  de  la  RipaiUqni  , par  une  Déclarai  ion  publique,  da- 
tée du  31  de  Décembre.  On  ne  peut  point  lavoir  , ii  cela  fe  trouve  efleélivement 
dans  le  Journal  de  Air.  Adlekffld  le  pere , dont  Mr.  Nobdsfrg  deroit  avoir  devant 
lui  l'original , publié  er  Allemand  ; ou  li  Mr.  (on  Fils,  trompé  peut  être  par  Lambek- 
ti,  qui  a in'éré  cette  Déclaraion  dans  Tes  Mémoires,  Tome  lu , pag.  331 , a trouvé 
à propos  d'ajouter  cette  Circonltance.  R.  D.  T. 
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1704.  ronne.  On  remarqua  néanmoins,  que  la  plupart  des  Confédérés  é- 
— - î—  toient  fore  portez  pour  le  Prince  Aléxandre  Sobieski,  qui  arriva  envi- 
■avnL  ron  ce  tems-là  à Warfovie  , & qui  étoit  fort  ellirné  , à caufe  de  fe» 
'•  3'  belles  qualités  «St  de  fon  mérite  perfoncl. 
o rdri  Pour  donner  plus  d’ Appui  aux  Confédércz,  Charles  XII  ordonna 

jc'iTà’ Lt  au  Comte  Lewenhaupt,  Général-Major,  qui  commandoit  en  Courlan- 
vmhiuft’  de , d’entrer  en  Lithuanie,  avec  autant  de  Troupes  qu’il  pourroic  raf- 


uinhiHft  de,  d’entrer  en  Lithuanie , avec  autant  de  Troupes  qu’il  pourroit  raf- 
d entrer  en  Ü-mbler , pour  tâcher  par  toutes  fortes  de  Repréfcmations  amiables  de 
Lithuanit.  porter  la  Noblefle  de  ce  païs-là  à accéder  à la  Confédération-Générale 
de  Warfovie.  Cette  Commiflîon  n’étoit  certainement  pas  une  des  plus 
agréables.  Le  Comte  Lewenhaupt  favoit , que  le  Général  Sapieha 
étoit  en  marche  avec  fes  Troupes  , & il  comprcnoit  aller. , que  l’on 
ne  viendroit  jamais  à bout , par  de  bonnes  paroles  , de  faire  ceflër  la 
haine  qu'il* y avoit  entre  Oginski  & les  Sapieha.  D’ailleurs , il  le  per- 
fuada  , que  les  Lithuaniens  , fiers  d’un  lecours  qu’ils  attendoient  de 
Ruffic , pourroient  fort  bien  rendre  les  coups  qu’ils  avoient  reçus  pen- 
dant l’hiver , & encore  tout  nouvellement , en  différents  petites  efear- 
mouches,  dont  voici  les  principales.  Le  Major  PatkuWcneontra , pro- 
che du  Cretingen , cinq  Compagnies  des  Troupes  d'üginski , qu’il  mit 
en  fuite  , après  en  avoir  tué  quarante  hommes , & fait  vingt  prifon- 
niets , qui  étoienc  tous  blefTés.  Le  même  Officier  eut  encore  une  pa- 
reille rencontre  avec  un  autre  Parti  prés  de  Polangen , & fit  quartorze 
prifonniers.  Le  Lieutenant-Colonel  Jean  Mentzer  attaqua  auffi , près 
de  Cretingen  , un  Détachement  d’üginski  de  quatre  cens  hommes, 
dont  trente  furent  tuez,  & le  refte  prit  la  fuite.  Au  mois  de  Mars , 
on  détacha  de  Janicski , en  Samogitie , le  Major  Joachim  Dankward, 
avec  trois  cens  cinquante  Chevaux  & deux  cens  Fantaflins , avec  deux 
petites  pièces  de  campagne  » pour  rammener  des  vivres;  ce  que  les  Po- 
îonois  tâchèrent  d'empêcher  dans  les  Villages  à deux  ou  trois  lieues  à 
la  ronde.  Le  Capitaine  Swarts , qui  cohduifoit  l’Infanterie  , prit  un 
chemin , qui  abrégeoit  la  route  d’une  demie-lieue  ; mais , le  Major  paf- 
fa  avec  la  Cavallcrie  au  travers  des  bois.  Pendant  la  marche , il  ap- 
prit que  les  Polonois,  qui  couraient  le  pais,  étoient  au  nombre  de  neuf 
Compagnies,  & qu’ils  netoient  éloignés  de  lui  que  de  la  portée  du 
moufquet,  dans  un  Village  nommé  Jakiski.  U y marcha  auflî-tôt  à 
toute  bride  , quoique  les  neiges  fuflent  fort  profondes.  Au  prémier 
bruit , ils  firent  mine  de  vouloir  faire  ferme  ; mais , Iorfqu’on  fît  feu 
fur  eux , & qu’on  les  pouffa  l’épée  dans  les  reins , ils  fè  mirent  à cou- 
rir , iailTant  fur  la  place  un  Officier  de  diflimSion  parmi  beaucoup 
d’autres  morts.  Quelques  jours  après , on  détacha , pour  le  même  ef- 
fet „de  Schcimen , un  autre  gros  Parti  pour  Linckau.  Le  Colonel  Ot-: 
to- Bernard  Stakelberg  & le  Lieutenant-Colonel  Guflave-Gabriel  Ap- 
pelman , détachés  nouvellement  de  Riga , avec  quelques  Troupes , par 
le  Général  Charles-Guffave  Frôlich,  avoient  pris  les  devants.  Aïant 
fait  une  demi-lieue  de  chemin,  ils  apperçurenc  fix  cens  Polonois  à che- 
val. 
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rai , portez  devant  eux , près  d'un  Village , & à quelques  cent  pas  de- 
là, & plus  près  d’eux,  une  efpece  d' Avant-garde  de  cinquante  che- 
vaux , qui  occupoit  le  milieu.  Ces  derniers , voulant  faire  les  braves , 
firent  ligne  de  loin  avec  leurs  bonnets  aux  Suédois , comme  pour  ies  fa- 
luer,  & pour  leur  fouhaiter  la  bien-venue.  Ceux-ci  ne  fe  firent  pas  prier 
longtems , «St  attaquèrent  l’Avant-garde  avec  tant  cfe  vigueur , qu’elle 
fut  obligée  de  fe  retirer  vers  le  gros,  qui  avoir  déjà  tellement  pris  l’é- 
pouvante , qu’il  n’attendit  pas  que  les  Suédois  fiflent  feu.  Les  Enne- 
mis , aïant  tourné  le  dos  , fe  dilTipérent.  On  les  pourfuivit  fe  mieux 
que  l’on  pût  pendant  environ  cinq  quarts  de  Jieue  : on  leur  tua  quel- 
ques hommes , «St  on  leur  prit  quelques  prilonniers  ; mais  , comme  les 
chevaux  commencèrent  enfin  a fe  lafler  , on  fut  obügé  de  revenir 
pour  cette  fois-là. 

L e Comte  Lewenhaupt  regardolt  ces  petites  efcarmouches , com-  ExpUuum 
me  ne  décidant  abfoJument  de  rien , parce  qu’il  crue  ^qu'Oeinski  pour-  d,  uwth- 
roit  peut-être  ne  pas  s’en  mettre  en  peine,  lorfqu’il  apprendroit  que  les 
Suédois  recherchoient  fon  amitié  par  le  feul  motif  de  procurer  de  l’a-  Maau‘ 
vantage  à la  Pologne;  mais,  que  fi  d’ailleurs  les  Lithuaniens  refufoient 
d’êtré  amis,  il  n’y  avoit  rien  autre  chofe  à faire  que  de  fe  battre,  tant 
que  l’on  pourroit  : & ce  fut  en  effet  ce  qui  arriva.  A peine  le  Géné- 
ral eut-il  reçu  les  ordres  du  Roi , qu’il  apprit  de  tous  cotez,  que  le 
Prince  Wiefnowiski  avoit  formé  le  deffein  de  joindre  les  Partis  Lithua- 
niens , avec  un  corps  de  dix  mille  hommes  de  Troupes  réglées , tant 
Infanterie , que  Cavallerie.  Sur  cet  avis , il  raffembla  toutes  les  Trou- 
pes, qu’il  tira  de  différentes  Villes,  où  il  ne  laiffa  que  les  Garnifons  qui 
itoient  abfolument  néceffaires.  Ces  Troupes  étoient  fortes  d’un  peu 

S lus  de  trois  mille  hommes.  Il  fe  mit  en  marche,  entra  en  Lithuanie,  k 6- 
1 fe  porta  à Vobolnicki , dans  l’intention  de  fc  joindre  au  Général  Sa- 
pieha  , que  l’on  y attendok  avec  un  corps  de  quatre  mille  hommes. 

Après  fon  arrivée,  au  mois  de  Juin,  on  réfolut  d’aller  chercher  WieA 
nowiski,  qui  étoit  porté  à quelque  diftance  de-là ; mais,  celui-ci  s'étant 
éloigné  pénétra  plus  avant  en  Lithuanie , de  forte  qu’on  ne  put  pas  le 
joindre.  Enfin  Lewenhaupt , étant  venu  avec  fon  Armée  à Palckhof , 
trouva  à propos  de  pourvoir  à fa  fÛreté,  & de  prendre  fes  précau- 
tions, tant  contre  la  Gamifon  de  Birfen , que  contre  les  Partis  enne- 
mis qui  pouvoient  l’attaquer  par  derrière.  Pour  cet  effet , il  détacha 
le  Colonel  Stackelbcrg  , vers  Druin,  où  il  furprit  une  partie  des  Trou- 

Îes  d’Oginski,  qui  s'y  croïoit  fort  en  (Tlreté.  En  attendant, *le  Comte 
ewenhaupt  marcha  du  côté  de  Keidan  , à Upitifcha  , où  il  trouva 
moïen  de  difpofer  la  Nobleffe  de  ces  Quarticrs-Ii , à fe  déclarer  en  fa- 
veur de  la  Confédération  de  Warfovie.  Il  feroit  allé  plus  loin  , fi 
Monfieur  Stackelbcrg  ne  lui  avoit  pas  fait  efpérer  , fur  le  rapport  de 
quelques  Deferteurs  de  la  Gamifon  de  Birfen,  qu’il  pourroit  s en  ren- 
dre maître  , pourvû  qu’il  y vint  , & fe  fît  voir  feulement  devant  la 
Ville.  Le  Comte  Lewenhaupt  y marcha  donc  ; mais , comme  il  inter- 
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1-04.  CCPÜ  en  même  tems  une  Lettre  écrite  par  Biallonor,  Rcfident  d’O- 
~J- — _ — ginski  à la  Cour  de  RulTie , dans  laquelle  il  marquoit  que  Wicfnowiski 
Aval,  recevroit  inceflamment  un  fecours  de  cinq  à fix  mille  Rufliens,  & qu’il 
craignit  que  ce  fecours  ne  fût  déjà  arrivé  à Birlen , où  Wicfnowiski 
étoit  polie  alors,  il  ne  jugea  pas  à propos  de  l’attaquer,  fous  la  Ville 
même.  Il  mit  tout  en  œuvre  pour  tacher  de  faire  enforte  qu’il  s’éloi- 
gnât de  cet  endroit  ; mais,  comme  il  ne  put  point  y parvenir,  les 
Suédois  retournèrent  à Mitau,  pour  y attendre  quels  feraient  les  def- 
feins  de  Wicfnowiski  (a).  On  verra  plus  bas  les  fuites  qu’eut  cette 
Affaire. 

Dmx  cm-  Pour  revenir  à la  Pologne,  nous  ne  devons  pas  oublier  de  faire 
tii  btmmis  mention  de  deux  Gentilshommes  Hongrois , qui  étoient  déjà  arrivez  au 
h noroît  Quartier  - général  du  Roi , des  le  12.  du  mois  de  Mars.  Ces  Meilleurs 
%17‘n'r-’1  S'appelaient  Paul  Rada  & Michel  Okalifanus , tous  deux  très  honnê- 
Ibrrti.  tes  gens  & d’une  fort  bonne  conduite,  & dont  l’un  étoit  Luthérien  & 
l’autre  Réformé. *lls  étoient  chargés,  au  nom  des  Mécontens,  de  priei 
le  Roi  de  Suede  de  vouloir , conjointement  avec  le  Roi  de  PrufTe , 
, leur  garantir  le  libre  Exercice  de  leur  Religion,  en  cas  qu’ils  en  vinf- 
fènc  à un  Accommodement  avec  l’Empereur.  Quelque  délicateffe 
qu’eut  le  Roi  pour  toutes  les  Affaires  de  Religion  , il  ne  voulut  cepen- 
dant pas  fe  déclarer  en  aucune  façon  fur  ce  fujet , lorfquc  le  Comte 
Piper  lui  en  fit  rapport.  Il  refufa  même  d’accorder  Audience  à ces 
deux  Hongrois  , afin  que  perfonne  ne  pût  lui  reprocher  d’avoir  agi 
contre  la  parole,  qu’il  a voit  donnée  à l’Empereur,  de  ne  jamais  prendre 
U 7.  part  à cette  Guerre.  Enfin , ces  deux  Meffieurs  étant  iur  le  point  de 
partir  pour  Berlin , où  ils  dévoient  fe  rendre  pour  le  même  effet , le 
Comte  Piper  les  affura , qu’en  cas  que  l’on  en  vint  à un  Accommo- 
dement, &que  les  deux  Parties  demandafTent  la  garantie  du  Roi,  Sa 
Majeflé  ferait  difpofée  à faire  tout  ce  qu’Elle  trouverait  convenable  au 
bien  & à la  tranquilité  de  la  Chrétienté.  Le  Comte  leur  remit  en  mê- 
me tems  une  Lettre  qu’il  avoir  écrite  au  Prince  Ragotski,  & dans  la- 
quelle il  s’expliquoit  auffi  en  termes  généraux.  A peine  fe  furent-ils  re- 
tirez, que  le  Roi  arriva  au  Quartier  du  Comte.  Ils  fuivirent,  & com- 
me ils  firent  de  nouvelles  inïlances  pour  être  admis  , le  Roi  confentit 
de  les  voir.  Dans  le  Difcours  qu’ils  adrefTérent  à Sa  Majeflé  , ils  di- 
rent entre  autres  chofes , que  les  Hongrois  avoient  fait  une  Alliance 

avec 

f«)  Mr.  Atuillii),  dans  fon  Ahrt%i  itt  Afliens  Militaires  Je  Chéries  XII , écrit  en 
Allemand,  page  198.  parle  suffi  de  cette  Eipédirion , de  même  que  Sckmauss  , To- 
me 11,  SeAV,  y 77 , page  434 , qui  l'a  copié.  Ils  different  d’avec  nous  pour  que’ques 
circonftsnces : mais,  ce  que  nous  en  difons  cil  pris  du  Journal  même  du  feu  Comte 
Lewcnhaupt. 

(*'  L'Ouv*ags  de  Mr.  AounrEts,  dont  parle  l'Auteur,  a été  traduit  depuis  eti 
François,  & publié  fous  le  titre  A’Hiftoirt  Militaire  de  Charles  XII , 1 Amflerdam  1740, 
4.  vol  in  ta.  Voici  la  Préface  qui  eil  a la  tête  de  cet  Ouvrage.  Quant  à l'Eipédi  ion. 
du  Comte  Lewcnhaupt,  elle  fe  trouve,  Tome  H,  page  86.  R.  D.  T. 
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avec  la  France,  qui  leur  avoir  promis,  qu'elle  ne  feroit  point  la  Paix» 
à moins  que  les  Proteltans  n’y  fuffent  aulTi  compris.  Le  Roi  répliqua, 
qu’ils  pouvoienc  fore  bien  s’y  fier.  Les  1 longrois  répondirent , qu'ils 
fe  fieroient  en  toute  autre  chofe  aux  promeilés  de  la  France , excepté 
en  ce  qui  regardoit  l’Affaire  de  la  Religion  ; & que  c’étoit-là  la  rail’on , 
pour  laquelle  on  avoit  jugé  néceffaire  de  prendre  des  précautions,  &. 
«le  s’afliirer  à tems  de  l’Alüllance  des  Rois  de  Suède  & de  Pruflè.  Les 
Hongrois  partirent  enfuite,  & fe  rendirent  d’abord  àDantzick,  pour 
y conférer  avec  Mr.  de  Bonac,  Miniltrc  de  France.  Ils  continuèrent 
de-lâ  leur  Voïage  pour  Berlin. 

Cependant,  comme  les  Confédérez  à Warfovie  fouhaitoient  ar- 
demment d’en  venir  à une  Conclufion , ils  y infiftérent  fortement  dans 
toutes  les  Affemblées.  Charles  XII  lui-méme  fut  fort  furpris  du  délai 
qu’affe&oit  le  Cardinal.  Quelques-uns  foupçonnérent,  que  cette  Emi- 
nence tardoit  fi  long-tems  à publier  l’Interregne,  afin  de  procurer  au 
Prince  de  Conti  un  nombre  de  partifans.  D'autres  furent  d’opinion, 
qu’il  attendoit  jufqu'à  ce  que  le  Général  Sapieha,  qui  avoit  fait  reroar- 

Si  Lier  qu’il  prétendoit  à la  Couronne , fe  fût  rendu  en  Lithuanie  avec 
es  Troupes.  D’autres  encore  crurent , que  ce  délai  ne  provenoit 
que  d’une  convention  fecrete  entre  le  Roi  de  Suede  & le  Cardinal  : 
qu’en  attendant,  Charles  XII  pourroit,  fous  ce  prétexte  , faire  lever 
des  Contributions  ; & que  le  Cardinal  jouïroit  en  même  tems , comme 
Ficaire  de  l'Empire,  de  la  fadsfaétion  de  gouverner  à fa  fantailie.  Ce 
dernier  fentiment , quelque  peu  vraifembTable  qu’il  {ht,  ne  laiffa  pour- 
tant pas  de  contribuer  le  plus  à avancer  les  chofes.  Le  Maréchal-Gé- 
néral fut  obligé , fur  les  fortes  inftances  des  Confédérez , d’écrire  au 
Roi , pour  le  prier  de  faire  ceffer  les  Contributions.  On  fe  plaignoit 
fur-tout  des  duretez  qu’exerçoiefit  le  Lieutenant-Colonel  Claude  Bon- 
de , & Monfieur  Adlerften , Commiflàire-Général  de  Guerre.  Plufieurs 
des  Confédérez  menaçoient  de  fe  féparer  de  la  Confédération.  • Quel- 
ques-uns le  firent  en  êffet , «St  fe  déclarèrent  en  faveur  du  Roi  Augufle. 
Cependant , lorfqu’au  bout  de  quelques  jours , ils  eurent  réfléchi  avec 

S lus  d’attention  à la  Déclaration  du  Roi , on  convint  enfin , que  le 
laréchal-Général  expédieroit  des  Lettres  circulaires  à tous  les  Palati- 
nats , pour  leur  communiquer  le  Réfultat  de  la  Confédération.  On  in- 
diqua enfuite  les  Diétines  pour  le  5.  du  mois  de  May  ; «St  le  jour  d’E- 
leaion  fut  fixé  au  9.  du  mois  de  Juin.  Quelques  jours  après,  fuivirent 
les  Univerfaux  du  Cardinal , dans  lefqucTs  il  publia  l’Interregne.  Nous 
avons  inféré  cet  Ecrit  dans  l’Appendice  de  cette  Hiftoire. 

Aussi-tôt  que  le  Nonce  du  Pape  en  fut  informé,  il  ne  manqua 
pas  de  protefter  dans  les  formes , & au  nom  du  Pape,  contre  tout  ce 
que  l’on  venoit  de  faire.  Dans  le  Compliment  qu’il  fit  en  prenant  con- 
gé, il  fe  fervit  de  cette  expreflion:  Qu'il  fe  retirait , afin  de  h' être  pat 
obligé  de  voir  le  Monfire  qu'enfanterait  leur  Imagination.  On  auroit  peut- 
être  été  furpris  de  voir  que  le  Pape  avoit  entièrement  changé  de  fenti- 
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mens , on  aurait  même  été  embaraffé  à favoir  la  raifon  de  ce  change- 
mène,  fi  l’on  n’avoic  pas  déjà  été  informé , que  le  Roi  Augufte  avoit 
envoie  à Rome , l'hiver  précédent , un  certain  Gnafco , chargé  d’afi'u- 
rer  le  Pape,  qu’en  cas  qu’il  voulût  prendre  fes  intérêts  férieuferaent  à 
cœur,  non  feulement  les  Catholiques- Romains  auroient  le  libre  Exerci- 
ce de  leur  Religion  dans  toute  la  Saxe,  mais  que  l’on  éleveroit  même 
le  Prince  Eleétoral  dans  la  même  Religion.  Ce  fut-là  aulîi  la  véritable 
raifon  pour  laquelle  on  rappeila  l’autre  Nonce,  <St  que  l’on  envoïa  celui- 
ci  à la  place. 

Environ  ce  tems-là , le  Prince  Lubomirski , & plufietirs  autres 
parmi  les  Confédéré! , militèrent  fortement  à ce  que  l’on  fît  une  Irrup- 
tion en  Saxe.  Ils  crurent,  que  cet  expédient  faciliterait  infiniment  leur 
deffein.  Ils  s’engagèrent  à raffembler  en  peu  de  tems  quelques  mille  • 
Poionois , pourvu  qu’on  voulût  y joindre  quelques  Régimens  Suédois  ; 

& donnèrent  à entendre , qu’ils  fc  feraient  allez  païer  les  contributions 
que  les  Saxons  avoient  levées  en  Pologne  , & qu’ils  épuiferoient  telle- 
ment la  fource  , que  le  Roi  Augulte  n'y  trouverait  plus  grand’chofe 
dequoi  corrompre  les  adhérens.  (à  Projet  ne  pouvoir  que  plaire  à cer- 
taines perfonnes;  mais,  dès  que  l’on  en  eut  dit  un  mot  à Charles  XII, 
il  s’y  oppofa  d’abord.  On  fuppofa  , que  les  raifons  fecretes  de  ce  Prin- 
ce étoient  ; ou  qu’il  croïoit  que  l'on  ne  pourrait  pas  allez  le  fier  aux 
Troupes  Polonoifes  , & qu’elles  bifferaient  les  Suédois  feuls,  en  cas 
que  tous  les  habitarfs  de  la  Saxe  fe  raillent  en  devoir  de  faire  une  bon- 
ne réfiftance  ; ou  qu’il  craignoit  que  les  Poionois,  après  avoir  fait  quel- 
que progrès,  ne  ruinaffent  entièrement  la  Saxe,  & que  leur  fureur  a- 
veugle  ne  les  portât  à réduire  le  peuple  à la  derniere  pauvreté,  à piller 
& à emporter  tout  ce  qui  tomberait  entre  leurs  mains , & à mettre  le 
feu  dans  tout  le  pais.  Cependant,  la  principale  raifon,  pour  laquelle 
le  Roi  n'agréa  point  ce  Projet,  étoit,  comme  on  l’a  entendu  dire  à 
Sa  Majefté  lorfqu’en  d’autres  occafions  le  difeours  tomba  fur  ces  for- 
tes de  chofes , qu’il  ne  prétendoit  jamais  voir  la"  Saxe , ni  y mettre  le 
pied,  tant  qu’il  pouvoit  efpérer  d’obtenir  fatisfaélion  , par  une  autre 
voye,  favoir  par  le  concours  delà  République  pour renverfer  du  Trô- 
ne le  Roi  Augufte  ; ce  qu’il  regardoit  comme  le  feul  moïen  ca- 

Sible  d’affurcr  d’une  façon  folide  la  propre  fürecé  & celle  de  la  Po- 
gne. 

Pendant  que  ces  Projets  étoient  fur  le  tapis  à Warfovie , le  nou- 
veau Tranfport , que  l’on  attendoit  de  Suede , arriva  à la  Rade  de  Dant- 
zick.  Le  Roi  parut  aufli  très  fadsfait  des  rapports  qu’on»  lui  faifoit 
des  nouveaux  Régimens  de  Dragons  que  l'on  venoit  de  lever  dans  la 
Pruffe,  & qui  fe  trouvaient  en  très  bon  état.  Le  Comte  Stenbock, 
Général-Major  eut  ordre  de  fe  rendre  à Dantziek,  pour  y reçevoir  les 
Recrues.  11  profita  de  cette  occafion , pour  faire  au  Magiftrat  & à la 
Ville  les  trois  Propoûtions  fuivantes.  I.  Que  l’on  remît  au  Roi  de 
Suede  les  revenus  annuels  que  le  Roi  Augulte  avoit  accoutumé  de  ti- 
rer 
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rer  de  la  Vjlle;  &,  cela  tant  pour  l’année  paflee,  que  poirr  l’année  cou- 
rante. II.  QueJ’on  dépofat  le  Btunrave  ou  Prefiaent,  qui , pour  plai- 
re au  Roi  Augufte , ne  négligeok  rien  pour  faire  naitre  des  troubles  , 
afin  de  chagriner  le  Rt#de  Suede,  & de  faire  à la  Ville  tout  le  tort 
dont  il  étoit  capable.  Et  III.  que  l’on  payât  une  vieille  prétention , que 
la  Famille  de  Gyllenftierna  avoir  fur  la  Ville  de  Dantzick  depuis  le 
tems  du  Roi  Charles  Canutfon  en  l'année  1458  ; & cela,  avec  les  intérêts, 
pour  près  de  deux  cens  cinquante  ans.  Quant  aux  deux  prémiers  Ar- 
ticles , on  ne  s'en  mit  pas  beaucoup  en  peine  à Dantzick  ; mais , le  troi- 
fieme  y caufa  une  confirmation  générale.  La  prétention  étoit  jufte , 
& l’on  n’avoit  rien  à y oppofer.  Lorfque  Charles  Canutfon  fut  réduit, 

Î»ar  T Archevêque  Jonas  Bengtfon  deSaleftad,  à fortir  du  Roïaume,  il 
é retira  à Dantzick , avec  toutes  fes  richefies , qui  confiftoient  en  une 
grande  quantité  d’or  & d’argent.  Il  fe  laifla  perfuader,par  les  Cheva- 
liers de  PTufiè, d’avancer  une  certaine forame  à la  Ville  de  Bantzick,  & 
de  leur  prêter  en  particulier  une  partie  de  fes  tréfors , pour  lefquels  ils  lui 
hypothéquèrent  quelques  majfons , qui  furent  enfuite  ruinées  par  les  Po- 
lonois  dans  la  guerre  qu’ils  eurent  avec  ces  Chevaliers  ; de  maniéré  que 
ce  Prince  perdit  en  même  tems  , & fon  argent , & fon  hypothe- 
que ( * ).  Mais , la  fomme , qu’H  avoit  avancée  à la  Ville  de  Dant- 
zick, demeura  toujours  à la  charge  de  cette  Ville  , tant  pendant  les 
douze  ans  que  Charles  Canutfon  vécut  encore , qu’après  fa  mort  & juf- 
qu'à  ce  tèms-là,  Cuis  que  l’on  eut  prefque  fongé,  ni  à la  dette  , ni  au 

Îiaïement.  On  ne  fauroit  dire  précifement  qui  fut  le  premier  à propo- 
er  cette  Affaire  ; mais , lorfou’on  en  fit  rapport  au  Roi , il  ordonna 
au  Comte  Piper  d’écrire  au  Général  Stenbock  de  ne  point  être  à char- 
ge à la  Ville  par  rapport  aux  intérêts  pour  un  fi  grand  nombre  d’an- 
nées, mais  d’accorder  pour  le  double  du  Capital,  ce  qui  acquitteroit 
entièrement  la  dette.  Le  Roi  y ajoûta  encore  une  condition , lavoir 
que  la  Ville  de  Dantzick  fe  déclarât  en  faveur  de  la  Confédération  de 
Warfovie. 

L e Magiftrat  reçut  en  même  tems  une  Lettre  du  Cardinal , dans  la- 
quelle Son Eminence  donnoit  à connoître  d’une  manière  fort  honnête, 
„ que  les  marqoes  de  fidélité , que  Fa  Ville  de  Dantzick  avoit  données 
„ à la  République , tant  en  tems  d’adverfité , qu’en  celui  de  profpéri- 
„ té  , étoient  a préfent  d’autant  plus  nécefTaires  , qu’il  s’agiflbit  de 
„ maintenir  fa  Liberté,  & de  rétablir  le  repos  & la  tranquilité  généra- 
„ le.  Que  c’étoit-là  le  véritable  but  de  la  Confédération  , & que  cela 
„ étoit  connu  à tous  ceux  qui  ne  fc  laiffoient  pas  aveugler  par  leurs 
„ pallions.  Que  la  République  n’avoit  été  depuis  un  certain  temss 
,,  qu’un  vain  nom,  un  être  fans  corps  & fans  forme,  parce  qne  tout 
„ avoit  été  en  défolation  , par  les  defordres  intérieurs.  Que  la  jufU- 

« ce 


(a)  Voici  Pisffekdokf , lntrodiKim  A l'Hiflort  , Tome  ^ , ou  Tome  1 dcl'üi/. 
liin  et  Huit,  page  *14  d'edmon  d'Anilleviam  de  1731. 
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„ ce  étoit  foulée  aux  pieds.  Que  les  guerres  <Sc  les  opprelîions  arra- 
,,  choient  des  foupirs  & des  pleurs  aux  Peuples  , & $uc  Ton  vouloit 
„ entièrement  changer  l’ancien  Etat  de  la  République,  pour  en  intro- 
,,  duirc  un  nouveau.  Que  comme  il  étoit  nédÉflaire  d'arrêter  l’accroif- 
„ fement  d’un  mal  fi  horrible, Son  Eminence  lui  envoïoit  le  Réfultat  de 
„ la  Confédération , à la  quelle  elle  efpéroit  que  la  Ville  de  Dantzick 
„ ne  feroit  point  de  difficulté  de  fe  joindre , &c.  „ 

Cette  Propofition  parut  aux  habitans  de  Dantzick  plus  dure  enco- 
re, que  toutes  les  Demande*  qu’on  lui  avoit  faites  jufqu'alors , & le 
Sindic  s’en  emporta  d’une  étrange  façon  contre  le  Comte  Stenbock 
qu’il  n'épargna  nullement.  Cependant , le  Magiftrat  s’adrefla  direc- 
tement au  Roi , & lui  écrivit  une  Lettre , dans  laquelle  il  déclara , qu’il 
étoit  difpofé  à remettre  à Sa  Majelté  les  revenus  que  le  Roi  de  Polo- 
gne avoit  accoutumé  de  tirer  de  la  Ville,  quoique  Ion  en  eut  déjà  païé 
la  plus  grande  partie  au  Roi  Augulle  : qu’il  ne  reconnoitroit  point  le 
Bout  grave  qui  viendrait  de  fa  part  : qu'il  paierait  la  vieille  prétenfion , 
en  rembourfant  le  Capital  au  double  : & jque  la  Ville , en  qualité  de 
Membre  de  la  République , ne  s’en  fépareroit  jamais , & approuve- 
rait ce  que  celle-ci  pourrait  conclure  ;&  que  c’étoit  dans  cette  vûe,  que 
le  Magillrat  avoit  déjà  ordonné , que  l’on  ne  priât  plus  dans  les  Egliles 
pour  le  Roi  Augulle.  Le  Magillrat  fupplia  en  même  tems  le  Roi  de 
vouloir  lui  accorder  quelque  delai , pour  pouvoir  difpofer  les  efprits  , 
avant  qu’il  accédât  publiquement  à la  Confédération , & qu’il'  fe  décla- 
rât contre  le  Roi  Augulte;  que  cette  précaution  étoit  néceffaire;  & 

S lue  le  Peuple  étoit  tellement  animé  , que  les  Bourgemaitres  & les  Con- 
eillers  couraient  rifque  d’ètre  furpris  & maffacrez  dans  leurs  propres 
maifons. 

Mr.  Robiuson,  Miniltre  d'Angleterre,  écrivit  aufiî  au  Roi  fur 
le  même  fujet  ; difant , qu’il  avoit  ordre  de  fil  Cour  de  faire  des  Re- 
préfentations  lur  différentes  chofes  qui  concernoient  la  fûreté  de  la 
Ville  de  Dantzick  ; & qu’il  efpéroit  que  l’intention  de  Sa  Majelté  n’é- 
toit  pas  de  rien  entreprendre  qui  pût  être  préjudiciable  au  Commerce 
de  cette  Ville,  & en  particulier  aux  effets  que  les  Anglois  y avoient. 
Le  Roi  fit  réponfe  en  même  tems , & au  Miniltre  d’Angleterre , & 
au  Magillrat  de  Dantzick  , leur  difant  en  peu  de  mots , „ que  fi  la 
,,  Ville  vouloit  être  confidérée  comme  amie  , elle  devoit  fe  joindre 
,,  au  Parti  de  la  République  ; & que  Sa  Majellé  vouloit  bien  encore 
„ lui  accorder  quelque  peu  de  tems.  „ On  fe  contenta  pour  lors  de 
cette  Réponfe,  & tout  demeura  tranquile  de  part  & d’autre  jufques 
bien  avant  dans  le  mois  de  Mai. 

Ci  fut  environ  ce  tems- là  , que  fe  conclut  une  Alliance  défenfive, 
entre  le  Roi  de  Suede  , l’Eleéleur  George-Louis  de  Hanover,  & le 
Duc  George  - Guillaume  de  ' Brunfwic- Lunebourg.  Ce  Traité  avoit 
d’abord  été  conclu  lg  30.  Oélobre  1690.  pour  trois  ans:  on  l’avoit  de- 
puis renouvelle  le  10.  Mars  1693.  pour  cinq  ans;  & les  Commiffaires , 

que 
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que  l’on  avpit  nommez  à Stokholm,  le  renouvelèrent  encore  pour  cinq 
autres  années.  Il  rouloit  principalement  fur  la  Garantie  réciproque  des 
Etats  de  ces  Princes  en  Allemagne,  & fur  le  maintien  de  leurs  Droits 
& Prérogatives , & la  fiàreté  du  Cercle.  On  y conûrmoit  aulli  la  Ga- 
rantie du  Traité  de  Traventhal,  & la  Convention  de  1647.  au  fu jet  de 
la  Coadjutorerie  de  l’Evéché  de  Lubeck,  &c. 

Les  Affaires  étoient  déjà  fi  avancées  à Warfovie,  que  l’onfongca 
enfin  à entamer -la  Négotiation  du  Traité  avec  la  Suede.  Pour  cet 
effet , le  Cardinal  indiqua  un  jour  de  priere  , qui  fut  célébré  dans  la 
Cathédrale,  & où  le  Cardinal  fe  rendit  en  proceffion,  avec  les  Séna- 
teurs & les  Députez.  Le  lendemain,  on  s’aflembla  au  Chateau  (a):  & 
le  Maréchal-Général  repréfenta , „ que  comme  on  avoit  expédié  les  U- 
„ niverfaux  pour  publier  l’Interregne , «St  pour  fixer  le  jour  d’une  nou- 
„ velle  Eleêtion  , «St  qu’il  ne  relFoit  plus  qu'à  entrer  en  Négotiation 
„ avec  le  Roi  de  Suede , il  avoit  l’honneur  d'informer  l’Afiemblee , 
„ que  les  Commiffaires  Suédois  , qui  jufqu’alors  avoient  fait  quelques 
,,  difficultez , fe  trouvoient  difpofez  à entamer  les  Négotiations , pour- 
„ vu  que  la  République  voulût  leur  donner  Audience;  «St  qu’ainfi  il  lè- 
„ roit  néceffaire  que  l’on  en  fixât  au  plutôt  le  jour.  „ Le  Cardinal  en 
délibéra  avec  les  Sénateurs:  «St  comme  il  fit  remarquer,  qu’il  étoit  con- 
venable que  l’on  reçut  les  Commiffaires  Suédois  félon  la  Dignité  du 
Monarque  dont  ils  repréfentoient  la  perfonne  , on  convint  que  cela  fe 
feroit  le  lendemain  ; & l’on  chargea  deux  Députez  de  communiquer  aux 
Commiffaires,  le  réfultat  de  la  Confédération.  Le  jour  fuivant,  à neuf 
heures  du  matin , le  Palatin  de  Pofnanie  fe  rendit , dans  le  Carofle  du 
Cardinal , auprès  des  Commiffaires  Suédois  , & les  eonduilit  au  Cha- 
teau. Ils  furent  reçus  à l’efcalier,  par  le  Maréchal-Général,  qui  les 
introduifit  dans  l’Affemblee.  Les  Sénateurs  fe  levèrent,  & fe  tinrent 
debout,  jufau’à  ce  que  les  Çonyniffaires  fe  fuffent  placés  à la  droite  , 
fur  des  cliailes  qu’on  leur  avoit  deflinées.  Le  Général  llorn  prononça 
un  fort  beau  Difcours , & s’étendit  beaucoup  fur  le  zele  du  Roi  fon 
Maître  pour  la  République , & fur  les  foins  qu’il  prenoit  pour  fes  in- 
térêts. II  fit  enfuitc  la  lecture  de  fon  Inltruétion  , qui  contenoit  en 
fubltancc,  que  les  intentions  de  Sa  Majcfté  étoient,  que  le  Traité  d'O- 
liva  fervît  de  baze  au  Traité  à faire  ; que  l’on  renouvellùt  toutes  les 
anciennes  Alliances  entre  la  Suede  & la  Pologne;  que  l’on  rétablît  la 
Paix  & l’Amitié  entre  les  deux  Royaumes  ; & enfin  que  l’on  cherchât 
les  meilleurs  moïens  que  l’on  pourroit  imaginer,  pour  rendre  cette 
Paix  filre  & ftable.  Le  Général  ajoûta,  que  comme  il  étoit  prêt,  con- 
jointement avec  fon  Collègue,  d’entrer  en  Traité,  au  nom  du  Roi  fon 
Maître  , il  prioit  que  la  République  voulût  aulli  de  fon  côté  nommer 

- A<î'>i j des 

( a ) Schmsvss  dit,  SeÀ.  V,  S Si , page  618,  que  l’on  s'atTembla  dans  le  Talaia 
du  Cardinal.  11  fe  «rompt  , de  même  que  S.  F.  dans  i 'Hïjlwt  Charitt  XJ1  , Tome 
IV , page  13  .qu'il  cite  pour  garant. 
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des  CommiiïYires.  la;  Cardinal  y répondit  le  premier  , & enfuite  le 
Maréchal  - Général.  Ils  firent  chacun  un  Difcours  fort  orné:  difant , 
que  la  République  ne  pouvoic  qu'être  très  fenlible  à l’Amitié  de  Sa 
Majefté  Suedoife,  à fon  penchant  pour  la  Paix,  t!  à l’afli  fiance  qu’EI- 
Je  vouloir  bien  lui  accorder  , dans  un  tems  où  il  s’agiffoit  de  pour- 
voir à la  deffenfe  de  fa  Liberté  & au  maintien  de  fes  Loix  & de  fes 
Privilèges.  Là-defius,  les  Commiffaires  de  Suède  fe  retirèrent,  & fu- 
rent reconduits  de  la  même  maniéré  qu’on  les  avoit  écé  prendre. 

Comme  plufieurs  Seigneurs  Polonois  s’étoient  flattez  que  le  Prince 
Aléxandre  Sobieski  fe  larlTeroit  aifément  perfuader  à accepter  la  Cou- 
ronne de  Pologne,  le  Cardinal  commença  aufli  à penfer  de  même.  Il 
en  fit  la  Propofition  au  Prince  , & lui  repréfenta,  que  ce  feroit-là  le 
feul  moïen  de  concilier  tous  les  efprits  dans  ce  tems  de  troubles , & de 
parvenir  enfin  à voir  la  tranquilité  rétablie  dans  le  Roïaume.  Le  Prin- 
ce refufa  tout  court  d’accepter  la  Couronne.  Cependant,  fur  les  in  f- 
tances  de  fes  Amis,  il  rélolut  de  fe  rendre  à Heilsberg  auprès  de 
Charles  XII,  afin  de  remercier  le  Roi  de  l’avoir  tiré  du  danger  , & de 
prier  Sa  Majefté  de  s’emploïer  en  faveur  de  fes  deux  freres , dont  le 
fort  lui  tenoit  fortement  à cœur.  Il  fe  mit  donc  en  chemin,  accom- 
pagné de  peu  de  perfonnes , parmi  lefquelles  fe  trouvoit  le  Grand-Thré- 
forier  Sapieha.  A fon  arrivée , on  le  conduifit  au  Chatcau , où  le  Roi 
avoit  ordonné  qu’on  lui  préparât  quelques  appartemens,  & il  eut  Au- 
dience le  même  foir.  On  ne  parla  point  cette  fois-là  de  la  grande 
Affaire , & il  ne  fut  queftion  que  du  malheur  de  fes  deux  freres , & du 
rifque  qu’il  avoit  couru  lui-même.  Charles  XII  fut  charmé  de  la  bonne 
mine  de  ce  Prince,  de  fa  politeffe,  & de  la  maniéré  circonfpeéle  avec 
laquelle  il  s’exprimoit.  .aa1 

Qo e l q.u e s jours  après,  il  alla  rendre  vifite  au  Comte  Piper,  qui 
étoiit  logé  dans  la  Ville.  Le  Difcours  étant  tombé  fur  les  Prétendans 
à la  Couronne , il  donna  à connoitre , „ que , fur  les  Repréfentations 
„ des  Confédérez,  il  ne  rejetterait  point  l’offre  qu’on  lui  avoit  faite , 
„ pourvû  que  le  Roi  de  Suede  voulût  lui  laiffer  quelques  Troupes,  aux- 
„ quelles  il  joindrait  quelques  mille  Polonois , pour  faire  une  Invafion 
„ en  Saxe.  Qu’il  fe  chargerait  lui-même  du  commandement  ; & qu’il 
„ cfpéroit , que  le  Projet , qu’il  avoit  formé  pour  délivrer  fes  fre- 
„ res  que  l’on  retenoit  prifonniers  , ne  manquerait  point  de  réüfiir. 
„ Qu’en  cas  qu’il  ne  pût  point  s’approcher  d'eux,  parce  qug,  félon 
„ toute  l’apparence,  on  ne  laifleroit  pas  à la  prémiere  rupture,  de 
„ les  tranfporter  en  quelque  autre  endroit , ii  trouverait  toujours 
„ moïen  de  fe  faifir  de  quelque  chofe  d’équivalent , qui  faciliterait 
„ fort  aifément  leur  échange.  „ Le  Comte  Piper  répondit , „ que 
„ Sa  Majefté , comme  Membre  de  l’Empire , ne  toucherait  point  à 
„ l’Allemagne  , afin  de  ne  pas  caufer  du  chagrin  à fes  Alliés. 
„ Qu’outre  cela , le  jour , que  l’on  avoit  fixé  à Warfovie  pour  l’E- 
„ lection  , ferait  par-là  reculé  ; ce  qui  ne  pourrait  que  faire  naitre 
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„ du  defordre.  Que  le  Prince  ne  devoir  plus  faire  de  difficulté  d’ac- 
„ cepter  l’offre  de  la  Confédération  , puifqu’elle  tendoit  à l'honneur 
„ de  fa  Maifon  , & qu'il  étoit  très  apparent  que  cela  contribueroic 
„ beaucoup  à faire  rendre  la  Liberté  a les  freres.  „ la;  Prince  fut 
d’un  fentinicnt  tout-à-fait  contraire;  difant , „qu’il  av#it  déjà  depuis 
„ long-tems  affuré  le  Prince  Jaques  fon  frere,  qu’il  ne  feroit  jamais 
„ fon  Compétiteur  à la  Couronne;  & qu’il  craignoit,  qu’en  cas  qu’il 
„ l’acceptât , cela  ne  portât  le  Roi  Augufte  à ôter  la  vie  à fes  deiix 
,,  freres , ou  du  moins  à menacer  qu’il  le  feroit , pour  l’obliger  à def- 
„ cendre  du  Trône,  ce  qu’il  ne  balanceroit  pas  de  faire  pour  l’amour 
,,  d'eux.  „ Le  Comte  répliqua,  „que  c’étoit-là  une  aétion  , que  le 
„ Roi  Augufte  n'oferoit  jamais  commettre  ; & que , dés  ce  moment-là, 
,,  il  ne  feroit  plus  en  fureté  de  fa  propre  vie  , à caufe  de  la  cendreffe 
,,  que  tous  les  Polonois  avoient  eu  pour  le  Roi  leur  Pere , dont  la  mé- 
„ moire  étoit  encore  en  grande  vénération  parmi  eux.  „ Le  Prince  y 
acquielça  en  quelque  façon,  & répondit,  „ qu’il  vouloit  bien  croire, 
„ que  l’on  épargne roit  fes  freres;  mais,  qu’a  l'égard  de  fa  perfonne, 
„ ii  ne  pourroit  jamais  fe  flatter  de  jouir  d’un  moment  de  repos  en  Polo- 
„ gne , * tant  que  le  Roi  Augufte  trouverait  en  Saxe  une  reffource  af- 
„ lurée  pour  avoir  des  Troupes  & de  l'argent.  „LaRéponfedu  Com- 
te Piper  fut,  „que  le  Prince  pouvoir  être  entièrement  perfuadé , que 
„ Sa  Majefté  Suédoife  n’abandonnerait  point  le  Roïaume  de  Pologne , 
„ ou  la  République,  avant  qu'Elle  l'eut  vûe  dans  une  parfaite  fureté. 
„ Qu’il  fe  pourroit  bien  aufli , qu'après  l’Eledlion , Sa  Majefté  prît  la 
,,  réfolution  d’entrer  en  Saxe,  fuppofé  que  l'on  ne  trouvât  point  d’au- 
„ tre  expédient  pour  réprimer  les  mauvais  deffeins  du  Roi  Augufte.,, 
Toutes  ces  raifons  ne  firent  aucune  impreffion  fur  l’efprit  du  Prince, 
& il  perfifta  toujours  dans  fon  fentiment. 

L e lendemain , il  eut  une  Conférence  fur  le  même  fujet , avec  le 
Roi.  Charles  lui  allégua  non  feulement  les  mêmes  raifons  dont  s’étoit 
fervi  le  Comte  Piper,  mais  il  y en  ajouta  encore  des  nouvelles,  pour 
tacher  de  le  perfuader.  11^ alla  fi  loin,  que  le  Prince  fut  enfin  obligé 
d’avouer,  qu’il  étoit  convaincu.  Il  fe  tut  dans  le  même  inftant , & 
hauffa  les  épaules.  Le  Roi  le  pria  de  vouloir  encore  y réfléchir  quel- 

3ues  jours  ; mais,  toutes  les  inftances  furent  en  vain.  Il  étoit  fort 
ifficile  de  découvrir  la  véritable  raifon  de  fon  refus.  La  tendrefle , 
qu’il  ayoit  pour  fes  freres  , pouvoir  bien  y contribuer  en  quelque  cho- 
ie , mais  non  pas  en  tout.  On  allégua  d’autres  raifons , qui  paroif- 
foient  très  folides,  mais  qui  étoient  en  même  tems  telles  , que  per- 
fonne ne  doit  en  faire  mention.  On  fut  d’ailleurs,  que  la  raifon  la  plus 
folide,  qu’il  avoit  alléguée  à fes  amis,  étoit,  que  connoiffant  l’humeur 
changeante  des  Polonois , il  ne  pourroit  pas  fe  fier  à des  gens , prêts  à 
fe  jetter  dans  un  autre  Parti,  dés  qu’il  n’auroit  plus  d’argent,  pour  af- 
fouvir  leur  avarice.  Que  plufieurs  lui  avoient  même  demandé  de  l’ar- 
gent , dès  fon  arrivée  à Warfovie.  Qu’outre  cela,  il  étoit  à craindre, 
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que  l’on  ne  liât  tellement  les  mains  au  nouveau  Roi,  par  les  Pa3 'et 
Convint a,  ou  les  Bornes  qu'on  lui  preferiroit,  qu’il  n’auroit  plus  que 
le  nom  feul  de  Roi , fans  aucun  pouvoir. 

L e Prince  partit  enfin  de  Heilsberg.  En  prenant  congé  de  Charles 
XII,  il  put  fu*t  bien  s'apperçevoir,  que  Sa  Majefté  n’étoit  nullement 
contente.  Ce  n’étoit  pourtant  pas-là  ce  qui  devoit  l’embarafler  le  plus. 
Toute  la  Noblefle  à Warfovie  fut  outrée  d’un  refus  fi  oblliné  : aufli 
n<j  fit-on  plus  guère  réfléxion  fur  ce  Prince , que  l’on  regardoit  com- 
me préférant  les  aifes  au  bien  de  fa  patrie , ou  comme  étant  plus  allar- 
mé  d’un  danger  imaginaire , que  des  maux  dont  la  Pologne  etoit  affli- 
gée , & dont  il  étoit  obligé  de  la  délivrer  aux  dépens  même  de  fes  biens 
& de  fon  fang. 

Les  Polonois  furent  réellement  embarafles  fur  qui  jetter  les  yeux 
pour  remplir  le  Trône.  D'abord , ils  furent  prefque  tous  d’opinion 
que  l’on  devoit  donner  l’exclufion  à tous  ceux  qui  étoient  nez  dans  leur 
pais,  & qu’il  falioit  nue  l’on  choilît  un  Prince  Etranger.  Il  n'étoit  pas 
difficile  de  deviner  l'Auteur  de  ce  Projet:  car,  le  Cardinal , aïant  tra- 
vaillé longtems  fous  main , avoit  fû  porter  les  chofes  fi  loin , que  beau- 
coup de  Polonois  fe  déclarèrent  pour  le  Prince  de  Conti,  qu’ily^foient 
avoir  été  élu  la  précédente  fois , & qu’il  ne  falioit  que  confirmer  de 
nouveau  cette  Eleétion.  Le  Cardinal  infinua  la  même  chofe  au  Géné- 
ral Horn.  Celui-ci  en  fit  rapport  à Charles  XII , qui  lui  ordonna  de 
s’y  oppofer  de  toutes  fes  forces.  On  pourroit  dire , qu’il  devoit  être 
allez  indiffèrent  au  Roi  de  Suede  lequel  des  Prétendans  on  faifoit  mon- 
ter fur  le  Trône  de  Pologne:  mais,  la  raifbn,  qui  engageoit  Charles 
XII  à s’oppofer  à l’Eleftion  du  Prince  de  Conti , étoit,  que  ce  Projet 
ne  pouvoit  qu’être  également  préjudiciable  , & à la  Pologne,  & à la 
Suede;  parce  que  les  Alliés , qui  ne  fouffriroient  jamais  que  la  Couron- 
ne de  Pologne  tombât  à un  Prince  François , prendraient  de-là  occafion 
de  s’intérelier  avec  plus  de  vivacité  en  faveur  du  Roi  Augufte.  On 
mit  enfuite  fur  les  rangs  l’Eleftcur  de  Bavière  : mais , comme  ce  Prince 
serait  déjà  déclaré  pour  la  France,  on  allégua  contre  lui  les  mêmes 
raifons  que  contre  le  Prince  de  Conti  Ragotski  étoit  dans  le  même 
cas,  & l’on  favoit  trop  bien  , que  c’étoit  à i’inftigation  de  la  France, 
qu’il  avoit  porté  les  1 longrois  à fe  révolter  contre  l’Empereur.  D’ail- 
leurs , de  quoi  ce  Prince  n’auroit-il  pas  été  capable  , s’il  eut  pû  difpo- 
fer  des  forces  de  la  Pologne?  On  fonzea  aufli  au  Duc  Leôpold  de  Lor- 
raine, & au  Prince  Charles-Philippe  Se  Neubourg,  que  l’on  avoit  déjà 
propofez  en  1697.  Mais,  fur  les  avis  que  Charles  XII  eut  fur  ce  fujet 
de  fes  Miniflres,  il  ne  trouva  point  à propos  de  s’intérefler  pour  quel- 
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Cette  Propofition  déplut  fi  fort  au  commencement  au  Cardinal  & 
à ceux  de  fon  Parti, qu’ils  dirent,  qu’ils  aimeraient  mieux  garder  le  Roi 
Augufte,  que  de  faire  monter  fur  le  Trône  un  Piafte.  Us  alléguèrent, 
qu’il  n’y  en  avoit  pas  un  feu!,  qui  fût  ailes  puiflant  pour  fe  maintenir 
la  Couronne  fur  la  tête  ; qu'il  s’expoferoit  à la  haine  des  principales  Fa- 
milles; & qu’il  étoit  à craindre  que  ces  Familles,  recherchant  elles-mê- 
mes cette  Dignité  ,&  jaloufes  de  ce  qu’on  leur  préférait  quelqu’un  quel- 
les croiraient  au-dellous  d'elles , ou  du  moins  leur  égal , elle  ne  fe  portaf- 
fent  à la  révolte.  Enfin , après  beaucoup  de  pourparlers , & de  gran- 
des vivacitez  qui  échappèrent  au  Cardinal  & au  Général  Horn,  le  pre- 
mier fe  laifia  à la  fin  perfuader  : difant , qu’il  ne  fouhaitoit  rien  tant , que 
de  trouver  un  Projet  qui  fût  également  agréable  aux  Confédérez  & au 
Roi  de  Suede;  «ju’il  pourrait  bien  indiquer  plufieurs  Seigneurs  nez  dans 
le  Roïaume , qui  ne  manquoieut , ni  d’efprit,  ni  d’autres  belles  quali- 
tés , & gui  étoient  dignes  de  porter  la  Couronne , en  tems  de  Paix  ; 
mais,  qu  i!  ne  connoifioit  perfonne  qui  fût  en  état  de  fe  foutenir  par 
lui-même  , en  ces  tems  de  Troubles  , où  le  Roi  Augufte  tronvoit  des 
relTources  dans  fes  Fais  Héréditaires,  & où  la  difeorde  régnoit  fi  fort 

Îiarmi  les  Polonois.  Que  , cependant , il  ferait  tout  fon  poftible  pour 
e difpofer  foi-même  , & à difpofer  les  efprits  des  autres , à prendre 
une  conclufion , qui , dans  les  conjonéhires  prélentes , paraîtrait  la 
plus  lùre  & la  plus  folide.  Ce  fut  en  confequence  de  cette  Déclaration , 
que  le  Cardinal  propofa  le  jour  fuivant , en  prémicr  lieu  , le  Prince 
Radzivil,  Grand-Chancelier  de  la  Lithuanie;  en  fécond  lieu,  le  Prince 
Lubomirski , Général  de  la  Couronne;  &,  enfin  , le  Comte  Staniflas 
Lezcinski,  Palatin  de  Pofnanie  (a). 
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Charles  Xtl , de  prendre  pour  lui-même  la  Couronne  de  Pologne , 8c  d'établir  dans  ce 
Roïaume  le  Lutnéranifme.  C'cll  une  Suppcfition  injurieufe , & qui  n'a  aucun  fon-  . 
dément.  Voici  D.  F.,  dans  1 HiHtirt  di  Frtdtnc-Aupijli , page  480  w /itf.,  qui  parle 
avec  jugement  de  cette  Affaire. 

(*)  L' Anonyme,  oui  a publié  en  1737  la  Vu  dt  Sianiflas  T,  en  Allemand,  dit 
page  38,  que  le  Cardinal  s'étoit  rendu  auprès  de  Charles  XII,  8c  qu’il  nomma  pour 
remplir  le  Trône  de  Pologne , t.  le  Prince  Sapieha  ; ajoutant , que  ta  fierté  8c  fon  ef- 
prit  dominant  ne  convenoit  pas  à une  Nation  libre  : i.  le  Prince  Lubomirski , Géné- 
ral de  la  Couronne;  mais  qu'il  étoit  avare;  8c  3.  le  Palatin  de  Pofnanie  , auquel  il 
reprochoit  fa  jeuneffe  8c  fon  peu  d'expérience.  11  rapporte  enfuite  un  Entretien  en- 
tre Charles  XII  8c  le  Primat,  au  fujet  de  la  jeuneffe  du  Palarin;  Ma.  ue  Voltaihe 
dit  la  même  chore , Tome  I,  page  141.  Cette  circonflance  eft  fuppofée,  8c  il  n'eft 
pas  vrai  que  le  Cardinal  ait  jamais  eu  un  Entretien  avec  Charles  XII , pendaut  tout 
le  tems  que  Sa  Majefté  demeura  à Heilsberg.  Lorfque  le  Roi  eut  quitté 'cet  en- 
droit, 8c  qu’il  fe  fut  approché  de  Warfovic,  le  Cardinal  fit  demander  par  deux  fuit 
une  Conférence  avec  le  Roi  ; mais , on  la  lui  rcfufa , jufqu'j  ce  qu'ennn  le  Générai 
Horn  y difpofa  Te  Roi.  Ce  ne  fut  qu'au  mois  de  Juin,  comme  nous  le  ferons  remar- 
quer plus  bas. 

( * ) L e Sieur  D.  C. , qui  a publié  en  François  une  mauvaife  HiJItirt  dt  Stamflat  I, 
imprimée  à la  Haie , fous  le  titre  de  Londres , en  a vol. , a fidèlement  copié  les  fautes  de 
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Lorsque  le  public  fut  enfin  inftruit  de  ce  qui  fe  paffoit  à Warfo- 
vie,  & que  l’on  étoit  difpofe  à procéder  à l’Ele&ion  d’un  nouveau 
Roi,  on  vit  paroître,  en  differentes  Cours,  l’Envie  que  leur  caufoit 
l’heureux  progrès  des  armes  de  Charles  XII;  Pafiion,  qu’elles  avoient 
cachée  julqualors,  & à laquelle  on  tachoit  de  donner  une  certaine  cou- 
leur. On  écrivit  de  tous  cotez.  On  dépeignit  le  Roi  de  Suede  comme 
un  Prince  implacable,  & qui  refufoit  ablolument  de  s’accommoder 
avec  le  Roi  Au  gu  fie  : on  travailla  à faire  des  Ligues  avec  le  Danne- 
marck  , l’Angleterre,  la  Hollande,  la  Pruffe,  & l'Empereur;  & Ton 
prétendit,  qu'il  étoit  tenus  que  l’on  tirât  d’embarras  le  Roi  Augufte  , & 
que  l’on  s’oppolàt  au  Parti  François,  que  Charles  XII  ne  manqueroic 
pas  de  foutenir  en  Pologne.  Quoique  cela  n’eut  aucun  fondement , & 
que  le  Roi  de  Suede  eut  donne  ordre  à fes  Miniffres  dans  les  Cours  é- 
trangeres , d’affurer  le  contraire , & de  protefter  que  pareille  chofe  ne 
pouvoir  qu’être  inventée  par  quelque  mal-intentionné,  qui  fe  propo- 
foit  de  faire  naitre  du  refroidiffement  entre  le  Roi  & fes  Alliés,  on  ne 
put  venir  à bout  de  dilliper  les  foupçons , ou , pour  mieux  dire , de  di- 
minuer la  jaloulie  avec  laquelle  on  regardoit  le  bonheur  de  Charles  XII. 
On  prétextoit  toujours , qu’il  ne  dépendoit  que  du  Roi  feul  d’avoir  la 
Paix  quand  il  voudrait,  & qu’il  ne  continuoit  la  guerre  qu’en  faveur  de, 
la  France;  que  les  Alliés  fe  voïoient  fullrez  du  fecours  de  la  Suede  ; 
& que  le  Roi  Augultc  feroit  obligé  de  rappeller  les  Troupes  qu’il  avoit 
fournies  à l’Empereur.  Charles  XII  fit  répondre,  „ qu’il  étoit  jufte  qu'il 
„ travaillât  autant  à pourvoir  a fa  filreté,quc  les  Alliés  faifoienc  de  leur 
,,  côté;  qu’ils  avoient  de  leur  propre  mouvement  commence  la  guer- 
,,  re  contre  la  France  , parce  qu’il?  avoient  cru  que  cette  Couronne, 
,,  féilnie  à celle  d’Efpagne  , deviendrait  trop  {Unifiante  , & qu’il  étoit 
„ de  leur  devoir  de  s’y  oppofer.  Que  comme  ils  ne  feraient  pas  bien 
„ aires,  que  quelqu’un  les  détournât  de  leur  deffein , avant  qu'ils  euf- 
„ fent  obtenu  une  fflreté  fuflifante  , die  encore  moins , que  quelqu'un 
„ prît  la  deffenfe  de  Philippe  Roi  d’Efpagne,  Us  ne  pourraient  en  au- 
„ cune  façon  prendre  en  mauvaife  part , que  Sa  Majefié  en  agit  de 
„ même.  Que  Sa  Majefié  avoit  été  injuftement  attaquée,  & qu’on 
„ l'avoit  contraint  d'entrer  dans  cette  guerre.  Qu’Elle  avoit  affaire  à 
„ l'Ennemi  le  plus  perfide,  dont  elle  ne  pourrait  jamais  cfpérer  d’ob- 
„ tenir  une  Paix  fure  & fiable,  tant  qu’il  feroit  aflis  fur  le  Trône  de 
„ Pologne.  Qu’il  n’étoit  jamais  venu  dans  l’efprit  à Sa  Majefié  de  fou- 
„ tenir  un  Prince  François,  ou  de  le  porter  fur  le  Trône;  & qu’Ellc 
„ s’étoit  déclarée  pour  quelqu’un  qui  fût  ne  dans  le  Pais.  Que,  quel 
„ que  fût  celui  qui  parviendrait  à la  Couronne , on  avoit  lieu  de  croi- 
„ re,  que  l’on  pourroit  plûtôt  fe  fier  à lui , qu’au  Roi  Augufte  , Prin- 
„ ce  artificieux  & Lnconltant.  Qu’ainfi,  plus  on  fortifierait  fon  Parti, 
„ & plus  la  guerre  feroit  prolongée , & plus  les  Alliés  feraient  obligés 

„ de 

l'Anonyme  Allemand  , auxquel'es  il  en  a ajouté  de  nouvelles,  pimgroffiercs  encore. 
Voyez  Toute  I,  page  41,  43.  R.  D.  T. 


Digitized  by  Google 


DE  CHARLES  XII.  Livre  FL  +47 

„ .de  fe  pafler  du  fecours  de  la  Suède,  dont  ils  pourraient  être  entié- 
„ leineut  afiurez,  en  cas  que  la  guerre  en  Pologne  vint  à linir.  „ 

La  Cour  de  Danucinarck  fut  la  première  à s'emploïer , pour  que 
le  Roi  Augufte  fût  maintenu  fur  le  Trône.  Elle  en  écrivit  au  Etats- 
Généraux,  qui  déclarèrent,  qu'ils  écoient  difpofez  de  fe  joindre  au  Roi 
de  Dannemarck,  pour  agir  dans  cette  Affaire  comme  Médiateurs  en- 
tre le  Roi  Auguffe  & la  République  (a).  L’Envoie Palmquill  remon- 
tra à ce  fujet,  qu’une  pareille  Médiation,  ferait  le  même  effet,  que  fi 
l’on  envoïoit  au  Roi  Auguile  un  fecours  réel , & que  l’on  ne  pour- 
rait par  conféquent  la  regarder,  que  comme  une  infraction  aux  Traités. 
On  allégua  diverfes  exeufes  , & l’on  crût  fe  tirer  d’affaire  en  difant, 
que  celui , qui  avoit  drefle  la  lettre  & la  Déclaration,  que  l’on  avoic 
envoïées  au  Roi  de  Dannemarck,  avoit  plus  écrit  qu’on  ne  lui  avoit 
ordonné.  Cette  exeufe  éioit  trop  frivole:  & l’on  aurait  de  la  peine  à 
croire,  que  les  Etats- Généraux  euflent  ligné  une  chofe,  qui  n’étoit  pas 
conforme  à leur  fentiment.  Cependant,  cette  Affaire  n’eut  point  d’au- 
tres fuites  ; excepté  que  l’on  vendit  au  Czar  des  Vaifleaux  , qu’on  lui 
permit  d’engager  des  Officiers  & de  lever  quelques  centaines  de  Ma- 
telots, & qu’on  Jui  fournit  une  grande  quantité  de  munitions  que  l’on 
tranfporta  en  Ruïïîe.  Perlonne  ne  doutoit,  que  la  Cour  d’Angleterre 
n’entràt  dans  le  même  Projet  ; & l’on  favoit  que  le  Prince  George  de 
Dannemarck,  Epoux  de  la  Reine  Anne,  ne  négligeoit  rien  de  tout  ce 
qui  étoit  en  fon  pouvoir  , pour  l’y  difpofer.  Àulü  vit-on  , pour  pre- 
miere  preuve  de  ces  difpofitions , que  l’Angleterre  promit  de  l’Argent 
au  Dannemarck,  pour  l'équipement  de  la  Flotte,  en  cas  que  l’envie 
prît  à Charles  XII  d’attaquer  la  Ville  de  Dantziek.  Le  Roi  de  Prufle 
étoit  fi  étroitement  lié  avec  le  Roi  de  Suède,  par  le  Traité  que  ces 
Princes  avoient  conclu  l’4nnée  précédente  , qu’il  ne  pouvoit , ni  né 
vouloit , prendre  aucune  part  aux  Affaires  de  la  Pologne.  On  préten- 
doit,  à la  vérité,  que  les  Dantzickois  avoient  fait  foljiciter  la  Cour  de 
Berlin,  par  un  Envoïé,  nommé  Hoppius  , de  leur  fournir  quelques 
fecours  : & qu’on  leur  avoit  répondu , que  le  Roi  ferait  allez  difpofé 
à envoïer  à la  Ville  un  fecours  de  quatre  mille  hommes,  pourvù  qu’el- 
le fe  fournît  entièrement  à fa  protection , de  la  même  maniéré  quelle 
l’avojt  été  à l’égard  de  la  Pologne  ; qu’elle  païât  une  certaine  recon- 
noiflimee  annuelle  ; & qu’elle  reçut  quelque  Garnifon:  mais,  tout  cela 
fut  regardé  enfuite  comme  un  bruit  destitué  de  fondement , & auquel 
on  ne  devoit  pas  ajoûter  foi.  L'Empereur  étoit  trop  occupé , tant 
avec  la  France,  qu’avec  les  Mecontens  en  Hongrie,  pour  pouvoir  fe 

mé- 

(aJ  On  voit  par  h Lettre  du  Roi  au  College  de  la  Chancellerie,  écrite  1 Heilî- 
berg  fe  a.  Mai,  que  le  Colle  ce  avoit  rapporté  au  Roi  le  13.  Avril,  qu'il  avoit  iugé 
nécefftire  d'ordonner  aux  Minuties  de  repréfenter , U où  il  convenoit,  les  dangereule* 
fuites  qui  étoient  cachées  fous  cette  offre  de  Médiation  ; ce  que  le  Roi  approuva  en- 
tièrement dans  la  Lettre  dont  nous  parlons. 
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mêler  de  la  Pologne.  Après  que  le  Général  Heifter  eut  furpris  en  quel- 

3ues  endroits  les  Hongrois , & qu'il  les  eut  chafles  avec  quelque  perte 
e l'Ille  de  Schutt,  on  commença  à parler  allez  haut  contre  Monficur 
Stralenheim,  Envoie  de  Suede,  qui  profita  de  l’occaûon  pour  faire  fou- 
venir  des  intérêts  de  la  Suède.  On  s'appaifa  cependant  bientôt,  lorf- 
qu'on  apprit  que  les  Etats  de  Siléfie , qui  étoient  de  la  Religion  Luthé- 
rienne , s’etoient  addrefles  au  Roi  de  Suede , pour  lui  porter  des  plain- 
tes lur  les  grandes  véxations  qu'ils  avoient  à fouffrir  de  la  part  de  la 
Regence  Impériale  & des  Prêtres  Catholiques  ; qu'on  leur  ôtoit  leurs 
Egides;  qu’on  chafloit  leurs  Eccléfiaftiques  ; qu’on  leur  deffendoit  de 
faire  baptîfer  leurs  enfans  par  de  Miniftres  Luthériens , ou  que  l’on  cn- 
lcvoit  d abord  les  enfans  pour  les  faire  élever  dans  le  Papilme  ; & que 
l’on  exerçoit  contre  eux  toutes  fortes  de  violences.  Ce  fut  à cette 
occafion  que  Charles  XII  donna  une  preuve  éclatante  de  fon  amitié 
pour  l’Empereur,  dont  il  ne  voulut  point  augmenter  les  embarras,  en 
lui  fufeitant  de  ce  côté-là  de  nouvelles  brouillcrics  : car,  il  elt  certain  , 
que  fi  le  Roi  de  Suede  eut  fait  le  moindre  mouvement  pour  entrer  en 
Saxe  par  la  Siléfie,  il  fc  feroit  formé,  à caufc  de  la  Religion,  un  Parti 
beaucoup  plus  confidérable  que  l'on  n’auroit  pû  crqjjre.  Le  Roi  de 
Suede  fit  encore  voir , dans  une  autre  occafion  , combien  on  pouvoit 
foire  fond  fur  fon  amitié.  Voici  le  fait.  Le  Marquis  de  Bonac , En- 
voie de  France  , avoit  demandé  au  Roi  des  pafleporcs  pour  quelques 
Chariots  qu’il  vouloir  foire  partir  de  Dantzick.  Le  Pafleport  lui  fut  en- 
voyé , & l’on  n’y  parloit  que  de  marchandées.  Au  lieu  de  cela,  Mon- 
fieur  de  Bonac  avoit  acheté  une  grande  quantité  d’armes , dont  il  fit 
charger  deux  grands  Chariots,  qu’u  fe  propofoit  d'envoïer  en  Hongrie. 
On  arrêta  d’abord  ces  Chariots  hors  de  la  Ville , & on  les  rammena. 
Pour  colorer  cette  démarche, on  produifoit  Iq  Pafleport  de  Charles  XH, 
& les  armes  furent  rendues  au  Comte  Stenbock  : mais , lorfque  le  Ilot 
en  fut  informé,  il  ordonna  que  l’on  remit  les  Armes  au  Magilbrat  de 
Dantzick,  pour  en  difpofer  comme  il  le  jugeroit  à propos;  & cela, 
parce  que  le  Pafleport  de  Sa  Majcfté  faifoit  mention  ae  marchandifes , 
& non  pas  d’armes. 

Le  Roi  Augufte  n’épargnoit  en  attendant,  ni  foins,  ni  argent,  pour 
attirer  les  Polonois  dans  les  intérêts , afin  de  renverfer  entièrement  la 
Confédération  de  Warfovie.  Le  Dillriêl  de  Nuri  avoit  eu  jufqu’alors 
des  Députez  à Warfovie;  mais,  ils  s’en  retirèrent , & réfolurent  de 
monter  à cheval  en  faveur  du  Roi  Augufte*  Quoique  la  chofe  leur 
réüflit  d’abord,  elle  leur  coûta  bien  cher  dans  la  fuite.  On  avoit  dé- 
taché le  Lieutenant  Sop , avec  vingt  Chevaux,  autant  de  Valaques,& 
une  Compagnie  de  Lithuaniens  du  Cardinal , pour  aller  lever  des  con- 
tributions. Lorfque  Sop  fut  arrivé  à Brock  fur  la  riviere  de  Bug , la 
Noblcfle  du  païs  furprit  les  Lithuaniens , & leur  tua  vingt  hommes 
avec  leur  Cornette.  Elle  attaqua  enfuite  le  Lieutenant  Suédois,  qui  fe 
défendit  avec  beaucoup  de  valeur;  mais,  comme  il  avoit  déjà  perdu 
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fept  cavaliers , & qu’il  ne  croïoir  pas  devoir  fe  fier  aui  Valaques  en  1704, 
cette  occafion,  il  fut  obligé  de  céder  au  grand  nombre  des  Ennemis,  — 

& fe  retira  avec  le  rcfte  de  fon  Détachement  à Pultousk.  Pour  van- 
ger  cet  affront , on  détacha  le  Capitaine  George  Lybecker,  avec  cent 
chevaux,  une  Compagnie  de  Valaques,  & quelques  Fantaflins  auxquels 
on  ordonna  aufli  des  chevaux.  Il  eut  bientôt  rencontré  la  Nobleife , 
qui  avoit  avec  elle  deux-mille  Païfans , & qui  s’étoit  portée  dans  un 
endroic  affés  avantageux,  où  elle  faifoit  mine  de  bien  recevoir  les  Sué- 
dois. Mais,  à peine  les  Ennemis  eurent-ils  effuyé  une  falve,que  Ly- 
becker leur  Iacha  fort  à propos,  & qui  coûta  la  vie  à plufieurs  d’en- 
tre eux,  que  la  Nobleffe,  oc  tous  ceux  qui  étoient  à cheval,  prirent  la 
fuite.  Comme  les  Païfans  étoient  la  plûpart  à pied , ils  portèrent  toute 
ia  peine,  & l’on  en  fabra  quelques  centaines.  Les  autres  trouyérent 
moyen  de  fe  cacher  ; & ainfi  on  difïpa  tout  ce  Parti.  Si  ce  deflèin 
avoit  réüfli  à la  Nobleffe,  celle  du  dirtriét  de  Droginska  & du  pais  de 
Loms  étoit  déjà  toute  prête  à tomber  aurti  fur  les  Suédois  ; mais,  lorf- 
qu’elle  eut  appris  de  quelle  maniéré  l’Affaire  s’étoit  décidée,  elle  fe  re- 
tira. Lybecker  s’y  rendit  cependant,  pour  voir  ce  qu’elle  faifoit;  mais, 
comme  il  n’y  trouva  perfonne , il  revint  fur  fes  pas , mettant  le  feu  à 
tous  les  endroits  par  où  il  palfoit  ; & cela,  dans  une  étendue  de  cigq 
lieues  en  long , & une  demi-lieue  en  large , <Sc  dans  un  pais  qui  étoit  ex- 
trêmement habité.  On  crut,  que  c’étoit-là  pouffer  les  chofes  trop  loin. 

• Mais,  outre  la  punition  que  Ion  vouloit  infliger  à ceux,  qui,  de  leur 
propre  mouvement,  s’étoient  joint  à la  Confédération,  & qui  s’en  é- 
toient  féparez  d’abord,  on  fe  propofa  d’infpirer  par  cet  exemple  de  la 
crainte  aux  autres.  Et  en  effet  la  Nobleffe  fe  tint  tranquille,  déteftant 
Sudouski , auteur  de  ces  troubles , & qui , après  avoir  porté  la  Noblefle 
à fe  révolter , s’étoit  retiré  en  Lithuanie. 

C e ne  furent  pas-là  les  feuls  qui  agirent  en  faveur  du  Roi  Augurtc.  Cmrf,t  * 
Ce  Prince  avoit  dans  la  Haute- Pologne  deux  Partis, qui  firent  beaucoup  smijliki. 
de  mal  aux  Confédérez.  L’un  étoit  commandé  par  Smigelski,  & con- 
fiftoit  d’abord  en  deux  cens  Polonois  & trente  Saxons,  avec  lefquels  il 
fît  des  courfes,  mettant  tout  à feu  & à fang.  Il  furprit  & pilla  la 
Ville  de  Liffa , qui  appartenoit  au  Palatin  de  Pofnanie , & où  il  y avoit 
plus  de  deux  cens  fabriqueurs  de  drap.  Aïant  eu  un  renfort  de  cent 
Polonois  & de  vingt  Saxons,  il  s’avança  jufques  fous  la  Ville  de  Pof- 
nanie, & enleva  environ  une  centaine  de  chevaux  qui  fe  trouvoient 
dans  les  prairies.  Le  Général-Major  Marderfelt , qui  y étoit  alors , 
fortit  avec  un  Détachement  de  Cavallerie;  mais,  il  ne  lui  fut  pas  pof- 
fible  de  joindre  l’Ennemi  qui  fuyoit.  Il  envoia  donc  à fes  trouffes  le  Cor  /,  17, 
lonel  Dobrofolenski,  qui  étoit  arrivé  le  même  jour  avec  quatre  Com- 
pagnies de  l’Armée  de  la  Couronne  , & le  Lieutenant-Colonel  Hagen 
avec  cent  hommes  de  Cavallerie  Suédoifc.  Ceux-ci  joignirent  les  En- 
nemis à trois  lieues  & demie  de  Pofnanie,  & les  défirent.  Soixante 
hommes  relièrent  fur  la  place , & l’on  fit  rrente-fept  prifonniers , par- 
Tome  I.  LU  mi 
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mi  Iefquels  fc  trouvoient  un  Capitaine  de  Cavalleric , avec  deux  Lieu- 
tenants , & vingt -trois  Saxons.  Les  autres  Polonois  avec  iix  Saxons 
qui  reftoient  encore  , fe  fauvérent  par  la  fuite. 

L’A  u t r e Parti  étoit  fous  les  ordres  de  Radomiski , Général  de  la 
Grande-Pologne , qui  ne  cefla  de  faire  aux  Confédérez  tout  le  mal  dont 
il  ctoit  capable,  & qui  convoqua  même  une  Affemblée  à Kollen,  Vil- 
le entourée  de  hautes  murailles , & couverte  d’un  grand  marais.  Lorf- 
que  Dobrofolenski  fut  de  retour  , le  Général  Marderfclt  le  détacha  de 
nouveau  , avec  le  Lieutenant-Colonel  de  Weidenheim,  & trois  cens 
hommes  d'infanterie  & cent  trente  chevaux , pour  aller  dilïiper  l’Af- 
femblée  de  Koften.  Ce  Projet  eut  quelque  fuccés.  La  Noblefle , au 
nombre  de  fix  cens  hommes,  avertie  de  la  marche  des  Suédois,  fe  re- 
tira, & chacun  fe  rendit  chés  foi.  Mais,  les  Dragons  Saxons,  après 
avoir,  levé  le  pont,  le  portèrent, avec  beaucoup  de  Polonois, de  l'autre 
côté  du  marais , qui  étoit  fort  large , & d’une  telle  profondeur  qu’il  fut  im- 
poffible  de  les  approcher.  Weidenheim  rebrouila  chemin  : & comme 
il  apprit,  que  Radomiski  fe  retiroit  à Priment , Couvent  fortifié  & fitué 
au  milieu  d’un  marais,  & où  il  faifoit  rompre  le  pont  du  côté  de  Kof- 
ten , il  crût  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à faire. 

,1  l ne  s’en  fallut  pas  de  beaucoup  , que  les  Confédérez  à Warfovie 
ne  perdiflent  entièrement  courage.  Ce  n’étoieut  pourtant  pas  ces  cour- 
fes , ni  les  ligues  jque  formoient  la  Noblefle  , qui  les  embaraflôient  le 
plus;  mais,  ce  fut  le  bonheur  dont  le  Roi  Augufte  paroiflbit  être  ac- 
compagné dans  toutes  fes  Entreprifes,  & fur-tout  le  fuccès  de  l’Affem- 
blée  de  Sendomir,  qui  leur  donna  le  plus  d’inquiétude.  Voici  dequoi  il 
s’agifloit  proprement.  Le  Général  Rehnfchold , étant  décampé  de 
Warka  & de  Noviamafta  , avoit  marché  à Skrinna,  où  il  réfolut  de 
faire  repofer  fes  Troupes  après  une  marche  des  plus  longues  & des  plus 
fatiguantes , & d’attendre  le  gros  bagage  & les  tentes  qu’il  avoit  laif- 
fées  à Pofnanic.  Comme  le  Roi  Augulle  n’étoit  point  en  état  de  lui 
livrer  bataille , il  fe  contenta  de  le  faire  harceler  par  fes  Lithuaniens , 
qui  fe  mirent  en  embufeade  pour  furprendre  les  petits  Détachemens 
Suédois , que  l’on  envoïoit  pour  chercher  des  vivres.  On  en  enleva 
un,  fort  de  vingt-quatre  hommes,  dont  la  moitié  fut  fabrée,  & les  au- 
tres faits  prifonniers , & conduits  à Sendomir.  La  même  choie  arriva 
quatre  fois  de  fuite  ; & , quoique  les  Suédois  fifl’ent  des  prodiges  de  va- 
leur , ils  ne  purent  cependant  pas  tenir  tête  à un  Ennemi  fi  fupérieur 
en  nombre , & fuccombérent  fort  fouvent.  L’avantage  n’étoit  pas  en 
lui-même  trop  confidérablc  ; mais , comme  les  Ennemis  avoient  toujours 
grand  foin  de  publier  , que  la  perte  des  Suédois  étoit  dix  ou  vingt  fois 
plus  grande  qu’elle  n’étoit  en  effet , ceux  de  Warfovie  calculèrent , 
qu’il  ne  pouvoir  pas  manquer  qu'ils  ne  fuflènt  tous  perdus  avec  le  Gé- 
néral Rehnfchold,  & toute  fon  Armée.  On  en  verra  d’autres  exemples, 
dont  nous  parlerons  un  peu  plus  bas.  Le  Général  Suédois , pour  em- 
pêcher ces  courfes , & pour  être  plus  à portée  d'avoir  des  vivres , fon- 
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gea  enfin  à mettre  des  Troupes  à Radom  & à Opofno,  où  l’on  pouvoir 
aulü  tenir  la  Noblefle  dans  l’Obeiflance  : & comme  il  reçut  pour  ren- 
fort le  Régiment  d'Oflxogothie  , Infanterie , & le  Régiment  Allemand 
du  Baron  Eric  Sparre,  il  réfolut  de  s’approcher  de  Sendomir.  C’étoit- 
là  précifement  ce  que  fouhaitoient  les  Confédérez  de  Warfovie , & 
furquoi  ils  avoient  tant  infifté.  Ils  craignoient,  que  le  Roi  Augufte  ne 
trouvât  moïen , par  fes  Partis , d’éloigner  le  Général  Rehnfchôld , & de 
Warfovie , & de  Sendomir;  & qu’il  ne  profitât  enfuite  de  fon  éloigne- 
ment , pour  venir  furpendre  la  Ville  de  Warfovie , afin  de  difliper 
leur  AITemblée,&  de  renverfer  tous  leurs  Projets.  Cette  crainte  aug- 
menta encore  , lorfqu’ils  apprirent,  que  l’Evêque  de  Colm,  comme  le 
premier  des  Sénateurs  qui  fe  trou  voient  auprès  du  Roi  Augufte,  avoir 
été  au  Camp  près  de  Sendomir  , où  il  ayoit  propofé  dans  un  long  Dif- 
cours  d’oppofer  une  autre  Afiemblée  à celle  de  Warfovie;  que  tout  le 
monde  s’étoit  rangé  à fon  Opinion  ; & que  l’on  avoir  fur  le  champ  élu 
pour  Maréchal  le  Grand- Veneur  de  Lithuanie,  qui  avoit  nommé  des 
Députez  de  chaque  Province  pour  drefler  l’Afte  de  la  Confédération. 

Il  y avoit  déjà  près  d’un  mois , que  Charles  attendoit  quelle  ferait  en- 
fin la  Réfolution  que  prendroit  la  Ville  de  Dantzick,  & quelle  fe  dé- 
clarât entièrement  en  faveur  de  la  Confédération  de  Warfovie.  Ce- 

Iicndant , comme  elle  ne  fe  preflbit  pas  trop , & que  le  Roi  ne  vou- 
oit  pas  décamper  de  Heilsberg,  avant  que  cette  Affaire  fût  terminée, 
il  chargea  encore  le  Général-Major  Stenbock  de  s’y  rendre.  Celui-ci  fit 
part  au  Magiftrat  de  fes  ordres , & le  pria  de  ne  pas  trainer  les  chofes 
en  longueur,  & de  ne  pas  faire  attendre  le  Roi.  Il  ajoûta,que  le  Magiftrat 
ferait  enfin  obligé  d’en  Venir-là  : & , pour  lui  montrer  que  Sa  Majefté 
n’exigeoit  rien  qui  fût  contre  l’équité,  il  préfenta  en  même  teins  un 
Projet  de  Déclaration,  fur  lequel  il  lui  lainoit  la  Liberté  de  délibérer. 
Le  lendemain,  vers  le  midi,  l’Aéte  fe  trouva  prêt,  ligné, & fcellé,  & 
on  l’envoïa  par  deux  Députez  à Monïïëur  Stenbock , qui  s’écoit  arrêté  à 
Langefuhr , hors  de  la  Ville.  Cet  Atte  portoit  : „ Que  comme  Sa  Ma- 
„ jefté  Suédoife  avoit  fait  repréfenter  aux  Bourguemaîtres  & au  Con- 
„ feil  de  la  Ville  de  Dantzick,  qu’il  étoit  nécelfaire  que  cette  Ville 
„ n’entretint  déformais  aucune  liaifon  avec  le  Roi  Augufte , Ennemi 
„ de  Sa  Majefté  Suédoife,  & qu’elle  accédât  à ce  que  les  Etats  Confé- 
„ dérez  de  la  République  de  Pologne  avoient  trouvé  à propos  de  réfou- 
„ dre  à Warfovie  , pour  le  maintien  de  la  Liberté  & de  la  Sûreté  com- 
„ mune  : Et  que  le . Magiftrat , confidérant  d’un  côté  les  infraêlions 
,,  réitérées  que  le  Roi  Augufte  avoit  faites  aux  Pacia  Convint  a , folem- 
„ nellemcnt  jurez,  & les  attentats  commis  contre  la  Liberté  de  la  Ré- 
„ publique , qu’il  fe  propofoit  de  renverfer  entièrement  : & que  recon- 
„ noiflant  de  l’autre , avec  une  profonde  vénération,  la  bienveillance 
„ & l’affeftion  finguiiere  que  Sa  Majefté  Suédoife  avoit  témoignée , 
„ non  feulement  à la  République  en  général , mais  en  particulier  à la 
,,  Ville  de  Dantzick,  en  ce’  qu’Elle  T’avoit  lailTé  tranquilement  jouir , 
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„ pendant  ces  troubles, de  fon  Commerce  & de.fon  Négoce , & qu’ET- 
„ le  lui  avoit  promis , par  des  Déclarations  données  à ce  fujet , de  la 
,,  protéger  & de  la  deflendre  contre  tous  ceux  qui  pourroient  entre- 
„ prendre  quelque-chofe  au  préjudice  de  fa  Liberté  & de  fes  Droits  : 
„ Qu’ainfi  le  Magiltrat , pour  montrer  fa  reconnoilfance,  & pour  fe 
„ rendre  digne  à l’avenir  de  grâces  fi  fingulieres,  déclarait,  après  mû- 
„ re  Délibération,  & par  le  Confentement  de  tous  les  Ordres,  que 
„ comme  les  Etats  Conrédérez  de  la  République  de  Pologne  avoient 
„ trouvé  jufte , pour  plufieurs  caufes , de -déclarer  le  Roi  Augulte  dé- 
„ chu  de  la  Couronne  de  Pologne  , & qu’ils  avoient  particuliérement 
,,  ordonné  par  les  Ecrits  qu'ils  avoient  fait  imprimer  & publier , que 
„ les  Etats  de  la  première  Galle  euflent  à s’unir  à la  Confédération  , 
„ afin  de  montrer  par-là  leujr  obéïlTance  & leur  gratitude  envers  la 
„ République  , qui  les  laifle  jouïr  de  leur  Liberté , qui  les  protégé , & 
„ qui  les  maintient  dans  leurs  Privilèges,  & que  tous  les  Sièges  de  Ju- 
„ dicature  & Tribunaux, de  quelque  nom  qu’ils  puflent  être,  & qui  juf- 
„ ques-là  avoient  été  adminiltrez  au  nom  du  Roi , fuflent  abolis  & cef- 
„ faflent  entièrement,  à caufe  de  l’interregne  que  l’on  avoit  publié: 
„ la  Ville  de  Dantzick,  pour  preuve  de  fon  devoir  & de  fa  fidélité  en- 
„ vers  la  République  dont  elle  étoit  Membre,  promettoit  & s’en- 
„ gageoit  à ne  point  fe  féparer,  de  quelque  façon  que  ce  pût  être,  du 
,,  Corps  de  la  République  Confédérée , & qu’Elle  recevoit  & agréoic 
„ le  Iléfultat  pris  par  la  Confédération  au  fujet  de  la  Dépofition  du 
„ Roi  Augulte.  Que  la  Ville  renonçoit , par  cet  Afle , à toute  fidélité 
„ & obéïllance  au  Roi  Augulte , & qu'Elle  le  déclarait , lui  & fes  Ad- 
„ hérens,  Ennemis  de  la  Ville  & de  la  Republique,  comme  ils  l’é- 
„ toient  aufli  de  Sa  Majelté  Suédoife.  Qu’outre  cela,  elle  promettoit 
„ de  ne  jamais  aflifter  les  Ennemis  de  Sa  Majelté  Suédoife,  ni  direéte- 
„ ment,  ni  indirectement;  mais,. de  montrer  en  toute  occafion  à Sa 
„ Majelté  combien  elle  étoit  difpofée  à lui  témoigner  fon  obéïlTance , 
,,  &c.  „ Cette  Déclaration  étoit  datée  de  Dantzick  le  fs  Mai  1704, 
& fignée  par  lès  Bourguemaîtres  & Confeillers , de  même  que  par  les 
autres  Ordres  de  la  Ville. 

Charles,  dans  l’impatience  de  lavoir  ce  que  Ton  réfoudroit  enfin , 
réfolut  de  faire  lui-même  ce  jour-là  une  courfe  à Dantzick:  mais,  à- 
peine  fut-il  arrivé  à Birfchau,  qu’il  rencontra  Bromel,  Commiflâire  de 
Guerre,  qui  lui  remit  une  Lettre  de  la  part  du  Comte  Stenbock,  dans 
laquelle  ce  Général  marquoit , que  la  Ville  s’étqit  enfin  conformée 
aux  volontez  de  Sa  Majelté.  Le  Roi  fut  fort  fatisfait  de  cette  nouvel- 
le, dont  il  fit  d’abord  donner  connoifiknce  à Warfovie.  Les  Confédérez 
n'en  furent  pas  moins  contens,  d’autant  qu’ils  avoient  craint,  que  cette 
Affaire  ri’arrétât  les  armes  du  Roi,  & qu’ils  ne  fuflent  par-fà  privez 
d’un  promt  fecours.  D’ailleurs , l’Acceflion  de  cette  Ville  ne  pouvoir 
manquer  de  donner  à la  Confédération  un  plus  grand  lultre,  & de  la 
rendre  plus  folide.  Charles  XII , pour  montrer  combien  la  Démarche 
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«lu  Magiftrat  lui  étoit  agréable,  lui  fie  remetrre  une  Déclaration,  dont* 
voici  la  fubftance  : „ Que  Sa  Majefté  fai  foie  favoir  , que  comme  la 
„ Ville  de  Dantzick  l'avoit  follicicé  avec  inftance  de  lui  donner  de  nou- 
,,  velles  affurances  de  fa  bienveillance  & protection  ; & que  cette  Vil- 
„ le  s’étoit  conduite  jufques-là  d'une  maniéré  qu’Elle  avoit  lieu  d'en  ê- 
„ tre  contente;  qu’elle  s'étoit  aulïi  engagée  par  écrit  à fe  joindre  aux 
„ Etats  Confédérez  de  la  République  de  Pologne,  & qu’elle  avoit  re- 
„ noncé  à la  fidelité  & a l’obéïflance  du  Roi  Augufte,  en  déclarant 
„ ce  Roi , & tous  fes  Adhérens , Ennemis  de  la  République  & de  Sa  Ma- 
„ jefté  Suédoife.;  «St,  afin  que  cette  Ville,  que  Ion  avoit  traitée  avec 
„ beaucoup  de  douceur , reçut  encore  de  nouvelles  preuves  de  fon  af- 
„ fection , Elle  faillirait,  en  vertu  de  ces  Lettres  Patentes,  que  non 
„ feulement  Elle  la  laifleroit  jouir  paifiblement  de  fon  Commerce,  tant 
„ par  Terre  que  par  Mer,  mais  auflî  qu’Elle  la  protégeroit  & la  main- 
„ tiendroit  dans  les  anciens  Droits , Privilèges , & Immunités , contre 
„ tous  ceux  qui  voudraient  entreprendre  de  l’y  troubler,  où  d’y  don- 
„ ner  quelque  atteinte.  Que,  de  plus,  Sa  Majefté  vouloit  bien  aufli 
„ appuier  fes  intérêts  de  la  maniéré  la  plus  avantageufe  pour  fon  bien 
,,  & fon  accroiflement,  pourvû  qu’elle  continuât , félon  fa  promefle, 
„ de  lui  donner  des  marques  de  fa  reconnoiflance , & qu’elle  fût  tou- 
,,  jours  difpofée  à lui  accorder  ce  que  le  tems  & la  néceltité  pourraient 
„ exiger , &c.  „ Cette  Déclaration  étoit  datée  de  Heilsberg , le  27. 
Mai  1704..  & fignée  par  le  Roi. 

C e fut  dans  ce  tems-là , que  les  Recrues  pour  les  Régimens  Suédois 
arrivèrent  à Dantzick.  Ces  nouvelles  Troupes,  qui  étoient  parfaite- 
ment belles , confiftoient  en  fept  mille  hommes.  On  débarqua  aufli  à 
Oliva  le  Régimtfnt  d’Infanteiie  du  Colonel  Ekeblad , qui  étoit  fort  de 
douze  cens  nommes,  & que  l’on  avoit  levé  en  Poméranie,  de  même 
que  quelques  centaines  de  Dragons  pour  les  Régimens  de  Taube  & de 
Duckert.  Ces  derniers  marchèrent  à Heilscferçf , où  le  Roi  en  fit  la 
revûe.  Le  Régiment  d’Ekeblad  entra  à Elbingen , pour  y être  en  gar- 
nifon,  à la  place  du  Régiment  de  Dalécarlic,  qui  avoit  déjà  reçu  or- 
dre de  fe  tenir  prêt  pour  entrer  en  campagne. 

Revenons  au  Roi  Augufte.  L’Aflemblée  de  Sendomir  , dont  nous 
avons  dit  un  mot  en  paflant , fut  changée  quelques  jours  après , en 
une  Reconfédération-Géitérak.  Le  Roi  Augufte , les  Sénateurs,  & ceux 
de  la  NoblefTe  qui  fe  trouvoient  préfens  (d),  la  fignérent  & la  con- 
firmèrent par  ferment.  Ce  ne  fut  cependant,  qu’après  que  le  Roi  Au- 
gufte leur  eut  donné  fon  ferment  par  écrit,  qu’ils  commencèrent  à agir 
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‘avec  quelque  vigueur.  Là-deflus , on  procéda  à l’Eleétion  d'an  Maré- 
chal , & le  choix  tomba  fur  Staniilas  Dônhof  (a).  Pierre  Tworzyans- 
ki,  Thréforier  de  Cracovie,  fut  fait  Secrétaire  de  la  Confédération.  L’Ac- 
te, que  l’on  en  drefl'a,  étoit  fort  étendu  , & contenoit  principalement 
les  Articles  fuivans.  „ I.  Qu’après  avoir  cmploïé  tous  les  moïens  lé- 
„ gitimes,  pour  délivrer  la  République , menacée  d’une  ruine  totale, 

1 ,,  de  la  tumultueufe  Affemblée  de  Warlovie,  & de  fa  détêftable  Conl- 
„ piration  contre  la  Majefté  du  Roi , on  avoit  réfolu  de  faire  une  Cort- 
„ fédération-Gcncrale,  dont  le  fondement  étoit  le  Rifultat  de  la  Dié- 
„ te  de  Lublin  , & à laquelle  un  chacun  s’engageroit  par  ferment.  II. 
„ Que  l'on  cafloit  entièrement  tout  ce  qui  avoit  été  fait  touchant  le 
„ Détr imnttent , comme  une  Entrcprife  dont  tout  l'Univers  avoit  hor- 
„ rcur.  Que  l’on  annulloit  de  même  le  Conventicule  de  Warfovie,  & 
„ tous  IesAétes  qui  en  étoient  émanez;  & que  l’on  déclaroit  complice* 
„ d’un  (i  noir  Complot  tous  ceux , qui  auroient  la  hardiefle  d’inférer  ces 
,,  Ecrits  parmi  les  autres  Aétes.  III.  Que  celui  , qui  feroit  élu,  fe- 
„ roit  tenu  & déclaré  Ennemi  & Tiran  de  la  Patrie,  & ne  feroit 
„ jamais  reconnu  pour  Chef  de  la  République.  IV.  Que  le  Cardinal, 
„ comme  le  prémier  Auteur  d’un  tel  Complot  & d’une  Confédération 
„ fi  horrible  , de  même  que  l’Evêque  de  Pofnanie,  qui  avoient  fi-tôt 
„ oublié  les  Bienfaits  du  Roi,  feroient  déclarez  Ennemis  de  la  Patrie, 
„ infâmes,  & rebelles.  Que  l’on  enverroit  aufii  une  Députation  au 
„ Nonce  du  Pape,  pour  le  prier,  que  Sa  Sainteté  les  dégradât  de  leurs 
„ Charges  d’Archevêque  & d’Évëque  , & qu’il  les  excommuniât , 
„ comme  aïant  defobeï  aux  Ordres  du  Saint  Siège,  & comme  étant 
„ les  Auteurs  d’une  fi  grande  Effufion  du  Sang  Chrétien.  Qu’en  at- 
„ tendant,  leurs  biens  & leurs  revenus  feroient  mis  ern  fequeftre.  V. 
„ Que  l’on  avoit  déclaré  rebelles , le  Général  de  la  Couronne , & tous 
„ ceux  qui  avoient  ligné  la  déteflable  Confédération  de  Warlovie , 
„ aufii  bien  que  leurs  Adhérens  ; & qu’on  les  avoit  condamnez  à la  pu- 
„ nition  qu’ils  méritoient.  Que  , cependant , on  leur  donneroit  qua- 
„ tre  feroaines  de  tems , pour  fe  ranger  à leur  devoir,  & pour  fe  fé- 
„ parer  du  Parti  contraire.  Que  s’ils  y manquoient,  ils  feroient  cen 
„ fez  condamnez.  VI.  Que  le  Maréchal  de  la  Confédération  avoit  ga- 
„ ranti  à l’Armée  de  la  Couronne,  qui  s’étoit  jointe  au  Roi,  toute  fil- 
„ reté,  & le  paiement  de  la  folde  qui  lui  étoit  dut';  avec  promefle, 
„ qu’on  la  païeroit  régulièrement  à l’avenir.  VII.  Que  les  Garnifons 

„ des 


(4}  Cb  même  Donliof  étoit  venu  l'année  d'auparavant  au  Quartier  du  Roi,  lorf- 
que  Char'ei  marchoit  de  Cracovie  à Lublin.  Le  fujet  de  fou  voiage  étoit,  de  faire 
fa  révérence  au  Roi,  & de  lui  offrir  de  porter  1a  Nob'clTe  à fe  déclarer  pour  Sa  Ma- 
jerté , parce  qu'il  étoit  en  grande  confidération , à caufe  des  terres  conüdcrab'.es  qu'il 
avoit  dans  le  Paiatinat  de  Sendomir.  Mais , comme  il  ne  fut  pas  reçu  de  la  manière 
qu'il  avoit  cru  qu'on  devoit  le  recevoir  , & qu'il  ne  put  pas  même  parler  au  Roi, 
qui  le  tiouvuit  dans  ce  tcms-U  auprès  des  Régimcns  qui  étoient  eu  pleine  marche, 
ii  s'imagina  qu'on  l'avoit  méprifé,  de  le  déclara  entièrement  pour  le  Roi  Augullc. 
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„ des  places  ne  recevroient  plus  les  ordres  du  Général  de  la  Couron-  j-.0, 

„ ne,  ruais  du  Maréchal  de  la  Confédération  , jufqu’à  ce  que  la  tran-  — --LL. 
,,  quilné  fût  rétablie  dans  la  République.  VIII.  Que  les  Alliances  & M'"' 

„ Conventions  avec  les  Pui.Tances  voifmes  , & qui  potirroient  faire 
„ quelques  Divcrfions  dans  les  Etats  du  Roi  de  Suede  ,ou  en  quelque  au- 
„ tre  maniéré , feraient  approuvées  & confirmées  ; mais , que  cela  fe 
„ feroit  fans  le  moindre  Démembrement  de  quelque  Province  ou  au- 
„ tre  Territoire  de  la  République.  „ 

Pour  mettre  ces  Articles  en  éxécution,  on  réfolut  aufli  de  convo-  xmtju 
quer  la  Pofpolite  Rullienne.  Le  Roi  Auguile  & les  Sénateurs  confir-  umnnt  An 
mérent  l’Acte  par  un  nouveau  Serment;  & ces  derniers  promettoient  R"  Au’.»f' 
de  ne  jamais  approuver  ai  le  Refus  eTObiiJJ'ance , ni  le  Détrônmcnt , s^iturs 
comme  aufli  de  ne  jamais  reconuoître  le  nouveau  Roi  qui  pouroit  être  v.  i/.W. 
élu.  Le  Roi  entra  enfuite  avec  toute  l’Aflèmblée -dans  la  Ville,  & fe  N.  txxxx, 
rendit  à la  principale  Eglife,  où, après  la  Melle,  on  chanta  le  ‘ïtDturn , 
au  bruit  d’une  triple  décharge  de  l’Artillerie  & de  la  Moulqueterie. 

O n ne  tarda  pas  à être  inftruit  de  ces  nouvelles  à Heiisberg , de  unn  As 
même  que  des  Lamentations  que  fuifoient  les  Confédérez  à Warfovie,  cfaritt 
au  fujet  de  leurs  Terres  que  le  Roi  Auguile  faifoit  occuper  , & dont  il  Z"  ‘'“v 
difpofoit  en  faveur  de  lès  Créatures.  Pour  lesrafliircr,  Charles  leur  ‘ 
écrivit  une  Lettre  très  gracieufe,  dans  laquelle  il  difoitque  , „ pourvû 
„ qu’ils  fe  hatalfent  de  procéder  à l’Elettion  d’un  nouveau  Roi,  Sa 
„ Majefté  s’approcherait  avec  fon  Armée , pour  les  couvrir,  de  ma- 
„ niere  qu’ils  ne  feraient  plus  expofez.  Qu’à  l’egard  des  Terres,  ils 
„ favoient  eux-mêmes,  que.,  dans  un  païsli  étendu,  il  n’étoit  pas  pof- 
„ fible  de  fournir  à tous  également  des  Sauvegardes.  Qu’ils  verroient 
„ cependant  dans  peu,  que  ceux,  qui  s’étoient  mis  en  pofleflîon  de 
„ ces  Terres  , feraient  bien-tôt  obligés  de  les  abandonner  ; <Sc  que  Sa 
„ Majellé  affuroit  les^Caafédérez , de  la  maniéré  la  plus  eilicace  , 

„ qu’Elle  leur  procureroit  fatisfactioh , <*  le  dédommagement  des  pertes 
„ qu’ils  auroient  faites.  „ 

L r Roi  Auguile  étoit  polie  près  de  Sendomir , de  l’autre  côté  de  la  yu;„, 
Villule.  Il  détacha  dix-huit  Compagnies  de  Polonois , commandées  par  Rthn'chold 
Baranof,  pour  pafler  la  riviere,  & harceler  le  Général  RehnfchôkL 
Ils  furprirent  le  Quartier-Maître  du  Régiment  de  Crallow,  nommé 
Kourf,  avec  trente  chevaux.  Cet  Oflicier  fe  deffendit  aufli  long-tems 
qu’il  pût;  mais,  il  fut  enfin  accablé  par  le  grand  nombre,  dangereufe- 
ment  bielle , & lait  prifonnier.  Ses  gens  furent  prefque  tous  fabrez. 
Là-deflus,  Rehnfchdld  s'approcha  avec  l’Armée,  à fix  lieues  de  Sen- 
domir. Le  Roi  Auguile,  aïant  envie  de  faire  une  tentative  fur  le  Camp 
du  Général  Suédois,  détacha  pour  cet  effet-un  Corps  de  fix  mille  hom- 
mes , eompofé  de  fix  cenc  Saxons , & de  cinq  mille  quatre  cent  tant 
Lithuaniens,  que  Gentils-hommes  Polonois.  Ils  attaquèrent,  à dix  heu-  ic  ,7< 
res  dufoir,  les  gardes  avancées,  où  ils  furent  repouffez  avec  quelque 
perte.  11  n’y  eut  de  tué , que  le  Capitaine  Moritz , que  fon  ardeur  em- 
porta 
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1704  porta  trop  loin.  Les  Polonois, s' étant  retirez,  réfolurént  d’aller  cher- 
t-  ' ' cher  deux  Détachemens  Suédois , dont  chacun  étoit  de  trois  cent  chevaux. 

2*».  L’un  étoit  commandé  par  le  Lieutenant-Colonel  Reuter,  & l’autre  par 
Je  Lieutenant-Colonel  Charles  Wolfrath , chargés  tous  les  deux  de  le- 
ver des'  contributions,  & d'amener  des  vivfes.  Monlieur  Rehnfchôld, 
fachant  le  délié  in  de  l’Ennemi , fit  avertir  ces  deux  Officiers  de  revenir 
au  Camp.  Wolfrath  ne  reçut  point  le  mefiage.  L’Ennemi  le  rencontra 
le  lendemain  matin , & il  n’y  eut  autre  chofe  à faire  qu'à  fe  battre.  Les 
Ennemis  tombèrent  prémiérement  fur  un  polie  où  commandoit  le  Ca- 
pitaine Lovifin  ; mais,  Wolfrath  le  joignit  aulfi-tôt.  Lorfque  les  Polo- 
nois, qui  jufqu’alors  avoienc  caché  derrière  eux  les  Saxons,  virent  que 
le  combat  alloit  commencer , ils  s’ouvrirent  tout  à coup , & les  firent 
avancer  en  front,  pendant  qu’à  droite  & à gauche,  ils  entourèrent  les 
Suédois.  Wolfrath  attaqua  le  prémier  les  Saxons , & les  repouffa  à 
différentes  reprifes ; mais,  comme  les  Polonois  venoient  chaque  fois 
tomber  fur  lui,  & le  prenoient  en  flanc  & en  queue,  il  ne  put  faire 
face  de  tous  cotez.  Enfin,  après  avoir  fait  de  grands  efforts  pendant 
deux  heures  de  fuite , il  ordonna  à fes  gens  de  fc  ferrer  autant  qu’ils 
jiourroient , & de  fe  faire  jour  l'épée  à la  main.  Tournant  au  même 
mitant  fur  les  Polonois , il  les  rompit , les  renverfa , & paffa  par  def- 
fus.  11  revint  au  Camp , avec  un  Capitaine  de  Cavallerie , un  Cornet- 
te, & cent  quatre  Maîtres,  qui  étoient  tous  bielles,  auffi  bien  que  le 
Lieutenant-Colonel.  On  peut  aifément  juger  avec  quelle  bravoure 
cette  petite  Troupe  s’étoit  cîeffendue,  lorfque  l’on  confidere,  que  cinq 
cens  hommes  des  ennemis  relièrent  fur  la  place.  Les  Polonois  même 
témoignèrent  leur  admiration  d’une  fi  belle  deffenfe.  Du  côté  des  Sué- 
dois on  regretta  fur-tout  les  deux  frères  Lovifin,  dont  lun  étoit  Capi- 
taine des  Dragons  du  Corps , & l’autre  Càpicaine  du  Régiment  du 
Corps,.  Cavallerie,  & qui  tous  les  deux  avoient  donné  ce  jour-là  de 
grandes  marques  de  valeur. 

jtrùjtcuiu  Cependant,  plus  le  jour  fixé  pour  l’Eleêlion  approchoit , & plus 
ctriinal.  ]e  Cardinal  cherchoit  de  nouvelles  Deffaitcs.  I!  empêcha  par-là , que 
l’on  n'entamât  la  Négociation  avec  les  Commiflaires  du  Roi  de  Suede, 
fur  laquelle  on  avoit  tant  infillé  ; & il  fût  faire  accroire  aux  Confédé- 
rez , que  c’étoit  la  faute  des  Suédois.  Dans  cette  idée,  les  Confcdérez 
envolèrent  à Heilsbcrg  un  certain  Limont,  qui  appartenoit  au  Grand- 
Thréfbrier  Sapieha,  oc  qui  fut  chargé  d'y  faire  deux  Propofitions.  La 
prémiere  étoit  de  prier  le  Roi  d’ordonner  que-l’on  commençât  le  Trai- 
té; & l’autre,  que  l’on  envoïàt  un  plus  grand  nombre  de  Troupes 
dans  la  Haute-Pologne,  pour  crapécner  les  Courfes  que  faifoient  les 
Saxons.  Pour  donner  quelque  fatisfaélion  aux  Confcdérez  , on  propo- 
• - fa  au  commencement  d’ordonner  aux  Commiflaires  d’entrer  en  Négo- 

ciation fur  certains  Articles,  qui  n’avoient  aucun  rapport  au  Traité 
principal , & qui  ne  pouvoient  obliger  le  Roi  en  aucune  ffiçon  ; mais , 

U 6.  après  y avoir  réfléchi,  Charles  XII  jugea  à propos,  que  le  Comte 

Piper 


DE  CHARLES  XII.  Livre  VI. 


457 


Piper  répondît  aux  Confédérez.  Ce  Miniftre  difoit:  „ Que  le  jour  fi- 
„ xé  pour  l’EIeftion,  étant  fi  proche,  il  n’étoit  pas  polhble , que  l’on 
,,  pût  terminer  des  Affaires  fi  importantes,  & qui  concernoicnt  la  fu- 
„ reté  des  deux  Roïaumes.  Que  les  Confédérez  pouvoient  être  per- 
,,  fuadez  de  la  fincérité  du  Roi , & de  fes  bonnes  intentions.  Que  Sa 
,,  Majefté  lui  avoit  ordonné  de  déclarer,  que  fa  volonté  étoit,  que 
„ l’on  pofüt,  comme  un  fondement  inébranlable  pour  le  Traité  à faire, 
„ la  Paix  d’OIiva  , en  cas  que  les  deux  Parties  ne  jugcaffent  pas  à pro- 
„ pos  d’y  ajouter  quelque  chofe  d’un  commun  confentemcnt , ou  de 
„ donner  fur  quelques  Articles  une  Explication  plus  précife.  Qu’outre 
„ cela , Sa  Majefté  leur  avoit  donné  fa  Déclaration  par  écrit , & les 
„ avoit  affurez  , comme  Elle  les  affuroit  de  nouveau  encore , qu’Elle  ne 
„ s’en  départirait  jamais.  Qu’ainfi , tout  dépendoit  de  l’Eleètion. 
„ Qu’aufii-tôt  qu’elle  ferait  faite,  on  entamerait  la  Négotiation.  „ 
Quant  à l’aure  Propofition , le  Roi  y répondit  le  lendemain , par  un 
Ecrit  à part  ; promettant , qu’il  viendrait  inceffament  au  fecours  des 
Confédérez.  Il  efpéroit , difoit  il , diffiper  bien-tôt  les  Saxons , & 
renverfer  entièrement  les  projets  des  mal-intentionnez. 

Ce  fut  à cette  occafion , que  l’on  découvrit  les  Artifices  du  Cardi- 
nal. Bien  loin  de  faire  part  a la  Nobleffe  de  la  Lettre  du  Roi,  il  ne 
lui  en  communiqua  que  ce  qu'il  trouvoit  à propos  ; la  laiffant  même 
dans  l’appréhenfion , que  Charles  XII  n’éxigât  de  la  République  quel- 
que morceau  de  pais.  On  s’apperçut  d’ailleurs , déplus  en  plus,  que 
le  Cardinal  avoit  changé  de  fentiment  à l'égard  de  l’Eleêlion  , & qu'il 
affeftoit  de  répétera  tout  moment,  qu’il  ne  voïoit  pas  comment  un 
Piafte  pourrait  fe  deffendre  contre  le  Parti  Saxon,  qui  s’étoit  fortifié 
dans  le  Roïanme  même,  & qui  fe  trouvoit  confidérablement  appuïé 

?ar  le  Czaf , donc  les  Troupes  avoient  déjà  paffé  les  frontières  de  la 
ologne.  Par  bonhétif?  oa-découvrit  dans  le  meme  teras , que  le  Car- 
dinal avoit  envoïé  des  Emiffaires , en  France',  auprès  de  Ragotski,  du 
Prince  de  Neubourg/  & du  Duc  de  Lorraine,  pour  favoir  à quelles 
conditions  on  devoit  s’attendre , en  cas  que  le  choix  tombât  fur  quel- 
qu’un de  ces  Princes. 

Pour  prévenir  toutes  intrigues,  le  Général  Horn  réfolut  de  fe  ren- 
dre auprès  du  Cardinal.  Il  lui  repréfenta  d’une  maniéré  très  férieufe, 
combien  il  ferait  préjudiciable  aux  deux  Roïaumes,  que  l’on  élût  un 
Prince  étranger , pour  monter  fur  le  Trône  de  Pologne.  Il  lui  rappella 
la  façon  dont  il  s’étoit  expliqué  auparavant  fur  le  fujet  de  quelque  Sei- 
gneur qui  fût  né  dans  le  Païs , & nommément  fur  le  fujet  du  Comte  Lez- 
cinski , Palatin  de  Pofnanie. , Il  le  pria , enfin , de  lui  dire  franchement 
quelle  étoit  la  caufe  d’un  changement  fi  fubit.  Le  Cardinal , fe  fentant 
preffé,  fut  obligé  d’avouer,  qu’il  n’avoit  jamais  propofé  férieufemenc 
le  Comte  Lezcinski , mais  feulement  par  maniéré  d’acquit.  Le  Géné- 
ral Horn  fut  piqué  au  vif  de  ce  que  le  Cardinal  avoit  voulu  ainfi  le 
mener  par  le  nez  , & de  ce  qu’il  reciroit  fa  parole , dans  le  tems  que 
Tome  I.  JM  mm  le 
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le  Roi  avoit  été  informé  de  l'Affaire,  & qu’il  avoit  témoigné  par  écrit 
• combien  il  en  étoit  fatisfait. 

Lorsque  le  Comte  Lezcinski  eut  appris  du  Général  Horn  ce 
qui  s’étoit  paffé , il  alla  lui  - même , le  lendemain , voir  le  Cardinal.  11 
fe  plaignic  de  ce  que  le  Primat  avoit  donné  lieu  par  fes  difeours  au  bruit 
qui  couroit , comme  s'il  briguoit  la  Couronne , & qu’il  formât  des  intri- 

{mes  avec  les  Suédois  & avec  d’autres,  dans  le  tems  que  le  Cardinal 
avoit  mieux  que  perlonne,  qu’il  n'avoit  jamais  fongé  à la  Couronne, 
avant  que  fon  Eminence,  par  fa  Nomination,  lui  eut  fourni  l’occafton 
d’y  penfer.  Le  Primat  tâcha  au  commencement  de  fe  difculper,  & 
reprocha  même  au  Palatin  plufieurs  chofes:  mais,  lorfque  celui-ci  lui 
eut  répondu  d’une  maniéré  qui  ne  laiffoit  rien  à defirer  , il  fe  mit  enfin 
à pleurer;  en  l’affurant, qu’il  étoit  fincéremen^  fon  ami,  & qu’il  feroit 
tous  les  efforts  dont  il  étoit  capable , pour  lui*  mettre  la  Couronne  fur 
la  tête. 

On  croïoit  généralement , que  l’Inconftance  du  Cardinal  provenoit 
■ en  particulier  de  Ion  attachement  au  Parti  François;  mais,  à cette  Rai- 
fon  on  peut  en  ajouter  une  autre  non  moins  forte:  c’étoient  les  inftan- 
ces  de  Madame  Towianski , femme  du  Palatin  de  Lencizce , & qui,  à 
ce  que  l’on  difoit , avoit  un  très  grand  pouvoir  fur  l’efprit  du  Cardinal. 
Comme  fon  Fils , le  jeune  Towiansky , venoit  d’époufer  la  fille  de  Lu- 
bomirski,  Général  de  la  Couronne  (<i),  l'union  entre  ces  deux  Mai- 
fons  fut  cimentée  par  ce  mariage , & porta  la  Palatine  à employer  tout 
fon  pouvoir  pour  difpofer  le  Cardinal  à ne  plus  fonger  au  Comte  Lez- 
cinski, & à s'intéreffer  en  faveur  de  Lubomirski.  On  alléguoit  con- 
tre le  prémier  , que,  fe  trouvant  appuïé  par  les  Suédois,  il  fembleroit 

Suc  ce  n’étoit  qu’à  leur  fecours  feul  qu’il  devroit  la  Couronne , que  le  Car- 
inal  vouloit  qu’il  regardât  comme  un  pur  don  de  fa  main.  Les  rai- 
fons , que  l’on  fit  valoir  en  faveur  du  dernier , étoient , qu’il  avoit  plus 
de  mérite,  & que  l’on  prétendoit  qu’il  étoit  en  état  de  faire  quitter  à 
l'Armée  de  la  Couronne  le  Parti  du  Roi  Augufte,  & de  l’attacher  à fes 
intérêts.  Outre  cela, on  prétendoit,  que  l'on  devoir  avoir  particuliére- 
ment égard  à l’amitié  ou  à l’inimitié  du  Cardinal,  qui  étoit,  fur  le  Théâ- 
tre , un  des  Afreurs  dont  on  ne  pourroit  abfolument  pas  fe  paffer. 

Charles  XII  fongea  en  attendant  à fatisfaire  à fa  promeffe,  & à 
pourvoir  à la  fureté  de  la  Confédération  à Warfovie.  Il  donna  ordre 
au  Lieutenant-Général  Nicolas  Stromberg,  & au  Général-Major  André 
Lagcrcrona , d’y  marcher  aulfi-tôt  à la  tête  de  quelques  mille  hommes. 
Ces  Généraux  le  trouvèrent  le  Jeudi,  cinquième  jour  de  Pentecôte,  à 

• Po- 

Mr.  de  Voltaire  dit, que  1»  fille  de  la  Palatine  devoir  éponfer  le  fils  de  Lu- 
bomirski. 11  l'c  tîompc  (*  ). 

( • 1 Mr.  de  VoiTURr.  doit  enfuîte  avoir  corrigé  cette  Faute.  Du  moins,  il  ne  fe 
trouve  rien  de  natal  dans  la  dernière  Edition  de  Ion  Hijhut,  dont  je  me  fers.R.D.T. 
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Pomichau,  fur  la  rivière  de  Narew,  à quatre  lieues  de  Warfovie,  & 
envoïerent  ordre  par-touc  de  n point  faucher  l’herbe,  parce  que  l'Ar- 
mée Suédoife  decampoit , & quelle  fuivroit  bicn-tôt. 

Le  jour  fixé  pour  l’Eleâion  étant  enfin  arrivé  , on  s’attendoit  à 
voir  l’Affaire  terminée.  Mais , comme  l'AfTemblée  ne  paroifToit  pas  af- 
fez  nombreufe  pour  un  ouvrage  de  cette  importance , le  Cardinal  con- 
clut fon  Difcours  en  difant,  que,  parce  que  la  Nobleffe  étoit  difperfee, 
à caufe  des  courfes  que  faifoient  ceux  du  Parti  Saxon  qui  rendoient  les 
chemins  peu  fhrs , il  efpéroit  que  les  Confcdérez  voudraient  bien  enco- 
re avoir  patience  pendant  huit  jours,  ou  un  peu  plus:  qu’en  atten- 
dant, on  trouverait  moïen  de  diffiper  les  Partis  ennemis  ; ce  qui  en- 
gagerait les  bien  - intentionnez  à fe  rendre  en  plus  grand  nombre  à 
Warfovie. 


*7<H- 

'Juin. 

le  ç. 

Le  jeur 
d'Lleflïin 
t/l  rutilé. 


Le  Roi  de  Suede  quitta  enfin  fes  Quartiers  d’I liver  qu’il  avoit  pris  J'  ”• 
dans  la  Truffe,  & dans  l’fcvéché  de  Warmie.  Pour  mieux  régler  fa 
marche,  il  entreprit  de  faire  un  voïage  dans  tous  les  endroits  où  fe  uc>hUr$. 
trouvoient  les  Kégimens.  Il  avoit  avec  lui  les  Princes  de  Saxe-Gotha 
&de  Wurtemberg,  & fe  rendit  d’abord  en  Prulfe  pour  voir  les  Troupes 
qui  venoient  d’arriver  de  Suede.  11  donna  ordre  par-tout  de  décamper,  & 
de  marcher- vers  la  Haute- Pologne,  par  des  routes  différentes  qu’il  leur 
indiqua.  Lorfqu’il  arriva  àDantzick,  on  fit  d’abord  quelque  difficulté  à 
la  Barrière  de  le  laiffer  entrer:  mais,  comme  quelqu’un  fe  douta  que 
ce  pouvoit  être  le  Roi,  on  ouvrit  les  portes;  & Charles,  accompagné 
d’une  petite  fuite , traverfa  la  Ville , & fe  rendit  aux  vaiffeaux  Suédois 

Îui  étoient  à la  rade.  En  attendant,  la  Chancellerie,  la  Cour,  & les 
)rabans,fe  mirent  en  marche  de  Heilsberg,  fous  les  ordres  du  Comte 
Piper,  & du  Comte  Charles  Wrangel,  Colonel  , & fe  rendirent  le 
premier  jour  jufqu’à  un  village,  nommé  Ottendorf.  Ils  pafférent  en-  le  ir. 
fuite  par  la  Ville  de  Wanemburg,  & vinrent  à Schawode,  qui  eft  en- 
core de  la  dépendance  de  l’Eveché  de  Warmie.  On  y demeura  un  le  14. 
jour,  & on  marcha  enfuite  à Butrin,  village  litué  fur  les  frontières  de 
Brandenbourg.  Le  lendemain  , ces  Troupes  traverférent  les  états  if. 
de Brandenbourg  en  Pologne, & pafférent  la  Ville  de  Janova  vers  le  vil- 
lage de  Schembronski.  Comme  cette  marche  étoit  d’environ  lix  lieues* 

& afTez  forte  pour  le  commencement , on  y féjourna  un  jour.  Le  len-  l>  '?• 

demain  , on  ne  fit  que  deux  lieues,  jufqu’à  Krzywanowa,  & de-là  à le  18. 

Przafnick,  où  il  y avoit  un  grand  Couvent  de  Francifcains,  où  l’on  affigna 
des  quartiers  à ceux  de  la  Cour.  Le  Roi  y arriva  la  meme  après-di- 
née , après  avoir  fait , en  moins  de  fept  jours  , une  courfe  à cheval  de 
cent  & quelques  lieües.  Le  Régiment  des  Gardes  infanterie,  & celui 
du  Corps  Cavallerie , prirent  le  meme  chemin;  mais,  les  autres  Régi- 
ments marchèrent  par  de  routes  différentes,  ce  qui  les  empêcha  de 
pouvoir  fe  joindre  du  même  côté  de  la  Viftule. 

L e Colonel  Ekeblad  fut  fait  Commandant  d’Elbingen , où  on  laifTa 
fon  Régiment  avec  deux  cens  hommes  de  l’Artillerie , fous  les  ordres 
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du  Lieutenant-Colonel  Apelman.  On  aflîgna  pour  leur  fubftftance  les 
Contributions  qui  fe  levoient  dans  la  Pomerellie,  la  Prulle  Polonoife, 
les  Werders  de  Alarienburg,  & l’Evêché  de  Warmie. 

Enfin,  le  1 6 , jour  fixe  en  dernier  lieu  pour  élire  le  nouveau  Roi , 
les  Confédércz  fe  rendirent  au  Champ  d’Eleaion.  On  commença  par 
faire  la  lefture  d’un  Ecrit,  qui  devoit  fervir  de  Réponfe  à la  Confédé- 
ration de  Sendomir  , & que  l’on  fe  propofa  de  publier.  A peine  eu 
eut-on  Iû  quelques  mots , que  les  Députez  de  Plotskow  propoférent,  que 
l’on  ne  devoit  rien  entreprendre,  avant  que  l’on  eut  ceffé  de  lever  des 
Contributions,  & que  l’on  eut  effectivement  conclu  le  Traité  de  Paix- 
On  les  appaifa,  en  promettant,  que  l’on  enveroit  fur  ce  fujet  une  Dé- 
puation  aux  Commiffaires  Suédois , & que  l’on  feroit  de  fortes  inftan- 
ces  fur  ces  deux  Articles.  On  recommença  enfuite  la  leéture  qui  avoic 
été  interompuë,  & les  Confédércz  convinrent  de  faire  quelques  chan- 
gemens  dans  cet  Ecrit.  Pour  ne  pas  aigrir  d’avantage  les  cfprits , & 
pour  prévenir  que  la  haine  entre  les  deux  Partis  ne  les  portât  à des  ex- 
cès funeftes  à tout  le  Roïaumc,  on  réfolut  que  l’on  ne  condamneroit  à 
une  punition  aufli  rigoureufe  que  celle  qu’avoit  établie  la  Confédéra- 
tion de  Sendomir , que  les  Chefs  de  cette  Confédération  ; & que  l’on 
prieroit  les  autres  Palatinats  de  ne  pas  contribuer  par  leur  opiniâtreté  à 
la  ruine  totale  de  la  Patrie.  On  ne  fit  plus  rien  ce  jour-là  ; & l’on 
n’eut  pas  de  peine  à voir  par  certaines  menées,  que  l’on  n’agiroit 
jamais  d’une  maniéré  féricule , que  Charles  XII  ne  le  fût  avancé  dans 
le  voifinage. 

L e Roi  étoit  arrivé  de  Przafnick  à Ciekanorwa.  Ce  fut  dans  cet  en- 
droit, qu’il  répondit  aux  deux  Articles  dont  nous  venons  de  parler.  Il 
ordonna  à fes  Commiffaires  de  dire  ouvertement  au  Cardinal  &aux  au- 
tres, que  „ Sa  Majefté  leur  aïant  déjà  donné  tant  d’affurances , ils  de- 
,,  voient  fe  fier  à fa  parole,  & s’en  contenter  : qu’ils  ne  dévoient  pas 
„ s’attendre , qu’Elle  fît  un  feul  pas , avant  qu’ils  euffent  élu  un  Roi  : 
„ que  fi  le  choix  tomboit  fur  un  Seigneur  auquel  on  pourroit  avoir  de  la 
„ confiance , Sa  Majeflé  exécuterait  fes  promefles  : mais , qu’Elle  re- 
„ voqueroit  le  tout,  en  cas  que  le  contraire  arrivât,  ce  qui  ne  feroit 
,,  en  aucune  façon  à leur  avantage.  „ 

Avant  que  le  Général  Horn  pût  leur  communique*  cette  Répon- 
fe, le  Cardinal  vint  le  trouver,  pour  le  prier  de  ne  point  encore  en 
faire  part  aux  Confédércz.  Il  ajouta,  que  comme  il  apprenoit , que  le 
Roi  étoit  décampé  de  Heilsbcrg,  & qu’il  étoit  en  chemin  pour  fe  ren- 
dre à Warfovie,ii  fouhaiteroit  fort  d’avoir  un  Entretien  avec  Sa  Ala- 
jeflé.  Le  Général  dépécha  au  même  inftant  un  Exprès , pour  en  in- 
former le  Roi,  qui  ne  tarda  pas  à faire  répondre  par  le  Comte  Pi- 
per: „Que  Sa  Majcfté  ne  pourroit  fixer,  ni  un  certain  tems,  ni  un 
„ certain  lieu , pour  cet  Entretien , tant  qu’Elle  feroit  occupée  à raf- 
„ fembler  fes  Troupes  ; & qu’Elle  ne  pouvoir  pas  s’arrêter  long-tems 
„ dans  un  même  endroit.  Que,  d’ailleurs,  fes  Conuni  flair  es  avoicnc  plein 
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,,  pouvoir  de  traiter  de  tout  ce  qui  concernoit  la  fûreté  des  deux  1704. 

„ Roïaumes.  „ Le  Cardinal  ne  fut  nullement  fatisfait  de  cette  llépon-  — — — 
fe,  & in (ift a qu’il  falloir  abfolument  qu’il  eut  un  Entretien  avec  le  Roi. 

Il  protefta  même  devant  toute  rAffemblée,que  la  chofe  étoit  d'une  né-  lt  lu 
celiité  indifpenfable , avant  que  l’on  procédac  à une  nouvelle  Election. 

Il  allégua^que  comme  l’Afiemblée  de  la  Noblefle  étoit  plus  nombreu- 
fe  qu’on  ne  l’avoit  crû , & que  l’on  infifloit  G fort  fur  rEleêlion , qui 
étoit  le  feul  moïen  de  mettre  fin  aux  troubles,  il  n’avoit  autre  chofe  à 
propofer , li-non  de  faire  remarquer , qu’il  étoit  abfoiument  néceffairc 
que  l’on  conférât  ultérieurement  avec  le  Roi  fur  certaines  chofes,&  en 
particulier  fur  la  maniéré  de  pourvoir  à la  filreté  du  nouveau  Roi , & 
de  le  deffendre  contre  fes  Ennemis. 

L e Général  1 Iorn  informa  le  Roi  de  tout  ce  qui  venoit  de  fb  palier  ; cA4,i" 
mais , fa  Lettre  ne  trouva  point  ce  Prince  au  (Quartier  général.  Il  al-  fzîï™ 
Joit  tous  les  jours  d’un  Régiment  à l’autre;  &,  ce  jourdà,  il  continua  ùn. 
la  marche  à Novemialto.  De-là,  il  prit  les  devants  pour  Zakrotzin , lt  lx 
Ville  fituée  fur  la  Viltule , afin  d’y  choifir  un  endroit  commode  pour 
paflèr  la  riviere.  Le  Quartier  général  pafla  le  lendemain  devant  Za-  le  n 
krotzin , & alla  camper  près  d’un  village  nommé  Muttelin , où  le  Bug 
fe  décharge  dans  la  Vifnile.  Comme  Charles  jugea  à propos,  pour 
être  mieux  inltruit  de  la  fituation  des  Affaires,  d’avoir  une  Conférence 
avec  le  Général  Horn,  il  lui  donna  rendez-vous  au  Couvent  de  Bilava, 
à une  lieue  de  Warfovie.  Ilorn  s’y  rendit  fort  fécrétemcnt,  «St  fans 
que  perfonne  en  fut  la  moindre  choie.  Le  Général  fit  tout  fon  poflible  h 13. 
pour  porter  le  Roi  à avoir  un  Entretien  avec  le  Cardinal.  Mais,  le  Roi 
perfifta  à vouloir  l’éviter  ; «Sc  ordonna  à I Iorn  de  déclarer , qu’il  n’y 
confentiroit  jamais,  avant  que  le  Cardinal  eut  montré, qu’il  étoit  plus 
fincerc  qu’il  ne  l’avoit  été  jufques-là.  Encre  autres  raifons,-qui  dé- 
tournèrent le  Roi  de  voir  le  Cardinal , une  des  principales  étoit  bien , 
que  ce  Prince  fe  perfuadoit , que  le  Cardinal  vouloit  l’emporter  fur  lui 
haut  à la  main  , oc  le  forcer  à avoir  avec  lui  un  Entretien , fi  tant  y 
avoit  que  ce  Prince  voulût  que  l’on  en  vint  à une  Conclufion  à Warfo- 
vie. Si  c’étoit  - là  l’idée  du  Cardinal,  il  fe  trompoit  fort;  car,  Char- 
les XII  étoit  d’une  humeur  à ne  jamais  rien  faire  qui  marquât  la  moin- 
dre contrainte.  Il  aimoit  mieux  tout  rifquer , que  de  fouffrir  qu’on  lui 
fit  peur.  Affrontant  les  dangers  , & fe  mettant  même  au-deffus  du  pé- 
ril dont  on  le  menaçoit,  il  vouloit  eflaïer  de  quoi  il  étoit  capable,  3c 
fuivre  le  plan  qu’il  s’étoit  propofé.  Il  étoit  donc  fort  inutile  d'alléguer, 

«St  qu’il  s’expoleroit  à l’inimitié  du  Cardinal,  & qu’il  ne  s’actireroit  que 
de  la  haine , s’il  perlifloit  dans  fon  refus. 

I l ordonna  au  Comte  Piper  d’écrire  encore  une  fois  au  Cardinal,  lt  *4- 
.&  de  lui  dire:  ,,  Que  Sa  Majefté  ne  pouvoit  pas  d’abord  lui  fixer  un 
„ tems  pour  une  Conférence  ; mais , qu'Elle  lui  feroit  favoir  dans  fa  flr  ilt  ' ’ 

„ fuite  quand  Elle  jugeroic  à propos  de  lui  parler.  Qu’en  attendant , cerJ.sul 
u fon  Eminence  pourroit  mettre  par  écrit  tout  ce  qu’elle  avoit  à pro- 
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„ pofer,  & l'envoïer  à Sa  Majefté , qui  donnerait  des  ordres  fufîifans 
„ a fes  Comjniliaires , fur  tous  ces  Articles.  Quainli,  le  Caruinal 
„ trouverait  bon,  que  Ion  ne  revotât  pas  1 Election  pour  ceue  rai- 
„ ion:  mais,  que  I on  fe  prélat  plûtôt,  ti  en  venir  à une  Cor.clufion; 
,,  parce  que  Sa  Mujelté  fe  trouvoit  prete  à ouvrir  la  Campagne,  & à 
„ agir  d'une  maniéré  qui  püt  faciliter  le  delfein  des  ConlëiUrez.  Que 
„ Sa  Majellé  ne  doutoit  point , que  le  Cardinal  ne  travail  at  à porrer 
„ les  Affaires  à une  Concîulïon  également  avantageufe  pour  la  Rëpu- 
„ blique,  & glorieufé  à fon  Eminence.  „ 

A son  retour  à Zakrotzin,  le  Roi  ordonna,  que  la  Coût  & les 
Drabans  paflaffent  la  Viitule  fur  des  Prames,  de  meme  que  le  bagage. 
Le  Général  Ilorn  retourna  à Warfovie.  Le  lendemain,  il  fit  faire 
devant  l’Alfemblée  la  lefture  de  la  Lettre  du  Roi , donnée  à Ciekanowa, 
& dont  on  a parlé  un  pen  plus  haut.  11  la  remit  enfuite  au  Cardinal 
& au  Maréchal -Général.  La  Noblefle,  informée  des  intentions  de 
Charles  XII,  infifta  encore  avec  plus  de  vivacité  fur  l’Eleftion  , & ne 
difiimula  point,  quelle  étoit  perfuadée,  que  tous  ces  delais  ne  prove- 
noient  que  de  fes  Chefs.  Elle  les  menaçoit  même  de  s’en  prendre  à 
eux,  en  cas  que  le  Roi  de  Suède  vint  à changer  de  fentiment. 

Charles  marcha  le  même  jour  vers  le  village  de  Truczowa , & fe 
rendit  de-là  à Prafcowa , à deux  lieiies  de  Warfovie.  Le  Général  Horn 
y vint  encore  à fa  rencontre:  &,  après  qu’il  lui  eut  expliqué , en  peu 
de  mots,  jufqu’où  les  Affaires  étoient  avancées,  Sa  Majeité  monta  à 
cheval , & fe  rendit  avec  le  Général  à Warfovie.  Le  Cardinal , le 
Général  de  la  Couronne,  & le  Maréchal  de  la  Confédération,  vin- 
rent* aufïi-tôt  à l’Auberge  où  Horn  étoit  logé , & la  Conférence 
dura  jufques  bien  avant  dant  la  nuit.  Le  Cardinal  dit,  ,,  qu’il  ne 
„ croïoit  pas , que  le  Comte  Lczcinski  fût  propre  à porter  la  Cou- 
, ronne,  tant  à caufe  de  fa  jeunefie,  qu’à  caufe  de  fa  Famille,  & que 
„ l’on  pouvoir  choifir  parmi  d’autres  cjui  étoient  plus  illuftres:  que, 
„ d’ailleurs,  Madame  la  Palatine  n'étoit  pas  une  femme  de  beaucoup 
„ d’efprit.,,  Le  Roi  répondit,  ,,  que  la  jeunefie  de  Lezcinski  n’étoit 
„ pas  une  raifon  à alléguer,  & que  perfonne  n’y  trouverait  à redire; 
„ qu’il  avoit  déjà  vingt-fept  ans  ; & , qu’ainli  , il  n’étoit  plus  enfant. 
,,  Qu’il  s’étoit  acquis,  par  la  conduite,  une  Approbation  générale  pen- 
„ dant  fes  voyages , tant  à la  Cour  de  Vienne , qu  a Rome , à Floren- 
„ ce, à Venue, & enfuite  en  France  ;&  que  perfonne,jufqu’à  ce  jour- 
„ là,  ne  lui  avoit  envié  les  avantages  & les  dignitez  dont  il  avoit 
„ joui,  & dont  il  jouïflbit  eucore  dans  fa  Patrie.  Quant  à la  Famil- 
,,  le,, , continua  fe  Roi,  „il  fe  peut  bien,  Monfieur  le  Cardina  , que 
,,  vous  la  connoifliés  mieux  que  moi.  J’ai  pourtant  toujours  entendu 
„ dire , qu’elle  étoit  alliée  aux  plus  grandes  Maifons  de  l’Europe  (a).  A 
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„ l'égard  de  Madame  la  Palatine,  fuit  qu’elle  ait  de  i’efprit,  ou  non, 

„ fi  Lezcinski  devient  Roi,  il  doit  d’autant  moins  fuivre  fes  confeils , 

„ que  c'eit  a lui  à gouverner, & non  pas  à elle.  „ Le  Cardinal  repli-  J"1"- 
qua,  „ qu’il  étoit  d'opinion,  qu'il  leroit  plus  avantageux  à la  Pologne, 

„ que  l'on  clioifit  un  Prince  étranger,  tant  parce  qu’il  auroit  qucl- 
,,  que-chofe  du  fien  à hazarder,  ce  qui  étoit  néccfl’aire  dans  l'état  où  fe 
„ trouvoit  la  Pologne , que  parce  que  ce  feroit-là  le  feul  moïcn  de  pré- 
„ venir  la-ialoufie  & les  dilfenGons  entre  les  Poionois,  qui  fe  croïoient 
„ tous  également  en  droit  d’afpirer  à la  Couronne , fans  que  l’un  vou- 
„ lût  céder  à l’autre.  „ Charles  repartit  : „ La  Pologne  a eu  un  Prince 
,,  étranger  en  la  perfonne  du  Roi  Augulte , qui  n’a  que  trop  hazardé  ; 

„ mais , quel  avantage  la  République  en  a-t-elle  tiré  ? „ Le  Cardinal , 
lùrpris  de  cette  Objection , à laquelle  il  ne  s’attendoit  pas,  changea  d’a- 
bord de  langage  ; difant , „ qu’il  trouvoit,  que  le  Roi  avoit  raifon;  qu’il 
„ lailferoit  les  Princes  étrangers  ; mais,  qu’alors,  il  feroit  plus  convenable, 

„ que  l’onjettàt  les  yeux  fur  quelque  Seigneur  Poionois,  qui  fût  d’un 
„ certain  âge,  & qui  eut  acquis  une  grande  expérience.,,  11  entendoit 
par-là  en  particulier  le  Prince  Lubomirski , & Pieniazek  Palatin  de  Siradie , 

Seigneur  de  beaucoup  d’efprit  & d’une  grande  capacité , âgé  d'environ 
foixante  ans,  & qui , du  tems  de  Charles-Gultavc,  s’étoit  trouvé  à la 
Bataille  de  Warfovie , où  il  avojt  eu  un  pied  emporté.  Charles  ne  ré- 
pondit autre  chofe,  fi-non:  „ J’ai  tenu,  & je  tiendrai  encore,  les 
,,  promefles  que  j'ai  faites  ; & je  fuis  prêt  à retirer  mes  Troupes,  & 

„ de  Warfovie , & du  Chateau.  „ Il  fortit  en  même  tems , dans  l’in- 
tention de  remonter  à cheval , & de  retourner  au  Quartier  général  ; 
mais,  le  Général  Horn  trouva  moïen  de  le  perfuader  de  pafl’er  la 
nuit  à Warfovie. 

L e Cardinal  fut  extrêmement  mécontent  de  ce  qui  venoit  de  fe  paf-  ucard'i. 
fer  ; mais , fa  mauvaifè.  Jjjyneur  ne  lui  fervic  de  rien.  Les  principaux  "-h 
d’entre  les  Confédérez  étoiént’  tfe  fon  fenùihenc,  à l’exception  du  Prin- 
ce  Alexandre,  qui,  avec  la  plus  grande  partie  delà  Noblefle,  s’étoit 
déclaré  pour  le  Comte  Lezcinski.  Le  Prince  fit  même  des  préfens 
confiderables  au  Cardinal,  pour  gagner  fon  fuffrage  en  faveur  de  ce 
Seigneur.  Quelques  Poionois  pondèrent  les  chofes,  jufqu'à  accabler 
d’injures  Madame  Towianski;  menaçant  de  lajetter  dans  la  Rivière, 
fi  elle  ne  ceUoit  point  de  les  troubler  dans  l’important  delfein  qu’ils 
méditoient. 

Le  jour  d’Eleflion  avoit  été  renvoïé  au  2 de  Juillet.  Le  Cardinal  Jriifim  d» 
chercha  encore  un  nouveau  délai , fous  prétexte  , que  le  Chambellan  Primu- 
Lubomirski , dont  la  femme  avoit  l’honneur  d'étre  Maitreîfe  du  Roi 

Au- 

pa  , in  Sirtnifîmâ  LïZCîniOHum  D ami , Saurais»  O1  jlfiailAtiius , fir  Oruntij  ataut  Oc . 
udtnuï  tmptraterei , fir  cmnts  firt  Pcltnii  Rtin , cre. , cexjuntU , ai  ConnuiiaU  Teftum 
Ludovici  XV  & Maria  Liicisia  itmcnjlraca , per  Enailtm  Pelcnvm , Anr.o  ijij. 
d.  11.  jumi. 
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Auguftc , s’étoit  joint  à la  Confédération , & qu’il  étoit  en  chemin 
de  Lublin  avec  quelques  mille  l’olonois  ; qu'ainli  , il  étoit  néceflaire 
que  l’on  attendît  jufqu’à  ce  qu'il  fût  arrivé.  Le  Général  de  la  Cou- 
ronne , frere  du  Chambellan , envoïa  auffi  quelqu'un  à Charles  XII , 
pour  le  prier  de  détacher  quelques  Troupes  pour  la  fureté  de 
l’Armée  de  la  Couronne , forte  de  cinq  mille  hommes , & qui , a- 
près  avoir  quitté  le  Roi  Au  gu  (le , s’étoit  trouvée  dans  la  nécelïté 
de  fortir  de  la  Wolhynie , où  les  Cofaqncs  avoient  fait  une  Irrup- 
tion , pour  lui  donner  la  chafle  , avec  un  Parti  Saxon  détaché  de 
Scndornir.  Le  Roi  comprit  aifément , que  ce  meflage  avoit  été  con- 
certé avec  le  Cardinal , tant  afin  de  gagner  du  tems  pour  former  de 
nouvelles  intrigues,  qu'afin  d'emporter,  par  la  multitude  qui  devoit 
arriver  , le  plus  grand  nombre  de  fuffrages,  & d'exclure  le  Comte 
Lezcinski.  Sa  Majefté  fit  répondre , que  l’Armée  de  la  Couronne 
& les  Polonois  avoient  (buis  allez  de  courage , pour  n’avoir  pas  be- 
foin  d'un  renfort  de  Suédois  pour  faire  tête  aux  Cofaques. 

Le  Général  Horn  , de  fon  côté  , s’apperçut  auflï  de  certaines  me- 
nées du  Cardinal:  & comme  il  fit  le  meme  jugement  que  le  Roi,  il 
prefla  extrêmement  le  Primat,  en  emploïant  de  bonnes  paroles,  & 
même  des  menaces , de  ne  plus  faire  naitre  de  nouveaux  einpéche- 
mens.  Il  alla  même  jufqu’à  lui  dire , que  s’il  chicanoit  encore , on 
pourroit  prendre  le  parti  de  procéder  à l’Eleêtion  par  le  moïen  de 
Swiefinski , Evêque  de  Pofnanie.  Ce  Prélat , à qui  le  Roi  Augulle 
avoit  fait  du  tort , haïflbit  ce  Prince  de  tout  fon  cœur.  Le  Comte 
Lezcinski  prit  lui  même  la  réfolution  de  le  rendre  auprès  du  Cardi- 
nal , pour  lui  faire  une  nouvelle  Repréfentation  , & pour  lui  rappel- 
ler  tout  ce  qui  s'étoit  palfé  entre  eux.  La  conclufion  fut , que , puif- 
que  le  Cardinal  l’avoit  engagé  <ï  loin  , il  ne  pouvoit,  ni  ne  vouloit,  plus 
reculer  ; qu’il  feroit  Roi  , malgré  toutes  les  oppolîtions  du  Cardinal  ; 
&,  qu’il  ne  pouvoit  plus  long-tems  regarder  d’un  œil  tranquile  l’in- 
certitude où  le  trouvoit  la  Patrie,  ni  relier  les  bras  croifés,  lorfqu’il 
voïoit  quelle  étoit  fur  le  point  de  tomber  dans  une  ruine  totale. 

Cependant,  Charles  XII  marcha  avec  la  Cour  & les  Drabans 
vers  Blonie,  où  il  avoit  quelques  Régimens  dans  le  voifinage.  Le 
lendemain  , le  Comte  Lezcinski  s’y  rendit  auffi  , pour  prier  le  Roi  de 
lui  donner  une  nouvelle  Déclaration , tant  pour  fa  perfonne , que 
pour  toute  la  République , fuppofe  qu’il  acceptât  la  Couronne.  Cet 
Ecrit  fut  auffi-tôt  drefle , & on  le  remit  au  Comte.  11  étoit  à peu 
prés  du  même  'contenu  que  celui  qui  avoit  été  donné  à Limont  ; 
excepté  que  l’on  y ajouta  cxprelTément  , qu’en  cas  que  le  Comte 
Lezcinski  fut  élevé  nir  le  Trône , Sa  Majelté  remplirent  les  pro- 
mefles  qu’Elle  avoit  faites , & le  foutiendroit  de  toutes  fes  forces. 

Le  Palatin,  de  retour  à Warfovie , ne  manqua  point  de  produi- 
re cet  Ecrit , qui  lui  concilia  encore  plus  l’amitié  de  la  Noblefle.  Elle 
vouloit  abfolument  l’avoir  pour  Roi , tant  parce  qu’elle  admiroit  en 

lui 
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lui  les  grandes  qualitez  de  fon  cœur  & de  Ton  efprit,  que  parce 
quelle  craignok  que  le  Cardinal , par  fes  intrigues , ne  mît  un  Etran- 
ger fur  le  Trône;  mais,  fur-tout,  afin  de  Te  voir  d'autant  plûtôt 
délivrée  des  fortes  Contributions  qu’elle  étoit  obligée  de  païer  aux 
Suédois.  Pour  cet  effet , elle  pria  le  Maréchal-Général , de  procéder 
fans  délai  à l’Eleûion  ; & , comme  l’Interprete  & le  Plénipotentiaire 
de  la  Nobleffe , de  ne  point  propofer  d autre , que  le  Comte  Lez- 
cinski.  Le  Maréchal , gagné  par  le  Primat , voulut  faire  des  dilfi- 
cultez  fur  cet  Article  ; mais , le  Comte  Gembichi  1'aïan t interrom- 
pu , fa  Difpute  s'échauffa  , & ils  tirèrent  tous  les  deux  le  fabre , & 
n’auroient  certainement  pas  manqué  d’en  venir  aux  coups , fi  d’au- 
tres ne  le  fufïèut  mis  entre  deux.  La  feule  chofe  donc , fur  laquel- 
le le  Maréchal  infifta,  fut,  „ que  l’on  prorogeât  I’Eleélion  de  deux 
„ jours , & qu’alors  le  Cardinal  y feroit  preTent.  „ La  Nobleffe  ré- 
pondit : „ Si  nous  accordons  deux  jours , le  Cardinal  en  fera  bien- 
„ tôt  vingt , & même  deux  mois , & ainfi  l’on  nous  chicanera  tou- 
„ jours.  L’Election  fe  fera  demain , comme  cela  a été  conclu  & 
„ arrêté.  „ 

L e lendemain  , on  emploïa  toute  la  matinée  à différentes  allées  & 
venues  ; mais  ceux,  qui  infiitoient  tanc  que  l’Eleftion  fe  fit  ce  jour-là, 
demeurèrent  fermes  dans  leur  Réfolution.  Ce  fut  après  midi , que  la 
Nobleffe  fe  rendit  au  Champ  d'Eleêtion.  D’un  côté  au  Kolo , on  avoit 
rangé  laCavallerie  Pokmoife,  comme  cela  fe  pratique  toujours,  pour 
prévenir  les  defordres , fort  fréquens  dans  ces  occafions.  De  l’autre 
côté,  le  Général  Horn  avoit  fait  paffer  environ  deux  cens  hommes  de 
Troupes  Suédoifes  de  la  garnifon  de  Warfovie;  & cela, conformement 
à la  demande  que  la  Nobleffe  lui  en  avoit  faite,  & afin  de  couvrir 
l’Affemblée , en  cas  que  l’Ennemi  voulût  tenter  de  la  furprendre.  On 
commença  d’abord  par  ejjvoïer  des  Députez  au  Cardinal,  au  Général 
de  la  Couronne,  & aux  autres  Sénateurs,  pour  les  inviter  à s’y  ren- 
dre. Le  Cardinal  prétexta  une  incommodité , qui  lui  étoit  fervenue  fubi- 
temeht  (a),  & pria,  de  même  que  le  Prince  Lubomirski  , que  l’on 
différât  l’Eleâion  jufqu’au  Lundi  lui  vont  ; parce  que  le  foir  alloit  tom- 
ber , & qu’il  étoit  trop  tard  ce  jour-là  , pour  terminer  une  Affaire  fi 
importante.  Les  Palatins  de  Siradie , & de  Podlachie  , s’excuférent 
au  (fi  fur  quelques  incommoditez , & dirent  qu’ils  approuveraient  tout 
ce  qui  feroit  fait  par  leurs  Confrères , leur  fouhaitant  beaucoup  de 
bonheur  & de  bénédiélion.  A-peine  les  Députez  eurent- ils  fait  leur 
rapport,  que  le  Maréchal  Bronitz  le  prévalut  de  cette  Réponfe,&  re- 
pré- 

fil)  D.  F.  dit,  pag.  448,  que  'e  Ordinal  fe  rendit  à Dantiiek  d'abord  après  avoir 
eu  la  Confe  encc  avec  le  Roi  de  Suède,  il  fe  trompe.  Le  Cardinal  ne  fortit  pas  feu- 
lement de  Warfovie , avant  que  l'Eleétion  fût  finie.  11  fe  loumit  quelques  jours  après 
au  nouveau  Roi , fk  partit  enluite  pour  Danmck.  On  affura,  que  l'intention  du  Car- 
dinal avoit  été  de  fe  rendre  au  Champ  d'Eleâion  , lorlque  la  Nobleffe  l'en  fit  prier  par 
fes  Députei;  mais,  que  Madame  Towiansky  l'avoit  retenu  par  fes  larmes. 
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préfenta , que  le  Cardinal  avoir  fort  bien  remarqué , que  l’on  ne  de- 
vait rien  précipiter  dans  une  Affaire  d’une  fi  grande  1 importance  ; que: 
la  chofe  ne  prcflbit-  pas  tant , que  l'on  ne  pût  attendre  deux  jours  -,  & , 
qu’en  attendant , d’autres  Députez  pourraient  arriver  encore  ; que  l’E- 
lcâion  ne  ferait , ni  fi  légitime , ni  fi  authentique , fi , pour  quelques  jours , 
on  refufoit  d’attendre  que  le  Cardinal,  & les  autres  Seigneurs,  fuflent  pré- 
fens.  Ceux  de  l’autre  Parti  avoient  déjà  découvert , par  la  quatrième  ou 
cinquième  main , quelles  étoient  les  vûes  du  Cardinal.  Il  vouloir , que 
l’on  rcnvoïàt  l'Election  jufqu’au  mois  d’Oélobre  , fous  prétexte , que  , 
pendant  ce  tems-là,  le  Roi  Augufte  pourrait  être  défait , & Ces  parti- 
fans  diflipez  ; qu’alors  , on  procédéroit  à PEleftion  avec  plus  de  fu- 
reté ; & que  l’on  gagnerait  même  plufieurs  du  Parti  contraire , qui  fe 
déclareraient  en  faveur  des  Contédérez.  Quoique  cette  raifou  eut 
quelque-chofe  d’éblouïflant,  on  répondit  au  Maréchal,  qu’un  plus  long 
délai  ne  pourrait  qu’augmenter  les  diflfenfions  & les  troubles  ; que  l’on 
avoit  rendu.au  Cardinal,  & au  Prince  Lubomirski,  les  honneurs  qu’on, 
leur  devoir  ;&  que,  d’ailleurs,  on  n’a  voit  aucune  radon  de  croire,  qu’ils 
devinflent  plus  traitables , parce  qu’ils  s’oppofoient  ouvertement  au 
plus  grand  nombre  des  Confedérez  , & en  même  teins  au  bien  général 
de  la  Patrie. 

L a Difpute  s’échauffa  de  plus  en  plus  ; delorte  que  l’on  commen- 
çoit  enfin  à balancer , fi  l’on  procédéroit  ce  jour-là  à l’Eieélion  , ou  (1 
on  la  différerait  jufqu’au  Lundi  fuivant.  II  étoit  déjà  fept  heures  du 
foir,  & le  Soleil  étoit  prêt  à fe  coucher,  lorfque  les  Commiffaires  Sué- 
dois s’avancèrent,  chacun  de  fon  côté,  pour  remontrer  à l’Affemblée, 
que  la  maniéré , dont  elle  agiffoit , ne  répondoit  nullement  à fes  enga- 
gemens , & qu’il  paroiffoit  qu’elle  étoit-là  plûtôt  pour  donner  la  Comé- 
die, que  pour  traiter  d’une  Affaire  férieulë.  Ils  l’exhortèrent  à l’Union, 
& à ne  point  fe  féparer  de  nouveau,  avant  qu’elle  eut  pris  la  réfoludoa, 

Îu’elle  étoit  d’intention  deprendre,  & dont  elle  ne  pouvoit  fedifpenfcr. 

■a  plus  grande  partie  de  l’Affemblée  y confentit,  & demanda  aulfi-tôt 
que  l’Evêque  de  Pofnanie  (a),  qui  avoit  pris  la  place  du  Cardinal , en 
fit  la  Propofition , & nommât  Lezcinski , Palatin  de  Pofnanie.  L’Evê- 
que le  fit,  & demanda  trois  fois  de  fuite,  fi  les  Membres  de  la  Répu- 
blique , qui  fe  trouvoient  préfens , vouloient  reconnoître  pour  leur  Roi 
le  Palatin  Lezcinski?  Ils  répondirent  à haute  voix:  Qui/  Vive  St «- 

mjkt 

(a)  D.’F.  dit  tu  même  endroit , que  l'Evêque  étoit  fort  grand  Amattur  d'Eau-de- 
vie.  C’eft’à  l'Auteur  à rendie  compte  de  cette  Anecdote.  Mais,  il  affure  un  peu 
plus  bas , que  le  Roi  de  Suède  le  faifoit  garder  ce  jour-là  par  quelques  Soldats , afin 
de  l'empécner  d'en  prendre.  L'Auteur  des  Tmbhi  dt  Pibfni  dit  la  même  chofe , 
page  fit  a.  L’Anonyme,  qui  a publié  en  1737  1"  Hiftiiri  du  Rii  StanijUi , à laquelle  il 
a joint  la  Vu  du  Cardinal , dit  dans  cette  deraicre , page  69 , que  1 Evêque , le  jour 
de  l'Eleâion  , & pendaat  la  Seflîon  même,  avoit  copieufemcnt  bù  avec  le  Comte 
Horn  , Se  que  cela  lui  donna  du  courage  pour  nommer  Statufias  Roi.  C'cfi  ainfi 
qu'un  Menfonge  détruit  l'autre. 
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nijlas  Premier/ ; ce  qu’ils  répétèrent  toutes  les  trois  fois  (a).  Ceux  , 

?iui  s’oppoférent  à cette  E!eaion,étoient  mécontens,  non  pas  de  la  per- 
onne  de  Stanifias,  mais  du  tems  , croïant  qu’il  étoit  déjà  trop  tard. 
Us  procédèrent  avec  véhémence , & fur-tout  Jérufalski , Porte-Enfei- 
gne  de  Bieizice , foutenu  par  les  Députez  de  Podlachie.  Le  prémier 
difoit  au  Grand-Thréforier  Sapieha  : Efi-ct  donc-là  la  Liberté  dont  nous 
joutjfons  en  qualité  de  Polonois  , de  nous  voir  ainft  obfédez  par  des  Troupes 
Suidoi/es  (b).  Mais,  les  autres  continuèrent  toujours  à crier,  Vive  le 
Roi  Stanijlas!:  & ces  Cris  augmentèrent  tellement,  que  plufieurs  du 
Parti  contraire , voïant  qu’il  étoit  inutile  de  s’oppofer  d avantage , mê- 
lèrent aulïi  leur  Vivat  aux  Acclamations  des  autres  (c). 

La  Noblefle  porta  le  nouveau  Roi  fui  fes  épaules,  & le  mit  fur  un 
beau  Cheval  fuperbement  enharnaché.  Avant  que  de  fe  rendre  à la 
Ville,  avec  toute  l’Aflemblée  qui  l'accompagna,  il  fit  une  petit  détour, 
pour  donner  le  tems  au  Peuple  de  faire  quelques  préparatifs.  Il  arriva 

à 

(4)  D.F.dit,  pag.  4S9,  8c  Voltaire,  Tomel,  pag.  143 , que  Charles  XII  fe 
trouva  au  Champ  d’EIcétion.  Cela  eft  manifeftement  faux,  8c  encore  plus  ce  qu’il  dit 
au  même  endroit , que  le  Roi  fut  le  prémier  à crier  Vivat.  11  y en  a encore  d'aulres, 
qui  ont  fait  la  même  faute,  comme  l’Anonyme  Allemand  dans  YHijleire  de  Stanijlas  1, 
pag.  41 , 8c  l’Auteur  des  Mimtirtt  fur  ht  dtrnitru  Révolutions  dt  Pologne , pag.  133.  Le 
Roife  trouvoit  alors  à Blonie,  à quatre  lieues  à Warfovic. 

Ou  peut  ajouter, aux  Auteurs  que  l’on  cite  ici,Mr.  D.  L.M.,dans  fort  Hijlo'tre  £ Au- 
tttjlt  II,  Tom.  III,  pag.  40  d'Edition  de  1739;  8c  Mr.  D C. , dans  l’Hijloire  de  Stanijlas , 
Tom.  I,  pag.47.  R.  D.  T. 

( b ) Comme  les  mal-intentionnei  mettoient  fur  le  compte  de  Charles  XII,  8c  des 
Suédois,  tout  ce  qui  fe  faifoit  dans  cette  occafion  , 8c  qu'ils  ne  manquoient  point  de  don- 
ner un  mauvais  tour  aux  chofes,  ils  trouvèrent  aufli  à redire,  que  l’on  eût  fait  fortir 
une  partie  de  la  Garnifou,  qui  fe  tenoit  pourtant  i une  grande  dtftance  duChatnp  d'E- 
lcétion.  Cependant , on  a fait  remarquer,  que  non  feulement  les  Confédéré/,  eux-mê- 
mes avoient  follicité  qu'on  leur  envoïàt  quelque*  Troupes  à Warfovie  , mais  qu’ils  a- 
voient  même  demandé  enfuitc  un  renfort.  On  prétendoit  après  cela,  comme  dit  l’Au- 
teur des  Mimeïnt  fur  In  dernieret  Kévcluttent  dt  Pologne , pag. 60,  8cSchmauss,  Seét.  V, 
S 71,  pag.  315,  que  les  Suédois  dévoient  garder  tous  les  chemins  8c  toutes  lesavenuës, 
pour  empêcher  qu'aucun  des  Confédéré!  ne  fe  retirât.  Cette  imputation  eft  d’autant 

Çlus  injulte,  que  la  plûpart  des  Confédéré!  retournèrent  chez  eux  pendant  les  Fctes  de 
'àques,  lai  (Tant  leurs  Députer  à Warfovie.  La  Nobleffc  demanda,  pour  fa  lûreté,  d'a- 
voir quelques  Troupes  près  du  Champ  d’ElcéÜon;  mais  , comme  Jérufalski  protefta 
contre  l' Election , il  trouva  mauvais  aufB  que  les  Suédois  y fuflem  , quoiqu’ils  ne  s’y 
trouvaient  que  comme  ümplcs  Spectateurs , 8c  fans  fe  mêler  en  aucune  façon  de  l’fc- 
lcétion. 

( c)  L’Anonyme  Allemand,  qni  a ajouté  îles  Remarques  à fa  Traduétron  del'Hiftoi- 
rc  de  Voltaire  , pour  faire  regarder  cette  Eleétion  comme  illégitime  , dit  pag.  m, 
en  citant  Eambuiti  , Tom.  111,  pag-  387 , qu’à  peine  dix  Sénateurs,  8c  quelques-uns 
de  la  Noblefle , fe  trouvèrent  préfens  à l’Election.  L’Hiftoricn  Allemand  de  Stanifla* 
le  réfute,  pag.  4a,  par  un  Argument  pris  de  l’Aék  de  l’Elcétion  en  Pologne  en  1733. 
Si  la  quantité  de  Suffrages,  dit-il,  doit  décider,  le  Roi  Stanifias  en  avoit  la  derniere  foi* 
cinquante  mille.  Son  Eleétion  ne  paffoit  pourtant  pas  pour  valable , dans  le  tems  qu’Au- 
jtufte  111 , actuellement  tégnant,  en  avoit  à pane  autant  qu’eu  avoit  Stanijlas  lorfqu’il 
Lut  éiù  pour  la  première  fois  en  1704. 
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à neuf  heures  à la  Cathédrale,  où  l’Evêque  de  Pofnanie  le  confirma 
devant  l’Autel,  comme  cela  fe  pratique  d’ordinaire.  On  y chanta  en- 
fuite  le  Te  Deum,  aux  Cris  redoutiez  de  Pive  S tonifia  s Premier , Roi  de 
Pologne/,  & aux  Acclamations  d’une  foule  prodigieufe  de  Peuple, dont 
toutes  les  rues  étoient  remplies.  Toutes  les  maifons  étoient  illumi- 
nées -T  & , au  moment  que  l’on  entonna  le  Te  Deum , le  Général  Horn 
fit  faire  quelques  décharges  de  l’Artillerie  & de  la  Moufqueteric  des 
Troupes  de  la  Garnifon.  Les  Polonois  continuèrent  à tirer  prefque 
toute  la  nuit. 

A u même  infiant  que  la  Proclamation  fe  fit , le  Page  Klinckouftrom 
partit  , pour  porter  cette  Nouvelle  à Blonie  , où  il  arriva  à onze  heu- 
res du  foir.  11  éveilla  le  Roi,  comme  il  avoit  ordre  de  le  faire,  & lui 
fit  rapport  de  ce  qui  venoit  de  fe  paffer.  Le  lendemain , le  Roi  Stanif- 
la$  notifia  lui-même  fon  Eleûion  à Charles  XII  : & comme  l'Exprès 
donna  à connoîtrc  , que  Sa  Majefté  Polonoife  étoit  en  chemin  pour  fc 
rendre  à Blonie , Charles  ordonna  à la  Chancellerie , que  l’on  drcilàt  une 
Lettre  de  Félicitation  pour  le  nouveau  Roi  ; ce  qui  le  fit  fur  le  champ. 
Il  monta  enfuite  à cheval , & alla  à fa  rencontre  jufqu’à  moitié  che- 
min. Les  deux  Monarques  s’embraflerent  , & Stanillas  y reçut  les 
prémiers  complimcns  de  congratulation.  Ils  entrèrent  enfuite  dans  la 
cabane  la  plus  prochaine , où  ils  demeurèrent  enfermez  pendant  quatre 
heures , avec  le  Comte  Piper , & le  Thréforier  Sapieha  , qui  étoient 
les  feuls  qui  fuffent  préfens  a cette  Conférence. 

U n des  prémiers  foins  de  Stanillas  fut  de  tâcher  de  gagner  le» 
mécontens.  La  triflefle  & l’abbatement , qu’on  lui  remarqua  pendant 
quelques  jours,  firent  affez  connoître  , qu’il  avoit  l’efprit  rempli  de 
ridée  du  fardeau  dont  il  venoit  de  lé  charger , & des  contradictions 
qu’il  auroit  à efiuïer.  Cependant , il  eut  bientôt  lieu  d'admirer  la 
conduite  de  la  Providence  , comme  ce  Prince  l’avoua  lui-même  , en 
ce  que  ceux , qui  s’étoient  le  plus  fortement  oppofez  à fon  Eleftion , 
furent  les  prémiers  à la  reconnoître.  En  effet , le  Cardinal  ( a ) , le 
Général  de  la  Couronne,  le  Maréchal  de  la  Confédération, •&  les 
Sénateurs,  qui  ne  s'étoient  point  trouvez  à fon  Election , vinrent,  lorf- 
qu’il  y fongeoit  le  indins,  faire  leurs  fourmilions,  & le  reconnoî- 
tre pour  leur  Roi;  de  façon  , que  l’on  pouvoit  fe  flatter,  que  l’U- 
nion venoit  de  renaître  , & que  les  chofes  étoient  établies  fur  un 
pied  plus  foiide.  Les  Députez  de  Podlachie  , qui  avoient  fi  fort  pro- 
cédé , fe  fournirent  aufli.  Deux  jours  après , arriva  Lubomirski , 
Chambellan  de  la  Couronne , avec  foixante  Compagnies  Polonoifes. 
Aïant  appris , que  le  Lieutenant-Colonel  Claude  Bonde  fe  trouvoic 

dans 

(4)  D.  F.  dit  page  45»,  que  le  Cirdinjl  continua  à protefler  contre  i'Eleftion , 
jutuu'4  ce  que  t.harlea  XII  fit  auéter  un  grand  nombre  de  vitfieaux  , chargés  de 
grains  8c  de  meubles  fort  précieux , qui  appartcnoicnt  au  Cardinal,  8 c qu'il  fcufon  pac- 
vr  pour  Dar.tzick.  Tout  cela  cil  faux. 
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dans  le  voifinage  avec  quelques  cens  chevaux,  il  lui  envoya  un  Ex-  jjo±. 
près,  pour  lui  demander  une  efcorte,  afin  de  pouvoir  fe  rendre  fu-  — - — — . 
rement  à Warfovie,  parce  que  les  Saxons  étoienc  continuellement  à J*:l1**- 
fes  troufies.  Sa  demande  lui  fut  accordée  ; & , lorfqu  a fon  arrivée 
il  apprit , que  l’Eleélion  s’étoit  faite , il  prit  le  parti  de  fuivre  l'exem- 
ple des  autres,  & de  faire  hommage  au  nouveau  Roi. 

L £ même  jour  , les  deux  Rois  eurent  une  nouvelle  Conférence  à **  8- 
Oltarfeck',  à deux  lieues  de  Warfovie , où  fe  trouvèrent  auffi , le  Car- 
dinal,  le  Prince  Lubomirski , Général  de  la  Couronne  , le  Grand-  2lx  r°« 
Thréforier  Sapieha  , le  Palatin  de  Siradie  , & plufieurs  autres  Sei-  a- 
gneurs.  Le  Difcours  roula  principalement  fur  le  payement  de  l’Ar-  *"'»>• 
mée  de  la  Couronne,  qui  étoit  en  marche  fous  les  ordres  du  Cham- 
bellan Lubomirski , dont  on  vient  de  parler.  On  fit  la  letture  d’une 
Lettre  , qu’il  avoit  écrite  , & dans  laquelle  il  partait  des  Saxons , qui 
n'avoient  pas  cefle  de  le  harceler , & de  lui  enlever  quelques  chariots , 

& de  la  trille  fituation  oùj  fe  trouvoient  les  Towatî’es , tous  Gentils- 
hommes , mais  qui  étoient  réduits  à une  telle  extrémité , qu’ils  fe 
maflacroient  les  uns  les  autres  pour  un  fac  de  farine.  11  exalcoit 
fort  le  zele  de  ces  Gens-là  pour  le  fervice  de  la  Patrie,  pourvû  qu’on’ 
leur  païât  la  folde  qui  leur  étoit  due  ; difant , que  c’étoit-là  la  raifon 
pour  laquelle  ils  avoient  quitté  le  Roi  Augulle , &c.  Après  quelque 
délibération , on  conclut  enfin , que , lorfque  l’Armée  de  la  Couronne 
feroit  arrivée , & qu’elle  auroit  prêté  le  ferment  de  fidélité  au  Roi 
Stanifias , le  Général  Horn  lui  payeroit , pour  un  commencement , la 
fomme  de  vingt-cinq  mille  Ecus,  & qu’elle  recevroit  le  relie  quel- 
que tems  après. 

Dans  cet  endroit,  les  deux  Rois  prirent  congé  l’un  de  l’autre,  le  g. 
avec  toutes  les  marques  de  la  plus  parfaite  amitié.  Le  lendemain,  Charles  Ai~ 
Charles  décampa  de  Blonfe , après,  avoir  laifie,  fous  les  ordres  du  " 

Général  Horn  , un  Détachement  de  mille  hommes  d’infanterie  & de  ’ 

deux  cens  Chevaux  , qui  devoit  relier  à Warfovie  pour  la  fûreté 
du  Roi  Staniflas.  La  prémiere  marche  des  Suédois  fe  fit  à Mcf- 
zonowa , où  l’on  demeura  un  jour.  Enfuite , on  fe  rendit  à Biala , 

& de -là  à la  Ville  de  Novamiafla.  L’Armée  s’y  repofa  un  jour  , U ir. 

& continua  fa  marche  par  Blow,  vers  la  Ville  de  Przillick  ; d’où , /•  u. 

après  s’étre  encore  repofé  un  jour , .elle  fut  à Cobillani , en  pafi’ant 
par  la  Ville  de  Radom.  De  Cobillani,  elle  vint  à Ciervoica  , où  fr  ta- cm  fi- 
che demeura  quelques  jours.  Elle  marcha  enfuite,  par  la  Ville  de  fcio.  pii. 
Sennia , à Borrya  ; de-là , par  Klinion  & Oskerowa , à Wifmutow , & U 13. 

enfin  à Sendomir , où  fe  trouvoit  le  Général  Rehnfchôld,  qui  étoit  ,rrrj'  • 

campé  hors  de  la  Ville.-  Le  Roi  fit  d’abord  jetter  un  pont  fur  la  s*ndcm‘r- 
Vütule , pour  que  les  deux  Armées  pulfent  fe  joindre. 

Le  Palatinat  de  Sendomir  cil  d’une  grande  étendue.  La  Noblefie 

Lefl  fi  nombreufe  , qu’elle  pouvoit  feule  autrefois  mettre  dix  mille  j" 
mmes  fur  pié.  Le  terroir  en  efl  fort  fertile  en  grains.  D’ailleurs  r mir. 
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cette  Province  efl  renommée  pour  Tes  carrières , & pour  fes  mines 
c*'  de  1er , d’Argent , de  Vitriol , d' Antimoine  , «St  d'autres  pareils  mi- 
jiuiUt.  neraux  ; mais,  auxquelles  on  ne  travaille  point,  quoique  l’on  ne 
manque,  ni  de  Bois , ni  de  Rivières.  Ce  qui  fait  qu'on  les  néglige, 
c’cll  l'abondance  des  grains  «Sc  des  fruits , comme  de  pommes , de 
poires,  «St  d’abricots,  qui  y croiffent  fans  aucune  culture.  Audi  les 
peuples  y font -ils  fort  peu  laborieux.  La  plûparc  des  habitans 
setoient  enfuis,  «Sc  l'on  trouva  toutes  les  maiions  vuides.  Ce  fut  le 
Lieutenant-Colonel  Bonde,  qui  leur  infpira  cette  ■ crainte , en  exé- 
cutant l'ordre  qu’on  lui  avoit  donné  de  mettre  le  feu  aux  Terres  & 
aux  Villages  qui  appartenoient  à Donhof,  un  des  principaux  Parti- 
fans  du  lloi  Augufle  , «Sc  Maréchal  de  la  Confédération  de  Sendo- 
mir.  Les  Suédois  furent  obligés  de  chercher  eux -mêmes  leur  fub- 
fillance , dans  les  champs  & les  maifons  , «Sc  de  tacher  de  retrou- 
ver les  beiliaux  que  l’on  avoit  emmenez  dans  fes  bois.  Cette  der- 
nière circonllancc  engagea  les  païfans  à revenir;  d’aütant  qu’ils  ap- 
prirent , que  l’on,  rendoit  la  plupart  des  befliaux  à ceux  qui  retour- 
noient chez  eux.  Ils  apportèrent  enfuite  des  vivres  , qu’on  leur 
paya  en  argent  comptant.  D'ailleurs , les  Juifs  rendoient  aux  Sué- 
dois de  grands  ferviccs.  11  s’en  trouve  une  prodigieufe  quantité  dans 
prefque  toutes  les  Villes  de  la  Pologne , où  leur  Négoce  efl  d’un  re- 
venu confidérable  pour  la  Noblefle  : «Sc  ils  étoient  charmez  de  pou- 
voir faire  avec  les  Suédois  un  Commerce  qui  leur  rapportoit  de  l'ar- 
gent comptant.  La  Noblefle  leur  avoit  défendu,  fous  peine  de  mort, 
d’apporter  des  vivres  à l’Armée  Suédoife  : elle  en  fit  même  pendre 
plusieurs , que  l’on  trouva  en  chemin;  mais,  comme  l’on  ufa  de  re- 
préfailles , les  Juifs  eurent  enfin  plus  de  Liberté. 
sumijiai  Pendant  que  le  Roi  étoit  en  marche  pour  fe  rendre  à Sendo- 
fait  f*in  mir,  le  jeune  Comte  Sapieha  arriva  auprès  de  lui.  Il  étoit  char- 
Jas  Prcp~  gg  ^ne  Lettre  de  la  part  du  Roi  Stanillas,  dans  laquelle  ce  Prince 
châr l<*  prioit  Charles  XII  de  vouloir  permettre  que  Sapieha  fuivît  la  Cour, 
x h.  afin  d’avoir  foin  des  Affaires  qui  pourroient  furvenir.  Charles  y con- 

fentit  ; & Sapieha  remit , au  nom  du  Roi  Staniflas , un  Mémoire 
contenant  ces  Propofitions.  J.  Que  la  Négotiation  fut  entamée  «Sc 
conclue  à Warfovie , avant  le  Couronnement.  II.  Que  les  Saxons 
commettant  de  fi  horribles  excès  dans  la  Haute-Pologne , il  plût  à 
Sa  Majeflé  de  fournir  quelques  Régimens  ‘,  fous  le  nom  de  Troupes 
Auxiliaires , auxquelles,  on  joindroit  l’Armée  Polonoife  , pour  faire 
une  Invafion  en  Saxe.  III.  Que  le  Cham  des  Tartares  avoit  envoïé 
quelqu’un  au  Prince  Lubomirski , pour  lui  offrir  d’entrer  en  Alliance 
avec  le  nouveau  Roi;  «Sc  que  l’on  fouhaitoit  de  favoir  fur  ce  fuiet  les 
Intentions  de  Sa  Majeflé.  IV.  Que  l’on  païât  le  refie  de  la  folde  dûe 
à l’Armée  de  la  Couronne. 

Charles,  pour  exécuter  la  promefie,  par  laquelle  il  s’étoit  enga- 
gé de  faire  entamer  la  Négociation  dés  que  l’Election  feroit  faite, 

avoit 
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svoit  déjà  nommé  les  Ambaffadeurs  pour  traiter  avec  le  nouveau  Roi  & 
la  République.  Ces  Ambaffadeurs  étoient  les  deux  Commiilaires  qui 
avoienc  été  a Warfovie,  favoir  le  Lieutenant-Gcn’éral  Horn,  & b Se- 
crétaire d’Etat  Wachfchlager , auxquels  on  joignit  un  troilieme,  qui 
étoit  Monfieur  de  Palmenberg,  Vice-Préfident  de  la  Cour  de  juftice 
de  Dorpt.  Ce  fut  à ces  Mefiieurs,  que  le  Roi  adreffa  la  Rcponfé  aux  Rhmft  <u 
Propofitions  faites  par  le  Comte  Sapieha.  11  difoit,  I.  Que  l’on  avoit  ckaritt 
railon  de  révoquer  en  doute  la  fincérité  de  ceux  qui  vouioient  que  l’on  c 
différât  le  Couronnement  ; & que  le  Roi  Staniflas  ne  pourroit  faire  u- 
fige  de  toute  fon  Autorité , avant  que  cette  Cérémonie  eut  été  faite. 

II.  Que  les  Saxons  avoient  mérité  qu’on  leur  rendît  vifite  ; mais,  qu’il 
falloir  d’abord  qu’on  tachât  d’appaifêr  les  troubles  domeftiqucs  en  Po- 
logne, & que  ion  cherchât  enfuite  fon  dédommagement  ailleurs, 
lit.  Que  l’on  pouvoit  conclure  une  Alliance  avec  le  Cham  des  Tarta- 
res,  de  la  maniéré  que  le  Roi  Staniflas  jugerait  la  plus  avantageufe 

Sour  lui  & pour  la  République.  IV.  Que  l’on  accorderait  à l’Armée 
e la  Couronne  ce  quelle  demandoit , pourvû  qu’elle  voulût  avoir  pa- 
tience. On  détacha  en  attendant  le  Général -Major  Meyerfeldt,  avec 
trois  Régimens  de  Cavallerie,  pour  entrer  dans  la  Haute- Pologne , afin 
d’y  mettre  les  Saxons  à la  railon.  Nous  verrons  un  peu  plus  bas  ce 
qui  s’y  paffa  de  plus  remarquable. 

Sua  ces  entrefaites , les  Ambaffadeurs  Suédois  faifoient  les  prépa- 
ratifs  néceffaires  , pour  paraître  avec  éclat  à leur  prémiere  Audience  fjr'!j*ur f 
du  Roi  Staniflas  ; & , apres  que  l’on  fut  convenu  du  Cérémonial  que  l’on  suidJiT’ 
obferveroit  dans  cette  occation  , on  fixa  le  jour  pour  l’Entrée  publique 
au  19.  de  Juillet.  La  veille,  les  Ambaffadeurs  en  firent  donner  con- 
noiflauce , par  leurs  Gentils-hommes,  aux  principaux  de  la  Cour,  & 
aux  autres  Seigneurs  Polonois  qui  fe  trouvoient  à Warfovie.  Le  jour 
deftiné  pour  l’Entrée,  ils  fe  rendirent,  à dix  heures  du  matin,  au 
Cloitrc  des  Carmélites , cSiîs  te  Pauxbourg  de  Lefena , où  ils  furent 
reçus  & complimentez  par  trois  Sénateurs;  favoir,  le  Palatin  de  Si- 
radie , & les  Caftellans  d’Inowladiüaw  & de  Piosko , qui  leur  offri- 
rent le  Caroffe  du 'Roi.  Les  principaux  d’entre  les  Confédérez  avoient 
aufli  envoyé  chacun  un  Gentilhomme , & leurs  Caroffes  & Equipa- 
ges , pour  accompagner  les  Ambaflâdeurs.  Ceux-ci  fe  placèrent  dam 
le  Caroffe  du  Roi,  avec  les  Sénateurs,  qui  étoient  fur  le  devant. 

Ceux  de  leur  Suite  occupoient  les  autres  Caroffes,  & on  fe  mit  en 
marche  vers  le  Palais  Roïal. 

Les  Caroffes  des  perfonnes  d’un  rang  moins  élevé  précédoient 
ceux  qui  appartenoient.à  des  Seigneurs  d’une  plus  grande  diftinftion. 

Après  ceux-ci , venoient  les  Caroffes  où  fe  trouvoient  les  Gentils-hom- 
mes de  la  Suite  , puis  la  Nobleffe  Polonoife  à cheval.  Monfieur 
Chrifter  Albedil , Maréchal  de  l’Ambaffade , monta  à oheval  devant  le 
Caroffe  du  Roi , qu’occupoient  les  Ambaffadeurs.  Suivoient  trois  Ca- 
roffes  des  AmbaJTadeurs  , qui  étoient  vuides , les  deux  Sécrétaires 
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j,0,  d’AmbafTade  Schmidtberg  & Reuterholm  , & enfin  plufieurs  CarolTes 
. — ‘ Tl_  vuides.  Dans  le  fauxbourg  , devant  la  Porte  de  la  Ville-Neuve  par 
‘jmliit.  0ù  l’Entrée  fe  faifoit,  une  partie  de  l’Armée  de  la  Couroune  fe  trou- 
voit  rangée  à cheval , & formoit , avec  la  Cavallerie  du  Général  de 
la  Couronne , une  file  par  laquelle  les  Ambafladeurs  paflerent  au  bruit 
de  la  Symphonie  Militaire,  uansles  rues  de  la  viile,  l'Infanterie  du 
Général  de  la  Couronne  étoit  fous  les  armes , rangée  en  double  haie. 

Sur  la  Place  extérieure  du  Palais  Roïai  fe  trouvoit  la  Garde  Branden- 
bourgeoife  du  Cardinal:  &,  dans  la  Cour  intérieure,  il  y avoit  deux 
cens  Suédois  ; la  place  ne  pouvant  pas  en  contenir  un  plus  grand  nom- 
bre, à caufe  de  la  quantité  de  Carofles.  Les  Trompettes  St  les  Tim- 
bales fe  faifoicnt  entendre  fur  les  galeries  du  Palais.  Lorlque  les  Am- 
bafladeurs defcendirent  de  Carofle , ils  furent  reçus , au  bas  de  l’Efca- 
lier,  par  Poninski,  Thréforier  de  la  Couronne,  & en  même  tems  Ma- 
réchal du  Roi.  Ils  furent  conduits,  en  montant,  par  les  Sénateurs, 
qui  leur  donnèrent  la  droite.  Le  Général  Horn  fut  conduit  par  le  Pa- 
latin de  Siradie , le  Sécrétaire  d’Etat  Wachfchlager  par  le  Caftellan 
d'inowladiflaw , S:  Monfieur  de  Palmenberg  par  le  Caftellan  de  Piosko. 

Ils  étoient  précédez  par  le  Maréchal  & les  Gentils-hommes  de  la  Suite: 
les  deux  Sécrétaires  fuivoient,  A la  prémiere Porte  du  Palais  en  haut, 
Monfieur  Lubomirski,  Chambellan  de  la  Couronne,  vint  au  devant 
d’eux  , & les  mena,  par  la  Salle  des  Drabans,  julqu’à  l’Appartement 
du  Roi,  où  ils  furent  introduits  par  le  Comte  Sapieha,  Tnréforier  de 
Lithuanie,  qui  faifoit  la  fonction  de  Chancellier. 

Aussi -tôt  que  le  Roi,  qui  étoit  debout  fous  un  Dais  de  velours 
rouge,  les  eut  apperçus,  il  s’avança  quelques  pas  vers  eux  , & retour- 
na enfuite  à fa  place , pendant  que  les  Ambafladeurs  fe  rangeoient  fur 
H#»*?»»  une  ligne  vis-à-de  lui.  Après,  qu’ils  fe  furent  couverts.  Te  Général 
du  Gintrul  Horn,  placé  au  milieu  des  deux  autres,  commença  fa  Harangue  en 
r/cr*.  « Latin.  11  y dit:  ,,  que  Sa  Majefté  le  Roi  de  Suede,  leur  Maître, après 
v^  l'App  » avoir  appris  que  Sa  Majefté  étoit  montée  au  Trône  de  Pologne, 
KXCII.  „ n’en  avoit  pû  diflimuler  fa  joye,  & avoit  jugé  conforme  à fon  ami- 
„ tié  & à fa  tendrefle , de  lui  en  donner  des  témoignages , par  la  bou- 
„ che  de  fes  Ambafladeurs  extraordinaires.  Que  le  Roi  leur  Maître , 

„ confidérant  les  grandes  qualitez,  dont  Sa  Majefté  étoit  ornée,  & qui 
„ étoient  dignes  de  la  Couronne,  ne  doutoit  point,  que  le  Roïaume 
„ de  Pologne  ne  reprît,  fous  le  gouvernement  d'un  te»  Prince,  fon  an- 
„ cienne  fplendeur  ; & que  l’amitié , qu’il  y avoit  entre  les  deux  Roïau- 
„ mes,  ne  leur  rendît  la  paix  & la  tranquilité;  Que  Sa  Majefté  Sué- 
„ doife , aïant  enfin  conduit  un  ouvrage  fi  gjorieux , & quelle  avoit 
„ médité  pendant  plufieurs  années , fi  loin,  qu  il  fembloit  qu'il  ne  man- 
„ quoit  que  fort  peu , pour  qu’il  fût  entièrement  achevé , Elle  efpé- 
„ roit1,  que  Sa  Majefté  le  Roi  de  Pologne  voudroit  bien  aufli  de  fon 
„ côté  y contribuer  tout  ce  qui  pouvoit  le  porter  à fa  perfeétion. 

„ Que  le  Roi  leur  Maître , en  fouliaitant  à Sa  Majefté  toutes  fortes  ' 

„ de 
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„ de  bonheur  & de  profpérité , l’affuroit  de  fa  parfaite  amitié , & qu’il 
,,  ne  renonceroit  jamais  a fon  deffein  ,que  le  Trône  de  Sa  Majcflé  ne 
„ fût  folidement  affermi,  & que  l’on  neut  pourvù  à la  fureté  des 
„ deux  Roïaumes,  &c.  „ La  Harangue  étant  finie,  il  préfenta  les 
Lettres  de  Créance.  Toutes  les  fois  qu’on  nomma  les  Rois  de  Suède 
& de  Pologne , le  Roi  & les  Ambaffadeurs  fe  découvrirent.  Le  Com- 
te Sapieha  répondit  au  nom  du  Roi  Staniflas , dans  la  même  Langue 
dont  s’étoit  fervi  le  Général  Horn , & ceux  de  la  Suite  furent  admis  à 
baifer  la  main  du  Roi.  „ 

Apres  cette  Audience , les  Ambaffadeurs  fe  rendirent  dans  le  mê- 
me ordre  chez  la  Reine.  Le  Général  Horn  la  harangua  auff  en  La- 
tin, fuivant  la  coutume  établie  en  Pologne,  à la  prémiere  Audience 
que  donne  cette  Princefle.  Les  Ambafladeurs  fe  couvrirent  d'abord; 
mais , ils  fe  découvrirent  enfuite , par  refpeft  pour  fon  fexe.  Le  Dif- 
cours  du  Général  Horn  portoit  : „ Que  le  Roi  leur  Maître  leur  avoit 
,,  ordonné  de  déclarer  la  fatisfaflion  qu’il  reffentoit  de  voir  Sa  Majeflé 
„ partager , avec  le  Roi  fon  Epoux  , le  Trône  de  Pologne.  Que  Sa 
„ Majefté  Suédoife,  connoiffant  fes  belles  qualitez,  ne  doutoit  nulle- 
„ ment , qu’en  joignant  fes  fentimens  aux  vœux  de  fon  féréniflime 
„ Epoux  , Elle  ne  contribuât  beaucoup  à l’avantage  des  deux  Rois  & 
,,  des  deux  Roîaumes.  Que  s’il  y avoit  quelque  chofe  qui  pût  encore 
„ augmenter  le  contentement  du  Roi  leur  Maitre,  ce  feroit  que  Leurs 
,,  Majeftez  puffent  jouir  tranquilement  d’un  bonheur  que  meritoient 
,,  leurs  vertus.  Que  comme  Sa  Majeffé  Suédoife  y avoit  donné  tous 
„ fes  foins , fans  égard  aux  difficultés  qu’Ellc  avoit  rencontrées , Elle  fe 
,,  flattoit  aufft  de  pouvoir  furmonter  tous  les  obftacles  qui  pourroient 
„ relier  encore,  & de  mettre  la  derniere  main  à un  fi  important  ou- 
„ vrage,  &c.  „ Le  Suffragant  de  Gnefne , Chancellier  de  la  Reine, ré- 
pondit en  fon  nom , & fit  auûî  fon  Compliment  en  Latin.  Après  quoi , 
les  Gentilshommes  de  la  Suite  furent  admis  à lui  baifèr  la  main. 

Les  Ambaffadeurs  fe  rendirent  enfuite, mais  fans  être  accompagnés 
des  Sénateurs , chez  Madame  Roïale  Mere  du  Roi.  Elle  leur  vint  au 
devant , conduite  par  le  Tréforier  Sapieha,  julqu’à  la  porte  de  fa  troi- 
fieme  Antichambre.  Le  Comte  Ilorn  lui  donna  la  main , & la  condui- 
fit  dans  fon  Appartement.  On  préfenta  aux  Ambaffadeurs  des  fau- 
teuils, & ils  s’affirent  vis-à-vis  d’elle,  la  tête  decouverte.  Voici  le 
Difcours  que  Monfieur  de  Ilorn  lui  adreffa  en  François.  „ Le  conten- 
„ tement  de  Sa  Majefté,  le  Roi  notre  Maitre,  de  voir  fur  le  Trône 
„ de  Pologne  un  Prince  que  Votre  Alteffe  a eu  l’avantage  de  mettre 
„ au  monde,  eft  fi  grand,  que  Sa  Majefté  l’aïant  fait  connoitre  à Sa 
„ Majefté  Polonoife  par  nous  fes  Ambaffadeurs  extraordinaires,  ne 
„ fauroit  fe  difpcnfcr  de  faire  en  même  tems  marquer  à Votre  Alteffe 
„ la  part  qu’Elle  prend  dans  la  joyc  très  fenfible  que  Votre  Alteffe  en 
„ doit  avoir.  Sa  Majefté  fouhaite  ,*  que  ce  bonheur  ne  foit  traverfé 
d’aucun  revers  de  fortune:  & comme  le  maintien  & l’affermiflè- 
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„ ment  de  Leurs  Majeftés  de  Pologne  efl  préfentement  le  princi- 
„ pal  objet  des  foins  & des  travaux  de  Sa  Majefté  le  Roi  no- 
„ tre  Maitre,  ainfi  aura-t-elle  le  plaifir,  qu’en  travaillant  pour  ceux 
„ qui  font  fi  proches  & li  chers  à Votre  Altefle , de  pouvoir  en  me- 
,,  me  tems  procurer  fon  bien,  fa  confolation  , & fes  avantages.  „ Ma- 
dame Roïale  répondit  auilï  en  François,  <Sc  fit  un  compliment  des  plus 
gracieux.  Elle  reconduifit  les  AmbalTadeurs  jufqu'où  elle  étoit  allée  au 
devant  d’eux.  Ils  retournèrent  à l’Appartement  du  Roi , & furent  re- 
çus dans  la  Salle  par  les  Sénateurs,  qui  les  conduisent  au  bas  de  l’Ef- 
calier.  ils  furent  enfuite  reconduits  avec  le  CarolTe  du  Roi,  & le  mê- 
me Cortege,  jufqu’à  l’Hôtel  du  Général  Horn. 

Quelques  jours  après  cette  Audience , les  Conférences  commen- 
cèrent dans  l’endroit  dont  on  étoit  convenu  pour  cela:  & l’on  com- 
mença dès  lors  à jetter  les  fondemens  d’une  paix  fure  & fiable , & d’u- 
ne Alliance  étroite,  entre  les  deux  Roïaumes.  Du  côté  des  Polonois,. 
on  avoit  nommé  pour  Commiflaires , Nicolas  Swieciski , Evêque  de 
Pofnanie;  Jérome  Lubomirski,  Général  de  l’Armée  de  la  Couronne; 
Jean  Pienciozeck , Palatin  de  Siradie  ; Etienne  Branick , Palatin  de 
Podiachie;  François  Grybowski , Caftellan  d'inowladiflaw  ; Uladiflas 
Poninski , Sous-Ecuier  de  la  Couronne  ; Louis-Antoine  Lafoski , Capitan 
de  Zacroftin;  Uladiflas  Czarncowski  ; Venceflas  Jérufalski,  Porte-Enfei- 
gne  de  Bielski  ; Cafimir  bkineski  ; Michel  Sapiciia,  Pifar  de  Lithaunie  ; 
Jofcph  Sapieha,  Capitan  de  Slonim;  & enfin  Daniel  Wihowski , Capitan 
deNechorovien.  Après  que  l’on  eut  produit  de  part&  d’autre  les  Plein- 
pouvoirs,  les  CommifTaires  s’afTemblérent  dans  la  grande  Sale  du  Cou- 
vent des  Carmélites.  Ils  s’aflirent  autour  d’une  longue  table  qu'il  y 
avoit,  les  Suédois  à la  droite,  & les  Polonois  à gauche.  Monfieur 
Horn  fit  l’Ouverture  des  Conférences  par  un  Difcours  convenable,  au- 
quel l’Evêque  de  Pofnanie  répondit.  On  pofa  pour  Baze  le  Traité  d’O- 
li  va , dont  les  Articles , auxquels  on  n'auroit  rien  à redire , demeureroient 
en  leur  entier  , & feroient  confirmez  de  nouveau.  Que  s'il  y avoit 
quelque  Article,  que  l’on  fût  obligé  do  changer,  ou  d’expliquer , félon 
les  conjonctures  du  tems, la  Partie,  qui  fe  croirait  en  droit  de  fe  plain- 
dre, pourrait  faire  fes  Repréfentations , dont  on  conférerait,  jufqu’à 
ce  que  l’on  fût  convenu  fur  ce  fujet  de  part  & d’autre.  Que  s’il  y 
avoit  de  nouvelles  circonftances , dont  le  Traité  d’Oliva  ne  fit  aucune 
mention,  on  les  renverrait  jufqu’à  la  fin. 

La  Confédération  de  Sendomir  s’étoit  déjà  diflipée.  Cependant,  el- 
le publia,  vers  ce  tems -là,  un  Manifefle , contre  le  Détronement 
d’Augufle,  & l’Eleflion  de  Stanillas.  Ce  Manifefle  portoit  en  fubf- 
tance  : „ Que  la  Confédération  ne  pouvoit  fermer  les  yeux  fur  l’ Attentat 
,,  de  quelques  Polonois  perfides,  qui,  au  mépris  de  la  Religion  Catholi- 
„ que,  & des  Loix  fondamentales  du  Roïaume , avoient  ôfé  lever  leurs 
„ mains  facrileges  contre  l’Oint  du  Seigneur.  Que  l’on  favoit  trop 
„ bien,  qu’il  y avoit  dans  quelques  Familles  certaines  Perfonnes,  qui, 
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„ aïant  l’avantage  d’être  plus  riches  & plus  confidérées  que  les  au- 
„ très,  ne  pouvoienc  fouftrir  l’égalité  parmi  la  Noblefle,  & ne  laif- 
„ foient  pafler  aucune  occafion  pour  s’oppofer  à la  Liberté  publique. 
„ Que  depuis  que  le  Roi  Auguue  étoit  monté  fur  le  Trône,  ils  n’a- 
„ voient  rien  négligé  pour  l’en  renverfcr;  confus  qu’ils  étoient  de  n’a- 
,,  voir  pû  maintenir  leur  Candidat,  à caufe  des  frequentes  oppofitions 
„ de  la  Noblefle.  D’ailleurs , difoit-on , quoique  le  Roi  de  Suede  falTe 
„ tant  de  bruit  de  la  guerre  en  Livonie , nous  n’ignorons  pas , qu’il 
„ ne  fe  fût  contenté  d’une  fatisfaélion  ordinaire, & telle  qu’elle  efl  ufi-, 
„ tée  parmi  les  Têtes  Couronnées  ; qu’il  auroit  accepté  la  paix  qu’on 
„ lui  offroit  ; & qu’il  fe  feroit  éloigné  des  frontières  de  ce  Roïaumc. 
„ Cependant , quand  on  funpoferoit  même , que  ces  efprits  fuperbes 
„ foient  capables  de  colere  oc  de  vangeance , pallions  que  ne  devroient 
„ point  écouter  ceux  qui  gouvernent , le  Roi  de  Suede  fe  feroit  fùre- 
„ ment  arrêté  , lorfque  l’Armée  Saxonne  quitta  la  Livonie , fi  quelques 
,,  féditieux,  par  une  impiété  horrible  , ne  l’euflènt  introduit  dans  le 
„ Roïaume,  pour  fouler  aux  pieds  le  nom  Polonois,  & la  Liberté  & 
„ les  Biens  des  particuliers.  „ Après  un  magnifique  Eloge  du  Roi 
Âugulte , de  fes  vertus , de  fa  modération , & des  démarches  qu’il  avoit 
faites  pour  porter  Charles  XII  à la  paix,  depuis  qu’il  avoit  vû  que  la 
guerre  commençoit  à déplaire  à quelques  Membres  de  la  République , 
on  s’en,  prenoit  principalement  à la  Noblefle  de  la  Haute-Pologne  , 
dont  on  précendoit  que  les  Députez  avoient  abufé  du  pouvoir  qui  leur 
avoit  été  donné.  Voici  comme  l’on  parloit  de  l’Eleftiondu  Roi  Stanif- 
las  : „ Que  l’on  admire  la  merveilleufe  Conduite  de  la  Providence  , qui 
,,  ne  lailiè  jamais  les  crimes  impunis.  La  Comédie  jouée  à Warfovie 
„ a attiré  fur  les  A fleurs  les  mêmes  malheurs  dont  ils  nous  menaçoient. 
,,  Rampant*  depuis  le  mois  de  Février,  devant  le  Roi  de  Suede,  ils 
„ n’ont  pû  le  porter  à teur ..accorder  la  paix.  C’efl  en  vain, que  l’Ar- 
„ chevéque- Primat  s’eft^oppofé  à kfnotivelle  FJeélion,  dont  il  ne  voulôit 
„ pas  entendre  parler  avant  que  l’on  eut  conclu  la  paix.  Le  RoideSue- 
„ de  a bien-tôt  trouvé  un  nouveau  Primat  plus  docile,  dans  la  perfonnede 
„ Swieciski , Evêque  de  Pofnanie.  Le  jour  fatal  de  l’Elettion  étant  venu , 
„ le  Cardinal,  le  Caflellan  de  Cracovie,  & les  Palatins  de  Pofnanie  & 
„ de  Siradie,  évitèrent  de  fe  trouver  à l’Aflèmblée.  Le  feul  Maréchal 
„ y parut  avec  quelques  Sénateurs.  On  envoïa  des  Députez  aux  Séna- 
„ teurs  ablèns  , pour  leur  faire  favoir , que  le  jour , que  le  Roi  de  Sue- 
„ de  avoit  indiqué  pour  une  nouvelle  Election , pouvoit  aufli  peu  être 
„ différé , que  li  Dieu  lui-même  l’avoit  déterminé.  Ces  Remontran- 
„ ces  ne  furent  goûtées  que  par  le  feul  Palatin  dé  Pofnanie,  déjà  par 
,,  avance  élu  Roi  de  Pologne  par  le  Roi  de  Suede.  A peine  un  cer- 
,,  tain  Bronikowski  eut -il  prononcé  fon  Nom  , qu’il  le  vit  fécondé 
„ par.  l’Evéque  de  Pofnanie,  qui,  tout  yvre  qu’il  étoit,  fe  rangea  le 
,,  premier  du  coté  du  Candidat  qui  venoit  d’etre  propofé,  & le  pro- 
„ clama  Roi , ia  verre  à la  main , & faifant  raifon  au  Général  I Iorn  , 
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„ avec  lequel  il  buvoit  pendant  tout  le  tems  que  durèrent  le»  Séances. 
„ Ce  fut  eu  vain,  que  Jcrufalski , relevant  les  Défauts  de  cette  Elec- 
„ tion,  citoit  les  Loix  violées , & qu’il  proteftoit  même  contre  une 
„ Eleêtion,  qui  ne  fauroit  fubfiiler  à caufe  de  l’abfence  de  tant  de  Pa- 
„ latinats:le  Roi  de  Suede,qui  étoit  préfent  à cette  Comédie  ,crioit  le 
„ premier  Fiv ai,  & donnoit  par-là  le  fignal  de  la  Liberté  renverfée, 
„ ou  peut-être  celui  de  la  perte  du  nouvel  Ehi , qui , infenfible  aux 
„ nouveaux  périls  auxquels  il  voïoit  fa  Patrie  expofée  , contemploit 
„ avec  plaifir,  comme  un  fécond  Néron,  les  funeftes  effets  de  fa  Ra- 
„ ge.  ,,  LaConcIufion  de  ce  Manifefte  étoit:  „ Que  les  Confédérée 
„ protefloient  contre  l’Eleélion  illégitime, que  les  mal-intentionnez  ve- 
„ noient  de  faire,  au  préjudice  des  Loix  & des  Conflitutions.  Qu’ils 
„ efpéroient,  que  tous  les  Rois,  Princes,  & Etats  Chrétiens,  regar- 
„ deroient  ces  Attentats  avec  horreur  : & qu'ils  déclaroient , qu’ils  vou- 
„ loient  défendre  le  Roi  Augufte,  leur  légitime  Souverain,  jufqu’à  la 
„ derniere  goûte  de  leur  lang;  fes  intérêts  étant  inféporables  de  ceux 
„ de  la  République.  Qu’ils  déclaroient  aufïï , Ennemis  de  la  Patrie  , le 
,,  nouvel  Elu,  & tous  ceux  qui  avoient  eu  l’infolence  de  tremper  dans 
„ fes  infâmes  deffeins  : Qu’ils  feroient  privez  de  leurs  charges , & au- 
„ roient  leurs  biens  connfqués  , &c.  „ Cette  Piece  étoit  datée  du 
Camp  de  Landshut,  le  28-  Juillet  1704,  & fignée  par  Staniflas  Dôn- 
hof,  Maréchal  de  la  Confédération,  & par  Pierre  Tworzyanski , 
Thréforier  de  la  même  Confédération. 

Outre  l’Ecrit,  dont  nous  venons  de  donner  l'Extrait,  on  vit  pa- 
roître,  peu  après,  différens  Brefs,  que  le  Pape  adreffoit,  au  Cardinal, 
au  Clergé  de  la  Pologne,  aux  Sénateurs,  & à la  Nobleffe.  Les  expref- 
fions  violentes  n’y  étoient  nullement  épargnées } & le  Pontife , en  colè- 
re , ne  déguifoit  point  combien  il  étoit  peu  content  de  la  nouvelle  E- 
leêiion.  Le  Bref,  qu’il  adreffoit  au  Cardinal-Primat , eft  le  plus  remar- 
quable. Il  lui  reproche  „ d’être  plus  attaché  à un  Prince  Hérétique  , 
„ qu’au  Vicaire  de  Jefus-Chrift  ; d’avoir  fuivi  des  Confeils  capables  de 
,,  renverfer  le  Roïaume  & la  Religion  ; & d’avoir  caufé  par  la  condui- 
„ te  un  fcandale  à toute  la  Chrétienté , en  introduifant  dans  la  Pologne 
„ des  Hérétiques , qui  y faifoient  tout  ce  qu’ils  vouloient.  Enfin , il 
„ ordonne  au  Cardinal , fous  peine  d’encourir  les  punitions  portées 
„ contre  les  defobéïffans  dans  fes  Canons  & les  Conflitutions  Âpofto- 
„ liques , de  fe  rendre  à Rome  dans  l’efpace  de  trois  mois , 
»>  (a)  » 


(4)  Tous  ceux,  qui  avoient  quelque  connoiflance  de  la  Situation  des  Affaires,  ne 
doutèrent  point  que  le  Pape  n’eut  été  animé  par  des  perfonnes  jaloufes  des  moindres 
Progrès  que  faifoit  Charles  XII.  Les  Suédois  fe  mocquérent  de  Ce  que  le  Pape  leur 
donnoit  le  nom  d'Hérétiques  : & le  Cardinal , de  fon  côté  , ne  refpcéta  pas  beaucoup 
l'Ordre  de  fe  rendre  à Rome  dans  l'efpacc  de  trois  Mois.  Ce  Prélat  moulut  à Uant- 
îick,  quatorze  mois  après  U Citation. 
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A-peine  Charles  XII  eût- il  appris  ce  qui  fe  palïoic,  qu’il  longea  à 1704. 
fe  mettre  en  marche,  pour  s'approcher  du  Roi  Augurte.  Avant  que  — • 

* Charles  fût  arrivé  à Sendomir,  il  avoit  fait  une  courfe  à’Zawikoft,  où 

étoit  l’Armée  de  Rehnfchôld.  Il  y avoit  appris , que  le  même  jour  xti  dur- 
qu’il  étoit  décampé  de  Blonie , le  Roi  Augurte , après  avoir  mis  le  feu  ch  h r « 
aux  Magazins , s etoit  retiré  de  Sendomir  à Jarellaw.  Dès  que  l’on 
eut  achevé  le  pont  fur  la  Viftule , les  Régimens  fe  mirent  en  mouve- 
ment. Le  Lieutenant- Général  Brandt,  porté  à deux  lieues  de-là,  avec  U ij. 
un  Corps  de  deux  mille  Chevaux  Saxons,  parta  de  l'autre  côté  de  la  ri- 
vière de  San,  & gagna  par-là  une  marche.  On  apprit  par  le  moyen 
de  quelques  deferteurs  , que  ce  Général , voïan't  le  Camp  Suédois , 
avoit  dit,  qu’il  ne  confeilloit  point  à Augurte  de  livrer  Bataille.  Ce 
Prince  avoit  été  joint , près  de  Jareflow , par  douze  mille  Rufliens , donc 
les  maladies  emportèrent  un  grand  nombre.  D’ailleurs , il  avoit  auprès 
de  lui  huit  mille  Cofaques , & environ  trois  mille  Saxons.  Quant  aux 
Polonois,  on  ne  pouvoit  point  en  tenir  compte, parce  qu’ils  ne  faifoient 
qu’aller  & venir  ; & Augurte  lui-même  ne  s’y  doit  pas. 

Apres  que  les  Suédois  furent  arrivez  à Pillishoff , à trois  Heues  de  ^ ’»• 
Sendomir,  on  propofa  de  détacher  la  Cavallerie,  avec  quelques  Fantaf- 
Gns , auxquels  on  donnerait  aurti  des  chevaux , pour  prendre  les  de- 
vants , afin  d’amufer  en  attendant  les  Ennemis  : mais , comme  le  Roi 
apprit  en  même  tems,  qu’Augufte  avoit  déjà  quitté  Jarellaw,  il  ne 
voulut  point  fatiguer  fes  troupes  par  des  marches  forcées.  Il  fe  con-  h 3» 
tenta  donc  de  marcher  à fon  aife  à Przydiel , fur  le  San , vis-à-vis  d'Ou- 
lanow , Ville  fort  connue  , & où  l’on  conrtruit  la  plus  grande  partie 
des  Vittines  dont  on  fe  fert  en  Pologne.  Cette  marche  étoit  extrê- 
mement pénible  , & également  incommode  pour  les  hommes  & pour 
les  chevaux.  L’ardeur  du  Soleil  étoit  excertive:  & les  fables  profonds 
ÿt  brulans, qu’il  falloir  que  Lan. traverfàt , n’étoienc pas  moins  infuppor- 
tables.  Les  Soldats,  mourant  de  foif,  ne  pouvoient  s'empêcher  d’a- 
valer de  l'eau  par-tout  où  ils  en  trouvoient  ; ce  qui  coûta  la  vie  à plu- 
sieurs d’entre  eux,  qui  tombèrent  raides  morts  fur  la  place.  On  crut 
d’abord , que  les  puits  avoient  été  empoifonnez  ; & l’on  ordonna , à 
ceux  qui  prenoient  les  devants , de  mettre  des  gardes  dans  ces  endroits  : 
mais,  lachofe  aïant  été  bien  examinée  , on  trouva  , que  les  Soldats 
n’étoient  morts,  que  pour  avoir  bd  avec  trop  de  précipitation  & d’a- 
vidité. On  vit  en  même  tems , que  ceux , qui  avoient  bû  avec  mo- 
dération, fe  portoient  très  bien,  & ne  fe  rertentoient  d’aucune  in- 
commodité. 

Pendant  que  Charles  parcourait  ainfi  la  Pologne,  il  arriva  fur 
Mer  une  Avanture  , qui  mérite  d’ètre  rapportée.  11  y avoit  déjà  quel- 
que  tems  , que  les  Anglois  le  faifirtoient  fans  dirtinction  de  tous  les  vaifftau* 
VailTeaux  marchands  Suédois.  Cette  conduite  donna  lieu  de  croire , da^inK 
que  l’Angleterre , en  excluant  entièrement  les  Suédois  de  la  Mer, 
cherchoit  à fe  rendre  MaitrcHe  abfolue  de. la  Navigation,  & obligea 
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la  Régence  à Stokholm  d’ordonner  , que , conformement  à l’ancien 
. Ufage,  les  VailTemix  Suédois,  allant  en  France  & en  Efpagne , fullénc 
efcortez  par  un  Vaifleau  de  guerre.  Le  Capitaine  Gultave  de  Pfilan-  * 
der,  Commandant  du  V aideau  L'Oelande,  mit  à la  voile,  au  mois  de 
Juillet,  avec  la  Flotte  marchande.  N’étant  plus  qu'à  huit  lieues  des 
Cotes  d'Angleterre,  le  Contre- Amiral  Guillaume  Wefton  vint  lui  don- 
ner la  chafle , avec  huit  vaifleaux  Anglois , qui  y croilbient.  Les  meil- 
leurs voiliers  furent  envoies  d’avance  , avec  ordre  de  tirer  deffus. 
Pfilander  fit  monter  fon  Lieutenant  dans  la  chaloupe,  pour  fe  rendre  à 
bord  du  VailTeau  Anglois  le  plus  proche,  & demander  ce  que  cela 
fignifioit?  Le  Capitaine  Anglois  répondit  en  demandant,  s’il  ne  voïoic 
point  le  Pavillon  de  la  Reine  V Le  Lieutenant  lui  demanda  à fon  tour , 
s’il  ne  diftinguoit  point  le  Pavillon  du  Roi  de  Sucde?  Le  Capitaine  ré- 
pliqua qu’ouï;  mais,  que  le  VailTeau  Suédois  devoit  amener  le  Pavillon 
& la  Mifeine  , & fatisfaire  par-là  à fon  devoir  envers  la  Reine  d’An- 
gleterre. Le  Lieutenant  dit,  qu’il  ignoroit  abfolument  ce  devoir,  & 
qu’il  croïoit , que  perfonne  n’avoit  un  pareil  ordre.  Là-defTus  , les 
Vaifleaux  Anglois  s’approchèrent  du  Suédois , & lui  envoyèrent  la 
première  bordée.  Pfilander  leur  en  donna  deux  tout  de  fuite , & fe 
fervit  en  méme-tems  de  fa  Moufqueterie.  Pendant  que  l’on  étoit  occu- 
pé à retirer  le  Lieutenant  & la  Chaloupe , un  VailTeau  Anglois  lacha 
du  côté  du  bas  bord  fa  fécondé  bordée , à la  quelle  Pfilander  répondit 
à fon  tour  par  deux  bordées,  qui  firent  tant  que  F Anglois  fut  obligé  de 
fe  retirer.  En  attendant , les  autres  Vaifleaux  Anglois  vinrent , l'un 
après  l’autre,  lâcher  leurs  bordées,  par  où  le  VailTeau  Suédois  fut  en- 
tièrement dcfemparé,  & Tes  manœuvres  ruinées.  Cependant  , il  fe 
défendit  avec  tant  de  bravoure,  depuis  midi  jufqu’à  cinq  heures  du  foir, 
que  les  Anglais  nôférent  en  venir  à l’abordage.  Enfin  , après  qu'il  eut 
été  tout-à-fait  dématé  & mis  hors  de  fervicc , & qu’il  eut  même  quel- 
ques ouvertures  à lleur  d’eau,  fans  pouvoir  fe  fervir  de  fon  Canon, 
Plilander  arbora  le  Pavillon,  & le  Contre- Amiral  Anglois  envoïa  fa 
chaloupe  pour  le  prendre.  11  le  reçut  fort  honnêtement , & lui  de- 
manda les  ordres  qu’il  avoit  par  écrit.  Le  Vaifleau  fut  toué,  & con- 
duit par  un  Anglois,  au  port  de  Noor.  Du  côté  des  Suédois,  il  y eut 
feize  hommes  de  tuez  , & trente-fept  de  bielles , tant  Officiers , que 
Matelots.  La  perte  des  Anglois  étoit  beaucoup  plus  confidérablc , ce 
qui  augmenta  extrêmement  leur  mauvaife  humeur.  Tout  le  monde  ad- 
mira les  Suédois.  On  loua  fur-tout  la  bravoure- du  Capitaine,  qui, 
avec  un  feul  VailTeau,  s’étoit  defTendu  fi  long-tems  contre  huit  autres, 

& qui  avoit  fi  bien  fil  maintenir  les  droits  & l'honneur  de  fon  Roi.  Au 
bout  de  quelques  mois,  on  relacha  les  Vaifleaux  marchands  que  l'on 
avoit  pris  dans  cette  rencontre , & ils  eurent  la  Liberté  de  continuer 
leur  route.  Le  Vaifleau  de  guerre  fut  radoubé  , & remis  en  état  de 
fervir  ; mais  , retournant  en  Suede  , il  échoua  prés  de  Scagern:  on  en 
fauva  pourtant  l’Artillerie , & la  plus  grande  partie  de  la  charge.  Mon- 
iteur 
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tieur  Robinfon  , Minière  d'Angleterre,  préfcnta,  par  ordre  de  la  Rei- 
ne fa  Maitreffe,  un  Mémoire,  dans  lequel,  en  déclarant  combien  elle 
étoit  portée  à maintenir  l’ancienne  confiance  entre  les  deux  Roïaumes, 
il  demanda  que  le  Capitaine  Pfilander  fût  puni.  L’Affaire  aïant  été  ren- 
voyée au  Roi,  Charles  répondit,  tju’il  étoit  également  difpofé  à con- 
ferver  l’ancienne  amitié;  mais,  qu  il  efpéroic  en  même  tcms,  que  la 
Reine  ne  lailleroit  point  impunie  l Entreprife  des  Angiois,  qui  avoient 
agi  en  Ennemis  ; qu'une  pareille  Conduite  étoit  tout-à-fait  contraire, 
non  feulement  à la  bonne  intelligence  qu’il  y avoit  entre  les  deux  Cou- 
ronnes, mais  auffi  au  Droit  des  Gens,  en  vertu  duquel  il  étoit  permis 
à tout  le  monde  de  naviger  dans  la  grande  Mer , pourvû  que  cela  fe 
fit  en  paix,  «St  làns  intention  de  nuire.  Enfin  , Meilleurs  de  Lejoncro- 
na  «St  Robinfon  Min  dires  des  deux  Couronnes,  terminèrent  cette  Af- 
faire, «St  elle  n’eut  plus  d'autres  fuites. 

Avant  que  de  revenir  à Charles  XlI,voïons  ce  qui  fepaffa  en  Cour- 
lande  , où  le  Comte  Lewenhaupt  étoit  aux  prifes  avec  les  Lithuaniens 
& les  Rulîiens,  comme  on  l’a  remarqué  plus  haut.  Wiefnowiski  «Sc 
Oginski , étant  enfin  venus  à bout , quoiqu’avec  beaucoup  de  peine , 
de  perfuauer  aux  Rulîiens  de  fe  joindre  à eux,  on  réfolut  d’attaquer  d’a- 
bord Seelbourg,  vieux  Chateau  du  Pais  de  Semigalle’fur  les  frontières 
de  Courlande , où  il  y avoit  une  Garnifon  Suédoife  de  trois  cens  hom- 
mes , fous  les  ordres  du  Comte  Charles  Lindfchold  , Major.  Ils  s’y 
rendirent  au  nombre  de  douze  mille  hommes;  <&,  après  un  fiége  de 
dix  jours,  ils  fe  difpoférent  à donner  l’affaut.  A-peine  Lewenhaupt 
eut-il  connoiffance  de  la  j«mftion  des  Lithuaniens  & des  Rulîiens, 
qu'il  apprit  en  même  tcms,  que  Wiefnowiski,  aïant  changé  la  garni- 
fon de  Birfen  , où  il  avoit  mis  huit  cens  hommes  de  fes  propres  trou- 
pes, fe  préparoit  à former  le  fiége  de  Seelbourg.  Lewenhaupt  délibé- 
ra , pendant  quelques  jotrr»,  -avec  le  Général  Sapieha , fur  ce  qu’il  y 
avoit  à faire,  ôi  l'on  convint  de  faire  toute  la  diligence  poffible  , en 
marchant  nuit  «St  jour,  pour  délivrer  la  place.  Pour  donner  le  change 
aux  Ennemis,  Lewenhaupt  prit  la  route  de  Birfen,  quoique  fon  inten- 
tion ne  fût  point  de  faire  un  plus  long  détour  qu’il  ne  falloir  pour  être 
àtems  à Seelbourg.  Sa  marche  caufa,  dans  cette  première  Ville,  une 
confternation  fi  grande , que  la  garnifon , croïant  que  les  chofes  précieu- 
fes , que  Wiefnowiski  & Oginski  y avoient  laiffees , n'v  étoient  pas 
allés  fûrement  gardées , prit  la  réfolution  d’empaqueter  "le  tout  & de 
l'envoyer^  fous  une  bonne  efeorte , au  Camp  Lithuanien  devant  Seel- 
bourg. Lewenhaupt,  qui  avoit  pris  la  même  route  , donna  fur  ce 
Convoy.  D’abord  , les  deux  Partis  ne  favoient  rien  l’un  de  l'autre  r 
mais,  la  Cavallerie  de  Sapieha  aïant  rencontré  celle  de  Kadzivil,  on 
apprit,  qu’un  gros  de  Troupes  d’Üginski  avoit  paffé  par- là  une  heure 
auparavant  ; & que,  conduifant  un  train  confidtrable  de  chariots,  il  ne 
pouvoir  guere  être  fort  éjoigné.  Sur  cet  avis  , les  Troupes  de  Sapie- 
ûa,  prenant  avec  elles  un  guide,  fe  mirent  aux  troufles  des  Ennemis , 
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qu’ils  trouvèrent  dans  une  fi  grande  fécurité , qu’ils  n’eurent  point  de 
peine  à labre r tous  ceux  qui  ne  fe  fauvérent  pas  par  la  fuite  dans  les 
bois  & les  marais , mais  dont  cependant  la  plûpart  furent  faits  prifon- 
niers.  Le  butin  confilta  en  trois  cens  chariots  de  bagages , fur  lefquels 
on  trouva  vingt  & quatre  mille  Ecus  en  argent  comptant/un  fervice 
d’ Argent  complet  & fort  magnifique , trente-fix  tonneaux  de  poudre  , 
deux  Canons  de  bronze  , & une  bonne  quantité  d’autres  munitions. 
Pour  dérober  à Wiefnowiski  la  connoiflance  de  ce  qui  venoit  de  fe 
palier , Lewenhaupt  hâta  fa  marche  avec  toute  la  diligence  poflible , 
& arriva  le  26.  au  matin  devant  Seelbourg.  Mais,  les  Ennemis  s’en 
étoient  déjà  retirez,  & l’on  n’y  vit  plus  rien  que  les  échelles  & autres 
appareils  néceffaires  à un  fiege.  Lewenhaupt  & Sapicha , animez 
par  cette  retraite , fouhaitérent  de  voir  de  plus  près  les  deux  Armées 
jointes  enfcmble.  Les  aïant  pourfuivis  fur  le  champ , ils  les  obli- 
gèrent enfin  de  faire  tète , dans  un  endroit  nommé  Jacobflad , à deux 
heucs  de  Seelbourg. 

Lewenhaupt  monta  d’abord  fur  une  petite  hauteur , d'où , à l'ai- 
de d’une  lunette  d’approche,  il  voïoit  à plein  le  Camp  ennemi.  Il 
fit  traverfer  à l’Armée  certains  défilés , à caufe  de  la  fituation  du 
terrain.  Les  Ennemis  tentèrent  de  s’y  oppofer , mais  fans  effet.  Les 
Suédois  fe  rangèrent  fur  une  feule  ligne , où  il  n’y  avoir  point  d’in- 
tervalles; &,  les  Troupes  de  Sapieha  formèrent  de  la  même  ma- 
niéré la  fécondé  ligne.  Toutes  les  difpofitions  étant  faites,  les  Sué- 
dois chantèrent  un  verfet  d'une  I lymne  : après  cela , l’Infanterie , 
avec  la  Cavallerie  fur  les  Ailes , s’avança  en  bon  ordre  vers  l’Ennemi , 

3ui  s’étoit  au (11  rangé  en  bataille.  Lewenhaupt , après  avoir  donné  or- 
re  par-tout,  que  fes  Troupes  euffent  à demeurer  toujours  fur  la  mê- 
me ligne , fans  s’embaraffer  fi  les  Ennemis  reculoient  ou  faifoient  fer- 
me, le  rendit  à l’Aile  gauche,  ordonnant  en  particulier  à l’Infanterie 
de  porter  haut  les  piques , afin  que  l’on  pût  diftinger  fi  l’on  ne  s’écar- 
toit  point  de  la  ligne,  ce  que  I on  n’auroit  pas  pii  voir  fans  cela,  à 
caufe  des  buiffons  qu’il  y avoit.  Au  même  mitant , l'Infanterie  Suédoife, 
qui  étoit  à l’Aile  droite,  étant  déjà  aux  prifes  avec  l’Ennemi,  commen- 
ça à fe  fervir  de  fa  Moulqueterie.  La  Cavallerie  Suédoife,  & les 
Troupes  de  Sapieha , emportées  par  leur  courage , en  étoient  aufli 
venue  aux  mains.  Lewenhaupt , n’approuvant  point  ces  mouvemens, 
leur  ordonna  de  fe  joindre  à 1 Infanterie  , afin  de  combattre  fur  la  mê- 
me ligne.  Alors , le  combat  devint  général  fur  les  deux  Ailes } & , 

Îuelques  momens  après , les  Ennemis  furent  repouffez  à la  gauche. 
)és  que  l’Infanterie  de  l’Aile  droite  s’en  fut  apperçuë , elle  ne  fe 
poffeda  plus,  & courut  fur  l’Ennemi.  Lewenhaupt  eut  mille  peines 
à faire  conferver  aux  foldats  leurs  rangs;  mais,  enfin,  après  que  les 
Ruffens  eurent  donné  une  falve,  à la  di  (tance  de  cinq  ou  fix  cens 
pas,  le  Général  Suédois  permit  aux  liens  de  les  attaquer  fans  leur  don- 
ner le  tems  de  fe  reconnoitre  , <Sc  de  les  faluer  d’une  décharge  généra- 
le 
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le  de  la  Moufqi^terie.  On  fit  anffi  jouè'r  le  Canon;  ce  qui  caufa  une 
fumée  épaiflè,  oc  fit  lever  tant  de  poulfiere,que  l’on  ne  put  prefque  plus  . • ‘ 

diftinguer  les  objets.  Après  que  la  fumée  lèiut  diffipée,  on  s’apper-  J) 
eut,  que  toute  la  Cavallerie  ennemie  avoit  pris  la  fuite;  mais,  l’In- 
fanterie gagna  des  retranchcmens  qu’elle  avoit  faits  de  fes  chariots  de 
bagage.  Lewenhaupt  y fit  conduire  quelques  pièces  de  campagne , a- 
vec  quelques  petits  mortiers  de  fonte,  & ne  ccfi'a  qu’avec  le  jour  d’y 
jetter  des  grenades,  dont  l'Ennemi  fut  fort  incommodé.  On  rappella 
aufli  la  Cavallerie , qui  avoit  été  envoïée  à la  pourfuitc  des  fuïards. 

Les  Suédois  demeurèrent  toute  la  nuit  fous  les  armes.  Le  lende- 
main matin , on  trouva  fur  le  champ  de  bataille  vingt  & trois  pièces 
de  Canon  de  fonte,  avec  une  grande  cuantitédeDrapeaux.d'Etendarts, 
de  munitions,  & de  toutes  fortes  d armes.  On  prie  aulü  le  bagage 
des  Rufiiens , & des  Lithuaniens.  Les  Ennemis  , commandez  par 
Wiefnowiski  & le  Général  Skernitski,  Rufiien  , écoient  au  nombre  de 
quinze  mille  hommes.  Les  Suédois  n’étoient  forts  que  de  trois  mille 
quatre-vingt-cinq  hommes;  & les  Troupes  de  Sapieha  montoient  à un 
peu  plus  de  trois  mille  hommes.  Le  Comte  Lewenhaupt  avoit  com- 
mandé l’Aile  gauche,  le  Colonel  Wennerftedt  le  Corps  de  Bataille,  & 
le  Colonel  Stackelberg  l’Aile  droite.  La  perte  des  Suédois  fut  très  peu 
confidérable.  11  n’y  eut  que  trois  Officiers  de  tuez , & cinq  de  bielles. 

Des  Troupes  de  Sapieha,  il  y eut  un  Colonel  de  tué. 

Lewenhaupt,  faifant  faire  la  priere  comme  à l’ordinaire,  rendit 
grâces  à Dieu  de  la  Viftoire  qu’il  venoit  de  remporter  , & qu’il  célé- 
bra par  une  décharge  de  fon  Artillerie.  Le  Dimanche  fuivant,  on  U y- 
chanta  le  Te  Deum  a Mitau , où  l’on  fit  toutes  fortes  de  réjouïflanccs. 

Les  Canons,  & les  Trophées,  furent  envoïés  par  la  Duna  à Riga, 
d’où  le  Général  demanda  des  Mineurs , pour  faire  fauter  le  Cna- 
teau  de  Seclbourg  ; ce  qui-fut  éxécuté  dans  la  fuite  par  le  Colo- 
nel Clôt. 

Le  Comte  réfolut  enfuite  d’aller  attaquer  la  Ville  de  Birfen,  dont  la  '-At&u 
garnifon  ne  cefibit  point  d'inquiéter  les  frontières  de  Courlande.  Lorf- 
qu’il  arriva  à Popielle,  à trois  lieues  de  Birfen  , il  vit  devant  lui  cette  ‘ItTk’hn? 
ville  toute  en  feu.  Cela  ne  l’cmpécha  pourtant  pas  de  continuer  fa  /«», 
marche,  pour  mettre  le  fiege  devant  le  Chateau,  où  il  y avoit  une  u II5- 
bonne  Artillerie, & une  garnifon  de  huit  cens  hommes,  bien  pourvue 
de  munitions  de  guerre  & de  bouche , pour  un  tems  afles  confidérable. 
Lewenhaupt  écrivit  d’abord  à Riga  & à Mitau , pour  avoir  inceflamenc 
des  Mortiers , quelques  pièces  de  gros  Canon , & des  Grenades.  A 
Riga,  on  fit  difficulté  de  lui  en  envoïer;  & de  Mitau,  il  ne  reçut  * 
que  quelques  pièces  de  Canon  de  fer  à douze  livres  de  balle , & quel- 
que peu  de  munitions , avec  plufieurs  petits  Mortiers  de  fer , & quel- 
ques haubitzes.  Aïant  fait,  avec  cet  attirail,  tout  ce  qui  lui  étoit 
pofllble,  il  vit  bien,  que  les  efforts  feroient  inutiles,  fur-tout  lorfqu’i! 
apprit,  que  quelques  mille  Rufiiens,  après  que  le  Czar  fe  fut  rendu 
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maitre  de  Narva  , étoienc  en  marche  pour  aller  déiiv#f  Birfen.  L’In- 
fanterie Suédoife  étoit  trop  bonne , pour  être  facrifiée  en  courant  à l’Af- 
faut.  D’ailleurs,  l’automne  approchoit, le  froid  incommodoit  les  Trou- 
pes, & les  pluies  continuelles  alloient  rendre  les  chemins  impratica- 
bles. Pendant  que  l'on  failoit  ces  Reflétions , il  arriva  au  Camp  un 
Officier  Suédois , qui  avoit  été  détenu  prilbnnier  au  Chateau , & qui 
avoit  trouvé  moïen  d’en  fortir.  Cet  Officier  dit,  que  les  Afliégés  crai- 

? [noient  extrêmement  ics  Suédois , qu’ils  s’imaginoient , être  deux 
ois  plus  forts,  qu’ils  ne  l'étoient  en  effet.  Sur  cet*  avis,  le  Com- 
te Lewenhaupt  effaïa  d'obliger  le  Commandant  à capituler.  Pour  lui 
foire  peur , il  fit  faire  en  toute  diligence  quelques  milliers  d’échelles , 
qu’il  fijt  porter  dans  l’endroit  où  la  ville  avoit  été.  Il  les  fit  dreffer 
contre  les  tuïaux  de  cheminées  qui  y étoient-  encore , afin  que  ceux  du 
Chateau  n'euffent  point  de  peine  à les  voir , & même  à les  compter. 
En  attendant,  on  continua  les  approches;  & Lewenhaupt  fut  perfua- 
der  au  Général  Sapieha  d’écrire  en  fon  nom  au  Commandant  une 
Lettre  portant , „ que  comme  il  connoiffoit  les  Troupes  contre  lef- 
„ quelles  il  avoit  à fe  deffendre  ; que  tout  étoit  prêt  pour  un  affaut  gé- 
„ néral,  qu’il  ne  fauroit  jamais  foutenir;  & qu’en  cas  que  les  Sué- 
„ dois  par  ce  moïen  ferendiffent  maitres  du  Chateau,  il  étoit  à. crain- 
„ dre , qu’ils  ne  fiffent  main  baffe  fur  toute  la  garnifon  ; que  lui  Sapie- 
„ ha  l’exhortoit , au  nom  de  la  République , & en  fon  nom  particu- 
„ lier,  afin  de  prévenir  une  fi  grande  effulîon  de  fang , & d’autres 
,,  malheurs  plus  grands  encore , à bien  confidérer  ce  quil  auroit  à fai- 
,,  re,  fans  en  laiffer  venir  les  chofes  à l’extrémité:  que  s’il  prenoit 
„ d’abord  fa  réfolution,  le  Général  feroit  tout  fon  poûible,  pour  lui 
„ procurer  une  bonne  capitulation.  „ Cette  Lettre  fut  envoyée  par 
un  Tambour;  & le  Commandant  y répondit  auffi  - tôt.  il  remercia  le 
Général  Sapieha  de  la  bonté  qu’il  avoit  de  s’intéreffer  en  faveur  de  la 
garnifon  , qui  étoit  difpofee  à capituler,  pourvû  que  Monfieur  de  Sa- 
pieha, & le  Général  Suédois,  vouluffent  envoïer  au  Chateau  quelques 
Officiers,  en  échange  de  ceux  que  l’on  enverroit  au  Camp,  pour  ré- 
gler les  Articles.  Le  Colonel  Stackelberg , eut  ordre  de  fe  rendre  au 
Chateau , avec  quelques  Officiers  de  Sapieha.  La  Capitulation  porta , 
„ que  le  Lieutenant-Colonel  Nerefius  rendoit,  à la  République  ae  Po- 
„ logne , la  Fortereffe  de  Birfen,  avec  fon  Artillerie  & fes  Munitions, 
„ aux  Conditions  fuivantes.  i.  Que  la  Fortereffe  demeùreroit,  com- 
„ me  ci-devant,  à la  Princeffe  de  Neubourg,  & que  tous  les  Biens  & 
,,  Domaines  de  Son  AJ  telle  feroient  laiffés  fous  la  direftion  des  Ofli- 
„ ciers  qu’elle  avoit  établis.  2.  Que  la  Garnifon  feroit  entretenue  du 
„ revenu  des  Terres  qui dépendoient  de  Birfen;  mais,  de  maniéré  que 
„ ces  Terres  ne  demeurallent  point  inutiles , & que  l’on  y emploiàt 
„ auffi  d’autres  revenus.  3.  Qu’il  étoit  permis  au  Commandant,  & aux 
„ Officiers, de  fortir  avec  leurs  domefliques  & bagage,  & de  fe  rendre 
„ où  il  le  jugeraient  à propos,  foit  en  Courlande,  en  Lithuanie,  ou 
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„ dans  la  Livonie  Polonoife  ; & que  cette  permifGon  s'étendoit,  non 
„ feulement  aux  prêlens , mais  aulfi  à ceux  qui  étoient  à la  campagne 
„ auprès  de  ieurs  amis.  Qu’il  étoit  pareillement  permis  aux  foldats  de 
„ demeurer  dans  le  fervice  où  ils  étoient , ou  d’en  prendre  quelqu’au- 
„ tre,  & qu’on  leur  laifleroit  leurs  armes.  Qu’à  l'égard  des  Janillàircs, 
„ comme  ils  avoient  appartenu  ci-devant  au  Comte  Sapieha,  on  ne  pou- 
„ voit  les  1 ailler  fortir,  comme  le  Commandant  le  louhaitoic.  4.  Que  l’on 
„ accordoit  à tous  égards  au  Commandant  la  fureté  qu’il  demandait , & 
,,  qu’on  lui  laiiloit  la  liberté , aulli  bien  qu’aux  Officiers , de  fe  retirer 
„ fur  leurs  Terres.  Qu’au  relie,  toute  haine  & inimitié,  foit  ouver- 
„ te,  foit  cachée,  feroient  entièrement  bannies  & oubliées.  Qu’ou- 
„ tre  cela,  on  accordoit  aufli  au  Sieur  Trotski,  Fice* Econome,  la  liber- 
„ té  de  demeurer  en  toute  fureté  fur  fes  Terres.  5.  Que  le  jour  fui- 
„ vant,  le  [ Septembre,  à dix  heures  du  matin,  fe  feroit  l’échange 
„ des  Garnifons  , & qu’alors  on  indiqueroit  aux  Officiers,  choifis  pour 
„ cela,  les  Mines,  les  Munitions,  les  Magazins,  &c.  6.  Que, dès  que 
„ la  Capitulation  feroit  fignée,  ce  qui  devoit  être  fait  le  , tous  les 
„ prifonniers  Suédois  & Polonois  feroient  remis  en  liberté.  „ Cette  Ca- 

fhtulation  fut  fignée,  le  même  jour,  à quatre  heures  après  midi,  par 
e Comte  Caûmir  Sapieha,  <St  le  Lieutenant-Colonel  Ernelt  Nerelius  , 
Commandant  du  Chateau. 

Pour  commencer  à mettre  ces  Articles  en  exécution,  les  Afliégés 
renvorërent,  le  meme  foir,  deux  cens  prifonniers , tant  Suédois,  que 
fujets  de  Sapieha,  qu’ils  avoient  gardez  au  Chateau.  La  Garnifon,  qui 
avoit  la  Liberté  de  fortir  avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre , entra 
prefque  toute  au  fervice  de  Sapieha.  Les  Officiers , & les  Soldats , fe 
rangèrent  par  Compagnies , avec  Drapeaux  & armes , auprès  de  ce 
Général.  Parmi  les  Munitions , le  Comte  Lcwcnhaupt  eut  quaran- 
te & quelques  Mortiers  .&  Canons  de  fonte,  qu’il. fit  partir  pour  Ri- 
ga, avec  les  mêmes  chevaux  de  relais  qu’il  avoit  ordonnez  pour  fâ 
marche,  dans  la  penfée  où  il  étoit  qu’ri  feroit  obligé  de  lever  le 
fiége.  Les  Suédois  ne  perdirent  dans  cette  occafion , qu’environ  dix 
à douze  hommes.  Lewenhaupt , & Sapieha  , marchèrent  enfuite 
vers  la  Samogitie , pour  prendre  leurs  Qiartiers  d’iiiver  aux  envi- 
rons de  Janiski , & fur  les  frontières  de  Courlande,  où  ils  demeu- 
rèrent tranquiles  prefque  tout  l’iiiver.  Le  Major  Danckward  fut  dé- 
taché , avec  quatre  cens  chevaux  , pour  lever  des  contributions  & des 
vivres.  Lorlque  les  Rufïiens  arrivèrent  devant  Birfen , pour  la  dé- 
livrer , ils  trouvèrent  la  Ville  ruinée  & deferte.  Us  tournèrent  du  cô- 
té de  la  Lithuanie,  «St  entrèrent  en  Quartier  autour  de  Wilna,  où  ils 
relièrent  pendant  l’automne , & jufqu’a  ce  que  les  chemins  fulfent  de- 
venus praticables. 

Retournons  enfin  à Charles  XH,  que  nous  avons  laide  à Oula.- 
now.  Après  ne  s’y  étrc'repofé  qu’un  feul  jour , il  marcha  par  Rudnick  à 
Skarfina,  en  cotoïanc  toujours  la  rivière  de  San.  De-là  l’Armée,  après 
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avoir  parte  devant  le  Couvent  & k Ville  de  Lcicziska , vint  camper 
près  d'un  Village,  nomme  Wieczewice.  Ce  fut  dans  cet  endroit,  que 
l’on  apprit,  qu'Augufte  avoit  quitte  Jarellaw.  Sur  cet  avis,  le  Com- 
te Stcnbock  fut  détaché  pour  s'y  rendre,  afin  d’y  dreffer  un  Magazin, 
& de  favoir  des  nouvelles  du  Roi  Augufte.  Les  Valaques  Suédois  fi- 
rent dans  cette  occafion  un  coup  fort  heureux,  ils  étoient  commandez 
par  un  Gruzinski , & fuivoient  depuis  quelque  tems  l’Armée  de  Rehn- 
fchôld,  avec  la  réputation  de  lui  avoir  rendu  de  bons  fervices , tant  en 
lui  apportant  des  nouvelles  de  l'Ennemi , qu'en  lui  amenant  toutes  for- 
tes de  vivres.  Le  Roi  les  ayant  envoyés  à la  découverte , ils  rencon- 
trèrent fur  le  chemin  , près  de  Landshut , où  Augufte  & la  Confédé- 
ration de  Sendomir  avoient  expédié  leur  Manifefte,  un  Parti  Saxon  , 
qui  devoit  emporter  les  Canons  qui  appartenoierit  au  Grand-Chambellan 
Lubomirski.  Les  Saxons  , voïant  venir  à eux  un  gros  de  Troupes  dont 
ils  ignoroient  le  nombre, prirent  la  fuite,  fort  ailes  de  fe  fauver  en  aban- 
donnant leur  proie.  Les  Valaques  fe  laiiircnt  des  Canons , qu’ils  rendi- 
rent aux  gens  de  Lubomirski , pour  être  ramenés  dans  les  endroits  d’où 
on  les  avoit  pris.  Pour  le  refte  du  butin,  qui  étoit  afles  conlldérable , 
& qui  confiftoit  en  argent  comptant , en  vin , en  chevaux , & autres 
choies,  le  Roi  leur  permit  d’en  faire  le  partage  entre  eux. 

A Wieczewice  Charles  XII  reçut  des  Lettres  du  Roi  Scanifiaa 
& des  Ambafladeuis  à Warfovie.  Le  nouveau  Roi  difoit,  ,,  qu’il  ne 
„ pouvoir  plus  regarder  d’un  œil  indiffèrent,  que  les  Saxons  ravageaf- 
„ lent  impunément  la  Grande-Pologne,  où  ils  réduifoient  en  cendres, 
„ non  feulement  les  Terres  qui  lui  appartenoient , mais  auffi  celles  de 
„ fes  Partifans  qui  l’avoient  aidé  à monter  fur  le  Trône.  Qu'il  étoit 
„ obligé  de  les  deffendre  , tant  afin  de  leur  témoigner  fa  reconnoif- 
„ lance,  que  pour  fe  concilier  l’amitié  générale,  lorfqu’on  verrait  le 
„ zele  avec  lequel  il  travaiiloit  à délivrer  fa  Patrie -de  la  violence  & des 
courfes  des  Ennemis.  Que  ce  devoir  lui- paroifloit  fi  crtcntiel,  qu’il  ai- 
„ moic  mieux  ne  pas  porter  la  Couronne, que  de  fouffrir  plus  longtems 
„ une  choie  fi  honteufe  & fi  nuifible.  Que  la  Cérémonie  du  Couronnement 
„ ne  le  maintiendroit  pas  tant  fur  le  Trône,  que  l’ardeur  avec  laquelle 
„ il  défendrait  le  Roïaume  , moïennant  le  fecours  des  Armes  Suédoi- 
„ fes.  Qu’il  abandonnoit  le  projet  de  faire  une  Invafion  en  Saxe  , le 
„ iaiflant  a d’autres  tems  : mais , qu’il  efpéroic , que  Sa  Majcfté  Suédoi- 
„ fe  ne  defapprouveroit  pas,  qu'il  marchât  en  diligence  vers  la  Haute- 
„ Pologne;  ce  qui  pourrait  fe  faire  pendant  que  l’on  faifoit  les  prépa- 
,,  ratifs  de  fon  Couronnement,  pour  lefqucls  on  avoit  befoin  dequcl- 
„ ques  femaines.  Qu'il  verrait  auffi  avec  plaiftr , que  les  Négociations 
„ de  Warfovie  puffent  être  terminées  vers  ce  tems-là , afin  que  fes  fu- 
„ jets  euffent  dequoi  fc  réjouir,  & qu'il  pût  par  ce  moïen  gagner  de 
„ plus  en  plus  leur  affection , &c.  „ 

Charles  fit  répondre,  „ que  quoique  Sa  Majefté  fouhaitât  beau- 
M coup,  que  la  Cérémonie  du  Couronnement  fe  fie  fans  délai.  Elle  ne 
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„ s’oppoferoit  pourtant  pas  à la  Demande  du  Roi  Staniflas.  Que  les  I70 
„ Ambaffadeurs  avoient  eu  ordre  de  continuer  à travailler  au  Traité , — 

,,  & de  prendre  toutes  les  mefures  néccflaires  pour  hâter  le  Couron- 
„ nement.  Qu’au  relie,  on  ordonnerait  au  Général-Major  Meyerfeit 
„ de  foutenir  avec  fes  Troupes  le  Roi  Staniflas  dans  l’Expédition  qu’il, 

„ meditoit,  &c.  „ 

En  meme  tems , on  eut  des  Nouvelles  du  Comte  Stenbock,  qui  il  mardi  à 
marquoic , qu’outre  une  bonne  provifion  de  toutes  fortes  de  vivres , 3 art  fl yu. 
qu’il  avoit  trouvée  à Jareflau , il  en  avoit  auifi  fait  amener  de  la  Cam-  * ' 
pagne  une  grande  quantité;  & que  la  place  étoit  pourvûc  de  toutes 
les  chofes  néceffaires.  Charles  marcha  aufli-tôt , & vint  camper  à une 
demi-lieue  de  la  Ville.  Les  Vaiaques,  dont  on  a parlé,  & qui  a- 
voient  été  envoies  à la  découverte , donnèrent  avis , que  le  Roi  Au- 
gufle,  polie  près  uu  Couyent  de  Sokal  fur  le  Bug,  avoit  eu  une-  Con- 
férence avec  Mazdppa , Général  des  Cofaqucs , qui  étoit  venu  le  trou- 
ver. ils  ramenèrent  avec  eux  feize  prifonniers  Saxons , parmi  lelquels 
il  y avoit  deux  Lieutenants-Colonels , trois  Capitaines,  deux  Lieutc- 
tenants,  & quelques  bas  Officiers  & Valets,  qu’ils  avoient  furpris  af- 
fez  près  de  Zatnosk , ou  ils  venoient  de  rendre  les  derniers  devoirs  à 
un  Colonel  nommé  Fifcher.  Charles  détacha  en  attendant  plufieurs 
Partis,  pour  lever  des  Contributions,  & pour  aller  mettre  le  feu  aux 
Terres  qui  appartenoient  à ceux  de  la  Confédération  de  Sendomir. 

Ces  Expéditions  eurent  tant  de  fuccès , que»l’on  eut  en  très  peu  de 
tems  plus  de  quinze  cens  bétes  à corne,  pour  la  fubfiftance  de  l’Ar- 
mée. Le  Capitaine  Canifer  fut  envoié  vers  les  montagnes  de  Hongrie , 
où  mit  le  feu  au  Chateau  de  Stadnicki , Palatin  de  Wolhynie-  qui 
n’eut  que  le  tems  de  fe  fauver  en  chemife.  Sur  ces  entrefaites,  -4e  Gé- 
néral-Major Meyerfeit , qui  avoit  été  aux  prifes  avec  les  Saxons , près  . 
de  Pofnanie , fit  favoir  au  Rot  le  détail  de  cette  Aétiôn , dont  voici  les 
principales  circonftances. 

Aussi-tôt  que  les  Ennemis,  poflez  à trois  lieues  de  Pofnanie, 
eurent  appris  l’arrivée  de  quelques  Troupes  Suédoifes  dont  le  nombre  tri  ht  Sui- 
montoit  a trois  mille  hommes,  ils  réfolurent  de  les  attaquer.  Pour  cet  ‘,s"‘  v 
effet,  le  Lieutenant-Genéral  Schulembourg,  qui  commandoit  en  l’ab- 
fence  du  Velt-Maréchal  Stcinau,  partit  avec  quatre  mille  chevaux  , ' 

deux  mille  deux  cens  fantaffins,  & cinq  cens  Polonois.  Ces  derniers, 
n’aïant  pas  grande  envie  d’être  de  la  partie,  fe  tenoient  un  peu  à 
côté,  pour  voir  quel  ferait  le  fuccès  de  cette  Affaire.  On  avoit  forme 
le  projet  de  furprendre  les  Suédois  pendant  la  nuit , & la  chofe  n’au- 
roit  pas  manqué  de  réüffîr,  fi  l’on  n’en  avoit  été  averti  par  un  Defer- 
teur,  le  même  foir  à onze  heures.  Meyerfeldt  fit  d’abord  fortir  fes 
Troupes  du  Camp,  & le  rangea  en  ordre  de  bataille:  & comme  le 
Major  Duderberg  étoit  détaché  pour  Gnefne  avec  trois  cens  chevaux  v 
pour  amener  des  vivres,  il  fit  venir  de  la  Ville  dç  Pofnanie  trois  cens 
fantaffins , commandez  par  le  Lieu  tenant-Colonel  Weidenheim  , &. 
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_ cent  cinquante  çhcvaux , fous  les  ordres  du  Capitaine  Helm  Wrangel.  On 

• _ fie  conduire  dans  la  Ville  le  bagage  : & , quoique  l’on  ufat  de  beaucoup  de 

jtiit.  diligence,  il  ne  fut  pourtant  pas  pollible  de  tout  fauver,  à caufe  de 
l’Ennemi , qui  parut  tout  d'un  coup.  C’étoit  à la  petite  pointe  du  jour. 
Les  Saxons  tombèrent  avec  violence  fur  les  Tentes  des  Suédois,  dans 
la  penfée  où  ils  étoient,  que  comme  les  portes  avancés  s’étoient  reti- 
rez , & que  l’on  n’entendoit  point  de  bruit , ils  trouveraient  les  Soldats 
plongés  dans  un  profond  fommeil.  Cependant , l’Ennemi  eut  bien-tôt 
trouvé  les  Suédois  rangés  en  ordre  de  bataille.  Monfieur  de  Meyer- 
felt  commandoit  l'Aile  droite,  le  Colonel  Charles  Hom  le  Corps  de  Ba- 
taille, & le  Colonel  Taube  l’Aile  gauche.  Dès  la  prémiere  attaque  , 
Moyerfelt  fortit  de  fon  Aile  avec  quatre  Efcadrons , fous  les  ordres  du 
Lieutenant-Colonel  Trautvetter&  des  Capitaines  Gyllenftolpe , Lejon- 
fchôld  , &Schurman,  avec  lefquels  il  renvqrfa  l’Aile  gauche  des  En- 
nemis. Pendant  qu’il  continuoit  à les  pouffer  , quelques  Efcadrons 
Saxons  tachèrent  de  le  prendre, par  derrière  ; mais , Trautvetter , aïant 
fait  face  en  même  tems , les  reçut  fi  vertement,  qu’ils  furent  obligés  de 
prendre  la  fuite  , étant  pourfuivis  par  le  Lieutenant-Colonel  Pyllen- 
ltierna , dont  ils  furent  fort  mal  menez.  En  attendant , le  Colonel  "Tau- 
be en  étoit  aux  prifes  avec  l’Aile  droite  de  l'Ennemi , qu'il  renverfa 
aufli-tôt  l’épée  à la  main.  Pouffant  toujours  fa  pointe , il  s’oublia  tel- 
lement, qu’il  ne  s’en  falloit  pas  de  beaucoup,  que  les  Saxons  n’euf- 
fent  remporté  la  Viftoire.  Pendant  que  Taube  les  pourfuivoit  près 
d’une  lieue , & jufqu’à  un  grand  bois , qu’il  avoit  traverfé  lui  - meme 
le  jour  auparavant , avec  un  Détachement  de  quatre  cens  chevaux  , 
l’Infapterie  ennemie  reprit  courage,  & attaqua  de  nouveau,  avqp  le 
refte  de  fa  Cavallerie,  les  Suédois  fous  le  Colonel  Horn,  qui , de  retour  de 
. la  pourfuite  des  Çnnemis , s’étoit  joint  avec  quatre  Efcadrons , à Mon- 
fieur de  Weidenneim  , qui  étoit  demeuré  fur  le  champ  de  Bataille  avec 
fon  Infanterie  & deux  pièces  de  Campagne.  Le  Lieutenant-Colonel 
Grothufen  s’y  joignit  aulli , avec  deux  Efcadrons.  Horn  , aïant  ren- 
contré 1 Ennemi  en  chemin,  battit  la  Cavallerie  avec  tant  de  bravou- 
re , qu’il  l'obligea,  à différentes  reprifes,  de  fe  retirer  derrière  l'Infan- 
terie , qui  l’envelopa  deux  fois  de  fuite  ; mais , il  fe  fit  jour , au  travers 
des  bataillons , i'epee  à la  main.  Ce  Combat  dura  quatre  heures.  Meyer- 
felt  s’approcha  du  l'auxbourg  , & l’Ennemi  occupa  le  Camp  Suédois. 
Au  même  inrtant  , Taube  revint  avec  quatre-vingt  prifonniers. 
Voïant , que  les  Saxons  ocaipoient  le  Camp  Suédois  , il  rangea  aufli- 
tôt  fes  Dragons , réfolu  d’attaquer  l’Ennemi  ; mais,  comme  il  apprit 
par  un  Polonois , qui  venoit  de  la  Ville,  que  Meycrfelt , le  fachant  de 
retour , ne  tarderoit  pas  de  fortir , Taube  tira  un  peu  à droite , afin 
d’avoir  le  paffage  libre  entre  la  Ville,  où  il  entra>  pour  fe  faire  panier 
de  fes  bleflures , laiffant  fes  Troupes  dans  le  Fauxbourg.  Schulenbourg, 
n’aïant  pas  pû  diftinguer  , pendant  l’obfcurité  de  la  nuit , le  nombre 
des  Suédois , s’imagina  que  T aube  leur  amenoit  quelque  Renfort  : & il 
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en  fut  tellement-  troublé , qu’il  quitta  en  diligence  le  Camp  qu'il  avoit 
occupé.  En  attendant , Meyerfeldt  & l'aube  joignirent  leurs  Trou- 
pes, & attaquèrent  l'Ennemi  avec  tant  de  bravoure,  qu’il  fut  contraint 
de  prendre  la  fuite  en  grande  confufion , traverfant  des  bois  & des  ma- 
rais, & ne  s’arrêtant  que  de  l’autre  côté  de  Rivière  de  Warta.  Les 
Suédois  eurent  l’avantage  de  demeurer  entièrement  maitres  du  Champ 
de  Bataille , & de  reprendre  un  de.  leurs  Canons , avec  quatre  pièces 
des  Ennemis.  Smigeiski,  avec  fes  cinq  cens  Polonois,  comme  nous  l’a- 
vons déjà  fait  remarquer , ne  fe  mêla  point  dans  cette  Action.  Dés  que 
les  Saxons  prirent  la  fuite , il  les  fuivit  à toute  bride.  Les  Suédois  per- 
dirent deux  Lieutenants,  deux  Cornettes,  & deux  cent  cinquante,  tant 
bas  Officiers,  que  Soldats,  avec  quarante -huit  prilonniers.  Le  Colo- 
nel Taube  fut  bielle  au  bras,  & le  Lieutenant-Colonel  Grothufen  à l’é- 
paule. Outre  cela , il  y eut  quatre  Capitaines  de  bielles , avec  trois 
Lieutenants , & un  Cornetc.  Selon  l’aveu  même  des  Saxons , leur  per- 
te montoit  à huit  cens  hommes.  Le  Lientenant-Général  Braufe  fut 
blelTé  à mort  : & l'on  trouva, fur  la  place,  le  Colonel  Petz,  le  Comte 
de  Promnitz , fix  Capitaines , & autant  de  Lieutenants , avec  cinq  cens 
quarante-cinq  Soldats. 

La  difette  de  fourage  & de  vivres  obligea  enfuite  Monfieur  de 
Meyerfelt,  de  décamper  de  Pofnanie , pour  fe  rendre  à Lencizi.  Il 
prit  fa  route  par  Gnefne  à Lowicz , où  il  trouva  le  Cardinal-Primat, 
qui  partit  pour  Dantzick , & qu’il  efeorta  jufqu’à  Thorn.  Dès  que 
Meyerfelt  fe  fut  retiré,  Schulcinbourg  retourna  à Pofnanie,  avec  l'Ar- 
mée Saxonne.  11  échangea  d'abord  les  prifonniers  que  l’on  avoit  faits 
de  part  & d’autre;  & , après  cela,  il  tint  la  Ville  bloquée.  Nous  verrons 
plus  bas  ce  qui  arriva  enfuite  dans  le  meme  endroit. 

Pendant  que  Charles  étoit  encore  à Jareflaw,  le  Comte  Stenbock  sienhcjt 
eut  ordre  de  le  rendre  à Lcmbcrg , pour  éxiger  des  Contributions  de 
cette  Ville.  Le  Magiltrat  s'enexeufa,  alléguant  le  ferment  qu’il  avoit 
prêté  au  Roi  Augufle.  Galestki , Palatin  de  Kalifch,  en  étoit  Gouver-  Ltmttri. 
neur.  Comme  il  fe  fioit  fur  un  promt  & puiflant  fecours,  que  Mazep- 
a devoit  lui  amener,  bien  loin  de  donner  de  bonnes  paroles , il  força 
e Magiltrat  & la  Bourgeoifie , par  toutes  fortes  de  menaces , de  ne 
point  confentir  à donner  la  moindre  chofe.  On  prétend  même,  qu’il 
foula  aux  pieds  la  Lettre  du  Comte  Stenbock , après  avoir  craché  def* 
fus.  Ce  Galetski  étoit  le  même,  qui  avoit  été  en  Suede  en  1699,  de 
la  part  d'Augulte  «St  de  la  République.  Comme  il  avoit  beaucoup  con- 
tribué à la  guerre , il  y avoit  long-tems  qoe  Charles  lui  en  vouloir.  Ce- 
pendant, lorfque  Sa  Majelté  décampa  de  Jareflaw,  il  n’y  eut  perfon- 
ne,  pas  même  ceux  qui.étoient  continuellement  autour  du  Roi,  qui  put 
s’imaginer  que  ce  Prince  s’y  rendroit  lui-même.  On  croïoit,  au  con- 
traire, qu’il  marcherait  contre  Augufle;  mais,  tout  d’un  coup,  il  tour- 
na du  côté  de  Lemberg,  lailfanc  Monfieur  de  Rchnlchôld  en  arriéré,  cMn  t 
avec  fix  Régimens  de  Cavailerie  & fix  d'infanterie,  qui  faifoient  en-  mer;  ha. 
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i'emblc  un  Corps  de  dix  mille  hommes,  toutes  Troupes  choifies.  Le 
-f ...  . Roi  marcha  le  premier  jour  à Saleskavola,  où  il  ordonnai  l’Infanterie 
Acùt.  & à l’Artillerie  de  demeurer.  Il  continua  enfuitc  fa  route  avec  la  Ca- 
" valleric  & les  Dragons,  par  Cracowicc  «St  Jawarowa,  à Noviejezow. 
i«i4.  On  y laiifa  tout  le  bagage  , fous  l’efcortc  de  quelque  Cavallerie;  <3t  la 
marche  fut  continuée  le  lendemain , vers  le  foir , dans  l’intention  d’être 
le  jour  fuivant,  de  grand  matin,  à.Lemberg,  pour  furprendre  la  Ville  , 
ou  bien  pour  empêcher  au  moins , que  Mazeppa , que  l’on  croïoit  être 
en  chemin , n’y  jettât  du  fecours.  A peine  le  Roi  avoit-il  fait  une  de- 
mi-lieue de  chemin , qu’il  entra  dans  un  bois  fort  épais , que  la  nuit  «St 
une  groffe  pluie  rendirent  fi  obfcur , que  l’on  avoit  de  la  peine  à voir 
la  main  devant  les  yeux.  Les  éclairs  augmentoient  l’horreur , & fai- 
foient  paroitre  le  bois  tout  en  feu.  Le  guide  etfraïé  ne  tenoit  plus  de 
route  certaine.  Il  s’enfonça  dans  le  bois  : enfin , il  s’égara  ; les  bran- 
dies d’arbre  l’empêchant  d’aller  plus  loin.  La  confufion  devint  gran- 
de; de  forte  que,  lorlque  le  Roi  eut  trouvé,  vers  minuit,  une  petite 
plaine  qu’il  y avoit  dans  le  bois , & qu’il  fit  faire  halte,  il  n’avoit  pas 
feulement  autour  de  lui  la  moitié  de  fes  Drabans , dont  la  plûpart 
avoient  perdu  , ou  leurs  chapeaux , ou  leurs  perruques.  Après  que  l’on 
fut  venu  à bout , quoiqu’avee  bien  de  la  peine , de  faire  un  petit  feu , le  Roi 
fit  battre  les  Timbales , afin  de  donner  le  lignai  aux  Régimens,  qui  s’é- 
toient  égarez , de  s’approcher.  Charles,  s’étant  enveloppé  dans  fon 
manteau,  fe  coucha  à terre  près  d’un  feu  fait  d’un  bois  mouillé,  aïant 
fa  tète  appuïée  fur  les  genoux  d’un  de  fes  Officiers , où  il  repofa  fort 
1,  15.  bien  pendant  deux  heures,  malgré  la  violente  pluie  qu’il  faifoit.  A la 
pointe  du  jour,  tout  le  monde  monta  à cheval,  & l’on  continua  la 
marche  julqu’à  une  lieue  de  Lcmberg.  Le  Roi,  voïant  que  le  projet, 
qu’il  avoit  formé  de  furprendre  la  Ville , avoit  été  découvert , & que 
les  Ennemis  étoient  avertis  par  leurs  Partis  de  l’approche  des  Suédois, 
refolut  de  demeurer  ce  jour  - là  près  d’un  petit  village.  Le  lendemain , 
il  marcha  droit  vers  le  Ville.  Plufieurs  Détachcmens  des  Troupes  de 
Wiefnowiski  l’Ainé,  & de  llewudski.  Référendaire  de  la  Couronne, 
s’y  firent  voir , & tirèrent  de  fort  loin  : mais , à peine  les  Suédois  s’en 
approchérent-ils  , qu’ils  fe  retirèrent  à toute  bride , fans  qu’on  les  re- 
vit depuis.  AulTi-tôt  que  Galetski , & le  Commandant , apperçurent 
les  Suédois  fur  les  hauteurs , iis  réduifirent  en  cendres  le  Fauxbourg , & 
firent  faire  un  feu  continuel  des  ouvrages.  Charles , loin  de  s’en  met- 
tre en  peine , s’approcha  prefque  fous  les  murailles , pour  reconnoitre 
la  place.  Dans  ceue  occafion  , l’Adjutant-Gcnéral  Heilm , fut  blefle  à 
la  cuifle,  d’una  moufquetade.  Le  Canon  du  Couvent  emporta  le  Capi- 
taine Oxchufwud,  & le  Lieutenant  Blixterfelc.  . 

La  Ville  de  Lcmberg,  fituée  dans  une  Vallée,  efl  renfermée  entre 
des  montagnes  de  fable,  excepté  du  côté  de  l’Orient,  où  il  y a une 
plaine , où  étoit  un  Fauxbourg  d’une  alfés  grande  étendue , avec  de 
beaux  Jardins,  des  Couvcni,  desEglifes,  «St  beaucoup  de  Maifons  par- 
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tlculieres.  Dans  la  Ville  même,  il  y a quantité  d’Eglifes  & de  Cloîtres  ; 
& les  Maifons  font  généralement  bâties  avec  tant  de  régularité,  que 
Lemberg  peut  palier  pour  une  des  plus  belles  Villes  de  la  Pologne.  El- 
le fait  un  négoce  fort  confidérable  avec  toutes  fortes  de  Nations,  & 
entre  autres  avec  les  Turcs,  les  Perfans,  les  Arméniens,  & les  Ruf- 
fiens.  Au  I'auxbourg , dont  nous  venons  de  parler,  aboutit  une  gran- 
de Plaine  , coupée  par  de  petites  Rivières , & par  des  Canaux  où  l'on 
prend  d’excellent  poiflon.  On  y remarque  aulfi  quantité  de  Moulins; 
& l’on  prétend,  que  c’efl  dans  ces  environs,  que  l’on  doit  chercher 
la  fource  du  Bug.  La  Ville  eft  fortifiée  à l’antique,  par  des  murailles 
& de  greffes  tours.  A l’Orient,  elle  a des  foffés  remplis  d’eau  ; mais, 
les  autres  font  prefquc  tous  à fec.  Hors  de  la  muraille,  il  y a un  ou- 
vrage de  terre  fort  élevé,  entouré  de  bois , avec  un  folle  fec  à l'Occident, 
où  étoit  un  Couvent  de  Francifcains  dcchauffés,  fortifié  d’un  rempart, 
& qui  étoit  garni  de  Canons , & défendu  par  des  gens  de  guerre.  Dans 
l’enceinte  de  ce  rempart , il  y avoit  encore  une  muraille  avec  des  cre- 
naifx,  pas  loin  de  l’Arfenal.  Du  côté  méridional , on  avoit  commencé 
un  baftion  à la  nouvelle  maniéré , & qui  étoit  allés  avancé , pour  que 
l’on  eut  pû  s’en  fervir  contre  les  Suédois  avec  plus  d’avantage  qu’on  ne 
le  fit. 

Le  Roi,  aïant  reconnu  lui  même  la  place , réfolut  de  donner  l’Afiaut 
le  même  foir.  Pour  cet  effet , il  fit  appeller  les  Colonels  Craffow  , Buch- 
wald,  & Dukert,  & leur  montra  l’endroit  où  l’attaque  devoit  fe  faire. 
C'étoit  du  côté  de  l’Occident , entre  le  Couvent  fortifié  & un  Cloître 
de  Femmes , dans  un  endroit  où  il  y avoit  deux  tours.  Les  Dragons 
eurent  ordre  de  quitter  leurs  chevaux  : on  diftribua  les  grenades  ; oc  le 
Roi  alla  lui -même,  de  rang  en  rang,  montrer  aux  nouvelles  levées, 
qui  ne  s’écoient  jamais  trouvées  en  pareille  oecafion,  la  manière  de 
s'en  fervir,  & de  les  jetter.  11  n’y  avoit  pas  un  fe^homme,  qui,  a- 
près  l’avoir  vû  faire  au  Roi  deux  ou  trois  fois , neTe  crût  aufii  habile 
que  lui:  mais, comme  il  commençoit  à pleuvoir  avec  violence,  on  ren- 
voïa  l’Attaque  jufqu’au  lendemain.  Le  Roi  demeura  toute  la  nuic  avec 
les  Dragons,  derrière  une  colline,  expofé  aux  injures  de  l’air.  Les 
autres  Régimcns,  dont  le  Général  Otco  Wellingk  avoit  le  comman- 
dement , eurent  ordre  de  fe  tenir  prêts , en  cas  que  Wiefnowiski  ou 
Mazeppa  euffent  envie  de  tenter  quelque  Entreprife. 

A la  petite  pointe  du  jour  (4),  on  fe  difpofa  à l'Attaque.  Le  fi- 
gnal  étoit  le  mot  ufité,  Avec  F Aide  de  Dieu.  Le  Colonel  Craffow, 
avec  fes  gens,  marcha  au  milieu,  à fa  droite  Monfieur  de  Buchwald  , 
& à fa  gauche  Monfieur  de  Dukert.  L’Ennemi  faifoit  un  feu  horrible, 
xant  de  la  Fortereffe , que  du  Couvent  : mais , comme  les  boulets  paf- 
loient  par  deffus  les  Suédois , les  Dragons  franchirent , avec  beaucoup 
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de  courage..  Je  premier  forte.  Sautant  enfuite  fur  les  épaules  l'un  de 
l’autre,  lis  montèrent  fur  les  remparts,  & commencèrent  à jetter  des 
grenades  ; ce  qui  obligea  l’Ennemi  de  fe  retirer , & donna  aux  Suédois 
le  tems  de  ruiner  la  gallerie  de  bois.  Le  Roi,  voïant  que  l'on  prenoit 
trop  à gauche,  y accourut  en  perfonne , enveloppé  dans  fon  manteau, 
& monta  avec  les  Dragons  fur  le  rempart.  Moniteur  de  Dukert  fup- 
plia  inllament  ce  Prince  de  ne  point  s’expofer , & le  pria  d’etre  perf'ua- 
dé,  qu’il  feroit  tout  ce  que  l’on  pourroit  attendre  d’un  homme  qui  avoit 
de  l'honneur  & du  courage.  Non,  répliqua  Charles,  je  veux  rejler  avec 
mes  Troupes.  Autant  que  vous  avez  à coeur  de  [outemr  h Gloire  de  la 
Nation  Suédoise,  autant  mon  devoir  m oblige  à faire  ta  meme  cbnfe , moi 
qui  fûts  Roi  de  Suede.  Les  Dragons,  qui  entendirent  cette  Réponfe, 
lurent  par-là  tellement  encouragés,  que,  lorfque  le  Roi  leur  ordonna 
de  tirer  plus  à la  droite  du  pont  qu’il  y avoit  fur  le  fécond  folfé , & que 
l'Ennemi  tachoit  de  rompre,  ils  s’y  précipitèrent,  fms  fonger  que  l’on 
avoit  déjà  commencé  à ruiner  le  pont,&  entrèrent  avec  l’Ennemi  dans 
la  Ville,  faifant  main  balTe  fur  tous  ceux  qui  ôférent  faire  quelque 
rélillance. 

Le  Roi,  & le  Prince  de  Wurtemberg,  furent  des  premiers  qui  en- 
trèrent. Ils  s’aflurérent  d’abord  de  la  porte , jufqu’à  ce  que  le  Telle  des 
Troupes  les  eut  joints.  Alors,  le  Roi  marcha  en  ordre  aux  autres 
portes,  faifant  faire  feu  fur  tous  ceux  qui  fe  préfentoient  aux  fenêtres, 
ou  dans  les  rues  ; pendant  que  le  Capitaine  Jean  - 1 lenn  Duckert  fe 
rendit  maitre  du  Couvent  des  Franc îfcains , où  tous  les  gens  armés, qui 
ne  purent  pas  fauter  le  forte,  furent  partez  au  fil  de  l’épée. 

Cette  importante  Ville  fut  emportée  au  bout  d’un  quart  d’heure. 
Elle  avoit  été  aifiégée  plus  d’une  fois,  & encore  en  1672.  par  Caplan 
Bafia,  qui,  l’aïant  tenue  bloquée  pendant  quinze  jours,  par  une  armée 
de  cent  - cinq uani^  mille  Turcs  , fut  obligé  de  fe  retirer,  fans  pou- 
voir la  prendre.  iAullî  fe  vantoit-eile  detre  pucelle;  & l’on  voïoit, 
au  dertiis  de  la  Porte  Orientale  de  la  Ville,  une  pierre  fur  laquelle  étoit 
repréfentée  une  Vierge,  avec  ces  jparoles,  JntaSa  Virgo.  I!  y eut. 
quelques  maifons  de  pillées  , par  les  Dragons,  qui  fe  débandèrent  fous 
prétexte  de  pourfuivre  les  Ennemis:  mais,  fur  les  plaintes  & les  la- 
mentations que  faifoient  les  habitans  , le  Roi  fit  d’abord  certèr,  par  des 
ordres  rigoureux , la  fureur  & l’avidité  du  Soldat.  Galetski , qui  s’é- 
toit  caché  dans  un  Couvent  de  Jéfuites,  y fut  découvert  par  Monfieur 
de  Silfwerhielm , un  des  Drabans  du  Roi , à qui  le  Gouverneur  pro- 
mit une  Récompenfe  de  mille  Ducats,  pour  lui  avoir  fauvé  la  vie.  Le 
Général  Berends  fut  pris  chés  les  Bernardins:  mais  , pour  Kamentski, 
Commandant  de  la  Place,  il  ne  parut  point  de  toute  la  journée,  jufqu’à 
ce  que  l’on  eut  fait  battre  la  caille  , pour  publier,  que  celui  qui  le  te- 
noit  caché  eut  à le  livrer , fous  peine  detre  fèvérement  puni  ; & le  . 
foir  à quatre  heures,  il  vint  de  lui-même  fe  préfenter.  Le  Comte 
Stenbock  aflembla  le  Magiltrat.  dans  l’Hôtel  de  Ville,  & lui  déclara, 

que 
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que  les  habitans  dévoient  païer  la  fomme  de  trois  cens  mille  Ecus.  On 
commençoit  déjà  à faire  le  payement,  lorfque,  fur  les  inflances  du  Roi  - 
Staniflas,  on  rabatic  la  plus  grande  partie  de  cette  fomme.  Il  y avoit 
dans  l’Arfenal dont  on  s’empara,  cent -foixante- onze  pièces  de  Ca- 
non, tant  grandes,  que  petites,  avec  quantité  d’armes  & de  munitions. 

La  Garnifon  fut  faite  prifonniere  de  guerre.  Le  Roi  fit  ôter  les  fers 
aux  efclaves Turcs  & Tartares  qu’il  y avoit,  & leur  donna  la  Liberté; 
ce  qui  caufa  à ces  pauvres  gens  une  joie  inexprimable  (a).  Du  côté  des 
Suédois , il  n’y  eut  que  trente  hommes , tant  tuez , que  blefies.  Parmi 
les  derniers  étoit  le  Colonel  Craflow,  qui  d’abord  à la  première  attaque 
fut  blellé  au  bras  & à la  poitrine;  ce  qui  l’obligea  de  fe  faire  tranfpor- 
ter.  Les  Ennemis  perdirent  environ  foixante  foldats , fans  compter 
quelques  bourgeois  & artifans , que  l’on  trouva  dans  les  rues  les  armes 
à la  main.  Le  Roi  fortit  le  même  maün  de  Lemberg , avec  fes  Dra- 
bans,  & alla  camper  hors  de  la  Ville,  où  il  demeura  toute  la  nuit.  Le  lt  iS. 
lendemain  Dimanche, d’abord  après  le  fervice  divin,  arriva  l’Infanterie 
avec  la  Cavallerie  & le  Bagage  que  l’on  avoit  laifle  en  arriéré.  On  for- 
ma, à quelque  diftance  de  la  Ville,  un  Camp,  où  Charles  fe  propofoit 
d’attendre  Mazeppa , avec  fes  Cofaques. 

Cette  Conquête,  quelque  glorieufe  qu’elle  fût  pour  le  Roi ,& quels  r.n.-n 
que  fulfent  les  avantages  qu’en  retirèrent  certaines  perfonnes,  ne  lailfa  • 

pourtant  pas  d’avoir  des  fuites  malheureufes.  Augufle  prit  occafion 
ae-là  de  porter  à Warfovie  un  rude  coup,  en  diflipant  ceux  qui  y tra- 
vailloient  au  Traité  que  l’on  négocioit;  ce  qu’il  n’auroit  jamais  pu  fai- 
re, fi  les  Suédois  l’euflent  toujours  talonné  depuis  Jarellaw.  Dès 
qu’ Augufle  foupçonna,  que  le  Roi  de  Suede  tourneroit  du  côté  de 
Lemberg,  il  écrivit  à Galetski  une  Lettre  , que  l’on  trouva  depuis 
parmi  les  papiers,  pour  lui  dire,  qu’il  eut  à faire  toute  la  réfiflancc 
poffible , & fe  dcfFendre  jufqir1*  f’extrénuté  ; que , pendant  que  les  Sué- 
dois s’opiniatreroienc  à ce  liège,  il  iroit  droit  à Warfovie,  & fejoin- 
droit  à fes  Troupes  Saxonnes,  qui  étoient  dans  la  Haute-Pologne.  Le 
Projet  réüflit.  Augufle  fit  mine  de  marcher  à Brefci  en  Lithuanie; 
mais,  après,  il  ordonna  au  Général  Brandt,  qui  avoit  avec  lui  fept  cens 
Saxons,  & trois  mille  Cofaques,  de  tirer  a droite,  & de  prendre  la 
route  de  Latowice  , à fept  lieues  de  Warfovie.  Le  Major  Lejonhielm,  Dffaitt  J* 
détaché  pour  faire  venir  des  vivres  pour  la  Garnifon  de  Warfovie,  f'I",  u" 
étoit  poué  dans  cet  endroit-là , avec  quatre  cens  Fantallins,  & cin- J,a  “ 
quante-quatre  Chevaux.  Lorfque  fes  Valaques,  qu’il  avoit  envoïés  à 
la  découverte , furent  de  retour , il  apprit , que  Brandt  n’étoit  éloigné 

que 

(«1  La  Uéfléxion  .que  fait  fur  ce  fujet  D.  F.,  pigeaçx'i,  marque  plûiôt  !.i  Malice  ;îe 
l'Auteur,  que  ton  Admiration  pour  ia  Providence  divine.  U dit,  que  Charles  XII 
ne  rompoit  les  fers  à ces  efclaves  , que  pour  s'acquétir  parmi  eux  de  la  Gloire,  & une 
certaine  Réputation  ; que  le_  Dcüin  l'y  portoit , afin  de  difpofcr  en  fa  faveur  ces  Na- 
tions, auprès  desquelles  il  fèroit  un  jour  obligé  de  chercher  un  aille. 

Q.q  q 2 . 
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que  de  trois  lieues.  Voïant  l’impoffibilité  de  Je  retirer,  à caufe  de  fon 
Infanterie , qui  ne  pouvoit  pas  faire  autant  de  diligence  que  la  Caval- 
lerie  ennemie , il  prit  la  rélolution , couvert  qu’il  étoit  d’un  grand  ma- 
rais , de  fé  deffendre  jufqu’à  l’extrémité  ; ce  qu’il  fit  avec  un  courage 
étonnant.  Cependant,  l'Ennemi  trouva  moïen  de  faigner  le  marais, 

& de  le  palier.  Alors,  Lejonhielm  le  retira  fur  iin  cimetiere,  où  il  fit 
encore  quelque  réliftance  ; mais , accablé  enfin  par  les  Ennemis , il  fut 
obligé  de  céder  à la  multitude , & de  fe  rendre  prifonnier.  Brandc  le  re- 
çut afles  poliment,  & loua  fort  la  bravoure  des  Suédois;  mais,  les 
Cofaques  firent  voir,  qu’ils  étoient  de  vrais  Barbares,  en  maflacrant, 
au  mépris  de  la  parole  donnée , plus  de  la  moitié  des  Soldats  Suédois  , 
après  que  ceux-ci  eurent  rendu  les  armes,  fur  la  promelTé  qu’on  leur 
avoit  faite  d’avoir  la  vie  fauve. 

Le  Roi  Staniflas  étoit  déjà  parti  pour  la  Haute- Pologne,  & avoir 
fait  plus  de  neuf  lieues  de  chemin  , lorfqu’il  fut-  averti  par  le  Gé- 
néral Horn , que  le  Major  Lejonhielm  venoit  d’être  inverti.  Il  retour»  , 
na  promtement  à Wariovie,  accompagné  de  Lubomirski,  Grand-Gé- 
néral de  la  Couronne.  Y étant  arrivé,  on  tint  Confeil  de  guerre. 
Monlicur  de  Horn  propofa  d’aller  courageufement  à la  rencontre  de- 
l’Ennemi,  avec  l’Armée  de  la  Couronne,  & ce  que  l’on  avoit  alors 
d’infanterie  & de  Cavalleric.  Le  Roi  Staniflas,  qui  avoit  envie  de 
tenter  fortune , goûta  d'abord  cette  Propofition;  mais,  Lubomirski, 
haufTant  les  épaules , ne  voulut  point  y eonfentir,  fous  prétexte,  qu’il' 
avoit  à peine  deux  Compagnies  Polonoifes,  fur  la  fidélité  defquelles  if 
pût  compter.  Le  Général  Horn , voïant  que  le  Roi  Staniilas  ne  le  trou- 
voit  pas  trop  en  fureté  au  milieu  des  Polonois , lui  donna  toute  la  Ca- 
valleric qu’il  avoit  avec  lui.  Vers  le  foir,  ce  Prince  arriva  à Latowi- 
ce , où  il  n’y  avoit  plus  rien  à faire , lejonhielm  s’étant  rendu  prifon- 
nier. 11  voulut  aufti-tôt  attaquer  le  Général  Brandt  ; mais , Lubomirf- 
ki  l’en  diffuada;  alléguant,  qu’il  étoit  trop  tard,  <33  que  les  hommes 
fatigués , aurti  bien  que  les  chevaux , avoient  befoin  de  fe  repofer , après 
une  marche  fi  pénible  & fi  précipitée.  Pendant  la  nuit , Lubomirski 
envoïa  fon  neveu , qui  étoit  Quartier-Maitre-général  de  la  Couronne , 
au  Général  Saxon,  pour  lui  dire, que  comme  la  République  avoit  trou- 
vé bon  qu’il  fût  fous  les  ordres  du  Grand-Général , il  eut  à obferver 
fon  devoir,  & à fe  rendre  auprès  de  lui.  Brandt  répondit,  qu’il  de- 
meureroit  attaché  au  Roi  Auguftc , auquel  il  avoit  prété  ferment  de  fi- 
délité; qu'auflî  long-tems  quon  le  laifieroit  en  repos,  il  n’entrepren- 
droit  rien  contre  le  Grand-Général , & ceux  de  fa  fuite.  Le  Roi  Stanif- 
las comprit  aifément  à quoi  aboutifloit  ce  manège  ; & il  ne  fut  pas  le 
feul  qui  fe  perfuada.que  tout  ce  que  l’on  faifoit  dire  à Lubomirski , & à. 
Monheur  Brandt,  n’a  voit  aucune  réalité,  & qu’il  s’étoit  agi  dans  cette 
Conférence  de  toute  autre  choie.  L’événement  juftifia  ce  foupçon,. 
lorfque , quelque  tems  après , le  Grand  - Général  abandonna  le  Parti  du. 
nouveau  Roi. 

Beahpi 
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Brandt  décampa  pendant  h nuit,  & marcha  à Praag.  Il  fit  1704. 

promtement  réparer  , par  le  moïen  des  prifonniers  Suédois,  le  pont, — 

dont  Horn  n’avoit  eu  le  tems  que  de  rompre  une  partie.  Après  avoir 
palTé  la  Viftule,  il  prit  polie  fous  le  Chatcau,  du  côté  de  la  Riviere.  sit,' 

Le  Roi  Augulle  y étoit  déjà  arrivé  ; & l’on  commença , deux  jours  après , Warfnit. 
à battre  le  Chateau  à coups  de  Canon.  Le  feu  s'y  mit  en  différons  en-  t*  *}• 
droits,  fans  pourtant  faire  aucun  dommage  , les  bonnes  précautions 
que  l’on  avoit  prifes,  & une  pluye  violente,  en  aïant  empêché  le  pro- 
grès. Le  Général  Brandt  envoïa  un  Trompette , pour  fommer  Mon- 
iteur de  Horn  de  fe  rendre;  avec  menace,  que  s’il  ne  fe  rendoit  point 
à diferétion,  il  s’expoferoit  à un  Alfaut  général.  Horn  fit  répondre , 
qu’efpérant  d’etre  fecouru  par  le  Roi  fon  Maître,  il  étoit  réfolu  dé  fe 
deffendre , auflï  long-tems  qu  il  le  pourroit , avec  les  quatre-cens  quatre- 
vingt  hommes  qui  lui  refloient  (a).  C’étoit-là  toute  fit  garnifon:  & 
fon  Artillerie  ne  confiftoit  qu’en  quatre  pièces  de  Canon , dont  il  ne 
laiflà  pas  de  fe  fervir  fort  à propos , & avec  allés  de  fuccès.  Enfin , 

Auguue  aïant  trouvé  moïen  de  couper  les  conduits  par  où  l’on  faifoit 
venu  l’eau,  dont  les  afiiégés  avoient  befoin  : & Horn  voiant,  que  les 
Saxons , apportant  une  grande  quantité  de  toutes  fortes  de  matiè- 
res combuutbles,  fe  préparaient  a mettre  le  feu  au  Chateau,  fit  de- 
mander au  Général  Brandt  la  permilïion  de  fortir  en  rafe  Campagne; 
que  le  Général  Saxon  n’avoit  qu’à  prendre  avec  lui  trois  fois  autant  de 
Troupes  qu’en  avoit  Monfieur  de  Horn;  que  I on  fe  battrait  courageu- 
fement , & comme  de  braves  Soldats  ; & que  chacun  feroit  de  fon 
mieux.  Cette  Propofition  n’aïant  point  été  goûtée,  Horn  fut  obligé  >• 
de  capituler.  Les  trois  Ambalfadeurs  Suédois , & toute  la  Garnifon  , 
furent  faits  prifonniers  de  guerre.  Les  Officiers  gardèrent  leurs  armes , "^1“' 
avec  tous  leurs  effets;  mais,  les  Soldats  furent  déformez.  L’F.véquede  fan,  />ri- 
Pofnanie , étant  conftdérc  comme  Sujet  du  Roi  Augulle , fut  conduit  en  /**•*". 
Saxe,  d’où  on  l envoïa  enfuite  à Rome,  pour  y être  jugé j.  On 
n’auroit  pas  mieux  traité  Monfieur  de  Wachfchlager,  qui  étoit  né  à 
Thorn:  mais  Horn,  en  aïant  été  averti  par  une  Lettre,  que  l’on 
trouva  moïen  de  lui  faire  tenir  fécrétement , ne  voulut  entendre  parler 
d’aucun  accord,  à moins  que  cet  Ambaffadeur  n’y  fût  nommément  com- 
pris. La  Ville  de  Warfovie  paya  cinquante  mille  Ecus.  Les  Palais,  du 
Cardinal,  du  Grand-Général,  & de  plufieurs  autres  Seigneurs,  furent 
expofez  au  pillage , & en  partie  démolis.  On  emmena  les  deux  Fils  de 
Monfieur  de  Lubomirski , qui  n’étoient  que  des  enfans,  On  fit  des 

re- 

(«)  LA  ho  n ms,  qui  a écrit  en  A'Iemand  La  vit  dt  Stanijlai , dit,  piges  51  8c 
5.3  , que  Monfieur  de  Honr  avoit  avec  lui  quinze  cens  hommes. 

(t)  Le  meme  Auteur  dit  aalE , page  53.  que  Evêque  de  Pofnanie  mourut  en 
Saie.  Il  fe  trompe , de  même  que  Monfieur  de  Vmtmi.  Voici  fon  Hi/itirtr 
dt  Cktrln  XII , Tome  1 , page  149  L'Evêque  mourut  à Vienne  en  1707.  11  étoit  cbj 
(jasmin  pour  retourner  en  Pologne , après  que  le  Pape  l'eut  relâché. 
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recherches  dans  les  Couvens,  & l'on  fe  faifit  de  tout  ce  qui  apparte- 
noit  aux  Confédércz. 

Ce  fut  alors,  que  l'on  s'apperçut  des  conféquences  de  la  prife  de 
Warfovie.  Cet  ouvrage  fi  important  , & qui  avoit  coûté  tant  de  tems 
& de  peines,  fut  ruine  en  moins  de  rien.  Les  Confçdérez  fe  diflipé- 
rent,  fans  que  l'on  pût  fa  voir  quand  ils  pourraient  être  raffemblez. 
Plufieurs,  qui  s’étoient  joints  à la  Confédération,  prirent  ce  prétexte, 
pour  fe  ranger  du  côté  de  l'Ennemi  :&  ceux,  qui  demeuraient  fermes, 
furent  obligés  de  fortir  du  pais , & d’abandonner  leurs  biens.  On  ne 
pouvoit  plus  empêcher  Auguste  de  joindre  fes  Troupes  Saxonnes.  Dif- 
férons Palatinats  , qui  s’étoient  déclarez  en  faveur  de  Staniflas  , com- 
mencèrent à chanceler;  «St,  félon  toutes  les  apparences,  les  Affaires 
de  Pologne  alioient  devenir  plus  embarafiantes  , & empocheraient 
Charles  XII  de  fecourir  fes  propres  Provinces  contre  les  efforts  du 
Czar.  Ne  de  voit-on  pas  craindre  auflî,  que  quelque  Ennemi  fecret  de 
la  Suède , profitant  des  conjonctures , ne  levât  le  mafque , & n’entrât  en 
jeu  ? On  ne  peut  pas  douter , que  Charles  XII  n’ait  fort  bien  remar- 
qué par  l'événement , que  ceux , qui  lui  avoienr  confeillé  l’Expédition 
de  Lcmberg , n’avoienc  pas  bien  réfléchi  fur  cette  Affaire  ; & que , 
flattant  fon  courage  & fon  ambition , il  leur  avoit  été  aflez  facile  de  le 
porter  à courir  plutôt  après  un  honneur  paffager , que  de  rechercher 
fon  véritable  intérêt,  & des  avantages  folides.  Quoiqu'il  en  foit , Char- 
les avoit  lame  trop  grande  , pour  en  faire  paroitre  du  mécontente- 
ment ; & , lorfqu’il  apprit  ce  qui  s’étoit  palfé  à Warfovie  , il  fe  con- 
tenta de  dire,  qu’il  elpéroit  de  faire  voir  bien-tôt,  que  lajoied’Au- 
gufte  ne  feroit  pas  de  longue  durée. 

Cependant,  le  Roi  Staniflas  avoit  continué  fa  marche  vers 
I.ubün.  Il  en  dépécha  le  Colonel  Poniatowski  avec  des  Lettres  pour 
Charles  XII,  pour  favoir  fi  Sa  Majeflé  vouloir  que  l’Armée  de  la  Cou- 
ronne fe  rendit  au  Camp  Suédois?  Le  Roi  fit  répondre,  que  le  Gé- 
néral Rhenfchôld,  aïant  déjà  reçu  ordre  de  marcher  à Warfovie,  il 
feroit  à propos  que  le  Roi  Staniflas  allât  le  joindre  avec  fes  Troupes  ; 
que  Sa  Majeflé  le  fuivroit  bien-tôt  ; & qu’elle  ne  fe  défifteroit  en  au- 
cune façon  de  l’ouvrage  quelle  avoit  entrepris. 

Sur  ces  entrefaites  , arriva,  auprès  de  Charles  XII,  un  Polonois, 
nommé  Olga , que  le  Roi  Staniflas  avoit  envoïé  dans  le  Palatinat  de 
Ruflïe  , pour  y fonder  fous  main  comment  la  NobleiTe  de  ces  Can- 
tons-là étoit  difpofée  à fon  égard.  Potocki , Palatin  de  Kiovie , fachant 
qu’Ofga  avoit  ordre  d’aller  trouver  le  Roi  de  Suede , profita  de  cette 
occafion  , & le  chargea  de  dire , que , conformement  à ce  qu’il  avoit 
fait  favoix  quelques  lèmaines  auparavant,  le  Palatin,  auflî  bien  que 
fes  freres,  & l'Archevêque  de  Lcmberg,  avec  plufieurs  des  plus  riches 
de  la  Nobleffe,  étoient  difpoiêz  à le  ranger  du  côté  de  Staniflas, 
pourvû  qu’ils  en  fuffent  requis  par  ce  Prince  , & que  le  Roi  de  Suede 
voulût  en  même  tems  les  prendre  fous  fa  proteâion.  Le  même  jour , 

• arri- 
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arriva  un  autre  Polonois,  appelle  Janiska,  & chargé  d’une  fembla- 
ble  Commiflion  de  la  part  de  Siniawski , Petit  - Général  de  la  Cou- 
ronne, qui  propofa  d’aller  au  fecours  du  Roi  Stamilas  avec  les  Trou- 
pes qu’il  avuit  fous  fes  ordres.  Pour  preuve  de  fes  bonnes  inten- 
tions, il  fit  fa  voir , que  Mazeppa  étoit  à Polona,  avec  une  Armée  de 
quarante  mille  hommes,  & une  Artillerie  de  quatre-vingt-dix  pièces 
de  Canon  & Mortiers,  (^ue  Wçûrowiski  , qui  l'attendoïc , avoit  or- 
dre du  Roi  Augufte  de  ne  poinc  hazarder  un  Combat  général;  que 
l’Armée  devoir  être  partagée  en  petites  Troupes,  avec  lefquelles  on 

Eourroit  continuellement  harceler  les  Suédois , mettre  le  feu  aux  mou- 
ns  , & emporter  tout  ce  qui  fervoit  à la  fubfiftance  des  Ennemis. 
Outre  cela, 'Siniawski  fit  favoir,  qu'il  avoit  lieu  d’efpérer , que  les 
Turcs  romproient  avec  laRulTie,  & que  les  Tartares  entreroient  en 
Ukraine,  pour  y attaquer  les  Cofaques , pourvu  que  Sa  Majefté  vou- 
lût lui  donner  une  certaine  fomme  d’argent  ; qu'il  remettroit  quatre 
de  fes  principaux  Colonels  entre  les  mains  du  Roi , pour  fervir  d’o- 
tages Il  fit  aufii  voir  une  Lettre , qu'il  prétendoit  lui  avoir  été  écri- 
te pir  le  Cham  des  Tartares.  Elle  étoit  en  François,  & telle  que 
nous  l’inférons  ici. 

Nous,  ut  la  grâce  de  Dieu , El  Hadzi  Selim  Geray  Han , à Monfieur  le 
Caftelta»  de  Lraco  ie  ift  Grand-Général  de  la  Pologne , notre  / Imi . Nous 
vous  prêtent  ont  la  fécondé  Jais  nos  relpecls  , fai (an  t j avoir  que  nous  avons  re 
ceu  voftre  i ettre , par  un  Exprès , de  la  quelle  nous  tommes  informé  du 
fecours  que  les  Mofovites  donnent  contre  la  Républiques  3 cela  nous  fur- 
prend,  plaignant  voflrc  Pais , de  ce  qu'il  fouffre  tant , (ft  il  n'ejl  pas  en  repos. 
Nous  regarderons  ce  que  cela  deviendra , îst  avons  envolé  au  plus  vite  à l'Empe- 
reur Turc , avec  cet  Avis  que  Vous  nous  avez  donné , £5?  retenons  auprès  de 
Nous  voftre  Exprès  juj qu'au  retour  de  noftre  Envoyé,  pour  vous  faire  fa- 
vo  r ce  que  Nous  aurons  de- té  jur  ce  lujet  : £5?  voftre  homme  fera  dépéché  in- 
ceffament.  Nous  fommes  prêts  de  faire  tout  pour  l’amitié  de  la  République: 
(e)  ne  Vous  chagrinez  pas  ; car , avec  la  Grâce  de  Dieu , tout  ira  bien  , £<? 
Nous  aiderons  la  Republique  £5?  Voftre  Perfonne , le  mieux  que  cela  [e  pour- 
ra , Vous  ajfeurant , que  A ous  Joubaitons  autant  à Voftre  république, 
comme  à No/ire  propre  P iis.  Donné  à ahei/aray,  le  13  Juin  704. 

Sua  ces  Repréfentations  , le  Roi  ordonna  au  Comte  Piper  de  ré- 
pondre .aux  deux  Emifiaires,  „ que  Sa  Majefté  ne  doutoit  point  de  la 
„ fincérité  de  ceux  qui  les  avoient  envcïés;  que,  cependant,  Elle 
„ ferait  beaucoup  fortifiée  dans  la  bonne  opinion  qu’Elle  avoit  d’eux , 
„ s’ils  vouloient  aufli-tôtfe  rendre  auprès  d’r.lle,  foit  avec  les  Trou- 
„ pes , ou  fans  en  être  accompagnés  ; qu’alors , .on  auroit  occafion  de 
„ conférer  plus  amplement  fur  ce  qu'il  y auroit  à faire  pour  le  bien 
„ & l’avantage  de  la  République.,, 

Comme  l’on  apprit  en  même  tems  , que  la  Nobleflè  des  deux  Pa- 
latinats  voifins , de  Beltz  & de  Ruftie , étoit  fur  le  point  de  s'alTem- 
bler,  le  Roi  leur  adreflk  un  Ecrit,  dans  lequel  il  difoic,  „que  ce  qui 
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„ l’avoit  porté  à entrer  en  Pologne  n’étoit  pas  tant  le  defir  de  fe  van- 
„ ger  des  injuflices  du  Roi  Augufte , que  l’envie  de  délivrer  la  Répu- 
„ blique  de  l’Opprellion  des  Saxons  ; Opprefïion,  qu’il  pouvoit  d'au- 
,,  tant  moins  fouffrir,  que  la  profpérité  de  fon  Roiaume  en  dépen- 
,,  doit  en  grande  partie.  Que  comme  Dieu  avoit  béni  les  juftes  ar- 
„ mes  de  Sa  Majelté  , & que  l’Ennemi,  après  plufieurs  défaites,  n’ô- 
„ foit  l’attendre  nulle  part,  les  Etats  de  Pologne  affemblez  à Warfo- 
„ vie  avoient  commencé  à refpircr.  Que  veillant  à leur  furêté , ils 
,,  avoient  jugé  d'une  nécefiité  indifpenlàble  d’élire  un  Roi  forti  de 
„ leur  fang.  Que  Stanillas,  fur  lequel  le  choix  étoit  tombé,  étoit  plus 
„ en  état  qu’un  autre  de  contribuer  au  vrai  bonheur  de  la  Pologne. 
,,  Qu’élevé  dans  les  Principes  de  la  Liberté  Polonoife,*il  avoit  une 
„ parfaite  connoiflance  des  Mœurs,  de  la  Langue,  des  Droits,  & 
„ des  Conflitutions , de  fa  Patrie.  Que  c'étoit-là , ce  qui  avoit  enga- 
,,  gé  Sa  Majefté  Suédoife  à reconnoitre  ce  Prince  en  qualité  de  Roi, 

& à lui  promettre  toutes  fortes  d’afiîftance , tant  contre  fes  Enne- 
„ mis  au  dedans,  qu’au  dehors  du  Roïaume.  Que  comme  Sa  Majefté 
„ s’étoit  approchée  de  ces  Cantons-là,  avec  fon  Armée,  elle  propofoit 
„ à la  Nobleffe  d’entrer  dans  la  même  Alliance;  perfuadée  qu’Elle 
„ étoit , que  l’on  refuferoit  d’autant  moins  cette  offre , que  ces  Pro- 
„ vinces  fe  trouvoient  délivrées  des  menaces  & de  la  violence  des 
„ Saxons,  depuis  que  le  Roi  Augufte  les  avoit  quittées,  & que 
„ l'on  étoit  dans  le  deflein  de  le  pourfuivre  vivement.  Que  ceux,  qui 
„ recevroient  l’offre  de  Sa  Majefté  Suedoife,  pouvoient  être  perfua- 
,,  dez,  qu’on  les  deffendroit,  & qu’on  épargneroit  leurs  biens;  mais, 
,,  que  les  autres  n’auroient  qu’à  s'en  prendre  à eux -mêmes,  en  cas 
„ qu'on  les  traitât  en  Ennemis  déclarez.  Que  Sa  Majelté  fouhai- 
„ toit,  qu’on  s’exppliquât  aufli-tôt,  afin  qu’Elle  pût  prendre  là-deffus 
„ fes  mefures , ôte.  „ 

Jus  qu’  alors  les  Suédois  avoient  été  en  grande  fureté  au  Camp 
près  deLembcrg,  fans  que  les  Valaqucs,  qui  rodoieutaux  environs, 
euffent  tenté  la  moindre  chofe.  Mais , une  nuit , au  clair  de  la  Lu- 
ne, une  greffe  Troupe  fortit  du  bois  voifin  , & tomba,  avec  des  cris 
& des  hurlemens  épouvantables , fur  la  Ligne  où  étoit  l’Infanterie , & 
précifement  dans  l’ouverture  qu’il  y avoit  entre  le  Régiment  des  Gar- 
des & celui  d’Uplande,  & où  ce  dernier  avoit  fes  malades  .La  Gar- 
de avancée  entendit  de  loin  le  bruit  que  faifoient  les  chevaux  ; mais , 
elle  ne  vit  perfonne , jufqu’à  ce  que  les  Ennemis  aïant  paru  tout  d’un 
coup , & courant  à bride  abbatuë , elle  donna  le  fignal  , qui 
répandit  l’allarme  par-tout.  Les  Soldats,  & même  ceux  des  malades 
qui  pouvoient  fe  remuer , quoiqu’en  chemife , curent  d’abord  leurs  ar- 
mes prêtes  : & , après  une  feule  décharge , les  Ennemis  s’enfuirent 
comme  ils  étoient  venus  ; avec  cette  différence  néanmoins , qu’au  lieu 
de  crier,  ils  ne  firent  qu'un  bruit  fourd.  Les  piques,  les  bonnets,  & 
les  armes,  que  l’oa  ramaffa  le  lendemain,  donnoient  lieu  de  croire, 
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qu’ils  avoient  perdu  quelque  monde;  mais,  qu’ils  avoient  emmené  les  1704. 

morts  & les  blcfles  ; & Ion  ne  trouva  fur  la  place  qu’un  feul  homme.  

Du  côté  des  Suédois,  il  n’y  eut  de  bleffé.quun  Soldat  du  Régiment 
d’Uplande,  qui  mourut  deux  jours  après.  On  auroit  facilement  pù 
couper  la  retraite  aux  Ennemis , fi  le  Roi  avoit  eu  le  tems  de  fe  porter , 
avec  fes  Drabans,  entre  eux  & le  bois:  mais,  au  même  moment  que 
le  Roi  arriva,  l’Ennemi  prit  la  fuite  , & Sa  Majerté  fut  obligée  ale  faire 
rentrer  fes  Troupes  ; un  épais  brouillard,  qui  s'étoitlevé,  empêchant 
de  diftinguer  les  Ennemis  de  ceux  qui  ne  l’etoient  pas. 

On  a dit  ci-deflus,  que  le  Général-Major  Meyerfelt  s'écoit  rendu  à sthu'tn. 
Thom.  Monfieur  de  Schulenbourg , qui  étoit  devant  Pofnanie,  ne  s’y  h„r{  a,. 
arreu  pas  long-tems,  & marcha  avec  fes  Troupes  à Warfovie,  pour  ‘*™î‘  ** 
y joindre  le  Roi  Augufte.  La  Ville  refpira  par-là  un  peu;  &,  quoique 
le  Général  Radomiski  occupât  encore , avec  quelques  cens  chevaux  , le 
pont  que  les  Saxons  avoient  jetté  fur  la  Warca,  il  en  décampa  pour- 
tant bien-tôt,  & donna  lieu  par-là  au  Major-Général  Marderfelt  de 
de  faire  brûler  le  pont  ,&  quantité  de  fafeines  que  les  Saxons  y avoient 
amallees.  Le  Colonel  Liliehôk , Commandant  de  la  Place,  profita  de 
ce  tems-là , pour  faire  entrer  toutes  fortes  de  provifions  & de  vivres 
pour  la«Garnifon.  Ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de  peine , & un  bon- 
heur particulier , qu’il  en  vint  à bout  ; parce  que  Radomiski  avoit  dé- 
fendu, fous  peine  de  la  vie,  à la  Noblcue  aflemblée  à Skroda  de  por- 
ter des  vivres  à Pofnanie,  & que  les  Partis  ennemis  rodoient  par-tout 

dans  les  environs.  • .... 

Lorsque  Meyerfelt  apprit  que  Schulenbourg  avoit  quitte  Pofnanie,  1,  <5, 
& que  Radomiski,  qui  n’en  étoit  éloigné  que  de  deux  lieues,  campoit  Afhcn  A, 
dans  un  endroit  nommé  Stenziewo,  il  fit  toute  la  diligence  pofiîble 
pour  y arriver.  Pour  mieux  déguifer  le  deflein  qu’il  méditoit,  il  fit 
donner  à fon  Avant-garde  des  manteaux  rouges  à la  Saxone,  & prit  t0Sn<. 
avec  lui  tous  les  Polonois  qu’il  rencontra  en  chemin.  Lorfqu'il  arriva  le  9. 
devant  Pofnanie,  Liliehôk,  furpris  de  le  voir,  le  fit  palTer  par  la 
Ville , pour  continuer  fon  chemin.  Monfieur  de  Marderfelt  aïant  pris 
avec  ’lui  cent  fix  Chevaux  qu’il  y avoit  dans  la  Place , le  fuivit  bien- 
tôt , & ils  arrivèrent  le  lendemain  matin  à Stenziewo.  On  attaqua  à 
l’inftant  Radomiski.  Les  Polonois  eurent  à peine  le  tems  de  monter  à 
cheval,  la  plûpart  fans  avoir  fellé  leurs  chevaux,  & s’enfuirent  à 
toute  bride.  Au  bout  d’une  demi-heure,  on  ne  vit  plus  d’Ennemis, 
excepté  quelques-uns , qui  furent  tuez  ou  faits  prifonniers.  Un  Camp 
bien  pourvû  accommoda  fort  les  Troupes  de  Meyerfelt.  Cependant, 
rien  ne  leur  fit  tant  de  plaifir,  que  d’avoir  pris  le  Eoaicbave  (s),  ou  le 

Ba- 

(a)  Le  Bmekdvi  cft  un  Efponton  avec  un  Fer  doré  »u  bout,  d'oîl  Portent  quan- 
tité de  plumes  de  differentes  couleurs.  11  fait  le  même  effet  que  les  $««»• , que  Pa- 
ient les  Pachas  chez  les  Turci.  Radomiski  voulut  le  racheter  pour  une  Somme  de 
deux  mille  Ducats;  mais,  il  ne  l'eut  point. 
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j_0.  Bâton  de  Commandement  de  Radomiski,  avec  onze  paire*  de  Trmba- 
1 les , & deux  grands  Drapeaux , fans  compter  quantité  de  petits  Eten- 
stfumbn.  darts.  Meyerfelt,  étant  retourné  à Pofnânie,  mit  fon  monde  en 
quartier  dans  le  Fauxbourg  de  la  Vile. 

En  attendant,  le  Roi  Augufte  réfolut  d’afliéger  cette  Place,  pour  en 
charter  les  Suédois.  Le  Lieutenant- Général  Brandt  reçut  ordre  d'y 
marcher  avec  quelques  Troupes  Saxones,  & de  l'inveflir;  & Patkul, 
-,  avec  quelques  mille  Rufliens  devoir  le  joindre.  Brandt  y arriva  en  ef- 
ttfnanu  fet,  à fe  porta  au  même  endroit  où  Schulenbourg  avoit  campé  aupa- 
ur.ifta  ftr  ravant.  Monfieur  de  Meyerfelt  avoit  détaché  la  plus  grande  partie 
in  hxshs  fa  Cavallerie , pour  aller  fourager.  Cela  fit  naitre  l'idée  à Brandt 
d’enlever  les  fourageurs , ou  du  moins  d’empécher  qu’ils  n’enlevalTent 
le  fourrage.  Il  détacha,  pour  cet  effet,  deux  mille  Polonois , & qucl- 

Îues  Troupes  Allemandes,  avec  ordre  de  paffer  à gué  la  Warta.  Ce- 
)étacheinent  fut  enfuite  renforcé  par  d’autre*  Troupes,  qui  dévoient 
s’oppofer  au  fecours  que  les  Suédois  pouvoient  envoïer  aux  Foura- 
geurs.  Aurti-tôt  que  Meyerfelt  en  fut  averti , il  monta  à cheval , & 
marcha,  avec  trois  cens  cinquante  chevaux  qui  lui  reftoient,  droit  aux 
Polonois  & aux  Saxons , dont  il  y avoit  déjà  plus  de  mille  hommes  de 
partez.  Le  Lieutenant-Colonel  Trautvetter , & le  Comte  -Eduard 
Gyllenftolpe,  Capitaine,  qui  commandoient  l’ Avant-garde , les  atta- 
quèrent de  front,  pendant  que  le  Capitaine  Morton,  avec  quarante 
hommes , les  prit  en  flanc.  La  confufion  devint  générale.  Les  Enne- 
mis ne  pûrent  retrouver  le  gué  : ils  furent  rompus  & renverfés  dans 
l’eau , où  plufieurs , évitant  le  fer  des  Suédois , le  noyèrent.  Monfieur 
de  Brandt , qui  fe  trouvoit  avec  toutes  fes  forces  de  l’autre  côté , & 
qui  regardoit  toute  l’Affaire,  ne  put  fecourir  les  Tiens.  Meyerfelt 
refta  vis-à-vis  de  l’Ennemi , où  il  demeura , jufqu’à  ce  que  tous  fes 
fourrageurs  fuflent  revenus  ; & , pendant  quinze  jours  de  fuite , les 
Suédois  allèrent  tous  les  jours  au  fourage , fans  que  l'Ennemi  ofàt  les 
attaquer.  La  perte  des  Suédois  fut  très  peu  confidérable.  Le  Comte 
Gyllenftolpe  fut  bielle  au  bras  droit,  dont  il  demeura  eftropié  toute 
fa  vie.  On  prit  à l’Ennemi  une  paire  de  Timbales  & deux  Drapeaux 
Polonois,  & l’on  fit  feize  prifonniers.  Nous  verrons  un  peu  plus  bas 
ce  qui  fe  paflà  au  fiege  de  Pofnânie. 

Cependant,  la  Lettre,  que  Charles  XII  avoit  écrite  au  Roi 
Staniflas , l’aïant  manqué , ce  Prince  arriva  en  perfonne  à Lemberg , 
lorfqu’on  s’y  attendoit  le  moins.  Il  y fut  reçu  avec  tous  les  honneurs 
dûs  à Ton  rang.  On  lui  donna  une  Garde  de  Drabans  ; & , toutes  les 
fois  qu’il  venoit  au  Camp  , le  Roi  de  Suede  le  reconduifoit  à la  Ville. 
Les  deux  Princes  eurent  louvent  des  Conférences,  qui  durèrent  quel- 
que-fois  plufieurs  heures  de  fuite.  La  Ville  de  Lemberg,  & les  Cou- 
vents, qui  avoient  été  taxés  aune  grofle  fomme,  ne  payèrent  que 
cent- vingt-cinq  mille  écus  en  tout.  On  choifit,  parmi  les  prifonniers  , 
trois  cens  hommes,  pour  être. en  garnifon  dans  fa  Place,  dont  on  con- 
fia de  nouveau  le  Commandement  à Kamentski.  E >t- 
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Environ  le  même  tems  , arriva  le  Palatin  Potocki:  &,  comme  il 
donnoit  plufieurs  marques  de  Tes  bonnes  intentions , Charles  commença 
enfin  d’y  prendre  confiance.  Les  deux  Rois  réfohirent  de  joindre  les 
Troupes  de  ce  Palatin  à la  garnifon  de  Lemberg,  & de  l’établir  lui- 
même  Gouverneur  de  la  Ville  & de  la  Province.  Cette  réfolution  fit 
que  le  Diftri&  de  Halics  dans  la  Ruflie,  où  Potocki  avoit  beaucoup  de 
crédit,  envoya  des  Députez  aux  deux  Rois,  pour  leur  préfenter  un 
Ecrit , par  lequel  ce  DilVidt  déclara  vouloir  accéder  à l’Alliance.  Ceux 
de  Beiz  , qui  avoient  fait  faire  de  pareilles  propofitions,  ne  parurent 
point  du  tout. 

Sua  ces  entrefaites,  arriva  de  Warfovie  le  Lieutenant- Général 
Horn , efcorté  par  une  trentaine  de  Drabans  du  Roi  Augufte , qui  lui 
avoit  permis  de  fe  rendre  à Lemberg,  afin  d’inftruire  le  Roi  fon  Maî- 
tre de  tout  ce  qui  s’étoit  parte  à Warfovie.  On  n’apprit  de  ce  Géné- 
ral rien  autre  chofe , fi-non , „ que  le  Roi  Augufte  n’avoit  point  fait 
,,  de  difficulté  d'avouer , qu’il  avoit  commis  une  grofle  faute , en  ha- 
„ zardant  une  feule  bataille  contre  les  Suédois.  Qu’il  avoit  appris  à 
,,  agir  tout  autrement  ; qu’il  continuerait  à fe  conduire  comme  il  avoit 
„ commencé,  c’eft-à-dire,à  marcher  d’un  endroit  à l’autre,  & à fati- 
„ guer  par  des  marches  continuelles  les  Suédois , qui  fe  lafferoient  bien- 
„ tôt  de  le  fuivre.  Que  s’il  y avoit  bien  fongé,  il  fe  feroit  tenu  tran- 
„ quile  en  Saxe , d’abord  après  la  première  ASion  de  la  Duna , iailfant 
„ aux  Polonois  la  Liberté  d’élire  & de  couronner  leur  nouveau  Roi. 
„ Qu’après  que  Charles  XII  aurait  eu  cette  fatisfaêlion-là , il  aurait 
„ infailliblement  tourné  fes  armes  contre  la  Ruflie , ce  qu’il  n’auroit 
,,  pû  différer,  s’il  n’a  voit  pas  voulu  donner  le  tems  au  Czar  de  faire 
„ de  trop  grands  progrès.  Qu’alors  Augufte,  profitant  de  cette  oc- 
„ cafion , aurait  pû  faire  une  invafion  en  Pologne , pour  y renverfer 
,,  tout  ce  que  Charles  XII  y avok  fait.  „ On  prétend , que  Charles  ré- 
pondit au  Général  Horn  : „ Vous  auriés  d’abord  dû  demander  au  Roi 
„ Augufte , s'il  ne  croïoit  pas , qu’en  ce  cas-là , j’euffe  pû  retourner 
,,  aufu-tôt,  &,le  laiffant  en  Pologne,  marcher  tout  droit  en  Saxe? 
„ Et  qui  fait  ce  qui  arrivera,  lorfque  je  m’éloignerai  d’ici?,, 

L e Général  Horn  ne  demeura  auprès  du  Roi  que  quatre  jours , aïant 
donné  fa  parole  d’être  avant  la  fin  d’Oétobre  a Leipfic , avec  les  au- 
tres Prifonniers.  Les  Saxons,  qui  l’avoient  efcortc  , furent  régalez 
aux  dépens  de  Sa  Majefté  ; & , a leur  départ , les  Officiers  & les  Sol- 
dats eurent  chacun  un  préfent.  Comme  Mr.  de  Horn  avoit  reçu  un 
Plein  - Pouvoir  de  faire  un  Cartel  pour  l’échange  des  Prifonniers , il 
pou  voit  fe  flatter  de  fe  voir  bien-tôt  en  liberté,  avec  ceux  qui  avoient 
eu  le  même  fort  que  lui.  Pour  cet  effet , on  envoïa  Ordre  à la  Ré- 
gence à Stockholm,  de  relâcher,  des  Prifonniers  Saxons  qui  y étoient, 
ceux  que  Mr.  de  Horn  demanderoit. 

Apre  s que  l'on  eut  réglé  toutes  chofes  dans  Lemberg,  Charles  fe 
prépara  à en  décamper.  L’Infanterie  prit  les  devants,  & marcha  vers 
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j_0 , Zolkiew.  Le  Roi  la  fuivic  le  lendemain,  avec  la  Cavallerie;  mais , 
— t — IL  les  mauvais  chemins,  empêchèrent  de  faire  plus  d’une  lieue,  ce  pré- 
sifttmht.  micr  jour,  jufqu’à  un  Village  nommé  Drocnofiof.  Le  jour  fuivant, 
i»  *4!  0,1  ne  flt:  guère  plus  de  chemin  , jufqu’au  Village  de  Maziochin , en 

/,  ij.'  traverfant  Zolkiew  , Ville  ailes  forte  , défendue  par  une  bonne  mu- 
raille & un  Château.  Près  de  ce  Château , il  y avoit  un  fort  beau  Jar- 
din. Les  agrémens  de  cet  endroit  y attiroient  fouvent  le  Roi  Sobies- 
ki,  qui  y pafToit  quelquefois  plufieurs  femaincs  de  fuite.  Le  Prince 
Conftanun  Sobieski  en  étoit  le  pofleffeur  depuis  la  mort  de  fon  Pere. 
Dans  l'Eglife,  on  voïoit  différens  Tableaux  où  étoient  repréfentées 
les  grandes  Aé’tions  de  ce  Prince , & les  Viâoires  qu'il  avoit  rempor- 
It  16.  tées  fur  les  Turcs.  De  Zolkiew  on  continua  la  marche  à Dobrozin  ; 

* 17-  & le  lendemain,  après  avoir  traverfé  la  Ville  de  Rava,  on  vint  à un 

Village  nommé  Rcbena. 

suniiti  Dans  cet  endroit,  le  Roi  Staniflas  quitta  l’Armée  Suédoife,  & fe 
/«  nn.i  au-  rendit  auprès  du  Général  Rehnfchôld.  Comme  le  Comte  Stenbock  a- 

trl‘  * voit  été  détaché  vers  Rava , pour  y former  un  Magazin , Charles  fe 

fybaj cbuld.  pj-0p0fa  jje  fajrc  repofer  l’Armée,  fatiguée  par  le  mauvais  tems  & les 
marches  pénibles  qu’elle  venoit  de  faire  : mais , ce  repos  ne  dura  pas 
fort  long-tems  ,quoi  qu’il  n'y  eut  point  d’Ennemi  qui  inquiétât  les  Trou- 
pes. On  n'ignoroit  pas , que,  depuis  Warfovie  jufqu’à  Lemberg , tout 
étoit  plein  d’Efpions  Saxons , déguifés  en  païfans,  qui  alloient  de  Villa- 
ge en  Village  pour  fçavoir  ce  qui  fe  pafToit.  Le  bruit , qui  s’étoit  ré- 
pandu de  l’approche  de  Mazeppa  avec  fes  Cofaques , s’évanouît  infen- 
liblement:  l’on  difoit,  qu’il  s’étoit  arreté  en  Wolhynie,  fans  que  l’on 
pût  fçavoir  pourquoi.  Charles  XII , en  attendant , fe  croient  en  fi 
grande  fÛreté , qui!  ne  voulut  point  que  l’on  pofat,  pendant  la  nuit, 
des  gardes  avancées,  afin  de  ne  point  fatiguer  par-là  fes  Troupes. 
Terttrtft  On  ne  comprit  point  d’abord  pourquoi  le  Roi  décampa  fi-tôt  de  Re- 
it  zamofc.  bena,  où  il  vouloir  s’arrêter  quelque-tems ; mais,  l’on  ne  tarda  pas  à 
s’appercevoir , qu’il  avoit  formé  quelque  Deflein  fur  la  Forterelfe  de 
Zamofc.  Lorfque,  deux,  ans  auparavant , Charles  XII  étoit  dans  le 
voifmage  de  cette  Ville,  elle  avoit  payé  de  bonne  grâce  les  Contribu- 
tions auxquelles  elle  avoit  été  taxéç:  mais,  lorfqu’en  17031e  Comte 
Stenbock  demanda  qu’on  lui  remît  les  Cuirs  & autres  Marchandées , que 
les  Marchands  Rufliens  y avoient  mifes  en  dépôt,  on  lui  ferma  les 
portes  ; & , après  avoir  brûlé  les  fauxbourgs  , on  fe  difpofa  à faire 
une  vigoureufe  réfiflance.  Le  Comte  Stenbock  n’étoit  pas  en  état  de 
rien  entreprendre.  Mais , lorfque  l’Armée  Suédoife  vint  à Jareflaw  , 
au  commencement  du  mois  d’Août,  le  Prince  régnant  de  Zamofc,  qui 
craignoit  que  le  Roi  ne  fe  vengeât  du  Refus , envoïa  faire  des  Excu- 
fes  fur  ce  qui  étoit  arrivé.  Il  fit  dire,  qu’il  s’étoit  trouvé,  dans  ce 
tems-là  , fous  la  tutele  de  fa  Mere  ; quelle  étoit  morte  ; & qu’il 
s’accommoderoit  en  tout  à la  volonté  de  Sa  Majeflé  , pourvû  qu'on 
n’exigeât  pas  qu’il  fît  ouvrir  les  portes  pour  recevoir  des  Troupes  E.- 
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trangeres  ; que  cela  lui  étoit  deffcndu  par  la.  République , fous  peine 
de  perdre  tous  fes  Biens  & Privilèges;  & que  l’on  avoit  même  refu- 
fé  l'Entrée  de  la  Ville  au  Roi  Augiute , & à ceux  de  fa  fuite.  Le  Roi 
fit  répondre  alors , qu’il  fe  régleroit  fur  la  conduite  que  tiendroit  le 
Prince.  Celui-ci  envoïa  de  nouveau  quelqu’un  à Charles  XII , pendant 
qu’H  étoit  à Lemberg  : mais , comme  le  Roi  Staniflas  avoit  déjà  in- 
tercédé en  fa  faveur , on  convint  qu’un  des  Princes  iroit  au  devant  de 
Sa  Majefté.  L’Aîné  étoit  parti , mais  le  Cadet  vint  au  Camp.  On  lui 
fit  dire , que  le  Roi  les  traiterait  comme  Amis , à condition  qu’ils  fif- 
fent  ouvrir  les  portes  aux  Troupes  de  Sa  Majefté  ; qu’ils  donnaflent  à 
celles , qui  traverferoient  la  Ville , la  fubfiftance  néceflaire  ; & qu’ils 
païaflent  la  fomme  de  cinquante  mille  Ecus.  Le  Prince  parut  d’abord 
extrêmement  furpris  de  ces  conditions , auxquelles  cependant  il  fe  fou- 
rnit de  bonne  grâce. 

Charles  décampa  de  Rebena  le  même  jour,  & marcha  àTomaf- 
couw , d’où  l’Armée  fe  rendit,  le  lendemain,  à Labonie,  qui  eft  un 
Village  près  de  Zamofc.  Le  Roi  n’en  étoit  éloigné  que  d une  lieue 
& demie  , lorfque  le  Prince  envoïa  le  complimenter.  11  fit  demander 
en  même  tems , de  quelle  maniéré  Sa  Majefté  fouhaitoit  d’être  reçue , 
& fi  Elle  vouloit  loger  au  Château.  Il  offrit  de  païer  d’abord  une  par- 
tie de  la  fomme  que  l’on  exigeoit,  & de  fuivre  lui-même  l’Armée  de 
Suede , jufqu’à  ce  que  l’on  eût  païé  la  fomme  entière.  Le  Roi , fatis- 
fait  de  ces  Soumifljons,  ordonna  au  Lieutenant-Colonel  Bonde  d’en- 
trer dans  la  Ville,  avec  quelques  Troupes.  La  Garnifon  & les  Bour- 
geois mirent  bas  les  armes.  Le  lendemain  , les  Suédois  en  fortirent, 
lans  éxiger  aucunes  Contributions. 

Pendant  que  Charles  y étoit , Mr.  de  Limont  arriva  au  Camp. 
Il  étoit  envoïé  de  la  part  du  Palatin  Branichi , & de  plufieurs  autres 
Confédérez  , qui , après  la  Prife  de  Warfovie  par  les  Saxons , s’étoient 
retirez  à Tychofin,pour  y délibérer  fur  les  mefures  à prendre  pour  l’a- 
venir. Us  firent  affiner  le  Roi , qu’ils  perfifteroient  toujours  dans  leurs 
Résolutions , & qu’ils  tâcheroient  de  rétablir  les  Affaires , pcfcrvû  que 
Sa  Majefté  voulût  aufli  de  fon  côté  leur  donner  de  nouvelles  aflùrances 
qu’il  ne  les  abandonnerait  pas.  Us  demandoient  outre  cela , que  le  Roi 
Staniflas  fe  rendît , fans  délai,  à Warfovie,  afin  que  la  Noblefle,  qui 
avoit  été  diflipée,  pût  s’y  raflèmbler  pareillement.  Que  la  préfence  de 
ce  Prince  infpireroit  du  courage  à les  Partifans  ; qu’ils  reprendraient 
de  nouvelles  efpérances;  & que  les  mal-intentionnez , qui  fe  flattoienc 
déjà  d’avoir  remporté  la  viêtoire , pourraient  par  la  être  tenus  en  bri- 
de : qu’il  feroit  même  très  à propos  , que  ceux-ci  fuffent  traités  avec 
plus  ae  dureté,  pendant  que  l’on  épargnerait  ceux  qui  s’étoient  décla- 
rez pour  la  bonne  Caufe. 

Le  Roi,  jugeant  que  cette  Nobleffe  pourroit  beaucoup  contribuer 
au  maintien  de  la  Confédération,  étoit  très  difpofé  d’entrer  dans  les.' 
vûes  qu’on  venait  de  lui  propofer.  Pour  cet  effet,  il  en  écrivit  à Brani- 
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chi  : „ le  remerciant  de  fa  fidélité  & de  fa  confiance , & lui  promet- 
„ tant,  aufli-bien  qu'à  la  Nobleffe,  toute  forte  d’Afliftance  & un 
„ promt  Secours.  Que  l’échec,  que  l'on  venoit  de  fouffrir,  fe- 
„ roit  aifément  réparé  ; & que  l'Ennemi  ne  jouïroit  pas  long-teras  de 
„ fes  avantages  : exhortant  fa  Nobleffe  à demeurer  toujours  ferme  dans 
„ fes  Réfolutions  ; ce  qui  lui  feroit  également  utile  & glorieux.  „ Li- 
mont,  chargé  de  ces  Dépêches, s’en  retourna;  mais , aïant  été  enlevé 
par  l’Ennemi  près  de  Lublin , il  fut  conduit  en  Saxe. 

Le  Roi  marcha  de  Zamofc  à Mockereuw , & de-là  à Dworizow.  Il 
laifla  en  arriéré  l’Infanterie  pour  marcher  à fon  aife,  & prit  les  de- 
vants avec  la  Cavalleric,  jufqu’à  Wifoiski.  Dans  cet  endroit,  Charles 
reçut  une  Lettre  de  la  part  du  Roi  Stanifias  , qui  étoit  auprès  du 
Général  Rehnfchôld.  Il  lui  mandoit,  que  le  Grand-Général  Lubo- 
mirski  étoit  parti  de  Refchiotv , fous  prétexte  que  la  faifon  trop  avan- 
cée ne  lui  permettoit  point  de  faire  une  plus  longue  campagne,  & 
qu’il  s’étoit  joint  au  Parti  du  Roi  Augufte.  Cette  Nouvelle  ne  furprit 
point  le  Roi  de  Suède.  11  avoit  prédit  le  changement  de  Lubomirski, 
avant  que  celui-ci  vint  àWarfovie;  & il  fe  confirma  dans  fa  penfée 
après  fEleftion , lorfqu’il  ne  refta  au  Grand-Général  aucune  elpéran- 
rancc  de  monter  fur  le  Trpne  de  Pologne.  S'il  s’en  étoit  tenu-là,il 
n’auroit  pas  été  difficile  d’exeufer  en  quelque  - façon  fon  inconftance , 
en  alléguant , que  le  coup  que  le  Roi  Augulte  venoit  de  faire  à VVar- 
fovie,  & les  grandes  promefles  de  ce  Prince,  l'avoient  engagé  à fe 
déclarer  en  la  faveur.  Mais,  on  eut  bien-tôt  lieu  de  fe  convaincre, 
que  les  mauvais  defleins  alloient  bien  plus  loin.  On  reçut  copie  d’une 
Lettre , qu'il  avoit  écrite  au  Palatin  Potocki , & dans  laquefle  il  em- 
ploïoit  toute  fa  Rhétorique  pour  féduire  auflî  ce  Seigneur:  difant, 
,,  que , puilque  le  Roi  de  Suède  avoit  abandonné  le  Roi  Stanifias , 
„ on  ne  devoit  pas  être  furpris  qu'il  eut  fait  la  même  chofe;  que  fi 
„ Potocki  vouloit  fuivre  fon  exemple , il  obtiendroit  des  conditions , 
,,  dont  il  ne  fe  repentiroit  jamais.,.  De  tout  cela,  on  jugeoit  avec  af- 
fez  de  vraifemblance,  que  Lubomirski  devoit  avoir  écrit  une  pareille 
Lettre  au  Petit-Général  Siniawski , qui  oublia  les  promeffês,  qu’il  avoit 
faites  nouvellement  au  Roi  Stanifias,  de  vouloir  prendre  parti  en  fa 
faveur. 

Chaules  XII,  fort  peu  fenfible  à cette  perte, ne  fongeaqu’à  con- 
tinuer vigoureufement  fa  marche.  Il  alla  par  Becawa  à Strzizewice. 
Le  lendemain,  il  paiTa  par  Belzice,  & fe  rendit  à Palike,  Village  peu 
éloigné  de  la  Ville  de  Lublin , où  le  Comte  Stenbock  étoit  porté  avec 
un  Détachement , pour  fournir  des  vivres  à l’Armée.  Le  Roi  avoit 
réfolu  d’aller  à Cafimir , & d’y  paffer  la  Viftule , ou  de  faire  paffer  cet- 
te Riviere  à Mr.  de  Rehnfchôld, & de  marcher  lui-même  de  l’autre  cô- 
té1: mais , comme  l’on  apprit  par  un  Lieutenant  Saxon  , que  l’on  fit 
prifonnier  avec  une  dixaine  de  Cavaliers,  que  l’Ennemi  étoit  porté  de- 
puis Minsko  jufqu’à  Pultousk,  où  le  Roi  Augufte  étoit  en  perfonne, 
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Charles  le  rendit  à Reczin.  Après  s’y  être  repofé  quelques  heures,  il 
continua  la  marche  à Baranow,  où  il  fit  jetter  à la  hâte  un  pont  fur  la 
Wieper , petite  Riviere  , qui  fe  décharge  dans  la  Viftule.  Il  n’alla 
pourtant  ce  jour-là,  qu’à  Dronezow,  qui  eft  une  demi-lieue  plus  loin. 

Le  Comte  Stenbock  eut  près  de  Baranow  une  petite  Rencontre. 

Voulant  palier  la  Wieper, avec  quelques  Régimens,  qu'il  avoit  fous  c$mi» 
fes  ordres , pour  fe  joindre  au  Roi , il  vint  un  gros  Paru  Polonois , qui 
détacha  quelques  Cavaliers  pour  lui  dire,  que  c étoient  des  Troupes  de. 
Sapieha.  Le  Comte  Stenbock , le  crut , oc  leur  dit  d’être  les  bien-ve- 
nus.  A peine  ceux  que  l’on  avoit  détaché  étoient-ils  de  retour  , que  • 
l’on  vit  toute  la  Troupe  s’approcher.  Etant  arrivée  auprès  du  baga- 

5e,  dont  l’elcorte  ne  confiftoit  qu’en  vingt-quatre  Soldats  Wermlan- 
ois , elle  l’attaqua.  Il  n’y  eut  pourtant  qu’un  Lieutenant  & un  Soldat 
de  bleflês:  les  Suédois  firent  feu  fort  à propos,  & les  Polonois  gagnè- 
rent le  bois  dans  la  plus  grande  confufion. 

Charles  bruloit  d'envie  d’en  venir  aux  mains  avec  l’Ennemi , & de  o/Wf* 
fe  vanger  de  Ta  perte  de  Warfovie.  Les  mauvais  chemins  ne  l’arré- 
toient  point;  & l’on  a de  la  peine  à fe  repréfenter  les  fatigantes  mar- 
ches qu'il  fut  obligé  de  faire,  pour  s'approcher  du  Roi  Augulle.  De 
Dronezow,  il  fe  rendit  à Czelikow , &de-là,  en  pallant  devant  Wode- 
Dn , àLiponi.  Le  lendemain,  il  pafla  prés  de  Liva,  qu’il  lailTa  à la 

Îauche,  & alla  à Wengrow,  Ville  allez  étendue,  habitée  par  des 
uifs , des  Polonois , & quelques  Allemands , qui  y font  un  bon  com- 
merce. Elle  efb  fituée  fur  les  limites  qui  féparent  la  Mazovie  de  la 
Podlachie,  & prés  d’une  petite  Riviere,  nommée  la  Livier.  Il  y a 
une  Eglife  Luthérienne , bâtie  par  les  anciens  Seigneurs  de  Radziwil, 

Îpii  étoient  de  la  Communion  Evangélique.  Cette  Eglife  a toujours 
ubfifté  depuis  r & elle  eft  fort  fréquentée , & très-bien  entretenue , par 
les  Luthériens , qui  demeurent  à Warfovie  & aux  environs,  & auxquels 
l’Exercice  de  leur  Religion  eft  deflendu  dans  toute  la  Mazovie. 

Le  dellèin,  que  le  Roi  avoit  formé  de  furprendre  les  Saxons,  n’eut, 
pas  lieu  ; & il  ne  fut  pas  po  fible , que  Si  Majefte  dérobât  fa  marche  à 
leurs  Efpions  & à leurs  Gardes  avancées, qui  étoient  poftées  à vingt 
lieues  à la  ronde.  Comme  l’on  apprit,  qu  un  Parti  Saxon,  fous  les- 
ordres  du  Colonel  Henfchin,  avoit  été  la  nuit  précédente  à Wengrow, 
d’où  il  s’étoit  retiré  fort  a la  hâte , on  détacha  le  Colonel  Creutz , du 
Régiment  du  Corps , avec  neuf-cens  Chevaux  , pour  aller  chercher 
l’Ennemi.  Creutz  fe  mit  en  marche  vers  le  foir:  le  Roi  le  fui  vit  en 
Perfonne;  &,  après  avoir  continué  la  marche  toute  la  nuit,  on  dé- 
couvrit, le  matin  de  bonne-heure,  les  Saxons  prés  de  Wiskowa,  où 
ils  avoient  un  pont  fur  le  Bug,  qu'ils  repafférent.  On  ne  leur  prit  que 
quelques  goujats  & valets.  Les  Partis  ennemis  étoient  fort  difperfés, 

& ils  fe  préparoient  d’entrer  dans  leur  Quartiers  - d’Hiver , où  ils  fe 
flattoient  de  fe  repofer  des  fatigues  de  la  Campagne:  mais,  les  Vala- 
ques  Suédois,  qui  étoient  continuellement  à leurs  trouiTes , en  furpri- 
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rent  plufieurs , qu’ils  conduifirent  au  Camp.  D’autres  , voïant  qu’on 
leur  avoit  coupe  la  retraite  , vinrent  d’eux-mêmcs  fe  rendre  prtfon- 
niers. 

Le  Roi  prît  porte,  avec  fon  Détachement,  prés  d’une  petite  Ville, 
fituée  fur  le  Bug , nommée  Caminick  : & comme  l’eau  en  étoit  fort 
baffe,  il  le  fit  palier  à un  gros  de  Valaques,  qui  s'avancèrent  jufqu’à 
Pultousk , & rammenérent  quelques  Prifonniers.  Les  Saxons , effraïés 
de  l'approche  des  Suédois , préparèrent  en  hâte  leurs  ponts  à Zakro- 
zin  & Wifegrod,  & paflerent  la  Virtule  fur  le  champ,  fai  fan  t bonne 
garde  le  long  de  la  Riviere  , à la  dirtance  de  plufieurs  lieues , tant 
au  defliis  qu  au  defTous  de  Warfovie.  Le  Roi  de  Suede  lailfa  fon  Dé- 
tachement à Caminick , & retourna  à Wengrow  , accompagné  de 
quelques  Officiers.  11  en  décampa  le  lendemain , avec  la  Cavallerie 
& les  Dragons;  & fit  cejour-là  une  marche  de  neuf  lieues , jufqu’à 
Radzimin  ,qui  eft  à trois  lieues  de  Warfovie,  entre  la  Virtule  & le  Bug. 
Dès  qu’il  y fut  arrivé,  il  continua  à marcher,  avec  quelques  Régimens 
de  Dragons,  par  le  chemin  le  plus  court, vers  le  Bug  ; & comme  il  y 
avoit  à l'oppofite  une  Garde  de  Saxons,  le  Lieutenant-Colonel  Funck, 
eut  ordre,  avec  quelques  Troupes,  de  palier  la  Riviere  fur  de  petits 
bateaux  , pour  deloger  les  Ennemis , & prendre  porte  en  cet  endroit. 
111e  fit;  &,  après,  on  jetta  un  pont  fur  la  Riviere,  que  le  Colonel 
Dukert  pafla  avec  deux  Régimens. 

Cependant,  le  Roi  Staniflas  étoit  arrivé  à Praag,  avec  le  Géné- 
ral Rhenfchôld  & fon  Armée.  Ils  furent  fuivis  par  l’Infanterie  , que 
le  Roi  avoit  laifTée  en  arriéré  ; & ces  Régimens  fe  portèrent  dans  les 
environs,  à mefure  qu’ils  arrivèrent.  Charles  accourut  lui -même  à 
Praag.  Il  fit  faire  les  préparatifs  néccffaires  pourjettcr,  fur  le  champ, 
deux  Ponts  fur  la  Virtule,  l’un  près  de  Warfovie,  & l’autre  près  de 
Kartziof,  Village  peu  diftant  d’Uftock,  qui  ert  une  Terre  du  Grand- 
Maréchal  Bielinski.  Après  que  l’on  eut  achevé  ce  dernier  pont,  le  Roi 
le  fit  mener  à Kartziof  pendant  la  nuit,  afin  que  l'on  pût  le  jetter  le  jour 
fuivant  (a).  • It 


(«1  U h jour , pendant  que  Charles  XII  fe  promenoit  à cheval  avec  le  Roi  Stanif- 
las.  du  côte  de  la  Vtftulc  qu'occupoient  les  Suédois,  le  Roi  Augufte  fe  trouva  vis-à- 
vis  avec  quelques  Officiers  de  fa  fuite.  Le  Chambclan  Vitxthum , qui  eu  étoit , au 
aux  Suédois:  Mt/funn , tu  vstéhtrvuii  pu  pejjtr  ,U  nôtre  cité  r Le  Roi  de  Suède  or- 
donna a fon  i'age  Kbnckouftrom  de  répondre  : Nous  tu  fcmmtt  pu  fi  mtchanu  Vitx- 
thum demanda:  Vetre  Rei  tfi-il  avec  veut  LcPage  répliqua:  Oui  ; il  f/l  ici.  Vitxthum 
demanda  eniuite:  Cemmtnt  ft  ptrt tnt  le  Chtmitlen  Klmtenflurne  çr  l' Imeniemt  Duitn  ! 
Le  Page:  Trit-kien.  Viuthum  dit  en  François;  Mcffmn , non  veu  entendront  ici. 
KlinckoullrOm  répondit:  Partie.  Alors,  le  Roi  Augufte  répliqua  lui-même , en  ôtant  fon 
chapeau  : Partie  tn  Meurt.  Aduu  Mtjfitun.  Il  eft  fort  apparent , que  le  Prince  de 
Wurtemberg , qui  étoit  préfent.ait  conté  cette  Converfation  à fon  Sécrétiire , qui , fans 
fe  nommer, à écrit  YHifieirt  de  ce  Prince,  d'où  l'on  a tiré  ce  FafTage. 

V orar.  les Mtmnrti  it  Maximilien- Emtnuei  Duc  de  Wurtemberg  , fer  Mr.  F. P.,  im- 
primez à Amftcrdam  & a Leipxig  en  1740 , pages  115,  116,  où  cette  Cucon liante  eft 
contée  un  peu  différemment,  R.  U. T. 
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ÏL  y avoir  au  defïous  de  cet  endroit,  dans  la  Viflule,  une  petite 
Ile,  garnie  de  brouflailles.  Les  Saxons,  qui  pou  voient  y aller  à gué, 
y avoient  cnvoïé  une  cinquantaine  de  Soldats  avec  deux  Pièces  de  Ca- 
non : & , bien  que  le  courant  fe  trouvât  du  côté  où  étoient  les  Sué- 
dois, le  Colonel  Burenfchôld  entreprit  de  déloger  l’Ennemi.  11  palfa  la 
Riviere  pendant  la  nuit , avec  un  petit  Détachement , furprit  les  Sa- 
xons , les  fit  prefque  tous  Prifonniers , & leur  enleva  les  deux  Canons. 
Ce  coup  donna  lieu  à l’Ennemi  de  fe  perfuader , que  c’étoit  dans  cet 
endroit-là,  que  les  Suédois  tenteroient  le  Partage.  Pour  les  en  empê- 
cher , l’Infanterie  & la  Cavallerie  Saxonne  commencèrent  à défiler  vers 
fe  rivage  : mais , Chffles  avoir  en  vûe  un  tout  autre  endroit  qui  étoit 
à un  quart  de  lieue  plus  haut. 

Le  lendemain,  il  y eut  une  petite  allarme  à Kletfcho,  Ville  peu 
éloignée,  où  le  Régiment  d’Ofirogothie,  Cavallerie,  étoit  en  quartier , 
avec  quatre  cens  hommes  du  Régiment  de  Sudermannie,  Infanterie, 
fous  les  ordres  du  Lieutenant-Colonel  Rehbinder.  Les  Polonois,  au 
nombre  de  quelques  mille  hommes , avoient  formé  le  deflfein  de  fur- 
prendre  les  Suédois.  Ils  avoient  fil  engager  quelques  païfans , ou  ha- 
bitansde  la  Ville,  à mettre  le  feu  pendant  la  nuit  aux  granges;  ce 
qui  s’éxécuta  à une  certaine  heure  dont  on  étoit  convenu , mais  que 
les  Polonois  manquèrent.  Dès  que  les  Suédois  virent  le  feu  , la  plu- 
part y accoururent,  tant  pour  y apporter  du  fecours,  que  pour  fau- 
ver  leurs  habits  d’uniforme  qui  étoient  dans  les  granges,  fl  n’y  eut 

3u’un  feul  Cavalier  de  tué  ; & cela,  par  un  fufil,  que  l'on  avoit  laide 
ans  le  feu.  Les  Polonois  n’arrivérent , qne  lorfque  tout  étoit  prefque 
fini.  Us  avoient  fait , ce  our-là , quatorze  lieues  de  Pologne  ; & com- 
me l'on  avoit  eu  quelque  vent  de  leur  approche.,  les  Suédois  s’étoient 
déjà  rangés  en  ordre  de  bataille  hors  de  la  Ville.  Les  deux  Partis  ref- 
térent  quelque  tems  à fe  regarder;  & comme  aucun  ne  voulut  com- 
.mencer  l’Attaque,  les  Polonois  fe  retirèrent  à bride  abbatue.  Ils  avoient 
appris , comme  on  le  fut  dans  la  fuite , que  le  Général  Rehnfchôld 
étoit  en  marche , pour  fe  rendre  à Kartziof  ; & ils  craignoient , qu’il  ne 
vint  les  prendre  à dos.  Mais,  ils  réiifiirent  encore  plus  mal;  car, 
Monfieur  de  Rhenfchôld,  aïant  eu  de  leurs  nouvelles,  détacha  d'un 
côté  le  Général-Major  Hummerhielm  avec  une  partie  du  Régiment  de 
la  Nobleffe , & de  l’autre  une  partie  du  Régiment  de  Nylande.  Ces 
deux  Détachemens  donnèrent  fur  les  Polonois  près  d’un  Marais,  où 

Jilus  d’une  centaine  perdirent  la  viet  les  autres  furent  dilfipez,  & s’cn- 
uirent  en  grande  confufion.  Le  même  matin,  les  Valaques,  com- 
mandez par  le  Référendaire  de  la  Couronne , fondirent , avec  des  cris 
épouvantables,  fur  le  Camp  du  Roi  , du  côté  où  étoit  le  Régimenc 
d’Oftrogothie , Cavallerie.  On  ne  leur  donna  pas  le  tems  de  faire 
beaucoup  de  mal;  & il  n’y  eut  qu’un  Vivandier,  & deux  femmes, qui 
perdirent  la  vie.  Le  Capitaine  Behtn  eut  ordre  de  les  pourfuivre  avec 
Tome  I.  S s s un 
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un  Détachement  de  Cavalerie  ; mais , il  ne  pût  jamais  les  atteindre:  S 
ne  les  vit  feulement  pas. 

On  commença  enfin  à jetter  le  pont , que  le  Comte  Stenbock  avoit 
fait  faire  par  fes  Dalécarliens , (St  qui  étoit  conflruit , à peu  prés , com- 
me les  ponts  dont  on  fe  fert  dans  la  Dalécarüe.  L’Ouvrage  étoit  en 
lui-même  très -bon:  mais,  la  charpente  n'étoit  pas  allez  folide;  car, 
outre  que  le  bois,  que  l’on  emploie  en  Dalccarlie  pour  ces  fortes  d’ou- 
vrages , réfille  mieux , le  lit  de  la  Villule  étoit  dans  cet  endroit  moins 
large  qu’ailleurs , & par  confequent  le  courant  plus  rapide.  L'eau  ne 
trouvant  aucune  ouverture  par  où  fe  décharger , & le  courant  donnant 
avec  force  contre  le  pont , il  ne  fe  pouvoit  qu’il  fe  rompît  fous  le  poids 
des  hommes  & des  chevaux.  Cela  arriva  au  moment  qu'on  voulut  l’at- 
tacher à l'autre  côté.  Le  Roi , qui  vouloit  palier  avec  les  premiers , 
étoit  juflement  deflùs , avec  cent  Grenadiers , que  d’autres  s’empref- 
foient  de  fuivre.  Le  Roi,  le  Prince  de  Wurtemberg,  & plufieurs  au- 
tres , tombèrent  dans  l'eau , non  fans  courir  grand  rifque  de  fe  noïer  ; 
ce  qui  caufa  une  conllernation  générale.  La  charpente  du  pont  flot- 
toit  de  côté  & d’autre  ; & le  morceau,  que  le  Roi  avoit  faifi  pour  s’aider, 
fut  emporté  par  le  courant,  il  n’y  eut  que  cinquante  Grenadiers , qui 
pallérent  fous  les  ordres  du  Capitaine  W range! , & que  l’Ennemi  au- 
roît  pû  aifément  renverfer.  Il  n’en  fit  pourtant  rien  ; apparemment , à 
caufe  de  la  hauteur  qu’occupoient  les  Suédois,  & dont  ils  tiroient, fans 
difeontinuer , fur  le  bois  où  les  Saxons  fe  tenoient.  En  attendant,  on 
eut  le  tems  de  fecourir  le  Roi , & ceux  qui  étoient  tombez  dans  l’eau  ; 
& l’on  fît  pafler  plus  d'infanterie  fur  des  bateaux , cinquante  hommes 
& davantage  à la  fois. 

Le  Mercredi  matin,  le  Régiment  des  Gardes  avec  ceux  de  Néricie, 
d’Uplande,  de  Dalécarlie,  de  Weltmannie,  & de  la  Bothnie  Occiden- 
tale, que  l’on  venoit  de  tranfporcer  de  l’autre  côté,  eurent  ordre  de  fe 
rendre  à Warfovie.  Le  Roi  retourna  lui-même  à Praag,avec  les  Dra-, 
bans  & la  Cavalerie.  Il  fit , en  marchant , une  lieue  à pied  ; Circonf- 
tance,  dont  on  concluoit,  que  Sa  Majeflé  avoit  eu  quelque  fùjet  de 
mécontentement.  Le  Roi  Augufle  avoit  fait  fortifier  deux  petites  Iles 
de  la  Villule,  au-defTus  & au-deflous  de  Warfovie:  il  avoit  auffi  fait  élç- 
ver  un  épaulement  tout  le  long  de  la  Rivière , entre  ces  deux  Iles.  Ce 
Prince,  quoi  qu’il  eut  donné  à entendre,  qu’il  ne  livreroit  jamais  Ba- 
taille contre  les  Suédois , quand  même  il  auroit  une  Armée  de  cent-mil- 
le Hommes , paroifloit  néanmoins  difpofé  , félon  les  apparences , à 
nous  difputer  le  paflage,  ou  du  moins  à retarder  les  progrès  des  Sué- 
dois, jufqu’à  ce  que  les  Troupes  fe  fufTent  rendu  maîtrefles  de  Pofna- 
nie,  quelles  canonoient  depuis  plus  de  quinze  jours.  Cependant , le 
même  jour  qu’il  apprit  que  les  Suédois  commençoient  à travailler  à 
Kartziôf,  il  fit  partir  tout  fon  bagage  avec  les  malades.  Schulenbourg; 
eut  ordre  de  défiler  avec  l’Infanterie;  & Augufle  décampa  lui-même, 
avec  une  partie  de  la  Cavalerie,  cinq  mille  Saxons,  & deux  mille  Ruf- 

fiens. 
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liens , tous  Fancaffins.  Après  avoir  paffé  la  Wafta  à Unienow , il  mar- 
cha vers  la  Siradie,  où  l’Armée  de  la  Couronne,  & la  Cavalerie  qui 
étoit  fous  le  Commandement  du  Velt-Maréchal  Steinau,  avoient  ordre 
de  fe  rendre , pour  aller  enfuite  enfemble  à Cracovie. 

Lorsque  Charles  XII  fut  de  retour,  il  vit  que  l'Ennemi  avoit  dif- 
paru,  que  l’on  avoit  abandonné  les  Forts, où  il  n y avoit  plus  que  quan- 
tité de  corps,  morts.  C’étoit-là  l'Expédition  du  Lieutenant -Général 
Stromberg,  qui  conduifoit  l’ouvrage  du  pont.  S’étant  apperçu  que  l’En- 
nemi commençoit  à défiler , il  fit  amener  quelques  pièces  de  campagne , 
qui  firent  un  fort  bon  effet.  Les  Ruffiens , pour  montrer  leur  conte- 
nance , fe  rangèrent  en  ordre  ; mais , lorlqu’ils  virent  que  le  Canon  em- 
portoit  huit  & dix  hommes  à la  fois,  ils  jugèrent  à propos  de  fe  reti- 
rer. Le  pont  fut  conduit  à la  Viftule.  L’Infanterie  paiia  fur  de  petits 
bâteaux  ; & , avant  le  lever  du  foleil , il  y avoit  déjà  trois  mille  hom- 
mes de  tranfportez:  mais,  lorfque  la  Cavalerie  fe  mit  en  devoir  de  paf- 
fer , le  pont  eut  le  même  fort  que  celui  de  Kartziof,  & il  fe  rompit* 
Quoique  l’on  trouvât  moïen  de  le  raccommoder  fans  beaucoup  de  diffi- 
culté , en  pofant  dellbus  des  primes , qui  firent  tant  que  l’eau  pou- 
voit  mieux  s’écouler , le  Roi  parut  cependant  très-mécontent  de  ce 
que  les  mefures  avoient  été  fi  mal  prifès , que  l’on  donnoit  le  tcms  à 
l'Ennemi  de  s’éloigner  encore  davantage. 

Le  même  jour  que  cela  fe  paffa,  le  Roi  Staniflas  fit  publier  fon  pre- 
mier Manifelte,  en  qualité  de  Roi  de  Pologne.  Il  y difoit,  „ que  le 
„ defir  de  régner  ne  l’occupoit  pas  tellement,  qu’il  ne  fe  fou  vint  du 
„ Rétabliflement  de  la  Liberté  ; qu’il  ne  fouhaitoit  pas  d’être  élevé  au- 
,,  delïiis  de  fes  Egaux , avant  qu’il  l’eut  affermie  ; qu’il  étoit  prêt  à fa- 
„ crifier , pour  l’intérêt  du  Roïaume , fa  vie  & fes  biens  ; & qu’il  vou- 
„ loit  bien  s’expofer  à voir  retomber  fur  lui  tous  les  coups  que  l’En- 
„ nemi  lançoit  contre  la  Patrie  <Sr  le  Salut  public.  Il  prioit  les  Etats 
,,  d’examiner  fa  vie  & fes  a fiions , depuis  qu’il  avoit  été  reçu  parmi  la 
„ Noblefie , pour  la  Défenfe  des  Loix  & de  la  Liberté.  Qu’il  avoit 
„ été  fait  Sénateur,  lorfque  le  Roi  Augufte  avoit  commence  la  guer- 
„ re:  qu’il  n’avoit  pas  été  permis  d’apporter  à ce  mal  des  remedes  par 
,,  où  l’Etat  auroit  pû  être  ébranlé  ; mais , que  la  Liberté , dont  les  Po- 
„ lonois  étoient  en  poffcflîon  depuis  long-tems , ne  permettoit  pas  non 
,,  plus,  que  l’on  demeurât  attaché  à un  Prince  ingrat,  que  l’on  devoir 
„ déclarer  civilement  mort , pour  faire  vivre  la  République.  Qu’au- 
,,  cun  de  !t  Nobleffe  Polonoile  ne  pourroic  le  trouver  mauvais,  à mains 
„ qu’il  ne  voulût  renverfer  entièrement  les  anciennes  Loix  & Conmtu- 
„ tions.  Que  la  Confédération  de  Warfovie , en  fecouanc  le  Joug  fous 
„ lequel  gémiffoit  la  Nation,  ou  dont  elle 'étoit  menacée,  avoit  exhor- 
„ té  lesPolonois  à TUm'op  & à la  Défenfe  commune;  mais,  que  des 
„ Deffeins  fi  louables  avoient  été  retardés  par  la  Ligue  des  Saxons  avec 
„ les  Rufliens  & les  Cofaques,  & par  la  crainte  que  le  Roi  de  Suède  ne 
,,  s’emparât  du  Trône  de  Pologne.  Que,  dans  ces  Circonltances-,  il 
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„ n’y  avoir  eu  rien  autre  chofe  à faire  pour  bannir  tont  injufte  foup* 
,,  çon,  qu’à  confentir  à une  nouvelle  Eleélion  en  faveur  d’un  SeU 
,,  gneur  rolonois.  Que  ceux-là  fe  trompoienc,  qui  croïoient  faire  du 
,,  mal  à Sa  Majeflé,  en  tenant  le  Parti  du  Prince  que  l'on  venoit  de  dé- 
„ thrôner;  qu'ils  ne  faifoient  du  mal  qu’à  eux-mêmes;  & qu’ils  atti- 
„ roient  fur  leur  Patrie  toutes  fortes  de  malheurs,  en  renvcrfant  la 
„ liberté , qui  avoit  coûté  tant  de  Sang  à leurs  Ancêtres.  Que  fi  le 
,,  Roi  Augulle  difoit,  que  c’étoir  le  Roi  de  Suede,  qui.  oppnmoit  la 
„ Liberté  , on  lui  demandoir,  comment  il  ôfoit  s’en  dire  le  Defenfeur, 
,,  lui,  qui  ne  faifoit  autre  chofe  que  chercher  le  falut  de  la  Républi- 
,,  que  dans  la  Fuite  ? Que  ce  Prince  avoit  commencé  la  Guerre  ; qu'il 
„ avoit  injuflement  attaqué  un  Voifin  de  la  Pologne  , & qu’il  avoit 
„ caufé  tous  les  troubles,  & tous  les  malheurs,  dont  ce  Roïaume  étoit 
„ agité.  Que  l’on  devoir  avoir  plus  de  confiance  au  Roi  de  Suede, 
„ qui  abandonnoit  à l’Ennemi  fes  pais  héréditaires  , pour  fecourir  les 
„ Polonais  opprimez , & pour  rétablir  leur  ancienne  Liberté.  Que 
,,  l’on  ne  pouvoir  point  lui  reprocher,  que  fes  Troupes euffent  caufé 
„ beaucoup  de  malheurs  & de  defordres  ; & que  l’on  devoit  fe  fouve- 
„ nir , que  les  Etats  aflemblez  à Lublin , & les  Confédérez  de  Sendo* 
„ mir , lui  avoient  déclaré  la  Guerre.  Que , par  un  effet  de  la  Miféri* 
„ corde  Divine,  le  Roi  de  Suede,  qui  avoit  eu  jufqu’alors  dans  fa  juf- 
„ te  Caufe  tout  le  fuccès  defirable , n'avoit  point  changé  à l’égard  de 
„ la  République , pour  laquelle  il  confervoit  toujours  les  mêmes  fenti» 
„ mens.  Que  tout  le  monde  voïoit  clairement , que  les  troubles  de  la 
,,  Pologne  ne  feraient  jamais  appaifés,  par  la  fuite  des  Saxons , & pen- 
,,  dant  que  la  République , en  entretenant  le  feu  dans  fon  foin , atciroit 
„ fur  elle  une  main  vengereffe.  Que  quand  même  les  Polonois  pour- 
„ roient  fe  flatter  du  fecours  de  quelques  Troupes  étrangères , ils  ne 
„ viendroient  pourtant  jamais  à bout  de  porter  le  Roi  de  Suede  à chan- 
„ ger  la  Réfolution  une  fois  prife  de  ne  jamais  conclure  avec  la  Répu- 
„ blique  une  paix  folide,  tant  quelle  fouffroit  à fa  tête  un  Prince 
„ dangereux  pour  elle-même  , & fufpeêl  à Sa  Majeflé  Suédoife.  Que 
,,  fans  l’Union  & la  Concorde,  on  fe  plongerait  dans  un  abime  de 
„ maux , dont  on  ne  fortiroit  jamais.  Qu’il  n’y  avoit  pas  le  moindre 
„ avantage  à efpérer , quand  même  le  Prince  déthrôné  aurait  tout  le 
„ fuccès  imaginable  : que  fes  vues  ne  tendoient  qu’à  affoiblir  le  Roïau- 
„ me , par  la  funefte  Ligue  avec  les  Mofcovites  & les  Cofaques  ; Li- 
„ gue,  conclue  malgré  les  Proteftations  de  la  République,  & qui 
„ h’aboutiffoit  qu’à  faciliter  à Augufte  les  Moïens  de  fe  rendre  maitre 
„ abfolu  en  Pologne.  Que  Sa  Majeflé  protefloit  devant  Dieu,  que, 
„ bien  qu’elle  eut  pris  entre  fes  mains  les  Renes  du  Gouvernement  que 
„ la  République  lui  avoit  confiées-,  Elle  n’avoit  aucune  part  aux  Trou- 
„ blés  dont  le  Roïaume  étoit  agité  : qu’au  Contraire , Elle  faifoit  tous 
„ fès  effors,  pour  délivrer  la  Patrie  de  l’OpprefTion  fous  laquelle  elle 
„ gémiffoit.  Qu’Elle prioit  les  Etats  d’y  concourir,  en  ne  fouffrant. 

, „ point 
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,,  point  que  l’Ennemi  fe  nourrît  de  leur  fang,  & en  banniflant  les 
„ foupçons  qu'ils  avoient  conçus  contre  ceux  qui  étoient  les  véritables 
„ Amis  de  la  Patrie,  &c. ,, 

Avant  que  de  parler  des  Marches  de  Charles  XII,  nous  rapporte- 
rons ce  qui  le  paffa  à Pofnanie,  après  ce  que  nous  en  avons  dit  plus 
haut  (*).  Il  y avoit  déjà  quinze  jours,  que  le  Général-Major  Meyer- 
felt  yétoit,  fans  avoir  vû  d’ Ennemis,  lorfqu’enfin  toute  leur  Armée 
arriva.  Le  General  Brandt  avoit  fous  fes  ordres  deux  mille  Saxons. 
Patkul  commandoit  les  Ruffes , dont  le  nombre  montoit  à foc  mille 
hommes.  Et  le  Maréchal  Comentowski  étoit  à la  tête  des  trois  mille 
cinq  cens  hommes  de  l'armée  de  la  Couronne , auxquels  s’étoient  joints 
trois  mille  Cofaques.  L'Artillerie,  qu’ils  amenoient  avec  eux,  étoit 
allez  confidérable  ; «St  il  leur  en  vint  encore  de  Saxe , avec  des  Muni- 
tions, par  la  voye  de  Guben.  Le  Général  Marderfelt , qui  com- 
mandoit  en  Chef  dans  la  Ville,  en  fit  brûler  le  Fauxbourg;  mais,  on 
ne  put  empêcher , que  l’Ennemi  ne  s’y  poftdt.  Patkul  envoïa  une 
Lettre  au  Commandant , pour  le  fommer  de  fc  rendre  : mais , Moniteur 
de  Liliehôk,  n’y  fit  aucune  Réponfe;  apparemment,  parce  que  Patkul 
avoit  été  condamné  en  Suede , comme  Traitre  à la  Patrie.  Le  5 Oc- 
tobre , l’Ennemi  commença  à îetter  des  bombes , des  carcafles , & 
des  pierres,  dans  la  Ville  ÿ ce  qu’il  continua  toutes  les  nuits,  «St  les  jours 
fuivans,  quoique  fans  beaucoup  d'effet,  à caufe  des  bons  ordres  que 
Monfieur  de  Marderfelt  avoit  donnez.  Il  n’y  avoit  dans  la  Ville  , que 
huit  petites  pièces  de  Canon , dont  on  ne  fe  fervoit  prelque  point , fau- 
te de  poudre  «St  de  boulets.  Les  Suédois  ne  laifférent  pourtant  pas  de 
faire  du  mal  à l’Ennemi  : «St  leurs  Carabines , diftribuées  en  différens 
endroits , incommodoient  affez  les  Afliégeans.  Malgré  cela  , ces  der- 
niers plantèrent  leur  canon  tout  prés  de  la  Ville;  «St,  au  bout  de  quel- 
ques jours,  iis  avoient  fait,  à une  vieille  muraille  à moitié  tombée,  du 
côté  de  la  Porte  de  Breflau,  une  breche  large  de  cinquante  aunes.  Us 
abbatirent  aufli  une  fécondé  muraille  autour  d’un  Cloitre  qu’il  y avoit- 
Mais,  comme  les  Suédois,  qui  occupoient  ce  Cloitre,,  les  incommo- 
doient extrêmement,  ils  tranfportérent  leurs  batteries  du  côté  de  la  Por- 
te de  Brommer,  où,  tirant  fans  difcontinuer , ils  firent  deux  breches  de 

Quarante  aunes  chacune.  Monfieur  de  Marderfelt,  en  attendant,  fit 
tire , pendant  la  nuit , à la  prémiere  breche , des  coupures , qu’il  fit 
garnir  de  paliflades.  On  auroit  bien  fouhaité  faire  la  même  chofe  à. 
f égard  des  deux  autres  ; mais , le  terrain  ne  le  permettoit  pas.  Lorf- 
que  l’Ennemi  eut  appris  ce  que  l’on  avoit  fait  près  de  la  Porte  de  Bref- 
lau , il  y tranfporta  de  nouveau  fes  batteries , & fit  en  peu  de  tem& 
une  breche  de  quatre  - vingts  aunes , deforte  que  cinquante  ou  foixanre 
hommes  auroient  pû  y entrer  de  front.  Marderfelt,  de fon  côté, pro- 
fita de  l'obfcurité  de  la  nuit,  pour  faire  élargir  fes  coupures,  & pour 

faire. 

(*)  Pages  487,  4çrr,  & 498. 

Ss-s  j 


170  4- 
O. Mn. 


It  4. 
SUfi  de 
Pejtiarua 


U f. 


I*  14. 


tt  16. 


Digitized  by  Google 


Sio  HISTOIRE 

faire  planter  de  nouvelles  paliffades.  Les  Suédois  faifoient  tous  les  jours 
I7°*'  des  forties  , dans  lefquelies  ils  tuoient  beaucoup  de  monde  à l’Ennemi. 
ofbirt.  Ils  firent  aulTi  dans  ces  occafions  plufieurs  prifonniers,  parmi  lefquels 
étoienc  quelques  Polonois  de  l’Armée  de  la  Couronne,  auxquels,  fur 
les  inflances  du  Roi  Scaniflas , Charles  XII  avoit  promis  depuis  long- 
tems  la  Liberté , par-tout  où  ils  tomberaient  entre  les  mains  des  Sué- 
dois. Pour  les  en  tirer , Patkul  fit  demander  une  fufpcnfion  d’Armes 
U 18.  pour  un  jour;  ce  qui  lui  fut  accordé.  On  relacha  les  Prifonniers;  mais, 
non  pas  fans  les  exhorter  à n’y  point  revenir. 

Les  échelles,  & autres  préparatifs,  que  l’on  voïoit  dans  le  Camp 
ennemi , faifoient  croire  aux  Suédois , qu’ils  auraient  bien  tôt  à foutenir 
J»  13.  un  Affaut.  Ils  s’y  attendoient  depuis  quatre  jours,  lorfqu’il  arriva  un 
Tambour,  qui  apporta  une  Lettre  de  Patkul , dans  laquelle  il  fommoit 
de  nouveau  le  Commandant , avec  des  exprelTions  menaçantes , de  ren- 
dre la  Ville.  Liliehôk  ne  répondit  autre  chofe,  fi-non  que  Patkul  de- 
voit  favoir,  qu’il  avoit  à faire  à un  honête  - homme.  L’Ennemi  tira 
dans  la  Ville  plufieurs  fléchés , auxquelles  on  avoit  attaché  des  billets, 
qui  portoient,  que  les  Soldats  Allemands  de  la  Garnifon,  qui  vien- 
draient le  trouver,  auraient  de  l’argent  & des  paffeports  pour  fe  ren- 
dre où  ils  jugeraient  à propos;  que  ceux,  qui  ne  pourraient  deferter, 
n’avoient  qu'à  mettre  bas  les  armes  à l'Affaut  que  l’on  étoit  fur  le  point 
de  donner  à la  Ville;  qu’alors  on  leur  pardonnerait;  mais,  que  s’ils 
faifoient  la  moindre  réüfbnce , on  les  pafferoit  tous  au  fil  de  l’épée. 
Monfieur  de  Marderfelt,  & lès  autres  Officiers,  craignirent  d’abord, 
que  ces  offres  ne  tentaflent  les  Soldats;  mais,  ils  furent  bien-tôt  raffu- 
rez  , lorfqu’ils  virent  l’ardeur  avec  laquelle  tous  généralement  difoient, 
qu’ils  efnéroient,  avec  le  fecours  de  Dieu,  de  repouffer  l’Ennemi,  en 
cas  qu’il  en  vint  à un  Affaut , & que  ceux  qui  le  rendraient!  à lui  ne  * 
méritoient  pas  de  vivre. 

U îs.  Patkul,  animé  par  la  réfiflance  qu’il  trouvoit,  commença  à faire 
tirer  à double  cartouche , mais  fans  qu’il  fût  poffible  d’élagir  fa  breche 
de  la  muraille  intérieure.  Il  fit  amener  lés  échelles,  & faifoit  mine  de 
lt  vouloir  donner  l’Aflaut:  il  n’en  arriva  pourtant  rien.  Le  Dimanche, 
on  ne  tira  point:  les  batteries  furent  démontées,  & l’on  tranfporta  le 
in  r.nn* ■ canon  au  Camp.  Le  Lundi,  on  n’apperçut  plus  les  Ennemis,  qui  s’é- 
nn  ft  mi ■ raient  retirez  pendant  la  nuit  ; & cela,  avec  tant  de  précipitation , que 
l’on  trouva  toutes  fortes  d'outils  qu’ils  avoient  abandonnez, & quantité 
iL'i •/“*’  de  chariots  que  l'on  fit  conduire  dans  la  Ville.  Patkul,  qui  conduifoit 
l’Infanterie  & l’Artillerie,  prit  le  chemin  de  la  Saxe.  Brandt  alla  au  de- 
vant du  Roi  Augufle  avec  la  Cavalleric  Saxonne  & les  Polonois.  Les 
Cofaques , dont  le  nombre  étoit  extrêmement  diminué , ’pafférent  com- 
me ils  purent,  & il  n’y  en  eut  qu’environ  quatre  cens,  qui  trouvèrent 
moïen  de  fe  rendre  à Sendomir.  Pendant  tout  ce  fiege,  les  Suédois  ne 
perdirent  qu’onze  hommes,  & il  n’y  eut  en  tout  que  vingt-huit  blefles, 
tant  Soldats  que  Bourgeois.  La  perte  de  l’Ennemi  étoit  en  effet  beau- 
coup 
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coup  pins  confidérable , qu’on  ne  voulut  le  foire  croire;  mais , fi  le  fiege 
avoir  duré  encore  huit  jours,  les  Suédois  auroient  été  réduits  à l’extré- 
mité , par  le  manque  de  l'ourages  & de  Vivres. 

Les  mouvemens,  que  Charles  XII  foifoit  prés  deWarfovie,  étoientla 
véritable  caufe  d’une  Retraite  fi  précipitée.  Après  que  ce  Prince  eut 

Îsafle  la  Viltule,  pour  joindre  Ton  Infanterie  qui  étoit  de  l'autre  côté,  il 
è mit  en  marche  avec  lés  Régimens  de  Dalécarlie  & de  Wermlande , 
& alla  à Lencizce,  taillant  Tarcin  à côté.  L'Infanterie  demeura  dans 
le  premier  de  ces  deux  endroits;  & le  Roi,  fuivi  d’une  centaine  de 
Cavaliers,  pafla  près  de  Novemiafta , & fe  rendit  àGoflani,  jufqu’où 
le  Général  Rehnlchôld  s’étoit  déjà  avancé  avec  fix  Régiments  de  Ca- 
vallerie.  Charles  XII  fe  mit  à leur  tête,  & marcha  à la  pourfuite 
de  l’Ennemi , qui , pour  faciliter  fa  Retraite , s’étoit  déjà  partagé  en  pe- 
tites Troupes.  Grulînski,  qui  cotoïoit  le  Roi  avec  fes  Vaiaques,  en 
trouva  une  forte  de  foixante  deux  hommes , dont  une  quarantaine  furent 
fabrés  dans  le  prémier  emportement,  & les  autres  conduits  à Warfiy- 
vie.  Trois  Drabans  Suédois  , qui  cherchoient  le  Roi , fans  le  trouver, 
donnèrent  chemin  faifant  fur  vingt-cinq  Saxons,  qu’ils  firent  prifon- 
niers.  On  apprit  d’eux , que  plufieurs  Partis  ennemis  avoient  pris  le 
chemin  de  Blonie  ; deforte  que  G les  Drabans  & la  Cavallerie , qui  paf- 
férent  le  même  jour  la  Viltule,  euflent  d’abord  tiré  à droite,  ils  au- 
roient pû  leur  enlever  beaucoup  de  monde.  Mais , on  ne  s’en  avifa 

Ç)int;  &,  le  .lendemain,  le  Général  Wellingk,  qui  commandoit  ces 
roupes , fit  prendre  à gauche , & n’arriva  que  le  troifieme  jour  à 
Rava.  Le  Roi  y étoit  arrivé  le  jour  auparavant , & en  étoit  parti 
aulli-tôt. 

Sur  ces  entrefaites,  on  fit  prifonnier  un  Draban  Saxon,  quipor- 
toit  une  Lettre  que  le  Roi  Auguite  avoit  écrite  lui  même  au  Velt-Ma- 
réchal  Steinau.  II  lui  ordonnoit  „de  marcher  avec  la  Cavallerie  à Pe- 
„ tricow  , afin  de  pouvoir  le  joindre  en  route,  & marcher  enfemble  à 
,,  Cracovie , où  il  comptoir  de  fe  rendre , à moins  que  les  Suédois  ne 
„ lui  coupalfent  le  chemin.  Que  l’on  avoit  donné  ordre  à Schulen- 
„ bourg  de  fe  porter  derrière  la  Warta  ; ou , fi  les  Suédois  ne  cef- 
„ foient  point  de  l’inquiéter , de  marcher  derrière  Lobras , de  palier 
„ l’Oder , & de  fe  retirer  en  Saxe  : que  le  Roi  avoit  réfolu  de  faire  la 
„ même  chofe;  & que  ce  feroit-là  la  derniere  reflource,  en  cas  que 
„ les  Suédois  le  pourluivifient  trop  vivement.  „ Charles , averti  des 
defleins  de  l’Ennemi, s'anima  tellement,  qu'il  continua  fa  marche  pen- 
dant dix  jours  de  fuite.  Il  lailîa  ordre  à Rava,  que  le  Général  Wel- 
lingk le  fuivît  aulîi-tôt  avec  les  Drabans  & les  huit  Régimens  de  Ca- 
valTerie  qu’il  avoit  fous  fes  ordres  : l’Infanterie  & le  bagage  dévoient 
marcher  à leur  aife.  Le  Roi  fit  ce  jour-là  fept  lieues  , jul'qu’à  Dieshof, 
& ainfi  de  fuite,  fans  permettre  que  les  Soldats  entralfent  nul  le- part, 
ou  que  l'on  otât  les  felles  aux  Chevaux.  11  ne  coucha  lui-même , pen- 
dant tout  ce  tems-là,  que  fur  un  monceau  de  foin  ou  de  paille,  de- 
vant 
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vaat  on  petit  feu , & ne  mangea  que  des  chofes  qui  ne  demandoient 
pas  beaucoup  d’apprét.  Fort  lbuvent,  il  fe  contentoit  d’un  morçeau 
de  pain  de  ieigle.  Les  Soldats  , voïant  la  maniéré  de  vivre  du  Roi, 
& qu’il  n’étoit  pas  mieux  nourri  qu’eux , fupportérent  patiemment  les 
fatigues  & les  incommoditez  aux-queües  ils  étoient  expofez. 

De  Dieshof,  le  Roi  marcha  à Piontec,  où  l'on  furprit  l’Arriere- 
garde  de  l’Ennemi,  dont  on  fit  prifonniers  un  Major  avec  cinquante- 
quatre  Maîtres.  Le  lendemain , Sa  Majeltç  fe  rendit  à Unienow  fur  la 
Warta.  L’Ennemi  venoit  de  pafler  cette  Rivière , & fa  Cavallerie  fit 
mine  de  vouloir  arrêter  les  Suédois , afin  de  donner  le  tems  à l’Infan- 
terie de  fe  retirer.  Au  meme  inllant,  il  fe  répandit  un  bruit,  que 
l’Ennemi  avoir  dans  Unienow  quelques  Compagnies  de  Valaques.  Le 
Roi,  ne  voulant  pas  les  laitier  derrière  lui,  y accourut  avec  l’Avant- 
garde.  L’Ennemi , trompé  par  ce  mouvement , s’imagina  que  les  Sué- 
dois fe  retiroient,  reprit  courage,  & repafla  la  Warta  avec  un  Efca- 
dron  : mais , comme  il  n’y  avoir  prefque  rien  à faire  dans  la  Ville , le 
Roi  en  fortit  d’abord , & obligea  les  Saxons  de  fe  retirer  avec  perte 
de  l'autre  côté  de  la  Riviere.  Sur  ces  entrefaites , arrivèrent  les  Colo- 
nels Ornfledt , Craffou,  & Duckert,  avec  leurs  Régimens.  Après  leur 
jonftion  avec  le  Roi , l'Armée  étoit  forte  de  neuf  Régimens , qui  n’é- 
toient  pourtant  pas  complets,  les  fatigues  aïant  obligé  beaucoup  de 
Cavaliers  de  relier  en  arriéré.  Monfieur  de  Buchwala  fut  laifle  à U- 
nienow  , tant  pour  raflembler  les  traineurs,  que  pour  garder  îles  pri- 
fonniers , dont  le  nombre  augmentoit  journellement.  Le  25 , le  Roi 
continua  fa  marche  par  Dobra  à Calutfin , fans  pouvoir  joindre  l’Enne- 
mi. Le  lendemain , il  fe  rendit  à Kalifch , où  l'Ennemi , après  y avoir 
jetté  quelques  Troupes,  fit  fermer  les  portes,  foifent  mine  de  vouloir 
foire  une  bonne  Défenfe.  Le  Colonel  Dukert , qui  commandoit  les 
Dragons  du  Corps , tira  à gauche , pafla  la  petite  Riviere  de  Pofnia , & 
fe  rendit  par-là  maitre  des  Portes,  par  lelquelles  perfonne  ne  pouvoic 
plus  fortir.  La  plûpart  des  Saxons  s’étoient  déjà  retirez,  à l’excep- 
tion du  Colonel  fcibe , d’un  Capitaine  de  Cavallerie , de  trois  Lieute- 
nants , & d’environ  une  centaine  de  Soldats.  Le  Roi  envoïa  fon  Page 
Klinckouflrôm  à Monfieur  Duckert,  avec  ordre  de  fommer  la  Ville. 
Pendant  le  pour-parler,  & dans  le  tems  même  que  les  Soldats  avoient 
reçu  ordre  d’ouvrir  les  Portes , on  tira  d’un  crenau  fur  Klinckouflrôm , 

3ui  tomba  de  cheval , roide  mort.  On  foupçonna  le  Colonel  Brant 
'avoir  fait  ce  coup,  & que  fon  deffein  avoit  été  de  tuer  le  Roi  : mais, 
ce  n’étoient  que  des  foupçons , & l’on  ne  découvrit  jamais  le  véritable  au- 
teur de  cette  mort.  Dukert,  dans  le  prémier  mouvement,  fit  tuer 
une  dixaine  de  Saxons , & fit  prifonniers  les  autres  avec  le  Colonel. 
Le  Roi  fut  fort  fenfible  à la  perte  de  fon  Page,  qui,  depuis  fon  en- 
fance, avoit  fervi  Sa  Majellé,  & l’avoit  accompagné  pendant  toutes 
fes  Campagnes.  Le  Corps  mort  fuivit  l’Armée,  jufqu’à  ce  que  l’on 
trouva  occation  de  l’envoïer  en  Poméranie. 

Char- 
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Charles  XII  fut  joint  à Kalifch  par  le  Roi  Scanifks,  qui  y arri- 
va accompagné  de  quelques.  Officiers.  On  continua  la  marche  par  Raf- 
cou  à Crotozin,  Ville  allez  bien  bâtie,  où  il  n'y  a prefque  point  d’au- 
tres habitans  que  des  Juifs.  Lorfque  le  Roi  y arriva  le  foir , & qu’il 
vit  plufieurs  feux  à l’entrée  d’un  bois  qui  étoit  fort  proche,  il  crut  que 
l’Ennemi  y campoit  ; mais , aiant  appris  par  les  elpions  qui  avoient 
pris  les  devants , qu’il  n’y  avoit  qu’une  Garde  de  cinquante  Chevaux, 
il  y envoïa  un  petit  Détachement  pour  l’enlever.  On  apprit  des  pri- 
fonniers,  que  l'Armée  étoit  déjà  «jécampée.  Comme  11  faifoit  obfcur, 
& que  les  Troupes  étoient  extrêmement  fatiguées , le  Roi  pafla  la  nuit 
à Crotozin,  dans  l’efpérance  qu’il  joindrait  l’Ennemi  le  jour  fuivant. 
Les  Saxons  marchèrent  cette  nuit-là  jufqu’à  la  Ville  de  Kobbelin,  d’où 
ils  décampèrent  le  lendemain  matin , après  y avoir  mis  le  feu.  Ils  n’al- 
lérent  pourtant  pas  fort  loin  : le  Roi  furprit  leur  Arriere-garde  ; & ils 
perdirent  beaucoup  de  monde,  tant  dans  la  Ville,  que  pendant  la 
Retraite. 

Vers  le  foir,  dans  le  moment  que  l’Ennemi  fe  mettoit  en  devoir 
de  traverfer  un  bois  qu’il  y avoit,  le  Roi  l’atteignit,  marchant  à fa 
gauche.  Schulenbourg , fe  voïant  obligé  de  faire  tête , fe  pofta  près  d’un 
village  nommé  Janitz,  qui  efl  à quelque  diflance  de  la  Ville  de  Punitz, 
& fe  rangea  en  ordre  de  bataille , comme  il  l’avoit  réglé  pendant  la 
marche.  Sa  droite  étoit  couverte  par  le  village  de  Janitz , & fa  gau- 
che s’étendoit  julqu’au  chemin  par  lequel  il  étoit  venu.  H avoit  avec 
lui  environ  quatre  mille  Fantaffins , & à peu  prés  neuf  cens  Chevaux , 
divifés  en  quatorze  Efcadrons  rangés  devant  l'infantetie.  Devant  lui, 
il  y avoit  un  folié  afles  profond,  derrière  lequel  il  plaça  quantité  de 
chariots  avec  neuf  pièces  de  campagne.  Les  Troupes  du  Roi  ne  con- 
fiftoient  qu’en  quelques  Compagnies  de  Cavallerie  du  Régiment  de  Sca- 
nie  d’Ornftedt , qui  faîlbienc  partie  de  l’Avant-garde,  avec  quelques 
Compagnies  des  Dragons  de  Rhenfcùôld , de  Craflou,  & de  Dukert. 
Le  relie  de  la  Cavallerie  étoit  demeuré  en  arriéré:  une  partie  même 
en  fut  détachée  fous  les  ordres  dû  Général-Major  Hummerhielm , qui 
devoit  prendre  à côté  plus  d’une  d’une  demi  - lieue , pour  s’oppofer  à 
l’Ennemi , en  cas  qu’il  cherchât  d'échapper  par  ce  chemin-là.  Auprès 
du  Roi  fe  trouvoient,  le  Roi  StaniOas,  le  Général  Rehnfchô!d,le  Prin- 
ce de  Saxe-Gotha,  & les  Généraux-Majors,  Steenbock  & Lagercrona, 

Sui  prièrent  inllament  Sa  Majellé  d’attendre  jufqu’à  ce  que  Tes  autres 
Légimens  fuflent  arrivez ;&  d'ordonner, pour  plus  de  ffireté  , un  corps 
de  referve,  pour  foutenir  la  prémicre  ligne.  Mais,  comme  le  Soleil 
étoit  fur  le  point  de  fe  coucher,  & que  le  Roi  craignoit,  que  l'Enne- 
mi ne  fe  retirât  pendant  l’obfcurité,  il  ordonna  d’attaquer  lepée  à la 
main,  & fans  tirer  un  leul  coup.  L’attaque  fe  fit  avec  une  bravoure 
toute  extraordinaire , malgré  le  feu  que  faiioient  les  Saxons  de  leur  Ar- 
tillerie & de  leurs  Carabines.  Le  Roi , à la  tête  de  la  Cavallerie  de 
Scanic , enfonça  celie  de  l’Ennemi , qui  fut  renverfée  au  premier  choc. 
T oint  1.  T 1 1 Elle 


Oëlobrt. 
U 17. 


U ite 


LetSâxont, 
obi  lift  do 
f.nre  titei 
Punitz,  y 


Digitized  by  Google 


02 Art. 


Jt*  . HISTOIRE 

Elle  Te  rallia  de  nouveau  ; mais , lor fq ue  les  Suédois  revinrent  à la  char- 
ge , elle  fe  culbuta  fur  l’Infanterie.  Charles,  poujrfuivant  toujours  fa 
pointe,  Schulenbourg  ordonna  à l'Infanterie,  de  fe  jetter  parterre, 
pour  donner  partage  à la  Cavallerie.  Celle  de  l’Ennemi  fut  pbligé^de 
prendre  la  fuite  ; & on  la  pourfuivit  avec  tant  de  vivacité  julqu’au  Bbia 
prochain , qu’elle  oe  retourna  plus  au  combat.  On  lui  tua  beaucoup  de 
monde,  & l'on  fit  plufieurs  prifonniers.  Lorfquc  le  Roi  revint  ae  la 
pourfuite  de  la  Cavallerie , 1 Infanterie  fe  releva , & reçut  les  Suédois 
avec  une  bonne  décharge  de  la  Moqfqueterie.  Le  Régiment  de  Sca- 
nie,  & celui  des  Dragons  du  Corps,  qui  attaquoient  en  mêmetems, 
eurent  bien  de  la  peine  à paffer  le  folié , à caufe  que  les  chevaux 
étoient  ’prefque  fur  les  dents.  Ils  foutinrent  néanmoins  avec  beaucoup 
d'intrépidité  le  feu  que  firent  les  Ennemis  & , bien  qu’ils  perdiffent  beau* 
coup  de  braves  gens , ils  fe  firent  jour  l’épée  à la  main , & percèrent 
leurs  rangs  à différentes  reprifes.  Mais , dès  que  l’Ennemi  avoit  fait 
une  décharge  de  fa  Moufqueterie,’  il  fe  jettoit  par  terre,  & ne  fe  rele- 
voitque  pour  faire  feu  de  nouveau  furies  Suédois,  qui,  étant  tous 
à cheval , & n’aïant  pas  la  permiffton  de  tirer , ne  pouvoient  pas  fai- 
re grand  mal  à des  gens  qui  étoient  couchés  ventre  à terre. 

A- peine  Moniteur  de  Schulenbourg  avoit -il  eu  le  teins  Ae  for- 
mer de  fou  Infanterie  un  Bataillon  quarré , que  le  Général  - Major 
Hummerhielm  lurvint  avec  les  Régunens,  qui  l’attaquèrent  fur  le 
champ  ,&  le  percèrent.  Le  Régiment  de  Nylande,  commandé  par  le 
Colonel  Patkul , faifant  femblant  d’ignorer  les  ordres  , fe  fervit  avan- 
tageuiètnent  de  fe  Moufqueterie,  & tira  fans  difeontmuer  ; ce  qui  fit 
un  fi  bon  effet , que  l’Infanterie  ennemie  auroit  été  entièrement  abi- 
mée , fi  l’obfcurité , & un  brouillard  humide  qui  furvint , n’avoient  obli- 
gé le  Roi  de  mettre  fin  au  combat.  Schulenbourg , profitant  de  ces 
circonftances , ménagea  fa  retraite  par  le  Village  , où  il  laiffa  les  bief 
pafftnt  fo-  fés.  Il  paffa,  le  même  foir,  frontière  de  Silefie  (a),  & divifa 
fon  Armée  en  différentes  Troupes,  avec  ordre  de  paffer  l’Oder  le 
mieux  qu’elles  pourroient.  Le  Détafchemenc , que  le  Roi  envoïa  pour 
inveftir  la  Ville  & le  Village,  y arriva  trop  tard.  On  n’y  trouva 
qu’environ  foixante  Saxons , prelque  tous  blefles , que  l’on  fit  prifon- 
niers. On  prit  auffi  cinq  pièces  de  Canon  de  fonte,  que  l'on  tira  d’un 
puit,  outre  trois  autres,  dont* on  s’étoit  rendu  maitre  au  commence- 
ment 


du. 


(»)  L’Avtsor  des  Treutlu  di  I*  PtU^tu  dit,  page  817,  que- le  Roi  avoit  avec 
lui  neuf  mille  Chevaux,  8c  qu’il  anaqua  les  Saxons  avec  beaucoup  de  bravoure;  mais, 
que  Schulenbourg  fit  faire  un  feu  fi  horrible , qu’il  tua  aux  Suédois  trois  mille  hommes 
avec  un  Général,  8c  plufieurs  Officiers  de  marque;  que  les  Saxons  demeurèrent  maî- 
tres du  Champ  de  Bataille , après  avoir  pm  deux  Paires  de  Timbales  8c  fïx  Etendarts , 
8c  fait  cent  cinquante  Prifonniers;  'que  Schulenbourg,  apprenant  de  ces  derniers, 
que  le  Rai;  de  Suc  Je  attendoit  un  renfort,  fe  retira;  qu’il  palfa  l’Oder,  1 la  vue  des 
Suédois;  8c  qu^  toute  fa  perte  ae  conüftoit  pat  en  cent  hommes.  , 
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ment  du  combat.  Les  Saxons  perdirent  environ  deux  cens  hommes,  j-0, 
qui  relièrent  fur  Ja  place,  outre  quatre-vingt-neuf  Cavaliers,  que  l’on  — — 
trouva  dans  un  marais,  & qui  étoient  tous  percés  par  le  dos.  Les 
Prifonniers  montoient  à plus  de  deux  cens , parmi  lesquels  étoient  un 
Major,  deux  Lieutenants,  un  Quartier -Maitre,  & plulieurs  autres 
Officiers.  Les  Suédois  eurent  cent-quatre-vingts  hommes  de  tués,  tant 
Soldats  qu’Offiders.  Parmi  ces  derniers  étoient , un  Monfieur  de  Lan- 
tingshufen,  que  le  Roi  emploïoit  quelque-fois  comme  Aide-dc-Camp- 
général,  & les  Capitaines  Hiepen,  Gager,  Gyllentroft  , & Bafilier. 

Du  nombre  des  blefles  fe  trouvoient  le  Colonel  Patkul,.le  Comte  Torf- 
tenfon,  «Se  Monfieur  Charles  Hard  , Aides-de-Camp-génçraux , le  Ma- 
jor During,  & les  Capitaines  Blekert  & Fahlman,  avec  une  centaine , 
tant  bas  Officiers , qnc  Soldats. 

Le  Roi,  piqué  au  vif  de  ce  que  les  Saxons  lui  étoient  échapez,  ré-  cbarln  in 
folut  de  continuer  à les  pourfuivre  le  lendemain.  Après  avoir  ordon-  .f>ur 
né  au  Colonel  Craflou  de  demeurer  à Punitz  , pour  raflembler  les  Rri-  l*  1J‘ 
fonniers,  & pour  avoir  foin  des  blefles,  & faire  enterrer  les  morts. 

Sa  Majefté  fe  mit  en  marche  à la  pointe  du  jour , & entra  en  Siléfie. 

Près  de  Gurtz , on  trouva  un  Capitaine  Saxon , avec  quarante  hommes  : 
les  autres  avoient  paflè  à Ritz  la  Riviere  de  Bartske , dont  ils  rompi- 
rent le  pont  après  eux.  Charles  pafla  un  gué  qu’il  y avoit.  Etant  ar- 
rivé à Lobkin  fur  l'Oder,  il  apprit,  que  les  Saxons  avoient  déjà  fait. le 
trajet  de  ce  fleuve,  à l’exception  de  quelques-uns,  qui  étoient  à cou- 
vert à la  faveur  d’une  colline  & d’une  chauffée.  L’obfcurité , qui  fur- 
vint,  empêcha  le  Roi  de  les  attaquer:  & comme  Sa  Majefté  avoit  fait 
ce  jour-là  fix  lieues , Elle  fe  rendit  au  Village  de  Krangosvitz , où  elle 
demeura  toute  la  nuit.  Le  lendemain  matin  , le  Général  - Major  Hum-  U 30. 
merhielm  y arriva , avec  quelques  Prifonniers  qu’il  avoit  fait  de  l’autre 
côté  de  l’Oder:  & comme  if  avoit  fondé  le  gué  entre  le  moulin  & le 
paflage  de  Sten  ; on  confeilla  au  Roi  de  faire  ce  trajet.  Mais  Char- 
les XI 1,  confidérant  1&  conféquences  que  pourroit  avoir  une  pareille 
cntreprife,  ne  jugea  point  à propos  d’aller  plus  loin,  & crut  qu’il  fàl- 
• loit  attendre  pour  le  moins  jufqu  à ce  qu’il  eut  raflemblé  toute. fon  Ar- 
mée. Comme  l’on  étoit  fur  le  territoire  de  l’Empereur,  onpaïa  argent 
comptant  tout  ce  que  l’on  prenoit  de  fourage  & de  provifions;  & le 
Roi  ne  fouffrit point, que  fes  Troupes  caufaflent  aux  habitans  le  moin- 
dre domage. 

U n Gentilhomme  Siléfien  , de  retour"  de’ la  Chafle,  rapporta,  qu’il  a-  Ufoit 
avoit  vû,  dans  un>  bois,  un  gros  d’environ  deu»  mille  Coiaques,  qui  P'“  dl 
avoient  pris  le  chemin  d’Oderbeltz  , Village  peu  éloigflé  de  l’Oder.  * 

Le  Roi,  craignant  qu’ils  ne  paffaflent  ce  fleuve,  s’y  rendit  fur  le  >J 
champ,  pour  voir  lui-méme  la  fituation  des  lieux.  Vers  le  midi,  on 
trouva  les  Cofaques  rangés  dans  le  bois.  Ils  étoient  prefque  tous  à 
pied , & n’avoient  qu’environ  deux  cens  chevaux , les  autres  leur  aïant  ' 
été  otez  par  le  Lieutenant -Général  Brandt,qui  inventa  cet  expédient, 
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pour  les  mieux  tenir  en  bride.  A l’approche  des  Suédois , ceux  qui 
étoient  à cheval  en  defcendirent.  Charles  donna  ordre  à un  Régi- 
ment de  Dragons  de  mettre  pied  à terre  , & de  commencer  l'attaque. 
Les  Cofaques  marchèrent  au-aevant.des  Suédois  : & , iorfque  le  Co- 
lonel Oralledt  les  eût  pris  en  flanc  avec  fon  Régiment  de  Cavallerie , 
ils  firent  volte  face , & le  reçurent  avec  une  bonne  décharge  de  leur 
Moufqueterie.  Cependant,  ils  furent  bien-tôt  mis  en  defordre.  Une 
partie  courut  vers  l’Oder  : les  autres  fe  retirèrent  dans  le  Village 
d’üderbeltz,  pour  s’enfermer  dans  les  maifons ; mais,  on  leur  coupa 
le  chemin  prefque  de  tous  côtez.  De  ceux  qui  tentèrent  le  partage 
de  l’Oder,  il^ n’y  eut  qu’une  trentaine  qui  fe  fauvérent:  quelques-uns 
furent  emportez  par  le  courant,  & d’autres  tuez  par  les  Suédois.  Ceux» 
qui  prirent  le  chemin  du  Village,  furent,  ou  panez  au  fil  de  l'épée,  ou. 
brûlez  dans  les  maifons  auxquelles  on  mit  le  feu.  Il  n’y  en  eut  en  tout 
que  deux  cens  treize  que  l’on  fit  Prifonniers.  Le  Capitaine  Rothkirch  r 
qui  commandoit  l'Avant-garde , aïant  donné  quartier  à quelques-uns 
qui  lui  demandoient  la  vie  à genoux , d’autres , qui  corobattoient  en- 
core , prirent  le  même  parti,  & obtinrent  la  même  grâce.  Sans  cette 
circonftance.Jes  Cofaques  auraient  été  entièrement  exterminez,  étant 
également  haïs  des  Suédois  & des  Polonois.  Les  premiers  ne  pon- 
voient  point  oublier  leur  perfidie , & la  cruauté  qu’ils  avoient  exercée  à 
Latowice  ( * ) : & les  derniers  ne  fe  fouvenoient  que  trop  des  maux 
qu’ils  en  avoient  foufterts  depuis  iong-tems,&des  horreurs  qu'ils  avoient 
commiles  nouvellement  dans  leurs  courfes  en  Pologne  L’Animofité 
des  Polonois  alloit  même  fi  loin , que , trouvant  fur  le  foie  un  Cofaque, 
qui  étoit  parmi  ceux  que  l’on  avoit  brûlez , quoi  qu’il  ne  le  fût  que  peu 
lui-méme,  ils  fè  mirent  à remuer  tous  les  monceaux  de  cadavres, 
dont  ils  tirèrent  une  quarantaine  de  Cofaques,  qui  étoient  encore  en 
vie,  & qu’ils  maflàcrérent  fur  le  champ.  Le  butin,  que  l’on  fit  dan» 
cette  occalipn , ne  conlifloit  qu’en  quelques  chevaux  & neuf  drapeaux. 
Les  Suédois  ne  perdirent  que  trois  hommes , & ils  n’eurent  que  fort 
peu  de  bielles.  Quinze  cens  Cofaques  périrent  dans  cette  rencontre. 

Nou„s  avons  dit  ci-deflus,  que  le  Général  Wellingk  avoit  eu  ordre  ' 
de  fuivre  loRoi  avec  les  Drabans  & le  refte  de  la  Cavallerie.  Ce  Gé- 
néral marcha  le  23  , par  Rava  & Jeffoy,  à Brezcinej  le  24,  il  alla  à 
Piontec  , le  25  à Unienow.  Le  lendemain , après  avoir  parte  la  War- 
ta,  il  fe  rendit  à Saxio:  le  27.  il  traverfa  Kalifch,  & alla  à Rofcova, 
d’où  il  partit  le  2 g.  pour  marcher  par  Craflislci  àKobbelin.  Dans  cet  en- 
droit , il  trouva  un  Exprès , qui  lui  apporta  un  Ordre  de  hâter  fa  marche  : 
il  n’arriva  pourtant  que  le  lendemain  matin  à Punitz,  où  il  trouva  de 
nouveaux  Ordres  de  fe  rendre  à Grand  - Glogau.  Un  moment  après , 
il  reçut  contre-ordre:  & comme  le  Roi  avoit  changé  de  fentiment , 
les  Regimens  furent  mis  en  quartier  dans  les  Villages  autour  de  Lifla. 

Sus 
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Sur  l’avis  que  l'on  y reçut , qu’un  Parti  de  Mofcovices,  fort  de  quinze  tyn*. 
cens  hommes , en  étoit  nouvellement  forti , on  envoïa  différent  Déta-  — — — - 
ehemens  à fes  troufles.  Une  centaine  de  Rufliens  furent  paffés  au  fil 
de  l'épée  dans  les  Villages  les  plus  proches.  On  furprit  le  gros  de  cet- 
te  Troupe  à Tillerot,  Village  peu  éloigné  de  Frauenftadt.  Les  Ruf-  Pam  r »/- 
Cens  fe  barricadèrent  de  leurs  chariots , «Sc  y placèrent  quatorze  pièces  ['•»■ 
de  Canon.  Les  Suédois , en  aiant.  été  avertis , y accoururent  ; cha- 
que 1 détachement  s’empreflant  d'y  arriver  le  premier.  Le  Général.  U 31. 
YVellingk,  ordonna  au  Comte  Eric  Leyonhufwud  de  prendre  avec  lui 
les  Dragons  de  Stenbock , «Sc  de  faire  un  détour , pour  attaquer  l’En- 
nemi par  derrière , pendant  que  les  autres  l’attaqueroient  de  front  & 
en  flanc.  Les  RuiTiens  furent  d'abord  contraints  d’abandonner  leur  Ar- 


tillerie , qui  n’avoit  fait  d’autre  mal  que  d’emporter  une  jambe  à un  va- 
let. Après  que  les  Suédois  eurent  pâlie  les  barricades,  l'Ennemi  fc 
retira  dans  le  Village , faifànt  un  feu  horrible  au  travers  des  haïes. 
Deux  Compagnies  de  Dragons,  auxquelles  on  fit  mettre  pied  à,  terre, 
& qui  furent  joints  par  quantité  de  Cavaliers  du  Régiment  du  Corps  , 
qui  avoient  quitté  leurs  chevaux  fans  en  avoir  reçu  aucun  ordre,  at- 
taquèrent avec  beaucoup  de  bravoure  les  Rufliens,  qui  fe  défendirent 
en  defefpérez.  Le  carnage  fut  des  plus  horribles  ; a,  au  bout  d’une 
heure , il  y eut  neuf  cens  douze  Mofcovites  de  maflacrez.  Ceux , qui 
s’étoient  retirez  dans  les  maifons  , tirèrent,  fans  difeontinuer,  par  les 
fenêtres  «5k  les  toits  , où  ils  avoient  fait  des  ouvertures.  On  leur  offrie 


quartier;  mais,  comme  ils  ne  voulurent  point  en  entendre  parler, 
le  Major  W^tzeldu  Régiment  du  Corps  fit  mettre  le  feu  aux  toits, 
& ils  périrent  dans  les  flammes.  On  prit  aux  Rufliens  les  quatorze 

Siéces  de  Canon , qui  étoient  de  fonte , & quatre  tonneaux  remplis 
'argent,  avec  qaekjues  munitions.  Les  Suédois  n’eurent  que  vingt 
& un  hommes  de  tuez,  parmi  fefqoek  étoient  le  Comte  Leyonhufwud , 
Officier  de  beaucoup  de  mérite,  & le  Capitaine  TrefFenbielm.  Le 
nombre  des  blefl'és  montoit  à cinquante  «St  quelques  hommes,  y com- 
pris Monfieur  de  Burenfchôld,  Colonel  du  Régiment  d’Qilrogothie, 
Cavallerie. 


Le  jour  après  cette  action  le  Roi  arriva  à Frauenftadt , d’où  il  fe  Kmtmlrt. 
rendit  à une  Terre  nommée  Rôrfdorf , pour  régler  les  Quartiers  d’Hi-  " *• 
yer.  Il  auroit  volontiers  épargné  la  Haute-Pologne  , qui  avoir  beau-  i, 
coup  fouffert  pendant  l'été , tant  de  la  part  des  Suédois  , «pie  par  ((t  par- 
les Armées  étrangères;  mais,  plufieurs  railons  très  folides  portèrent  timtCH > 
Sa  Majeflé  à palier  l’hiver  dans  cette  Province,  plûtôc  que  dans  au-  w. 
cune  autre.  L’Intérêt  de  Roi , & du  Prince  nouvellement  élu , exigeoit , 
que  l’on  raflèmblàt  les  Confédéré*  de  Warfovie,  qui  s’étoient  difper- 
Vés  lorfque  le  Roi  Augufte  s’étoit  rendu  maitre  de  cette  Ville.  D’ail- 
leurs il  y avoit  dans  la  Haute-Pologne  plufieurs  Villes  bien  bâties  & 
fort  peuplées,  comme  Pofnanie,  Mefcritz,  Frauenftadt,  Lifîa,  Pu- 
nitz,  Bôjanowa,  Gorcka,  Sarna,  Ravitz,  «St  d’autres,  où  il  y avoit 

T 1 1 3 quan- 


Digitized  by  Google 


»7Q4- 

tirumire. 


XtprijtHt*- 
tumiU 
C tur  Un- 
ftrialt. 


il  f. 

h Roi  fuit 
un  tour  i 

Pofnimt. 


h 15. 

îjurmr- 
filcrul  à 
lu  vils,. 


il  tî. 


518  HISTOIRE 

quantité  d’artifans , & principalement  beaucoup  de  faifeurs  de  drap , 
que  le  libre  Exercice  de  la  Religion  Luthérienne  y avoit  attirez.  Com- 
me ces  Villes  faifoient  un  Commerce  conlidérable  de  drap,  tant  par 
toute  la  Pologne,  qu'en  Allemagne,  on  crut,  que  cette  Province 
pouvoit  mieux  y réfifter  qu’aucune  autre.  A cela  on  doit  ajouter, 
que  le  Roi  pouvoit  toujours  de-là  avoir  l’ceuil  fur  les  mouvemens  que 
I on  feroit  en  Saxe,  de  même  que  fur  les  Ennemis  quiécoient  auV en- 
virons de  Cracovie.  Les  Troupes  le  rendirent  donc  dans  les  Quar- 
tiers qu’on  leur  alfigna;  à l’cxcepcion  des  Régiraens  de  Dragons  nou- 
vellement levez, qui  furent  envoies  en  Prude,  à caufe  de  la  facilité  avec 
laquelle  on  y failoit  des  recrues. 

Un  des  prérmers  foins  du  Roi  fut  d’envoïer  ordre  à Stralénheiœ , 
fon  Envoie  à Vienne,  d’y  faire  de  lêrieufes  Repréfentations  fur  de  qui 
venoic  de  fe  pafler.  Que"  Sa  Majefte  avoit  vû  jufqu’aiors  avec  beau- 
coup de  patience , que  non-iêulement  on  eut  permis  aux  Saxons  de 
pafler  uar  la  Sileüe  & les  Pars  héréditaires,  mais  auffi  que  plufieurs 
Partis  de  Brigands  s’y  étoient  réfugiés,  après  avoir  fait  beaucoup  de 
mal  aux  Suédois  en  Pologne.  Que  l'on  s’en  étoit  plaint  plus  dune 
fuis  ; mais , qu’au  lieu  d'empécher  ce  defordre  , la  Cour  de  Vienne  n’a- 
voit  feulement  pas  fongé  à y apporcer  le  moindre  remede.  Que  tout 
le  monde  conviendrait , que  Sa  Majefté  aurait  pû  avec  raifon  pour- 
fuivre  fes  Ennemis  dans  le  Pais  où  ils  cherchoient  une  Retraite  i mais, 
qu'EUe  s’en  étoit  abftenue,par  confidération  pour  la  Maifon  impériale, 
&afih  de  ne  point  caufer  quelque  mécontentement  à fes  Alliés,  ou 
pour  ne  point  nuire  à la  Caule  commune.  Que  le  Roi,  après  avoir  dé- 
fait les  Saxons  , & les  avoir  obligés  de  pafler  la  frontière,  aurait  pû  aller 
plus  loin;  mais , qu’il  avoit  mieux  aimé  laiflèr  échaper  la  ViSoire  qu’il 
tenoit  en  re  fes  mains , que  caufer  de  l’embarras  à les  Amis , en  pourfui- 
vant  un  Ennemi  qui  fuïoit.  Qu’enfin  Sa  Majefte  prioit , que  l’on  don- 
nât ordre,  qu’on  ne  l’inquiétât  plus  du  côté  des  Païs  héréditaires:  duqne 
*’on  11e  lavoit  point  ce  qui  pourrait  en  arriver , en  cas  que  Sa  Majefté  fût 
obligée  de  prendre  elle-même  des  mefures  pour  fa  fiïreté  de  ce  côté-là. 

Comme  les  Ennemis  s’étoienc  retirez  de  devanc  Pofnanie , le  Géné- 
ral-Major Meyerfeit  fe  rendit  auprès  du  Roi , pour  rendre  compte  de 
ce  qu'il  avoit  fait  pendant  la  Campagne.  Charles  prit  occafion  de-là 
de  faire  un  tour  à Pofnanie,  afin  d'examiner  le  tout  par  lui-même;  & 
il  approuva  beaucoup  les  bonnes  Difpofitions  qu’y  avoit  faites  le  Géné- 
ral Marderfeick,pour  la  deffenfe  d’une  Place  fi  mal  pourvue  & fortifiée. 
Le  15 , Sa  Majefté  arfiva  à Ravitz , "où  étoit  le  Quartier- général.  Cet- 
te Ville  n’eft  éloignée  de  la*  frontière  de  Siléfie,  qua  d un  quart  de 
lieue,  & eft  fort  régulièrement  bâtie*  En  attendant;  te  Roi  Augufte 
partit  fans  bruit  pour  la  Saxe,  après  s’étre  fait  prêter  un  nôuveau 
Serment  de  Fidélité  par  le  Grand -Général  Lubomirski,  & l’Armée 
de  la  Couronne. 

A-peine  Charles  avoit  - il  été  cinq  ou  fis  jours  à Ravitz,  que  quel- 
ques 
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ques  Gentilshommes  y amenèrent  fept  Prifonniers  Saxons  & Mofcovi- 
tes,  qui  faifoient  partie  d’une  Troupe  dê  deux  cens  foixante  hommes. 

La  crainte  de  tomber  entre  les  mains  des  Suédois  les  avoit  retenus 
dans  les  bois;  mais,  ils  commencèrent  enfin  à en  fortir,  pour  piller 
les  i erres  aux  environs.  La  Noblefië,  & particuliérement  les  Amis 
de  Czarnicowski , fur  les  terres  duquel  iis  étoient  d’abord  tombez , for- 
tirent  enfemble  ; & , aïant  furpris  les  Ennemis  près  de  Slupka , ils  les 
fabrérent  tous,  à l’exception  de  ces  fept  Prifonniers.  D’autres  Gen- 
tilshommes arrivèrent  à Ravitz,  avec  des  prifonniers  Suédois,  qu’ils 
avoient  délivrez  , & entretenus  à leurs  dépens  depuis  iiege  de  Pofnanie. 

Le  Roi  les  fit  bien  récompenfer , leur  donna  des  fauf-conduits , & di- 
minua confidérablement  les  Contributions  auxquelles  ils  avoient  été 
taxés. 

S i l’on  trouvoit  des  amis  parmi  les  Polonois , on  eut  auflï  beaucoup  ptr,i, 
à fouffrir  de  leurs  Partis , qui  ne  ceflbienc  point  de  harceler  les  Suédois 
dans  leurs  Quartiers.  Lorfque  le  Capitaine  Oxhufwud  du  Régiment 
de  Jônkiôping,  fe  rendit,  avec  vingt -quatre  hommes  de  fa  Com-  u tt. 
pagnic,  aux  Quartiers  qui  lui  avoient  été  aflîgnés , il  fut  attaqué  près 
de  la  Terre  de  Grufitza,  entre  Grabovia  & Siradia , par  quatre  Com- 

Eagnies  Polonoifes.  11  fe  porta  contre  les  maifons , pour  avoir  le  dos 
bre , & repouffa  l’Ennemi  avec  beaucoup  de  bravoure  pendant  trois 
heures  de  fuite.  Six  Polonois  furent  tuez , & iis  eurent  une  vingtaine 
de  bieffés.  Après  que  le  Capitaine  eut  été  tué  avec  trois  des  fiens , les 
autres  Suédois  fe  battirent  en  defefpérez.  Les  Polonois;  voïant 
qu’ils  n’en  viendroient  point  à bout  autrement , fongérent  à mettre  le 
feu  aux  maifons;  mais,  pendant  qu'ils  prenoient  leurs  mefures,  les 
Suédois,  profitant  de  i’occafion,  paflerent  un  marais  où  l’on  ne  pou- 
voit  point  les  approcher.  Ils  retournèrent  enfuite  joindre  leur  Régi- 
ment. Le  Lieutenant  Schmidberg,  du  Régiment  de  Cronoberg,  qui 
dévoie  marcher  avec  douze  hommes  au  Village  de  Straskof,  fut  'fur- 
pris  en  chemin  par  deux  cens  Polonois.  Il  fe  rangea  entre  quatre 
Chariots  qu’il  avoit  avec  lui,  tirant  tant  qu’il  pouvoit.  L'Ennemi^ut 
dix-huit  hommes,  tant  tuez  que  bieffés.  Le  Lieutenant  Suédois  fut 
bleffé  avec  trois  Soldats,  & il  continua  fa  marche.  Le  Capitaine  Wulf- 
fon  fut  plus  heureux.  Etant  arrivé  à la  ViHe  de  Radomski , où  il  /,  je. 
fvoit  ordre  de  fe  rendre  avec  uq  Détachement  de  cinq  cens  hommes, 
il  y trouva  une  Troupe  de  plus  de  trois  cens  Polonois.  D’abord , ils  fi- 
rent mine  de  vouloir  lui  difputer  le  partage  ; mais , un  moment  après , 
ils  fe  mirent  à courir , non  lans  emmener  plufieurs  bieffés. 

Le  Roi  Staniflas  s'étoit  rendu  à fon  Chateau  de  Ritzin,  à une  lieue  Dnmlrt. 
de  Liffa.  Les  Affaires  de  ce  Prince  commencèrent  dés  lors  à prendre  Lt  R"< s'*- 
un  train  fort  favorable.  Les  Palatinats  de  la  Grande-Pologne  réfolu- 
rent  dans  leurs  Diétines,  non -feulement  de  lui  demeurer  attachés, 
mais  aufft  de  lever  pour  lui  un  Régiment  de  Cavallerie  de  douze  cen» 

Chevaux , qui  feroit  le  Régiment  du  Corps  de  Sa  Majefté.  On  en  nom- 
ma 


Digitized  by  Google 


5*o 


HISTOIRE 


*704- 

Décembre. 
Ajfdire 
arrivé  à 
Dtntxjik, 


U 17. 

Arrivée  d » 

Générât 

Aéré. 


ma  les  Capitaines,  qui  ctoient  tous  des  pcrfonnes  braves,  & dont  la 
fidélité  ne  pouvoit  point  être  révoquée  en  doute. 

Sur  ces  entrefaites , il  fe  pafla  à Dantzick  une  Affaire,  qui  fit  quel- 
que bruit.  Un  certain  Schiller , aïant  trouvé  moïen  d'obtenir  du  Com- 
te Sintzendorff,  Miniftre  de  l'Empereur , un  Bianc-figné , il  en  fie  un 
Paffeport  pour  quelques  Chariots  qui  dévoient  le  rendre  en  Siléfie.  A 
quatre  lieues  de  Dantzick , ces  Chariots  furent  arrêtez  par  un  Parti  Sué- 
dois, qui  en  avoit  été  averti.  Les  Charetiers  produiffrent  le  Paffeport 
du  Miniftre  Impérial,  prétendant  fe  fauver  par-là:  mais,  on  les  con- 
duifit  au  Couvent  d’OÏiva,  où  l’on  ouvrit  les  Chariots  en  préfence 
des  Religieux;  & l’on  y trouva  quantité  d* Argenterie, des  Tapifferies, 
& autres  chofes  précieufes , toutes  marquées  du  Nom  & des  Armes 
du  Roi  Auguftc.  Les  Suédois  fe  mirent  en  devoir  de  conduire  les 
Chariots  à Maricnbourg;  mais , à quelque  diftance  de  Dantzick,  il  vint 
un  Parti  Saxon,  qui  s'en  faifit,  & les  ramena  dans  la  Ville  pendant  la 
nuit.  Moniteur  de  Cypercrona , Réfident  de  Suede , alla  dés  le  len- 
demain trouver  le  Bourguemaitre,  pour  lui  demander,  li  l’on  agiffoic 
conformement  aux  Promeffes,  que  l’on  avoit  faites,  d’obferver  reli- 
gieufement  la  Convention  de  Warfovie , & de  ne  point  avoir  de 
communication  avec  le  Parti  contraire,  lorfqu’on  donnoit  Retraite 
aux  Troupes  Saxonnes , qu’on-  leur  ouvroit  les  Portes  à des  heures 
indues , & que  l’on  faifoit  garder  les  Chariots  en  queftion  par  des  gens 
de  la  Ville  ? Le  Bourguemaitre  allégua  le  Pailèport , foutenant , que  le 
tout  appartenoit  à l’Empereur  ; mais  , lorfqu’on  lui  prouva , que  c’é- 
toit  au  Roi  Augufte  qu’étoient  ces  Meubles , il  fit  enfermer  les  Cha- 
riots , après  les  avoir  laiffés  pendant  deux  nuits  à la  garde  des  Saxons, 
qui  en  retirèrent  apparemment  ce  qu’il  y avoit  de  plus  précieux.  Le 
Comte  Sintzcndorr  en  fon  particulier  sexeufa;  difant,  que  ce  n’étoit 
pas  fa  faute , fi  Schiller , qui  avoit  toujours  été  chargé  de  lès  Com- 
miffions,  avoit  abufé  de  fon  Blanc- ligné.  Comme  toute  cette  Affai- 
re fut  mife  fur  le  compte  du  Magiftrat , il  en  écrivit  au  Roi , pour 
faite  voir  fon  Innocence,  & qu’il  n’y  avoit  aucune  part.  Plufieurs 
pcrfonnes  voulurent  perfuader  a Sa  Majefté , qu’il  étoit  de  fon  hon- 
neur d’en  témoigner  fon  reffentiment;  nuis  d’autres,  quiétoient  plus 
prudens  & plus  modérez,  s’y  oppoférent,  & montrèrent  lesconfé- 

2uences  qui  pourraient  en  réfulter.  Çharles  approuva  leur  fentiment  ; 
i il  ne  fut  plus  parlé  de  cette  Affaire. 

Vers  la.  fin  de  l’Année;  le  Général  Hom  arriva  de  Saxe,  ponr 
donner  avis , que  le  Roi  Augufte  avoit  enfin  confenti  à l’Echange  des 
Prifonniers.  La  plus  grande  Difficulté,  que  l’on  rencontra,  fut  d’y 
comprendre  Meilleurs  de  Wachfchlager  oc  Palmenberg , que  l’on  ne 
voulut  échanger  que  comme  Ambaffadeurs.  On  représenta , que  ces 
Meilleurs  ne  dévoient  être  conûdérez,  que  félon  les  Emplois  dont  ils 
étoient  réellement  revécus , & non  félon  un  Caraétere  qui  n’étoit  qu’ac- 
cidentel. Ajrtés  beaucoup  de  Conteftations,  on  en  vint  à bout;  & 
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Ton  ramaflà  tous  les  Prifonniers  Saxon*  qui  fe  trouvoient  à l’Armée,  r_ 

auxquels , pour  faire  le  nombre  dont  on  étoit  convenu , on  en  joignit  - ' ** 

d'autres , que  l’on  fit  venir  de  Suede.  On  prétendoit  lavoir  dans  ce  oiumhrt. 
tems-Ià , que  le  Roi  Augufle  avoit  prié  Monfieur  de  Horn  de  propo- 
fer  un  Accommodement.  Les  Nouvelles  publiques  parlèrent  fouvent 
d’un  Traité  de  Paix , qui  fe  négocioit  ; mais , on  vit  bien-tôt , que  les 
Propofitions  , que  l’on  avoit  faites , ne  produifirent  ancun  effet. 

Voit  à’  de  quelle  maniéré  Charles  XII  finit  gkmeufement  la 
Campagne  de  1704.  L’Armée , que  le  Roi  Augufle  avoit  fait  venir 
en  Pologne,  étoit  diflipée,  & fi  fort  diminuée  qu’à  peine  en  refla-t-Ü 
la  troifieme  partie. 

Pendant  le  Cours  de  cette  Année,  le  Roi  difpofa  de  plufieurs  ., 
Charges  vacantes,  tant  Civiles  que  Militaires.  Le  Comte  Axel-Jules 
delà  Gardie,  Sénateur,  & Gouverneur  - Général  de  l’Ellhonie  , aïant  vacant**.  • 
demandé  fa  Démiffion , le  Général-Major  Schlippenbach  fut  fait  en  atten- 
dant Vice-Gouverneur  de  cette  Province.  Le  Baron  Jaques  Spens , 
Lieutenant-Général,  & Colonel  du  Régiment  du  Corps,  Cavaflerie, 
fut  fait  Général,  obtint  le  Gouvernement  de  Riga,  & le  Rang  de 
^•Général  de  l’Infanterie.  Le  Général-Major  Charles- Gu  fia  ve  Môrner 
fut  fait  Lieutenant-Général  & Infpefteur  des  Troupes  enouede.  Les 
Généraux-Majors , Stromberg  , Ridderhielm  , Nieroth,  & Arfvved 
Horn,  furent  déclarez  Lieutenants  - Généraux  de  la  Cavallerie.  Le 
prémier  eut  le  Gouvernement  de  Gefle,  & le  fécond  celui  de  Wifmar: 
le  dernier  demeura  ^toujours  Capitaine  - Lieutenant  des  Drabans.  Le 
Comte  Stenbock  obtînt  le  Brevet  de  Lieutenant-Général  de  l’Infante- 
rie. Les  Colonels  Lagercrona , Hummcrhielm,  & Meyerfeldt , furent 
faits  Généraux-Majors. 

La  Place  de  Chancellier  de  la  Cour,  Vacante  par  la  mort  du  Baron 
Bergenhielm,  fut  remplie  par  Monfieur  de  Snoilski,  Confeiller  de  la 
Chancellerie,  & Miniltre  à Ratisbonne.  Le  Baron  Jean  Creiitz,  Juge 
Provincial , fuccéda  au  Général  - Major  Cronhiort  dans  le  Gouverne- 
ment de  la  Nylande. 

Messieurs  Taube  & Duckert*  Aides-de-Camp  généraux,  levè- 
rent chacun  un  Régiment  de  Dragons , dont  ils  furent  faits  Colonels. 

Le  Baron  Charles-Guflave  Creutz  obtint,  après  le  Général  Spens,- le 
Régiment  du  Corps , dont  il  étoit  Lieutenant-Colonel  depuis  un  mois. 

On  donna  le  Régiment  d’Oftrogothie  , Cavallerie , au  Lieutenant-Co- 
lonel Burenfehôld.  Le  Baron  Guflave  Horn,  Quartier -Maitre  des 
Drabans,  & le  Lieutenant-Colonel  Charles  Ornftedt , eurent  chacun  un 
Régiment  de  Cavallerie  ; le  prémier , celui  de  la  Scanie  Septentriona- 
le ; & le  fécond  , celui  de  la  Scanie  Méridionale.  On  créa  Colonels , 

Meflieurs  Ekeblad,  Gabriel  Horn,  & Charles- Frédéric  de  Mengden. 

Le  prémier  eut  un  Régiment  de  nouvelle  Levée  ; & le  fécond  , 
celui  de  la  Nobleffe  de  la  Livonie.  Le  troifieme  en  leva  un  lui-méme 
dans  cette  Province. 

ïim  J.  V vv  Apre  s 
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Apre's  avoir  parié  des  Exploits  de  Charles  XU  en  Pologne,  nous 
nous  tranfporcerons  en  Livonie , pour  voir  ce  qui  s’y  pafla  pendant 
cette  Campagne.  I.e  Czar  acheta  en  Hollande  des  VailTeaux , qu’il, 
fit  armer  en  courfe , pour  s’en  fervir  contre  les  Suédois  dans  l’Océan  ; 
ce  qu’il  fit , aulli-tôt  que  les  glaces  le  lui  permirent.  Dés  que  Char- 
les en  fut  averti , il  écrivit  en  Suede , que , quoi  qu’il  ne  fût  pas  né- 
ccflairc  d’armer  des  Vaifieaux  de  Guerre,  on  envoïat  du  moins  de  Go- 
thenbourg  deux  Frégates,  pour  obferver  les  mouvemens  de  l’Enne- 
mi. Cet  ordre  ne  fut  jamais  exécuté,  fans  que  l’on  fâche  pourquoi. 
Les  Troupes  Rulfiennes , qui  étoient  en  Quartier  dans  l’Ingrie,  in- 
quiétèrent beaucoup  le  Lieutenant-Général  Maidel.  Celui-ci  fe  tint  „ 
pendant  tout  l’hiver  , aux  environs  de  Wibourg  ; & , au  mois  de  Jan- 
vier , il  y eut  l’avantage  de  repoufTer  l’Ennemi,  qui  lé  retira  avec 
perte. 

L e Czar  fe  propofa  d’entrer  avec  des  forces  confidérables  en  Livo- 
nie , dans  le  defTein  de  fe  rendre  Maître  de  Narva  & de  Dorpt.  Son 
Entrcprife  lui  parut  d’autant  plus  facile,  que  le  Général-Major  Schlip- 

Senbach,  qui  n’étoit  plus  en  état  de  tenir  la  Campagne,  s’étoit  vû 
ans  la  néceflité  de  fe  retirer.  Au  mois  d’Avril,  l’Ennemi  commença 
à bloquer  ldP  Ville  de  Narva , du  côté  de  la  Mer  ; & cela , afin 
d’empécher  que  l’on  ne  jettât  plus  d’autre  fecours  dans  la  Ville , dont 
la  Garnifon  venoit  d’être  renforcée  par  un  Régiment  d’infanterie , que 
l’on  eut  pourtant  bien  de  la  peine  à y faire  entrer.  Ce  fut  dans  la  mê- 
me vûe,  que  les  Rulfiens  élevèrent  piufieurs  batteries,  dont  ils  pou- 
voient  foudroyer  tous  les  bâtimens  qui  fe  préfenteroient.  Le  Vice- 
Amiral  de  Prou  avoit  embarqué  à Wibourg,  fur  fon  Efcadre,  dou- 
ze cens  hommes , & quantité  de  provifions , que  Maidel  lui  avoit  four- 
nies , & qu’il  fe  propofoit  de  tftnfporter  à Narva  ; mais , il  ne  put  ja- 
mais en  venir  à bout , &.  on  l’obligea  de  s’en  retourner. 

Monsieur  de  Maidel  fe  mit  en  Campagne,  dès  qu’il  y eut 
du  fourage.  Son  armée  étoit  forte  de  cinq  mille  hommes,  & il  fon- 
geoit  à bien  recevoir  les  Ruffiens , en  cas  qu’ils  fuffent  dans  le  deflèin 
de  former  le  Siégé  de  Wibourg  , "comme  le  bruit  en  courut.  Mais, 
l’Ennemi  changea  de  réfolution,  & ,aïant  garni  de  Troupes  les  Places- 
frontières  de  la  Finlande , il  marcha  avec  toutes  fes  forçes  à Narva , 
qu'il  bloqua  de  toutes  parts , tant  par  terre  que  par  mer.  Le  Lieutc- 
nant-Géneral  Schônbeek  eut  d’abord  le  commandement  des  Troupes; 
mais,  ce  fut  enfuite  au  Vclt- Maréchal  Ogilvi,  que  l’on  confia  la  con- 
duite du  Siégé.  , 

Eh  attendant,  le  Velt-Maréchal  Scheremetof  fut  détaché  vers 
Dorpt,  avec  une  autre  Armée.  Le  Colonel  Skytte,  qui  y comman- 
doit, avoit  fait  tout  fon  poffible,  pour  mettre  les  Fortifications  en  meil- 
leur état , afin  de  faire  une  vigoureufe  réfiflance.  Le  Czar  ne  pouvoit 
pourtant  pas  commencer  le  Siège,  tant  que  les  Suédois  feroient  mai- 
tres  du  Lac  Peipus,  où  ils  avoient  quatorze  bons  VailTeaux.  Le  Czar, 
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aîant  prévu  cette  circonftance , avoit  fait  travailler  à quantité  de  bati- 
mens  armez,  pouT  foutenir  fon  projet  , & attaquer  les  Vaiflèaux  Sué- 
dois. Ils  avoient  pafTé  l’hiver  fur  la  Riviere  d’Embach , fous  le  Canon 
de  Dorpt.  Au  mois  d' Avril , le  Chef  d'Efcadre  Lôfcher  appareilla 
pour  defeendre  la  Riviere , & croifer , félon  la  coutume , fur  le  Eei- 
pus.  Les  Rufliens,  en  aïant  eu  avis,  s’avancèrent  avec  leurs  bâti- 
mens  jufqu’à  file  de  Porkazari , qui  eft  à l’embouchure  de*  l’Embach , 
remontèrent  le  fleuve,  & le  bordèrent  d’infanterie  des  deux  cotez  où 
il  étoit  le  plus  étroit , & où  Lëfcher  ne  pouvoir  pas  le  difpenfer  de 
palier.  Cette  Difpofition  ne  l’arrêta  point , & il  continua  fa  route  : 
mais,  s’étant  engagé  dans  ce  paflage  étroit,  les  Ennemis  lui  tuèrent 
tout  fon  monde  ; & comme  fes  batimens  ne  pouvoiegt  fe  fecourir  mu- 
tuellement, il  fut  facile  aux  Rufliens  de  s’en  emparer,  l’un  après  l’au- 
tre , à l’exception  de  celui  que  montoit  le  Chef  d’Efcadre  , qui  aima 
mieux  fe  faire  fauter  en  l’air , avec  les  Ennemis  qui  croient  venus  à fon 
bord.  Les  Rufliens  devinrent  ainiï  maitres  du  Lac  Peipus  & de  l'Em- 
bach  : & les  trois  mille  hommes , dont  nons  avons  parlé , furent  tranf- 
portés  jufqu’à  trois  Lieues  de  Dorpt.  Ils  s'approchèrent  de  cette  Pla- 
ce , au  commencement  de  Juin , & l'enfermèrent  de  tous  côtez.  Le 
Commandant  mit  d’abord  le  feu  au  Fausbourg.  L’Ennemi  tira  fur  la 
Ville  avec  des  boulets  rouges,  & y jetta  des  bombes,  pour  favorifer 
l’ouverture  des  tranchées , qui  fe  fit  en  trois  endroits  différens. 

Afin  qu’on  ne  négligeât  rien  devant  les  deux  Places  attaquées  tout 
à la  fois,  le  Czar  alloit  fans  celle  à Narva,  d’où  il  retouraoic  à Dorpt, 
dirigeant  en  même  tems  les  deux  Sieges.  Il  lui  tomba  un  jour  entre 
les  mains  une  Lettre , que  le  Général-Major  Horn  avoit  écrite  à Mon- 
fleur  de  Schlippenbach , & dans  laquelle  il  lui  demandoit  un  Renfort  de 
Troupes.  Lé  Cmar,  jugeant  que  les  Afliégés  s’attendoient  à être 
proratement  fecourus , ptlt~xjcê«ûon  de- là  d’employer  une  Rufe  de 
Guerre , qui  lui  réüiîit  en  partie.  Il  fit  fortir  de  fon  Camp , pendant 
une  nuit  obfcure,  un  Détachement  de  quelques  mille  hommes,  qu’il 
avoit  fait  habiller  de  bleu , à la  Suédoife.  Ces  Troupes  parurent  le 
lendemain  à une  certaine  diftance  de  la  Ville,  d’où  elles  tirèrent  quel- 

3ues  Coups  de  Canon , pour  donner  le  lignai  dont  fe  fervent  les  Sué- 
ois.  Monfieurde  Horn,  ne  doutant  point,  que  ce  ne  fût  le  fecours 

Su’il  avoit  demandé , y répondit  par  deux  coups.  Les  prétendus  Sué- 
ois,  ‘t’avançant  vers  la  Ville,  firent  femblant  d’attaquer  la  garde 
avancée  des  Afliégeans.  Ces  derniers  firent  tous  les  mouvemens  de 
gens  allarmez:  on  retira  toutes  les  gardes  avancées,  on  abatit  les  ten- 
tes, & l’on  rangea  l’année  en  ordre  de  Bataille,  comme  fi  l’on  fe  pré- 
paroit  à une  aîlion.  Les  Rufles  feignirent  effet  d'en  venir  aux  mains 
avec  le  prétendu  fecours.  On  fe  canona  de  part  & d'autre , & les  fal- 
vesde  la  Moufqueterie  continuèrent  pendant  une  heure.  Enfin,  ceux, 
qui  faifoientles  Suédois,  demeurèrent  maitres  du  Champ  de  Bataille  : 
les  Rufliens  plièrent,  & fe  fauvérent  par  deflùs  le  pont  qui  étoit  flir  la 
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1704.  Rivière-  Le  Général  Hom,  ne  doutant  plus  en  aucune  façon  de  fa 
- — préfence  des  Suédois,  détacha,  au  plus  tort  du  Combat,  le  Colonel 
Charles  Morath  avec  cent  cinquante  Chevaux, & le  Colonel  Lode  avec 
huit  cens  FantaiTïns,  pour  foutenir  les  Troupes  qu’il  croïait  venir  à 
fon  fecours.  Marath , charmé  de  voir  les  Rufliens  tourner  le  dos , 
marcha  fièrement  à l’Ennemi.  S’étant  avancé  un  peu  plus , il  com- 
mença à découvrir  le  piège;  mais,  ce  fut  trop  tard:  il  donna  dans  une 
embufcade  ; & fa  Cavallerie , entourée  de  tous  côtez , fut , ou  taillée 
en  pièces , ou  faite  prifonniere.  Du  nombre  des  derniers  étoient  un 
Lieutenant-Colonel , deux  Capitaines,  & quelques  autres  Officiers.  Le 
Colonel  Lode , n’aïant  pû  fuivre  avec  l’Infanterie , découvrit  la  mè- 
che à tems , & .rentra  dans  la  Ville,  fans  avoir  perdii  un  feul  homme 
de  fon  Détachement. 


SthltpptU- 
t*et  battu 


Le  Général  Hom  perdit  ainfi  toute  efpérance  d'être  fecouru.  Ce- 
pendant, comme  il  sapperçut,  que  l'Ennemi  ne  fe  contenteroit  pas 
de  tenir  la  Ville  bloquée , «St  que  fon  deflein  étoit  de  l’attaquer  dans  tou- 
tes les  formes , il  réfolut  de  le  deffendre  jufqu’à  l'extrémité.  Pour  cet 
effet, il  brûla , dans  le  Fauxbourg , maifons , jardins,  haïes,  & généra- 
lement tout  ce  qui  auroit  pu  être  de  quelque  ufâge  à l'Ennemi,  «5c  fit 
fouvent  de  vigoureufes  forties,  pour  incommoder  les  Afliégeans. 

Le  Czar  tourna  après  cela  les  vûes  du  côté  du  Général -Major 
Schlippenbach , qui  étoit  porté  prés  de  Reval , avec  trois  Régimens  de 
Cavallerie  «St  de  Dragons , qui  ne  faifoient  en  tout  que  quatorze  cens 
hommes.  Le  Colonel  Rônne  fut  commandé  avec  huit  nulle  hommes, 

four  le  déloger  de  cet  endroit.  Schlippenbach,  après  avoir  quitté 
ôhnal,  vint  camper  à Leflna,  portant  deux  gardes  avancées  à Lohb 
& Arbafer.  Le  lendemain  matin,  à quatre  heures,  fur  l’avis  que  l’on 
eut  du  dernier  endroit,  que  l’Ennemi  paroifloit,  les  Troupes  eurent 
ordre  de  monter  à cheval , «5c  de  marcher  à Wittena.  On  envoïa  auffi 
un  Aide-de-Camp  au  Capitaine  de  Cavallerie , qui  commandoit  la  Gar- 
de avancée,  pour  lui  dire,  qu’il  eut  à fe  retirer,  & à prendre  porte  à 
un  quart  de  lieue  de  Leflna.  On  fit  forcir  en  attendant  l’ Aide-de-Camp 
général  Knorring , pour  reconnoitre  le  chemin  par  où  les  Rufliens  ve- 
noient.  A fon  retour,  aïant  rapporté , qu’à  la  vérité  l'Ennemi  fe  fai- 
foit  voir, mais  que  ce  n’étoit  qu’en  petit  nombre, & qu’il  marchoit  avec 
beaucoup  de  defordre , on  le  détacha  de  nouveau , pour  tacher  d’amu- 
fer  les  Rufliens,  & de  faire  quelques  prifonniers.  Voulant  éxécuter 
ces  ordres , il  vit  tout  d’un  coup , que  les  Rufliens  s’étoient  rangés  en 
ordre  de  Bataille  dans  un  bois , & qu’une  partie  prenoit  le  chemin  de 
Leflna , à la  droite.  Il  fe  retira  donc  avec  la  Garde  avancée , & vint 
rejoindre  les  Troupes  de  Schlippenbach.  En  même  tems,  l'Ennemi  pa- 
rut à Lohb,  où  il  tomba  fur  la  Garde  avancée  qu’il  y avoit,&qui  vou- 
loir pafTer  un  pont,  pour  fe  rendre  auprès  d’un  Major  Schlippenbach, 
qui  alla  à fon  fecours  avec  deux  Efcadrons  de  Dragons.  L’Aide-de- 
Catrfp  général  Lode,  «St  le  Major  Billingshaufen,  rangèrent  le  refte  de 
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F Arriere-Garde  à l’entrée  d’un  bois,  où  le  Général  étoit  lui-même  ; 
mais  dans  un  moment,  ces  Troupes  furent  mifes  en  déroute,  & 
l’Ennemi  les  pourfuivit  jufqu’à  Wittena , tirant  fans  difcontipuer.  Les 
Lieutenants-Colonels  de  Lieven  & Lôfcher  de  Heuzfeld  , avec  les 
Majors  Rofenkampf,  Freudenfelt,  & Chriftophe  Schlippenbach,  furent 
les  feuls , qui  purent  engager  quelques  Soldats  à faire  Ferme  pour  arrê- 
ter les  Ennemis.  Sans  cela  , il  eft  fort  apparent,  que  pas  un  feu! 
homme  n’en  feroit  rechapé.  Par  bonheur,  on  n'avoit  point  encore  débar- 
qué l'Infanterie,  qui  étoit  arrivée  de  Reval  fous  les  ordres  du  Comte  de 
la  Gardie,  & du  Baron  de  Lieven:  autrement , elle  auroit  eu  le  même 
fort.  Les  Milices,  commandées  par  le  Colonel  Zoge  & le  Capitaine 
Pahlen  s’étoient  poflées  fort  avantageufement  derrière  de  bons  Che- 
vaux deFrife;  mais,  à peine  eurent- elles  apperçp  l’Ennemi,  qu  elles 
fe  mirent  à courir  de  toutes  leurs  forces.  Monfieur  de  Schlippenbach 
étant  arrivé  à un  défilé  entre  Wittena  & Tellejoegi,  ordonna  aux 
Dragons  de  fon  Régiment  de  quitter  leurs  chevaux,* de  s’y  mettre  en 
embufcade  pour  empêcher  l’Ennemi  d’aller  plus  loin  ; mais , il  n y 
eut  jamais  moïen  d’en  venir  à bout:  & comme  il  vit,  qu’ils  ne  vou- 
loient  point  faire  ferme,  enfin  il  fût  obligé  de  fe  retirer  avec  deux 
cens  chevaux,  de  forte  que  ces  Troupes  furent  entièrement  diflipees. 
Il  n’y  eut  pas  beaucoup  de  tuez  & de  bleffés,  & l’on  ne  fit  que  peu  de 
prifonniers.  Le  plus  remarquable  parmi  ces  derniers  etoit  le  Colonel 
Frédéric  Wachtmeifter.  Schlippenbach  marcha  a Reval,  & fe  ogea 
dans  la  Ville:  difant  ouvertement,  qu'il  ne  favoit  plus  de  quel  bois 
faire  fléché;  ce  qui  fit  naitre  fur  fon  fujet  des  foupçons,  qui  n étoient 
nullement  à fon  avantage.  Sa  Cavallerie , qui  étoit  en  quartier  dans 
les  Villages  aux  environs,  fit  pour  le  moins  autant  de  mal  au  pais,  que 
l’Ennemi.  Ne  coanoiflant  plus,  ni  difcipline  , ni  (Economie,  elle 
confuma  & ruina  tout  ce  trouver  de  vivres  & de  fourage, 

fans  fonger  que  la  Ville  en  avoit  grand  befoin.  La  poltronnerie  de  ces 
Trouties  avoir  quelque  chofe  de  fort  fingulier.  Saifies  fouvent  dune 
terreur  panique,  elles  couroient  vers  la  Ville  à bnde  abatuë,  pour  fe 
mettre  à couvert  fous  fes  murailles.  On  peut  aifément  juger  combien 
une  pareille  contenance  diminuoit  le  courage  des  hâbitans. 

Tandis  que  cela  fe  paffoit,  les  Ruffiens  pouflbient  vigoureufe- 
ment  le  Siégé  de  Dorpt,  dont  nous  rapporterons  les  circonftances  les 
plus  remarquables.  Ce  fut  le  jour  de  la  Pentecôte,  & dans  le  tems 
que  le  monde  alloit  à l’Eglife,  qu’ils  parurent  devant  la  Ville.  Leten- 
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Vilte  pour  avoir  la  communication  des  deux  côtez  de  la  place,  ren- 
dant la  nuit,  on  s’approcha,  du  côté  de  Kopkoy,  vers  un  endroit 
nommé  le  Miflberg,  où  l’on  éleva  un  épaulement,  de  manière  que  la 
Cavallerie  & l’Infanterie  dtoient  à couvert  du  Canon  de  la  Ville-  La 
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même  nuit , l’Ennemi  fe  porta  de  l’autre  côté  de  l’Hôtel  de  Ville , pré* 
delajuftice,  où  il  fit  dreffer  une  batterie,  garnie  de  gabions.  Â la 
pointe  du  jour , on  commença  de  cette  batterie  à foudroïer  avec  trois 
pièces  de  canon  des  fix  livres  de  balle  la  muraille,  tout  près  de  l’E- 
glife  Ruflienne.  Les  deux  jours  (divans , on  pouffa  les  aproches  fur  le 
chemin  de  Reval , & l’on  planta  des  gabions.  Depuis  le  14  jufqu’au 
19,  on  continua  le  même  travail;  &,  pendant  ces  cinq  jours  on  jetta 
dans  la  Ville  cent-foixante-quinze  bombes,  & l’on  forma  une  troifié- 
me  attaque  derrière  le  Village  de  Tickelfebr.  Enfin,  le  lendemain, on 
commença  avec  dix-huit  pièces  à canoner,  du  Miftberg,  le  prémier 
& le  fécond  Baftion;  & Y on  jetta  quantité  de  bombes , qui  ne  caufé- 
rent  pourtant  point  d’incendie.  Ün  continua  de  la  même  maniéré 
jufqu’au  28,  que  les (lièges  firent  une  fortie  avec  de  la  Cavallerie  & 
de  l’Infanterie,  pour  ruiner  les  approches  devant  la  Porte  de  St.  Ja- 
ques. On  tua  d’abord  quelques  cens  hommes  à l’Ennemi;  mais,  com- 
me il  fut  toujours  renforcé  de  nouvelles  Troupes,  les  Suédois  fe  virent 
enfin  obligés  de  rentrer  dans  la  Ville , après  avoir  perdu  le  Lieutenant 
Colonel  Brandt,  le  Capitaine  Brachman,  & quelques  Officiers,  avec 
treize  Cavaliers  & feize  Chevaux.  Le  lendemain , jour  de  St.  Pierre , 
dont  le  Czar  portoit  le  nom , on  tira  avec  plus  de  véhémence  que  ja- 
mais; & l’on  comptait,  que,  jufqu’à  ce  jour-là,  les  Ruffiens avoient 
jetté  dans  la  Ville  plus  de  deux  mille  Bombes , qui  ne  firent  point  au- 
tant de  mal  que  les  boulets  rouges,  que  l’on  y jetta  enfuite,  & qui 
cauférent  un  incendie  que  l’on  ne  pût  point  éteindre.  Le  5.  Juillet 
on  travailla  k de  nouvelles  approches,  du  côté  de  l’Hôtel  de  Ville. 
■ Le  7,  on  commença  à tirer  avec  vingt-quatre  Canons,  & onze  Mor- 
tiers, fur  la  Porte  deRuflîe,  qui  fut  entièrement  ruinée;  &,  au  bout 
de  trois  jours , il  y eut  entre  cette  Porte  & la  Tour  appellée  Pi»  ter- 
net,  une  brèche  de  vingt  brades.  En  attendant,  on  avojt  conduit 
les  approches , depuis  la  Riviere  d’Embach  julqu’à  la  Porte  de  Ruffic  , 
où  l’on  éleva  un  épaulement  le  long  de  cette  Riviere.  Le  lendemain , 
on  élargit  encore  la  brèche  : la  moitié  de  la  muraille  fut  abbatuë , de 
même  que  la  tour.  Il  ne  manquoit  donc  plus  rien , que  de  mettre  le 
feu  aux  pa!ifTades;*&,  vers  le  foir,  l’Ennemi  s’apprétoic  à donner 
l’Affaut.  Comme  les  approches  avoient  été  conduites  devant  la  Porte 
de  St.  Jaques,  jufqu’au  coin  où  étoit  la  Tour,  l’Ennemi  fit  de  grands 
efforts , pour  pénétrer  de  ce  côté-là  jufqu’à  la  brèche.  L’Affaut  com- 
mença à fept  heures  du  foir.  Un  Lieutenant,  qui  y avoit  fon  porte, 
aïant  été  fécondé  à tems  par  quelque  Infanterie  qu’on  luienvoïa,  re. 
pouffa  l’Ennemi , qui  y perdit  beaucoup  de  monde.  A neuf  heures., 
il  revint  à la  charge , avec  de  nouvelles  Troupes.  Les  Suédois  le  rc- 
poufférent  toujours  avec  beaucoup  de  bravoure  : mais , à cinq  heure* 
du  matin,  les  Ruffiens-  pénétrèrent  jufqu’aux  Portes  de  la  Ville,  fouç 
lefquelles  ils  fe  bgérent. 

Le  Commandant,  aïant  fait  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir  pour 
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bien  défendre  la  Ville,  & voïant  l’impoflibilité  de  réfifter  plus  long- 
tems  avec  des  Troupes  extrêmement  fatiguées  par  les  travaux  conti- 
nuels , longea  enfin  à fe  rendre.  Il  fit  monter  fur  le  rempart  un  Tam- 
bour, pour  battre  la  chamade;  nfais,  il  fut  tué  fur  le  champ.  Un  fé- 
cond aïant  eu  le  même  fort,  on  donna  le  fignal  par  la  Trompette,  & 
l’on  cefla  d’abord  de  tirer.  Le  Commandant  envoïa  quelques  Officiers 
à l’Ennemi  ; & l’on  fit  entrer  dans  la  Ville  le  Colonnel  Riiter,  avec  le- 
quel Monfieur  de  Skytte  entra  en  Négociation  : la  Capitulation  ne 
fut  pourtant  conclue  , çju’après  que  le  Velt  - Maréchal  Scheremetof 
y eut  fait  plufieurs  II  dénotions.  * Le  Commandant  fortit  avec  la  Gar- 
nifon;  & le  Czar,  qui  fe  trouvoit  préfent , prit  lui-même  poiïeflion  de 
la  Ville.  La  Capitulation  ne  fut  point  obfervée  en  tous  fes  Articles. 
On  retint  aux  Suédois  leurs  Armes , qui  étoient  fort  bonnes , & on 
leur  en  fit  diftribuer  d’autres  très  mauvaifes.  Outre  cela , la  Garnifon 
fut  divifée  en  trois  Corps.  Le  Commandant  & les  Officiers , avec 
mille  Soldats , prirent  le  chemin  de  Reval , de  même  que  le  Major 
Lôfting  de  l’Artillerie , avec  les  Officiers  & cent  hommes  de  ce  Ré- 
giment. Un  fécond  Corps  de  trois  cens  hommes  fut  contraint  de 
marcher  à Wibourg.  Et  le  troifieme,  compofé  de  bielles,  de  fem- 
mes, & d’enfans,  futenvoïé  à Riga,  avec  le  Colonel  Tiefenhaufen. 

Le  Czar,  étant  ainfi  devenu  maitre  deDorpt,  reçut  des  habitans 
le  Serment  de  fidélité  ; après  quoi , il  envoïa  la  plus  grande  partie  de 
fes  Troupes  joindre  l'Armée  qui  formoit  le  Siège  de  Narva.  Cette 
Ville  avoit  été  inveftie  dès  le  mois  d’ Avril , comme  nous  l’avons  fait 
remarquer  plus  haut  (*):&,  lorfque  ce  renfort  arriva , les  Affiégés  étoient 
déjà  prefque  réduits  à l’extrémité.  Cependant,  le  Général  Ogilvi  fit 
publier,  par  ordre  du  Czar,  une  Déclaration,  dans  laquelle  ce  Prin- 
ce promettoit  aux  Livoniens , qu’il  regardoit , à ce  qu’il  difoit,  comme 
Vallaux  & Sujets  de  la  Couronne  dtr.jPolognc , de  les  prendre  fous  fa 
protection.  Il  ordonna  à fes  Généraux  de  leur  donner  des  Sauve-gar- 
des , & exhorta  les  païfans , qui  fe  trouvoient  difperfés  de  côté  & d’au-. 
rre,à  retourner  chez  eux,  pour  cultiver  leurs  Terres.  Il  étendit  cet-i 
te  protection  jufqu’aux  Marchands  étrangers , avec  promefle  de  la  con- 
tinuer jufqu’à  ce  cjuc  la  Livonie  fût  incorporée  à la  Pologne. 

Il  y avoit  déjà  du  tems , que  le  Lieutenant-Général  Maidel  avoit 
conféré  avec  le  Vice-Amiral  de  Prou  fur  les  moïens  de  faire  quelque 
Diverfion , pour  obliger  les  Rulliens  de  laifler  refpirer  la  Ville  de  Nar- 
va. Le  dernier  aïant  fait  voir  l'impollibilité  oii  il  fe  trouvoit  d'y  con- 
tribuer quelque  chofe,  Monfieur  de  Maidel  refolut  de  faire,  en  fon 
particulier,  quelque  tentative , fur-tout  parce  qu’il  favoit  que  les  princi- 
pales forces  du  Czar  étoient  emploïées  devant  Narva , & qu’il  n’avoit 
iaiflfé  que  très  peu  de  Troupes,  pour  garder  fes  forterefles , & pour  cou- 
vrir la  Flotille  qu’il  avoit  fait  conftruire  nouvellement.  Maidel  fe  mit 
en  marche,  traverfa  Sy(terbeck,&  fe  rendit  à Walkdâar  dans  le  Gois- 
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1704.  vernemmt  de  Nôtebourg,  ou  il  demeura  la  nuit.  L’Ennemi , fâchant 
— : — — que  les  Suédois  étoicnt  décampez  de  Wibourg , fut  tellement  confter- 
JuiUit.  ng  par  cettc  noUvelle, comme  on  l’apprit  par  le  moïen  des  prifonniers, 
qu'il  envoïa  exprès  fur  exprès  du  côté  de  Narva , pour  demander  du 
fccours.  Cependant , pour  prévenir  Monfieur  de  Maidel , les  Rufliens , 
au  nombre  de  deux  mille  Chevaux , & de  deux  cens  Grenadiers  à Che- 
val, fortirent  à minuit  de  Nyen.fur  l’avis  qu’ils  reçurent  d’un  de  leurs 
cfpions , & vinrent  au  grand  galop  le  lendemain , pendant  que  l’on  fai- 
foit  la priere , attaquer  la  Garde  avancée,  qui  fut  recourue  fort  à pro- 
li  11.  pos.  Pendant  quelle  étoit  aux  prifes* avec  l’Ennemi,  Maidel  eut  le 
tenu  de  raflembler  fes  gens.  Les  Rufliens  prirent  la  fuite , laifiant 
quantité  de  morts  fur  la  place.  On  leur  prit  clans  cette  occalion  beau- 
coup de  chevaux  fort  bons,  avec  un  Drapeau  de  Dragons,  & quanti- 
té de  Piftolets  ,‘de  Lances , de  Sabres , & d'Arcs.  On  leur  fit  une  dizaine 
de  prifonniers , fans  compter  ceux  qui  tombèrent  enfuite  entre  les 
mains  des  Suédois,  & ceux  que  les  païfans  afiomérent  dans  les  bois 
où  ils  fe  tenoient  cachés , n’aïant  pÛ  fuivre  le  gros  de  leur  Troupe.  A- 
près  midi,  Maidel  fe  remit  en  marche,  qu’il  continua  tout  le  jour  fui» 
U 11.  vant,  dans  l’efpérance,  que  le  Vice -Amiral  de  Prou,  comme  ils  en 
étoient  convenus  tout  récemment , s’approcheroit  avec  un  certain 
nombre  de  badmens.  Lorfque  l’Avant  - garde  des  Suédois  arriva  à 
trois  quarts  de  lieues  de  Nyen , où  le  chemin  efk  bordé  de  marais  des 
deux  côtez , on  trouva  que  l'Ennemi  s’étoit  porté  près  du  chemin  qui 
conduit  à Nôtebourg,  dans  l’intention  de  difputer  ce  partage  à Mon- 
fieur de  Maidel.  Celui-ci  laiflà  une  partie  de  fes  Troupes  en  arriéré, 
& marcha  avec  lerefte,  & quatre  pièces  de  Campagne,  droit  aux 
Rufliens,  qui  prirent  d’abord  la  fuite.  Ils  ne  s’arrêtèrent  que  près  de  la 
Riviere , fous  le  Canon  de  quelques  Vaifleaux  qu’il  y avoir,  lis  s’em- 
barquèrent auffi-tôt  fur  quelques  bârimens  ; &,  après  avoir  pafle,  près 
de  Koiwafaar , un  bras  de  la  Newa , ils  tirèrent  du  côté  de  Petersbourg 
& de  l’Ingrie.  La  terreur  étoit  fi  grande,  tant  au  vieux Nyenfchantz , 
que  par  tout  le  Païs,  que  les  habitans  abandonnèrent  les  maifons  que  l'on 
avoir  conrtruites  fur  les  Iles,  & qu’ils  fe  retirèrent  de  l’autre  côté.  Ceux 
du  vieux  fort , & ceux  qui  demeuroient  dans  le  nouvel  ouvrage  à Wirrom- 
pol,  mirent  eux-mémes  le  feu  à leurs  maifons.  Comme  le  Vice- Amiral  ne 
parut  point , & que  d’ailleurs  il  tomba  une  forte  pluie , Maidel  retour- 
na pour  j’oindre  fes  autres  Troupes.  11  y demeura  toute  la  nuit,  quoi- 
ij.  qu’on  manquât  abfolument  de  fourage.  te  lendemain,  il  marcha  vers 
la  Riviere , où  il  ne  put  point  fe  porter  fort  avantageufement , à caufb  de 
l’inégalité  du  terrain , & parce  que  les  Vaifleaux  ennemis  pouvoient 
l’incommoder  beaucoup.  Le  Détachement  , qu’on  envoïa  au  vieux 
fort , trouva  qu’on  l’avoit  abandonné.  Maidel  eflaïa  aufli  de  mettre  le 
feu  aux  Chantiers  du  Czar,  par  le  moïen  de  quelques  boulets  rouges; 
mais  , la  chofe  ne  réüffit  point,  parce  que  l’on  manquoit  de  grofle  Ar- 
liilerie.  Ainfi,  comme  il  étoit  fort  apparent,  que  le  vent  contraire 
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empêcherait  le  Vice- Amiral  d’arriver  fi-tôt,  & que  les  chevaux  fe 
fe  crouvoient  extrêmement  fatigués,  le  Général  rëfolut  de  s'en  retour- 
. rjcr.  Selon  l’aveu  des  Prifonniers , les  Rulliens  avoient  perdu  trois 
Colonels , qui  étoient  Bachmeleof,  Michilowitz , & un  troifieme  dont 
on  ne  fait  pas  le  nom.  Les  Suédois  ne  perdirent  pas  un  feul  homme , 
-&  n’en  eurent  que  trois  de  blefles.  Près  de  Nyen,  le  Canon  des  Vaif- 
feaux  ennemis  eftropia  deux.  Chevaux  de  l'Artillerie. 

Apres  que  le  Czar  fut  arrivé  lui-même  devant  Narva,  il  fit  éle- 
ver de  tous  cotez  des  batteries,  fur  lefquelles  on  comptoir  d’abord 
cent  trois  pièces  de  Canon , dont  le  nombre  fut  fort  augmenté  enfuite 
tous  les  jours.  Ses  Troupes  occupoient  toutes  les  avenues  de  la  Place. 
Outre  cela,  il  avoir  près  du  défilé  de  Pyhajeggi,  à trois  lieues  de  Nar- 
va , fix  Régimens  de  Dragons  , avec  une  ligne  que  l’on  avoir  tiré  de- 
puis le  marais , jufqu’à  l’eau.  Scheremetof  étoit  porté , avec  la  Cavallerie , 
a trois  lieues  de  Pyhajeggi,  De  cette  maniéré,  il  fembloit  que  la  Ville 
de  Narva  ne  manquerait  pas  de  tomber  d’elle  - même  entre  les  mains 
du  Czar.  Cependant , lorsqu'il  apprit  que  fes  Troupes  en  Courlande 
avoient  été  battues  par  le  Comte  Lewenhaupt  (*),  & que  ce  Général 
avoit  eu  ordre  d’aller  au  fecours  de  la  Livonie  , il  prefla  extrêmement 
le  Siège  qu’il  avoit  commencé.  Le  dernier  de  Juillet,  lorfque  le  monde 
fortoit  de  l’Eglife , les  Afliégeans  commencèrent  à faire  un  feu  fi  hor- 
rible , qu’ils  firent  alors  plus  de  mal  pendant  deux  jours,  qu’ils  n’en 
avoient  fait  pendant  tout  letemsquedura  le  Siège  en  1700.  On  tiraain- 
fi  jour  & nuit  fans  difcontinuer.  Le  pont  entre  la  Ville  & le  Chateau 
d’Ivanogorod , & particuliérement  le  Baftion  Vtüoria  , fouffrirent 
beaucoup,  de  même  que  la  Ville,  qui  fut  prefque  entièrement  rui- 
née, par  la  grande  quantité  de  Bombes  que  l'on  y jetta.  Enfin,  l’En- 
nemi vint  à bout  de  faire  une  brèche  fur  les  deux  façes  du  Baftion  que 
l’on  vient  de  nommer,  & il  conduific  en  même  tems  les  approches 
jufqu’à  cette  ouverture. 

L e Général  Horn  fit  réparer  avec  beaucoup  de  promtitude  les  brè- 
ches pendant  la  nuit,  & fit  faire  des  coupures,  pour  pouvoir  du  moins 
foutenir  un  Aflàut.quin’auroit  pas  laiflede  coûter  beaucoup  de  monde  à 
l’Ennemi,  fans  un  Accident  qui  arriva  fur  ces  entrefaites.  Le  Baftion  Ho- 
nor  croula  tout  d'un  coup:  toute  la  Face  avec  le  Parapet,  le  Rem- 
part, & l’Artillerie, furent  renverfés  dans  le  fofle,  qui  le  combla.  La 
muraille , en  tombant , tailla  une  fi  grande  ouverture , que  l’on  auroit 
pû  y monter  avec  cent  hommes  de  front.  Le  Commandant  donna 
ordre  aux  Soldats  & aux  Bourgeois  d’y  travailler  ; mais , le  mal  étoit 
trop  confidérable,  & il  n’y  eut  pas  moïen  d’y  remédier. 

L e Velt- Maréchal  Ogilvi , aiairt  déjà  envain  fommé  la  Ville  de  fe 
rendre,  revint  néanmoins  une  fécondé  fois  à la  charge.  Un  Tambour 
apporta  de  fa  part  au  Général  Horn  une  Lettre , qui  portoit  en  fubf- 
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fubftance,  „ que  Monfieur  de  Skytte,  qui  avoic  commandé  à Dorpt, 
„ pourroit  rendre  témoignage  de  la  clémence  & de  la  générofité  avec 
„ laquelle  Sa  Majefté  Czaricnne  avoir  traité  les  Garnifons  de  Nôte- 
„ bourg,  dcNyen,  & de  Dorpt;  & de  I’exattitude  avec  laquelle 
„ Elle  avoit  obfervé  les  Capitulations  qui  leur  avoient  été  accordées. 
„ Que , par  une  pareille  conduite , Elle  avoit  cru  pouvoir  fe  concilier 
„ l’eftirae  de  fes  Ennerms , & mettre  fes  armes  en  réputation.  Qu’EI- 
„ le  fouhaitoit  d'épargner  le  fang  innocent;  ce  qui  fe  pourroit,  fi 
„ l’on  n’attendoit  point  jufqu’à  la  demiere  extrémité.,,  Le  Général 
Ruflien  repréfentoit  enfuite  „le  mauvais  état  où  fe  trouvoit  la  Ville; 
„ que  non-feulement  la  brèche  étoit  bien  avancée , mais  que  Dieu  raé- 
„ me  venoit  d'ouvrir  un  paflage  aux  Rulliens , en  faifant  crouler  le 
„ Baftion.  Que  toute  l’Armée  pourroit  monter  à l’Aflaut;  que  le 
„ Commandant  n’avoit  point  de  fecours  à attendre,  comme  il  pour- 
,,  roit  le  favoir  d'un  Dragon  qui  avoit  été  témoin  de  la  Défaite  de 
,,  Monfieur  de  Schlippenbach.  Que  l’on  favoit  affez,  qu’il  y avoit  dans 
„ la  Ville  beaucoup  de  malades,  & prefque  point  de  vivres , &c.  „ 11 
finifloit  par  dire,  „ que  Sa  Majefté  Czarienne , par  confédération  pour 
„ tant  de  braves  Officiers  & Soldats , offroit  au  Commandant  une  Ca- 
„ pitulation  honnête.  Que  fi  , contre  toute  Raifon  de  Guerre , il  vou- 
„ loit  attendre  la  demiere  extrémité,  & un  Afiaut  général,  il  favoit 
„ allez  à quoi  il  s’expofoit.  Qu’il  eut  à déclarer  aulli-tôt  fa  Réfolu- 
,,  tion , &c. ,,  ^ 

Au  bout  de  deux  jours,  le  Général  Hom  fit  Réponfe  à cette  Let- 
tre : difant,  „ que  la  Réputation  ,que  le  Czar  s’étoit  acquife  par  fa  gé- 
„ nérofité,&  par  fon  éxaftitude  àobferver  inviolabiement  les  Capitu- 
„ lations  que  ion  avoit  accordées  aux  Villes  dont  il  s’étoit  rendu  mai- 
,,  tre , étoit  une  chofe  dont  il  laifibit  le  jugement  à toutes  les  Puiflan- 
„ ces  Etrangères,  qui  n’étoient  que  trop  informées  de  tout  ce  qui 
„ s’étoit  pafle,  tant  à ces  Sièges,  qu’au  commencement  de  la  Guer- 
„ re,  & généralement  dans  toutes  les  occafions  où  l'on  avoit  répandu 
„ le  fang  innocent.  Que  comme  l’on  vivoit  dans  la  ferme  efpérance, 
„ que  Dieu  n’abandonneroit  point  la  jufte  Caufe,  on  fe  flattoit  que  la 
„ bonne  Conduite  & les  Armes  viétorieufes  de  Sa  Majefté  Suedoife 
„ fraïeroient  une  fécondé  fois  le  chemin  au  Secours  de  cette  Ville. 
„ Que  d’ailleurs  on  avoit  tellement  ménagé  les  munitions , les  vivres , 
„ & autres  chofes  nécelfaires , que  l'on  n’avoit  aucune  raifon  de  ren- 
„ dre  la  Ville.  Qu’il  efpéroit , avec  la  grâce  de  Dieu , de  faire  enco- 
„ re  une  vigoureufe  Réliftance,  & de  s'acquiter  fidèlement  de  tout  ce 
„ qu’il  devoir  à Dieu,  à fon  Roi,  à fa  propre  Réputation, & an  Juge- 
„ ment  de  tous  les  honnêtes-gens;&  qu’il  fourniroit  avec  le  tems  au 
,,  Czar  l'occafion  de  témoigner  en  effet  l’eftime  & la  confédération , 
„ qu’il  avoit , félon  fon  propre  aveu  , pour  tous  les  braves  Officiers  & 
„ Soldats.,, 

Cette  Lettre  ne  plut  nullement  au  Czar.  On  tint  Confeil  de  Guer- 
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re , & il  fut  réfolu  de  donner  l’Affaut  fous  la  Direttion  de  Monfieur  j -0 , 
d’Ogilvi.  Toute  la  matinée,  on  jetta  des  Bombes,  & l’on  tira  fans  — 
difcontinuer.  L’après-dinée , à trois  heures , on  donna  le  fignal  àvec  ri 

cinq  coups  de  Canon.  Le  Lieutenant- Général  Schonbeck  comman- 
doit  l’Attaque  de  ViRoria,  le  Général  - Major  Tfchammer  celle  de  Ho-  > 
nor,  & le  Général  de  Werden  celle  du  Ravelin  entre  les  Battions  Ho- 
nor  & Gloria.  Après  trois  quarts  d’heure  d’un  Combat  fanglant  & opi- 
niâtre , l’Ennemi  fe  rendit  maitre  de  tous  les  Ouvrages  de  la  Ville 
neuve,  & obligea  les  Suédois  à fe  retirer  dans  la  vieille  Ville.  Les 
Rufliens  fe  mirent  en  devoir  de  fuivre;  mais,  on  fit  fauter  une  mine,  • 
qui  fit  un  allez  bon  effet , & qui  donna  le  tems  au  Général  Horn  de  fe 
reconnoître  un  peu.  Les  Ingénieurs  Cierffon  & Bril  eurent  ordre  de 
faire  des  Rctranchemens  auprès  du  Ballion  de  la  vieille  Ville;  mais, 
comme  les  Afliégeans  envoïoient  toujours  à l’attaque  des  Troupes  fraî- 
ches qui  fe  fuccédoient  fans  cefl'e  Jes  unes  "aux  autres,  les  Suédois 
commencèrent  enfin  à plier , & la  Ville  tomba  entre  les  mains  des 
Rufliens. 

Ils  maffacrérent  d’abord  tout  ce  qui  fe  préfenta.  Le  carnage  con- 
tinua , jufqu’à  ce  que  le  Czar  lui-même  vint  y mettre  fin , en  faifant 
publier  au  fon  de  la  Trompette,  que  l’on  eut  à faire  ceffer  le  Pillage 
& le  Maffacre.  Outre  le  Général  - Major  Horn , on  fit  prifonniers  les 
Colonels  Lode , Rehbinder,  Ferfen,  Apollos,  & Morath,  avec  deux 
Lieutenants-Colonels , cinq  Maiors , & environ  deux  cens , tant  Offi- 
ciers &Canoniers,  que  Chapelains,  Auditeurs,  & Chirurgiens.  Le 
nombre  des  Officiers  civils  & des  Soldats  montoit  à deux  mille  hommes. 
Monfieur  de  Horn,  aïant  été  conduit  devant  le  Czar,  ce  Prince  le 
traita  fort  rudement , & le  fit  jetter  dans  un  cachot  fous  terre , où  il  de- 
meura douze  jours,  fans  autre  nourriture  que  du  pain  & de  l’eau.  Il 
avoit  un  Fils  & cinq  Filles.  Ces  Enfans  étoient  tous  fort  jeunes , & 
au-deflbus  de  dix  ans.  Le  Lieutenant- Général  Tfchammer  les  deman- 
da, & on  lui  accorda  la  Permiflion  de  les  faire  conduire  dans  fon 
Quartier. 

Il  ne  reftoit  plus  rien  â faire,  pour  être  entièrement  maitre  de  /*««#;♦- 
Narva , que  d’avoir  auflî  le  Chatcau  d’Ivanogorod , qui  étoit  vis-à-vis  rli- 
de  la  Ville , & où  il  y avoit  une  Garnifon  de  deux  cens  hommes , fous 
les  ordres  du  Lieutenant  - Colonel  Stiernftrâhle  , outre  quelques  Sol- 
dats qui  s’y  jettérent  pour  fe  fauver  des  mains  de  l’Ennemi.  Les 
Rufliens  y envoïérent  un  Trompette,  avec  une  Lettre,  à laquelle  le  lt  >3- 

Commandant  ne  fit  aucune  Réponfe.  Mais,  comme  le  Chatcau  ne 
pouvoir  guère  fe  deffendre  du  côté  de  la  Ville,  & que  l’on  manquoit 
prefque  entièrement  de  vivres,  Monfieur  de  Stiernftrâhle  demanda 
trois  jours  après  à capituler.  Il  propofa  différens  Articles , dont  la  1‘  '*■ 
plûpart  furent  accordez,  à l’exception  de  quelques-uns  auxquels  les 
Rufliens  refuférent  de  fouferire,  à caufe  de  certaines  Raiforts  de  Guer-  ‘ 
re,  mais  en  effet  parce  qu’ils  favoient,  aufli  bien  que  le  Commandant, 
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l’état  où  fe  trouvoic  le  Chateau.  Avec  tout  cela,  cette  Capitulation  ne 
fut  point  obfervée.  Le  Commandant  fut  conduit , avec  les  malades , 
par ‘eau,  à Reval:  une  partie  de  la  Garnifon  s’y  rendit  par  terre,  en 
partant  par  Pyhajeggi  & Silhameggi , où  les  Ruflîens  s’étoient  portez 
fort  avantageufement  ; & une  troiiicme  partie  fut  obligée  de  marcher 
à Wibourg. 

L a Czar , Maître  de  toute  l'Ingrie , en  donna  le  Gouvernement  à 
Alexandre  Menzicof,  fon  principal  Favori.  Du  côté  de  la  Carélie  & 
de  Wibourg,  on  ne  voïoit  prefque  plus  de  Rudiens.  Le  Lieutenant- 
Général  Maidel , voulant  profiter  de  cette  circonftance , entreprit  de 
ruiner  un  Fort , que  l’Ennemi  avoit  fait  conftruire  dans  fon  Païs,  & à 
foixante  lieues  de  Wibourg.  Ce  Fort,  quoiqu’il  ne  fût  revêtu  que  de 
bois  , avec  de  la  terre  entre  deux , avoit  cinq  baftions  «St  quatre  tours, 
avec  une  bonne  Artillerie,  & une  Garnifon  de  fept  cens  hommes.  Mai- 
del y détacha  un  Capitaihe  avec  fix  cens  hommes  tant  Cavalierie  qu’In- 
fanterie.  Aïant  traverfé  la  Carélie , & fait  le  tour  du  Ladoga,  il  ar- 
riva enfin  au  village  de  CondO.  Le  Fort  fut  attaqué  avec  beaucoup 
de  bravoure.  Les  Ruflîens  fe  défendirent  vaillament;  mais , lors- 
que les  Suédois  commencèrent  à tirer  au  travers  des  crenaux , pour 
obliger  l’Ennemi  à abandonner  fon  Artillerie , on  eut  le  tems  de  mettre 
le  feu  aux  ouvrages.  La  plus  grande  partie  des  Ruflîens  furent  brû- 
lez. Le  Commandant  tacha  de  fe  fauver  par  la  fuite  avec  foixante 
& dix  hommes  : mais , ils  furent  tous  partes  au  fil  de  l’epée  ; & l’on  fit 
environ  cinquante  Prifonniers , que  l’on  déterra  dans  un  endroit  où  ils 
s’étoient  cachés  fous  terre.  Après  que  le  feu  eut  été  éteint , on  trou- 
va treize  pièces  de  Canon , tant  de  fonte  que  de  fer  , avec  quantité 
d’ Armes  à de  Munitions,  qui  furent  brulces  ou  ruinées,  parce  qu’on 
ne  pouvoit  point  les  emporter.  Les  Suédois  eurent  vingt  nommes  de 
tuez , avec  quelques  bleues , parmi  lefquels  fe  trouvoient  fut  Officiers. 
Le  Capitaine  ramena  deux  Drapeaux , & beaucoup  de  Bétail. 

Monsieur  de  Maidel  fongea  enfuite  à faire  quelques  Répara- 
tions à la  Ville  de  Wibourg , pour  mettre  cette  Place  hors  d’infulte.  Il 
réfolut  en  même  tems,  en  cas  que  les  Ruflîens  voulurtenten  former  le 
Siège , d’y  jetter  toute  fon  Infanterie , qui  montoit  à trois  mille  hom- 
mes , & de  tenir  lui-même  la  Campagne  avec  la  Cavalierie.  La 
crainte,  où  étoitee  Général,  n’étoit  pas  fi  mal  fondée,  fur -tout  le 
Czar  aïant  fait  venir  du  Ladoga  douze  Frégates  de  vingt  pièces  de 
Canon  chacune , pour  joindre  à Retufari  le  relie  de  fa  Flotte.  Cepen- 
dant, on  n’entenait  plus,  pendant  quelque  tems,  parler  d’entreprife  de 
ce  côté-là  ; & une  partie  de  l’Armée  Ruflienne  entra  en  Lithuanie , 
prenant  fes  Quartiers  à Wilna,  &dans  les  Villes  voi  fines. 

Le  Comte  Lewenhaupt,  qui  jugea  par-là,  qu’on  lui  en  vouloir, 
écrivit  au  Général  Schlippenbach , pour  avoir  un  Renfort.  Celui-ci 
Iuienvoïa  doyze  cens  Chevaux.  Outre  cela,  il  eut  quel  que  Infanterie  de 
Riga.  Avec  ces  Troupes , & celles  qu’il  avoit  déjà  auparavant , il  fe- 
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porta  près  de  la  frontière  , afin  d’empécher  les  Courfes  de  l’Ennemi.  „0 
Les  Troupes  de  Sapieha  furent  mifes  en  quartier  dans  la  Samogitie,  - — — 
aux  environs  de  Polanga.  N’étant  pas  fur  leurs  gardes , après  le  dé- 
part  de  leur  Général,  que  fes  Affaires  avoient  appellé  à Konigs- ilul 
berg , les  gens  de  Wiefnowiski  les  furprirent.  Elles  fe  défendirent  d a-  fuha  k*t- 
bord  avec  beaucoup  de  courage;  mais,  un  gros  de  Rufliens  étant  for-  '«»  «» 
ti  d’une  embufcade,  elles  furent  obligées  de  prendre  la  fuite.  Deux 
cens  hommes  furent , ou  tuez , ou  faits  prifonniers.  Zaviffa , Starofte 
de  Minsk , Officier  de  beaucoup  de  mérite , raffembla  le  refte  de  ces 
Troupes , dont  le  nombre  montoit  encore  à plus  de  deux  mille  hom- 
mes , & s’approcha  plus  près  des  Quartiers  qu’occupoient  les  Suédois. 

Le  Comte  Lewenhaupt  le  feroit  volontiers  parte  de  ces  voifins  : il  ne 
fa  voit  que  trop , que,  bien  loin  d’en  tirer  quelque  Avantage,  toute  la 
Province  auroit  allez  à fouffrir  de  leurs  Vexations. 


Fin  du  Livre  VI,  & du prémier  Tome. 
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L’Empressement  du  Public  pour 
la  Leéfcure  de  cette  Hi/loire  ne  m’aïant 
pas  permis  de  retarder  plus  long- tems  la 
Publication  de  ce  I Volume;  & ne  pou- 
vant, par  cette  Raifon,  l’accompagner  a’ une 
Table  Alphabétique  générale  des  Matières , qui 
ne  fauroit  guère  le  placer  utilement  qu’à 
la  Fin  de  tout  l’Ouvrage;  j’ai  cru  qu’on 
ne  feroit  pas  fâché  de  trouver  du  moins 
ici  la  Table  ou  Récapitulation  fuivante  5 qu’on 
peut  très  bien  regarder  comme  les  Fajles 
des  XXI T prémieres  Années  de  la  Fie  de 
Charles  XII:  & j’aurai  foin  d’en  don- 
ner de  femblables  pour  les  Volumes  fui- 
vans. 
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Le  Comte  Gillenftierna  arrive  de  Poméranie  auprès  du  Roi, (J  l'on  tranfpor • 
te  le  Lorps  du  Duc  de  Holflctn  en  Suede.  260 

Répré [eHtations  du  Comte  Piper  au  Roi  contre  le  Ditr émanent  d'Augufle, 
0?  Réponjé  du  Roi.  260-262 

Lu  Cbaieau  de  Cracovie  totalement  brûlé.  262 , 263 

Le  Colonel  Sparre  eft  attaqué  par  les  Polonois , fe*  le  Général  Brandi  harcèle 
les  Suédois  à Pinfebow.  263 , 264 

Le  Comte  Lewenbaupt  défait  les  Lithuaniens.  264 

Lettres  du  Cardinal  Primat , £5?  du  Palatin  de  Mazovie,  au  Roi  (jf  au 
( <>m,e.  ^'Per.  i & Répoufes.  _ 265-271 

Dangereuje  Chüte  du  Roi,  Ù faux  Bruit  oui  court  de  la  Mort.  271,272 
J!  marche  vers  Sendomir,  272 


Les  Cofqques  fe  révoltent  en  Ukraine. 


2g3.  275 


Le  Roi  Âuguftc  convoque  une  Afîemhlie  à JVarfovie,  & introduit  /es  Sa- 
nom  dans  fborn,  ce  qu'il  ne  peut  faire  dans  Dantzick , m Elbirh 
Xem  27S 

Seconde  Lettre  du  Palatin  de  Mazovie  au  Comte  Piper , & Réponfe. 

373»  274 

Le  Roi  Augufle  fait  arrêter  le  Mintftre  de  France , (g*  l'on  arrête  tous  les 
Polonois  qui  Je  trouvent  dam  ce  Roïaume.  * 274,  275 


Efcarmoucbes  diverjes  en  Lithuanie. 

Retour  du  Comte  Gillenfiierna  en  Poméranie. 


125 

276 


Augufle , mécontent  de  C AJ) emblée  de  PVarjovte , envoie  des  Troupes  dans  la 
Haute- Pologne  contre  Lezcmskt  {ÿ  le  Primat.  276,  277 

Chaules  Ali  renvoie  les  Prtfenmers  Saxons,  IsS  fe  remet  bien  de  fa 

.....  a?7 

Lettre  nouvelle  du  Palatin  de  Mazovie  au  Comte  Piper,  & fa  Réponfe. 

278 

Solennité  générale  cTABions  de  Grâces  pour  la  Viéloire  de  Cliffow , (J  Déta- 
chement vers  Sendomir.  279 

Le  Roi  de  Suede  prié  de  bâter  Ja  Venue,  & Rai  fous  de  Jon  Retardement. 

279 , 280 

Auguftin  Levefi , Dominicain , Envolé  du  Pape  vers  Charles  XII,  en 
obtient  Audunce.  280 

Vains  b' fort  s pourfavoir  le  But  de  /on  V étage.  281 

jffi emblée  de  ÏVarfovie  transférée  à Tborn , Publication  du  Roi  Augufle , 
Umverfaux  pour  une  nouvelle  Diète , U Mantfejle  de  ta  Haute. 
Pologne.  282,  283 
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Charles  XII,  entièrement  rétabli,  fait  marcher  fon  Armée  vers  Tl'ar- 
jovit  : Manifeftt  de  Stenbock',  dans  le  ratatinai  de  Rujfit-,  & Ké- 
ponje  de  la  Noble  Ht.  2^3  , 284 

E fcarmouches  diverfes  en  Lithuanie.  284,  285 

Promettons  d'Ojficiers-Généraux  Suédois , pendant  cette  Année  1 702.  2K5 

Dessein  s (ÿ  Expéditions  du  Czar  & de  /es  ? roupes , pendant  cette  An- 

** * t.702.  2X5-293 

S a Patente  four  attirer  à fon  Service  des  Officiers  Etrangers.  286 

Combat  fort  remarquable  fur  le  Peipus.  286-288 

Combat  par  terre  de  [avantageux  aux  Suédois.  288,  289 

Le  Capitaine  Hokcnjlycht  Je  fait  /auter  en  F air  avec  fon  Ifqtffcau.  289,  290 
Les  Ruffiens  Je  préjentent  devant  Dorpt , (ÿ  s'en  retirent  avec  grande  l'ri- 

e,P‘tation.  290 

Combat  entre  Cronbiort  Général-Major  Suédois,  f3  lot  Ruffiens  , dejavanta- 
gemx  à ceux-ci.  290  1 29 1 

Marienbourg  prije  parles  Ruffiens , qui  y font  Prifonniere  Catherine  Rabe , 
depuis  Femme  de  Pierre  I , (J  enfin  leur  Impératrice.  291 

Siégé  (ff  Prife  de  Nôtebourg,  Clef  de  t Ingne  (ff  de  la  Finlande  , (ff  que 
par  cette  Raijon  le  Czar  nomme  Sehluflelbourg.  291-293 

LIVRE  CINQUIEME, 

ANNEE  M.  DCC.  III. 


Charles  XII  reçoit  les  Potocki,  qui changent  bientôt  de  P arti.  294 

Lubomïrski  Grand -Chambellan*  offre  de  même  artipcicujcmcnt  de  fe  juin- 

: 1 * = S S m “ “ A*  A A A W 


dre  au  Comte  Stenbock.  :94» 

Lublin  fournis  à des  Contributions.  29S 

Charles  XII  prend  fon  Quartier  à *facobvmtts.  3 29® 

Lettrés  du  Cardinal  Primai  S ce  Prince,  & aux  Sénateurs  Polonais , 6? 
leur  Rut. 296,  297 


Autres  Dejfeins  de  ce  Cardinal.  _ _ 297 

Lettre  circulaire  du  Roi  Augujie  , qui  fait  entrer  fubtilemcnt  G if  ni  fon  Saxo- 
ne  dans  Tborn , & en  fait  defarmer  la  Bourgeoise.  297-299 

Lettre  de  Char  les  XII  au  Cardinal  Primat.  299 

Repré fentations  des  Députez  du  Palatinat  de  Ruffie  à ce  Prince.  299,  300 
Réfultat  de  VAjfemblée  de  IVarfovie:  Proportion  du  Cardinal  j & Répots- 
fes.  300»  301 

Vnherfaux  envolés  à tous  les  Palatinat  s par  le  Primat . 302 

Mort/ubite  du  Grand -Tbré fer icr  Lezcinski,  Diteil  général  qu'elle  caufe, 
~ {ÿ  Caraélere  refpetlabtc  de  ce  Seigneur.  , 303 

Réponfe  ACharie s X 1 1 aux  Députez  du  Palatinat  de  Ruffie.  qui  fe 
’ L met  fous  la  Protettion  de  ce  Prince.  3°4 

LeRoi  Augufle  ajfemble  un  Coiijcil  de  Sénateurs  Rjfohitim  qu'on  y ptemh 
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I ubomirski  ordonne  à la  NoblejJe  de  monter  à cheval.  Page  3o< 

Inconjlance  y Léger  etc  des  Polonois.  305,  306 

AJJembtie  chis  le  Cardinal,  qui  s'y  oppofe  aux  Proportions  in  Nonce  Pigna- 
tells.  306 

Divers  Partis  d'Oeimki  battus  en  CourlanJe.  307 

Charles  XII  décampe  de  facobovoits , Çÿ  Potocki  fe  détache  de  fis  In- 
tirets.  307 

Robinfon,  Minijlre  d'Angleterre,  obtient  Audience  par  hazard:  Plainte 
qu'en  {ait  celui  de  I-rancei  (A  Kiponft  qu’on  lut  donne.  30Ï 

Indifpojttion  paj)agere  du  Rot,  qui  paffe  à Kzermenec,  où  fa  Suite  ejt  ex- 
P°fée  à un  fâcheux  Incendie.  308,  309 

Le  Moine  Levefi  demande  envain  les  Os  de  S te.  Brigite  ; (f  admirable  Ré- 
ponje  de  Charles  XII  à cet  Egard.  309,  310 

Ce.  P rince  arrive  à fFarfcmie.  ....  301 

Oginski , étant  entré  par  Artifice  dans  Bir/en,  le  Colonel  Lewenhaupt dê- 
fait  les  lithuaniens  y les  Kuffiens  à Saladen:  Ordre  tj  Succès  de 
cette  Bataille.  311  - 313 

Lewenbaupt  fait  Général-Major,  & Stuart  Lieutenant-Général.  314 


Le  Prince  de  IVurtemberj 
Lieutenant  - Général 


arrivé  nouvellement  à F Armée,  accompagne  le 
Roi  dans  une  Conférence  avec  le  Primat.  314, 


ifér 

Le  Lieutenant  - Général  Rebnjcbold  marche  vers  la  Haute-Pologne.  314 
AJfemblée  de  Marienbourg  pour  le  Roi  Augujle,  309}  y Résolutions  qu'on 


y prend. 


SIS 


Nouvelle  Indtfpofition  paffagere  de  Charles  XII,  dont  l'Armée  marcfe 
vers  ÏVarfovie.  315,  3 16 

Ce  Prince  donne  Audience  aux  Minières  Etrangers  y aux  Commiffaires  Po- 
lonois: Réponfe  qu'il  fait  à ces  derniers.  316-318 

Sa  Déclaration  au  Cardinal  Primat.  3ig-32a 

Il  va  reconnaître  les  Saxons  , les  défait,  les  pour  fuit  -,  IA  Ri  fixions  là-dej}us. 

. „ . ; 3*3-32? 

Conclu  [ton  du  Confeil  tenu  à ÏVarfovie  ; Ri  fixions  fur  la  Démarche  du  Pri- 
mat-,  U Remarques  de  Charles  Xll  fur  cet  Ecrit.  327. 

_ _ . 329 

Le  Roi  Augujle  renvoie  14..  Prifonniers  ,pour  lefquels  il  en  redemande  tndtjcré • 
tentent  y inutilement  700.  329 

Un  Parti  Polonois,  tombé  fur  le  Bagage  des  Suédois , eft  mis  en  Fuite,  & 
quelques  Pillages  brûlez.  329,  330 

Réponfe  du  Comte  Piper  au  Cardinal  Primat.  330 , 331 

Papiers  de  la  Lbancellene  de  Saxe  pris  à Pultousk.  33  r 

faux  Bruits  d’une  Sujjpenfion  d"  Armes , en  vie  de  noircir  Charles  X IJ  : 
Lettre  du  Comte  Piper  fur  ce  Sujet  ; y Effet  qu'elle  produijit. 

332=335 

Charles  XU  marche  à Tborn  , fait  précéder  Stencbock  , y bloque  cette 
Fille.  329,  334,  335, 

Le  Lieutenant  -Général  Bernard  de  Lieventué  à côté  du  Roi.  336 
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Courageufe  Défenfe  d'un  Officier  Suédois  contre  les  Vainques , (fi  Défaire 
de  Lithuaniens.  l’ages  336,  337 

Le  Roi  Augufie  pajje  de  Altirienbourg  (fi  Elbmgen  à U’arjovie , pendant  qite 
Charles  J4.ll  sw expo/e  a de  grands  Dangers  devant  Ihorn. 

‘ _ 337»  33# 

Trahi fon  (fi  Perfidie  de  Muhlenheim  , Gentilhomme  Siléjien.  338 

Lettre  du  Cardinal  Primat  au  Rot  de  Hue  de , pour  le  détourner  du  Siège  de 
Thorn\  (fi  Répon  je  de  ce  Prince.  339-341 

Lettre  des  Commiffaires  Polonois  à ce  Prince , (fi  nouvelles  Repréjentations 
du  Comte  Piper  contre  le  Détrônement  £ Augu fie.  341-343 

Demandes  de  Charles  Ail  à la  Pille  de  pantzsck.  accordées,  (fi  celtes 

343»  344 

Diète  de  Lublin , oit  (e  rendent  Augufie  (fi  le  Primat , (fi  Contejtations  qui 
y furviennent,  244-347 

ffueflion  du  prémier  pour  une  Alliance  avec  la  Ruffie , appuiée  par  des  Let- 
tres du  Czar  à la  République  (fi  au  Primat , (fi  combattue  par  les 
Réfiéxions  des  Suédois.  347-351 

Sollicitation  des  Minifires  d'Angleterre , de  Hollande , (fi  de  l'Empereur , pour 
la  Paixj  (fi  Réponfe  de  Charles  XII.  351 


Les  Polonois  ajfemblent  des  Troupes , & font  courir  des  Partis,  qui  font  bât- 


, tus-  . 352»  353 

Réfiultat  de  la  Diete  de  Lublin , (fi  Confédération  de  la  Grande  Pologne, qui 
écrit  à CharlesXII.  354,  355 

Vaines  Tentatives  du  Roi  Augufie , en  Angleterre , (fi  en  Hollande , contre  la 
Suède}  (fi  des  Minifires  Etrangers , pour  retirer  fa  Garnifon  deThortr. 


355,  356,  357 

Lettres  des  Commijj 'aires  Polonois,  du  Comte  Piper , (fi  du  Primat,  au  Rot  j 
fe*  Réponfes.  356-360 


Belle  Défenfe  du  Major  Creutz  contre  les  Polonais , (fi  Réfléxion . 361 , 36a 

Deffein  manqué  des  Polonois  fur  ïborn,  (fi  Raifons  de  ce  Manquement. 

Un  Parti  Suédois  défait  par  fVtefnoviiski, 

3<52,  36î 
à la  Pour  fuite  de  qui  fe  met 

Rbenjcbold. 

364,  3*5 

Traités  entre  la  Suede,  F Angleterre,  (fi  les  Provinces-Urnes  des  Pats- Bas  , 

(fi  entre  ta  Suede  (fi  la  Pruffe. 

365-367 

Réponses  des  Commiffaires  Polonois  au  Comte  Piper.  367,  368 

Députation  des  Confédérez  de  la  Haute- Pologne  au  Roi  Augujle , (fi  Réfléxion. 


368,  365» 

Répcnfe  du  Roi  de  Sue  de  aux  Propofitions  des  Commiffaires  Polonais. 

3<S9-37^ 

Le  Roi  Augufie  difpofe  des  Charges  des  Sapieba:  Excufes  des  Minifires 


Etrangers  à ce  Sujet  ; y Mécontentement  d'0± 

'inski.  372-375 

Continuation  du  Siège  de  Ihorn  , qui  demande  à capital 

LLi 372-  37f 

Rtnhfcbold  prend  Pofnanie.  Plaintes  à ce  Sujet  : Réponfe  du  Roi  -,  (fi 

Réfléxion. 

375,  376 
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379 » 383 
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Charles  XII,  & au  Maréchal  Jiromcz. 


Brouiller  te  entre  llîefnowiski  jft  Potcêÿl 


381-383 

^ 38e 

Projet  du  Prince  Jaques  Sobieski,  peur  la  Couronne  de  Pologne , rejettf.  382 
P lu fteur  s Palatinâtsfe  joignent  aux  Confédérez,  & le  Roi  rejette  les  Offres 
de  Potocki  (jt  dOginski.  383,  384 

Robinjon , Minijire  d'Angleterre,  propofe  en  vain  le  Relâchement  des  Saxons. 

3*4 

Efcarmoucbes  en  Cour  lande , entre  les  Suédois  , & les  Partis  d'Oginski.  384. 
Après  avoir  fait  partir  Tes  Malades  les  Pnfnniers , le  Rei  quitte 
Pborn,  prend  fon  Quartier  au  Couvent  de  lopolna,  tsf  ordonne 
des  Quartiers  if  Hiver.  385,  386 

Le  Roi  Augufle  ferme  une  Aff emblée  à Ja-woraw,  ou  Lubomirski  & Si* 
niawski  propo/ent  P Introduction  des  Mofcovites:  Rejléxion  là-deffus. 
, 38«5,  387 

Soins  de  Renbfcbdld  dans  la  Haute- Pologne , où  le  Roi  va  le  trouver,  & où 
Smfehki  cauje  de  nouveaux  I roubles.  387,388 


Les  Malades  & Prifonniers  embarqués  effuient  une  furieufe  Tempête , ainfi 
ue  l' Allemagne , la  Hollande , Isj  l' /l nfle terre.  *388  ■ 380 

loger,  envolé  aux  Confédérez,  porte  une  Lettre  du  Roi  au  Pri- 


mat.  389 

Ce  Prince  fe  rend  Mai/re  tElbinyen,  d'où  il  paffe  à Brausberg,  {ÿ  Heilf- 
berg.  ' 389-393 

Entretien  finpulier  qu’il  a avec  un  Jifuite  dam  le  prémier  de  ces  deux  En- 


droits.  

Jupu jle  pajje  de  Jaavorow  à Cracovie , ta1  [e  retire  eu  Saxe. 

Entreprises  du  Czar  pendant  cette  Annie  1 703. 
Cruautez  des  hufftns  en  Jnprie.  7" 

Pnfes  de  Nycnfcbantz , lït  de'Jama,  par  les Hujfiens. 


323 

39* 

393-4°-? 

223 

324 


jjCi'ton  hardie  du  Major  Freudenfeldt  pris  de  Dorpt. 395»  39*5 

Prife  de  Capone  par  les  RuJJteru.  396 

Succès  divers  du  Général- Al  a)  or  Cronbiort  contre  Us  KuJ/iens.  396-398 
Déroute  du  Colonel  Lofcber  près  de  Narva , (J  jfftton  de  Charles  -Guftave 
1 ofeber  fur  le  Peypus.  398 

Nouvelle  ACtion  du  Général  Cronbiort , près  de  H'yborg  399  , 400 

Le  Colonel  Skyte,  ‘ ommandant  de  Dorpt,  défait  les  Rujfens,  & les  pour  fuit 
jufqu’à  Pitfcbur  4.O0,  401 

Ré  fixions  fur  l'Etat  de  la  Finlande  tft  de  la  Livonie.  402,  403 
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Le  Capitaine  Meck  bat  fcf  met  en  Fuite  les  Ruffiens , entre  Kretingen  13  Me- 
me/.  Pa^e  405 

L l y R E SIXIEME , 

ANNEE  M.  DCC.  IV. 


Pre'paratifs  de  Charles  XII  four  la  Campagne 


prochaine. 
406,  407 

_ 1 publie  un  Edit  violent. 407 

Le  Primai  convoque  une  Diète  à JVarfovie,  Charles  Xll  y nomme 

4Q7»  408 


jfugufte , 
Le  Prim 


quoi  qu'en  Saxe  , publie  un  Edit  violent 


ylnibajjadeurs  Horn  & fVacbJchlager. 


Ouverture  de  cette  jlffembléef 
la  Confédération. 


w 


arfo 

PI 71 
Dît 


i [cour s du  Primat  fc?  du  Maréchal  de 

402 


Ce  même  Maréchal  eboifi  pour  Maréchal  de  la  Diète , qui  envoie  des  Dépu- 
Puttz  *ux  Généraux,  409 

Les  Palatins  de  Siradie , £5?  de  Sendomir,  promettent  de  Je  joindre  à la 

Diite.  : . 4x0 

Lettre  du  Maréchal  à divers  autres  Palatinats.  410,  411 

Sintzendorf  envoié  par  P Empereur  au  Roi  de  Suède,  & Réponfe  de  ce  Prince. 

411,  412 

Lettre  de  la  Reine  d'Angleterre  au  mime, 412,  413 

Fers  Latins,  pour  le  porter  à (t  joindre  aux  Æiés  contre  la  France.  413 
Le  Roi  Auvu fie  revient  à Cracovie , [et  principaux  Partijans.  413,  414 
utile  de  la  Confédération  de  H'arfovie,  qui  envoie  des  Députez  à Horn.  414 
Lecture  des  l ettres  13  Billets  du  RoiÂugufle , 13  Réfuîtat  de  la  Diète,  qui 
renonce  à toute  Obéiiïance  à ce  Prince,  & déclare  le  Trône  vacant. 

4H-4I5 

Lettre  du  Primat  au  Palatinat  de  Cracovie-,  & Lettre  du  Czar  aux Confé- 
direz  de  Warfovie , qui  la  laiffent  [ans  Réponfe  416-420 

Brefs  du  Pape  au  Cardinal  Primat , & a T Evêque  de  Pofnanie  -,  & Ré~ 
fliuion.  420,  421 

Charles  XII  fait  [olemnifer  dans  tous  [es  Etats  un  four  d'JRtons  de 

Grâces.  421  » 422 

Reconfédération  des  Parlifans  tT  Jugufte  contre  la  Confédération  de  War- 
fovie  , & Déclaration  du  Primat.  ■ 422 

Les  Princes  jaques  & Conjlantin  Sobieski  arrêtez,  & cette  Nouvelle  portée 
à la  Diète. 

Lettres  du  Primat  au  Pape , à l’ Empereur , fur  cet  Enlr.  ement.  424 
Lettre  du  Rot  Augufle  à l'Empereur,  tj  Mémoire  de  [on  Mtnijlre  à Ratts- 

bonne,  fur  le  mime  Sujet.  425,  42g 

Lettre  de  Lubormrski  à Charles  XII;  £5?  Protefation  des  autres  G éné- 
raux  à dugufle , touchant  leur  JonHion  à la  Confédération  de  ll'ar - 
fovie.  428 
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Le  Roi  Augufie , cbajji  de  Petmvin  par  Rbenfcbold , marche  à Sendemir , 
où  ce  dernier  le pourfaîr.  * 430-4.32 

Incendie  confidérable  à Petrowin,  où  Augufle  3 fa  Cour  courent  grand 
7 Danger. 

Les  Jéfuiles  font  demander  à C h a r l e s XII  d'établir  deux  d’entre  eux  en 
Suède , & plai faute  Réponfe  qu'il  leur  donne.  432,  433 

Lezcinski  retourne  à IVarfovie , 3 Ton  donne  Ordre  pour  la  Publication  de 
7 (Interrègne.  _ 

Charles  XII  donne  Ordre  au  Comte  Lewenbaupt  d'entrer  en  Lithuanie, 
~ 3 Expédition  de  ce  Général.  434-436 

Ce  Prince  refufe  aux  Hongrois  la  Garantie  du  libre  Exercice  de  leur  Re/i- 
7 _ P0”’  & pourquoi.  " 436,  437 

Les  Conf éditez  de  tVarfovie  inftflent  fur  une  Conclufion , le  Primat  pubïtt 
P Interrègne,  13  P en  fixe  le  Jour  de  P EleBton.  497 

Protefiation  du  Pape  là-contre , 3fes  Raifons.  437,  43g 

Les  Confédérez  infi fient  fur  une  Irruption  en  Saxe  i mais , le  Roi  de  Suède  s’y 
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Propofitians  que  ce  Prince  fait  faire  au  Magiftrat  de  Dantzick  par  Stenbock. 

438,  439 

Lettre  du  Primat  à celte  Pille  : Réponfe  du  Magiflrat  au  Roi  -,  3 Lettre 
du  Mmifire  d.'  Angleterre  en  fa  faveur.  ^438-440 

Traité  (P Alliance  défenfive  entre  la  Suède,  Hanovre,  (3  Brunfwick-Lu- 
nebturg.  440,  44r 

On  entame  le  Traité  entre  la  Suede  13  la  Pologne.  441 , 442 

Le  Prince  Aléxandre  Sobieski  fe  rend  auprès  de  Charles  XII  ,eù  on  lui 
7 °ffrc  ett  va’»  la  Couronne , 3 il  fe  retire.  440-444 

Les  Confédérez  veulent  élire  un  Prince  Etranger,  fs?  ceux  qui  furent propo- 
pof  rz } mais , on  conclut  enfin  pour  un  Piafie , au  Mécontentement  du 

Primat , qui  en propofe  enfin  trois. 444  , 444 

On  impute  d Charles  XII  de  ne  continuer  la  Luette  qtPen  faveur  de 
la  France,  (3  Jes  Riponjes.  446,  447 

Le  Dannemarck,  3 les  Etats-Généraux,  s'intéreffent  pour  Augutlc,  & 
leurs  Rdif  'ùnS.  * * 44Ï 
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Générofité  de  Charles  XII  envers  P Empereur,  (fi  Abus  que  fait  d'un 
de  fis  Fajfeports  le  Marquis  de  Bonoc , Envoie  de  France.  Page  448 
Les  Suédois  attaqués  par  un  Parti  Polonais-,  (fi  Cour  fis  de  Smigelski,  de 
Radomish , (fi  des  Lithuaniens.  4.48-  4^1 

Déclarations  réciproques  de  la  Ville  de  Dantzick,  (fi  de  Charles  XI I. 

451-453 

Ailes  de  la  Reconfédération  de  Sendomir , (fi  nouveau  Serment  du  Roi  Au- 
gufie  (fi  de  fis  Partifans.  458-455 

Lettre  de  Charles  XII  aux  Confédérez  de  IVarJovie,  pour  les  rajfu- 

rer-  . 455 

Rhenfchold  inquiété  par  les  Polonais,  (fi  grande  Bravoure  du  Lieutenant - 


Colonel  tVolpatb. 

455  1 456 

Artifices  du  Cardinal  Primat  découverts , (fi  fa  Conférence  avec  le  Général 

Hûrn. 

45<S-453 

Entretien  de  Lezcinski  avec  ce  Cardinal , (fi  Motifs  de  P Inconftance  de  ce 
dernier.  4f8 

Troupes  Suédoifes  envolées  à W trfovie , (fi  Départ  de  Charles- XII 

de  Heilsberg. 

45*,  4 59 

Réfonfe  de  la  Confédération  de  IVarfovie  à celle  de  Sendomir. 

460 

Lettre  de  Charles  XII  à fis  CommtJJ aires  à fPar/ovie , (fi  fin  Armée 

à Zacrotzsn. 

460,  461 

Le  Cardinal  demande  en  vain  une  Conférence  avec  ce  Prince , (fi  Piper  lui  écrit. 

Il  obtient  enfin  cette  Conférence.  Il  en  fort  mécontent  ; 

£ÿ  fes  nou - 

veaux  Artifices. 

46.1 

Réfolution  de  la  Noble [fe  a ([emblée  à IV irfovic. 

464,  465 

Jour  d' Election,  (fi  comment  enfin  StanijLs  Lezcinski  fut  élu. 

465-463 

Ce  Prince  va  voir  Charles  XII,  qui  vient  à fa  Rencontre. 

^468 

Le  Cardinal,  (fi  autres  , fi  fournit  lent. 

468 

Conférence  entre  Us.  Rois  de  Suede  (fi  de  Pologne , le  premier  desquels  marche 

à Sendomir. 

469 

Qualitez  de  ce  Palatinat. 

469,  470 

Proportions  de  Stanill.is  à Charles  XII,  (fi  Réponfi. 

470,  471 

Audience  des  Ambaffadeurs  de  Suede  auprès  de  St  unifias  : leurs  Harangues  ; (fi 

autres  Cérémonies  fuivantes. 

471-474 

Comtniffaircs  Polonois  pour  une  Alliance  entre  Us  Roiaumes  de  Suede  (fi  de 

Pologne. 

474 

Mamfefie  de  la  Reconfédération  de  Sendomir. 

474-476 

Brefs  du  Pape , au  Cardinal,  au  Clergé , aux  Sénateurs,  (fi  à la  Noble]] e , 

de  PoÎQinc. 

476 

Charles  XII  cherche  le  Roi  Augu/Ie-,  (fi  Avanture  fur 

Mer  de  fes 

V ai  [féaux  avec  ceux  des  Anglais. 

477-479 

Allions  de  Levienhaupt  en  Cour  lande,  (fi  Bataille  de  JacobJtad. 

479-481 

Il  marche  à Birfeit , le  prend , (fi  Capitulation  de  la  Place. 

481-483 

Alatcbes  de  Charles  XII*  Lettre  qu'il  reçoit  de  Stanijlas , Réfonfe  qu'il 

y fait , y fon  Arrivée  à JareJlaw. 

483-485 
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, „ 49*  » 49a 

Stanijlas  veut  attaquer  l'Ennemi , iÿ  Lubomirski  s'y  oppofe.  49a 

Siège  & Pri/e  de  W’arjovie,  où  les  Ambaffadcurs  Suédois  font  fait i Fri- 
fonnieTS}  Réfléxtons.  ' 493 , 494 
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res  à Smiavoski ; tÿ  Képonfe  de  Charles  XII,  494,  495 

Lettre  de  ce  Prince  aux  Palatinats  de  Bellz  if  de  Ru/Jie  , jf  Allarme  dans 
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Mar- 
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cbes  du  Rai  de  Suède. 
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400 
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Retraite  tfAuguJle,  if  Manifejle  de  Stanijlas, 
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507-509 
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Les  Saxons , obligés  de  faire  ‘Tète  à P unités , paff eut  enfin  l'Oder.  Char- 
les  XII  pour  fuit  if  défait  200  Co Jaques.  513  515 
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520 
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, • 522-533 
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. 523*  524 


Scblippeubacb  battu  par  les  Ruffiens. 
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Siège  de  Dorpt , fa  Reddition , là  fa  Capitulation]  mal  obfervèe.  Pages 

585-527 

Défaite  d'un  Parti  Rnjfien  par  le  Lieutenant-Général  Aiaidel , gui  tente  en- 
vain  de  mettre  le  Peu  aux  Magasins  du  Czar.  517-529 

Siège  de  Narva,  & yiccident  facbeux  qui  y arrive,  529 

Sommation  du  VeU-Alarêcbal  Ugilvi,  Jjf  Réponje  ferme  & vigourcufc  du 
Général  Horn , Gouverneur  de  Narva.  529 , 530 

Cette  Ville  prife  d’ÀJfaut,  y Dureté  du  Czar  envers  le  Gouverneur  & les 

Officiers  faits  Prifonniers.  531 

Ivanogorod  fe  rend  par  Capitulation,  qui  n'efi  point  obfervée.  531 , 532 
Le  Czar,ainfi  Maître  de  toute  Flngrie,  en  donne  le  Gouvernement  à Me»- 
zicof  fon  Favory.  5j2 

Expédition  de  Maidel,  qui  détruit  un  Fort  des  Ruffiens , & fait  faire  des 
Réparations  à fVibourg.  531 

Les  Troupes  de  Sapitba  battues  en  Samogitie  par  celles  de  fViefnoviiski  t 
Je  retirent  auprès  de  celles  de  Lewtnbaupt,  532 , 533 
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PRI  VILE'G  I E. 

DE  STATEN  VAN  HOLLAND  ende  west-vries- 

LAND.  Doen  te  weten  , alzoo  on»  te  kenncn  ii  f.rgeeven  by  J tau- Martin  Ht^ffon,  Bœk- 
verkooper  alhicr  in  dcn  Haag  , verfoekcnde  O&roy  en  Pnviiegie  oro  zeker  Eoek  genaamt 
of  tôt  Twel  voerendc,  Htjloirt  de  Charles  XII.  Roi i Je  Sue  Je , traduite  du  Suédois  de  A/r.NoKD- 
BRRG , idoâtur  en  Théologie  & ei-devani  Chapelain  de  Sa  Majtjié , Cf  enrichies  de  Médailles , Cf  Je 
figures , gravées  en  taille  dotue , in  vter  of  vyf  JJeeten  , fo  als  btt  zelve  fferk  fouden  koomen  mt 
te  lee%,eren  m Quarto , mec  fecluûc  van  aile  anderen  den  tyd  van  15.  eerft  komende  Jarcn  al- 
ïeen  te  mogen  Drukken  , in  aile  fuSkc  forme  en  taalen  al»  hy  Suppliant  soude  te  raden  wor- 
den , en  zulks  op  zodanige  grootc  poene  etegens  de  Ovcrcrccdcrs  als  wy  zouden  gelieven  goe-d 
te  vinden.  S 00  1 s t bat  wy  de  taake , ende  *t  yerfoek  voorfz.  overgemerkt  hebbende  , ende 
geneegeti  «refende  ter  beede  van  den  Suppliant,  uit  onfc  Rcgte  Wetenfchap  Souveraine  Magt, 
ende  Autorkeyt,  den  fdven  Suppliant  gcconfentcnrt , geaccordeert , ende  geoftroyeert  hebben» 
eonfentreren  , accordeeren  ende  oAroyerrn  hem  by  deefen,  dat  hy  geduurende  den  tyd  van 
vyftien  ccnl  agterccnvolgende  J iren , het  voorfz.  Bock  in  diervoegen  als  zulks  by  den  Suppliant 
i»  verfogt , en  hier  voren  uitgedrukt  flaat,  binnen  rien  voorlz.  onfc  Landen  alleen  fal  moogen 
drukken . doen  drukken , uytgeven , ende  verkoopen  , verbiedende  daarom  allen  ende  een  yegelyk 
het  felve  Bock  in'tgeheel  ofte  ten  declcn  te  drukken  naar  te  drukken , ce  doen  naar  drukken  , te 
verhandelen,  ofte  verkoopen  oftccldcrs  naar  gedrukt , binnen  den  felven  onfen  Landen  ce  bren- 
gen, uyc  te  geeven.  ofte  te  verhandelen  en  verkoopen ,op  vrrbeorte  van  aile  de  naargcdruk.ee , 
mgebragte , verhanodde , ofte  verkogtc  Exemplaaren , en  een  boete  van  dric  dnyfcnt  guldens , daar 
en  boven  te  verbeuren,  te  appliceere»  ccn  de  rdc  part  voor  dcn  Officier  die  de  calangc  doen  flü, 
een  derde  part  voor  den  Armcn  der  plaatfe  daar  het  cafus  voonrallen  (U , ende  het  refteerende  der- 
de  parc  voor  dcn  Suppliant:  en  dit  iclkcns  foo  meenigmaal,  als  dcfctve  fullen  werden  achter» 
haalt,  allés  indien  vcrüaande,  dat  Wy  den  Suppliant  met  deefen  onfen  O&roye  alleen  willen- 
dc  gratificecrcn  tôt  verhoedinge  van  zyn  fehaade,  door  het  nadrukken  van  het  voorfz.  Bock: 
Daar  door  in  geenigen  deelen  verftaan  den  inhouden  van  dien  te  authoriferen , ofte  te  ad- 
vouccTcn  , ende  vecl  min  het  felve  onder  onfe  Proteftie , ende  Bcfcherminge  eenig  meerder 
crédit,  aanzicn  of  reputatie  te  geeven , nemaar  dcn  Suppliant  in  cas  daarinne  iets  onbchoor- 
lyks  foude  influcrcn , aile  het  zelve  tôt  zynen  lafte  fal  gehouden  wefen , te  verantwoorden , 
tôt  dicn  cyndc  wel  expreflclyk  bcgccrende*  dat  by  aldien  by  deefen  Onfen  Oftroy  voor  het 
felve  Bock  fal  willen  ftclien , daar  van  geen  gcabrcviccrdc  ofte  gccontrahcerde  mentie  fal  mo- 
gen  maaken , neniaar  gehouden  wefen  het  felve  O&roy  in  't  geheel , ende  fonder  eenige  omif- 
îie  daar  voor  te  drukken  , ofte  te  doen  drukken , ende  dat  hy  gehouden  zal  zyn  een  Exeni- 
plaar  van  het  voorfz.  Boek  op  grooc  Papier  gebonden  en  wcl  geconditioncerc , te  brengen  in 
de  Bibliothcecq  van  onfe  UniverGtcyt  tôt  Leyden  binnen  de  tyd  van  zes  weeken,  naa  dat  hy 
Suppliant  het  felve  Bock  zal  hebben  beginnrn  uyt  te  geeven  op  een  boete  van  zes  hondert 
guidon  naar  Kxpiratte  der  voorfz.  zes  weeken  , by  den  Suppliant  te  verbeuren  ten  behoeven 
van  de  Necderuuytfche  Armen  der  plaatfcn  alwaar  den  Suppliant  woonc , en  voortz  op  pœne 
van  metter  daad  verltcckcn  te  zyn  van  het  Effeft  van  deefe  O&roye,  dat  00k  dcn  Suppliant 
fehoon  by  het  ingaaifcvan  dit  O&roy  een  Exemplaar  gclcevert  hebbende,  aan  de  %roorfz.  onze 
Bibliothcecq  by  zo  verre  hy  geduurende  dcn  tyd  van  dit  O&roy  het  felve  Boek  foude  willen 
hcrdrukken  , met  eenige  Obfervacien  , Nooten  , Vcrmcerdcringcn,  Veranderingen , Correc- 
tion of  ander»  hoe  genaamc , of  00k  in  een  ander  Formant  gehouden  zal  zyn  weederom  een 
ander  Exemplaar  van  het  felve  Bock  geconditioncerc  als  vooren , te  brengen  in  de  voorfz.  Bi- 
biiotheecq  binnen  defelve  tyd  en  op  de  Boete  en  Penalitcyt  als  voorfz. , ende  ton  eynde  den 
Suppliant  deefen  onfen  Oâroy  mooge  genieten  als  naar  behooren,  laften  wy  allen  ende  ccn 
yegelyhen,  dicn  het  aangaan  magh,  dat  zy  dcn  Suppliant  van  dcn  inhoude  van  dtfelven  doen 
faten,  ende  gedoegen  ruftelyk,  vredelyk,  ende  volkomentlyk , genieten  ende  gebruyken , cef- 
ferende  aile  bolet  ter  contrarie.  Gegeeven  in  den  Hage  orider  onfen  grooten  Zegele  hier  aan 
doen  hangen  den  negcn-cn-twintigllen  April  in  ’t  Jaar  on&a  Hccrc  ende  Saligmaakcrs  duizcuc 
zeven  - hondert  en  vetrug. 

J.  H.  V.  WASSENAAR,  vu 
Ter  Qrdçnnantie  van  de  S taalen , 

WILLEM  BU  Y S. 

Ann  den  Suppliant  zyn  neevens  dit 
Oûruy  ter  hand  geûelc  by  Extraft  Au-  • 

thcnticcq  Haar  Ed.  Grooc  Mog.  Re- 
fdlutien  van  dcn  28.  Juny  1715.  en  30. 

• April  1728.  ten  einde  om  daar  naa  te 
regulccren. 
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